Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


m 

1 

I 

i 

1     Umt\RV^^^ÏFTHE 

"L    LEVI  L    BARBOUFt     Jf 
^i         BEQUEST          'I^ 

] 

■ 

1 

^, 


DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


DE  PIERRE  BAYLE 


TOME  SECOND. 


AN-AZ. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  FAIN.  PLACE  DE  L'ODÉON. 


'^^. 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

DE  PIERRE  BAYLE. 

NOUVELLE  ÉDITION , 


MAKCHâHD,  xtc.,  bic 


TOME  SECONDi 


PARIS, 

DESOER,  LIBRAIRE,  RUE  CHRISTINE. 


DU  LIBRAIRE-ÉDITEUR. 


Ijorsqu'en  1817,  je  publiai  le  prospectus  des  Œus^res de  Voltairt 
en  douze  volumes  in-8*. ,  on  vit  bientôt  pamtre  des  prospectus 
d'autres  éditions  du  philosophe  de  Ferney  et  de  nos  grands  écri- 
vains. Je  n'eus  qu'à  m'applaudir  de  l'impulsion  que  je  me  trouvais 
avoir  donnée  à  la  librairie  française. 

A  peine  ai-je  eu  publié,  en  1820,  le  prospectus  et  le  premier 
volume  d'une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  historique  et  criti" 
que  de  Pierre  Bajrle ,  en  seize  volumes  în-8®. ,  qu'a  paru  l'an- 
nonce d'un  Dictionnaire  historique ,  philosophique  et  critique  y 
nbrégé  du  grand  Dictionnaire  de  Baj-lcy  par  Tabbé  Uadvocat^ 
nouvelle  édition^  revue  ,  corrigée  et  continuée  jusqi/en  1 78g,  par 
une  société  de  savons ,  de  littérateurs  et  de  bibliographes ,  en  huit 
volumes  in-8**. 

Ce  titre  rididule  n'est  ni  celui  du  Dictionnaire  de  Bajle  y  ni 
celui  du  Dictionnaire  de  Ladvocat.  Il  faut  être  bien  étranger  à  la 
littérature ,  pour  donner  le  travail  du  grave  docteur  de  Sorbonne , 
comme  l'abrégé  de  l'ouvrage  du  sceptique  philosophe  de  Rotterdam. 
Une  telle  méprise  (  pour  ne  pas  dire  imposture)  n'est  pas  faite,  il  faut 
en  convenir ,  pour  donner  une  grande  idée  de  la  prétendue  société 
de  savons ,  de  littérateurs  et  de  bibliographes  ,  chargée  de  veiller 
à  cette  édition.  On  sait  depuis  long-temps  ce  que  signifient  ces 
mots  société  de  savans ,  etc. ,  quand  on  n'en  nomme  aucun.  Ce 
n'est  qu'un  appât  auquel  personne  ne  se  laisse  plus  prendre. 

Et  cependant  cette  société  sans  nom  s'est  permis  de  parler  des 
inconsféniens  de  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  Bqyle  en 
seize  volumes  i/t-8°.  Cest  être  bien  maladroit  que  de  chercher  à 
discréditer  une  édition ,  quand  en  même  temps  on  voudrait  bien 
que  l'ouvrage  que  l'on  se  propose  de  publier  f&t  pris  pour  cette 
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édition.  Car  il  est  évident  que  la  bizarre  association  des  noms  de 
Bayle  et  de  Ladvocat  n'a  été  faite  par  la  société  sans  nom ,  que 
pour  faire  confondre  son  travail  inconnu  avec  la  nouvelle  édition 
que  je  donne  du  Dictionnaire  de  Bayle.  Intéressé  à  ce  que  mon 
édition  da^' Bayle  en  seize  volumes  in-8^.  ne  soit  pas  confondue 
avec  le  travail  en  huit  volumes  de  la  société  des  savans ,  je  dois 
tenir  le  public  en  garde  contre  des  annonces  perfides  et  menson- 
gères. 

Ce  n'est  donc  point  une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de 
Bqyley  mais  un  ouvrage  entièrement  différent,  que  publie  ou 
que  promet  de  publier  la  société  sans  nom  dont  j'ai  parlé.  L'ad- 
mirable dictionnaire  de  Bayle,  ou  il  n'y  a  pas  une  ligne  qui  soit  un 
blasphème  évident  contre  la  religion  chrétienne ,  mais  où  il  n'y  a 
pas  une  page  qui  ne  mène  au  doute ,  cet  ouvrage  oii  tant  de  choses 
sont  examinées  et  discutées  avec  science  et  esprit ,  n'a  rien  de  corn* 
muii  avec  le  sec ,  mais  utile  dictionnaire  de  Ladvocat.  La  nouvelle 
édition  de  Ladvocat  ne  peut  pas  être  plus  que  les  précédentes  un 
abrégé  de  Bayle ,  à  moins  qu'on  ne  la  défigure  entièrement.  Dès 
lors ,  ce  ne  serait  plus  le  travail  justement  estimé  de  Ladvocat , 
et  non  Uadvocat ,  comme  l'écrit  la  société  de  savans ,  de  littéra^ 
teurs  et  de  bibliographes. 

Je  publierai  le  troisième  Volume  de  Bayle  dans  la  première 
quinzaine  de  février. 
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Anabaptistes  ,  secte  dont  la  aussi  que  la  puissance  des  prin- 
naissance  suivit  de  fort  près  les  ces  était  une  usurpation ,  et  que 
commencemens  du  luthëranis-  les  hommes  sous  1  Évangile  doi- 
me.  Nicolas  Storch  i  Marc  Stûb-  vent  jouir  d'une  pleine  liberté, 
ner  et  Thomas  Munzer  la  fonde*  Ils  rebaptisèrent  leurs  sectateurs; 
rent  Fan    i52i.   Ils  abusèrent  et,  pour  mieux  faire  passer  cette 
d'une  doctrine  qu'ils  avaient  lue  pratique  ,  ils  enseignèrent  que  le 
dans  le  livre  de  Ldberiate  Chris*  baptême  conféré  à  des  enfansest 
tianâ  I  que  LuUier  avait  publié  nul.  Quant  au  reste ,  ils  insisté- 
Tan    i52o.    Cette    proposition  rent  beaucoup  sur  la  morale  ri- 
({u'ils  y  trouvèrent,  L'homme  gide   :  ils  reconunandèrent  les 
chrétien  est  le  maître  de  toutes  macérations ,  les  jeûnes ,  et  la 
(^ses ,  et  ri  est  soumis  à  personr  simplicité  des  habits ,  et  ils  sédui- 
ne ,  et  que  Luther  prenait  dans  sirent  par-là  une  infinité  demon- 
un  fort  bon  sens  (A) ,  leur  parut  de.  Après  ces  heureux  commen- 
propre  à  gagner  la   populace,  cemens  ,  Munzer  devint  si  témé- 
Cest  à  quoi  ils  employèrent  leur  raire  ,  qu'il  exhorta  hautement 
industrie  ,  chacun  selon  ses  ta-  les  peuples  à  résister  aux  magis- 
lens.  Storch,  n'ayant  point  de  trats,  et  à  contraindre  les  sou- 
science  ,  se  Vanta  d'inspirations,  verains  à  se  défaire  de  l'autorité. 
Stubner ,  qui  avait  de  l'esprit  et  Un  tel  Évangile  plut  si  fort  aux 
^  l'étude ,  chercha  des  explica-  paysans  d'Allemagne ,  qui  trou- 
tioiis  adroites  de  la  parole  de  vaient  un  peu  trop  rude  le  joug 
Dieu.  Munzer,  hardi  et  emporté,  de  leurs  maîtres ,  qu'ils  se  soule- 
paja  d'audace ,  et  lâcha  la  bride  vèrent  en  mille  lieux ,  et  qu'ils 
aux  passions  les  plus  remuantes,  conmiirent  une  infinité  de  vio- 
lUne  se  contentèrent  pas  de  dé-  lences.  On  leva  des  troupes  con- 
crier  la  tyrannie  ecclésiastique  tre  eux ,  on  les  battit  aisément , 
^  la  cour  de  Rome  et  l'autorité  on  en  fit  mourir  un  très-grand 
des  consistoires  I ils  enseignèrent  nombre.  Munzer  ,  qui  les  avait 
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abasés 
d'enth( 

décapite  Pan  ;[  525  (6) c , ^ 

pies  qu'il  avait  laissés  en  Suisse  bout  (c).  Elle  s'est  conservée  jus- 
y  multiplièrent  la  secteet  y  eau-  qu'à  présent  dans  les  Provinces- 
sërent  beaucoup  de  troubles ,  et  Unies.  Il  est  vrai  que  peu  à  peu 
il  fallut  recourir  aux  lois  pénales  elle  s'est  guérie  de  ses  principa- 
les plus  sévères  pour  arrêter  les  les  faiblesses  (D)  :  elle  ne  se  vante 
Î progrès  de  l'anabaptisme.  Il  fal-  plus  d'enthousiasme  ,  elle  ne 
ut  faire  la  même  chose  dans  s'opposepoint  aux  ordres  des  ma- 
plusieurs  villes  d'Allemagne  et  gistrats  ,  elle  ne  prêche  plus 
ailleurs.  Les  ministres ,  à  la  vé-  l'affiranchissement  total  de  toute 
rite  y  réfutaient  soigneusement  sorte  de  sujétion  ,  la  commu- 
ces  sectaires  :  mais ,  comme  cela  nauté  de  biens,  et  -choses  sem- 
ne  produisait  pas  le  fruit  que  l'on  blables.  Elle  a  soufifert  une  infi- 
souhaitait ,   les  magistrats  sup-   nité  de  subdivisions  (E)  ;  comme 

Sléaient  à  ce  défaut  par  les  voies   il  est  inévitable  à  toute  secte  qui 
e  l'autorité  (B).  Les  anabaptis-   ne  se  gouverne  point  par  le  priu- 
tes   firent  beaucoup  de  progrès   cipe  de  l'autorité.  Elle  se  vante 
dans  la  Moravie,  et  ils  y  en  eus-  d'un  grand  nombre  de  martyrs 
sent  fait  davantage, malgré  les   (F).  Son  martyrologe  est  un  gros 
oppositions  sévères  du  bras  se-   in-folio.  Je  ne  crois  point  qu'au- 
culier ,  s'ils  ne  se  fussent  pas  di-   cun  auteur  ait  parle  d'elle  aussi 
visés  en  deux  factions  (c).  Il  n'y    équitablement  que  George  Cas- 
eut  point  de  ville  plus  tourmen-   sander  (G).  Les  théologiens  pro- 
tée  de  ces  gens-là  que  celle   de   testans  l'ont  combattue  avec  zèle 
Munster  (C).  Chacun  sait  qu'ils   dans  les  Provinces-Unies ,  et  ont 
s'en  rendirent  les  maîtres ,  et  que   obtenu  en  divers  temps  quelques 
Jean  de  Leyde,  le  roi  de  cette   édits  pour  la  réprimer  (H).  Nean- 
nouvelle  Jérusalem  ,  se  défendit   moins  elle  y  jouit  de  la  toléran- 
tant  qu'il  put  ;  mais  qu'enfin ,  la   ce.  On  dit  que  M.  van  Beuning 
ville  ayant  été  prise,  il  fut  puni    raisonna  un  jour  là-dessus  avec 
duderniersupplice  l'an  1 536.  Les    M.  de  Turenne  (I)  fort  solide- 
anabaptistes  de  Frise  et  de  Hol-   ment  et  fort  vivement.  Les  li- 
lande  désapprouvèrent  en  plu-   vres  que  l'on  a  écrits  touchant 
sieurs  choses  la  conduite  de  leurs   cette  secte  et  contre  ses  dogmes 
frères  de  Munster,  et  ne  laissé-  sont  innombrables  (K).    Je  ne 
rent  pas  d'exciter  beaucoup  de   dois  pas  oublier  qu'on  n'a  pu  en- 
troubles  (ûf).  L'un  de  leurs  prin-   core  l'éteindre  parmi  les  Suisses , 
cipaux  chefs  se   nommait  Me-   quoiqu'on  ait  usé  des  voies  de  la 
non.  On  se  servit  des  moyens  les   rigueur  en  divers  temps  {f).  Je 

(a)  Vqjrez  son  articie.  [Bayle  ne  Ta  pas  (c)    Tiré  d*une  dissertation  de  Fridëric 

donné.]  Spanbeim  fe/^ène,  de  Origine  ,  Progressa, 

{b)  Moréri  a  tort  de  dire  que  cet  hér^  Sectis  et  nominibus  Anabaptistarum ,  impri- 

siarque  se  vantait,  environ  l'an  i542,  que  le  mée  à  Leyde ,  tan  1643.  Jean  Gioppenl>ourg 

Saint-Esprit  lui  re'vtflait ,  etc.  Pa  insérée  dans  sa  Gaiignena  Theologiœ  Ana- 

(c)  CeUe  des  HuttérUns,  et  celU  des  Ga^  baptistica ,  imprimé  à  Franeker,  Van  i656, 

briélistes.  i»^'*. 

id)roy€zCarticUViCàMM^r8marqu9{B).  (/)  Fcjyeê  Sloupp,  Relig.  des  HoUud. 
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qui  par 

Morérî   de  Hollande  les  princi-    être  née  de  sa  doctrine.  Le  père  Maim- 
Dauxdoffmesqui  sont  particuliers    l>oarg  raconte  que  les  rebelles ,  ayant 

^jour^hui  a«  anabaptistes  ;  Z^V'Z  i7:^t^XLfj^r^ 
c  est  pourquoi  je  ne  les  coterai  ^u'i^g  avaient  eue  de  le  lui  faire  ap- 
point. Il  est  sûr  que  la  descrip—  prouirer  (a);  car^  ajoute-t-il,  Luther^ 
tion  que  le  sieur  Moréri  don-  *'<>rant  que  plusieurs  l'accusaient  d'à- 
j  A»  -.v^*^  ^^  ^^«.«rC^w^i-  •'OM*  donné  lieu  a  cette  réuoUe  par  les 
ne   de   cette  secte   ne  convient  u^res  qu'il  a^ait  écrits  en  langt^  uul^ 

point  au  temps  ou  il  écrivait ,  et  gairepourla  liberté  éi^angélique ,  con- 

je  doute  un  peu  que  jamais  on  tre  la  tyrannie  de  ceux  qui  l'oppri- 

ait  eu  raison  de  la  charger  de  ces  niaient  par  des  traditions  humaines , 

j         j     4  •    ^«,  ^^»:i    i,«  ;*,»»»4a  leur  repondu  par  un  long  écrit,  ou  il 

deux  doctrines  quil   Im  impute  ^^^^  J^^^^  ^^^  l'Écriture  les  oblige 

(M)  :  1  une  est ,  qu  us  enseignent  de  se  soumettre  aux  princes  et  aux 

qu'imejîsmme  est  obligée  de  conr  magistrats ,   quand  même  ils  abuse  ' 

sentir  à  la  passion  de  ceux  qui  raient  du  pouvoir  que  Dieu  lew  a 

1         L       1.     -    i»»»4-,^«o«.     ««';i«  donne  sur  eux  ;  qu  ils  dowent  s'adres" 

la  recherchent  ;  1  autre  est ,  qu  ils  ^^^  ^  ^  .^^  ^  ^;  cependant  souffrir  en 

condamnent  le  mariage  des per-    patience,  en  attendant  qu'il  y  mette 
sonnes  qui  n  adhèrent  pas  à  leurs    ordre  comme  il  lui  plaira;  et  que  la 


q^es  auteurs ,  qu'il  y  a  eu  des  cle  Munzer  ♦ ,  qu'il  rejeta  bientôt  les 

catholiques  romains  qui ,  s'étant  propositions  de  ce  fanatique, 

fidts  anabaptistes ,  avaient  acquis  W  ^"  ministres...  réfutaient  soi^ 

^     ^           «r^^i                *x'j     1*  eneusement  ces  sectaires:  mais...  las 

tout  aussitôt  la  capacité  de  lire  %^i,t,^t,  recouraient  à  la  t^oie  de 

«t  de  discourir  sur  des  matières  Vautorité.'\  Les  plus  ardens  ennemis 

de  religion  :  mais  qu'étant  ren—  du  luthéranisme  auraient  eu  bien  de 

très  dans  le  papisme ,  ils  oublie-  ^^  ?«{?«  V"?»^f  "ï  ""î^  «^f  *^^e  «ussi 

^  .      .      /  * .         \        .  • capable  de  rétouffer  dans  le  berceau , 

rent  tout,  et  se  trouvèrent  igno-  ^^^  p^.^^j  1^  ^^:^^^^         Munzer  et 

rans  comme  auparavant  {g).  ses  adhërens  formèrent.  Ils  prêchaient 

_    .  une    doctrine  qui  tendait  au    ren- 

Uur.  ir    pag.  loo  et  si^.  Mais  pbaôt  versement  total  des  sociétés,    et  ils 

OS^^.,^'2'^1'^^^^^^  1-  -H-nt  en  pratique  avec  des  ra- 

(^)LinIn«.,  DiaL  111  Dubiuatii ,  et  5^8^«.  inconcevables.  Ils  avaient  eu 

n^iw,  lib,  de  Damonucis,  cap.  XXI,  des  liaisons  avec  Luther,  et  ils  con- 

«^MiiTkeophil.  Raynaudom ,  th«ologiœ  Hf»-  venaient  avec  lui  que  le  christianisme 

tor.  Dist,  IV ,  mon.  33o ,  pag,  i\pl{.  devait  être  réformé  selon  la  pure  pa- 
role de  Dieu  (3).  Ainsi  toute  la  haine 

(A).  Ils  abusèrent  d'une  proposition  que  Ton  concevait  contre  eux  retom> 

.....^iie  Luther  prenait  dans  un  fort  bait  sur  lui  et  sur  ses  semblables^  et 

ion  sens.'\  C'est  ce  qu'il  fit  voir  par  quand  on  voyait  les  suites  funestes 
TexpUcatioa  de  sa  pensée,  dès  qu'il 

eut  vu  comment  ces  gens-là  avaient  (0  ^'î^"-.  SpanWîas    de  Origin*.    Pro- 

abnsé  de  ses  expressions  :    Quœ  verba  »^^.  /gg.  Je  me  sers  de  l'e'diUon  iZirie  dans 

sono  sensu  à  Luthero.,.  scripta  et  pro-  la  Gangnena  Tbeoto](i«  AnabaptisticK  de  Clop* 

lixd  t^uyiioti  deelarata ,  oppositoque  pcnboarg. 

mhorUmo ,  eumdem  omnium servom  .  W Maimbparg.  Hi.t.  du  Luii.jraiu5me ,  lib, 

^        .          ' -1             u»     *_                    «^  '.  pag.  lia ,  édUton  de  HoUande. 

ose  et  omnibas  Subjectum  expOSUa,  \  Cet  article  n'e«.te  pas,  comme  on  l'a  déjà  dît. 

fstortafuére  m  sensum  sequiorem  ab  (3^  y^^.^^  Spanhem.  de  Origine  AnabapUsta- 

wnunibus  suœ  pariter  et  aUenœ  quic  mai  pag-  ifiis. 
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que   Tentreprise  de   la   réforma tioa  tes  publiques;   mais  son  refrein  est 
avait  produites  si  promptement ,  on  toujours ,  qu'après  cela  les  magistrats 
était  tenté  de  croire  que  ce  notait  firent  leur  devoir.  Il  nous  conte  qu'a 
point  Pouvrage  de  Dieu.  Cela,  sans  Zurich    les  chefs  des   anabaptistes, 
doute  y  retarda  beaucoup  les  progrés  a^ant  disputé  trois  fois  a  leur  confu* 
de  la  réforme.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  sion  avec  Zuingle  (6) ,   furent  con- 
que les  ministres  aient  dit  que  c'é>  damnés  a  se  taire  par  un  édit  solen- 
taient  là  les  profondeurs  de  Satan ,  et  nel  :  Senatus  Tigunnus  solemni  edicto 
que  l'ennemi  de   notre  salut  s'était  pœdobaplismum  sancit ,    et   anabap- 
servi  de  cette  ruse,  pour  maintenir  tifmi  doctorihus  siientium  et  quietem 
son  empire  ,  contre  les  nouveaux  apô-  imperat  (7).  Balthasar  Hubmeyer ,  l'un 
très  que  Dieu  avait  suscités  (4).   Ce  d'eux»  ayant  promis  de  se  rétracter 
langage  coule  naturellement  des  hy-  publiquement ,  et  ayant  au  contraire 
potnéses  théologiques.  Les  controver-  prêché  ses  erreurs,   fut  contraint  à 
sistes  du  parti  romain  se  prévalurent  l'abjuration ,  et  puis  chassé  de  la  ville 
de  la  conjoncture  avec  une  adresse  (9t),  Et  parce  que  cette  secte  se  multi- 
extraordinaire ,  pour  décrier  la  ré-  pliait  de  jour  en  jour ,  en  dépit  de 
formation,  et  pour  si^imer  contre  elle  tous  les  obstacles ,  on  recourut  à  des 
toutes  les  puissances.  Mais  les  réfor-  remèdes  plus  violens.  Le  sénat  fît  un 
mateurs  ne  furent  pas  i^oinsvigilans,  édit  qui  condamnait  à  la  mort  les 
pour  se  garantir  de  l'o^vprobre  sous  docteurs  anabaptistes ,  et  à  de  grosses 
lequel  on  voulait  les  envetdpper. 'lîs  ameudes  ceux  qui  leur  donneraient  ré- 
crièrent de  tonte  leur  force  contre  les .  traite  :  Capitis  pœnâ  in  anabaptUta- 
anabaptistes  :   ils  les  réfutèrent  par  rum  doctores  décréta,  et  grauibus  in 
écrit;  ils  les  engagèrent  a  la  dispute  eommrece/7ta£ore5??tu/cti5 (9). Cette or- 
partout  on  ils  purent  :  Ut  labem  istam  donnance  fut  faite  l'an  i53o.  Œcolam- 
Mibi   œquè    ac  doctrinœ   euangelicœ  pade  disputa  dans  Bâle  avec  ces  héréti- 
^dspersam  ahstersum  irent  heroës  iUi^  ques ,  l'an  i5a5 ,  l'an  i5a7  et  l'an  iSag. 
qui  in  temph  Dei  remetiendo  Jidem  u  soutint  très-bien  sa  cause  ;  mais  il  ne 
ae  integritatem  suant  et  Dei  causant  surmonta  point  Topiniâtreté  de  ces 
publicis  scriptis  sibiagendamcensuére,  gens-là.  C'est  pourquoi  les  magistrats 
Quod  inter  tdios  alacriter  prœstitére  les  réprimèrent  de  telle  sorte  que  l'é- 
Lutherus  ,  Melanchtfaon ,    Zwinglius ,  glise  recouvra  la  paix  :  Causœ  quidem 
Bullingerus,  Menius,  Regius,  am,  et  àbundè  satisfecit^  actoribus  uerb  per- 
in  sediùones  et  seditiosos  graviter  ùt"  uicacibus  non  item  ;  ita  in  prudentis" 
vecti ,  subditos  perdueUes ,  de  suo  er-  nmi  senatûs ,  et  strenui  gloriœ  dit^inœ 
ga  potestatès  superiores  officio ,   ex  uindicis ,  in  anabaptistarum  sectariis 
J^i  uerbo  monendo ,  tribumtios  illos  coërcendis  authoritate ,  Ecclesiœ  Ba- 
coneionatores  perstringendo ,  et  omnes  siliensis  tranquillitati  simul  et  puritaii 
ad  quietem  et  débitant  principihus  suis  consulendum  ibidem  fuerit  (10).  On 
ret^erentiam  hortando ,    nihil   reliqui  les  réfuta  à  Berne  ,  dans  une  dispute 
feeére,  ut  impetum  hominum  ad  sce-  publique,  l'an  1537;  mais  ils  disaient 
lara  et  cruces  furibundis  animis  ruen*  eo  secret  que  leurs  raisons  leur  sem- 
tiunt  $tjffi4Mminarent-  Lutherus  uel  im-  blaient  encore  bonnes.  Afin  donc  que 
prinUs  concitatior  non  ^ct^eunrtxJt,  tan-  le  triomphe  de  la  vérité  fût  plus  an* 
titm  scripta  contra  seditiosos ,  ueritm  thentique ,  on  ordonna  une  autre  dis- 
€tiam  ç^MTfvnjiÀ  emisit^  et  peculiari  pute,  lan  i53a  :  elle  dura  neuf  jours. 
Libelle  contra  Latrones  et  homicidas  On  en  publia  les  actes  :  cela  servit  de 
Rusticos    fulgato    ipse   classicum  in  beaucoup:   mais  les  édits  rigoureux 
illos  cecinit,  principes  hortatus,  fit  t^i  da  sénat  de  Berne  furent  sans  compa- 
ct othim  latrociniorum  istorum  impe-  raison  plus  utiles   (11).  Ces    brouil- 
tum  sisterent ,  et  eos  ad  quietem  co-  Ions  eussent  établi  à  Saint-Gai  leur 
gèrent^  qui persuaderi  nollent  (5).  Le 

ministre,  qui    me  fournit    ce   latin,  (€>)  En  janvier^  mars  et  novembre  iS^S. 

nomme  quelques  villes  où  ces  sectai-  (?)  Sp«iiheiii.  d«  Origin*  Anabaptistanim , 

res  furent  confondus  dans  des  dispa-  '^V  y]^,^   ma, 

(4)  yojei  la  remarque  (KK)  de  VarUcU  Ma-  -     fp)  ^^'"» .  »*»<'• 

BOMST.  (le)  7(2. «  ibid.^pag.  ao3. 

(5;  Spanbrm.  de  Orig.  Anabaptitt. ,  pag,  nfi.  (11)  Id. ,  ihid. ,  pag,  2o3,  ao4* 
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lieu  dé  «ûreté  si  les  magistrats  ne  les  la  pAtioo  des  anabaptistes  (19).  Cou- 

eussent  exilés  (  i  a) .  Ce  fat  là  que  Tbo-  sultez  les  annales  de  cette  secte ,  com- 

mas  Scbucker  coupa  la  tête  à  son  frè-  posées  par  Jean-Henri  Ottius  ;  vous  y 

re,ran  1537.  Il  convoqua  une  nom-  Terrez  une  ample  ^numération  des 

breuse  assemblée ,  et  déclara  à  la  com-  édits  qui  ont  été  faits  contre  elle  en 

5 aguie  quM  se  sentait  saisi  de  Tesprit  plusieurs  lieux  de  FEurope.  Ce  que 
e  J)ieu.  Là-dessus  il  commanda  à  son  l'on  dit  de  Tartillerie  ,  quMle  est  la 
frère  de  s^agenouiller»  et  prit  une  épée.  dernière  raison  des  rois ,  Bdtio  uftima 
^n  pçre  et  sa  mère ,  et  quelques  au-  regum ,  se  peut  appliquer  aux  lois  pé- 
tres  personne),  lui  demandèrent  ce  nales  :  elles  sont  la  dernière  raison  des 
quHl  voulait  faire  :  Ayez  V esprit  en  tbéologiens,  leur  plus  puissant  argu- 
repos,  leur  répondit- il ,  je  ne  ferai  ment,  leur  yfcAi/&«  ,  etc. 
rien  que  ce  qui  me  sera  révélé  par  no'  (C)  Ils  tourmentèrent  fort  la  ville  de 
tre  Père  céleste.  On  attendait  avec  Munsteri]  Ce  qui  se  passa  dans  cette 
impatience  l'issue  de  tout  cela  ,  lors-  ville  depuis  que  Tanabaptisme  y  eut 
(ju'on  le  vit  tirer  son  épée ,  et  faire  pris  piea  jusqu'au  supplice  de  Jean  de 
sauter  la  tête  de  son  frèrô.  Il  fut  puni  Leyde  est  un  des  plus  mémorables  évé- 
par  les  magistrats  selon  l'ekigence  de  nemens  du  XVI^.  siècle.  On  en  trouve 
son  crime  {  mais  il  ne  donna  aucune  la  relation  dans  plusieurs  livres  (^). 
marque  de  re|>entir  »  et  il  déclara  sur  Voyez  nommément  la  lettre  qui  fut 
l'écbafaud  qu  il  n'avait  fait  qa'exécu-  écrite  à  Erasme  pat  Conrad  Heresba- 
ter  les  ordres  de  Dieu.  Vous  pouvez  cbius(2o) ,  l'an  idJo,  et  qui  a  été  im- 
croire  que  la  sévérité  des  édits  de  primée  à  Amsterdam,  l'an  1637,  cwn 
bannissement  fut  redoublée  i  la  vue  Hypomnemalisao  Noiis  Theologiois  ^ 
d'un  tel  fanatisme  (1 3).  A  Strasbourg  Uistoricis  ^  ao  PoUticis  ,  Theodori 
il  y  eut  des  disputes  et  des  édits  très-  Strackii  ^pastoris  Budericensis,Yoyez 
rigides  contre  cette  secte  (i 4) •  Onr  aussi  le  livre  de  Lambert  Hortensiu s , 
emprisonna  Melcbior  Hofman  •  l'no  de  de  TumuUibus  AnabapUstarum  ;  ce- 
ses  cbefs ,  et  il  mourut  en  prison  (i5).  lui  de  Jean  Wigandus ,  de  Ancdmp- 
Elle  se  répandit  dans  la  Moravie ,  dans  tismo  publicato  ;  et  la  Relation  d'Henri 
la  Bobème  ,  dans  la  Pologne ,  dans  la  Dorpius ,  bourgeois  de  Munster ,  pu- 
Hongrie  ,  dans  l'Autricbe  ,  dans  la  Si-  bliéel'an  i536. 

lésia.  Quelques-uns  de  ses  cbefs  furent  (D)  Cette  secte  s'est  guérie  de  ses 

livrés  au  bourreau.   Baltbasar   Hub-  principales faiblesses.'\.Ùe%\yo\iT(\\iii\ 

meyer ,  mené  à  Vienne,  y  fut  brftlé.  les  anabaptistes  d'aujourd'bui  se  plai- 

Cette  exécution  passa  dans  la   secte  gnent  qnVm  les  réfute  comme  on  ré*- 

pour  un  martyre ,  et  y  récbauffa  le  fntait  leurs  ancêtres.  Un  théologien 

zèle  (16).  illustre    de  l'académie  de  Hollande 

Ajoutons  à  tout  cela  que  la  reine  s'est  vu  exposé  à  ce  reproche  dans 

Elisabeth ,  la  première  fois  qu'ils  abor-  une  lettre  qu'un  anabaptiste  a  publiée 

dèrent  en  Angleterre,  l'an  i56o,  fit  en  flamana:  mais  il  lui  a  répondu 

lin  édit  qui  leur  commandait  de  se  re-  qu'il  ne  prétend  pas  imputer  à  tous 

tirer  incessamment  (17).    L'électeur  toutes  les  erreurs  qu'il  a  marquées  : 

palatin  les  chassa  de  ses  états  l'an  Has  (  sectas  )  ut  minime  confundimus 

i594-  Les  diètes  de  Spire ,  l'an  iSao  et  in  cantrofersiis  singulis,  ita  nec  Jio<a- 

l'an  1 544»  et  celle  d'Augsbourg,  Fan  to«  error^i  omnes  omnibus    imputa- 
i55r,  firent  des  décrets  barbares  et 

sanguinaires  contre  eux  (18).  Philip-  (19^  Idsm^  ihid.y  citons  Strate  niât.  B«lf. 

peUordonna,  en  i565,  à  la  eouvèr-  ^:J^  .   , 

nante  du  Pays-Bas ,  de  n'user  dîucune  SI  ^1  ^^^  *  i**^  «'^«^f."«*i«"»5«»  »  ,« 

.     /,    •'■«'»•«»"«-»'»"—-••*''*""»'  «emble.le  poeipe  héroïque  latin  en  deuic  h- 

remue  m  d  aucun  relâchement  dans  rre;  composé  par  flmmmu  Kentcnbroeck,  ré- 

citi  par  Tanteor  en  pleine  «MemUée  de  Tuniver- 

(la)  Torbones  nibefcicctâ  tuârt.  Idem  y  ibid.,  <><^  d*  Cologne  ,  et  imprimé  à  Cologne  mène 

/fo^.  ao4.  fui  1545,  in>8o.  La  piice  est  dédiée  à  Tévéque 

(i3)/iem,  ihid.  deMnmtar  et  d*0snabra1[,  François,  comte  de 

(i4)  Id.f  ihid.  y  P'tg'  9o5.  Waldeclc,  et  le  litre  en  est  :  BelU  Monattêrien- 

(i5)  Id.^  ihid. y  pug.  aia.  m  eontm  AntAe^tîstica  tnonttra  gesii  ^  bnvis 

?i6)  Id. ,  ihid.  at^me  smeeincta  descriplio.  Rbh.  cuit. 

(17)  Hoorabeek,    Summa  eoatrorors. ,   pmg,  (20)  Il  aM  gouverneur  d^s  Jils  du  duc  de 
^81.  Clives,  et  puis  conseiller  du  due^  et  il  fut  au 

(18)  Identf  ihid.  siège  de  Munster. 
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tniiS',,»  minus uoluimus  imputoKi mis  (£)  Elle  a  souffert  une  infinité  ék 

qui  intra  Waterlandorum  dictas  Con-  subaiffisions.']  Je  crainclrais  de  fati- 

rapportais  ici 

les  sectes  àç 

contenterai  donc 

hœresim  impingamus  ISednec  istialio-  d^indiquer  un  livre  où  Ton  pourra  se 

rum  apologiam  suscipiant,  aut  alios  satisfaire  si  Ton  est  curieux  de  voir 

esse  ac  fuisse  negent,  quos  hic  Elen-  cette  liste.  Voy  ez  la  prëface  des  Annales 

chus ,  sub  generali  enthusiastarum  et  Anabaptistiques  de  Jean  Henri  Ottins. 

anabaptistarum  nomine  ,   ne  nesciat  (F)  Elle  se  vante  d'un  grand  nom" 

juuentus  nostra ,  eoarguit,  Factum  ta-  bre  de  martjrrs.'\  Si  elle  n'avait  à  pro- 

men  nouissimèf   ut  diximus  modo,  à  duire  que  ceux  qu^on  a  fait  mourir 

Rypensi  scriptore  Epistolae  in  modum  pour  des  attentats  contre  legouveme- 

betgico sermonemihiopponendœ.  Qui  ment,   elle  se  rendrait  riaicule  par 

errores  hic  complure»  notatos  dum  à  son  gros  martyrologe  ;  mais  il  est  sûr 

suis  Waterlandis  amolitur ,  si  modo  que  plusieurs   anabaptistes    qui  ont 

verè  et  sincère,  hoc  ipso  non  se  aut  souffert  constamment  la  mort  pour 

suos  in  talibus  coniroi^ersiis  peti ,  sed  leurs  opinions  ne  songeaient  point  â 

familias  alias  ex  dicto  grege ,  intet-  se  soulever.  Citons  un  te'moignage  aui 

lexissé  debuit.  Frustra  ergà  est  omnis  ne  puisse  pas  être  suspect,  (y est  celui 

ipsius   expostuldÊQ ,    quasi   ignorent  d'un  écrivain  qui  a  réfute  de  toute  sa 

quid  Rfpenses  Anabaptistœ  sentiant ,  force  cette  secte  (a4)*  H  remarque  que 

aul  quasi   lectoribus   meis  imponam  trois  choses  ont  été  c^use  qu^elle  a 

{ai).  Hoornbeeka  eu  IVquité  de  n'im-  fait  tant  de  progrès.  La  première  est 

Suter  point  à  cette  secte  les  hérésies  que  ses  docteurs  étourdissaient  par  un 

e  quelques  particuliers  :  Hic  quidem  grand  nombre  de  passades  de  rÉcri- 

imprimis  à  communibus  illorum  et  ture  ceiix  qui  leur  prêtaient  l'oreille  : 

fiingularibus  eœtuum  dogmatibus  se-  la  seconde,  qu'ils  affectaient  un  grand 

cernendasuntptopriaialiquadoctorum  extérieur  de  sainteté;  la  troisième, 

ipsorum{27)'  Il  en  marque  deux  nom-  que  ces  sectaires  témoignaient  beau- 

mément  :  celle  de  Jacaues  Outreman,  coup  de  constance  à  souffrir  et  à  rnow 

et  celle  de  WekeWailes.  Le  premier  rtr.  Il  prouve  qu'aucune  de  ces  trois 

admet  trois  essences  dans  la  Divinité ,  choses  n'est  une  marque  d'orthodoxie. 

■et  veut  que  l'essence  du  Père  soit  ren-  Voici  ce  qu'il  dit  sur  la  dernière  :  La 


qu'il  constans  ,  est  leur  constance  a  souffr 

a  été  sauvé;  qu'il  n'a  point  commis  et  a  mourir.  Mais  cela  est  bien  trop 

de  crime  en  trahissant  Jésus-Christ  ;  simple  et  et  trop  froid  pour  faire  que 

et  que  les  prêtres  et  les  scribes  n'en  leur  doctrine  d' Antéchrist  soit  bonne 

ont  point  commis  non  plus  en  perse-  et  saine  :  comme  dit  sainct  Cyprian, 

cutant  jusqu'à  la  mort  notre  Seigneur;  la  peine  ne  fait  pas  le  martyr ,  mais  la 

et  que  l'un  et  l'autre  des  deux  bri-  cause.  L'Escriture  {*)  tesmoigne  que 

gands  ont  été  sauvés.  Outreman  ensei-  ceux-là  sont  tarais  martyrs  et  bienheu- 

gnait  à  Haerlem  en  i6o5.  Walles  en-  reux  qui  souffrent  pour  justice ,  pçiir 

seignait  dans  le  territoire  de  Gronin-  la  vérité  ,  et  pour  le  nom  de  Christ, 

guel'an  i63y  ;  et  il  était  si  zélé  pour  Pour  laquelle  vérité  les  anabaptistes 

ses    sentimeus  ,   qu'il  excommuniait  ne  souffrent  pas ,  qui  est  une  chose  à 

sans  miséricorde  tous  ceux  qui  ne  les  desplorer  ,    mais    pour  une  doctrine 

approuvaient  pas.  On  le  chassa  de  la  d* Antéchrist,   Et  certes  les  princes  et 

province  ;  et  comme  il  se  retira  en  les  rois  ne  tierment  pas  bon  ordre  pour 

Frise ,  le  synode  protestant  qui  fut  extirper  cette  secte  ;  ils  font  mourir  ces 

tenuàFranekerl'an  1644  >  fit  en  sorte  povres  gens  simples  ,    la  plupart  es- 

qu'on  le  chassât  (a3).  tans  séduicts.  Ils  devroyent  plustost 

(ai)    Fridericas    Spaahemmi    F.    filins  ,  in  (24)  Guy  de  Bres ,  ^pUrt  dédicaloire  de  la 

£I«ncho  GontroTersiaram ,  ;».  87 ,  edu.  an.  1694.  Racine ,  Source  et  rondement  des  Anabaptistes, 

(aa;  Hoornbeeky  Samnaa  Controvers. ,  pag.  Ce  Uvre  fut  imprime' PantSôS. 

'^-  ,  ,.  (•)   Mallh.  V,  ujPier.   IV,  ao  ;   I  Jean  , 

Ca3)  Idem,  Hid. ,  pag.  889,  Sgo.  IV  ,  3. 


ANABAPTISTES.  7 

«awfvfe  /Ses  hùm  roû,  comme  {**)  à  \sl  seconde  marque ,  par  laquelle  les 

Esàchias  et  Josias ,  lesquels  oni  pre*  anabaptistes  séduisaient  et  subvertis' 

mier  rejecté  hors  de  leur  terre  toutes  soient  les  cœurs  des  simples ,  qui  <^toit- 

idoldtries,  et  quant  et  quant  ont  réformé  la  sainctelé  oontrefaiete ,  il  prouve  par 

la  ifrctye  religion  :  ainsi  dévroyent'Hs  des  exemples  qu'elle  est  bien  souvent 

faire  prescher  la  vraye  doctrine  apos-  le  caractère  des  faux  docteurs.  Il  est 

tolique  publiquement  ;  lors  quand  cela  certain  que  lea  catholiques  avaient  à 

Hjeroiljje  croy  qu'il  ne  seroit  îa  bt-  répondre  à  ces  trois  difficultés-:  r^.  que 

soin  de  tara  de  feu  pour  mettre  a  mort  les  protestans  ne  parlaient  que  de  la. 

oê»  pofres  simples  gens  séduicts  (aS).  Bible ,  et  qu'ils  Is^  citaient  éternelle- 

Ensuite  il  prouve  par  des  exemples  ment  ;    oP.  qu*ils  condamnaient  les 

que  des  gens  qui  ne  souffraient  pas  danses,  le  luxe  des  habits,  le  caba- 

pour  justice  ont  fait  paraître  un  très-  ret ,  etc.  ^  3o,  que  plusieurs  d'entre  eux 

mai  courage.  Il  allègue  le  mauvais  mouraient  constamment  pour  leur  re- 


de 

et  Socrate.  Mais  il  ne  dit  rien  qui  insi-  plus  en  plus  le  préjudice  que  1»  secte 

nue   que    les    martyrs   anabaptistes  des  anabaptistes  apportait  aux.protes- 

sooffraient  la  mort  pour  avoir  porté  tans;  car  il  la  fallait  réfuter  par  des. 

les  armes  contre  l'état  ou  excité  les  su-  raison&que  les  papistes  faisaient  valoir 

jets  à  se  révolter.  Il  représente  leurs  contre  ceux  qui  les  avaient  employées», 
martyrs  comme    des    ^ens    simples.        Au  reste ,  il  y  a  dans  le  M artyrolo- 

Voyex  ce  que  ie  citerai  ei-dessous  de  ge  de  Genève  quelques  personnes  qui 

George  Cassanoer.  étaient  anabaptistes^  Notez  que  ceux» 

Notez ,  en  passant,  que  cet  auteur  ci  ont  publié  deux  Martyrologes-,  l?un 

réfute  ses  adversaires  tout  comme  les  à  Haerlem,  Tan  i6i5  j  Fautre  à  Hom, 

catholiques  réfutaient  les  prote-stans.  l'an  1617.  Ces  deux  ouvrages  ont  fait 

La  première  marque ,  dit'il  (36) ,  par  éclater  la  discorde  des  anabaptistes  ^ 

laquelieHs  trompent  et  séduisent  beau-  car  ceux  de  Horn  ont  critiqué  (27)  le 


nfinité  de  textes  de  VEscrituresaincte  cédé  de  mauvaise  foi.  En  répondant  à. 
h  tort  et  a  trat^ers ,  (oui  ainsi  comme  cette  censure  (28) ,  on  se  servit  de  la 
s'ils  awoyent  mangé  la  Bible  y  combien  voie  de  récrimination  :  on  accusa  les 
que  néantmoins  le  plus  souvent  ils  ne  compilateurs  du  Martyrologe  de  Horn 
cognoissent  pas  un  A  pour  un  moulin  d'y  avoir  fourré  des  gens  qui  avaient 
a  vent  {comme  on  dit),  les  povres  gens  souscrit  à  la  confession  des  réformés 
demeurent  Ih  tout  court ,  estans  ravis  quant  à  l'article  de  l'incarnation  de 
en  admiration  d'ouïr  tant  dEscriture,  Jésus-Christ  (29).  Le  principal  compl- 
et peinent  «noircie  ^ronJs^ocfeurs  e/i-  lateur  du  Martyrologe  de  Horn  se 
tre  mains.  Mais  je  prie  tels  simples  nommait  Jacques  Outerman.  La  pré- 

féru  de  penser  qu'il  n*y  a  jamais  eu  face  de  ce  livre  n'est  pas  moins  inju- 

érésie  au  monae  qui  ne  se  soit  touS'  rieuse  aux  luthériens  et  aux  calvinis- 

jours  servie  de  VEscriture ,  la  corrom-  tes  qu'aux  papistes.  Ils  y  sont  tous  ac- 

pans  et  destoumans  pour  la  faire  ser-  cuses  de  tyrannie  (3o). 


relie  ;  mais  elles  viennent  par  le  con-  saient  paraître  un  bon  eceur^  un  cœur 

trmrçj  comme  dit  Christ  {**)  :  ce  que  pieux ,  et  qu'iU  s'écartaient  de  la  foi 

vous  errez ,  n'est-ce  pas  par  ce  que  par  un  faux  zèle ,  beaucoup  plus  que 

vous  ne  sçavez  les  Escritures  ?  Quant  (,,)  2)aiw  la  préface  de  f  édition  de  i6»6. 

(aè)  On  jr  répondit  dans  un  ouvrage  JlamanA 

(*')  II«.  PâtAlip.,  XXX  et  XXXV.  imprimé  à  ffaerlem  l'an  i63o,  et  composé  par 

(95)  Raciae ,  Source ,  etc. ,  des  Amibeptistes ,  Hani  Alenson. 

peg,  9.  (3g)  Ottius,  Annal.  Anabapt.  ad  ann,  i6i5, 

(s6)  Ractiie ,  Soorce,  etc. ,  des  Asâbeptutes ,  num.  6,  pag.  a33. 

P^-  5.  (3o)  idem,  ibid..,  ad  ann.  i6a6,  nunu  i,  p. 

(*»)Mârc,  XII,  a4.  aSi. 
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par  malice  ;  qaHU  condamnaient  les  enfans  n'a  souffert  aacane  contrâdic- 

furenrs  de  ceux  de  Munster^  qaHls  en-  tion  dans  l'ancienne  Église.  Le  con- 

seignaientqne  le  régne  de  Jésus-Christ  sentement  universel  de  tous  les  chré- 

ne  doit  s'établir  que  par  la  croix  :  II»  tiens  pendant  plusieurs  siècles  lui  pa- 

5on<  Jonc,  ajoute- t'iî,  pats  dignes  de  ratt   une  si  puissante  preuve  quSin 

compassion  et  d'instruction  que  détre  dogme  vient  des  ap6tres ,    ijo^ii   ne 

^er5ercttt^i;et  il  leara]ppliqueuriH>eau  croit  pas  i|u'on  puisse  mieux  réfuter 

passage  de  saint  Augustin  :   Hujus  les  anabaptistes  que  par  la  force  de 

miem  dixi  Mennonis ,  eui  nunc  hic  cet  argument.  Il  en  savait  la  vertu  par 

iTieodoricus  suceessit ,  sectatores  ferè  expérience  ;  car  il  dit  qu'un  docteur 

sunl  omnes  qui  perhœe  Beigicœ  et  Ger-  anabaptiste ,  prisonnier  au  château  de 

manias  inferioris  loca  ;  huio  anabap-  Cléves ,  se  convertit  avec   quelques* 

tisticœ  hœresi  affines  dêprehenduntur ,  a utres  de  ses  adhérons ,  dés  qu'il  eut  vu 

in  quibus  magndex  parte  pii  cujtts-  le  recueil  de  témoignages  qui  fait  voir 

dtùn  animi  argumenta  cernas ,  qui  im'  Tantiquitéde  la  tradition  sur  ce  point- 

perito  quodam  zelo  incitati,  errore  po-  là.  Ce  fut  la  raison  pourquoi  Cassan» 

tiiis  quàm  animi  malitid  h  vero  ditd-  der  fit  voir  le  jour  a  son  ouvrage.  Di- 

narum  litterarum  sensu ,  et  concordi  sons  qu'il  conféra  deux  fois  avec  des» 

totius  EccUsiœ  consensu  desciferunt ,  anabaptistes  ;  premièrement  à  Colo- 

qnodex  eo  perspicipotest,  quodMo'  gpe ,  avec  un  certaiii  Matthias,  l'an 

naUeriensibuê  et  hinc  consecutis  Ba-  i566y  et  puis  avec  le  nommé  Jean 

tenburgicis  furoribus  ,  nouam  quan-  Kremer ,  prisonnier  dans  le  comté  de 

dam restitutiortem  regni Christi f  quod  la  Mark,   l'an    i558.   J'ai  transposé 

in  deletione  impiorum  per  tàm  exter-  Tordre  de  l'auteur  que  je  vais  citer  ; 

nom  positum  sit ,  meditantibus ,  acer-  car   son  iteriim  est  contradictoire  : 

rimé  semper  restiterunt,  et  in  soie  Oeorgius  Cassander ,  dit -il  (3a),  bis 

cruce  regni  0iristi  instaurationem  et  c*f^  wis  coram  disputavit ,  de  quo  in- 

propagationem  consistere  docueruni  :  <er  ejus  Opéra  JùL  1227  :  semel  eum 

quoju,  lit  qui  hujusmodi  sunt,  commi-  Johanne  Kremer  j  a»  cio  i3  lviii  cap-  , 

seratione  potiùs  et  emendatione  quam  tii^o  in  Comitatu  Marchiœ  ;  iterùm^  a, 

insectationeet  perditione  digni  videan-  ci3  lO  lvi,  cum  Mauhid  ediquo  ,   Co- 

iwr.  Mis  enim  nuilto  magis  conf*enire  Ionisé, 

t^idetur  quod  de  Manichœis  disputans        (H)  Les  théologiens  protestons  ont 
inquit  August.  {^)  :  Quanquam  Do-  combattu  cette  secte  avec  zèle  dans  les 
minus  per  seruos  suos  régna  subt^ertat  Prouinces-Unies ,  et  ont  obtenu  des 
erroriSf  ipsos  tamen  homines,  in  quan-  édits  pour  la  réprimer.  ]  Ils  ont  provo- 
tum  homines  sunt ,   emendandos  esse  (}ué  diverses  fois  à  la  dispute  les  ana- 
potHis  quàm  peretendosjubet..,  Atque  baptistes.  Le  synode  de  Uom  fit  un 
utinam  qui  atrociore  in  hosce  miseras  acte  sur  cela  ,  et  recourut  même  à 
sunt  animo ,  mansuetudinem  et  pru-  Fautorité  du  gouverneur  :  EccUsiœ 
dentiam  hajus  semcti  uiri  imitentur,  qui  nostrœ  semper  oonum  ac  utile  censue" 
ihdisputatione  aduersus  Manichœos.»  runt^  adt^ersarios  ad  dispulationtm  et 
his  uerbis  est  usus  {**)  :  lUi ,  inquit,  in  coUoquia   provooare,  oynodus   Hor- 
uos  sasvianty  qui  nesciunt  cum  quo  nana   a,  cio  lo    lxxx,   et   a,  ci3   » 
laboref^erum  int^eniatur,  et  qukm  dif-  lxxvi,  imploratd  eum  m  finem  Gu- 
ficilè  caifeantur  errores,  Illi  m  **os  sœ-  bernatoris  Theod,  Sonnqyi    auctori- 
triant,  qui  nesciunt  cum  quanta âiffi'  taie.,.,   decemit   prouocandum  ,  etc. 
cultate  sanetur  ocutus  interioris  homi-^  (33).  Trois  ou  quatre  synodes  firent  de 
nis,  ut  possit  intueri  solem  suum.  Illi  semblables  actes  ayant  la  fin  du  XVI®. 
in  uos  sœt^iant ,  qui  nesciunt  quibus  siècle  (34)*  Les  églises  trouvèrent  bon, 
suspiriis  et  gemitibus  fiât ,  ut  ex  quan-  I'<^n  iSgg,  que  l'on  composât  un  ouvra- 
tuldcunque  parte  possit  intelligi  Deus  gc  qui  contint  le  corps  des  controver- 
(3i).  Voilà  ce  qu'il  dit  au  duc  de  Clé-  ses  anabaptistiques.  Arminius,  minis- 
ves  en  lui  dédiant  un  livre  où  il  prou- 
ve  que  la   doctrine   do  baptême   des  (^')  Hoornbeek,  Smama  ControTen. ,  pag. 

394. 

(*■)  Contra  EplstoUm  Fmdumeiitî.  (33)  Idem ,   ihid.  Notez  qu'il  transpose  les 

(**)  Ibidem.  temps  t  il  met  U  synode  de  1576  après  celui 

(il)  GaorgÎM  Castander,  prmftU.   Tniciatès  de  i58o. 

dr  Kaptismo  Infaniium.  (34)  Idem  ,  ihid. 
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tre  d'AmsIerdam ,  se  chargea  de  cette»   pas  faire  voir  ^ulls  eussent  ioui  au 
compositioii  et  la  commença  :  il  Tin-    temps  ,des  édits.  Voyez  la  PoUtica 


synode  d' 

1 6o5  ,  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  che  beaucoup  sur  la  négatÎTe ,  ge'né- 

s^appliquer  à  un  tel  ouvrage*  lie  sy-  ralement  pariant. 

Tioue  d'Ënchuyse  ,  Tan  1624 ,  commit  (I)  M,  uan  Beuning  raisonna  wi 

<3eux  ministres  à  examiner  les  Confes-  jour  sur  la  tolérance  qu'on  accorde  à 

sions  des  mennonites ,  et  à  discuter  cette  seete  en  Hollande  avec  M.  de 

les  controverses.  L'un  d^euxëtant  reste  Turenne^'^  M.  deTurenne,  étant  en 

sealyTan   1696,  demanda  un  non-  carrosse  avec  cet  ambassadeur ,  lui  te- 

/veau  second ,  on  lai  accorda  Dores-  moigna  qu'il  désapprouvait  la  tolé- 

laar  ,    au  synode  d'Amsterdam  ,  en  rance  que  les  États  Généraux  avaient 

i63S.  Ils  s'appliquèrent  diligemment  pour  tant  de  sortes  de  religions^e 

à  leur  commission  ,  et  publiéi*ent  en  n'ai  que  £aire  de  dire  ici  ce  que  ron 

jQamand  un  très-bon  livre  ,  l'an  1637.  conte  que  M.  van  Beuning  lui  répondit 

C'est  un  corps  de  controverses  ana-  à  l'égard  des  antres  sectes  \  \p  me  con- 

baptistiques  ,  où  les  variations  de  ces  tente   de  rapporter  ce  qui   concer'!- 

fens-la  sont  marquées  exactement  (35).  ne  les  mennonites  :  «c  Pourquoi  vou- 

l'anteur,  qui  narre  ces  choses ,  obser-  »  driea^vous ,  dit-il ,  qu'on  ne  les  to- 

ve  ^e  les  églises  prennent  garde  ,  »  lérÂt  pas  ?   Ce  sont  de  si  bonnes 

conjointement  avec  le  bras  séculier ,  »  gens ,  et  les  plus  commodes  du  mon- 

qne  cette  seote  ne  s'agrandisse  :  eUes  »  de  :  ils  n'aspirent  point  aux  char« 

sont  en  sentinelle^  dit-il ,  pour  la  ré-  »  ges  \  on  ne  les  rencoûtre  point  sur« 

E rimer  si  elle  produit  de  nouvelles  »  sa  route  lorsque  j'on  est  ambitieux  ; 

ranches,  ou  si  à\e  veut  sortir  hors  de  »  ils  ne  nous  traversent  point  par  leur 

ses  limites  :  Pro  eoëroendis  àut  not^itar  »  concurrence  et  par  leurs  brigues.  Il 

fmllulantibus  aut  sua  pomœria  exien*  »  serait  a  souhaiter  que  par  tout  le 

dûiUibus  juxta  osun  polUicis  etiam  ec-  »  monde  la  moitié  des  habitans  se  fit 

clesiœ  i^igilanl  (36).  Il  ajoute  que  Ub  »  un  scrupule  de  songer  aux  di^nit^  : 

synodes  de  Frise  ne  cessent  de  soUici-  »  l'autre  moitié  y  parviendrait  avec 

ter  les  états  de  la  province  à  exécuter  »  moins  de  peine  ,  et  sans  employer 

et  à  renouveler  1  édit  qui  fut  publié  »  tant  d'artiûces  ^i  de  bassesses ,  et 

contre  les  anabaptistes  ,  lan  iSgS  ,  et  »  tant  de  moyens  illégitimes.  Nous  ne 

qu'on  en  presse  principalement  l'exé-  »  craignons  point  la  rébellion  d'une 

cution  k  1  égard  des  nouvelles  assem-  »  secte  qui  met  entre  les  articles  de  sa 

bléesj»  et  dies  nouveaux  lieux  d'exer-  »  foi ,  qu'il  ne  faut  jamais  porter  les 

cioe   que  cette  secte  ose  former.  11  j»  armes.  Quel  repos  d'esprit  pour  un 

ajoute  que  le  sjrnode  des  anabaptistes,  »  souverain  ,  que  de  savoir  c|u'uDe 

tenu  à  Haerlem  au  mois  de  juillet  1649,  ^  ^^^  bride  empêchera  les  mutineries 

ayant  fait   connaître  qirils  avaient  »  de  ses  sujets, quelque  chargés  qu'ils 

dressé   plufienrs    nouv>eUes    églises  ,  »  puissent  être  d'impôts  et  de  tailles  ! 

c'est  aux  pasteurs  orthodoxes  à  cher-  »  Les  mennonites  paient  leur  part  de 

cher  les  voies  de  réprimer  ces  innova-  »  toutes  les  charges  de  l'état.  -Cela 

tions  {  et  d'autant  plus  qu'on  se  peut  »  nous  suffit  :  avec  cela  nous  levons 

fonder  sur  on  édit  de  l'an  i65i ,  par  »  des  troupes  qui  rendent  plus  de  ser- 

lequel  leurs  hautes  puissances  ordon-  »  vice  qu'ils  n^  rendraient  en  s'en- 

nent  quHl  faut  mettre  les  sectes  à  la  »  r61ant.  Us  nous  édifient  par  la  sim- 

raisoB.  et  ne  leur  permettre  pas  de  se  »  plicité  de  leurs  moeurs  :  ils  s'appli- 

répandre  :  Seetas  eohibendas  aique  in  »  quent  aux  arts ,  an  négoce ,  sans 

ordinem  redigendms  ,  neaue  permitten-  »  dissiper  par  le  luxe  et  par  la  4ébau- 

i — .'--.f — I i._  i._».i      ,  ,  ^.  „gjjg  Jqqp  patrimoine  ou  les  hiens 

»  qu'ils   gagnent.  On   n'en    use  pas 
»  ainsi  dans  les  autres  communions  : 

ilont  ceux  de  la  religion  ne  pouvaient  »  les  voli^tés  et  les  dépenses  de  la 

,-  ,.       ....           *,   «^  M  vanité  y  sont  une  source  continuelle 

(3G}  Idem,  ibid. ,  pag.  Spt.  (38)  4m.  livre  JV,  de  U  VKparti» ,  pmg.  5». 

'^7)  Idem,  ibid. ,  pag.  39a.  et  sut'-. 
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»  de  sctodale  et  un  affaiblissemeot  de  dik ,  gendre  de  ce  David  ,  et  paU» 

»  IVtat.  Mais  ils  refusent  de  jurer  :  par  Rerius  (43).  On  imprima  en  fnt 

»  Toilâ  une  belle  affaire  !  L'autoritë  çais  ,  à  Amsterdam ,  une  Histoire  ia 

3»  des  tribunaux  n'en  souffre  aucun  Anabaptistes ,  Fan  1695  ,  et  une  pb 

»  préjudice.  Ces  gens* là  se  tiennent  ample  Tan  1700. -Ceux  qui  ont  écà 

»  aussi  lies  par  la  promesse  de  dire  contre  eux  sont  Zuinele,Xtotlier,Cii- 

»  la  vérité ,  que  s'ils  faisaient  des  ser-  yin ,  Melanchtbon  ,  CEcolampade ,  6r 

3»  mens.  Toute  l'utilité  des  sermens  bain  Regius,  Juste  Menius  ,  BulUm 

3>  que  l'on  fait  prêter  consiste  en  ce  Jean  Lascus  ,  Guy  de  Brés  ,  Taii, 

1»  qu'un  homme  qui  les  viole  craint  Hunnins ,  Osiander  ,  CloppenbouSi 

»  un  châtiment  plus  sévère  de  la  part  Spanheim  et  plusieurs  aatres  qu'il  tt 

y*  de  Dieu  ,  et  s'expose  à  l'infamie ,  et.  rait  trop  ion^  de  nommer  (4J}*  Ma 

2»  même  à  des  peines  corporelles  de  je  n'oublierai  pas  le  livre  intitulée' 

3»  la  part  des  hommes.  Les  mennonites  bel,  publié  l'an  i6ai  ,  par  Henna 

»  craignent  toutes  les  mêmes  choses  Faukelius ,  ministre  de  Middelboorg, 

»  s'ils  mentent  après  avoir  donné  leur  et  l'un  des  pères  du  synode  de  Jkt' 

»  parole  qu'ils  diront  la  vérité  :  ils  drecht.  Il  montre  dans  cet  ouvrafelil 


chant  cette  secte  et  contre  ses  dogmes  qu'ils  publièrent  l'an  i6a4  »  à  Anuttf- 

sont  innombrables,  1  J'en  ai  indiqué  aam.  Ils  usèrent  aussi  de  rétonioa; 

2aelques-uns  dans  la  remaraue  (C).  car  ils  publièrent  une  Babel  daPé- 

n  voici  d'autres.  Herman  Modée  a  dobaptistes  (45).  Antoine  Jacob  (!fil 

*fait  un  livre  de  Initiis  Sectœ  Ana-  en  fut  l'auteur.  Notez  qu'au  commeB- 

haptisticœ,  André  Ifeshovius  a  fait  en  cément  ils  écrivaient  peu  de  livra; 

latin  V Histoire  des  Anabaptistes,  Un  mais  enfin  ils  ont  eu  divers  autennt 


Origine  et  Proeressu  Sectantm  inter  Confeuion  dejoi  qu'Us  munirent  de 

Anabaptistas.  M.  Ottius ,  professeur  à  passages  de  l'Ecriture  et  de  qudqoei 

Zurich  f  a  fait  en  latin  les  Annales  autres  autorités.  An  bout  de  douze 

de  cette  secte  jusqu'en  16^1.  Tous  ces  ans  ils  en  publièrent  (47)  une  antre 

ouvraees  sont  mentionnés  ,   on  par  qui  faisait  voir  leur  concorde.  On  a 

Hoomloeek  (3o)  ,   ou  par  Micraelius  tu  des  Apologies  de  leur  Confessfoit  ; 

(4o),  ou  par  Spanheim  (4i).  Je  n'ai  on  a  vu  aussi  de  leurs  Catécniunest^ 

point  vu  qu'ils  aient  parlé  a'un  livre  de  leurs  Manuels  de  Religion.  Ils  i^ 

que  Cassander  a  indiqué  de  cette  ma-  futèrent  le  Manifeste  de  Zurich ,  l'sa 

nière  :  De  origine  fero  hujus  Ana^  1644  •  Abraham  de  David  (48)  ,  l'os 

haptisticœ  stctœ ,  ejusque  progressu  ,  d'eux   publia  un  livre  ,  eu  la  mêmt 

et  quœ  ex  hoo  eapite  monstra  quhm  année,  contre  un  ministre  de  Haerlen, 

varia  et  absurda ,  atque  inter  se  pug"  nommé  Bontemps.  Il  l'intitula ,  Sm^ 

nantlaprodierunt,  luculentè,  oopiosè,  ma  Mollandicum  contra  maculas  qusi 

summdque  cum  fide  scripsit  JVicolaus  P.    Bontemps^  Mennonitis  adspersii> 

Btesdick  y  qui  qubd  aliquando  hujus-  Le  même  ministre  fut  réfuté  par  d'aa- 

modi  errore  per  imperitiam  œtatis  de-  ^,,,  „      .    .     « 

eeptus  fiierit ,  eà  msnc  instructior  et  ^!p  Hoombwk,  Somma  Controvetû». ,  ^ 

p^mentior  est  in  iis  erroribus  refel-  '(44)  idem,  ibid. ,  pag.  394  ;  et  Jean  Vami, 

iendis,  id  quodUli  cum  B,  AugUStino  dans  la  thèsê  au' il  soutint  m  tTitumbergf  fm 

commune  est  (4a).  Hoombeek  parle  *^^»  *•  *•*"  Mennomuram. 

seulement  d'une  Histoire  de  Dauid  fjj^}  ^'"^^^  *«*  ^^  baptisent  Us  ai- 

George ,  composée  par  Nicolas  Blés-  (46)  Ministre  anàbapUste  h  mddêtin  drjm^ 

sterdam» 

(39)  Jn  Samm2  ControTerciarum.  (4?)  -^  DordreehL 

(40)  In  S^nUsmate  Histor.  ceci.  {fifi)  Il  se  désigna  par  ee*  trois  UUres  ^  G.  K 
(4i)  In  Elencbo  Controveniar.  F.,  e^est^dire ,  Gérard  Yryburg.  Houiagcffi 
(4a)  Georg.  Cauander,  episi.  dedicator»  Trac-  Biblioth.  Theoleg. ,  lib.  II J ,  €ap.  F^  pag.  Liân 

tatfta  de  Baptiimo  Infantiiua.  4at. 
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très  ouvrages  ,  ^nf  VAbstenio  accu-  ou  la  précipitation,  oa  la  passion. 

iodomim  àrMnum  Petn   Bontemps  ,  Après  cela  il  fat  jugé  à  propos  de  con- 

fietaperP.  V,  K.  i643;  par  Coi^-  férer  avec  eux  ,  et  on  leur  marqua 

uaxo  argvmantorum  quibus  P.  Bon-  trois  endroits  où  ils  auraient  à  s'as- 

tempa  probare  conatur  Anabapùstas  sembler ,  afin  d^entendre  ce  que  l'on 

' «/ï*^  ***c  *"  f^*"^   *'  hominea ,  avait  à  leur  dire.  Us  se  rendirent  à 

1643  j  p^rSpongia  ad  abluendas  ma-  Tassignation  :  on  leur  proposa  ,  et  de 

cuias  Pétri  BorOemps  contra  eertam  vive  voix  et  par  écrit,  les  principaux 

Anabaptistarum  sectam  ;  par  Jodoci  points  de  la  foi  chrétienne;  ib  n'en  re- 

Hauici  Lixwium  contra  ejusdem  ma-  jetèrent  qu'un  ,  qui  était  celui  des 

cttlas  ;  par  Probatio  Lixiifii  /).  Bon-  magistratures.  Le  sénat ,  après  avoir 

teihps  ubi  par  G,  V.  V.fides  potitai-  su  ce  qui  se  passa  dans  ces  assemblées, 

«un»  authorit  et  methodua  agendi  ao-  manda  quelques-uns  de  leurs  chefe. 

/ccieAtur  (49).  Ils  comparurent  ;  ils  exposèrent  leurs 

(L)  On  aliègue  quelquea  raUona  raisons  :  on  y  répondit    tranquilte- 

pour  justifier  la  aévénté  des  Suisses  h  ment  j  mais  on  ne  pnt  rien  gagner,  et 

leur  égard,  ]  Rapportons  ici  le  précis  néanmoins  on  les  renvoya  avec  beau- 

d*une  lettre  qui  fut  écrite  le  31  d'août  coup  de  clémence.  Ils  ne  laissèrent 


magistrat!  _^  . ^„    - ^ ««. 

donnèrent  ordre  que  ,  conformément  avait  expédié.  Cette  douceur  des  ma- 
à  la  pratique  usitée  de  tout  temps  en  gistrats  déplut  beaucoup  à  plusieurs 
semblables  cas ,  les  habitans  du  can-  personnes  ;  cependant  on  voulut  teu- 
ton s'exerçassent  au  métier  des  armes  ter  encore  les  voies  de  la  modération, 
par  des  revues.  Les  anabaptistes  refu-  On  assembla  les  principaux  chefs  des 
sènnt  d'obéir ,  et  représentèrent  â  anabaptistes  :  on  les  assura  que ,  sans 
ceux  qui  se  préparaient  à  l'obéissance  exiger  qu'ils  prétassent  le  serment  se- 
que  la  guerre  doit  être  considérée  Ion  les  formules  ordinaires  »  on  se  con- 
oomme  un  châtiment  divin ,  et  que  tenterait  qu'ils  répondissent  otd  ou 
c'est  par  la  bonne  vie ,  et  non  par  les  "o/i  ;  qu'on  les  dispenserait  de  porter 
armes ,  qu'il  faut  défendre  l'état.  Ds  les  armes,  pourvu  que,  parleurs  prié- 
insinuèrent  qu'ils  aimeraient  mieux  res  et  par  d'autres  moyens  pieux ,  ils 
quitter  leur  patrie  ,  leurs  femmes ,  concourussent  au    bien   public  ;  et 
leurs  enfans,  et  tous  leurs  biens,  que  qu'en  les  engageant  à  se  trouver  aux 
-^^  repousser  par  les  armes  l'ennemi  prédications  des  ministres  on  ne  pré- 
omun.  Les  bons  sujets  s'indigne-  tendait  pas  leur  interdire  la  liberté  de 
t  de  cela  à  un  tel  point ,  qu'ils  fu-  désapprouver  ce  qu'ils  jugeraient  con- 
it  d'avis  qu'on  exterminât  cette  traire  à  la  parole  de  Dieu;  qu'on  vou- 
secte  ;  mais  les  magistrats  cherchèrent  lait  seulement  qu'ils  ne  critiquassent 
des  expédiens  plus  doux.  Ds  chargé-  pas  cela  avant  que  d'en  avoir  conféré , 
rent  les  plus  sages  têtes  du  sénat  de  ou  avec  un  de  leurs  pasteurs ,  ou  avec 
ré^er  avec  les  théologiens  les  plus  mo-  quelque  autre  personne  ecclésiastique, 
derés  ce  cju'il  y  aurait  à  faire  dans  V»  finit  par  des  promesses  de  protee- 
cette  coinoncture.  Ce  comité  se  re-  tion  et  nar  des  exhortations  pathéti- 
commanda  avant  toutes  choses  aux  ques«  Mais ,   quand  on   vit  que  ces 


de 
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rent 
rent 
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ttrait  propre  à  guérir  les   faux  porter  autant  de  bien  qu'il  leur  en 

scrupules  des  anabaptistes;  qu'on  n'en  faudrait  pour  leur  subsistance;  on 

condamnerait  aucun  ,  ni  à  la  mort ,  promit  la  restitution  à  tous  ceux  qui , 

ni  aux  galères,  et  qu'on  ne  ferait  au-  guéris  de  leurs  erreurs  ,  voudraient 

cune  chose  qui  ressentit  ou  la  cruauté ,  revenir  ;  et  l'on  déclara  que  les  enfans 

et  les  femmes  qui  renonceraient  à  la 

(4q)  W.,  îbid,  secte  et  ne  voudraient  pas  abandon- 
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ner  la  patrie  jouiraient  d'une  portion  nent  pas ,  gens  qui  ne  veulent  blesser 

convenab^  du  bien  des  pères  et  des  ni  tuer  personne,  et  qui,  en  fantqu^en 

maris.  Les  anabaptistes  répondirent  eux  est,  intimident  les  plus  belliqueux^ 

que  la  terre  appartient  à  Dieu,  et  non  car  ils  inspirent  des  scrupules  dfe  coo* 

pas  aux  magistrats ,  et  rejetèrent  ces  science  sur  Teffusion  du  sang  humain 

conditions.  Alors  on  en  vint  aux  taxes  et  sur  les  passions  inséparables  du  mé- 

et  aux  amendes  ^  et  parce  qu'ib  refu-  tier  des  armes. 

sèrent  de  les  payer ,  et  qu'ils  crièrent  (M)  Moréri  n*a  pas  eu  raison  du 

à  la  tyrannie ,  on  confisqua  tous  leurs  charger  cette  secte  de  deux  doctrines 

biens.  Ils  murmurèrent  encore  plus  :  qu'if  lui  impute.]  Il  a  trouve  dans 

ils  s^assemblèrent  nuitamment  ;   iU  Pratëolus  que,  selon  les  anabaptistes , 

Srièrent  Dieu  de  re'primer  la  fureur  les  femmes  sont  obligées  à  prêter  leur 

u  magistrat  par  la  peste ,  par  la  fa-  corps  à  tout  homme  qui  leur  demande 

mine ,  et  par  telles  autres  calamités,  cette  fonction ,  et  que  ,  réciproque- 

Là-dessus  on  se  trouva  obligé  de  re-  ment  »  les  hommes  sont  obligés  à  sa- 

courir  à  un  remède  plus  fort  :  on  en  tisfaire  le  désir  de  toute  femme  qui 

mit  plusieurs  eu  prison.  Us  se  sauvé-  leur  demande  cet  office  :  Dicunt  pos- 

rent  presque  tous  (5o)  par  une  brèche  tremh  auamlibet  muUerem  obUgatam 

qu^ils  firent  â  la  oiuraille ,  et  ne  se  esse  aa  coëundum  cum  quolihet  t*iro 

montrèrent  pas  moins  inquiets  qu'au-  eam  petente ,  et  contra  codent  uin^ilo 

paravant  :  on  les  remit  en  prison,  on  adstringunt  omnem  uirum  ad  tanUut' 

les  exhorta  de  temps  en  temps  à  se  dem  reddendum  cuilibet  mulieri  hoc 

convertir ,  ou  à  se  retirer  de  bon  gré  ab  illo  petenti  (Sa).  Selon  cela  ,  il  y 

hors  de  la  patrie  ;  ils  persistèrent  à  aurait  un  mariage  naturel  entre  tous 

demander  simplement  la  liberté.  Ils  les  hommes  et  toutes  les  femmes  :  je 

offrirent  de  rendre  raison  de  leur  doc-  veux  dire  que,  par  devoir,  et  à  peine 

trine  devant  tout  le  peuple  :  on  leur  de  commettre  un  crime ,  chaque  nom- 

refusa  cela  ;  mais  on  voulut  bien  leur  me  serait  tenu  de  contenter  quelque 

Ï»ropo6er  une  dispute  par  écrit,  et  on  femme  que  ce  fût  quand  il  en  serait 

eur  marqua  même  les  points  de  la  requis  ;  et  chaque  femme  serait  tenue 

controverse  :  ils  répondirent  toujours  de  complaire  a  quelque  homme  que 

ou'ils  ne  pouvaient  se  défendre  pen-  ce  f6t  quand  elle  en  serait  requise, 

dant  qu'ils  seraient  en  prison.  Notes  Les  devoirs  que    saint  Paul   expose 

oue  leurs  fugitifs  semârent  partent  (53) ,  qui  font  qu'un  mari  n'a  poinlt  la 

des  plaintes  atroces ,  comme  si  leurs  puissance  de  son  corps,  et  la  doit  con- 

prisonniers  avaient  été  maltraités  le  sidérer  comme. transférée  à  son  épou* 

plus  inhumainement  du  monde  (5 1.)  se;  et  que  celle-ci  pareillement  doit 

VoilÂ  une  apologie  fondée  sur  lapa-  considérer  comme  transférée  à  son 

tience  très-longue  ^ui  précéda  les  ri-  époux  la  puissance  de  son  corps  :  ces 

gaeurs;  mais  voici  d'autres  moyens  devoirs,  dis-je,  très-justes  et  trés-rai- 

£lu8  particuliers ,  et  qui  résultent  de  scmniibles  dans  le  piariage  d'un  avec 

ï  nature  ou  de  la  constitution  du  une ,  n'auraient  point  de  bornes  ;  ils 

gouvernement  en  ce  pays-lâ.  Les  Suis-  s'étendraient  de  chaque   homme  sur 

ses  ne  repoussent  point  l'ennemi  avec  toutes  les  femmes ,  et  de  chaque  fem- 

des  troupes  auxiliaires  ou  soudoyées ,  me  sur  tous  les  hommes  :  chose  si 

mais  en  se  rangeant  eux-mêmes  sous  extravagante ,  si  vilaine ,  si  abomina- 

le  drapeau  ;  et  Tun  des  fonds  de  leur  ble  ,  qn  il  est   difficile  de  s'imaginer 

subsistance  est  la  permission   qu'ils  qu'aucune  secte  d'anabaptistes  l'ait 

donnent  de  lever  du  monde  chez  «ux  enseignée.  Les  lois  naturelles ,  selon 

pour  le  service  des  étrangers.  U  im-  cela ,  seraient  beaucoup  plus  impossi- 

porte  donc  à   leurs  souverains   que  blés  a  accomplir  que  les  lois  de  l'É- 

tous  les  sujets  soient  propres  aux  ar-  vangile;  et  il  serait  juste  à  cet  égard 

mes,  et  aiment  la  guerre.  Voilà  pour-  de  renouveler  cette  plainte  :  C'est  un 

quoi  les  anabaptistes  ne  leur  convien-  jo'tg  que  nous ,  ni  nos  pères ,  ni  avons 

pu  porter.  En  un  mot,  ce  ne  peut  pas 
(5o)  Le  Undemmin  de  P^tfuês  i636. 
,  (5i)  Tir^  tPune  lattra  de  Jeta-Jacnet  Br«i.       (5«;  Prauolo* ,  in  EUncbo  Hareseôn  ,  Ub.  7, 
ttoger  ,  datée  du  n  août  i6^^,et  insérée  dans    pag.  17. 

les  Annales  Anabaptistici  de  Jean-Henri  Ouias,        (53)  l*^*.  Éptira  ans  Corinthiena ,  ehap.  VIl^ 
2*4^.  att  «f  suiv.  9»,  4. 
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être  une  loi  âe  la  nature  j  car  la  na-  trate  y  avait  nsurpëe.  C'est  de 
tore  n'oblige  à  rien  d'impossible  (54).  q^QJ  j^^^  ne  peut  douter  lorsque 
La  béante  et  la  tendresse  de  conscien-  il  i  »  i  i  •  j  m  ? 
a,  jointes  ensemble  sous  une  pareille  *  <>«  consulte  les  livres  de  Platon 
loi ,  seraient  un  poids  qui  ferait  bien-  et  ceux  d  Hérodote  ;  car  1  on  y 
tôt  crever  les  plus  vigoureux  et  les  voit  qu'Hipparcbus  fit  venir  Ana- 
plos  robustes.  H  n'y  aurait  point  de  ^j^^j^  ^  Athènes  (a)  (C) ,  et  qu' A- 
penonnes  aussi  à  plaindre  que  celles  /  '•  •«.  j  i  l*  t 
SdTeraient  belles  et  consciencieuses.  ^^^^^'^  était  dans  la  chambre 
Et  notez  que  la  doctrine  de  la  com-  de  Polycrate  durant  1  audience 
mimauté  aes  femmes  n'égale  point  qui  fut  donnée  h  un  envoyé  d'O- 
rabomination  de  celle-ci  :  elle  n'6te  ^ètes,  gouverneur  de  Sardes  (b) 
pasla  uberte  de  refuser;  elle  n^engage  ,^v  V»^  i  '.  •*  i  •  j 
paslaconscienceàtoutacquiescement.  (?)•  Cambyse  était  alors  roi  de 
Peut-être  ne  me  tromperaije  pas  si  Perse  :  ce  que  je  remarque,  afin 
je  conjectunlï.<pe  les  faiseurs  de  caf a-  que  tous  mes  lecteurs  puissent 
logues  d'Héiesies,  les  originaux  de  ^  représenter  avec  plus  de  faci- 
Prateolus,  ont  forae  cette  chimère  en  ..-  r  ,^  .  ,^ .  , 
donnant  on  mauvais  sens  ,  ou  par  •»»«  •«  temps  auqpiel  Anacreon  a 
ignorance,  ou  par  madice ,  à  l'une  des  vécu.  Ce  poète  avait  l'esprit  de- 
conséquences  au  dogme  de  l'égalité  licat ,  et  il  y  a  des  grâces  et  des 

des  condiHons.  fl  est  certain  qu'au  charmes  inexprimables  dans  ses 

commencement  les  anatiaptistes  enseï-  ,  ,              .^.,     .       .               , 

guaient  cette  égalité  :  d»où  il  s'ensui-  poesies;  mais  il  aimait  trop  les 

vait  qu'une  fille  de  bonne  maison  ne  plaisirs  :  il   était  d  un  tempéra- 

deyait  pas  refuser  les  propositions  de  ment  si  amoureux  ,  qu'il  lui  fal- 

lûMiage  avec  un  fiU  de  paysan ,  et  j^^   ^^  j^^  garçons  et  des  filles 

qu'un  gentilhomme  ne  devait  pas  re-  xi7v      .  jy  -n^        «i    *       *«  i 

fuser  l«  recherches  d'une  payanne.  (E);  et  d  ailleurs  il  aimait  le  vin. 

Si  nos  faiseurs  de  Catalogues  ont  bâti  Ce  dernier  défaut  se  fit  sans  doute 

sur  ce  fondement  la  doctrine  absurde  remarquer  excessivement  à  Athë- 

qu^ds  ont  imputée  aux  anabaptistes ,  ^es  ,   puisque  la  statue  qu'on  y 

sont-ils  moins  impertinens    que    ce  -J^  jt  a*         r       i             i      "^ 

dosme  même  ?  voyait  d  Anacreon  le  représen-^ 

Je  ne  crois  point  non  plus  que  ces  ^^  comme  un  homme  ivre  qui 

sectaires  aient  regardé  comme  illégi-  chante  (c).   Si  nous  avions  tous 

tirne  le  mariage  des  autres  chrétiens ,  ses  poèmes ,  nous  y  verrions  une 

et  qu  ib  aient  confondu  tous  les  bâ-  •   ii    -^  '  j    \     -^    i            t 

Unis  avec  les  enfans  des  personnes  i^^n^^^e  de  traits  de  son  humeur 

mariées,  qu'As  aient  cru ,  par  exem.  voluptueuse  (F)  :  mais  le  peu  qui 

pie,  que  la  naissance  de  Calrin  n'é-  nous  en  reste  nous  la  fait  assez 


tait  pas  m<nns  accompagnée  de  souU-  connaître.  On  y  trouve  la  passion 

lure  que  celle  d  Erasme.  Mais  M.  Mo-  j      ..    -i    u   \i  «1  u  a u    n 

Téfi  £'y  regardait  nas  de  si  près:  et,  ^^"^^  »^   brûlait  pour  Bathyllus 

pourvu  quM  pût  diffamer  les  heréti-  (G)  ;  et  si ,  à  cause  que  1  on  n'at- 

ques ,  tout  lui  éuit  bon  *.  tachait  point  alors  à  cette  espèce 

iKi\  ïï    ^  'Li-        .   ^  d'amour   une    note  d'infamie  • 

*  loiy  rtnvou  au  Sorbcriana  •  pour  quelques  comme  OU  le  fait  en  payft  de 

•  «r«to«M.  ««ri»,  sur  Us  mnahmpUsu,  dm  chrétienté,  il  ucméritepas  toute 


l'horreur  que  l'on   aurait  d'un 

ANACRÉON ,  poëte  grec ,  na-  poëte  chrétien  en  pareil  cas  ,  il 

tîf  de  Téos,  ville  d'Ioaie  (A) ,  faut  que  l'endurcissement  de  son 

florissait  au  temps  que  Polycrate  ^^^p,^,^  ^  Hipparcho.  ^Uiani  V.r.Hia.. 

régnait  à  Samos  (B)  et  qu  Hip-  lOt.  rni,  cap.  ii. 

parchus  iouissait  à  Athènes  de  la  (*).  ^•^~^:  ''^/^^/  ^''^-  ,^^^-  ^''^'-' 

^        •        K                                 y        r\-  •  aiissir9.\xvxavM  ^  liv^l ,  pag.  7i» 

nomination  que  son  père  Fisis-  .c)  Pausan.  Uh.  i,  pag.  a3. 
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sîfecle  paie  pour  lui:  je  veux  dire  W  ""^''i''  natif  de  Téos ,  ,_ 

qne    l'indignalion   des    lecteurs  «'/■"«'■l^r.ifi.le.^am  rarMoIcTw 

doit  tomber  sur  ce  temps-la    se-  y^  .^  ,^^  |^  Pool-Euxin. 

Ion  tout  ce  en  quoi  elle  ne  se  de-  (B)  Itjlirhtaitautemp,que  Pak 

charge  point  sur  chaque  parti-  craie  régruâi  a  Samoi.  ]  Je  n'ai  pam 

culier.  LesdeTjauchesd'Anacréori  raani^ie  d olympiada  ,  car      ponr  ■ 

,,          •  I  -        .             ji       '  Jiotnme  QUI  a  vécu  qii4tre-viii0t-clB 

«e  1  empêchèrent  pas   de  «vre  an.,  il  me  .emble  que  l'on   leT 

quatre-VÏDgt-CtaqanS,    si  nous  poiot  s'enfermer  Jans  des    borna 

«n  crojons  Lucien ,   qui   l'a  mis  etroilea.  Aussi  voit-on  que   ceui  ip 

au  nomhredes  personnes  de  Ion-  '"  '"■",■  '''^'"'S^™*,  beaucoup  le,  ol 

o   dit  qn  .1  soutenait  fa'.olympiade.  n'apaop.pécb«q« 

sa   langueur   dans   cette  grande  Suidas  n'ait  mieux  aime  l;i  Si'.,  {' 

vieillesse  en  mangeant desraiâins  queM.le  FévredeSauiQmn'aitnjim 

-sèches ,  et  qu'un  pépin  qui  s'ar-  "?""  •"  .'^  j"  '^>-  "^"  °^  ^^•''àoc 

.'       ^     -     ^i',       ^1      ir  non  aorSuidus:  soo  texte  est  auu> 

rêtaason  gosier  l'étrangla.  Va-  m=nl  corrompu  ;  e1  il  n'e,lpol^;!! 

iere  Maxime  attribue  une  fin  si  dounable  à   ses  traducteurs   d'aioL 

douce  à  une  faveur  particulière  laisse' paaserrépoutaolable  btivueipi 

des  dieuï  (H),  Personne ,  que  je  ''î'  '■■.'"'*^-  ^"jj'}  qu'Anacreot.  • 

,  ,  ^     '  •   1      1-    ^    -  I  véoudu  temps  de  Polycrate     tvraai 

sache,   na  marque  le  heu  m  le  Samos.  danria  5a^  ilvmpùde  ■  » 

temps  de  sa  mort  (I) ,  ni  décidé  selon  d'autres,  du  temps  de  Cynn 

comment  s'appelait  son  père  (K).  JeCambyscdans  l'olympiade  aS".- 

On  a  plusieurs  traductions  deses  P"""-  P^""  Hérodote,  que  PoXycnU 

•  -  '  ,T  .  -     -1  I  .et  Cambyse   moururent  environ  » 

poésies  (L)  ;  mais   il  y  a  des  en-  m^me  temps  (3>,  Eusèbe  Ua  fait  co 

tiques  qui  necroient  pas  que  tous  temporjiassoualaGS*.  olympiade, 

les  vers  qui  courent  aujourd'hui  ''  "  ""ai'in  :  il  n'est  donc  point  vr 

sous  son   nom  soient  de  lui  (rfl.  q"'!  fe'lle  "ettre  entre  eus  deux: 

„  .       .        ,.,  '   -^  olympiades,  ni  faire  remonter  Cvr 

Ceux  qui  ont  parle  de  ses  amours  jg  i^  55..  olympiade ,  oùronmeto 

pour  Sapho  n  ont  point  consulté  dinairementlVpoquede  la  monarcL». 

Ta  chronologie,   comme  nous  le  ^•'^  P^"*"  ^  'a  aS"-  Vossius  faitditeï 

ferons  voir  dans  l'arlicle  de  cette  i"'^"  g'^^n'or^oi  ?  vëeu  dans  U 

e  f\     ]..       r  '       .  1)1'.  ou  la  61*.  olympiade  (4):  cW 

iemme.  On  dit  qu  un  presentque  ^^-^n  ne  trouve  point  dans  U  Soi 

Polycrate  lui  avait  fait  en  ar^at  iraprimë.  Quant  à  M.  le  Févre ,  qt.  . 

i'embarassadetelle  sorte,  qu'il  '^''oisi  la  7»".  olympiade  pour  le  temj» 

fut  quelques  nuits  sans  pouvoir  Fa'^î^dlSr  l?»;^""-  ''"'P^ 

a".      *  ï-i     II    I  1      I  Jaciie  ïie  ruiner  ses  0i*eiives   oue  de 

ormir ,  et  qu  il  alla  le  rendre  a  montrer  que  ce  poêle  Va  pas  yéca  es 

ce  prince.  Cela  n'est  guère  vrai-  ce  lomps-là.   M.    !e  Fèvro   raisonM 

semblable,  quoique  Stobée  nous  ^'°"  ■  ^"acréon  vint  à  Athéoei  d> 

en  ait  donné  Anstole  pour  ga-  te-'P'J  Hw»>*bus  ;  celui-ci   ar«t 

.     ^'      ij-  -.        '  °,  un  frère  noromi  Hippias,  fliu  «oaiciK 

rant.  Giraldi  ne  cite  pour  cela  Darita,  Jiti    d'HjrttatpZ,     d'enOf 

que    les    recueils    grecs    d'Arsé-  prendra  u  forage  qu'il JU  contre  lu 

tùm{e).  Aihérâem.   Cela  étant,   dit-il,  vau 

[rf)Tiiuq.  Fib.  Hel.  au  A«.er.  Madanoi-  d^ ^^''•.^'Si,'V^''C^Û^^'^l 

ulUUFèntlaJSUe.a'eitpaim  aUlou-  d-m- ft.mUit  Jt&alàfa.                  '^ 

imn  d'ncardavtc  lui.  fvjet  a  profita  (1)  Vie.d«PMi.i  ,na. 

.i^AiiMrioo.  0)^««à.,IA.in,cap.CXX,,i.,„. 

(•)  Gynld.  Hulor.  Prfl.  Dialag.  IX,  peg.  ,,  ^^Tl^X^ri  ^^^1^?**  "'  "''■* 
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porez  précisément  f  année  ifliQ  twant  M.  le  Ferre  de  ce  qu^il  a  dit  qu'Hip- 

Jettu-Christ ,  et  Vofympiaâe  73.  Pa-  parehus^JUs  de  Pisistrate  (9),  entfofa 

Yoae  qoe  rezpëditioa  des  Perses  con-  à  Téos  un  vaiueau  à  cinquante  ramesy 

tre  les  Athéniens ,  de  laquelle  il  s'a^t  auec  des  lettres  fort  cii^Ues  et  fort  obli' 

ici ,  et  oà  Darius  ne  se  trouva  point  géantes  ,  par  lesquelles  il  epnjurait 

en  personne  ,  quoique  la  phrase  de  Ànacrëon  de  passer  la  mer  Egée ,  et 

M.  le  Févre  le  signifie ,  regarde  la  7a*.  défaire  un  voyage  a  Athènes  y  Vassu- 

olympiade  y  et  Tan  4^9  avant  Jésus-  rant  que  sa  vertu  tromperait  là  des  ad- 

Gnrist  (5)  ;  mais  il  faut  savoir  que  ce  ndrateurs  qui  ne  connaissaient  pas  mal 


fat  chasse  la  quatrième  année  après  texte  que  je  ne  trouve  dans  Platon  au- 
la  mort  d*Hipparchus ,  et  la  dix-hui-  tre  chose  que  ceci ,  'Ear  'AvAxplo? ta 
tiéme  après  la  mort  de  Pisistrate,  à^oà  tov  Tiiïov  ^ri ynfjwvTOAoy  çrtixctç  iM/uuo%f 
il  faut  conclure  qu'Hipparçhus  avait  *k  tmv  ^omv  (ïo)-,Ilfit  venir  dans  no- 
domine  quatorze  ou  quinze  ans.  Il  est  tre  ville  Anacreon ,  natif  de  Téos,  en 
donc  très-possible  ,  i**.  qa*il  ait  fait  lui  envoyant  un  vaisseau  de  cinquante 
venir  Anacreon  à  Athènes  trente  ans  rames  :  ni  sous  prétexte  qu*£hen  se 
avant  que  Darius ,  fils  d'Hystaspes  ,  renferme  dans  la  même  généralité 
soivtt  les  instigations  d'Hippias  con-  (11)  :  car,  outre  que  M.  le  Fevre  pou- 
tre les  Athéniens  ;  a^.  que  la  mort  d'A-  vait  avoir  appris  dans  des  livres  qui 
nacréon  ait  précédé  de  quelques  an-  ne  me  sont  point  connus  les  particu- 
nées  la  71*.  olympiade  ,  et  Tannée  Isfrités  au^il  rapporte,  les  lois  de  la 
489  avant  Jésus-Gnrist ,  marquée  si  vraisemolance  veulent  qu^Hipparchus 

Eréôsément  par  M.  le  Fèvre ,  comme  ait  écrit  ou  ait  fait  écrire  oougeam- 

i  temps  précis  où  Anacreon  a  vécu,  ment  à  Anacreon  ;  et  ainsi  Ton  peut 

Voici  une  autre  remarque.  Il  écrivit  supposer  tout  ce  que  M.  le  Fèvre  sup- 

tes  poètes  grecs  en  1659(7).  Or,  dans  pose  :  on  le  peut ,  dis-je,  supposer 

son  Anacreon,  imprimé  en  1660,  il  avec  d^autant  moins  de  scrupule,  que 

fait  fleurir  ce  poète  cin^  cent  cin-  la  plupart  du  temps  une  narration  se- 

qoante-cinq  ans  avant  Jesus-Christ ,  rait  trop  sèche  et  trop  dégoûtante  si 

plus  on  moins ,  et  il  accorde  à  Suidas  Ton  ne  faisait  qu^une  version  littérale 

qa' Anacreon  a  pu  vivre  en  la  Sa^.  des  originaux.  Mais ,  quand  il  nous 

olympiade  ,  puisque  il  a  vécufamiliè'  donne  Platon  pour  son  auteur,  inavoué 

rement,   dit-il  9  a^ec  Polycrate  ,  qui  que  je  ne  saurais  m^empécher  de  le  re- 

fforissaU  ountéme  temps  qu'Amasis  prendre 

régnait  en  Egypte.  M.  le  Fèvre  a  été  (D)  Il  était  dans  la  chambre  de  Po- 

donc  un  peu  trop  flottant  sur  la  chro-  lyerate  lors  de  £  audience  donnée  a  un 

nologie   d^Anacxéon.  On  ne  dira  ja-  envoyé  de  Sardes,  t  Cest  tout  ce  que 

mais,  sans  se  tromper,  d'un  homme  nous  en  apprend 'Hérodote  :  cepen- 

qui  a  pu  fleurir  dans  la  5a^  oljrm-  dant  je  suis  fort  sûr  que  M.  le  Févre 

piade ,  que  la  72®.  olvmpiade  est  le  a  pu  dire ,  comme  il  a  fait ,  que  Po- 

temps  précis  où  il  a  vécu.  D'ailleurs  ,  lyerate ,  tyran  de  Samos  ,  tint  Ana- 

c'est  mal  prouver  qu'un  homme  a  pu  créon  d'ordinaire  près  de  sa  personne, 

vivre  dans  la  5a®.  olympiade  ,  que  de  et  voulut  qu'il  eût  part  en  ses  affaires 

le  prouver  par  la  raison  qu'il  a  été  et  en  ses  plaisirs  ;  car ,   étant  certain 

bon  ami   de  Polycrate ,  contempo-  d'un  côté  au'Anacréon  a  été  chéri  de 

rain  d'Amasis  j  car  ces  deux  princes  Polycrate  (la)  ,  et  de  l'autre  que  les 

sont  morts ,  celui-ci  à  la   fin  de  la  principales  affaires  de  ce  tyran  n'é- 

64*.  olvmpiade,  et  celui-là  deux  ans  taient  que  de  se  bien  divertir  (i3), 

après  (9),  on  ne  risque  pas  beaucoup  en  croyant 

(C)  aipparc^Uis  le  fit  venir  à  Athè-  tout  ce  que  je  viens  de  citer  de  M.  le 
fie<.  J  Je  ne  prétends  pas  critiquer 

(9)  Moréri  et  Hofman  ditent  Philottrate. 

(5)  Foye»  Calvisiiu.  (,o)  PUto  in  Uipparcho. 

(6)  PeUTÛ  Rationarium  Temporam,  parL  /,  (n)  JEAmu.  Var.  Hiiu ,  Ub.  VltJ.eap.  //. 
Uh.  III  ^  emp.  Ili  et  part.  11^  Ub,  II I^  cap,  IX,  (m)  Païuania* ,  Ub.  IfPag.  a.  îEUao.  Var. 

{*))  Vojn  la  fin  de  la  préfast^  Histor. ,  Ub.  IX,  eap,  IF,  Strabo ,  Ub.  XIF^ 

(8)  Fuyê  CaWisios.  (>3}  Athaa.,  Ub.  XII,  çap.  IX^  X. 
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Fèvre.  P^r}us  le  safez,  ajoate-t-il  ;  car  Voyez  aussi  Ci€^ron  au  IV«.  li?re  des 

il  n'y  a  pas  encore  deux  ans  qu'on  U'  Tusculanes,  et  Suidas, 

sait  HérodoU  h.  la  table  de  monsieur  (G)  On  uoit  dans  ses  fers  la  passion 

tfolre  père.  C^est  cela  qui  ae  me  parait  diua  il  brûlait  pour  Batkfllus.  ]  Cet 

Êoint  exact ,  tu  quMl  n'j  a  rien  dans  exempte  réfute  l'excetsiTe  charité  d'É- 

érodote  d*oî!l  Ton  puisse  raisonnable-  lien,  qui  ne  peut  souffrir  que  Ton  for> 

ment  inférer  qu'Anacréon  ait  eu  part  me  de  mauyais  soupçons  sur  Famitié 

dans  les  affaires  de  Polycrate.  Je  suis  de  notre  poète  pour  Smerdias  ,  Pun 


qu  Hérodote  ont  au  tout  ce  que  ce  sa-  oue  personne  ; 

Tant  critif^ue  leur  prête.   Il   fallait  d'incontinence  etd'intempérance  :  lù 

m,ienx  distinguer  le   texte  d'avec  la  yâf  tk  «/mV  ^«C«xxIt»  Ttftç  01»?  *rh 

brodiire  de  celui  qui  cite.  Tiumh  <rev  Tnïov  ,  fM  i'  «ixixAç^v  wat 

(E)  n  était   d'un  tempérament  si  x*yivt»  (9i).JVemoenimperDeosluine 

amoureux  ,  qu'il  lui  fallait  des  gat^  calunmiam  impingat  Teio  poëtœ ,  ne- 


n  avait  pensé  le  tuer  entre  les  -bras  poète  s'était  insinué  fort  avant  dans 

de  sa  nourrice ,  en  le  choquant  rude-  les  bonnes  grâces  de  Smerdias ,  par 

ment ,  comme  il  marchait  de  travers  les,  vers  flatteurs  qu'il  avait  compoeés 

un  jour  qu'il  avait  trop  bu  j  et  non  pour  lui.  La  jalousie  le  porta  à  faire 

content  de  cela  ,  il  dit  des  injures  à  raser  ce  prçon  (93  ).  Le  rival ,  qui 


ménagea  adroitement  Poly* 

exaucé  :  Cléobulus  devint  très-beau  ;  crate.  Ceux  qui  se  souviendront  de  ces 

Anacréon  l'aima ,  et  fit  bien  des  vers  quatre  vers  de  Pétrone,  C  109 , 

pour  lui  (  16  ).  Voilà  une  belle  puni-  q^^d  solum  forma,  decu,  en,  eecidire  ew 

tion,  et  une  nourrice  bien  vengée.  pHU, 

Œ)  Si  Von  avait  tous  ses  poèmes,  on  Vemanûsau^  eomut  uistis  abegU  kjrtmt, 

aurait  une  infinité  de  tnOls  de  son  hw  ^""*  u^rdnudata  sud  fam  umpora  m»- 

Tueur    voluptueuse.  ]   Voici    quelques  jéretùfueaUritisridHékiustapilûi 

passages  recueilKs  entre  plusieurs  au-  concluront  de  l'action  de   Polycrate 

très,  ou  il  est  parlé  du  contenu  de  ^j,  ^^^^^  ^^^^          ^^  ^.^^ 

scspoésies:  WoçoA»*xpl«»  o^jt^»»  ^rdît sa  beauté,  que  de  le  voi^infi- 

ctcTo..  mfjroinirr,  .f*/m.w  f^iBnç  (17).  J^^   gj^^i,^^  remarque  qu'Anacnfon 

IneptusAnacreonquitotamsuampoe-  ^  fo„^^      ^out  dans  ses  poésies  ce 

sin    ebrietatismentionecontexuent.  tyrande  §amos:T*i^»rc;»i£-«F'A»*. 

it*  ^o,rf^*ç  (18).  Anaereon  Teius,  qui  ^^^^   ^^  f^^ ^.^.^  AnacreoriLf' 

pnmus  post  Lesbiam  Sapho  magnam  ^^^^  et^ntione  ejus  oppUuit  sua  ear^ 

carmmum  suorum  parUm  tn  expn-  ^^^^    ^.^^  y^^^  ^''^^  ^.^^^   ^ 

mendis  amonhus  consumpsit.  Voici  conclure  qu'il  ne  faut  pas  être  surpris 

comment  Horace  a  parlé  des  amours  r^x  en  fSt  aimé.  Po\icrati ,  dit^il , 

d  Anacréon  :  ^^^^  ç^,  y.^.^   q^^  ^y^  j  ^^ 

Non  aliter  Samio  dieunt  ar*is*t  BaifyUo  i^ersihus  SUIS  eum  celebraret.  Il  fallait 

JnacreoruaTeium  imprimer ,  Quid  mirum  ,  clim  versi- 

QmpertmpècavdUstudineJUvttmmoremlta).  .  ."^                  ^    1  »          ^  /  w 

^    r      f^                    •/     *         "^  S"  bus  SUIS  eum  celebraret  !  Nous  verrons 

(x4)  Dans  U  remarque  (G).  ^^'  l'article  de  Bathtllus  comment 
(x5)  M  Mi—  Tyriu,  Orat.  XI,  eirea  im- 

iium.  ho)  JEMxn.  Var.  Hist. ,  lib.  JX,  cap,  ÎV. 

(16)  Dion  Chryaattome  «1  rapport*  quelques^  (ai^  Idem ,  Utid, 

uns.  (aa)  Idem^  ibid.  Vojet  aussi  Athén^,  Iw. 

(17)  Atken. ,  Ub.  X,  eap.  Fit ,  pag,  4^.  X//,  ehap.  IX. 

(18)  Païuanias ,  lib.  I^pag.  a3.  (a3)  Sirabo ,  lib.  XIV. 

(tQ))  Horat.  Epuil.  XIV  ,  vs.  9.  (a4)  Voisins,  de  Poè'l.  GrtKis ,  pag,  as. 
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llv  le  Fèvre  a  justifie  les  amours  d'A-  (K)  Personnp  n*a  décidé  comment 

sacrëon.  s'appelait  ton  père.^  Suidas  nomme 

{B)Un  pépin,,,,  ^étrangla,  P^alère  quatre  persounes  qui  ont  passé  pouf 

Maxime  attribue  une  fin  si  douce  h  le  père  d'Anacréon.  Si  c^est  un  dimi- 

une  Javetw  particuliète  des  dieux,  ]  nutif  de  Thonneur  rendu  â  Homère , 

Voici  ses  paroles  :  Cui  quidem  (  Pin-  dont  plusieurs  villes  diflerentes  ont 

daro  )  eredidetim  eddem  benignitate  passé  pour  la  patrie ,  il  faut  avouer 

daofum  et  tantum  poëtieœ  faoandiœ  ^  que  c'en  est  un  bieu  petit  diminutif  : 

et  ittm  placidum  vilœ  fitum  aUribu*  car,  au  fond ,  cela  témoîsne  pour  Fob- 

tumisicutAnacreontiquoqws^quanv  scuritc  de  sa  famille  plus  que  pout 

vis  statsitn  hwnanœ  vilm  modum  su--  toute  autre  chose.  Si  son  père  avait 

fergresso  «   qaem  wœ  passœ  succo  été  un  homme  de  beaucoup  de  db- 

tenues  et  exiles  virium  reliquiasjoven'  tinction  dans  Tëos ,  les  auteurs  Teus- 

iem  unms  grani  pertinacior  in  aridis  sent  moins  perdu  de  vue,   et  l'au- 

faucibuM  humor  absumpsit  (iS),  raient  moins  confondu  avec  d'autres 

(I)  Personne  n'a  marqué  le  lieu^  ni  gens.  Je  vois  néanmoins  que  made- 

k  temps  dm  sa  mort.]  Suidas  dit  bien  moiselle  le  Fèvre  cite  Platon ,  pour 

Qtt'Ânacrëon,  chassé  de  Téos  à  cause  prouver  qu'Anacréon  était  de  grande 

ae  la  révolte  d'Histieus,  se  retira  à  naissance  ^  et  parent  de  Solon  y  dont  le 

Âbdère  dans  la  Thrace  ^  mais  ce  n'est  père  était  de  t ancienne  famille  du  roi 

Ctint  dire  qu'il  y  mourut  :  c'est  seu«  Codrus ,  et  la  mère  cousine  germaine 

ment  nous  fournir  de  c^uoi  le  con-  de  la  mère  de  Pisistrate  (98).  Elle  pré- 

ieclarer  avec  quelque  vraisemblance .  tend  prouver  cela  par  un  passage  du 

la  effet,  Anacréon devait  être  fort  âgé  Dialogue  de  la  tempérance ,  où  elle  a 

CD  ce  temps-là,  vu' que  les  victoires  trouvé  que  le  père  de  Charmides  des- 

remportées  par  les  Perses  sur  les  fau-  cendait  de  l'ancienne  famille  de  Dro» 

teors  de  la  révolte  d'Histieus  sont  de  pidas ,  ^t  Anacréon  et  de  Solon ,  qui 

beaucoup  postérieures  à  la  mort  d'Hip-  s'était  toujours  distinguée  des  autres 


5  passade 

nacréon  s'était  retiré  à  Téos  en  sor-    vois  rédoit  à  penser  l'une  de  ces  trois 
taot  d'Athènes ,  où  Hipparchus  l'avait    choses  :  1®.  ou  que  son  Platon  est  fort 


qu'Hipparchus  lui  envoya 

Taisseau  à  cmquante  rames ,  comme  Je  ne  trouve  dans  mon  Platon ,  si  ce 

M.  le  Fèvra  l'assure.  Il  ne  faut  pas  n'est  (]ue   la  famille  paternelle    de 

s'étonner  qu'Anacréon  ait  choisi  Âb-  Charmides  avait  été  louée  par  Solon, 

dère  ponr  son  asile  ;  car  c'était  une  par  Anacréon ,  et  par  plusieurs  autres 

ville  que  ceux  de  Téos  avaient  bâtie  poè'tes ,  comme  ayant  possédé  avec 

après  avoir  abandonné  leurs  maisons,  distinction  les  avantages  de  la  beauté , 

bnqa'flarpagus,  lieutenant  de  Cyrus,  de  la  vertu,  etc.  "H  Tt  yà^  van-f^* 

se  rendit  maître  de  llonie  (36).  Stra-  ^^7y  otlxuL  n  K^mov  <rov  Lfmrl^v  k(Ù 

bon  ne  désigne  point  ainsi  leur  trans-  ^0  'AyAxplof to^  aat  ùiro  2ox«yoç  xai  wc 

migration  :  u  se  contente  de  dire  que ,  Jbo^Mi  fr^KhSy  irwtnSf ,  iyMtcoajuuaa'fjtiyn 

du  temps  d'Anacréon,  les  Téiens ,  ne  yrxpAiiJitTat  i/uf  ti(  Jïa.^ifovo'A  kakkiI 

pouvanitsonfinr  les  injures  des  Perses,  «rt  xeù  à.Ht'i  «ai  tm  «^xn  M7^/«éy»  fvJki- 

le  retirèrent  è  Abdère  (37).  Cela  peut  ^ovi«i.  Voila  le  passage  selon  l'édition 

être  réduit  à  l'événement  dont  Héro-  de  Francfort  de  1602.  Celleiie  Serra- 

dote  a  parlé  ^  car  l'invasion  de  l'ionie  nus  n'en  diffère  qu'à  l'égard  du  mot 

par  Harpagos  se.  fit  dans  la  69^..  olym-  lyMx^vfuas-fjLivii ,  qui ,  par  la  faute  des 

plade,  temps  auquel  Anacréon  faisait  imprimeurs  de  Francfort,  a  été  mis 

figmre .  au  lieu  de  V.iyx%*»fMao'ffAnàt  l'édition 

de  Serranus  \  mais  la  venion  de  Ficia 

(«5)  ▼•!«.  MubiM, /ife  IX t  eap.  XU»  ^i  beaucoup  meilleure,  quoiqu'elle^ 

rW«s  mmssi  Plim  ,.liV.  r/l ,  cham.  VII, 
(16)  H«rod. ,  lik,  /,  cap.  CLXFIU,  ^  ,^  _     ,,.  .^,i^„ 
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(oit  pcut-j(Fe  inFéricure  à  celle  qui  Dusagaqaej'aicilri- Li  traduction  ds 

mit:  Ifant  gua paUmunt vahis genut  Kemi  Beileau  parut  l'an   i556.  On  i 

•11,  domui  Criliicfiiii  Dropida,  tum  cl^bit^  que  Daurat  était  le  véritable 

d£  jtnacreontt,  lum  à  Soione  ,  mut'-  auteur  de  la  vetaiou  qu'Henri  Étienoi 

tiique  atiispoëlu  laudala,  nohii  1rs-  l'attribua.  H.  Colomies  lémoieDe  qu'l' 

dilajuit  ul  prieceiUiu  formé ,  firtute,  saac  Vosnua  lui  BTail  dit  qu  ÎJ  oyait 

ecelerUque  quce  felicitalit  nomine  f  e-  postidé    un    jtnacrcon   oit    ScaLger 

niuRl.  Voici  la  venion  de  Serraous  l  afail  mar^ié  de  la  main   qu'Henri 

IVaiu  ptOernum  quidem  genua   iptod  JStiennt  n'étaU  pat  l'auteur  A  ta  vcr- 

«HBi  l'ilo  Critid  commune  habei  à  Oro-  lion  laliae  des  odei  de  te  poète ,  mail 

pidd  et  Arutcreonte  et  Soione  et  aliis  Jehan  Dorât  (ag) .  La  Teraion  italieune 

mnltii  celeberrimii  poètis  dedacilar,  diut  mademoitelle  le  Fèvie  parle  est 

et  volÀi  traditur  veluti  et  rnbore  et  celle   de    Barthélrmi    Conini  ,   que 

l'irtute  et  atio  amiû  génère  felicitalit  H.  Régnier  dei  Marais  fit  imprimer  ■    ' 

înstTucùiiimum.  Je  passe  soua  silence  Paris  Pan  16^4  (3o).  Je  ne  m'élonufl. 

qu'on  poarrait  Jtre  descendu  de  So-  pas  que  mademoiselle  le  Fèvre  n'ait 

Ion  et  d'Anacnion ,  du  cSIé  paternel ,  point  parlé  de  la  traduction  d'Ana- 

sans  que  Solon  et  Anacrëon  fussent  eràin  faite  par  un  enfant  qui  est  de- 

{larens.  Chaque  personne  a  deui  soi^  veon  depuis  aitraordina  ire  ment  rél^ 

tes  de  parens  paternels ,  la  famille  de  bre  sous  le  nom  d'abbé  de  li  Tiipft^ 

•on  aïeul   paternel,  et  celle  de  son  car  je  ne  crois  pas  c^ue  celte  version 

aleale  paternelle.  ait  jamais  été  impi-imëe.  H.  Baillel 


(L)  On  a  ptuiieuri  traductions  de   nous  apprendra  bien  des 
tes  poéiiet.']  Voici  celtes  que  made-    dessus,  il  aceutii  bien,  dii-ii  13  m  en 
moisellele  fèvre  marque.  Hem  lecteur   parlant  d'Armand  fiouthî Hier  de  Ban' 


.   _        .._..__    r  le  jugement  ci,  coopérer  avec  tel  mattrei  par  .  ... 

X'elle  en  fait.  Iljr  a  toag-tempi ,  dit-  tiduité  et  (application  qu'il  apporta  à 
I,  qu'Anacrjon  a  été  traduit  en  t étude,  qu'il  Vdge  de  dix  ani  il  lavoit 
français  par  Rémi  Beileau;  mais  ou'  fart  bien  Ici  poètes  grecs,  et  Momère 
tre  que  la  traduction  at  en  vert,  et  sur  tous  lei  autres;  et  qu'à  peine  ainàl- 
par  conséquent  peu  fidèle ,  elle  est  en  if  doute  ou  treize  am,  lorsqu'il  pâ- 
ti vieux  langage,  qu'il  est  impùtsible  btia  une  nouvelle  édition  dei  poéiiei 
ifjr  trouver  aucun  agréruent^  On  l'a  d'Anaoréon ,  avec  des  remarquei  fl% 
<iiu((  traduit  en  italien  depuis  quel-  grec,  qui  furent  admiréei  dei  savant, 
luei  anr^ei ,  et  le  traducteur  ite  s'est  Cette  édition  parut  iit^.  h  Paris ,  eu 
Pts  plus  attaché  au  grec  que  Bemi  1 63^  ;  et  le  temps  n'a  rien  diminitéjus- 
^elieau  '  i"  version  ne  laisse  pat  qu'icy  de  Fétonnemenl  que  ces  remar- 
^anntoint  d'être  aiiet  agréable ,  quoi-  quel  donnent  encore  tous  tes  Jours  à 
V''it  s'éloigne  fort  souvent  du  sens  ceux  qui  Us  confèrent  avec  ta  ten- 
■^Ittef^'"*  •  '*  q''-'il  prenne  même  i  dresse  de  l'âge  eu  était  alors  leur  ou- 


f'^'M  mo^rseni  dei  liberlét  qui  doivent  leur.  Je  ne  vaut  parte  pas  if  1 

*jy«i>»  ptimr  plutStpour  une  para-  duciion  française  qu'il  fit  a 

^"fitte  asi^  pour  une  version.  La  ira-  mime  poète,    quoiqu'elu  se 

?''F''ott  /4i£ine ,  dont  une  partie  a  été  fort  au  goût  de  teoa  qui  travaiuoinnt 

"^Jf^Paf  ^ftri  Etienne ,  et  l'autre  par  en  ce  temps  h  la  perfection  de  notre 

^/'"t  .j^^fàreas ,  et  qui  est  celle  dont  langue ,  et  qu'elle  fit  voir  qu'il  n'avoit 

^^  fe  t^f.^  ordinairement ,  me  paraît  la  pas  moini  de  pntiteiie  pour  elle ,  qua 

STf^^^r^  '  *"'  "'"'  pourtant  pat  sani  d'exereice  et  dhabilude  pour  la  grec- 

Z^^'iCi  .      ^'  cnnune  elle  est  aussi  en  que  et  la  latine.  II.  Baillet,  n'ajoutant' 

ef^'t  Btf^    ^st  louvtntfort  obscure ,  et  pas  le  lieu  ni  l'année  de  rimpreuion , 

ç.    '  "'1  t^jgf^coup  d'endroits  ce  qu'jirui-  et  ne  disant  pas  rofme  en  ^général  que 

b^f"  n-        y.*"»"!)  pense.  C'est  ainsi  que  cet  ouvrage  ait  été  publié,   me  fait 

£i-^F     rnfat*^™"''*"*  '=  P*"*  ^"'*  ^  croire  qu'on  n'en  a  ïu  que  des  corne» 

l-^'acç  ^          son  Anacréon.  Elle  le  pu-  manuscrites  :  et  je  me  confirma  dan» 

f-f^  *  p.  __j*.  l'an  it^i,  avec  le  texte  cette  pensée,   lorsque   je   lois  qua 

S-a      «â'-it.    -T^té,  et  sa  tersion  en  prose  ,         .    .,     _        . 

'ttw   ^Me.      «■-"■  chaque  poemc  d  Ana-  rfbj-,».  .38 

'***>.    j,^  «muterai  qudq«*«l»0M»u  !>.)  bSjU»  .  Bube.  .iUfc™ ,  ^.j.  Ift. 
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M.  de  Longe-Pierre  ne  dit  pas  un  mot  »  dans  les  anciens  auteurs ,  comme 
de  cette  version;  lui  qui  remarque  »  s'il  avait  tenu  toutes  les  autres  pour 
qttHenri  Etienne  avait  mis  en  vers  »  suspectes.  Il  serait  à  souhaiter  que 
Jrançais  Us  mêmes  odes  d'Ânacrëon,  »  les   deux    manuscrits    dont    nous 
qu'il  reiulif  ensuite  latines.  Il  remar-  »  avons  parle,  et  qui  sont  les  seuls 
que  aussi  que  Ronsard  en  a  traduit  un  »  qu'on  ait  vu^ ,  eussent  ëtë  conser- 
bon  nombre.  C'est  dans  la  préface  de  »  ?ës.  Henri  Etienne,  par  malheur 
sa  version  qn'U  dit  cela.  Son  ouvrage  »  ëtant  tombé  dans  une  espèce  d'a-> 
vit  le  joor  Tan  i68f .  Le  grec  est  d^un  »  liënation  d'esprit  sur  la  En  de  ses 
c6ttf;  sa  traduction  en  vers  français  »  jours,  les  laissa  périr  avec  beau- 
est  de  l'autre  :  on  trouve  des  obser-  »  coup  d'autres,  qu'il  ne  communia 
vations  critiques  à  la  fin  de  chaque  »  quait  à  personne ,  pas  même  à  sou 
pièce  (33).  H.  Begnier  des  Marais,  se-  »  gendre  Casaubon.  il  avait  traduit 
crétaire  perpétuel  de  Tacadémie  fran-  »  en  vers  français   les  mêmes  odes 
çaise,  donna  en  i6g3  une  traduction  »  d'Anacréon  qu'il  a  mises  en   vers 
uAnacrëon  en  vers  italiens ,  avec  des  »  latins.  Eas  Anacreoniis  odas ,  dit-il 
remarc^ues.  »  dans  la  préface  de  ses  Annotations 
Voici  une  fort  belle  addition.  Je  »  sur  Anacréon  de  l'édition  de  Paris  » 
remprunte  mot  â  mot  d'une  lettre  »  in-4®. ,  en  i554,  quas  jam  aniè  gaU 
que  j'ai  reçue  de  M.  de  la  Monnoie  :  »  Ucasficeram ,  in  aliquot  amicorum 
«  On  n^a  pas  eu  de  soin  jusqu'ici  de  »  gratiam   latine   quoque    aggressus 
»  recueillir,  et  d'examiner  plusieurs  »  sum  t^ertere.  Ce  qu'on  rapporte  d'I* 
»  particularités  curieuses ,  touchant  »  saac  Vossius ,  qui  disait  avoir  possé- 
>  les  poésies  qui  nous  restent  d'Ana-  »  dé  un  Anacréon  où  Scaliger  avait 
»  çréon.  L'on  a  bien  dit  que  Henri  »  marqué  de  sa  main  que  Jean  Dorât 
»  Etienne  les  a  déterrées  le  premier  ;  »  était  auteur  de  la  traduction  latine 
i>  mais  peu  de  personnes  savent  où ,  et  »  de    ce  peête  ,    attribuée  à    Henri 
»  comment.  Ce  fut  sur  la  couverture  »  Etienne  ,    doit  être  compté   pour 
"d'an  livre  ancien  qu'il  trouva  l'ode  »  rien.  Ou  Vossius  se  trompait,  ou 
»  Afyouetf  ai  ytfi/atMt  f  au  rapport  de  i>  Scalig;er  avait  été  mal  informé.  Hen- 
:    »VictoriuSyqui  l'a  insérée  au  XVll*.  »  ri  Etienne,  qui  d'ailleurs  n'était 
!    »  chap.  dn  XX*.  livre  de  ses  divenes  »  point  plagiaire,  était  très^capable 
> leçons.  Jusque^U,  on  n'avait  rien  »  d'une  version  telle  que  celle-là;  et 
I    »  vu  d'Anaciéon,  que  ce  qu'Aulu-  »  Dorât,  si  elle  avait  été  de  lui ,  n^au« 
I    »  Celle  et  l'AnthologieJen  avaient  con-  »  rait  pas  manqué  de   la  réclamer* 
r    >  lervé.  Le  hasard  fit  tomber  entra  »  C'est  sur  elle  que  Rémi  Beileau  fit 
I    îles  mains  du  même  Henri  Etienne  »  la  sienne  en  vers  français,  qui  parut 
'    »deax  manuscrits,  contenans  diver-  »  peut-être  si  belle  à  Aenri  Etienne^ 
»  les  pièces  de  ce  poète.  Il  eut  l'obli-  »  qu'après  l'avoir  lue  il  n'osa  publier 
•    »  lation  du  premier  â  Jean  Clément  y  i>  celle  qu'il  avait  faite  en  la  même 
k  Anglais  ,   domestique  de  Thomas  »  langue.  Richard  Renvoisy ,  mattre 

>  Morus,  et  apporta  le  second  d'Ita-  »  des  en£ans  de  choeur  de  la  sainte 
»  lie  en  France ,  après  un  long  voyage.  »  chapelle  de  Dijon ,  fit ,  selon  \o.  té- 
>Ajant  conféré  soigneusement  l'un  »  moignage  d'Antoine  du  Verdier, 
»  avec  l'autre ,  il  en  forma  l'édition  »  page  34  de  sa  Bibliothèque ,  une  au-^ 

>  00*1!  publia  pour  la  première  fois  à  »  tre  traduction  française  des  odes 
i.  »  Paris,  l'an  i554*  ^®  \iyTe  fut  reçu  m  d'Anacréon.  En  quoi  du  Verdierap- 
i  >  diversement.  IJa  plupart  des  savans  »  paremment  s'est  mépris.  C'est  , 
L  k  k  regupddrent  comme  une  heureuse  »  comme  il  est  à  présumer,  la  traduc- 
-    >  découverte.  Quelques-uns  s'en  dé-  »  tion  de  Beileau ,  que  Renvoisy  mit 

»  fièrent.  Robortel,  dans  sa  disserta-  »  en  musique  l'an  i558  ou  69^  et  du 

>  tkm  de  l'art  de  corriger  les  livres,  »  Verdier  même  le  donne  assez  à  en- 
»  as  reconnut  pas  celui'Ci  pour  légi-  »  tendre,  lorsqu'à  la  page  laaa  il  cita 
«tioie.  Fohrins  Ursinus,  dans  son  »  ce  Renvoisy  simplement  comme  mu- 

>  édition  des  lyriques  grecs,  n'y  fit  »  sicien  *,  A  l'égard  de  la  traduction 
»  entrer  des  poésies  d'Anacréon,  que 
>cdks  dont  il  trouva  des  vestiges  *  Led«rc  ob^^»  .<!"•  J«  P'{«i^«»*  B«»Wee 

**  croyait  aue  la  tradactioa  aUnboee  mal  a  propo* 

(3i)  FofM  Its  NomTcllM  de  la  lUpiMi^t  par  da  Verdier  k  ReoToi^  a^cftt  pai  d«  Bciletv» 


4i  Ltttrai,  noTMiftr»  xOI4 , 


nu. 


niab  da  pré»idcBt  Bifat. 
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»  française  du  même  poète ,  faîte  par   Gela  fit  qu'on  lui  demanclà  s'il 
»  M.  Bouthillier  de  Rancë  à  l'âge  de    •.-  .«  souciait  aucunement  de  son 


»  était  en  prose ,  ({aoique  ceux  c^ui  en   raient  pas  mieux  parler.    Oui  y 
»  ont  parlé  ne  l'aient  pas  dit  positive-   ^^^i\  ^  ^^  \eNfmt  la  maia  vers  les 


»  ment  ^*.  »  *  «y    •  •  .   ^         * 

cieux,  jai  un  soin  extrême  de 

•«joiycoirfîme que cetu traduction «'«tpM  patrie  (a).  Une  autrc  fois, 

imprimée  ,  et  il  prend  de  U  occasion  de  donner  "•'*  i7**'  '^^    ^■*^    ^^    «*»!.«  ^.  ^  *vxo  y 

^e^nea  détails  rar  l'édition  d^Anacréon  donnée  Qn  lUl  demanda  ,  PourqUOl  éteS^ 

par  Raocé.  On  trouve  inr  cet  objet  nne  note  bien  ,.^,,„    ..^  O   «♦    :i    ^À^^^Al*-       n^^  ^ 

^ut  curieuse,  tome  !«.,  paaes  x44-«95,  de.  ^OUS   né /  et    il    rcpoudlt ,    Pour 

mUnges  de  critique  et  de  philologie  par  Cha^  COntCmpler  It  SOlcH  y  lu    lune   et 

rfon  Zaroc**Me,  Pans,  i8ia,  3  vol.  in-8*.  _        .    .fl      ^       n  f  .  .         i 

*•  Tout  ce  ^ue  Chanrepié  aioute  k  cet  article  IC  ClCt  (O).  LiOniOrmement  a  Cela  f 

foule  sur  réditton  d'Anacréon  donnée  à  Utrecbt  ,*1  «^pffjj:*  U  ««nvPriiiTi    KiPii      ftii 

avec  des  notes  de  M,  de  PauW,  173a ,  in-40. ,  et  **  meiiaiï  le  SOUVCrain   DlCn  ,  OU 

sur  une  traduction  italienne  de  ses  odes,  qui  est  la  fin   de    la  vie    humaine  >    daUS 

de  différentes  mains.  j^  contemplation ,  et  daus  l'état 

ANANIA  (Jean-Laurent  d'),  libre  que  la  contemplation  pro- 
natif de  Taverna  (a)  dans  la  Ca-  duit  (c).  Il  n'avait  que  vingt  ans 
labre ,  a  vécu  vers  la  fin  duXVP.  lorsqu'il  commença  de  philoso- 
siëcle.  Il  est  auteur  d'un  litre  de  pher  dans  Athènes  (d).  Il  y  a  des 
géographie  en  italien,  et  d'un  auteurs  qui  disent  qu'il  fut  le 
ouvrage  latin  intitulé  de  Naturd  premier  qui  y  transporta  l'école 
Dœmonumj  qui  fut  imprimée  philosophique,  qui  avait  fleuri 
Venise  l'an  i582  ,  in-8**.  L'au-  dans  l'Ionie  depuis  son  fonda* 
tre  ouvrage  est  intitulé  Cosmo^  teur  Thaïes.  C'est  ce  que  j'ex»- 
graphia ,  overo  l'universale  Fa"  minerai  dans  l'article  d'ARCHÉ- 
brica  del  Mondo ,  et  fut  impri-  LAiis  le  philosophe.  Ce  qu'il  y  a 
mé  à  Venise  l'an  1 676 ,  in-4'*.  {b).  de  certain,  est  qu'il  eut  d'illustres 
Vossius  n'a  point  parlé  de  cet  disciples  dans  Athènes,  et  nom- 
auteur  d»ns  sa  liste  des  géogra-  mément  Périclès  et  Euripide, 
phes.  Quelques-uns  y  ajoutent  Thé- 

(fl)  £n  laiin  Tabenu.  De  là  vient  qtfd  se  mistocle  et  Socrate  ;  mais  la  chro- 

jiimoimrM  Tabemaa.  noiogie  les  réfute  à  l'égard  de 

iP)  M.  Baudrand  tonte  3,  pag  à(^,M    Thémistocle  (e\    Il  n'v  a  ffuère 
marçueçue  redit,  de  remse,eni5H2.  inemisiocie  \,e).  Il   ny  a  guère 

*  de  choses  qui  puissent  donner 

ANAXAGORAS ,  l'un  des  piqs  une  idée  plus  avantageuse  de  son 
illustres  philosophes  de  l'anti-  habileté  ,  que  le  caractère  des 
quité  y  naquit  à  Clazomène  dans  progrès  qu  il  fit  faire  au  grand 
llonie ,  environ  la  no*,  olympia-  Périclès;  car  il  lui  inspira  ces  ma- 
de,  et  fut  disciple  dAnaximènes.  nières  graves  et  majestueuses , 
La  noblesse  de  son  extraction,  qui  le  rendirent  si  capable  àe 
ses  richesses ,  et  la  générosité  qui  gouverner  la  république  (f)  :  il 
le  porta  à  résigner  tout  son  pa- 
tnmome  a  ses  parens  (^a;,  le      (4)  Diogen.  Laën.  ttôr. //,  iwin.  lo. 

rendirent   fort    considérable.    Il        (c)  Clem.  Alexandr.  Stromat.,  libr,tl, 

s'appliqua  tout  entier  à  la  re-  W-  4»6. 

rr  ^  I  4.  {^)  D»og.  Laërhua,  Ubr.  Il,  mtm,  7. 

cherche   de  la  nature  sans  se      (e)  Piuiarch.  m  xuemistoc. ,  m»,  ii*. 


mêler  d'au6ua«  affaire  publique.      (/)r4em,  in Perid«,  f <v*  >H: 
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ira  à  cette  éloquence  su-  senee,iDiit  que  par  la  lihi- 
t  victorieuse ,  qui  le  ren-  meuce  de  sa  révolution  ravisunt 
vissant  (g),  et  il  lui  ap-  des  pierres  de  la  terre,  et  lei 
raindre  Jes  dieux  sang  su-  ayant  allumées,  elles  devinrent 
on  (h).  Joigne!  à  cela  que  astres  (q);  et  qu'au  commence- 
ieils  l'aidèrent  beaucoup  ment  les  animaux  furent  formée 
air  le  pesant  fardeau  du  de  la  terre ,  et  d'une  humidité 
nement  (t'j-  Il  se  signala  chande  (r)  ;  et  qu'ensuite  ils  s'en- 
nouveaulé  et  par  la  sîn—  gendrérent  les  uns  les  autres  , 
i  de  ses  dogmes.  Il  en-  les  miles  au  câté  droit ,  et  les 
ju'ilyavaitdes  collines,  et  femelles  au  côté  sauche  {s).  Il 
lées ,  et  des  habitans  dans  admettait  autant  de  sortes  de 
,  et  que  le  soleil  était  une  principes  que  de  corps  compo- 
te matière  tout-â-&ît  en  ses  ;  car  il  supposait  que  chaque 
etplusgrandequelePélo-  espèce  de  corps  était  formée  de 
e  (A}.  Il  disait  que  la  neige  plusieurs  petites  parties  sem- 
'e(ôi  et  il  en  donnait  une  blables,  qu'il  appelait  komœo^ 
peu  solide  ;  car  il  se  fon-  mèries ,  à  cause  de  cette  con- 
iQ  càté  sur  ce  que  la  neige  formité.  Mais  cela  l'engageait  ]| 
eau  .condensée  ,  et  il  sup-  convenir  d'une  chose  qui  em— 
le  l'autre  qiie  le  noir  est  barrassait  son  système  (i),  c'est 
^r  propre  de  l'eau  (m).  Il  que  les  semences ,  ou  les  prijici- 
ea  général  que  les  yeux  pesdetoutesles  espèces,  se  trou- 
t  point  capables  de  dis-  vaientdanschaquecorps.M.Mo- 
la  vraie  coulciir  des  objets  réri'a  très-nuu  repiîisenté  ce 
nos  sens  sont  trompeurs)  sentiment  (C).  Lucrèce  l'avait 
linsi  c'est  à  la  raison,  et  néanmoins  très-bien  exposé,  et 
s  à  eus  ,  à  juger  des  cho—  assez  solidement  réfuté-  Cela 
■  11  disait  aussi  que  les  nous  dtmnera  lieu  de  proposer 
étaient  de  pierre  (o) ,  et  quelques  réflexions  sur  cette  doc- 
lUit  la  vitesse  de  leur  mou-  trine.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus 
t  >qui  les  empêchait  de  beau  dans  le  système  d'Anaxa— 
'  ip).  D'autres  assurent  goras  était  qu'au  lieu  que  jus- 
ivouait  que  le  ciel  est  de  ques  alors  on  avait  raisonné  sur 
l-de  Jeu  quant  à  son  es-  la  construction  du  monde,  en 
n'admettant  d'un  côté  qu'une 
matière  très-informe ,  et  de 
l'autre  que  le  hasard ,  ou  qu'une 
Fatalité  aveugle ,  qui  l'eilt  arran- 
gée; il  ftit  le  premier  qui  sup- 
posa  qu'une  intelligence  pro- 
duisit le  mouvement  de  la  ma- 
L  Hjpo-   tière  ,  et  débrouilla  le  chaos  (D). 


1  Plut.  J.  Pli 

.citii  Phil«opl.. 

.Iltr. 

II. 

X///.  JimiJ 

i^Aaist. 

Ubi.  L>«rl. 

.  tUir.  ir,  iwm. 
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Ce  fut  «ans  doute  la  tëritable  tonnerre,   les    éclairs  (âa)',   le 

raison  '  pourquoi  ce  grand  phi-  débordement  du  I^il   {bb) ,  les 

losôphe  fut  surnomme  Novç,  c'est-  éclipses,  et  semblables  choses  , 

à-dire  V Esprit  ou  V Entendemera  dont  il  inventa  des  raisons  ;  tout 

(y).   Son  orthodoxie  ne  fut  pas  cela  joint  aux  spéculations  as- 

assez  épurée  (£)  :  il  y  resta  bien  tronomiques  et  géométriques  ne 

des   défauts;  et  cela  est  moins  l'empêcha  pas  d'étudier  les  poé- 

étrange ,    que   de   voir  que  les  sies  d'Homëre ,  avec  l'attention 

physiciens    qui    le  précédèrent  d'un  homme  qui  veut  découvrir 

n'ont  point  connu  la  vérité  dont  des  secrets,  et  enrichir  la  litté- 

il  s'aperçut,  et  qu'il  était  si  fa-  rature.    Il  fut  le  premier  qui 

cile   d'apercevoir  ,    et  que   les  supposa  qu'elles  sont  un  livre  de 

Îoëtes  avaient  tant  chantée  (F),  morale ,  oii  la  vertu  et  la  justice 
l  faudra  examiner  si  la  doctrine  sont  expliquées  par  des  narra- 
des  homœoméries  ne  renfermait  tions  atlégoriques  (ce).  On  rap- 
pas  beaucoup  de  contradictions  porte  diversement  les  circon- 
(G)  :  il  me  semble  qu'elle  en  est  stances  et  l'issue  du  procès  d'im- 
toute  farcie;  et  qu'en  général ,  piété  qui  lui  fut  fait  dans  Athènes: 
les  idées  des  anciens  qui  ont  par-  les  uns  disent  qu'il  fut  condamné, 
lé  du  chaos ,  n'étaient  pas  moins  les  antres  qu'il  fut  absous  (K). 
embrouillées  que  le  chaos  même.  Périclès,  qui  le  protégea  en  cette 
Disons  pour  le  moins,  afin  d'é-  rencontre,  s'était  rendu  suspect 
viter  tout  air  d'exagération  ,  d'athéisme,  pour  avoir  été  in- 
qu'clles  n'étaient  guère  justes,  struit  par  un  tel  maitre.  J'en 
et  qu'ils  n'ont  pu  dire  que  cet  parleauleurs(£Uf).  DiogèneLaër^ 
état  de  confusion  ne  subsistait  ce ,  en  rapportant  un  bon  mot 
plus  (H).  On  conte  qu'Anaxago-  d'Anaxagoras ,  a  conunis  une  bé- 
ras  avait  prédit  que  la  pierre  qui  vue  de  chronologie  (L)  ,  dont 
tomba  du  ciel  dans  la  rivière  de  je  suis  surpris  qu'on  ait  tant  tar- 
la  Chèvre ,  et  qui  fut  gardée  et  dé  à  s'apercevoir.  La  constance 
vénéréecommeunesainterelique,  de  ce  philosophe,  à  la  nouvelle 
tomberait  du  corps  du  soleil  (I).  de  sa  condamnation ,  et  de  la 
On  lui  attribue  quelques  autres  mort  de  ses  fils ,  fut  merveilleu- 
prédictions  {x).  Il  cultiva  beau-  se  (M).  «Il  comptait  pour  très- 
coup  la  géométrie  {j)\  et  l'on  peu  de  chose  de  vivre  ou  de  mou- 
trouva  que ,  dans  sa  prison ,  il  rir  hors  de  sa  patrie  (ee)  ;  et  il 
avait  écrit  sur  la  quadrature  du  discernait  fort  bien  quelles  con- 
cercle  (z).  Son  esprit  vaste  suffi-  ditions  sont  les  pjus  heureuses  (N). 
sait  à  tout  :  les  plus  difficiles  phé-  Quelques  auteurs  ont  débitéqu'on 
uomènes  de  la  nature ,  les  comè-  ûe  le  vit  jamais  rire ,  ni  même 
tes ,  la  voie  de  lait ,  les  tremble^  sourire  {ff)»  Cicéron  lui  don- 
mens  de  terre,    les  vents,    le  (««)  Diog.  Laert. ûAr. //. n«m o. 

Ihb)  Diodor.  Stculus,  lA.  i.cap,  XXXriIL 

M  rayes  la  rwnarque  (C) ,  num,  2.  (««)  ^m  ï*««»*-  »  ''^'•-  ''»  "*^  >2. 

)\tr  j  \;v  {dd)Dans  les  remarques  (C)  et  (D)  de 

{X)  Voyez  la  remarque  (1).  ^^^^'^^  Périclès.         ^ 

(j')ProcIu8  Diadochas,   libr,  II,   in  U-        {ee)  Vares  la  remarque  (tH). 
hrum  prUnum  Euclidis.  (ff)  mim  Var.  Histor.,  libr.  VIII ,  cap, 

(«)  Plutarcb.  de  Exilio ,  pa^,  607^  XIII j  Plutarque ,  dans  la  Vit  de  Périclèt, 


ANAXAGOllAS.  aS 

ne  beaucoup  de  gravité.  Maxi-  les   astres  {kk).  Encore  moins 

ma  Juit  et  gras^itatis  et  ingénu  faut-il  oublier  que  la    force  et 

gloria  (gg)'  Il  mourut  à  Lamp-  la  sublimité  de  son  génie ,  son 

saque ,  oii  il  fut  enterré  honora-  travail ,  son  application ,  et  l'a- 

blement ,  et  orné  d'une  épitaphe  bondance  de  ses  découvertes ,  ne 

très-glorieuse.    On   alla    même  firent  que  le  conduire  à  l'incer- 

jusqu'à  lui  bâtir  un  autel  (0).  titude;  car  il  se  plaignait  que 


que  tout  consiste  dans  r  opi- 

quelque  ordre  à  donner  :  il  leur    nion,  et  que  les  objets  sont  ce 

fit  réponse  y  qu'il  ne  souhaitait   qu'on  veut ,  c'est-à-dire ,  tels  ou 

autre  chose,  sinon  que  Ton  per-   tels,  selon  qu'ils  nous  semblent 

mît  aux  enfans  de  se  divertir   tels  ou  tels  (mm).  Du  reste ,  quoi- 

toutes  les  années  dans  le  mois   qu'il    enseignât    que    l'âme   de 

qu'il  serait  mort  (hh).  Cela  fut   l'homme  est  un  être  aérien  (un), 

exécuté,   et  la  coutume  en  du-   il  la  croyait  immortelle  (oo).  Il 

rait  encore  au  temps  de  Dio-   lui  faisait  plus  d'honneur  qu'au 

gène  Laërce.  On  dit  qu'il  vécut   monde;  car  il  était  de  ceux  qui 

soixante  et  douze  ans  (iV).    On   jugèrent  que  le  ciel  et  la  terre 

n'est  pas  Inen  assuré   qu'il  ait   périraient  (pp)  :  et  quand  on  lui 

tenu  'pour  le  dogme  de  la  pré-  demanda  si  les  montagnes  de 

destination  (P).  Il  est  le  premier   Lampsaque  seraient  un  jour  une 

philosophe    qui  ait  publié    des  partie  de  la  mer ,  il  répondit 

livres  (Q).  Socrate ,  qui  avait  es-   que  oui ,  pourvu  que  le  temps 

ipéré    d'y    rencontrer   certaines   ne  leur  manquât  pas  \qq)*  Jai 

choses,  ne  fut  pas  content  de   dit  ailleurs (rr)  quel  était  son  sen- 

leur  lecture  :  ce  fut  apparem-   timent  sur  l'âme  des  betes.  C'est 

ment  sa  faute  (R) ,  comme  je  le   dommage  qu'il  n'ait  pas  été  ami 

montrerai  dans  les  réflexions  que   de  Démocrite,  et  que  ces  dieux 

j'aurai  à  faire  sur  son  discours,    grands  esprits  n'aient  pas  con- 

II  négligea  l'astronomie,  entre   certé  ensemble  leurs  hypothèses: 

autres  raisons ,  à  cause  qu'Anaxa-   on  aurait  pu  corriger  les  défauts 

goras,  qui  s*y  était  extrêmement   de  l'une  par  les  perfections  de 

applique,  s'égara  beaucoup  (S),    l'autre;  mais  il  n'y  eut  entre  eux 

Ce  que  l'on  observe  touchant  le   nulle  liaison.  Anaxagoras  voulut 

Traité  oii  il  raisonnait  sur  les   du  mal  à  Démocrite,  parce  que 

éclipses  est  une  chose  curieuse. 

Vous  la  verrez  à  la  fin  de  la  re-   ^^(**^Pï»iio8tr.  in  ViU  Apollon,  lib.  //, 

marque  (B)  de  l'article  de  Péri-      ''f//)  jr^ez  la  nmargue  (G) ,  vers  tajin. 
Cli8.M'oublionspointquelemont        (mm)  Ârwloteles.  Metaphys.  ,   lib,  m, 

Mhnas,  proche  de  ClazcMOiène,   '^%n)'il'^^l!, à^ Grmc.  hS^cx., Serm. 
était  on  lieu  d'oii  il  contemplait    r,pag.  547. 

^  (00)  Id. ,  ihid. ,  pag.  5^8. 

càpXXUl  ktisi.  libKl.  deCalo,  cap.  Ilî,pag,t5. 

[hh)  Diog'.  La«rt..  IBr.  /f ,  mm.  14.  royct  (^)  Dioge».  Laërt.  lib.Jl.nwn.  10. 

la  remarçue  (  A'» ,  vert  la  Jln.  {rr)  Dans  la  remarque  (E)  de  UarUcU  Pk- 

{H)  Idem,  Ihid. ,  num.  7.  liXiRA» 
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la  visite  qu'il  souhaita  de  lui  ren-  qu'Anaxagoras  se  crat  redevable  de  la 

dre  fut  refusée  (f^).  Servius  et  science  qu  il  avait  acquise ,  ou  de  soa 

Q:J^*.:«<.a    A««^ii:^»^:«  ^^4.    •  salut,  pour  me  servir  de  son  exprès- 

Sidomus  AiK)llinans  ont   igno-  ^ionCOualiporrb studio  AnaxaÂrmn, 

re   ses   opinions  (T).    Il   y  aura  Jlagrdssecredimus?  quicàmèdiuUnd 

beaucoup  de  passages  grecs  dans  peregrinationepatriamrepetUssetypos» 

le  commentaire  de  cet   article,  ^^ssionesque  désertas  i^idisset,  a  JYon 

r'^i^    J^:»  •,!«; ^  essem,  inquitj  ego  saU^us  ,  nisi  ista 

Cela  doit  plaire  aux  personnes  pericsseni  (3).  »  Socrate ,  employant  à 

qui  entendent  cette  langue,  et  son  ordinaire  Tironie,  montre  que  les 

qui  veulent  juger  des  choses  par  sophistes  de  son  temps  avaient  plus  de 

les  propres  termes  des  auteurs  sagesse qu'Anaxagoras,pui8qu*au lieu 

«,,'A,  JL^  j  «  4^                *       j   -^  d  abandonner  comme  lui  leur  patn- 

qu  on  prend  a  témoin ,  et  ne  doit  ^^^^^  ^  ji^  travaillaient  ardemiinit  à 

pas  déplaire  a  ceux  qm  ligno-  s'enrichir ,  désabuses  qu'ils  étaient  de 

rent  ;  car  outre  que  mes  pages  en  la  sottise  du  vieux  temps ,  et  persua-^ 

seront  plus  courtes  à  leur  égard ,  dësqu'Q  fautétre  principalement  sage 

;i.  «  4-»Vv»»»«^^4.  ^^  r :°  . I  dans  ses  propres  intérêts,  c  est-a-dire, 


ils  y  trouveront  en  français  une  ^^^^^  p^Sresse  de  gagner  beaucoup 
notion  générale  de  ce  oui  est  d'arjgent.  Tomaït/o»  yÀ^  ' KfA^mr^ftt, 
dans  le  grec.  Ceci  soit  dit  une  ^**"'  «'/aCîv*!  »  ù/xir  xAtAxti^ôlïTai» 
fois  pour  toutes.  J'ai  renvoyé 
ailleiirs.  (//) ,  afin  de  ne  surchar- 


fois  pour   toutes.   J'ai   renvoyé  >*/»  **''»^r  V^^"*  ;t/»»iU«urfl.i  »*t<v*ixii- 

ailleiirs.  (//) ,  afin  de  ne  surchar-  ^,^,^^  cro<|»/ficrô*r  Kiyw^  ^  »ai  mf> 

ger  pas  davantage  cet  article,  ^x\»v tôIv ^taxam»? tri^A toiavta* Tom 

quelques  discussions  chronologi-  A*«»  <»2i»  ^oi  ^»«îcxaxo?  Ttx^n'piof  «wro^*i- 

ques  qu'il  y  avait  à  proposer.  "'»  *t/.i  «<î>/*c  t-»  m  ^poc  touc  ^porl- 

'■"*•'  r     r  pot/c  ««u^roxxoïc  0t;vdo»fi,  0TI4-0V  0i>^9v, 

(m)  Diog.  Laërt. ,  Ub.  U^  num.  lA.  ^J/ro»  AÙrSuh^tthitn^h  uidi.rwrw 

(U)  A  [a  remargue  ik)  de  Particîe  d*AB'  ^'  g.^c  Wh  */>*,  Se  Jtv  ^Xwç-o»  «bvvpiof 

CHELAus  /e pAi/o5o;,/ie.  ,;p^L-»T«» (4).  Cùm  Amutagoras' con^ 


noncer  au  monde  et  à  ses  richesses ,  losophatus  est  s  deque  cœteris  illorum 

si  Ton  veut  marcher  bien  vite  dans  le  temporum  sapieniihus  alla  quœdam 

chemin  de  la  perfection ,  il  y  avait  eu  hujusmodi  tradunt,  Quapropter  opti' 

des  philosophes  qui  avaient  compris  mam  hanc  attulisse  conjecturam  pidû» 

cela ,  et  qui  s'étaient  défaits  de  leurs  ris ,  qubd  sapientes  nostri  superiorihuM 

biens,  aun  de  vaquer  plus  librement  prœstant,  multique  in  hoc  conserUiunly 

à  l'étude  de  la  sagesse ,  et  à  la  recher-  sapientem  in  primls  sibi  ipsi  Sûpen 

ehe  de  la  vérité.  Us  avaient  cru  que  oportere  ;  hujus  auiem  hœe  est  summat 

les  soins  d'une  famiUe  et  d'un  héritage  ut    argentum  plurimum    acquiratur. 

étaient  des  entraves  qui  empêchaient  Cela  me  fait  souvenir  d'une  distinC' 

de  s'avancer  vers  le  but  qui  est  le  tion  que  j'ai  lue  dans  Aristote.  On 

plus  digne  de  notre  amour.  Anaxago-  trouve ,  dit-il  (5) ,  qu* Anaxagores  et 

ras  et  Démocrite  (r)  furent  de  ce  nom*  Thaïes ,  et  tels  autres  philosophes  ont 

bre.  QiUd  ergo ,  dit  Cicéron  (a) ,  aut  été  sages  ,  mais  non  pas  prudens  , 

Homero  ad  delectationem  animi  ac  t^o-  parce  qu'ils  ont  ignoré  ce  qui  leur  était 

luptatem,  aut  cuiquam  docto  defuisse  utile  (o)  :  ils  ont  su  des  choses  abstru- 

wumhm  arhitramur  ?  An  ni  ità  se  res  ^jj  y,,,,.  M.«mu. .  Ub.  VIU ,  cap.  Fil . 

naberet ,  Anaxagoras  ,  aut  hic  ipse  num.  6  in  Exumis. 

VemocriUU,  agros  et  patrimonia  sua  (4)  P'«*»,  in  Hippiâ  majore,  {et  non  pas  in 

reliquissent,  huic  discendi  quœrendi*  Ph«dro.commjcù*Jlf.M«»^ei»Diog.  Ltërt., 

' j.    .        '.  •                            ^  «*.  11%  num.  o.  pag.  laao. 

que  diuinœ  deleclauoni  toto  se  animo  (S)  Arisiot.  EuJemior.,  W.  r,  eap.  Fil, 

dédissent?  C'est  à   un  tel  abandon  pag.  i9^.           y            ,          ,            ^ 

(9)  Cic«rO|TaiciiUa.,  l^.  F^  circajinitn,  fOl8'  AÙron,  Sapientes  qtUden  es$0  ^UcuiU, 
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ses,  relevées  9  ûâmirahieSf   divines,    lui  des  hommes  (i  5).  H  y  a  de  la  dii* 
nuds  qui  neservaiem  de  fievu  car  ils    cane  dans  cette  censure;  car,  pour  ne 


gens  :  ils  condam-  pas    clair  qu'Anaxagc 

nent  toutes  les  occupations ,  qui  ne  lieu  de  prétendre  que  les  terres  qu'il 

servent  pas  à  faire  iortune.  Tout  ce  abandonnait  seraient  cultivées    par 

qui  ne  traite  pas  de  parte  luerando ,  ses  parens  ?  Les  quatre  vers ,  qui  corn- 


aujourd'hui ,  leur  semble  vain  et  su-  pour  le    profit    des    moutons 

perflu    (7).    Anaxagoras    s'éloignait  bœufs,   etc.,   on  travaille  pour  les 

beaucoup  des  idées  de  ces  gens-là.  11  hommes.  Eusébe  a  été  plus  équitable 

abandonnait  ses  terres  à  la  merci  des  envers  Anaxagoras  qu'Apollonius  de 

moutons ,  pour  s'occuper  tout  entier  Tyane  ;  car  il  rapporte  1  abandon  des 

a  l'astronomie  et  à  la  physique.  Phi-  terres  comme  une  preuve  d'un  atta- 

..._^*. /-^x      -t. :.  A  1-  _T _i —  grand 

tous 


ni  Gratis ,  quand  on  tombe  sur  ce    «i/toc  ^«.tjça  9re,fdi  vùÙç  ^fo  «c/tov  idctu-   < 
sujet.  Les  pères  mêmes  de  l'Église  en   /jcAo-t  ^i/0toxoyi«iv*  ^nxojSotov  yi  <roi  tnv 
font  mention  (i^)  ;   mais  saint  Chry-    ieLurou  Pc^p av  /^'  ttùrh  udn  (16).  Et 
sostome  (i3)  déclare  que  la  conduite    i^ero  superiores  omnes  quarUitm  ispliy- 
de  ces  philosophes  était  une  folie  et    siologUe  studio  superdnt,  uelexeo  in» 
une  bétise,  et  non  un  mépris  des  ri-    teiligi,  qu6d  agros  ipse  suos  magniUt- 
chessee.  Le  diable,  ajoute-t-il,  s'est    dine  pastionis  uberrimos  ejus  amore 
étudié  toujours  a  décrier  et  a  diffamer    reliqueril.  Je  me  sers  de  la  traduction 
les  créatures  de  Dieu,  par  l* incapacité    ordinaire,  qui  est  celle  de  François 
4fu*on  a  eue  de  se  bien  servir  de  son  or-    Viger  ;  mais  j'avertis  qu'elle  est  fau- 
gent.  N'est-ce  point  rendre  la  pareille    tive  a  l'égard  àe  pii»xf>0vrùit  ;t«f  av>  ^u'il 
anx  gentils ,  qui  traitaient  de  fous  et    fallait  tourner  par  agros  ovibus  deptu- 
d'iasentés  tous  les  chrétiens  qui  renon-    cendos,  et  non  point /r^ro5  magnitU" 
çaient  a  leurs  patrimoines ,  et  se  reti-    dine  pastionis  uberrimos. 
nient  dans  des  solitudes  (i4)?  C'est        II  nous  reste  encore  des  observa- 
ainsi  qu'on  trouve  du  bien  ou  du  mal    tiens  à  faire  sur  le  désintéressement 
partout ,  selon  que  l'on  est  rempli  de    d' Anaxagoras.    C'était    un  ,  homme 
teUoudetelspréjugés.  Notons quApol-    qui  se  serait  très-bien  acquitté  des 
lonins  de  Tyane  critiquait  un  peu  la    charges  publi(|ues  ;  car  non-seule- 
eooduite  d'Anaxagoras ,  comme  Tac-    ment  ses  conseils  servaient  de  beau- 
tion  d'un  philosophe  qui  avait  cher-    coup  à  celui  qui  gouvernait  les  Athé* 
ché  le  prout  des  bêtes ,  plutôt  que  ce-    niens,  mais  aussi  ils  lui  étaient  néces- 
saires (17).  Cependant  il  ne  se  soucia 
pruiéuus  90rb  ntqwuptkm^  chm  vid»ant  eos   jamais  de  se  mêler  du  gouvernement: 

^MmsibiutiUa  mntignomre.  Amtoiel.  Eode-    jj  ^^    ^^  voulut  jamais   prévaloir  de 

et  tHctioMBAire  )  dans  le  tom.  Xf". 
(8)  PhEo ,  de  Vitâ  coatemplatiTft.  (i5)  PbiWrtr.  in  YiU  ApoUoa.  j  lib,  I,  eap. 

{Sa  Je  au  ses  paroUs  dans  la  remurq^  (B)     '^^/r^^'J"'^.'»  *  *j^  Tl^^^i^'llV/nJ^ 
defartieU  Dâ«oc«iTE.  ^  '     par  Yiiroère,  qui  fait  dire  k  r«nl«ir,qu  An.«- 

ai^kS^^t^'rî     *  ^'  Ongene.  R^inaJinM  «e  Tâat  pas  mieux  :  Jiebal  Oa^o. 

/-îTi^**'  n  —II-      VTT        1^-  A-«—  menium  Anaxagoram  gregibus  et  camelorum 

>3)   riy-  son  ^-«ji/^^  "''">««;•  armenUs  nuiriendis  i^nUim  pecomm  gratid 

î?36^^'   '^"   ^*  "^^  ^'^"'  kominum  phiUsophatum  esse. 

(i4)   rore%  RatUias  Numatiâoas  dans  son        («6)  Eweb.  Pneparât.  Evângel. ,  li*.  XI F  , 

l^iokniro.TairmpporUei^ssusquehfues-^nef  cap.  Xlf^,  pag,  iSo.  ,,    «. 

*»  spsmuolu,  à  la  fin  de  la  remarque  (E)  de        (i?)  ^ej^et.  ci-dessous  Us  paroles  de  PluUr- 

faniete  AaAKiTM.  4»e  »  ciuoion  (ig)^ 
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pour  s'âerer  aux  emplois  pi  se  borna  en  volonté  ds  fiurm ,  em  iamtoAmA 

aux  spéculations  philosophiqoes ,  et  lui  ,  maU  soi'mêesme  ^  de  ce  qu  il 

s«  eu^rit  parfailement  d'une  ambition  doit  un  si  féal  et  si  sm^  conseilUr 

qa  une  infinité  d^autres  sayans  sont  occurrences    des    affaires   fnthlufi 

incapables  de  re'primer ,  lors  même  Adonc  Anaxagoras  se  descaufiH 

<]|ae  ,  comme  lui ,  ils  n^ont  ni  i'intel-  visage ,  et  lui  aitt  «  Ceux  qui  onti 

ligence  des  aBaires  politiques,  ni  la  »  faire  de  la  lumière  d'une  Umfi 

i)rotection  et  la  faveur  des  puissances.  »  Périclès  ,  jr  mettent  de  fkaile  ] 

^e   ne  doute  point  que  Cicëron  ne  » /'e/time/iir.  »  Voulez-Toas  ▼oir 

Fait  principalement  compté   parmi  autre  preuve  da  peu  d'ambitioD  des 

les  grands  personnages  dont  il  dit ,  philosophe  ?  On  lui  offrit  de  cosb* 

que  ce  fut  dommage  pour  les  rëpubli-  crer  à  sa  mémoire  tons  les  bonœtf 

ques   anMls   se   fussent   entièrement  qu*il  voudrait  :  il  rejeta  cette  £iTeff, 

adonna  à  étudier  la  nature  :  EtUlem  et  ne  demanda  aatre  chose, si  ce  o*(< 

autem  oUi  prudeniid,  sed  consilio  ad  oue  le  jour  de  sa  mort  fût  une  jooiw 

vitœ  studia  dispori  ,  quielem  algue  ae  vacances  pour  les  écoliers:  TtU/*^ 

otiumsequuii,  ut  Pythagoras ^  Dem*%-  /utifAt  â^ùt  rtfiàçy  »<nÎ9wro  t»v  i^ 

critus  ,  jinaxagoras  ,  à  regendis  ciui-  tmivnv  maB*  »v  «tv  *rtxttf*rnaj,  <rov(  W« 

tatihtts  totot  se  ad  cognitionem  rerum  «t^HVcti  iraii^Uf  ^X^a^^nt  àjrê  vmjtr 

transtulerunt ,  guœ  uita  propter  Iran-  bnfié^ui  (30).   Uonoribus  qui  o^tr¥ 

y  quillitatem ,  et  propter  ip*ius  scientiœ  bantur recusatis ,  mostuiauit  uLeifd 

^  suavitatem  ^  qud  nihil  est  honùnibus  deeessissetiffit^isqiefpuerisseholans 

jucundius  ,  plures  quam  utile  fuit  rc  vacatio  et  discendi  concedereter.  Vi- 

bMU  publicistdelectat^ii(iH).MsàsiiOXi'  tait>ce  pas  souhaiter  qae  sa  mortftt 

seulement  il  négligea  les  honneurs,  il  un  sujet  de  plaisir  à  bien  des  gen8,et 

n^eut  pas  même  le  soin  de  se  procurer  non  pas  une  affliction  ?  et  ne  yoii'ti 

ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  sa  sub-  point  là  un  mépris  extrême  de  toutd 

sistance  :  il  ne  fit  aucune  attention  »  qui  flatte  le  plus  la  vanité  des  mortdi' 
ni  à  la  facilité  d^amasser  du  bien ,        Faisons  deux  petites  réflexions  s* 

quelecréditetramitiédePericlés  lui  le  passage  de  la    vie    de  Périclèt.l 

auraient  fournie ,  ni  aux  besoins  de  la  nous  apprend  qu^Anazagoras  enta' 

vieillesse.  La  recherche  des  secrets  de  dait  très-bien  la  politiqoe  ,  quoiqo^ 

la  nature  absorbait  toutes  ses  autres  ne  fit  profession  que  de  la  phjlosophit 

passions.  Il  éprouva  enfin  que  son  mé-  spéculative.  Pourcnioi  donc  ne  cni* 

pris  des  richesses  n^eût  pas  dû  être  si  nons-nouspas  qu'il  composa  le  Trêi^  ' 

^nd  ^  il  se  vit  réduit  dans  ses  vieux  de  Hegno  ,  dont  Élien  a  cité  oneiei'  ^ 

jours  i  n'avoir  pas  de  quoi  vivre ,  et  tence  (ai)?  Je  veux  qu'il  soit  d*inii^ 

il  n'eut  recours  dans  cette  nécessité  tre  Anaxagoras,  comme  Meursioict 

qu'à  une  tranquille  résolution  de  mon-  M.  Ménage  le  supposent    (93),  tof 

rir  de  faim  ^  mais  Périclès  ayant  su  jours  est-il  vrai  que  la  raison  qv'o 

cela  en  prévint  Tefiet.  Écoutons  Plu*  donne  .M.  Ménage  n'est    pas  soliA 

•  tarque:  Pénc/èj  ,  dit-il  (19),  secounK  (a3)  :  il  l'aurait  compris  lui^méiK 

de  ses  richeBsesplusieurspautfresgenSf  s'il  eût  songé  à  cet  endroit  de  Platir 

et  mesmement  Anaxagoras  ,  entre  au-  qae.    Voila  ma  première   rëflexioi> 

très  :  duquel  on  conte,  qu* estant  Péri-  L'autre  est  que  cette  vieillesse ,  <]* 

dès  si  empesché  ailleurs,  qu*Un*a%^oit  l'on  attribue  à  notre  philosophe ,  X 

pas  loisir  de  penser  a  lui,  il  se  trouva  s'accorde  point  avec  ceux  qui  diMil 

délaissé  de  tout  le  monde  en  sa  uieil-  qu'il  vint  a  Athènes  âgé  de  vingt  aiHi 

lesse ,  et  se  coucha  la  teste  affublée  en  et  qu'il  y  séjourna  trente  années.  D 
résolutionde  se  laisser  mourir  de  faim. 
De  quoi  Périclès  estant  averti  ,  s'en-       (»<>)  ■'<'•»»»  »«  Pneeepi.  Reîp.  gerend*,  f^ 

<^unu  «us,iio.i  tout  «perrf»  deuers  ]r.i^:''j:t'Jss::i'^j::.z^',:x 

lui ,  et  le  prut  le  plus  affectueusement  ^ts  un  peu  autrement. 
qu'il  lui  fut  possible  qu'il  retournasi      (ai)  îEliaa.  Var.  Hbt.  lib.  IV ,  cep.  Ht 

(39)  f^oY»  it*  BOUf  tU  Knhakia  j^/g-  cet  ef 

(i«)  Cicera ,  de  Oratore ,  lib.  III ^  eap.  XV,  droit  if  Elien. 
f  et  fian  pas  lib,  11^  comme  eite  M.  Ménafe  jw        (a3)  Jliue  igiturfuerit  ab  Anaxagord  mr 

Diegine  Laërce,  num  ';.)f»l*o  9*  »  ^-  tro  ,  etc.  BlcnaK.  in  Laërt. ,   lib  II ,  nam  7.  /^ 

(m)  Plolareh.  m  Vitâ  Pcriclia ,  pag,  i$a.  Je  tire  eeUe  eonséauenee  de  ee  ^'j^naxngortutS 

me  sers  de  la  version  d'hmxoX,  t'était  pat  appliqué  au  gouvernement. 
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nnit.  donc  fiilla  qu'ayant  que  d^a-  soleUn*estoU  if u^une pierre eftflanonée, 

voir  plus  de  rânqoaate  ans  ,  il  eût  il  ne  considéroit  pas  qu'une  pierfe  né 

reçu  ae  Përiclès  la  yisite  dont  Plutar-  briUe  point  dans  le  feu ,  et  n'y  peut 

que  fait  mention.  Je  finis  par  un  pas-  pas  durer  long-temps  ,  sans  se  cousu- 

sage  d^Oyide,  où  Ton  yoit  que  lespre-  mer  ;  au  Heu  que  le  soleil  duré  toru- 

nuers  astronomes  ont  dû  être  des  per-  jours  ,  et  est  une  source  inépuisable  de 

sonnes  ëpurëes  de  la  sensualité ,  et  du  lumière,  Platon  sera  mon  second  të- 

soin  de  parvenir  aux  honneurs ,  et  moin.  Il  introduit  Socrate  «  qui ,  se 

d*acqaénr  des  richesses.  Anaxagoras  yojrant  accuse  de  dire  que  le  soleil 

en  est  un  exemple  bien  parlant  :  était  une  pierre,  et  que  la  lune  était 

FtUe^s  ammos,  étuihu  Jubc  tognoteer^  pri"    «^e  terre  (29)  ,  répond  :  On  me  prend 
mis,  pour  Anaxagoras  ,   dont  les  lit^res 

Jnautf  domos  superas  seandere  eurafuU  i       g^^t  remplis  de  tels  diSCOUfS  ,  et  Von 
CndiMe  mst  tUo*  panier  vitustfue  loeisque        Jt;^„„:^L  „,.^  :^  .„;,  ^«••.  .Iwmwtim  mai<«> 

jUiiis  humanis  exseruis,^  cipui.  «  imagine  que  )e  SUIS  assez  simpie  pour 

JfoB  Venm  H  innumsubUmia  p*etora  frtgii;    enseigner  ces  absurdité*  a  des  jeunes 

Ofitiunujtiefiri,  miUtimve  lahor,  g^ns     qui  se  moqueroient  de  moi^  si 

ir^UvU  ambiti^.perfusaque  glonafueo,     J    ^»^„„-^^^  „^  doctrine  contenue 
Magnarumre  famé*  scUietUwa  opum.  /»  »»•  w»»»*»^»»*»»»   •♦,«,««*«•.•»/ «v». 

Jdmovére  oeulis  distmmia  sidéra  nostris  ;         dans  les  ouvrages  d  un  autre ,  et  qm 

Mtheroéfue  ingénia  supposuêre  suo.  se  vendent  à  bon  marché.  Comme  je 

SécpetiturcaUun .-  non  ut  ferai  Ossan  Ofymr     ^^  ^^^  donner  là  une  notion  gé- 

SaJm^aePeliaemt sidéra taagai apex.       nérale  des  paroles  de  Platon,  il  est  '. 
^as  quo^ue  stA  dueibus  ealum  meiabUnur   juste  de  les  montrer  elles-mêmes  à 
„    '^*  j  ..     .       j-    /./x     ceux  qui  ne  se  contentent  pas  du  pré- 

Fonemusque  suos  ad  stata  signa  aies  (a4>        .     ,,^      *  /       •  »«>-'..  -Y-. 

*  *  ^    '  cis  d  un  témoignage  :  K^tt^ttyifiw  o««» 

{JS)  Il  enseignait  que  le  soleil  était  »«T»yo/>t7?  ,  S  ^i\%   Méxir»,  »«tJ  oSt» 

une  masse  de  matière  toul-a-Jaii  en  za/tA^^viut  *rSvit*y  net)  Mti  âuroùç  abrû" 

feu,  3  Je  me  suis  servi  de  cette  exprès*  poi/c  ytA/ut/xi/reu  moa  ,  «K't  ùùk  tlHieu 

sion  générale ,  parce  que  les  interprè-  ert  t    Av^^A'^'opot/  0tC>J(t  vou  KxâiÇo^t- 

tes  ne  s'accordent  pas  sur  le  yéritable  liau  yi/iu  roùrmi  r£f  xôyeùi*  xeù  in  xeù 

sens  de  ces  paroles  de  DiogèneLaërce:  eî  vioi  T*v<rct  ^«p*  c^ov /««yÔAiovtfiT  ^ 

Tèv    sxiof    fjLulfftf    ufAi   S'idLWù^i  (a5).  t|fçny  hivrt ,  fi  ^rhu  ^oxxev,  i^A^jAiif 

Les  uns  veulent  qu'elles  signifient  une  t»  *rns-  op;^NVpctc  'TfttfLfAiiùit  »  2»xp*Tot/ff 

masse  de  fer  brûlant  ;  d'autres  aiment  KArAytxZi ,  i ctv  ^rpoff^oiMTAi  i «t/Toî/  t7- 

mieux  une  pierre  tout  enflammée;  vai, /xx«c  Tt  j£a< ovrdic ato^a ovta (3o)» 

d'antres  un  globe  de  feu,  qui  n'était  Anaxagoram  tu  quidem ,  6  amice  âie^ 

ni  fer  ni  pierre,  yidetur  mini  AnaxU"  Ule  ,  aceusare  tibi  videris  ,  atque  ita 

goras  ,  c'est  ainsi  que  parle  Casau-  hos  paruifacis ,  existimans  eos  litle* 

DOOyper/utyl^of  Siéarufùi  non  tam  lapi-^  rarum  ignaros  esse,  quasi  nesciant  li" 

dem  autferrum^  quam  globum  quenaam  bros  Anaxagoras  CÎatomenii  ejusmodi 

igneum,  xid»^  et  fid^ùi ,  ut  ait  Plu-  opinionibus  esse  plenos.  Juvenes  vero 

tarchus ,  inlelligere  voluisse  (a6).  La  kcec  h  me  discant ,  quibus  liceret  in* 

plupart  de  ceux  qui  ont  rapoorté  ce  terdlim  etiam  si   multa  sint ,   imiuj 

dogme  d' Anaxagoras  se  sont  nxés  à  la  drachmœ  pretio  ementibus  ex  orchestra 

seconde  explication  ,  et  elle  s'accorde  Socratem  deridere  ,  si  sua  esse  finge^ 

parfaitement  avec  l'hjpothése  de  ce  rec ,  prœserùm  quîun  tam  absurdasinl. 

philosophe ,  comme  on  le  verra  ci-  Vous  trouverez  dans  Plutarque  qu'A- 

flessout  (37).  Citons  d'abord  Xéno-  naxagoras  fut  condamné  comme  un 

pbon:  •«9x»T  ^rovHXiov  xiÔov^A^c/pov  impie,  pour  avoir  dit  que  le  soleil 

fiTA»,  Mti  Toû^o  «ymi  cTi  xidoc  /ufv  fv  était  uncpicrre (3 1).  Saint  Cyrille d'A- 

irufi  mu  ,  ovrt  xifAVt ,  ovt«  yoxt/v  ;tP^voy  lexandrie  (3a) ,  et  saint  Augustin  (33), 

èirix**'   ôVt  «xioc  Tov  fTAira,  A^povoir  sont  aussi  de  ceux  qui  ont  dit  que, 


(«4)  Orîd.  FMtor.  Ub  /,  vs.  og^  et  seqq.  logiâ  Socralis,  pae.  ai ,  A. 
(•5)  Dioc.  LAërtiM,  Ub.  Il,  nwn.  8.  (3o)  Idem,  ibid.  , 

(j6)  Is.   CMAuboo.  in  hune  ioeum  Diogtn.         (ii)  Pluurch.  de  SnpewUl.  pag.  169,  E. 
I^jri;  (3«)  Cyrilln»,  Ub.  VI ,  centra  Jaluia. 

(•7)  Dasuttt  remarque  {\).  (33)  August.  d«  Ciriut.   Dei ,   Ub.  XFIII, 

(se)  XmptoM,  lUmocalMl. ,  Ub   If.  cnp.  XII. 
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•ttloo  Anaxtgons ,  le  soleil  était  aoe  mus  que   Lacrèœ    tflale    contre 

pîrrre  cnflamiiiée.    Suidas  eiplicfue  dcMnae,  je  n'insisterai  que  tar  la 

8sr  irv^ivof  luB»?  le  /uv^*?  JWLtu^v  de  mare.  H  montre  ooe  ,  sniTant  ^ 

^iogène  Laërce.  Je  mVtonne  donc  de  les  premiers  principes  des  cliosa 

ce  que  M.  Charpentier  aime  mieux  raient  corruptibles  toat  autant 

dire  qn'Ammxagote  soutint    çue   le  les  corps  mêmes  les  pins  cod] 

«aIsi/  «iWfoit  qu'une  tmmêêê  èejtr  eit-  Cette    conséquence     entratœ 

fUmmé9  (3i).  mnds  inconTéniens  :  Tun  ,  que 

(C)  M,  Jnortri  m  trh-wuii  repré"  oifférenoe,   aoi   doit  être  entiv 

êetaé  mnde ses  semiimems ,  qme  Lucrèee  princioes  et  les  mixtes ,   ne  se  t 

aymUnémmmoimsUrèS'bien  exposé^  etc.]  point  dans  Thypothèse  d'Anaxa^.- 

Hons  mettrons  dans  cette  remarque  La  difl'érencedfont  je  parle ,  est  qoel 

tontes  les  erreurs  de  M.  Moréri.  principes  (37)doiYent  toojoursdei 

1*.  n  se  fifnire  qu^Anaxagoras  ensei-  rer  les  mêmes ,  quelque  souTent 

gna  ,  ^ne   les  principes   des  choses  les  mixtes  soient  aétraits.  Ce  sont  i 

mfcieni  en  eaur  tes  earmeières  4es  par^  lement  les  mixtes  qai  naissent, 

lies  :  car ,  comjiie  l'or  est  composé  dm  meurent,  et  qui  passent  par  mffle^ 

petites  pmreelies  unies  ensetmbie  «  de  cissitudes  de  génération  et  de 

mente  tout  ce  grand  monde  est  fait  de  tion  ^  mais  les  principes  rct 

semblables  parties  ,  qui  font  le  toui ,  inyariablemeat  leur  nature  soosl 

et  sont  le^  premier  mobile  des  choses,  tes  les  formes  qui  se  produisent 

Suel  galimatias  !  quelles  .^cnébres  !  cessiyement.  Anaxagoras  ne  pa 
éracfite  a-t-il  jamais  nu  sVxprimer  pas  dire  cela  de  ses  principes  j  c 
si  obscurément  ?  A  quoi  non  Pexemple  par  exemple  ceux  de  la  chair  sti 
de  Tor  composé  de  petites  parcelles  la  nature  de  chair,  ils  étaient 
unies  ensemble  ?  Cela  conyient-il  à  sujets  à  la  destruction  aucune  gi 
Tor  plutêt  qu'à  tout  autre  mixte?  Ne  masse  de  chaiir,  et  ainsi  des  aatrSi 
fallatt-il  pas  ajouter  que  ces  petites  tu  que^  d^ailleurs  il  n^adnoettait  du 
parcelles ,  qui  composent  For  ,  sont  la  matière  aucune  partie  indiri» 
elles-mêmes  de  Tor  ?  C^est  ce  qu^en-  ble  (38).  Nous  verrons  ci-dessoos  U^ 
seignait  Anaxagoras  :  il  croyait  qu^un  s'il  aurait  pu  supposer  que  les  priais 
os  visible  était  composé  de  plusieurs  pes,  étant  étemels  et  incrë^,  deTaioi 
os  invisibles^  et  que  le  sans,  aue  être  impérissables.  L^autre  incoaf^ 
nous  voyons  ,  était  composé  ae  plu-  nient  est  que  la  destruction  des  plu- 
sieurs petites  gouttes ,  dont  chacune  miers  principes  ne  dilTére  pas  à 
était  au  sang.  C'est  pour  cela  qu'il  ce  qu'on  appelle  aruahilation',  cb, 
appelait  ses  principes  a/uoiofttpuAc  quand  ils  cessent  d'être ,  ils  ne  se  i^ 
(a5) ,  sinUlaritaies,  Lisez  ces  vers  de  solvent  point  en  d'autres  choses  dort 
Lucrèce.  ils  soient  composés,  tq  que  la  Bmj/^ 

Nunc  H  Jnaxegorm  scrmtanmr  hommom»^  cité  qui  leur  est   propre    ne   sooh 

^       'i*"».  .^  ..  point   de  composition.  lU  nérissot 

lingud  donc  entièrement,  et  ils  sont  an^ 

Contfdu  nckit  pmtrii  sermonu  egesias.  tis.  Or,  la  lumière  naturelle  ne  oos* 


c 

I 


cari 


Ex  Muriqut  puUU  mieis  consistera  passe 


Âurum;  et  de  terris  terramconereseere  parvis; 
Ignibus  ex  ignem  ;  humorem  ex  hutitorHu* 

esse. 
Cmtera    ecnsimitl   JIngit    ratione  ,    putat' 

que  (36). 

Je  ne  rapporterai  pas  toutes  les  rai- 

(34)  Charpentier,  Vie  de  Soerate,  pag,  7. 

(35)  Phil.  de  Placit.  Philofoph.  lib..  I ^  cmp. 
Ill ,  pag,  876.    Diogen.  LacrtiiM ,    lib.  Il , 

on.  8. 
(30}  Lacret. ,  Uh.  I ,  vs.  83e. 


(37)  Tentendspar^  la  mofièr»  om  U  Sakj» 
tam  ex  quo. 

(38)  Née  tam^  esse  tdUl  parle. idmn  ia  rét 

inane 
Concedit  ,     ruque    lorporibu*  JSnem    vS 
secundis, 

Laeret.,ti6. /,Mrx.843. 

(39)  Dans  la  remarque  (G). 

(40)  Jt  negue  reeidere  ad  nihiium  rat  posm 

neque  autem 
Crescere  ex  nihilo ,  tester  res  anti  prahaut- 
Lucret.,  Ub.  J ,  w.  85î. 


y 
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fzemple ,  détruit  par  le  feu ,  ne  œwe  ne  sont  pas  invisibles  h  noire  raison , 

pa6  aexister  en  tant  que  matière,  ou  ou  h  notre  eniendement,  11  est  clair 

que  substance  étendue.  Voilà  donc  un  qu''il  se  fondait  sur  une  fausse  suppo^ 

très-grand  défaut  dans  le  système  d'A-  sition ,  savoir,  que  de  rien  il  se  ferait 

naxagoras  ^  les  principes  y  sont  compo*  quelque  chose  si  les  parties  du  pain 


que  i  ordre  de-  dans  le  p 

mande.  On  n'eût  point  i*emédié  à  ce  qu'un  si  grand  génie  ait  pu  raisonner 

mal-liy   en  su|)posant  que  l'intelli-  ainsi.  Ne  voyait-il  pas  qu  une  maison 

gence  qui  présidait  aux  générations  ne  se  faisait  point  de  rien ,  encore 


tudCy  qui  est  aussi  un  défaut  insigne  ;  pas  un  pourpoint  ?  y  a-t-iî  U  le  moin- 
car  il  est  de  l'essence  d'un  beau  sys-  dre  yestise  de  création  ?  Puis  donc 
tème ,  qu'un  très- petit  nombre  de  eau-  que  dans  les  choses  artificielles  le  seul 
ses  y  produisent  une  infinité  d'effets,  changement  de  la  figure  et  de  la  situa- 
Lucrèce  ne  s'avisa  pas  de  proposer  tion  des  parties  suffit  à  former  un  tout 
une  objection  qui  eût  pu  ruiner  tout  qui  est  différent  de  chacune  de  ses 
le  fondement  de  l'hypothèse  dAnaxa-  parties  quant  à  son  espèce  et  à  ses 
goras.  Le  motif  de  ce  philosophe ,  dans  propriétés,  ne  fallait-il  pas  compren- 
U  supposition  de  ses  homœoméries  ou  dre  que  la  nature ,  infiniment  plus 
homogénéités  y  fut  qu'aucun  être  ne  habile  que  l'art  humain ,  peut  former 
se  £aiit  de  rien ,  et  ne  se  réduit  au  des  os  et  des  veines ,  sans  joindre  en- 
néant  (4i)*0r,  si  la  terre,  par  ezem-  semble  des  parties  qui  soient  déjà  des 
pie ,  était  formée  de  choses  qui  ne  fus-  os  et  des  veines  j  mais  qu'il  lui  suiEt  de 
sent  point  terre,  elle  se  ferait  de  travailler  sur  des  corpuscules  qui 
rien  jet  si,  ayant  été  terre ,  elle  cessait  puissent  recevoir  telle  ou  telle  situa- 
d'être  terre,  elle  serait  anéantie  :  tion,  telle  ou  telle  configuration? 
il  faut  donc  qu'elle  se  fasse  de  ce  qui  Moyennant  cela,  sans  que  de  rien  il  se 
est  terre,  et  que,  dans  ce  qu'on  nomme  fasse  quelque  chose,  ce  qui  n'était  au- 
destruction  ou  corruption ,  elle  se  ré-  cunement  chair  deviendra  chair,  etc. 
duise  ,ou  se  résolve  en  parties  qui  Voilà  ce  que  Lucrèce  eût  pu  objecter 
soient  terre.  Selon  cela,,  il  n'y  avait  à  notre  Anaxagoras  :  il  eût  ruine  l'hy- 
point  de  génération  ni  de  corruption,  pothèse  des  homœoméries  par  les  fon- 
point  de  naissance  ni  de  mort ,  pro-  démens.  Passons  aux  autres  fautes  de 
prement  dites.  La  génération  d  une  M.  Moréri  (43). 

herbe  n'était  autre  chose  que  i'assem-  a®.  u4naxagoras  ,  dit-il ,  fitt  sur- 

blage  de  plusieurs  petites  herbes  :  la  nommé  NoI/s  ou  V Esprit,  à  cause  de  la 

^truction  d'un  arbre  n'était  autre  subtilité  de  sa  doctrine, DiogènehaiëvcG 

chose  que  la  désunion  et  la  dispersion  ne  dit  rien  de  cette  raison  :  il  assure 

de  plusieurs   arbres,   j^ous  t*oyons,  simplement  et  absolument  qu^on  le 

ijoutait-il  (4^)»  ^"^  l^^  alimens  les  surnomma  ainsi,  à  cause  de  son  by^ 

plus  simples ,  i'eau  et  le  pain ,  se  con-  pothèse ,  qu'une  intelligence  ayait  pré- 

vertissenl  en  cheveux ,  en  théines ,  en  sidc  au  debrouillement  du  chaos  (44)* 

artères  ,  en  nerfs ,  enos  ,  etc,  :  il  faut  Timon  (45) ,  et  Harpocration  (46) ,  le 
donc  que  dans  le  pain  et  dans  l'eau  il 

Y  ait  de  petiU  chet^eux ,  et  des  yeines ,  ,^,(^3)  /y  ne  lui  marquerai  point  'dUsdeci^ 

*.-          •,             ^              '                       ,,'  tattoncUne  eile  PluUrque  flu'in  Viti  Wicia», 

U  des  artères  ,  etc. ,  que  nos  sens  à  la  (,/  faUaU  dire  Nid»;)  or  U  ne  rapporte  rien  de  ce 

vérité  ne  décowrent  point;  mais  qui  9»«  Plauniaedit  là^  et  Ur  a  d'autres  Traitêt 

de  Plutarque ,  qu'U  était  plus  àpropos  de  eiter^ 

(40  PkitMrcb.  d«  Plâcil.  PbikMopbbr. ,  Uh.  /,  (44)  Diogen.  Laëri. ,  lih.  Il ,  nuai.  6. 

cap.  ///,   pag,   876.   ArâtotdM,  Pbnim.  ,.(45)  Timoo  PbUaiiiu  wSillu,  apudh^ktU^ 

kb.l,  eap.  ir,  pum,  a56.  «1*.  // ,  num,  6.              .         ^      , 

(4a)  Pfartarcb*  ibid,  (46)  H«rpo«ral.,  90te  AyA^«iy«^«ç. 
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disent  aussi.  Je  ne  nie  point  que  Plu-  les  astres  se  mouvaient  de  telle  ma* 

tarmie  n'ait  parlé  de.  la  raison  que  nière,  que  le  ciel  ayant  la  forme  d'une 

M.  Moréri  propose^  mais  comme  il  voûte,  le  pôle  qui  ne  se  couche  ja« 

allègue  aussi  celle  qu'on  lit  dans  Dio-  mais ,  était  vertical  à  la  terre  :   maia 

gène  Laé'rce  (47) ,  et  qui  est  plus  vrai-  aa'ensuite  il  s'inclina  (5i).  Ne  lui  en 

semblable,    il  ne  fallait  point  que  déplaise,  c'était  avoir  une  connais- 

M.  Moréri  la  supprimât.  sance  bien  médiocre   de  la  sphère. 

3».  11  impute  faussement  â  notre  C'était  ignorer  que  le  pôle  boréal ,  in- 
Anaxa^oras  d'avoir  admis  des  atomes  cliné  sur  l'horizon  de  l'Ionie  et  de 
(48).  Cette  erreur  est  d'autant  plus  plusieurs  autres  pays,  est  vertical  à 
lourde  qu'il  venait  de  dire  qu'Anaxa-  la  terre  à  l'égard  d'un  certain  endroit 
goras  admettait  det  parties  infinies  en  tout  autant  qu'il  l'a  pu  être  au  com- 
tous  les  corps.  Voilà  deux  sentimens  mencement.  Si  l'on  a  voulu  dire  que 
qui  se  détruisent  l'un  l'autre  :  car  se-  ce  pôle,  étant  autrefois  dans  le  zé- 
néralement  parlant,  l'hypothèse  des  nith  de  Tlonie ,  avait  décliné  ensuite 
atomes  peut  bien  souflrir  qu'il  y  ait  vers  l'horizon^  on  s'est  très-mal  expri- 
«ne  infinité  de  corpuscules  5  mais  elle  mé ,  et  l'on  a  dû  croire  que  l'Ionie 
demande  que  leur  nombre  soit  fini  était  au  commencement  une  région 
dans  chaque  corps,  puisque  l'une  des  bien  disgraciée  et  bien  malheureuse, 
raisons  des  atomistes  est  d'éviter  le»  Plutarque  rapporte  ceci  un  peu  autre- 
absurdités  de  la  divisibilité  à  l'infini ,  ment.  Il  dit  qu'Anaxagoras  croyait 
qui  suit  nécessairement  la  supposition  que  le  monde  fut  composé,  et  les  ani- 
que  chatjue  corps  est  compqsé  d'un  maux  produits  de  la  terre  5  oue  le 
nombre  infini  de  parties.  monde  se  pencha  de  lui-même  (•»  rou 

4".  11  n'est  .pas  vrai  que  Lucien  fei-  AÙrttfM/tau),  vers  le  midi,  à  l'aventtfre 

Sue  que  Jupiter  écrasa  Anaxagoras  par  la  divine  Providence  {U^ç  M 
'un  coup  de  foudre.  Nous  verrons  ci-  ^^ovoiac),  afin  qu'il  y  eût  des  parties 
dessous  (49)  les  paroles  de  Lucien.  habitables,  et  des  parties  inhabita- 
5®.  Je  ne  sais  sur  quel  fondement  blés  par  .froid  excessif,  par  embra- 
ie. Moréri  raconte  ou'Anaxagoras  sèment,  par  température  (Sa). 
ifoyagea  en  Egypte ,  ou  il  apprit  les  7°.  Il  n'est  pas  vrai  que  Diogène 
secrets  et  les  mystères  des  sa^ans  de  ce  Laërce   fasse   mention  d'un  orateur 

{}ays.  Je  ne  me  souviens  point  d'avoir  nommé  Anaxagoras ,  et  disciple  de  So- 
n  cela  dans  aucun  ancien  auteur:  car  crate.  U  le  fait  disciple  d'Isocrate  (53). 
je  demande  qu'il  me  seit  permis  a  cet  8®.  Il  est  encore  plus  faux  que  notre 
égard -là  de  mettre  Théodoret  parmi  Anaxagoras  ait  enseigné  que  les  par- 
les modernes  :  Théodoret ,  dis-je ,  qui  ties  semblables  étaient  le  premier  mo^ 
a  parlé  de  ce  voyage  d' Anaxagoras  bile  des  choses.  Nous  verrons  dans  la 
(5o),  mais  qui  se  trompe  d'ailleurs  remarque  suivante  que  le  premier  mo- 
en  faisant  ce  philosophe  contempo-  bileétait,  selon  lui,  un  esprit  distinct 
rain  de  Pythaguras.  Au  pis  aller,  il  des  homœoméries.  Si  M.  Moréri  avait 
me  restera  une  matière  ae  censure ,  entendu  Tauteur  de  la  vie  de  ce  phi<* 

Suisque  Moréri  n'a  point  cité  Théo-  losophe,  il  ne  serait  pas  tombé  dans 

oret,   ni  aucun  auteur  qui  ait  fait  cette  bévue  : '£jc  <r»v  «/uoio^tpttv  /juk^Si 

mention  de  ce  voyage.  ett/xi/rmi  to  9r«iy  e-uyKix^it^tu*  nuù  vcvf 

6^.  Il  croyait  que  les  astres  ^  ce  sont  (m^  Âp/t«v  «ivNff-tMC  (54)*  £x  partais  si- 

les  termes  de  M.  Moréri,  avaient df* a-  milium  partium  corporibus  noc  totuni 

bord  eu  un  mouvement  confus^  qui  esse  compositum,  mertemqub  isitium 

s'était  enfin  réglé.  Ce  n'était  point  du  esse  motus. 

tout  le  sentiment  d' Anaxagoras.  Voici  9®.  M.  Moréri  n'a  pas  bien  repré- 
au contraire  ce  que  Diogène  Laérce  sente  le  sens  de  la  première  partie  de 
lui  attribue  :  qu'au  commencement  ce  grec  de  Diogène  Laërce.  Tout  ce 

frand  monde ,  dit-il .  est  fait  de  semb- 
lables parties  f  qui  font  le  tout.  Je  me 

dans  la  remarque  (D)  ,  citation  (6a). 

(48)  ror«  ç.W«jj*  u,  vers  de  Lucrèce,  ^5,>  j^.          j^^     j-^^  jj    „^ 

p«^.  a8 ,  «/olion  (36).                 .     .      ,  .^  (5a)  PI«Urcb.  dePUcJt.Philowpbor.Tw.//, 

{%)  Dans  la  remarque  (K),   eaatiom{iS6).  eap.  FUI ,  pag.  9S']. 

(5o)  Tlteodorcl.^  de  Gr««.  Affi|et.  Seroi.  Il ^  (53)  Dtogen.  Laërt.,  It&.  //,  nwu,  x5. 

pof,  ^Hè^       .  (54)  Idem  ,  ikid. ,  num.  8. 
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sois  déjà  plaint  da  galimatias  de  ces  une  prairie,  et  là  un  boîs.  Anaxagoras 

paroles  \  mais  il  faut  ici  les  examiner  eût  extravaguë  plus  follement  que  le 

plus  amplement ,  afin  de  montrer  de  plus  absurde  ybionnaire  qu'on  ait  ja- 

3uelle  manière  un  auteur  français  se  mais  min  dans  les  Petites-Maisons ,  sMl 
oit  garantir  des  équivoques  où  Ton  eût  hésite  sur  cela  j  et  néanmoins  les 
tombe ,  quand  on  ne  se  souvient  cas  expressions  de  M.  Moréri  signifient 
qu'une  expression,  qui  était  claire  clairement  qu'il  enseignait  que  l'uni- 
pour  les  Grecs  ,  n'est  que  ténèbres  en  versétaitun  tout  homogène,  â'estdonc 
ce  siècle,  si  l'on  n'use  pas  de  para-  luiimputertrès  fausMimentuueabsur- 
phrase.  Je  dis  cela ,  sans  vouloir  justi-  dite  épouvantable.  Il  fallait  donc  se 
fier  le  bon  Diogène  Laè'rce  ,  qui ,  la  servir  d'une  autre  phrase,  pour  décrire 
plupart  du  temps ,  ne  savait  ce  qu'il  son  sentiment  :  il  fallait  choisir  des 
disait,  en  abrégeant  les  dogmes  des  termesqui  ne  confondissent  pas  le  sens 
philosophes.  J'eusse  voulu  que  M.  Mo-  coUecUj  avec  le  sens  distributif  du 
réri  se  lût  servi  de  ces  termes  :  tuni-^  mot  tout  (56).  Je  m'explique  par  un 
yers  a  été C effet  ou  le  résultai  du  triage  exemple.  Supposons  que  tous  les  bonr- 
de»  pelUes  ptvrties  semblables.  De  la-  geois  d'une  grande  vtile  soient  divisés 
manière  qu  il  s'exprime,  il  nous  fait  en  dix  classes  ,  et  qu'on  mette  dans  la 
prendre  lo  monde  pour  un  tout,  dont  première  ceux  qui  ont  vingt  mille 
chaque  partie  est  de  même  nom  et  francs ,  et  dans  la  seconde  ceux  qui  en 
de  inéme  qualité  que  toutes  les  autres  ont  quinze  mille ,  et  ainsi  du  reste.  - 
(55)  ;  ce  qui  est  si  &ux,  qu'il  suffît  Quiconque  dirait,  toute  ceMe  pî^e  e«C' 
d'ouvrir  les  yeux,  pour  connaître  ce  composée  de  bourgeois  éealement  ri" 
mensonge  :  les  aveugles  métue  le  peu-  ches ,  n'aurait  raison  que  dans  un  sens 
vent  oonnattre,  et  ne  le  peuvent  igno-  distributif  dont  notre  langue  ne  s'ac* 
rer  :  car  iU  savent  nécessairement  commoderait  pas  facilement  en  cette 
qa'ils  sont  composés  de  chair  et  d'os  ,  rencontre.  11  voudrait  dire  que  les  dix 
et  que  leurs  cheveux  ne  ressemblent  portions  qui  composeraient  tout  ce 
point  à  leurs  ongles.  Ceux  qui  ont  la  peuple  seraient  composées  chacune  de 
plos  petite  teinture  de  la  philosophie  gens  également  riches;  mais  il  cou-r 
des  écoles»  savent  qu'un  composé  ho"  vrirait  sa  pensée  sous  des  mots  impro- 
mogèmeeat  celui  dont  les  parties  ont  près,  obscurs  et  embarrassés  :  il  aurait 
le  méooe  Bom  et  les  mêmes  qualités  besoin  d'un  c'est-à-dire  que  l'égalité 
que  leur  tout  ;  et  qu'un  composé  hé-  des  richesses  ne  se  trouve  qu'en  com  • 
térogène  est  celui  dont  les  parties  ne  parant  les  gens  d'une  même  classe  les  • 
s'appellent  point  comme  leur  tout ,  et  uns  at*ec  les  autres  ;  car  si  l'on  compare 
n'ont  pcônt  chacune  les  mêmes  pro<r  ceux  de  la  dixième  avec  ceux  de  la 
priétës  que  les  antres.  L'eau,  le  lait,  le  première,  on  trouvera  beaucoup  d'iné^ 
vin  ,  la  chair ,  un  os  sont  des  compo-  galité.  Voilà  le  mauvais  office  que  rcâ 

:ha- 


composé  hétérogène;  ses  parties  n'ont  cais  qu'il  a  donné  là  une  énigme  ri- 
point  son  nom ,  ni  sa  nature  ,  ni  le  clicule  ^  et  si  l'on  n'ajoute  pas  un  bon 
nom  et  les  qualités  les  unes  des  autres,  c'est-à-dire,  ils  ne  savent  où  ils  sont , 
Tel  est,  par  exemple  ,  le  corps  d'un  et  ils  pestent  contre  l'écrivain.  Ëpar- 
bœuf  :  il  est  composé  de  sang,  et  de  gnons-leur  cet  embarras,  et  déveiop* 
chair,  et  d^os  «.et  de  plusieurs  autres  pons  un  peu  le  sentiment  de  ce  philos- 
parties  qui  ont  chacune  leur  nom  et  sophe. 

leurs  qualités.  Cela  étant,  il  n^  a  per-  l{  me  semble  qu'il  a  voulu  dire  que 

tonne  qui  paisse  dire,  que  l'univers  est  l'intelligence ,  qui  avait  formé  le  raon- 

ui  composé  J^ifio^ène,  et  non  pas  un  de ,  avait  trouvé  dans  une  matière  in- 

toat  heiérogènâ  :  ses  parties  sont  les  finie  une  infinité  de  sortes  de  très'pe<- 

ressemblaient, 
confus,  étaient 


(56^  M.  Arnanid ,    dans    ses  DîffieaUii  k 
m  CmI^mIwv  ,  *dM    U  VOTlim^çX  d'J-    M.  Steyarrt,  Ki:  Part.  p.  xa»  ei  suii^.  faU  des 
Mmnw  rtmar^u0s  sur  ses  deux  sent  du  iMl  tout. 
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entourés  d^autres  corpuscules  qui  oe  Ud-méme  en  statue ,  ni  le  hoi$  en  lit  f 

leur  ressemblaient  pas.  Elle  joignit  en-  iljr  a  un  autre  principe  de  ce  chemge* 

semble  les  corp  uscules  de  mdime  espèce^  ment  t  chercher  ce  principe ,  c*est  re* 

.  — -11^  iîx  :-: *--     -. 'au premier  moteur.  Ses 

remarquables ,  qu'il  est 
ipporter  :  £i  ygif  ort  jutikiçA 

de  particules  semblalîles  ;  mais  de  tuù  ^xtiov»?  f^iv,  Jiùi  ri  rouro  avfACûUftt, 
telle  manière ,  que  les  particules  d'un  luti  rï  to  «utiov  ;  où  yàf  ik  ro  y  m- 
amas  ne  ressemblaient  point  aux  par-  «ti/uivov  eu^è  vow  /uitrACAKK%n  lAvro* 
ticules  d'un  autre  :  il  n'y  ayait  de  la  xiym  i'  «Tov ,  ovTt  to  ^vxot  evri  ê  X*^^'^ 
ressemblance  qu'entre  les  portions  «urio?  tov  /uiretCdiXMiir  tje«TtBev  ttùvSi» 
d'un  même  amas*  Il  faut  donc  ici  don*  ov^  ^etii  to^i y  Ç^xov  xx/vmv  ,  o  Jl  X^-^i 
ner  au  mot  toul,  non  pas  le  sens  col'  ÀvJ]»i«ivTat,  àax*  tTipov  ti  tîîc  fA%rttCtiïj»i 
iectiffjaaii  le  sens  distrihutif-,  et  sans  to  «utiov*  to  ii  toc/to  Çht»?  ,  €«■<  t^  T)hr 
cela  ,  vous  auriez  autant  de  raison  de  tTipctv  àf^f  ^MTf7v»  MstËv  »/ufî(  ^«un^ci v, 
dire  que  le  monde  a  été  formé  de  par-  oÔi y  »  àfX^  '^"c  juviiotttç  (Sq).  Aam  eisi 
ticules  dissemblables,  que  dédire  qu'il  quam  maxime  omnis  corruptio,  etge- 
a  été  fait  de  particules  semblables,  neratio  ex aUquo  utex  uno  aut  ex  fiu- 
Louis  Vives,  ayant  observé  que  ce  pas-  ribus  sii,  eur  hoc  accidit,  et  tjfuœ  causa 
sage  de  saint  Augustin  y^/taxo^orof...  est  ?  Hon  enim  ipsum  subjeetum  sese 
dixitexinfinitd  materid  quœ  constaret  mutarijacit,  utputa,  dico  quod  neque 
dissimilibus  inter  se  particulis  ,  etc.  lignum,  neque  œs  causa  est  ^  ut  utrum' 
portje  dans  les  vieux  manuscrits  jùiu-  queeorummutetur,IVequelignumqm' 
libus  inter  se  particuliSf  ajoute,  utnim-  dem  lectum ,  œs  vero  statuam  faeit , 
que  rectè,  sed  aliud  quippiam  miuatiùiù»  eausa 

Quant  aux  objections  qu'Anaxagoras  est.  Hoc  auîem  quœrere,  aliud  prùir 
avait  à  craindre ,  nous  en  dirons  quel-  cipium  quœrere  est,  perindè  atque  ut, 
que  chose  datis  la  remarque  (G).  quod  nos  undè  principum  motis  did" 

(D)  //  fut  le  premier  qui  supposa  mus.  Il  aîoute  !<>.,  qu'après  qu'on  ent 
qu'une  intelligence  produisit  le  mou-  reconnu  l'insuffisance  desélémens,  la 
tfement  de  la  matière,  et  débrouilla  le  force  de  la  vérité  contraignit  les  pfaysi- 
chaos,  ]  Ce  sont  des  faits  bien  attes-  ciens  à  rechercher  un  autre  moteur,  a*, 
tés  :  npMToc  Tf  ^2xM  vo0y  tTriçvm ,  fff^'  Qu'il  n'est  point  probable,  ni  que  le  feu, 
^fvoc  otÎTfl»  Tow  Tuyy^ù^ixfAeirùç ,  0  «ç*!»  la  terre,  etc.  soient  la  cause  du  bel 
iSimç  xAi  fAvye,M^foimi  ^i^/Muu/Aifoi,  état  de  certains  êtres ,  et  de  la  ^né- 
IlAfTA  p^pii/AATA  Mv  ù/Aou,  UTA 10VÇ  cxâfliv  ratiou  dcs  autres  ;  ni  que  ces  anciens 
éiùrâ  ^nKdffJMn  (Syj.  Primus  hic  ma-  philosophes  l'aient  cru.  3".  Qu'il  ne 
teriœ  mentem  adjecit ,  in  principio  serait  pas  raisonnable  d'attribuer  un 
operis  sui  suavi  ac  mafnificd  oratione  si  grand  effet  au  hasard  et  à  la  fortune  : 
«te  scribens  ;  <k  Onmia  sinuU  erant ,  OuS'  «tùrôi  aùrofiti/reê  *tù  rùx*  To«io2rTef 
deindè  accessit  mens ,  eaque  eompo-  1  mTpl4*'  fr^Âyfxa,  ml^jSç  l;^f i.  Ifec  ruf' 
suit,  »  J'ai  cru  qu'il  fallait  commencer  sus  casui  etfortunœ  tantamlattribuere 
par  ce  passage  de  Diogène  Laé'rce,  rem  probe  se  habet  (6o).  Que  c'est 
parce  que  l'on  y  trouve  les  propres  pa-  pour  cela  qu'Anaxagoras ,  qui  dit  que 
rôles  d'Anaxagoras  (58).  Voyons  ce  dans  la  nature ,  non  moins  que  dans 
qu'Aristote  remarque  sur  ce  su|et.  Il  les  animaux,  un  esprit  est  l'auteur  du 
condanme  les  ^  phuosophes ,  qui ,  en  monde  et  de  l'ordre ,  parut  comme  ua 
traitant  des  principes ,  ne  s'arrêtaient  personnage  de  bon  sens ,  en  compa* 
qu'à  la  cause  matérielle ,  sans  recher-  raison  des  physiciens  ses  prédéce»* 
cher  la  cause  efficiente  des  générations  seurs ,  grands  diseurs  de  rien.  Il  y  a 
et  des  corruptions.  La  cause  maté'  beaucoup  plus  de  force  dans  l'originali 
rielle,  dit-il  «  ne  se  change  pas  elle-  que  dans  l'idée  que  j'en  donne.  Tool 
méme^  la  cuwre  ne  se  convertit  paê   ceux  qui  seront  capables  de  bien  en* 

tendre  le  grec  que  je  vais  copier, 

(5?)  DiM«n.  Lafct.  in  hnMMM%oxt,  àûtio  iH.    trouveront   que  mon   aveu   est  sin- 

(58)  On  les  trowe  autn  dans  ^lafrme  y  A9        (Sg)  Arist.  llcUphys. ,  Ub.  t,  cap.  111% 
PUôtif  phUflioopbor. .  Uk.  I,  cup.  llt,pmg»    paft.  64^,  H. 
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céFe:Not/y  4i  ttt  tirmi  «7v«i,  »«dATt^  tho  antea  moniU»m  y  V9^c  n.m.^m.fU  k*i 

«f  tw  Ç»oiC>  »fliJ  «y  4*»  ^m  T«f  *»Ti«y  «k^oiTCC  i/Afti/xi^/Aivoc  «'«in,  tnens  puia 

mî  roc/  xo0y«ov»  «flt«  Tifç  vm(tms  wAcnty  ac  sincera  omnibus  ptrmixUi  (6|^.  Je 

iMf  îi^f  ff^Âv»  irm,f  tijM»  xi>«fT«c  tovc  ne  cnnu  iK)int  que  Pliiraitiue  nit  \ouIu 

TpÔTipov.  «AVffpMC   /MV  otff  'Ava^a^ma?  parlcr  à  aucun  mélange  ue  la  nature 

îrattf  «4fl%utfoy  TovT»v  T»?  xo7»y  (oi).  divine  avec  les  parties  Je  la  matière: 

'^uan  qui  ut  animalibus,  ità  in  nûr  cela  s^accorderait  mal  avec  iVpithète 

titrd  inieileclum  inesse  causant  munàif  kaBsl^oç  et  aUf  «tcc,  dont  il  venait  de  se 

totiusque  ordinis  dixeratj  quasi  SO'  servir,  et  par  laquelle  il  a  marqué  clai- 

bnus y  comparaUis ad arUiquiores  vana  rement  qu^Anaxa|;oras    croyait   cpie 

àiemUs^  apparuit.  Istas  auiem  rmtia-  Dieu  est  un  cspiit  pur  et  simple ,  dis- 

Mf  qui  paUtm  aitigil^  Anaxagoram  tinct  et  sépare  de  la  matîcro.  Son  )»t:u^ 

fuisse scimus.  Si  ces  tëmoignaget  sont  est ,  à  mon  avis,  iiue  cet  esprit  imma- 

bien  formels  y  celui  de  Plutarque  Test  tériel  séparait  les  nomormeries  mt^léo* 

peat-étre  encore  plus.  Voyons  les  pa-  arec  tous  les  autres  corps.  Voilà  cnm- 

rôles  de  cet  auteur  : 'Oy  ('Av<t^«t^ft^Av  )  ment  il  est  diflicile  aux  plus  savani* 

«i  TOT  «fdfa»?rof  vovv  n'^o^'yiff vov ,  ùt%  hommes  9  tel  qu'a  cte'  Vossius,  d^é- 

riiTrvftnf  fliva-ov/«f>«Xjiyf«V^v«nMXo^*v  crire  beaucoup,  et  de  pn>ndre  garde 

««î  irtpTT4f  /^«t^AiM^-*?  d«(//iui0«VTf(y  i  toutes  clioKes  :  Tattention  les  aban- 

«19' «n  Toîc  oxoK  ^furtc  êù  rùx^^  wi'  donne  souvent:  ils  oublient  en  un  lieu 

Àf A^duiv ,  J^«ubO9jEM0t«c À^;t*v >  sLiO^L  votfT  Ce  quUls  Ont  dit  en  un  autre;  il  leur 

•iriçnn  ««dflipof  jmcj  cUf^ov  ,^  tfAfAÈfjLÊy  arrive  même  de  ne  pas  tron  s*accorder 

fitiMC  itin  tm'c  flixxetc»  àxutfinrta  *tié  au  commencement  et  à  la  iin  d^une  pé- 

^«91^1^1  AC  (6a) .  Quem  ( Anazagoram>  riode. 

iUiiutempùrisccquaiesAltniem  appela  Tsx  une  nouvelle  raison  de  croire 

layére^i^elqmbdperêpieaeiamejussui-'  que  Plutarque  a  voulu  dire  ce  que  je 

gularem  in  nature.  penenAanad,  ex-  lui  attribue  j  car,  outre  ce  que  je  rap- 

cellenUmque  adnùrareniur ,  vel  quod  porterai  de  Tertullien  (65;,  je  voIa 

wûifeniuui ,  nonfortunam  nequefu"  dans  Aristoto    qu'Anaxagoias  disait 

tumordinaiœdescriplionisprinoipiumy  aue  Tesprit  qui  avait  mu  Ja  nialitre 

scd  âfeniem.  princeps  puramaesince'  était  exempt  de  tout  mélange:  nx«ir 

ramprœjècarit,  cumonuùbus  eonfusas  ipX^i  y*  tôt  toc/t  t/Oitai  /xJLxtç-tL  vit^- 

«lÎM  seoementtnt  particulas  similes.  rmy  fxôroi  yo(/v  ^ntiv  aùtov  t«v  lyrui 

Ce  passage  est  cité  par  quelquesenu-  â^xow  iitai,  xaï  djjuyti  n  ««i  xa^Apii. 


pnncipiwn 

tre  de  ces  deux  leçons,  et  substituer  maxime  omnium  ponil  :  sotam  namqua 

tiqjiifiey/MfAç*  C^est  ainsi  que  Fauteur  rerum  omnium  ipsam^  simpUcem  et  non 

de  la  traduction  latine  que  je  rapporte  mistametpuram esse sinctu-amque dixiU 

a  supposé  qu^il fallait  lire,  vossius,  ci*  u4tque  eidem  principio  hœc  utraque 

tant  en  crée  ce  passage  avec  le  mot  tribuit,  cognitionem  inquam  et  mo~ 

iiq^t/éuyfSjfof ,  ne  laisse  pas  de  donner  Icim,  dicens  unit^ersum  mentem  rno" 


Meitiem  puram  ac  sinoeram  prœfece-  (67)  Ait  autem  (  Anaxagoras  )  omnia 

rit,  ab  aliis  omnibus  adiuxtu  sinùtes 

iiartieulas  secernentem  (63).  Fort  peu  (64)  Idem.ibid.,  eap.  il  .pag.  la. 

dr  page,  «pré.  .  U  emploie  le  même  %'':Z!\:T"rJS!; .  .«,.  //.«,. 

passage  à  prouver  qu  Anaxagoras  en-  ^^g  ^  o.  Voyet  au^ù  U  ÏV.  chapitre  du  lit». 

icisnait  que  Dieu  est  mêlé  avec  toute  Uvn^  pag.  5o3,  G ,  où  Pon  trouve  qtêJnaxa- 

la  matière  :  Quarè  ex  ejus  sententid  #•'«'  ''"«^  ^"«  tEntende.r^nt  devaU  ftre  pmr 

opitex  mundi  Deus  est ,  ut  ex  Plutar-  ^^  'n*  «*'««.<*  »  «-/l»  ^JK\"^!^'   ^f*12* 

(61)  Idem.     ihid.  ^^'^  tnistum  esse  ^  ut  superet  atque  vinctU  ^  id 

(61)  Plaurih.  in  Perde ,  çtf^.  i54 ,  B.  est  ut  cognoscaL  „        .         ,  ,     ,             _,,, 

((TjJ  Voisins  de  Origine  et  ProgreMU  IdoloU*  (&:)  Arutotel.,  MeUphys.,  W.  /,  cap.  r//, 

»;»,  W.  /  ,  cfl;?.  /  ,  pag.  5.  Pûo.  65i ,  E. 

TOME  n.  3 
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Quàm  Anaxa^orœ  turbata  sentenfia  tum ,  causant  eorum ,  quœflunt ,  po» 

est!  initium  emm  omnium  commenta-  nii.   Voilà  sans  cloute   le   foodement 

fus  animum,  urùi^ersitatis  oscillum  de  d'une  obserration  de  Clément  Alexan- 

UUus  axe  suspendens^  purumque  eum  drin ,  qu'Anaxagoras  n'a  point  main'- 

adfirmans ,  et  simplicem  et  incommis-  tenu  les  droits  et  la  dignité  tle  la  canst 

cibilem,  hoc  t^l  maxime  tituio  segre»  efiQciente,  dont  il  avait  attribaë  lea 

gat  ah  animas  commistione ,  et  tamen  fonctions  à  un  esprit  ^  car  il  a  parié 

eundem  aUbï  animœ  addicit  (88).  Aris-  de  certaines  révolutions  qui  se  fiii<* 

tote  avait  déjà  fait  cette  remarque  }  saient  sans  que  cet  esprit  en  sût  rien, 

*ATflt|A^ofAc^f  NTrof  ^0i0'A^f7^f^i0iv'ri»r  sans  que  cet  esprit  y  coopérât.  C'est  i 


yÀf  CirafX*^^  AÙvh  <ro7c  Çmoic,  xai  /a%t  <roy  yoi/y  to7c  vbéiyfjtAm'  ixï!  ovS^h  autùi  , 

^fltXOK,  KtÙ  jUllcpoTc,  KAI  «rijUIOIC  KAi  fltTi-  Mf9Tt  Tiff   «^l«T  TMV    ^OIHTIIbJtV  ,    JivWf 

fiuettifOK,  Ov  ^«uffTcti  S'h  0  y%  xatcI  ^ùi-  <riv<lc  À^fntous  ÀfetÇetyfd^mf^  avf  t^  <rev 

Vhny  Myd/Atfoç  fovç  f  vrâienv  ofAuetç  ÙTTo^-  fou    ÀiTfA^U    rt    kas    «voia.    Primus 

X*i^  foîc  Çmoic  >  ecxx'  ^ùii  Totç  AvBfmyrotç  Anaxagoras  mentem  rébus  adhihuiU 

vA0%^  (89).  Anaxagoras  autem  miniis  Sed  nec  iUe  digniêatem  seruatdt  effi' 

de  ipsis  explanat  :  mukis  enim  in  lo-  eientem^  nescio  guas  amentes  descri* 

0is  ooni  rectique  mentem  causam  esse  hens  rei*olutiones  cum  mentis  ab  agen* 

dicit  ;  alibi  autem  animam  ipsam  men-  do  cessatione  et  amentid.  Eusébe ,  sans 

tem  esse  asserit  :  nam  animalibus  wù-  doute ,  a  copié  ce  passage ,  lorsqu'ea 

versis ,  tam  partais  quam  magnis ,  tam  lui  donnant  un  autre  tour  il  a  dit 

prœstabilibus  quàm  miniu  etiam  prœ-  qu' Anaxagoras  ne  conserva  poipt  saia 

stabilibus ,  mentent  inesse  dicit,  At  ea  et  sauf  le  dogme  qui  préposait  une  in- 

mens  tamen ,  et  intellectus,  cui  prw  telligence  à  la  production  des  choses  : 

dentia  tribuitur ,  non  unit^ersis  simili-  AiytvAt  ^  /JtnJi  ouvoç  amn  ^v^m^a»  im 

ter  animalibus  ,    quin  etiam   neque  ^yfXA'  ifrt^nTAt  /mv  yÀp  <roy  No£iy  «roTc 

eunctis  hominibus  inesse  videtur,  C^  vat%  ,  wKi*Ti  ^  KAtÀ  vovy  juti  y.vy%apm 

passage  d'Âristote  nous  apprend  qu'A-  T«y  'jrtft  *r£f  ovtm?  eiroJ^tuvAt  rh  ^vno- 

naxagoras  admettait  dans  toutes  les  xvytAf  (93).  f^erumtamen  ne  ipse  quir 

bétes  une  âme,  à  laquelle  il  donnait  demsanufnilludsuumdogmaretinuisse 

le  même   nom  d'entendement  qu'il  ftrtur.  Mentem  enim  cunctis  ith  prœ- 

avait  donné  au  premier  moteur  de  la  fecisse ,  ut  tamen  de  rerum  naturd  ex 

matière ,  et  à  l'ordonnateur  de  la  con-  mentis  raUonisque  reguid  minime  diS" 

stniction  du  monde.  Le  même  Ans-  putaret.  Il  le  prouve  par  cette  raison, 

tote  observe  qu'Anaxagoras  employait  c'est  qu' Anaxagoras  philosophait  sur 

une  intelligence  à  la  production  des  là  nature,  et  expliquait  les  phéno- 

choses,  comme  un  Dieu  de  machine,  mènes,   sans   supposer  cette  inteUi- 

o'est- à-dire ,  qu'il  ne  recourait  à  cela  gence.  Je  sais  bien  qu'on  me  pourra 

que  dans  les  cas  de  nécessité ,  et  lors-  dire  qu'Eusèbe  n'entend  pas  ainsi  la 

que  toutes  les  autres  raisons  lui  man-  chose  ,    et  qu^il    déclare    seulement 

quaient  :  'AvA^et^op aç  «ri  yÀf  ^wp^dtvM  qu' Anaxagoras    donnait   des  raisons 

;tpNT«ti  Ttt  vfl*  9r^oc  rh  xo^/uo^roi'ieiv*  x«i  physiques  qui  étaient  contraires  au 

•TAT  ÀTTopiiaT}  JiÀ  TiV  AiTiAf  ff  ÀyA<}'icNc  Dou  seus.  Mais  trois  choses  me  persua* 

hç") ,  <roTf  fKxii  Ac/TOT.  fv  /f  Toîc  AhKwç  deut  qu^  mon  intel|»rétation  de  Clé- 

^AVTA  jutAKKùf  AiTiATAi  TCtfv  ytyù/Aivmf  meut    Alexandrin    et    d'Eusèbe   est 

ti  fùui  {gQ)»  JVam  et  Anaxagoras  y  tan-  meilleure  que  celle-là.  En  premier 

quàm  machind  utitur  inlelUctu  ad  lieu,    c'est  très-mal   prouver  qu'un 

mundi  generationem.  Et  cum  dubitat  philosophe  abandonne  ou  énervel'hy' 

propter  quam  causam  necessario  est ,  pothèse  de  la  providence ,  et  de  l'ac- 

tunc  eum  attrahit.  In  çœteris  t^ero,  tivité  universelle  de  Dieu,  que  de 

magis  cœtera  omnia ,  quam  iniellec-  dire  qu'il  raisonne  quelquefois  imper- 

tinemment ,  sottement ,  ou  contre  les 

(88)  Tertallian.,  de  AniinS. 

(89)  ÂrUtotele*  ,  de  Anima ,  /i^.  / ,  cap»  II ,  (91)  Clem.  Alciikndr.  Stromal.  ^  lih.  II ,  jmg, 
'78,  G.  364- 

Hldem^  McUpbyt. ,  Uk.  f ,  «ap.  /K,  pag.  (a%)  Eiuebji  I^rKpar.EvangeU,  Uk.  %lKy  tftp. 
Xir.pmg.  7S»- 


vèçles.  Toutes  les  sectes  de  pk  o. 

phte ,  parmi  les  chrëtiens ,  se  Ak  c  ' 

reproche  les  unes  aux  autres ,  x  *  de  la  sagesse  et  de 

néanmoins  s^entr'accuser  d'hëlÂ^l*  *^**îf*  mtne.  Plutarque 
doxie  a  Tésard  du  concours  uniyerillde  i  no  ^^  contraire 
de  Dieu ,  la  cause  ■•     .     «  «vnft 

les  êtres.  C'est  poui  _      

des 

nature 

leis  oe  la  naiure  u  raisonnait  mai,  Ç}**^ ^'ingérdeux ,  il  /^, 

sans  esprit,  et  sans  justesse,  on  au-  iivrr     ^^if^nu  des  outils 

rait  eu  très-grand  tort  de  lui  repro-  cider*      ^^  ^'a  point  les 

cher  qu^il  abandonnait  ou  qu'il  gâ'  mais  k    ^^  ne  saurait  de' 

tait  ta  supposition  qu'il  avait  admise  rite.  SdL  ^  œtte  censure^^ 

d'une  intelligence  préposée  à  la  pro-  tout  aut^^^e  qu'il  la  m^' 


rocne  les  unes  aux  autres ,  x  4o  la  saflesse  et  ae 

nmoins    s'cntr'accuser   d'hél^V^a  caaf«  ^^^^ 
ie  a  l'égard  du  concours  uniyerillde  1  n^       /^  contraire  de 
;e  première  de  toiiÇPJ^o^^^^^  (^5)  :   c.r 

urouoi ,  SI  1  on  n  a-^*?*'    '    /e  p/us  sage  des 


iigence. 
second  lieu ,  Eusèbe  se  fortifie  d'un  mais  qu'ayant  trtis  été  don- 
1on|{  passage  de  Platon ,  où  il  y  a  une  étaient  propres  à  tn  servH  \ 
plaint»  qu  Ânaxagoras  expliquait  les  il  les  employa  à  ce  organes 
choses  sans  recourir  à  l'intelligence ,  quatrième  livre  de  Lctions , 
ni  aux  causes  de  la  beauté  et  de  l'or*       Notez  ces  paroles  dSyez  le 
dre  de  l'uni  vers  j  mais  qu'il  s'arrêtait  glise  :  Anaxagortu  •  ak      . 
à  l'air,  à  l'éther,  à  l'eau,  etc. ,  comme  Atheus  eognominatus  ««tVË- 
à  la  cause  des  êtres  (gS).  Qui  ne  voit  vitfactaanimaliadeciden  ^^ 
dès  là  qu'il  est  trés-probahle  qu'Eu-  in  tMirmn  seminihus ,  qubà^' 
scbe  voulait  parler  du  même  défaut?  in  matris  suœ  transtuientnt  sP, 
Je   dis  en  troisième  lieu  qu'Anaxa-  esse  hoc  semen  seipsos  statlh 
goras ,  comme  nous  l'apprend  Plutar-  tentes  apud  eos  qui  sensum  ?iah 
que  ,  enseignait  que  certaines  choses  iptos  esse  quœ  sunt  jlnaxagorA 
arrivent  par  nécessité ,  d'autres  par  liciosi  semina  (97).  Vous  y  appr 
la  destinée ,  d'autres  par  délibération ,  qu' Anaxagoras  rait  surnommé  Ath 
d'autres  ipar  fortune,  et  d'autres  par  et  que  saint  Irénée  l'a  traité  d'impi 
cas  d'aventure  :  "A  ^v  yÀ^  tlvàu  kat  Vossius  ne  s'en  plaint  point  :  il  div 
MttyMMity  Si  /I  jutd*  tutApyulvNv,  A  ^i  «ATct  sculemeut  que  luslin  martyr ,  dans 
)r^iupf9ify«  J|»«<r«t<r</;t*V9^^'^'i'^i'^  l'Exhortation  aux  Grecs j  a  nommé 
«vTucATov  (94*)  ^f^ri  enim  aUa  neces»  athée  ee  philosophe:  et  il  fait  sur  cela 
sariOf  aUafato^  alia  insiituto  ammi^  quelques  réflexions  (08).  Je  n'ai  rien 
atia  forte  fortund ,  alia  c^su,  11  ne  trouvé  de  semblable  dans  ce  livre  de 
faut  point  douter  que,  dans  le  détail  Justin  martyr,  et  je  pense  que  Vos- 
de  ces  distinctions  inexplicables,  il  sius  eût  mieux  fait  de  réserver  ses 
ne  dérobât  à  l'intelligence  divine  plu-  excuses  pour  saint  Irénée.  Si  Justin 
sieurs  événemens ,  et  que  cela  n'ait  Martyr  en  a  besoin ,  c'est  seulement 
donné  lieu  à  la  plainte  de  Clément  pour  avoir  tronqué  le  dogme  d'Anaxa- 
Alexandrin ,  copiée  par  Eusèbe.  eoras.  Il  en  supprime  le  7>el  endroit  : 
Je^ne  sais  si  l'on  doit  mettre  entre  il  ne  dit  rien  de  l'entendement,  prè- 
les erreurs  d' Anaxagoras  ce  qu'il  di-  mier  moteur  ^  il  se  contente  de  parler 
sait  de  notre  main.  Il  assura  qu'elle  de  ses  homœoméries  (99). 

(b3)  rare*  ce  m  /•  dirui  sur  cela  dans  U     .  (QS)JPlutMrth.,àehm\citii  fr.ler«a,  inU.  pag. 
-•^i-1  vp\       ^^  4y8  :  le  me  sert  de  la  Version  aÂmiot. 

"T^TCf  C*':      ^    _    .     -. .,        .         ...    ,  (06)  Lucrel.  ,  lib.  IV,  vs,  831 ,  et  seq. 

ui^.idL^ag.nS.  Vty^ez  aussi  U  passage  eaé  j^YY 

pr  M.  Ménage 'iM  Diog.  Laërt. ,  lih.  ll^num,  ^^^  Vosmo. ,  de  Orig.  et  Progr.  IdoloUt.,  lib. 

S,  d  tiré  dTun  Livre  oUnbuéfaussetMni  a  Ga-  j    cap,  I ,  pag.  5. 

Cca  :  c'Ml^iXo^i^ov  içoftA.  *(çfQ)  JnsV.  nfàrlfr.  Orat.  ad  Gnec«s,  pag.  4. 
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(F).  Lti  physiciens  qui  le  précédé'  »  divinité  suprême  :  commetit  poo' 
renl  n'ont  point  connu  la  vérité,».,,  que  »  voit-il  se  faire  qu'aussi-tost  après  , 
les  poètes  avaient  tant  chantée,  ]  On    »  Thaïes  et  ses  premiers  successeurs 

dans  le 


occupa- 
premier  philosophe  qui  ait  donne  Tar-  »  tion  de  tous  les  sa»ss ,  et  de  tous  les 
rangement  de  la  matière  à  Fintelli-  »  siècles  jasqu'alors ?  H  j  a  donc  de 

fmce    d^un  ])remier  moteur  (too).  }>  Tapparence  que  ces  premiers  philo- 

balès,  Anaximander,  Anaximènes,  »  sophes  ioniens,  prësupposans  ce  qui 

qui  le  précédèrent  dans  Tëcole  dlonie,  »  estoit  incontestable ,  et  jusqu'alors 

avaient  tâché  sans  cela  d'expliquer  »  incontesté  de  la  première  cause  ef- 

Xoni  :  Prinoeps  Thaïes,  unus  è  septem  •»  ficiente  de  toutes  choses ,  ne  parlé* 

cui  sex  reliquos  concessisse  primas  fe-  »  rent  que  des  causes  secondes  qui 

runt ,  ex  aqud*  dixit  constate  omnia,  n  avoient  esté  inconnues  jusqu'alors , 

yit  hoc  Anoximandro  populari  et  sor  »  et  qui  n'avoient  pas  même  esté  re- 

dali  suo  non  persuasit,  h  enim  infini'  »  cherchées.  Ils  craignirent  que  s'ils 

totem  naturce  dixit  esse  è  qud  omnia  »  faisoient  encore  remonter  jusqu'à 

gignerentur,  Post  ejus  auditor  Anaxi-  »  IHeu  tous  les  effets  particuliers ,  on 

menés  infinitum  aéra  ,  sed  ea  quœ  ex  »  ne  retombast  dans  la  première  ac- 

eo  orirentur  definila  :  gigni  autem  ter-  »  <«utnmance ,  où  on  avoit  esté  de 

ram,  aquam,  et  ignem,  tum  ex  his  »  négliger  la  recherche  de  toutes  les 

omnia.  Anaxagoras  materiam  infini»  »  causes  secondes ,  et  de  se  contenter 

tam ,  sed  ex  ed  particulas  simUes  in-  »  de  la  première.  Il  en  est  de  mesme 

ter  se  minutas ,  ecu  primum  conf usas ,  «des  anges.  Homère,  et  les  autres 

posteh  in  ordinem  aaductas  mente  di'  »  poètes  ou  philosophes  très-anciens , 

vind  {loi).  Qui  n'admirera  que  de  si  »  les  faisoient  seuls  auteurs  de  toutes 

grands  hommes  ttient  été  dans  une  si  »  choses  sous  les  ordres  de  Dieu.  Les 

crasse  ignorance  ?  Cette  réflexion  n'a  »  disciples  de  Thaïes ,  pour  faire  va* 

pas  été  négligée  par  le  jésuite  Pérérius.  »  loir  l'efficacité  des  causes  corporel- 

JPerunt  primas  philosophomm ,  dit-  »  les  et  immédiates ,  se  passèrent  de 

il  (loa),    Pherecfdem   Syrum^    et  «nommer  les  anges....    Mais    enfin 

Anaxagoram  :  illum  quidan ,  immùr-  »  Anaxagore  jugea  qu'en  son  temps 

talitatem  animinostri,  hune  autem,  nie   monde  estoit  capable  de  com- 

Z>ettm,  ^/uemip^ementemf'e^intellec-  »  preiidre    Falliance    et  la  subordi- 

tum  voeabat,  essemundifcunctarum-  »  nation  des  causes  corporelles  sous 

que  rerum  opificem ,  Grœcot  docuisse  :  »  les  substances  angéliques ,  et  tant 

ut  permirum  sit,  priores  philùsophos  »  des  unes  que  des  autres  sous  la  sa-^ 

qui  hœc  ignordrunt,  sapientUm  nomen,  »  gesse  et  sous  la  main  toute-puissante 

et  honorem  habuisse ;  et  duos  has  res ,  »  de  Dieu....  C'estoit....  simplement 

quarum  cognitio  cunetis   mortalibus  »  pour  supposer  les  parties  de  la  phi- 

optaUssima  est ,  et  ad  benè  pièque  vi"  »  losophie ,  dont  tout  le  monde  estoit 

uendum  maxime  neeestaria ,  tam  ser6  »  assez  instruit,  que  Thaïes  et  ses  dis- 

ad  Grœcorum  notitiam  pervenisse.  Le  »  ciples  ne  parlèrent  ny  de  la  morale , 

père  Thomassin  avait  lè-dessus  une  »  nj  de    la  métaphysique ,   et    afin 

pensée  remarouable.  a  Tons  les  poe*  »  qu'on  donnast  toute  son  attention  â 

»  tes,  »  dit-il  (io3),  (c  qui  a  voient  esté  v  celle  qui  n'avoit  pas   encore  esté 

3»  les  plus  anciens  philosophes,  et  tons  »  cultivée.  Mais  comme  on  s'aperceut 

3>  les  sages  des  siècles  fabuleux ,  com-  »  que  la  oonnoissance  des  causes  se- 

»  me  on  les  appelle ,  n'ayant  point  »  coudes  estoit  peu  certaine  ,  et  qa'il 

»  cherché ,  ni  célébré  par  leurs  écrits  »  y  avoit  à  craindre  qu'elle  ne  fist 

»  d'autre  cause  que  la  première ,  et  la  »  oublier  la  science  de  Dieu  ,  des  an- 

»  ges  et  des  moeurs ,  qui  estoit  et  plus 

fiooj  Vojre%ei-dêtâus  les  citations  73-8a.  »  Constante ,  et  plus  utile ,  et  plus  né' 


|M<v«  30^*  2>  anciens,  y 

(103)  Thomtfsîn ,  Mélbode  d*étadier  el  d'en-  v^;ià  ».ia  k^lU  ««^...^a     -..^:ia  ..«-. 

JfaJuPMo^jAlie.liy.I.chap.Xir^pai.  .-7^."*-?^«  ^«"*^  pensée,   VOllà  UOe 

iCa ,  i63.  Vt^n  aussi  pag- 1^.  idée  ingénieuse  :  mais  elle  a  peut-être 
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Boini  de  soliste  que  dVclat;  puis-  choses  (107).  H  fallait  donc  qa'ilss'ex- 
qtie  nous  yojons  qu'Ânaximènes  ,  pliqoassent  sar  ce  qa^ils  croyaient  de 
pràsepteur  d^Anaxagoras ,  ne  traita   la  nature  de  IMeu ,  et  qu'ils  ëpaisaa- 


ëtait  sixonnue,  qu'il  ne  fallait  pas  en  fets  particuliers  et  quotidiens  de  la 
parler.  Il  parla  des  dieux  ^  mais ,  bien  nature ,  sans  remonter  Jusqu'à  la  pre- 
loin  de  les  considérer  comme  des  mière  cause.  Aujourd'hui  les  phjsi- 
principes ,  il  soutint  qu^ils  deyaient  ciens  ne  considèrent  que  les  causes  se- 
enx-mémes  leur  existence  au  principe  condes ,  là  matière ,  la  forme  ,  etc. 
qu'il  établissait  :  Qui  (  Anaximenes)  Mais  ce  n^est  point  parce  qu'ils  énp- 
omnes  rerum  cauêas  infinito  aëri  de"  posent  que  la  connaissance  de  Dieu , 
dit  :  née  deos  negtv^itf  eut  tacuU  :  non  comme  de  la  cause  première,  est  as- 
îamen  ab  ipsis  aéremfactum ,  sed  ip'  sez  bien  établie  ;  c'est  parce  qu'ils  en 
êOB  ex  aëre  orioi  credidit  (io4).  Cicé-  traitent  amplement,  et  avec  beau- 
ron  attribue  un  semblable  sentiment  coup  d'étude,  dans  une  partie  de  leur 
à  Anaxi mander  ,  précepteur  d'A-  cours,  distincte  de  la  physique  (108). 
naximénes  :  Anaximâuidri  opinio  est  Quoi  qu'il  en  soit ,  tenons  pour  con- 
nelwos  este  deos,  longis  inlervallis  stant  que  ces  anciens  philosophes  n'i- 
erientes  occidentesque ,  eoque  irmu-  encraient  pas  ce  que  les  poètes  avaient 
merabiles  esse  munaos,  Notez  que  les  dit  de  Dieu.  B'où  vient  donc  qu'ils  ne 
deux  disciples  d' Anaximenes  (to5)  les  ont  pas  imités?  Serait-<^  parce 
oorrigèrent  l'hypothèse  de  leur  mat-  qu'ils  ne  faisaient  pas  grand  fond  sur 
Ire,  soit  en  admettant  une  intellir   clés  poésies  où  ils  voyaient  tant  de 

Smce  distincte  des  corpB,  et  cause    bagatelles,  et  tant  d'opinions  popu- 
a   monde ,  soit  en  supposant  que    laires  qui  n'étaient  pas  â  l'épreuve 
l'air,  le  principe  de  toutes  choses,    d'un  examen   philosophique   (109)? 
n'était  principe  qn'en  tant  qu'il  était    Aristote  insinue  cette  raison  (iio). 
doué  d  un  esprit-  divin.  La  première    En  jugeaient-ils  comme  Socrate  en 
de  ces  deux  hypothèses  est  celle  d'A-  jugea  lorsqu'il  dit  que  les  fanatiques 
naxagoras  ^  l'autre  est  celle  de  Diô-    ressemblent  aux  poètes ,  et  que  les 
gène  d'ApoUonie  :  Diogenes  quoqtte    uns  et  les  autres  n^ntendent  point  ce 
AnaximenU  édter  auditor  aêrwn  qui-    qu'ils  a'vf|kent:''£^v»f  ovv  au  xcù  ^%ft 
dem  dixii  rerum  esse  materiam  de  qud   t»?  ^i^^^'Wf  *v  ohiyn  tovto',  Sri  w  0^ 
otnnia  fieraUi  sed  eum  esse  compo-    ^{tt  vowW^  Jbj^^d,  ^t/0^1  tivi,  »«i  tidov- 
tem  dttânœ  rctioRÛ,  êinequd  mhU   0v«(fovTi{,  àa^rtf  oî   Bt^mirtiç   xtù   ol 
ex  eo  fieri,  posset  {ie6).  Tout  ceci    Xf^^J*^^^*  Ka<   ye^'ovroi  xlvot/0v  /Mit 
combat  contre  le  père  Thomassin.  Il    ^roxxd  xeti  «axa,  i^a0v  A  ov/iv  Sy  xl- 
n'cst  plus  question  de  physiciens  qui   yfiV0%,  TmoZItov  <n /am  I^Afit^A?  vodoc  luù 
Avaient  que  passé  sous  silence  la  doc-    oî  ^roiiiTAi  irtirùyBôrte  (m).  Deprehendi 
trine  de  Venstenoe  de  Dieu  ;  il  s'agit    igitur  breviid  in  poëtiSy  eos  yidelieel 
de  physiciens  qui  en  ont  parlé ,  mais    non  sapieniidfacere  quœfaeiunt,  sed 
d'une  manière  fort  opposée  à  celle  des    naturd  quddam  ex  divind  anàni  cenci' 
poètes,  et  à  oeite  drAnaxagoras.  Ta-    tatione,  quemadmodiim  et hi  qui divi- 
joute  que  leur  simple  silence  prouve-    nojurore  afflati  faticinantur.  Nom  et 
rsit  beaucoup  \  car  en  ce  temps-là    Ai  mutta  quidem  dieunt  atque  prœcla' 
les  physiciens    Temontaient  jusqu'au    ra  :  sed  eorum  quœ  dicuat,  nihil  in- 
chaos,  jusqu'à  la  furemière  origine  des    teHigunt,  Tali  quodam  pacto  poëtœ 

IL  7w3  «Jx>  Cieéro. ,  dé  N.t.  Dwwm  ,  commencementj  et  Virgile ,  Ecl.  ri ,  w.  3t. 
Ub.t.ckUdU,  Aiux>»ea^  .ëf*  Deum  rtetoil,        («•«)  ^"'^  *»«/  ^  nufiapkrsuiue, 
wamme  DCm.  (>*9)  Comme  dans  la  Théogonie  d'Hé«iod« , 

,    -:  e       •    ^        .^„...    ^.  n;«*i«*  J"^-  ohil  Y  aUmld^  absurdité*  touchant  les  âimut.: 

(loS)  SaiwJnexeiùrms,  et  Dtogène  fJ-  ^^  ^^^^  ^^^^^  l.acuoce  s'en  plaini  dans  U 

folionia.  chap.    V  du  I^-  Livre  d*  ses  InstitUioai,  le 

<io6)  Alignât.,  de  CitîtftCe  Dei,  Uh.   WIII ,  tkaos  ,r  préeMe  les  Divinités, 

eap.  II.  V&r^M  musi  Cieéra»,  de  Fat.  I>eor.,  (no)  Ariiit.  Meupbys.  ,  Uh.  III ^  €ep.  tV, 

U.  /,  cap.  XyCàtH  du,  Quid?  a«r  !(iio  Dio-  pag.  6l»  ,  B. 

gc»e>  ApoUomttes  «iHsrDco.  t"»)  PI»»  à»  AfdofU  Socnfie,  peg,  17, T. 


4o  AKAXAGORAS. 

affectif uitêe  mihi  uidentur.  Il  est  eer-  sanj; ,  beaucoup  de  chair  ,  beâwa 

tain  que  1rs  poé'tes  les  plus  ortho-  de  peâux  et  de  poils  ,  etc.  Elle  iVb 

doxes  ont  fort  erré  sur  la  nature  de  donc  point  composée  de  partial 

Dieu^  car  Orphée,  qui  clianta  que  semblables^  elle  était  plutôt  osi 

Dieu  fit  le  ciel ,  ne  le  traite  que  de  semblage  de  toutes  sortes  à'hétém 

{>remier-né  de  toutes  les  créatures ,  et  n^tés  :  à  quoi  servait  donc  Is  i 

ni  donne  Tair  pour  père  :  II^to^^oc  trine  d«  hamœoméries  ?  %  falfail- 

^«fr«f  ^f^/MMoc  nif^  wk  (ii3).  Oio-  pas  qn^il  rabandonnAt  dans  toaih 

gène  Laërce  prétend  qu^Anaxagoras  cas  particuliers  ,  après  TaToir  ssjpf* 


là  ,  met  beaucoup  de  diflérence  entre  cun  corps  qui  ne  serve  de  matîÀfj 

Anaxagoras  et  Thaïes  (i  i4)-  Finissons  plusieurs  antres,  dans  les  chaagm 

ceci  par  un  l>eau  passage  de  Théodo-  qu^on  appelle  génération  et  ooinfi 

ret  ^  nou«  y  verrons  que  les  philoso-  tion  ?  Voici  donc  de  premiers  priiÀ] 

{»hcs,  qui  précédèrent  celui  dont  je  pes  ,  qui  sont  Aomo^èfiet ,  et  quittai 

iais  ici  Farticle,  ne  virent  coutte  dans  sontpoint.IlslesontdanslasuppoaK 

la   doctrine  de  la  première  cause  :  d'Ânaxaçoras,  et  ils  ne  le  sont  poisifl 

'Afo^Ayofctt. . . .  tSv  tt^o  tiùrwi  vt^^ivn-  effet ,  puisque  les  mixtes  devant^ 

/Aifmi  ^i?.o0^^f  ùùS'tf  7ipA»Tf^  Tùtv  opm-  Ion  luidela  même  nature  que  Woisffii 

/jlifvf  yiyoNxo^Mv  ,  frfSr^ç  lovy    î^nrtf  cipes  ,  et  n^étant  au*un  assemblagHi 

i^tçAifAi  n-S  MP-fjitÊ  y  KAi  a  o(/Tov  lie  TA^iv  parties  dissemblables ,  il  s^ensoit^ 

f X  rnç  à/reL^ioLç  ÀyAyiti  nà.  çwX***'  (  '  >  ^)*  l"^^  principes  sont  hétérogènes»  Je  v 

^naxftfçoras.  .  . .  càm  superiores  phi-  toucherai  ceci  dans  le  paragrapbeY 

iostèphi  nihil  ultra  ea  quœ  oeulit  uidtn-  II.  Il  se  trouvera  de  plus  que  Mj 

iur  y   excogiidssent  ,  raiMos    metUem  les  noms  ont  été  mal  imposes  :  ofi 

mundo   iruediue  JijrU  ,   eantque  ex  par  exemple  ,  si  tout  le  sans  des  lii 

co/ij'uiione  in  oïdinemelementa  dispo-  maux  avait  été  dans  les  herbes  qil 

êiiiise,  ont  mangées ,  elles  méritaient  niflf 

(G)  J'examinerai  si  la  doctrine  des  le  nom  de  sang ,  que  celui  de  ^ 

homœomérieê  ne  renfermait  pas  beau-  Anaxagoras  répondait  que  cerlaii 

coup  de  contradictions."]  JflBp  me  ser-  particules  étant  plus  nombreuses dfl 

virai  point  des  argnmei^P'Aristote  un  mixte  ,  ou  placées  à  la  surûce,! 

(116),  Quelque  subtils  ct^ielque  SO'  faisaient  paraître   uniforme  ,  et  h 

lides  qu  ils  puissent  ètre^  et  s^il  se  procuraient  un  nom  spécifique  (ut 

trouve  que  mes  réflexions  aient  du  rap-  Lucrèce  a  réfuté  cette  réponse  [orii 

port  aux  siennes,  ce  sera  un  pur  hasard,  fausses  conséquences  qui  en  émanci 

I.  Nous  avons  vu   (117;  pourquoi  «  Il  résulterait  de  là,  diM^U  (n^l 

Anaxagoras  voulait  que  chaque  chose  »  que  quand  on  brise  les  grains ,  ( 

fût  composée  de  particules  sembla-  )*  en  tirerait  quelques  particules  < 

hles  :  il  voulait  éviter  par-là   qu^uo  »  sang  ,  ou  de  quelqu'un  des  aati 

corps  ne  fût  fait  de  rien*  Or ,  comme  »  organes  dont  notre  corps  est  001 

les  alimens  les  plus  simples  peuvent  »  posé.  Or  cela  est  contraire  à  Teif 

^tre  la  matière  dont  toutes  les  parties  »  rience.  » 

d'un  animal  se  nourrissent ,  il  fallait  Lim/uiturhie  tenuU  Uuitandi  copia  fsWi 

qu'il  avoudt  que  Therbe  d'un  pré  COn-  ^^  7»*<'<*  anaxagoras  sihi  *umU,  ut  omm 

tient  actuellement  des  os  ,  et  des  on-  ^,,  pJ,"l?Ztisu,s  r^bus  Uuitare  .•  sed  itb 

gles  ,    et   des    cornes   ,    beaucoup    de  JvparereunumyeujusfintpluriainixU, 

Et  magis  in  pi-omptu ,  primdtpu  ia  ^ 

(II»)  ïjÊcUni. ,  Ub.  i,  eap.  V.  loeata. 

(ii3)  Diog.  Laërt.,  in  Proom.  num.  4-  Quodtamenkvcrdlongirationerepidswm 

(1 14>  Arist. ,  de  Aoimft ,  Ub.  /,  eap.  ïï^  pag.  Convmiebatênimfrugesquoquesmpèmim 

^Mg.  Hobore  citm  saxifranguntur ,  mitUrt  sip 

(it5)Tbeodoretiu,<2«CnH:.  AScct.  Serm.  II,  Sanguinit,  aut  aliUm ,  nostro  qum  eori 


pam.  ABj). 
Cii(i)P 


aluntur. 


^  Vt^ett  U  chapitre  VII  du  /«.  /iVr«  da        ;...-. 

/«  Méûpliyiiqae ,  et  le  chap.  IV ,  du  /•'.  livre        U  i8)  Vwe%  Ariilold.  Phytic,  Ub.  I  cap. 

(117)  Ci»de§iu*  dttns  la  rtmanfue  (C).  (iig)  Laer«t.  ^  Ub.  J  t  f'>  874* 
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Ci^l^ir^itiuitrhaiiiai^iaimpiJic.imt,  d'accord,  iruEleaJinBiafrfii^itei étaient 

t!iUi:J^,Uà"â!^!^',%rpt!ùr"  to"'  ensemble  et  plus  nombreuies,  et 

A<rtm«(«im,>i/n«>i/n>irffifH>ù(«i  mnim  nombreiues  ,  dam  un   mjme 

Dûpcniu ,  «  in  urrii  laiiun  «inaU  I  mixte:  dans  la  plie,  pareiemule: 

?S.  /  '  '•  '  ■■  tient  plus  de  corpniculcs  de  pâte  que 
QwenÊmiùlJttrifatpiimmmmfriUdiicrinii,  d'une  autre  espèce  de  corps:  raait, 
Stin  litM  xmt  ^ua  ia  rtèm  rri  iiu  ■niim.  quand  elle  eut  convertie  en  pain  ,  elle 
Cette  réfutation  n'est  pas  mauvaiie;  contient  moins  de  corpuscules  dr  pAle 
car  en&o  mêlez  comme  il  tous  plaira  quedepaio^etcependantleicnrpiwcU' 
diienes  aortes  de  graiua  j  prenez  cent  les  de  pain  ne  lonl  Tenuiquede.la  p9te. 
fois  plus  de  blé  que  d'orge  j  mettei  IV.  Voici  une  autre  contradiction. 
loujaura  les  grains  d'orge  autant  qu'il  C'est  se  contredire  ,  que  d'établir  une 
TOUS  sera  possible  dans  une  enceinte  hypothèse  qui  ramène  d'un  côté  l'in- 
de  graini  de  blé  :  que  gasnei'ez-Tons?  cooTenient  qu'on  lui  veut  faire  cliai- 
Ferei-Toas  accroire  qaifn'y  a  là  que  serde  l'autre.  Voilà  lemal  du  «ystènu 
ilu  blé?  Demeurerai t-on  dans  cette  d'Anaiagoras.  Ce  philosophe,  ayant 
rmur  ,  après  mJme  que  l'on  aurait  supposé  que  les  parties  de  la  matière 
pupille  votre  monceau  TNe  Terrait-  avaient  été  éternellement  dans  un  état 
on  jamait  paraître  quelques  grains  de  confusion  ;  c'est-à-dire  ,  que  les 
d'orge  ?  Fables  et  rêveries  que  tout  plus  petits  corpuscules  homnginrt 
«la,  Anaiagoras  n'eût  pu  résoudre  avaient  été  entourés  partout  de  cor- 
cette  objection  ,  qu'eu  supposant  que  puacules  hélérogèngs  ,  supposa  qu'en- 
ehiqne  partie  sensible  d'un  grain  de  lin  une  intelligence  chassa  ce  désor' 
!il4  est  tellement  conditionnée  ,  que  dre  ,  par  la  séparation  des  particules 
les  fieléro^'néiféj  y  sont  en  plus  petit  semblables  d'avec  celles  qui  ne  leur 
nombre,  elenvelonpéesdes particules  ressemblent  point.  Msïs  il  renversait 
du  blé  j  et  que  àe  M  vient ,  qu'en  lui-même  sa  supposition ,  puisqu'il 
brisant  le  blé  entre  deux  meules,  se  voyait  contraint  d'avouer  que  lou- 
nous  ne  découvrons  jamais  les  parties  tes  sortes  d'AamteonieriBi  étaient  mé- 
hétéragèna  ;  mais  si  naus  portions  la  lées  ensemble  dans  tous  les  corps  i  «t 
division  joEqu'anz  particules  insensi-  cela ,  quant  aui  particules  insensibles, 
bin  ,  ce  serait  alors  que  le  sang ,  la  II  y  avait ,  selon  lui ,  une  inrinité  de 
chair,  lesos,  etc.  se  montreraient  i  petits  os   et   de   petites   jouîtes   de 

,      des  yeui  plus  fins  que  les  nAtres.  En  sang,  etc. ,  dans  chaque  brin  d'Iicrbe, 

un  mot,  il  ne  le  peut  tirer  de  ce  mau-  et  dans  chaque  morceau  de  pain  :  tout 

vais  pas  que  par  la  divisibilité  â  l'in-  était  mélédans  tout,  puisque  chaque 

I     liai  ;  et  c  ait  imiter  un  homme  qui  ,  chose  sr  faisait  de  chaque  chose  :  Aii 

pour  éviter  un  conp  d'épée  ,  se  préci-  f  «m  itit  h  TSTri  /ti/iixfi*i  •  fâri  <tÀt 

pite  i  corps  perdu  dans   un    abtme  ■■  trarTK  ia^at  ^»s^i>gi  (i3o).  Çua- 

d'une  profondeur  incancev»Ue.  Mais  proptcr  tn^uiunt  quodque  In  quolïbH 

attachons-nous  seulement  aux    dilli-  este  juiituai ,  quia  quodlibet  ex  quoni 

cultéKiui  enferment  quelque  sorte  de  oriri  nidebant,    'A-ta^a-ylifiu  /ti/ûxfiMt 

eonIradictioD.  n-Âi  il  ti»t(  ^sn  (l'i)'  Anaiagarat 

iU.Jedbenlroisicmelieu.qTi'Anaiia-  oiuna  ïn  ornai  misceri  ait,   Quel  plas 

Eras  devait  supposer  que  les  particu-  grand  état  de  confusion  voulex-vons 

semblablessetrouvaient,  elenpliis  voir  que  celui-là  ?  Platon  en  jugeait 

Erandnombre  et  en  plus  pelïtnombre  ainsi;  car  plus  d'une  fois  il  emploie 

dans  le  pain  :  en  plus  grand  nombre,  la  doctrine  d'Anaiagoras  comme  nn 

puÎMuece  composé  s'appelait  du  pain:  symbole  de  chaos  :  Kbi  ii  ruyiiflvsirt 

tn  plus  petit  nombre,  puisque   peu  ^iv  irâ.ira,  ttanfiiunra  Ji  fi.ii,  tiixi  i' 

d'hcuresaprésquelepainaiilé  mangé,  ti  tsÙ  'ATo^Kyiptu  ^ri^siic  in,  è/uû/ 

il  l'appelle  chyle,  et  ne  montre  dans  iiiti».  Xf^t^t*  (t^^)-  Proîndà  ai  ean- 

twles   ses   particules   sensible),  que  fuaderentur  quideni  omnia ,  imnquimi 
les  qualités  du  chyle.  On  oninrendra 

plnsfacilemeat  celte  objection,  ai  l'on  (■>")  *'i"»«l.  Ft,„=.,  lA.  I,  c^-  ir. 

\  compare   la  pâte  avec  le  blé,  ouïe  ^Â'T'ii^ 

I  pain  avec   la   pâte.   On    verra  qnHl  UJ.fc.TT. 

I   Wlail  que  ce    philosophn  dtmpfftt  \^i]^wV'^i^l't.P'S■^■ 
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t-ern  oisremerêntur  f  Ânaxnfiorœ  illud 
rrpenir.  tontinf^erel^  unit'trsa  %'ideltctt 
este  simu/.  \\  dit  aillriir*:  T«  toZ^'A- 

m.ùfm  ,  Ânfinetf  *t   ottoit  tmv  ti  i^i«iv»v 

^naiagnrœ  prortUâ  acciderct ,  amU'e 
pôle. . . .  omnia  uitielicet  in  eodem 
intliscrt'Ja  rommisctrenlur  ,  et  quœad 
medicinnm  pertinent  et  salutem^  etquœ 
ad  coquinariam  nttinent.  M.  Ménage 
rBp])orte  que  Liillier  donnait  le  nom 
de    theoloçicns  anaxagori.stes  à  ceux 

3ui  trouvaient  tout  dans  nliaqiie  texte 
e  i*Kcritiirti  :  Atque  indè  esiquod  FAt- 
ihet-n  tlioolngicii.^  AiiaxagnricusJfcifur 
ii  qui  quodlibet  in  quolibet  /oco  Scrip' 
turœ  Sacrœ  in^enire  possit  (i3{). 

V.  Se»  premirrA  principes  Tétaient 
et  ne  l'étaient  ]>as  :  ils  Tétaient,  selon 
sa  suppo8iti<>n  ,  et  ils  ne  Pétaient  pas 
réeliement ,  puisqu'ils  étaient  com- 
posés f't  corruptibles  ,  tout  autant 
3u'aucnn  autre  corps.  11  admettait  la 
ivisibilité  à  Tiniini  :  il  devait  donc 
dire,  qu^ily  avait  une  infinité  de  cor- 
puscules dans  la  plus  petite  goutte 
dVflu  j  et  par  consé<}uent ,  qu'elle  n'en 
contenait  pas  un  moindre  nombre  que 
toute  la  terre.  D''ail1eurs  ce  nombre 
infini  de  corpuscules  était  un  amas  de 
foutes  sortes  iMiétérogcnéitét.  Il  n'é- 
tait donc  pas  plus  simple  qu'un  arbre  ; 
et,  à  cet  égard,  il  ne  différait  des  corps 
qu'on  appelle  mixtes,  que  parce  que 
les  YKUx  de  l'homme  n'auraient  pas 
pu  découvrir  les  parties  dissimilaires , 
comme  ils  les  découvrent  dans  un 
arbre.  Enfin  l'entendement,  qui  avait 
mû  la  matière ,  pouvait  diviser  à  l'in- 
fini ces  prétendus  premiers  principes, 
aussi  aisément  que  le  feu  divise  le 
bois;  il  était  donc  aussi  périssable  que 
le  bois  :  d'où  il  résulte  que  s'ils  exis- 
taient dans  la  nature  des  choses ,  ce 
n'était  pas  en  qualité  de  premiers 
principes.  Outre  cela  ,  que  pourrait- 
on  supposer  de  plus  aosurde  ,  que 
d^établir  pour  principes  ce  qui  n'exis- 
tait point  du  tout  ?  Or  il  est  certain  , 
selon  rii^pothésed'Anâxagoras,  quHl 
n'y  avait  aucune  homœomérie  dans 
Tunivers. 
Examinons  une  réponse  qu'il  aurait 

Pu  faire.  Il  aurait  pu  supposer  que 
essence  des  homœoméries  ne  consiste 

(ia3)  Idem^  in Gorgift  ,pag.  317. 

(194)  UcMg  ,  i»  Laërtium,  Hb.  11^  pag^-^i* 
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GORAS. 

Ïioint  dans  la  msemblance  de 
eiirs  luirties ,  mais  dans  la 
qui  sa  trouve  entre  V, 
nttérûrènrué»  d'un  petit  M 
exemple  ,  et  Farrani^enmit  ^ 
mgcnéités  de  tout  autre  os.  « 
»  prétends  point,  eùt-'Ufmdint 
»  os  de  dix  pouces ,  divisé  a 
»  mille  parties  ,  on  ,  ce  qn  ('j  Anax£ 
»  m^me  chose  dans  mon  kypolbç  àt  s'y 
»  en  cent  mille  petits  os,  ne  csriiif  on  pei 
»  absolument  a  ucun  corpnscokff  h  pro 
»  ressemble  à  tous  les  antns.  ni  ^son 
»  que  chacun  de  ces  petits  m  ^  citati( 
»  mélange  de  toutes  sortes  dt  M  vtodei 
»  p»rs  ;  il  contient  des  rbain:  i4  tifeni^ 
»  tient  du  sang  et  des  menuat  ;  nette 
»  etc.  :  mais  comma  ces  nutiM    ^Uef 

natié 
»  symétrie  dans  cEacun  de 
»  tits  os ,  Tai  raison  de  soatesiii 
»  Tassemblage  de  cent  mille  kf 
»  petits  os  est  nn  composé  ' 
»  ou  un  tas  d'homeeomérieti^ 
»  que  je  suppose  que  l'enti 
»  qui  en  a  fait  le  tria|;e  ,  les 
»  vées  toutes  faites  ,  je  pats  \ 
»  que  chacune  d'elles  prise  à 
M  indestructible  :  car  dles  oôt' 
»  jours  existé  par  eUes-m^oeii', 
Cette  réponse  contient  deux' 
l'un  est  l'explication  de  Thyi 
l'égard  du  sens  du  mot  ' 
l'autre  regarde  l'incorrui 
ces  homœoméries.  Je  vais, 
premier  par  un  exemple.  \ 
une  bibliothèque  tous  les 
d'un  même  livre,  reliés  de b' 
façon.  Ce  sera  un  amas  de  HvTCH 
blables,  un  amas  homogène  î 
à  cause  que  chacun  de  ces  voli 
compose  de  parties -qui  se 

Earfaitement ,   mais  a  cause 
lanc  et  le  noir,  les  espaces,  li*' 
très ,  les  accens ,  les  points ,  h*^ 
gules  ,  et  les  autres  parties 
nés  ,    ont  la  même   symétrie 
Pun  que  dans  tous  les  autres.  L 
en  repos  cette  explication  d*J 

Î;oras ,  et  contentonSHoous  d^ 
e  second  point  de  sa  réponse. 
VI.  Je  ne  lui  demande  point 
cette  intelligence ,  quHl  a 
laissa  les  homœoméries  dans  la 
sion  pendant  toute  VéterBÎté ,  n^ 
vient  op'elle  s'esf  avisée  si  tard  ^' 
mouy/ir  et  de  les  unir ,  ni  ^ 
il  nie  que  de  rien  on  puisse  pi 
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quelque  chose,  lui  qui  avoue  ^\  '*;.( 
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rnooTemeiit  a  commencé?  Ces  trois  motrice, ilapanorter la d^sanioo dans 

objections ,  et  quelques  autres,  em-  chaque  partie  de  runivers,et  mettre 

barrassent  étrangement  tous  ceux  ^ui  en  pièces  quelque  homœomérie  que  ce 

admettent  une  matière  ëtemelle ,  in«  soit  que  tous  voudriez  prendre  pour 

créée,  et  distincte  de  rÊtre  divin  ;  une  unité.  Si  elle  était  un  atome  d  Épi- 

nais,  comme  ce  sont  des  difficultés  cure,  un  corps  parfaitement  simple, 

aa^on  peut  alléguer  aussi-bien  contre  parfaitement  unique ,  exempt  de  toute 

^autres    philosophes  ,    que   contre  composition ,  j^avone  que  rien  ne  le 

Anaxagoras  >  il  ne  serait  pas  à  propos  pourrait  diviser  :  mais  Anaxagoras  ne 

de  s^j  arrMer.  rédaireirai  seulement  reconnatt  point  de  teb  corps  ,  ni  au- 

on  peu  la  dernière.  Il  est  certain  que  <Sune   homœomérie  y   pour  si  petite 

\ê.  production  d'une  qualité  distincte  anVlle  soit ,  qui  ne  renferme  une  in- 

deson  aujetne  diffère  pointd*une  vraie  nnité  de  corpuscules  distincts ,  et  dif- 

eiéation.  C'est  ce  que  les  philosophes  férens  même  en  qualité  les  uns  des 

modernes (isS)  prouvent  démonstra-  autres.  Il  est  donc  vrai,  que  ce  qu'il 
tivemeat  aux  anstotâiciens ,  qui  ad-  nomme  premiers  principes  est  une 
metteiltnBe  infinitéde  formes  substa»*   chose  aussi  sujette  â  destruction ,  que 

tieUes  et  aocidentelles,  distinctes  de  la  les  corps  les  plus  composés,  qu^in 
mj.1. i '.11 ^...^i.^^^*    1^^ t   1 .. z 1^  - r^    j:.  •  *    ■. 


quelles  sont  faites  de  nen.  queJ 
La  meiUeare  réponse  que  puissent  faire  lement  par  dleennémes  ;  car  il  suffit 
les  sectateurs  aAristote,  est  de  rétor-  qu'une  caute  externe  les  puisse  faire 
qoer  cette  objection ,  et  de  dire  que  passer  du  mouvement  au  repos,  quoi- 
)cs  cartésiens  sont  donc  obligés  de  re-  qu'elle  n'ait  pas  la  puissance ,  ni  de 
oonnattre ,  que  le  diouvement  ne  se  les  faire  exister ,  m  de  les  anéantir, 
pent  prodvire  que  par  création.  Les  Le  recours  an  progrès  à  l'infini  serait 
cartésiens  avouent  cette  conséquence:  inutile  dans  cette  rencontre.  On  ne 
ils  n'attrilKient  qu'à  Dieu  la  produc-  pourrait  pas  me  répliquer ,  que  les 
tion  du  mouvement  ;  et  ils  disent  que  nomœomeries  étant  composées  d'une 
mouvoir  la  matière ,  n'est  autre  chose  infinité  de  corpuscules ,  celles  qui  font 
que  la  créer  dans  chaque  moment ,  en  un  petit  os  peuvent  être  divisées  à  l'in- 
oiffiéreDS  lieux.  Concluez  de  tout  ceci ,  fini  sans  cesser  d'être  un  petit  os  :  dles 
qa' Anaxagoras  et  plusieurs  antres  se  deviennent  seulement  un  plus  petit 
contredisaient  lorsque,  d'un  côté,  ils  os  ,  après  cha€|[ue  division.  Cette  rê- 
ne voulaient  pas  admettre  que  de  rien  plique  n'est  point  bonne  ;  car.  il  y  a 
«I  pût  foire  quelque  chose  ;  et  qu'ib  deux  choses  A  considérer  dans  chaque 
avouaient  de  l'autre ,  que  le  mouve-  homœomérie  ;    i**.    Qu'elle    contient 
ment,  ou  quelque  autre  modification,  une  infinité  de  particules,    et  cela 
avait  commencé -dans  U  chaos  étemel  lui  est  comniun  avec  les  autres:  i*. 
(i^.  Mais,  laissant  cela ,  attachons-  que  les  particules  sont  ranges  d'une 
nous  seulement  aux  difficultés  qui  ne  certaine  manière ,  et  cela  lui  est  juirti- 
conoement  (p' Anaxagoras,  culier  :  c'est  sa  forme  spécifique ,  c'est 
VU.  Je  lui  allègue  cette  maxime  :  son  essence  ,  c''est  par-là  qu  elle  est , 
Tôntaa  les  choses  qui  sont  distinctes  ou  un  petit  os  ,  ou  une  petite  goutte 
entre  elles  »  peuvent  être  séparée  les  de  sang  ,  plutôt  que  tonte  autre  espèce 
unes  des  antres  :  et  je  conclus  de  iè  ,  de  premiers  principes.  Afin  donc  d'ô^ 
qne  diaaue  homœomérie  peut    être  ter  à  une  homœomérie  d'os  ,  son  es-^ 
divisée  â  l'infini  en  plusieurs  portions;  senoe  et  son  espèce ,  il  suffit  d'arran-r. 
car  efle  est  composée  de  toutes  sortes  ger  d'une  nouvelle  façon  les  dorpus- 
de    principes   mêlés  ensemble.  Puis  cules  qui .  la  composent.^  Or  dès  là 
donc  que  le  monvement  est  un  prin-   qu'un  entendement,  premier  moteur, 
cipe  nécessaire  de  division  ,  et  que  a  pu  diviser  les  corps  ,  et  les  démêler 
Dieu  a  prodût  le  mouvement  dans  la  les  uns  des  autres  ,  il  a  pu  déranger 
Biatièf^,  il  's'ensuit  que,  par  cette  force  les  corpuscules  de  chaque  hnmœomé" 

rie  particulière ,  et  leur  donner  une 

tfrtS)  r<m  Gisfendî,  Pliyt.  SetL  /,  l».  ^yj^g  combinaison  ;  il  a  donc  pu  les 

{r^ÇwLM.'ap^Vi.ot.,Cod,CCXZXn,  foire  changer  d'espèce ,  comme  l'on 

pdg.  ^.  en  foit  changer  à  la  fanoe  en  la  pé- 
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trissant',  cVst-à'dire,  en  mêlant  et  en  chent  qu^il  imite  certains  poèlee  qni 
combinant  d'une  antre  manière  ses  font  descendre  sur  le  thëÉtre  un  Dien 
corpuscules.  de  machine ,  pour  dënouer  des  diffi- 
Je  n'objecte^  point  à  ce  philosophe ,  cultes  ^ui  n'en  -valent  pas  la  peine, 
qu'il  reconnaissait  de  la  différence  Mais,  si ,  après  avchr  supposé  qne  les 
pntre  les  parties  de  la  matière  avant  hnmœornéries  ont  été  formées  sans  la 
qu'elles  fussent  mues.  Cette  objection  direction  d'aucune  cause  intelligente, 
m'a  semblé  toujours  très- faible  :  je  il  supposait  une  telle  cause  qui  les 
conçois  très-clairement  que  la  division  eût  démêlées  et  arrangées,  on  lui 
suppose  la  distinction ,  et  qu'une  che-  pourrait  dire  qu'il  imite  oes  poètes- 
ville  de  fer  fîcbëe  dans  une  pièce  de  là,  an  mépris  des  règles  (iw).  Pour 


mouvait ,  et  le  bois  aussi.  de  bonnes  montres  ,  qne  de  les  tirer 

^  VIII.  Je  fiasse  à  la  dernière  objec-  d'un  tas  de  me'dailles ,  et  de  coquiDa- 

tion.  pu'arriverait-il,  si  l'on  accordait  ges  ,  avec  quoi  elles  auraient  été  mé- 

gratuitement  à  ce  philosophe,  que  la  lées ,  et  puis  de  les  ranffer ,  et  de  les 

même  nécessité  qui  fait  exister  les  mêler  d  une  meilleure  tacon.  Un  pe- 

. corps  ,  les  fait  exister  distincts   en  tit  apprenti,  un  enfant  ,  ferait  re 

une   infinité    d'honmeoménes ,  dont  triage    et  ce    nouvel    arrangement, 

chacune  doit  demeurer  nécessaire-  Chacun  m'avouera  que  la  formation 

ment  toujours  entière  ;  la  nature  des  des  hommes  (>a9)  est  un  ouvrage  qui 


rangei 

ment  qu'il  y  a  un  imnimum  quod  sic  La  plupart  des  philosophes  modernes 
(137) ,  dans  chaque  espèce  de  x:orps  supposent  que  les  lois  générales  de  la 
vivant  ?  Cette  concession  gratuite  ^  nature  suffisent  à  faire  croître  le  fœ- 
rait-elle  beaucoup  de  bien  à  l'hypo-  tus,  pourvu  qu'il  ait  été  dans  la  se- 
thèsed'Anaxagoras?  N'aurait-il  point  mence  bien  formé,  bien  organisé; 
par-là  Tincorruptibilité ,  et  l'immu-  mais  ils  supposent  que  ces  petits  ani^ 
tabilité  intérieure  de  ses  premiers  maux  organisés  dans  la  semence  sont 
principes?  Ne  seraient-ils  pas  un  si  l'ouvrage  du  Créateur  infiniment  puis- 
petit  os ,  qu'en  devenant  un  peu  plus  sant  et  infiniment  habile.  Ils  croient 
))etit  par  la  division  actuelle  de  leurs  donc  que  la  principale  difficulté ,  celle 
parties,  ils  ne  seraient  plus  un  os ,  et  ({ui  demande  le  plus  la  direction  d'une 
ainsi  des  autres  espèces  r  et  ne  serait-  intelligence ,  consiste  dans  la  première 
ce  pas  un  signe  que  la  nécessité  de  formation  d'une  machine  organisée, 
la  nature  les  a  faits  indivisibles  ?  J'en  c'est-à-dire,  dans  la  construction  de  ces 
conviendrais  :  mais  on  ne  ferait  qu'é-  petits  animaux  qu'ils  supposent  être 
viter  un  mal  par  un  autre.  Je  troQ-  dans  la  semence.  Chacun  de  ces  petits 
verais  ensuite  ce  défaut  dans  le  sys-  animaux  est  à  proprement  parler  nne 
tt^me  :  c'est  que  le  Novc ,  ou  l'enten-  hùtnœomérie  d'Anaiagoras.  Il  est 
dément,  y  entrerait  contre  les  règles;  donc  plus  malaisé  dp  former  des  hKh- 
on  le  ferait  venir  pour  l'ouvrage  le  mœoméries  ,  que  de  foire  croître  let 
plus  facile  ,  après  avoir  donné  le  plus  animaux  par  le  moyen  de  la  nonrri- 
diflicilc  à  une  nécessité  aveugle.  Ab-  ture.  C'est  donc   pour  expliquer  la 


ment  que  l'on  voit  dans  les  parties  de    est  un 
l'univers ,  a  besoin  de  supposer  nne 


certain  assemblage  d'une  infi- 


>j;)oser 

intelligence     qui   ait  produit    ce   bel  {iiV)NecDeusintersit^nisidignus9inàic«noâus 

ordre.  Il  ne  doit  point  craindre  que  InciderU.         Hor.  de  Ane  Poëi.  n.  tgi. 

des  personnes  raisonnables  lui  repro-  ("n)  P^  n'entend  point  ici  ee  ^m  le>  phr*$ 

*■  et  Us  mtresy  contribuent  :  on  entend  ^  nom  ptu 

(Z17)  Cest-à-dire  un  degré  de  petitesse  aw  la  cause  mat/rielle  ^  msùs  la  cause  ^ci«fK», 

dessous  duquel  ranimai  ^    une  fourmi^  par  ^ui  organise  le  J^atus  ^  et    «fui  cofMtrawl  eeU» 

exemple ,  ne  pourrail  pas  être  une  fourmi.  admirable  machine. 
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Dite  de  sortes  de  corps  :  et  cet  assem-    nécessaire  pour  la  séparation  et  pour 
bUge  doit  être  fait  selon  certaines  pro-    la  distribution  de  ces  homœomëries  , 


celai  qai  est  nëcessaire  pour  une  ao-  soim.  Ainsi  une  partie  de  folre  tjrstèma 
mœomtrie  de  chair  j  et  si  tous  n^aviez  ru^ne  l'autre .-  i^oia  ne  l'auez  pas  formé 
pas  suiTi    prëcisëment   cette  sjrmë-  de  pièces  bien  assorties  et  bien  liées 
trie4à ,  tous   n^eussiez  point  eu  les  ensemble  (iSi).  Si   nous  avions  ses 
premiers  principes  du  sang  ,  ou  de  écrits ,  on  tous  ceux  de  Thëopbrasta 
la  moelle  »   mais   ceux    de    quel(|ue  ^i3a)  ,  nous  verrions  peut-être  qu^il 
aotie  mixte.  Or  Anaxagoras  n  apomt  discuta  c^uelques-unes  des  difficultés 
sopposë  qu^ù  fût  besoin  d'une  intel-  que  je   viens  de  pro^>oser ,  et  qu'il 
|i«enoe      pour    former  une  inûnité  avoua  que  ses  hypothèses  ne  le  con- 
^^spèces  ^homœoméries ,  dont  cha-  tentaient  pas  ,   et  qu'il   succombait 
ame  est  un   certain  assemblage   de  sous  la  pesanteur  des  mystères  de  la 
toutes  sortes  de  corps ,  tellement  mé-  nature.  Il  disait  que  tout  est  rempli 
Us  ensemble  ,   qull   faut  que  ceux  de  te'nébres  :  Anaxagoras  pronuneiat 
d'une  espèce  prévalent  en  nombre  ,  circumfusa  essetenebris  omnia  (i33). 
et  soient  situés  plutôt  d'une  fa^n  que  Plusieurs  autres  philosophes  s'en  piai- 
d'one  autre  ,  et  qu'en  général  il  règne  gnentaussi,etju8qu'âs'imagiDer<]uelet 
U  plutôt  cette  proportion ,  cette  sjr-  ténèbres  dont  oarle  Moïse  ,  qui  étaient 
■ëtrie-ci ,  que  toute  autre.  Il  a  donc  au-dessus  de  rabtme  avant  que  Dieu 
donné  pour  la  cause  de  ce  qui  était  créât  la  lumière  (i34)f  n'ont  été  dis- 
le  plus  difficile  une  nécessité  aveugle,  sipées  qu'à  l'égard  des  yeux  -y  car  pour 
U  n'a  donc  point  raisonné  oonséquem-  les  ténèbres  de  C esprit ,   disent-ils,- 
ment  lorsqu'il  a  cru  nécessaire  une  elles  coui^rent  encore  tout  le  dessus  de 
inteUig^nce  pour  ce  qui  était  moins  Vahîme,  Ias  lumière  de  /a  i^énlé  con- 
malaisé.    Voici  ,   selon  sa  doctrine  ,  centrée  dans  ee  goufre  n*en  sort  ja^ 
tontes  les  fonctions  de  Tintelliçence  :  mais  :  elle  envoie  seulement  quelques 
nettie  en  ordre  ce  qui  n*y  était  pas  »  rayons  qui  parviennent  à  notre  esprit 
mouvoir  ce  qui  était  en  repos  ,  sépa*  après  tant  de  réflexions  et  de  réjrac" 
1er  les  choses   mêlées  ,   orner  celles  tions  ,  et  après  avoir  mêlé  leur  éclat 
qui  manquaient  d'omemeut.  'Ayct|«t-  avec  tant  de  corpuscules  sombres  dans 

|>ft^«& , . .  T«u/TA  ^auAwfi,  é^X}  »*»•  les  espaces  ténébreux  qu'ils  ont  travers 

TM»  é  vofirc ,  x«t<  ovToç  flUTioc  juii  xvjsioc  sés ,  qu'Us  ne  sont  propres  qu'a  former 

fmv  hmf  ,  M  yrAfiX**  "^^^^^  **■•*«  «t**^  défausses  inuiges. 
r9K,xflù  xifunf  to/c  «juvntmc,  xaj  J^«c-        (H)  Les  idées  des  anciens ,  qui  ont 

iftnf  V9SÇ  fjitfMyfJtifwÇi  MU  ttic/uLùf  rtîiç  parlé  du  chaos , n'étaient  guère 


«...^  »»  «,..«. .  -  ^«elqm 

nemconfuêis  prœbet ,  et  motionem  im-  flexions  sur  ce  sujet  ;  mais  comme  les 
mobUibus ,  et  discrimen  commixiis  >  remarques  particulières ,  et  celles  qui 
et  ornatum  inornatis.  Il  pouvait  être  restent  à  faire  donneront  à  cet  article 
attaqué,  et  par  devant,  et  ôar  derrière,  assez  d'étendue  et  même  trop,  j'ai 
Ou  vous  en  faites  trop ,  lui  pouvait-  changé  de  résolution  par  quelque  petit 
on  dire,  ou  vous  n'en  faites  pas  assez,  pressentiment  de  prolixité.  11  se  prê- 
tai vous  croyez  que  la  nature  ^  sans  sentera  assez  d'occasions  de  donner 
auctme  direction ,  ni  connaissance  ,  a  dans  un  autre  article  ce  que  je  sup- 
formé  toutes  les  homœoméries  ,  vous  prime  ici. 

deviez  croire  qu'elle  les  a  pu  mouvoir^  ,  ,  ,  „          .  ^               .    •      /    lr^ 

démêler,  et  distribuer  ;  l'entendement  («30  ^qr»»  c,-dessous .  atouon  (.»5),  im 

doncestsuperJiu.Que  si  uous  le  croyez  PJ^^f^f^^Z^^^  u.re  ^.,i  .S.  'A,*|c. 

(.30) h™- (» p«>a-p^'-j"t- £.'  & ]n^^!^;s':z''y:t'^ ^r^  ''"'• 

£2ï:?Sef?£r./ir;;t."'oê'«r'5;  (.as)  l-cuL.  '.*.  ///.  c./  xxnn. 
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(I)  On  eente  qu'Anaxagora*  avait  cesse  est,  majoris  miraculi  dwinitaUm 

prédit  aucune  pierre tomberait  du  A naxagorœ  fuisse  :  solfique   terum 

corps  au  soieiL"]  Diogéne  Laé'rce  rap-  naturœ  irUeilectum ,  et  confundi  em- 
porte cela  (i35).  Plutarcjue  a  parle  de  nia ,  si  oui  ivse  sol  lafHS  esse  ,  oat 
ce  prodige  ^  -voici  ce  qu'il  dit  :  a  II  y  unquam  lapiaem  in  eo  fuisse  crediOur  t 
a»  en  a  aussi  qui  disent  que  la  cbeute  decidere  tamen  creèii ,  non  erit  du^ 
»  d'une  pierre  fut  un  présage  qui  pro-  bium.  In  Abrdi  gjrmnasio  ex  ed  eausi 
»  nostiqaoit  ceste  grande  desiaite  colitur  hodiique ,  modieus  guidem , 
»  (i36).  Car  il  tomba  du  ciel,  euvi-  sedtfuem  in  medio  terranun  casurum 
»  ron  ce  temps-là ,  ainsi  que  plusieurs  idem  Anaxagoras  prœdixisse  natre* 
»  le  tiennent,  une  fort  grande  et  grosse  fur.  Colitur  et  Cassandriœ,  quœ  Poti- 
»  pierre ,  en  la  çoste  qu'on  appelle  la  dtea  uocitata  est ,  oh  id  deducta.  Vous 


grand' révérence  par  les  habitans  et  que  le  culte  de  ces  pierres 

V  du  pays  de  la  Cherronèse.  Et  dit-  tipua  à  proportion.  Notez  qu*Amroiea 
»  on  que  le  philosophe  Anaxaforas  Marcellin  et  Txetzés  se  sont  servis  da 
»  avoit  prédit  que  l'un  des  corps  at-  nombre  pluriel  touchant  le  prodige 
»  tachés  à  la  voûte  du  ciel  en  seroit  de  la  rivière  de  la  Chèvre.  Os  préten<* 

V  arrache ,  et  tomberoit  en  terre  par  dent  qu'Anaiagoras  {«redit  qu'ai  tom« 
»  un  glissement  et  un  esbranlemeut  berait  des  pierres  du  ciel  (139.)  Philo- 
»  qui  devoit  avenir  :  car  il  disoit  que  strate  •''est  exprimé  de  la  même  sorte  ; 
»  les  astres  n'estoyent  pas  au  propre  voici  un  peu  au  lonç  ce  qu'il  a  dit  :  je 
»  lieu  où  ils  avoyent  esté  nez ,  aten-  n'en  retrancherai  rien  ;  car  ce  .sera 
»  du  que  c'estoyent  corps  pesans  et  une  matière  de  critique  :  Injustement 
»  de  nature  de  pierre  ;  mais  qu'ils  re-  doncques  auroit'-on  blasmé  ApoUo- 
M  luisoyent  par  l'objection  et  réflexion  nius  d'une  telle  impiété  et  erreur,  pour 
>  du  feu  élémentaire ,  et  avoyent  esté  avoir  priéveu  plusieurs  choses ,  et  en 
»  tirez  là  sus  à  force,  là  où  ils  estoyent  avoir  prédiet  d'autres  :  de  la  mesms 
»  retenus  par  l'impétuosité  et  vio-  sorte  que  Soerates  en  auroit  esté  in* 
tt  lence  du  mouvement  circulaire  du  struit  par  les  esprits  de  tout  plein  de^ 
a  ciel ,  comme  au  commencement  du  vont  qu'elles  advinssent,  Anaxagorm 
a>  monde  ils  v  avoyent  esté  arrestez ,  aussi  :  car  qui  est  celui  qui  ignore , 
»  et  empescnez  de  retomber  ici-bas ,  epie ,  comme  une  fois  estant  ailé  au9 
»  lorsaue  se  fit  la  séparation  des  corps  jeux  oljrmpiques  vestu  d'un  maban , 
3»  froias  et  pesans  d'avec  les  autres  pour  prédire  qu'il pleuveroit  (i%o),eit^ 
»  substances  de  l'univers  (i)^)  ».  J'ai  core  que  lejourfosî  si  clair  et  serein, 
rapporté  tout  ce  passage  afin  que  l'on  qu'U  n'y  ai^t  aucune  apparence  de 
vît  en  même  temps  la  tradition  de  ce  pingre,  il  ne  tarda  guères  tomtesfw 
prodige  et  la  singularité  du  dogme  quil pkut comme  à  seastx:  une  autre 
d'Anaxagoras.  Les  parolea  de  Pline  fois ,  ayant  prédiet  que  dtms  peu  de 
ne  méritent  pas  moins  d'être  citées  :  jours  une  maison  devoit  fondre ,  bien 
Célébrant  Grœci,  dit-il  ^i38),  Anuxa»  tost  après  elle  tomba.  Après ,  ajraid 
goram  Clatomenium,  Càympiadissep»  encore  adverti  que  le  jour  en  plein 
tuagesimœ  oetavœ  secundo  anno,  prof*  midy  tout  à  un  instant  det^iendroit 
dixisse  cœlestium  Utterarum  scientid,  mùct,  et  s'obscurcirait  de  ténèbres  t  et 
quibus  diebus  saxum  casurum  esset  è  une  autrefois ,  que  des  grosses  pierres 
sole,  idquefactum  inierdiii  in  Thra-  tomberoient  du  ciel  dans  la  nVièfS 
eiœ  parte  ad  jEgosflumen.  Qui  lapis  étEgospotemos ,  il  arriva  ainsi.  Ad- 
etiam  nunc  ostenditur,  magnitudine  vouans  doncques  que  ces  choses^  si 
vehis  ,  colore  adusto ,  comète  quoque  autres  semblables  préveues  ttAnoxê" 
illis  noctibus  flagrante.  Quod  si  quis  goras  fussent  un  inmieeeFun  irès-gnmd 
prœdietum  credat ,  simul  fateatur  ne-  sqavoir  seulement ,  comment  les  peut^ 

on  imputer  à  Apollonius  pour  tus  af 

(iS5)  Diog.  Laërt.  ,  Uh.  II  ^  num.  so. 

{t^)Cestlaruin0d«laJloU9desJth/niêns  (iSq)  Ammian.  Maretll. ,  ttb.   XXII ^  ea^ 

par  Ljsander.  VII t,  pag.  3o8.  Taettes,  ehil»  II  ^  ¥s.  899. 

(iSn)  Plaurcb.  in  Lysandro,  pag.  439*  ^^  "^  "(i^o)  Diog.  Laërce  ,  liV.  Il ,  num.  10.  EUm*^ 

sers  de  la  Version  «TAiiiiot.  de  Animal. ,  chap.  VIII,  «t  Suidas ,  fotU  suu*i 

(|38)  Prwius,  Ub.  II t  eup.  IVIII.  menifçn  de  cela. 
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gfue  (i4i)?  Un  commeDtateur  a  donc  dans  un«  sécarîié  qui  tient  du 

S-^essus  une  note  bien  ridicule  :  prodige.  J'exhorte  ceux  qui  en  ont  le 

ml  a  ce  que  dit  Philostrate ,  qu*A-  talent  à  examiner  cet  endroit  de  Pho- 

goras  prédit  la  plujre ,  et  qu'une  tius  :  ils  y  trouveront  des  plaies  qui 

3  tomberoit  du   ciel,  et  autres  demandent  la  dextérité  des  meilleures 

f^  semblables  f  il  n'y  a  aujour-  mains  »  et  quHls  guériront  peut-être 


be  de  prédire  qnUl  tombera  des  condamné i  les  autres  gu'U/ut  absous.'} 

ms  du  ciel.  Nos  faiseurs  d^alma-  11  fut  accusé  par  Cléon  comme  un  im  • 

3,  DOS  plus  fameux  tireurs  d'boros-  pie,  pour  avoir  dit  que  le  soleil  est 

se  donnent  bien  garde  de  com-  une  masse  de  matière  enflammée;  et, 

:~e  si  imprudemment  leur  réputa-  malgré  la  protection  de  Périclés ,  il 

Ils  savent  trop  bien  que  la  pré-  fut  condamné  au  bannissement  et  à 

Kl  de  telles  chutes  surpasse  toutes  une  amende  de  cinq  taiens.  Cest  ainsi 

lumières.  Pline  avait  raison  de  crue  Sotion  narrait  la  chose  (146) -Mais 

que  la  prédiction  d'Anaxagoras  a'autres  disaient  que  Thucydide  le 

tttf  un  plus  grand  miracle,  que  déféra  et  Taccusa,  non-seulement  d^im- 

Mu:  tomber  une  pierre  qui  aurait  piété ,  mais  aussi  de  trahison ,  et  que 

.n  corps  du  soleil  (i43).  Remar-  Faocusé  fut  condamné  a  la  mort  par 

qu'il  y  a  un  intervalle  d'environ  contumace  (i  47)*  D'autres  ont  dit  qu'il 

aite  années  entre  le   temps  où  était  dans   la  prison  lorsqu'on  pro- 

r  dit  que  la  prédiction  fîit  faite ,  nonça  contre  lui  Tarrét  de  mort.  Ils 

-temps  où ,  selon  Plutarque,  elle  ajoutaient  que  Périclés  demanda  aux 

«corn plie.  Voici  une  autre  obser-  juges  :  ^rout^ez-t^ous  qu'il  ait  commis 

»n.  Photius,  dans  ses  extraits  de  quelque  crixne  ?  ei  qu'ayant  compris 

^  d'Apollonius  ,  prétend  qu'A-  qu'on  ne  lui  en  imputait  aucun ,  il  dit  : 

^oras  fut  considéré  comme  un  Je  sui$  son  disciple:  ne  le  perdez  donc 

Q  devin ,  pour  avoir  prédit  par  point ,  prévenus  par  des  calomnies  ; 

magique  qu'il  pleuvrait  (i44)*  croyez^moi  plutôt  et  redonnez  lui  la 
ft  saurais  croire  que  Photius  ait  si  lilferté.  Il  obtint  cela  j  mais  l'accusé 
compris  la  pensée  de  Philostrate  :  conçut  un  si  grand  chagrin  de  ce  pro- 
"'ibue  cette  fausseté  énorme  au  ces,  qu'il  renonça  à  la  vie  (i48).  Dau- 
bais état  où  son  ouvrage  a  été  mis  très  contaient  qu'il  fut  mené  devant 
&es  copistes;  et  je  ne  puis  assez  les  j uses  par  Périclâs ,  et  que  lecha- 
onner  de  ce  que  le  traducteur  grin  1  avait  tellement  amaigri  et  abat- 
^  a  pu  se  résoudre  à  £iire  impri-  tu ,  qu'il  avait  beauooup  de  peine  à 

ceUe  page-là.  Sa  traduction  est  marcner;   de  sorte  qu'il  fut  absous, 

«su  d'impertinences  si  grossières ,  bien  moins  parce  qu'on  le  trouva  in- 

^  raisonnemens  si  monstrueux ,  et  nocent ,  qu'à  cause  de  la  compassion 

cela  si  formellement  contraire  à  qu'il  excitât  ( i49)*  ^^^  ^^^  ailleurs  (1 5o) 

j^inal  de  Philostrate,  qu'on  ne  peut  que  Périclés  ne  trouva  point  de  meil- 

prendre  quoi  que  ce  soit  à  sa  con-  leur  moyen  de  sauver  ce  philosophe , 

d.  A't-il  cru  que  le  texte  de  Pho-  que  de  le  faire  sortir  d'Athènes, 
^tait  correct  ?  Il  fallait  donc  qu'il       Notez  un  peu  quatre  choses  :  1^,  Les 

%  â  quelque  autre  chose.  A-t-il  cru  accusateurs d*Anai||goras(i5 1) étaient 
ftee  lecteurs  auraient  la  stupidité 

^Teadre  cela    pour   bon?  Il    était       (i46)SotioB,<nSaccei«onibiuPhUoiopIiortiin, 

aptid  Diog.  Laërt.,  lib.  JI,  num.  sa. 
ï)   PhllMbr.   M  Via  Apollonii,   Ub.  /,        04:)  Satyro»  in  Vitb ,  «/^iid  Diof.  L«ërt.,  Zi6. 
^J.  Je  m0  sert  de  la  Traduelien  de  Vife-    •''  »  '*«*'"•  "*• 


(x4B)  HerouppnijmVitis,  apud  Diog.  Laërt. 
// ,  m 


3)  Arttu  Thomas  Sr.  d'Embri ,  Aanout.  't^-  '■' •  >*<*'"•  ^^' 

%.  Vie  d^ApoUoÙM,  Uun.  l ,  fiaf.  91.  (>49)  Btoroojmus,  in,  sec.  Ub.  GommenUr. 

^3)    Voyew  ses  paroles     d  -  dessus  ,  eUa'  ▼«»»««••  fl^M<*  Diog.  Laërl. ,  lib.  II  ^  num.  la. 

1. 1 38).  (i5o)  Dans  la  remarque  (fil)  de  l'anide  de 

i/^)  Photias  ,  Bibliotli.  Cod,  CCXLI  ^  pa^.  P&aicLia  ,  vers  le  milieu. 

?•  (tSi)  CUon ,  ou  Thucydide.  Foje»  Plntarove 

rS)  André  Schouus.  dans  la  Vie  de  PiricUa,  pag.  170,  «t  i55. 
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des  cens  dont  ta  faction  ^tait  opposée  Ce  dogme  contiendrait  deux  chefâ^ 

aux  intérêts  de  Përiclès.  Ce  ne  fut  donc  et  ce  ne  serait  que  pour  le  second  que 

point  par  zélé  de  religion  qu'ils  perse-  l'on  punirait  un  nomme  dans  Saïa- 

cutèrent  ce  philosoplîe  :  ce  fut  dans  la  manuue.  Un  protestant  ne  serait-il  pas 

▼ne  de  soutenir  leur  cabale ,  et  d'af-  mal  tonde  de  dire  qu'on  aurait  puoi 

faiblir  l'autorité  de  Pe'riclés,  en  fai-  cet  homme  à  cause  au  premier  cnef  ? 

sant  tomber  sur  lui  très-malignement  Disons  néanmoins  qu'Eusèbe  a  nrisoo 

les  soupçons  d'irréligion,  lis  ne  pou-  de  trouver  étrange  qu^Anaxagpras  ait 

▼aient  mieux  y  réussir,  qu'ea  accu-  été  presque  lapidé  comme  un  athée . 

santd'impiétéAnaxagoras.  C'est  près-  nonobstant  son  orthodoxie  à  l'égard 

que  toujours  le  premier  mobile  de  de  l'existence  d'un  Dieu  anteiur  de  ce 

cette  espèce  de  procès  j  on  se  veut  ven-  monde  ;  dogme  qu'il  avait  enseigné  le 

ger  de  quelqu'un  ou  se  délivrer  de  premier  de  tous  les  Grecs:  e«tu/c«0-«i 

quelque  obstacle  d'autorité  et  de  for-  ^  tr^v  «c  ovroc  ^fSroç  vttf'ExMn  roCTof 

tune  ^  et  l'on   appelle  à  son  aide  les  dioxo^iiVflic  to?  T^o;rof ,   h^ttç  'Aènyaiw 

passions  du  peuple ,  par  le  faux  sem-  uBtoç  iIvai,  ot<  juth  «ro?  *Hmov  fdioxoyti» 

blant  des  intérêts  du  bon  Dieu.  a**.  Il  tov  Si  'Haiov  voinrh ,  utxfw  ^%7v  jutr*" 

n'est  pas  vrai  que  les  délateurs  d'A-  htvfféiiç  idctii  (i54).  in  quo  sanè  per* 

naxagoras  se  soient  fondés  sur  ce  qu'il  mit  uni  iliud  est,  qui  prineeps  apud 

reconnaissait  que  l'entendement  di-  Grœcos  earn  theologiœ  rationem  inlu- 

vin  avait  fabriqué  le  monde;  ils  se  lerat,eum  Atheniensibus ,  quod non 

fondèrent  sur  ce  qu'en  disant  que  le  jean  Soient,  acSolU  ipsiwu  effectùftm 

soleil  était  une  pierre,  il  le  dégradait  Deum  statueret,  aiheum  esse  cisumf 

de  la  qualité  de  dieu.  Ce  fut  aussi  le  ac  propterehparitm  abfuisse^  quin  àb 

fondement  de  l'arrêt  de  condamnation  iis  lapitUbus  necat-etur,  Cehi ,  dii-je, 

(iSa).  Disons  donc  que  Vossips  a  fait  est  digne  d'étonnement  ;  car  enfin,  et 

une  faute  dans  ces  paroles:  Laërtii  c'est  ma  troisième  remarque,  on  a  de 

industria  nobis  ipsa  jtnaxagorœ  verba  la  peine  â  concevoir  que  dans  une  ville 

conseruauit,  Sunt  autem  hujus  modi  :  aussi  savante  qu'Athènes  ,  un  philo- 

TlAvrtt  ;|^piî^«tT0i  »v  ôfAoZ'  uta.  lùvç  fxdoiv  sophe  n'ait  pu  expliquer  par  des  nd- 

At^À  ^tKÔo-jutim,  Omnia  simul  erant  :  sons  de  physique  les  propriété  des 

deindé  accessit  mens,  eaquecomposuit.  astres,  sans  courir  risque  de  la  vie. 

Quant  apertè  hic  opificem  ah  opificio  N'est-ce  pas  un  sort  déplorable  qae 

distinguit  !  Hoc  ferre  non  potuére  Alhe^  d'avoir  plus  de  lumières  qu'un  peuple 

nienses,  ao  «dtcniTA  uel  iaiCutiv  vocd-  superstitieux  et  conduit  par  oes  ea- 

runi  (i53).  On  ne  condamna  point  A-  têtes  ?  A  quoi  sert  cette  supériorité 

naxagoras  précisément  A  causede  la  dis-  de  génie  et  de  connaissances  au  mi- 

tinction  qu'il  établissait  entre  Dieu  et  lieu  de  telles  sens  ?  Ne  tient-elle  point 

les  ouvrages  de  Dieu,  mais  à  cause  qu'il  lieu  de  crime  ?  N'expose-t-eîle  pomt  â 

n'enseignait  pas  comme  les  poètes  que  mille  diffamations ,  à  mille  dangen? 

le  soleil  fût  tout  ensemble  l'ouvrage  Ne  jouirait-on  pas  mieux  des  coitti- 

de  Dieu  et  un  dieu  ^  car,  selon  la  loi  mooités  de  la  vie,  si  l'on  était  e» 


semblable  à  celle  que  l'on  ferait  si  l'on  ëctty  dç  ùa^Cuç  x«ù  -Trt^tpyM  §U  iUuÊjfipSL   / 

accusait  l'inquisition  d'avoir  fait  mou-  nx^*^*^  (  >  55).  Qui  ante  Chrisiumjv^^   F 

rir  un  homme  pour  avoir  dogmatisé  quod  rationepro  captu  humano  inmn    ' 

qu'il  n'y  a  que  Dieu,  l'auteur,  leçon-  res  pUrasque  contemplari,  explortrSf  " 

servateur ,  le  souverain  maître  de  tou-  et  arguere  contenderint ,  tanqukm  ôi- 

tes  choses  ,  qui  mérite  le  suprême  pii  et  curiosi  ad  judicum  tribwudiâ 

culte  de  latrie  :  et  qu'aucune  créature  sunt  protracti.  ^^.  Je  dis  en  quatriènM 

qui  soit  dans  le  paradis ,  ne  mérite  lieu  que  l'on  doit  être  choqué  qu'un 

nos  invocations  et  le  culte  de  dulie.  procès  aussi  remarquable  que  celui 

^    .  d'Anazagoras ,  où  Périclès  ,   le  pre* 

(i5a)  FojêM  Josepbe,  Uv,  II,  contre  Appioo, 

p.  1079,  F.}  saint  Cyrille, /iV.  F/,  contre  Julien.  (,54%  F.n»«b.   Pr«p«r.  Erangel.,  Ub.  XlVt 

(i53)  Vossios  «le  Orig.  et  Progrès.   Idololatr.,  cap.  XlV  ^  jtag.  nSo^  C. 

lA.  1  f  cQp.  Ifpag'  5.  (>55)  Jiutinut  mutftf  Apolog.  I ,  pmg,  4** 
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-  homme  d* Athènes  ,  entra  si  cien,  assure  qu'Anazagonis  fut  accusé 
Lt ,  n'ait  pas  été  mieux  connu  des  d'athéisme  à  cause  du  dogme  de  l'en' 
iriens.  Il  y  en  a  qui  sur  le  point  tendement  premier  moteur,  etc.  (i  58^. 
tal  assurent  tout  le  contraire  de  C'est  un  mensonge  au'il  a  pris  Je 
[ue  les  autres  nient.  Cela  ne  fait  Vossius  et  que  j'ai  déjà  réfuté.  Il  dit 
.t  d'honneur  à  l'antiquité.  aussi  que  l'on  promit  un  talent  à  qui 

oublions  pas  un  bea  ^'  '^"^  *        *'  '" 

^en.  On  y  suppose  que 
dieuK  tacha  a'écraser 

s  qu'il  le  manqua,  et  que  la  foudre,  fiu  il  compare ,  en  matière'  d'ortho- 
»urnée  par  Périclès,  alla  brûler  un  doue ,  Anaxagoras  avec  Lucien,  et  se 
pie  et  pensa  se  rompre  contre  le  plaint  de  ce  que  Justin  Martyr  met 
I  A/x»?  <r»0^(/9ty,  i7r%tiii  tôt  xf/Mtt/voy  Lucien  entre  les  athées  :  Anaxagorœ»,» 
Kffi/ctffvt.KflÎTfei^iutvflti^fltp  dtt^Tot;,  »«!  fH}n  absimiUs  fuit  Lucianus  noster^ 
T'o/^afAixcuÙTtS^uoÀK'rntiAêfjLiytç'eu,  quem  immerilo  aÔiov  uooat  JiHUnus 
■t  ^ixoTi/AOTcpov  Mnovrio-tf.  vrft»Mi  iiri  martyr  in  oratione  cotUra  Grœcos 
sre^iç'NV  'Aifct^ety'ùpcLVy  oç  f^iidf  *roSç  (i6o).  Sa  comparaison  est  aussi  fausse 
t^ràs  AiN^f  oxo»c  %hau  titac  ijuiSU  rwt  que  sa  plainte  ;  mais  voici  la  source  de 
r.  'Axx*  f leiivov/uiv  /^uAfTov  lÙ7r%fia-X*  son  erreur.  11  avait  lu  dans  Vosiias  : 
.^t^Tot/ TMT  Pc*'^^  n^pu^^^t]  ô  J^f  Hf-   Lucieums  in  Timone   ait  Jovem  in 

<c,  *U  To    Àvcucfioy  'jrAfttuff-m-^di.t  y    Anaxagorœ  caput sed  Lueianum 

«  «ri  xATf^Xili,  Kâù  Aunroç  oAiyo»    quid  dico  ?    Ecce   Justinus   Martyr 

avnvfiCn  TTAfÀ  T»y  ^fT/>Ay  (i56).    oratione  ad  Grœcos  eum  «lâtoy  vocat 

^as  dabunt  simut  atquc  fubnen   (t6i)  :  et  il  n'a  point  compris  crae  cet 

rjaravero,  Namfracti  suntetro'  j^  se  rapporte  au  philosophe  Ânaïa- 

cuspide  duo  radii  ejus  maximi ,  goras  et  non  pas  à  Lucien. 
*ai  nuper  acriiis  in  sophistam  A»  (L)  Diogène  Laërce ,  en  rapportani 
Bigoram  jacularery  qui  suis  f  ami"  un  bon  mot  d!Anaxa^ras ,  a  conanis 
t  bus  persuadebat,  nulios  esse  nos  une  béuue  de  chronologie,"]  Il  dit  uu  Â- 
^U  yocamwr,  At  ab  illo  aberraui;  naxagoras,  voyant  le  sépulcre  de  Mau- 
.  obtentd  manu  Penctes  eum  pro-  sole ,  s'écria  :  C'est  un  monument  de. 
C  sfutmen  uerb  in  Castoris  et  Pol-  la  conversion  de'^or  en  pierres»  Je  ne 
B-  temphan  detortum,  tum  illud  m'attache  pas  a  une  verf^iou  littérale; 
fMt ,  tum  ipsum  ad  saxum  penè  est  mais  voici  le  grec  :  Ta^oc  ^oxvrèxjlc 
"sUnutum,  Vossius,  qni  s'est  cun-  XfMd»^lvNc  irh  ùÔTtâLÇ  tï^«xov  (i6a)« 
^  de  dire  que  Jupiter  lança  la^fon-  Jtfonumenlum  pretiosum  in  lapides 
K2ontre  ce  philosophe  (i5^),  â  été  com^ersarum  dit^itiarum  imago  est.  On 
s  <  de  ce  que  M.  Blorén  débite  peut  croire  qu'en  effet  il  débita  cette 
^  naxa|;oras  en  fut  écrasé.  11  était  pensée  en  voyant  quelque  tombeau 
K  naturel  de  le  croire;  car  on  ne  somptueux  ^  mais  ce  ne  fut  pas  en 
Rure  pas  aisément  qu  un  coup  de  voyant  celui  de.Mausole,  car  sa  mort 
Lxe  destiné  à  la  ruine  de  quelqu'un  précéda  de  plusieurs  olympiades  la 
6  tue  point.  Mais  cela  nous  doit  construction  de  ce  monument  lAnaxa- 
t*«ndre  â  recourir  aux  originaux  ^   gortu olymp.  lxxxviii  mortuus 

nous  arrêter  à  des  modernes  aui  est,  JUfausoU  autem  sepulchrum  ante 
«apportent  un  fait  qu'à  l'égard  des  oljrmp.  cvii  conditum  non  est.  Aut  igi* 
:^nstances  dont  ils  ont  besoin. Vos-  turhœcuerbaphUosophusiUenondixit, 
^  par  exemple,  qui  n'avait  que  autaUdcertè  occaslone  dixit  :  Mau' 
Qi  en  cet  endroit -la  de  dire  si  Ju-  soleum  enim  nunquam  uidit:  quod  ab 
^  réussit  ou  non ,  supprima  la  mo-  illustratoribus  Laërtii  nondkm  opi- 
K4e  de  Lucien.  Cette  omission  a  jtor  obsen^'atum  est.  Ferba  sunt  Joan- 
^jn  piège  pour  M.  Moréri  j  il  au-  nis  Pearsonii  firi  undecunquè  doctis* 
pu  réviter  s'il  eût  simplement  tra- 

b   le  latin  de  Vossius.  rourquoi  fai-        (x58)  Lambort.  BarUea»,  ia  Lnciaai  Tijoioo. 

-il  le  paraphraste?  Lambert  Bar-   '"^•^*   .    .... 

.  ,  commenUnt  cet  endroit  de  Lu-      (;^^  ^j  ;  %^J^  ^  ,3. 

S€)  Luci««« ,  in  Timone ,  pof .  65 ,  tom.  I    Jj^<«|»>^****J»'  **  ^  j»^"*  *'  Pwp-e-n»  IdolA, 

S^7voMin«,  d«  PhUoiopli.  Scclif,  pag.  v},       C»6»}  Dioj.  hUtUu»^  M.  II ,  imm.  xo. 

TOME  IL  4 


Sq  anaxagorâs. 

iimi,  in  lihro  Je  epistolis  sancti  Igna-  »  long  d^un  lieu  que  d'un  aatre.  »  Prce- 

ûi,  pag.  ^secundœ  partis;  quibua  ego  ciarè  Anaxagorâs^  qui  quiim  Lamp- 

assentior.  Id  ipsum  obsercatum  à  Gis^  saei  morer^ur  »  quœrentibus  amieit 

berio  Cupero  in  antiques  numisnuuir  veUetne  Clazomenas   in  patriam ,  si 

bus  explicatisy  uiro  eiegantissinU  in'  quid  ei  aceidissat,  afferri,  »  NihUne- 

^en»(i63}.  »  cesse  est ,  inquit,  undiquè  enim  ad 

(M)  La  constance  d'Aiiaxagons,  k  »  inferos  tantundem  viœ  est  (173).  » 

la  nouvelle  de  sa  condamnation  ^  et  de  Diogéfie  Laé'rce  suppose  qu'il  dit  cela 

ia  mort  de  ses  fils  ^  fut  merveiUei»se.\  à  quelqu'un  qui  se  fâchait  de  mourir 

Il  dit  sur  la  première  nouyelle  :  Il  y  a  hors  de  sa  patrie  (174}-  J^  o>e  suis  soo- 

long'temps  que  la  nature  a  prononcé  vent  ëtonnë  que  les  bons  mots  des 

son  arrêt  autant  contre  eux  (i64)  que  anciens  soient  rapportés  si  divene- 

eontre  moi;  et  sur  la  seconde:  Je  sa-  ment  :  j'en  ai  cherché  la  raison ,  et    ' 

t^ais  bien  que  fe  les  avais  engendrés  voici  oe  qui  m'a  paru  de  plus  yraisem- 

mortels  (i65).  Diogéne  Laé'rce  insinue  blable.  Les  lecteurs  retiennent  mieui 

qu'il  les  perdit  tons ,  et  ajoute  que ,  le  gros  et  le  fond  d'un  fait  que  les  cir- 

selon  Dëmétrius  Phalérëus ,   êes  fils  constances  :  ils  -veulent  dono  le  rap* 

l'enterrèrent  de  leurs  propres  mains  porter  \  ils  suppléent  le  mieoz  qn^ils 


âu'il  eut  témoigné  cette  constance ,  les  autres  une  auû«.  Je  ne  dis  rien 

mit  au  monde  d'autres  enfans ,  ou  des  supplémens  que  l'on  £iit  exprès 

qu'il  ne  fit  cette  réponse  que  sur  la  pour  ajuster  mieux  les  choses  an  sujet 
nouvelle  que  l'un  de  ses  fils  était  mortih  <IuW  traite.  Ce  sont  des  variatîoiis 

Cicéron  emploie  le  nombre  singulier  :  artificieuses  et  de  mauvaise  foi  $  je  n'en 

Quem  (Anaxagoram)  ferunt  nunciatd  parie  pas.  Ce  que  j'ai  dit  des  lecteurs 

morte  fila,  dixisse  :  nSeiebam  mege-  se  doit  étendre  sur  toutes  sortes  de 

3»  nmj5emorta/em  (167)4  uValère  Maxi-  gens.  On  falsifie  encore  plus  ceqiM 

me(i68),PIutaraoe(i69),etSimp]icin8  Ton  a  ouï  dire  que  ce  qu'on  a  lu. 

(,170)  emploient  leménie  nombre:  mais  (JH)  Il  discernait  fort  bien  quelki 

£Ken  observe  qu'Anaxagoras  n  avait  conditions  sont  Us  plus  heureuses.2  11 

que  deux  fils ,  et  qu'il  prononça  cette  crovait  que  celles  qui  le  paraissent  kl 

parole  en  apprenant  la  mort  de  tous  moins  le  sont  le  plus,  et  qu'il  ne  fallait 

deux  671).  Notez  qu'il  reçut  celte  pas  chercher,  parmi  le  gens  riches  et 

nouvelle  en  faisant  une  leçon  de  phi-  environnés  d'honneurs  ,  les  penonnes 

losophie(i;79).                             ^  qui  goûtent  la  félicité;   mais  parait 

Mettons  ici  ce  qo  il  répondit  à  ses  ceux  (^ui  cultivent  un  peu  de  tcn» , 

amis ,  qui  lui  demandaient  à  Lamp-  ou  qui  s'appliquent  aux  sciences  sans 

saque  s  il  voulait  qu'après  sa  mort  on  ambition.  Valèrc  Maxime  vous  le  dira 

le  fît  porter  â  Clazomène  sa  patrie  :  mieux  que  moi  :  I^ec  parkm  prudmf 

«  Cela  n'est  pas  nécessaire,  leur  dit-il^  tpr  Anaxagorâs  interroganii  euidam , 

»  le  chemin  des  enfers  n'est  pas  plus  quisnam  esseï  beatus  ?  «  I^mo ,  in- 

,  /,,.x^          .  ^.     w  ..                     »  »  (twity  ex  his  quos  tufelicH.  exitti- 

9%\  "î;°*«:  • '"^»*»«-  ^^-  '!•*•  77-  ««'•  "•  «  mas  ;  sed  eum  in  illonMane^  npf 

(104)  Cesira-dir»  t  contre  tês  luges.  •    '    ^                   •_!_;_/_ 

(.65)  Diog.  L.ërti«:i.  Ub,  II /nL.  ,3.  "  ries    qui  a  te  ^^ .J^.ff^'i^^ff^^f^ 

(x66)  Idem ,  ibid.  »  credttur.   Non   ent  Ole  dfé^itus  et 

{^6^)  Cicero,  Tuscul.  Qamtion. ,  Ub.  III ,  »  honçribus  abundans;  sed  aut  exigd 

eap.  94.  i>  ruriSf  aut  non  ambHiosœ  doctrinÊS 

^'??  y.*'*'*  yf'JÎ'""". »'•?•.  ^y^^fi**''  »  fidelis  ac  pertinax  cultor, in  seeessm 

iX'iTX'^^i^T^^  »  W".  m  Jh,nie  hcatior  (.,5). 

474.  M.  Ménage,  in  Laërt.,  Ub.  II y  num.  li,  (0)  On  lui  fit  une  épitaphe  très-glo- 

€ite  comme  deux  TraUés  de  Plutarque  celui  de  rteuse.  On  alla  mémejusqu'a  lui  bdUt 

(170)  Simplic.,  in  Epicteti  Enchirid. ,  cap.  ,    .%  /^>             n*       1    rk      .•           fr    f 

jrjrj,          f      »          r                          »      r  (173)  Cicero ,   TmcuL   Quesuoa. ,   l».  «» 

(i7«>  W«». ,  de  CoB«rf.  ad  Apoll.  pagT  i>8.  (»"4)  D»og.  La€rt..  Ub.  II,  num,  11. 

/Elian.,  V.r.  HUt.,  lib.  III ,  cap.  II.  Stolmaa,  (l'jS)  Valet.  Maxim.  ,  Ub.    Fil,  cep»  U, 

Strm.  CFI.  nmm.  9 1  in  SxUrn. ,  pag.  6o4* 
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mm  ontet]  Élien  et  Diogéne  Laêrce  forrement  (i8a),  et  I0  oombaltit  dans 

nous  OBt  conservé  cette  ëpitaphc  ^  elle  ses  ouvrages  :  mais  il  n  j  a  qu'Alezaa- 

eonsiste  en  ces  deux  yers  :  dre  d'ApËrodisëe  <pii  l'assure  ;  et  il  le 

•t  a'js.       V  -         N^  '      •  >     /  ^**  même  d'un  air  à  nous  tenir  en 

Ef9*A.«^AiiW   «x^t«tc  «H  rif^A  suspens,  puisqu'a  observe  qu'Anaxa- 

-inpi^TAç               -^  goras  rëfuU  cette  doctrine  par  enffa- 

O«.^f*o«   «0JU.1.,   KUTM    Af*fit>o-  gemenl  de  dispute,  et  noTpar  un 

fAç  (  1 7OJ.  ctj^,û^  prémédite ,  ou  primitif.  11  avait 

ERtsUms  au  «I,  em  rÊrmmjfauarê  neéuus^  besoin  de  la  combattre  ,  pour  soute- 

Jl^  a.canapoh,nu.gnus  Jnaxagoras.  ^^   ^^   ^^^^    ^^^^^  .    ^St-WireT 

n  7  a  aatant  d'énergie  dans  ce  disti-  qu'ayant  compris  qu'en  ne  la  combat- 

que,  que  dans  ces  sept  vers  français  ,  ^n*  point,  il  ne  pourrait  pas  se  bien 

«m  l'on  a  youlu  donner  an  semblable  détendre  contre  ceux  qui  attaqueraient 

^loge.  ^  dogme ,  il  écrivit  contre  le  destin. 

»             j    .  _     '  '  '1    j   1.  Alexandre    d'Apbrodisée    remarque 

Pcictfrtef ,  dont  tm  vois  ici  m  séBulture,  ;..j;«:*.,.-^.«-4.   , \ *  ii         •     ^ 

J  daisiuJles  jemx  d^s  a»^eugU/morieù  t  J  "dicieusemen t  qu  une   telle   circon  • 

El  gmrdéuu  u  rmtpéei  «m  fwi  doù  mm»  >«ence  rend  douteuse  la  foi  d'Anaxa- 

«*«''•    J       .      ,,        ^,  goras.  En  effet,  il  v  a  bien  peu  de 

mdumomU  enu^r  démontra laitnu-  choses  qu'un  auteur  ne  fassc  £ins  la 


SomnompârmiUe  ierii» êerêndu glorinue,  rhaleuT  de  la  dispute ,  pour  6ter  â  set 

Sm  esprit  atesmnuu  mi  U  Un*  h  Us  cUttx,  adversaires  les  avantages  qu'ils  pour- 

Bnpémétm  tabùme  et  perçst  Us  nuages  (177).  ^ient  tirer^  OU  de  SOU  siknce  ,  ou  de 

Diogéne  Laerce 
Id  d'Anaxagc 

fint  mention  (  ^    .  .^ 

U  en  consacra  deux  :  l'nn ,  sous  le  propres  armes  contre  lui-même.  Quoi 

Wfflde  Tentendement:  l'autre,  sous  5"^".^"  »®»*  \  ▼^ici   un  passage  de 

le  nom  de  la  vérité  :  mais  un  fort  sa-  ^,»>«el  /«ode  :  ObtuiU  se  tandem 

.  TWtcritiquc  (170)  n'entend  pas  ainsi  ^lexander  ex  Aphroduiade  C)  ,  Ja- 

kpassage  :  il  le  fait  signifier  que  l'in-  ^1^  "«  *«  tenekris  i^tnanli  prœtw 

Krwtion  de  l'autel  était  selon  quel-  '*^'  .^«"«^«f^  eoscrupuio  injecto  . 

m-uns  à   l'entendement,  et  selon  ^^J^de  dignut  jinaxagoras,  dkm 

fintres  à  la  vérité.  Aristote  observe  "*^  atsererei,   minime  fuerU  ,  non 

fue  les  faabitans  de  Lampsaque  conri-  ^"^*  pr^osUio  ejusmodi  t^era  non  cj- 

Uiâent  à  honorer  Anaxagoras  (180).  *«*»  *^^^  ^«"^  *«  fdurius  opinionU 

Bemarquons  qu'au  temps  de  saint  Au-  *"f  defenstonem,  quam  suscipere  co- 

enstin ,  on  faisait  encore  sonner  bien  ^«•«««'*  »   non  autem  ex  sold  deurmi- 

tsatrautoritédecephilosophetOuam  ««^^w« t^oluntateadi^ersiu fatum scri^ 

(veritatem)  si  sensit  Anaxagoras ,  hendi,  illam  proUtUssel  0»3).    Cet 

Mii9ve  Dessm  esse  vidit ,  mentemque  ■"*«"'^  T«»*"*  ao  dire  que  les  moder- 

effdUn^  y^on  soUim  nomen  Anaxa-  "*««  »  ^^^  assurent  au'Anaxagoras  était 

^arœ  quod propter Utteratam  fetusta-  contraire  à  la  prédestination,  ne  ci- 

feas,  omnesj   ut  militariter  loquar,  *««*  aucun  ancien  qui  ait  parlé  de 

Buerattores  Ubentef  sufflant,  nos  doc  f«"-  '^  «T***  ^**  ""*»*  <!"•  Diogéne 

laseC  ssmientes  nonfacit ,  sed  ne  ipsa  Jf?"^»  Cicéron  ,  Galien ,  Plutarcjue, 

^Hidem  ejus  eognUio ,  qud  id  uerum  Ongene ,  n  en  ont  fait  nulle  mention. 

esse  coaawouii  (181).  {Q)  il  est  le  premier  philosophe  gui 

(P)  Ois  «'«Jf  pas  assuré  quHl  ait  tenu  ««^  publié  des  livres.  ]  Di^rvgénc  Laé'rce 

pour  te  dogme  de  la  prédestination.  ]  1^  ^it  positivement  :  H^wtoç  /i  *Ayde|A- 

U  s'opposa  ,  dit-on,  à  ce  dogme  très-  >^£*«  ***  ^iCxioi   I^Uosm   ovy^f'''^^^^ 

(i84).  PaiMUs  autem  Anaxagoras  li" 

{iT/6}Ùiog.LêSrûm,Ub,  II,num.  jS.  àrum  à  se  scriptum  edidit  :  mais  , 
(177)  BaiUel,   Vie   de    Degearfes,  tom,  It, 

f€g.  ^^3.         .  -,        --.         ...      w,,fr  (tSa)  Communi   komùtum  opinioni  de  fmto 

<iMe)  CImbi  V*r.   Hîtt. ,  H*,   rlll ,  sep,  ouantUm  poiuit   reluettUus  est.   NaatUiiu,   de 

*^'^-  Ftto  et  VitaB  Termino ,  pag.  a». 

(179Î  KohniiM  in  ksms  totmm  Xliaai.  (•)  tib.  de  Fato  ^cap.I^  et  lib.  de  AaimI. 

(ite)  Ariat.  Ahetoric.  .Ub.ily  eap,  XXI H ,  eep.  mlUm. 

pag.  445.  (i83)  Idem,  ibid. 

(•«li  Aiig.  E^st.  Xr/,  pag.  973.  (x84)  Dio|.  Uirtiof ,  Ub.  //,  mm,  ts. 
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comme  il  icmble  le  Jc'clarer  en  on  au«  qu'U  miô  mÊatUrêrati  qm  Fàâ  i 

tre  lieu  pour  Pbavorin  ,  qui  «Tait  dit  terre  «eC  le  mteiUoir^'êUÊpàt 

qu* Alroiëon  disciple  de Pjrthagonii  fut  eC  que  â'U  im  mgttmt  tm 

le  premier  qui  écriTit  sur  la  phyiique  posermU  pommioi  cette 

(105) ,  il  reiul  fort  douteux  ton  tëmoi-  Im  WÊinUemre  dm  foutet.  /t 


5 nage.  Clament  d^ Alexandrie  n*a  rien   tm  rtch&rthtr 
tfcidé  :  il  M  contente  de  dire ,  que  lei   eaue ,   poeinoi  çii'il 
uns  attribuent  â  Alcmëon  le  pKmier   eel«,  et  m  <leae«/ 


ouvrage  qui  ait  ^të  publié  touchant  fmr  npport  mux  pnportmn 

la  nature ,  et  que  les  autres  prétendent  et  de  fét^dution ,  etc. ,  ^  «1 

au'Anaxagoras  est  le  premier  qui  ait  entre  le  saimii ,  le  laiie  H  k 

onné  un  livre  au  public  (i86).  Ces  astres^  guetie est  la  mtiUmHf 

Jeux  opinions  seraient  fausses ,  si  Tha-  pourquoi  ces  corps  «  ef  ee  ( 

lés  avait  fait  des  livres ,  comme  Tas-  gens  ,  et  en  guaUté  de  psMn, 

fture  saint  Augustin  (  187) ,  et  si  la  tra-  qu'Us  sont  ;  emrje  naute  jt 

dition  des  Grecs  ,  rapportée  par  Sui-  m'imoMùter  qu'un phitosopkj^ 

des  (188)  t  était  vraie;  c'est  que  le  dit  qu un entendànem  coedr 

philosopne  Phérécydes  tut  le  premier  te<  ces  choses  ,  mUéguersim 

qui  écrivit  des  ouvrages.  Notei  qu^A-  tre  cause  que  de  prouiwquj 

ristote  observe  que  les   écrits   d^A-  elles  se.  Irommmt  est  U  m" 

naxagoras  sont  postérieurs  a  ceux  d'Em-  puisse  être.  Je  croyais  ausùj 

pédoclr ,  quoique  celui-ci  fÙt   plus  expliqué  par  cette  sorte  é 

jeune  mrAnaxagoras  (189).  nature  particulière  de  ehÊomi 

(K)  Socrate..,.  ne  fut  pas  content  de  il  expliquerait  en  générmk 

la  lecture  de  ses  ouvraxes  :  ce  fut  ap-  commun.  Plein  de  cette  bêlkt 

paremment  sa  faute.']  Nous  allons  faire  ce ,  je  me  portai  auec  la  ikd 

deux  choses  :  rahréeé  de  la  plainte  de  deur  k  la  levure  de  ses  éeriUi 

Socrate  ,  et  puis  quelques  réflexions,  connaître  bientât  ce  quiuti 

Ayant  su ,  dit-il  (190) ,  qu'on  éut-  lent  et  ce  qui  est  tres-rnsm 

bl Usait  dans  un  ouvrage  d'Anaxago-  je  trowai  que  ce  philosophtdi 

ras  t  quun  entendement  règle  toutes  point  ^intelligence ,  ni  ese^ 

choses ,  et  les  produit  (191)  ,  je  fus  de  tarrangemcnt  t  il  ranèt^ 

fort  content  de  cette  espèce  ds  came  ,  choses  à  Vair,  à  Véther/sW 

et  je  me  figurai  qu'il  en  devait  résulter  tels  autres  sujets  impertinmi 

que  chaque  être  avait  été  conditionné  k  leur  origine  (19a).  Ôest  " 

et  situé  de  la  manière  la  plus  excel"  quelqu'un,  après  avoir  dUi 

lente.  J'espérai  donc  avec  une  extrême  par  l'entendement  tout  ce  4 

joie  de  trouver  enfin  dans  ce  livre  donnaitensuite  la  cause  ds\ 

dj4 naxagoras  un  mettre  qui  m'ensei"  particulières ,  à  peu  prés  cq 

gndt  les  causes  de  chaque  chose ,  qui  Socrate  est  assis ,  parce, qes9 

nC apprit  d'abord  si  la  terre  est  ronde  est  composé  d'os  et  de  nèrf»t^ 

ou  plate ,  et  puis  la  raison  de  ce  qu'il  les  lègles  de  la  mécanique  f ,' 

aurait  déterminé  ;  et  comme  je  crus  que  peut  plier  et  courber  ses 

cette  raison  aurait  pour  base  l'idée  de  parle ,  parce  que  le  mt 

la  plus  haute  perfection  ,   j'espérai  langue  agite  l'air ,  et 

*  «,v  .v-       »  u  .       1.^    «i>*,r  -,  pression jusqu' aux  oreiÛes,dt-\ 

yly»M  ciSssus  U  cimtion  («)  iu  FertuU  ^«'fwn*  oubUeraitla  vraie 

kLcmioM  de  Croione.  voir  que  les  Athéructts  I, 

(186;  01«m.  AlcMoa.  Stromat.,  lA.   //,  qu' il  valait  mieux  qu'ils  ma 
pa$.  3o8. 

(187)  Ci-tUttus,  duuUn  (85). 

(188)  Suidas  in  .'£jui<r«tiOC. 
(18g)  Aristol.  Metaphyt.  ,  lib.  /,  m». 

V(ye%  là-dessus  le  Coamantair*  de  ron 
pag.  ai8. 

(tgo)  Plato ,  in  Pbvdoae,  pag.  79  ,  et  seq. 

(191)  'ilç  AfdL   yo?c    Wh  h  iiox^/Ami 

•rt  %0U  iraiVUf  eSrtoÇ.  MenUm  omnia  exor»  ^ 

n«r«,  omniumque  etMtem  use.  Plato ,  in  PImi«  s^ueas^ue  H  uUim  multm  mksurdM  ^ 

dose,  j^ag.  7a.  Mu/if  4usignare.  PUto,  in  PbiML ,  ^ 


ronaeca. 


ruusent ,  j  ai  trouvé  qu'il  Vi 

(19a)  Of»  «yd]}«  T»  /Mv  If 
fiiiov ,  ttùii  TivAc  oiTiaç  ifre» 
<rè  iiexoff'fittîf  vJL  ^foiyfAe/re» 

munte  tuttqmiun  iKi,  oriuudaama  rtl^ 
^ffhf  ntuUu.  Sed  aireas  nmtwme  '  ' 
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f  fusse  ici  assis',  et  qu'il  était  mouvement,  la  figure»  la  situation 

tsté  que  je  gubisse  la  peine  qu'ils  des  petite  corps.  De  façon  que  si  la  re- 

donnée.  Si  quelqu'un  m'objecte ,  marque  de  Clément:  Alexandrin  ,  rap* 

ne  mes  os  et  mes  nerfs ,  e£c.  ^  je  portée  ci-dessus  (194) ,  n'était  fondée 

rrtds  pas  exécuter  ce  que  je  veux  ^  que  sur  le  discours  deSocrate,  elle 

I  raison;  mais  s'il  prétend  que  je  serait  trés-injuste.  11  faudrait  pour  la 

«ie ,  h  cause  de  mes  es  et  de  mes  trouver  légitime ,  que  nous  sussions 

etc.  ^  et  non  par  le  choix  de  ce  non    pas    qu'Anaxagoras    expliquait 

i  ie  meilleur^  moi ,  qu'il  suppose  beaucoup  de  choses  sans  faire  mention 

*€sr  ^entendement ,  ily  a  dans  de  Fentendement  divin ,  mais  quHl 

'^eours  une    grande  absurdité  Texcluait   nommément   et  formelle- 
ment lorsqu'il  expliquait  une  partie 

s  Yoyez  là  bien  à  découvert  le  des  phénomènes  de  la  nature.  Peut- 

e  Socrate.  11  avait  abandonné  ^tre  y  avait-il  dans  ses  écrits  certains 

t  de  la  physique,  et  s'était  a|>-  endroits,  où  il  disait  ce  qu'Euripide 

tout  entier  à  la  morale  :  c'est  8<>n  disciple  a  dit  depuis  :  c'est  que 

soi  il  demandait  que  l'on  expli-  I^^u  se  mêle  des  grandes  choses ,  et 

>ute  la  nature  par  des  raisons  laisse  faire  les  petites  à  la  fortune 

98 ,  par  les  idées  de  l'ordre  ,  par  (19^)  :  comme  si  l'univers  était  sem- 

»fl  de  la  perfection.  J'oserai  bien  blabie  au  tribunal  des  préteurs ,  de 

[u'il  censurait    mal  à   propos  minimis  non  curât  prœtor.  Nous  avons 

goras.  Tout  philosophe  qui  a  vu  ci-dessus  (196)  que  ce  philosojphe 

^  une  fois  qu^un  entendement  attribuait  quelques  effets  au  hasard  , 


iivers  , 

ise  ,  quand  il  s'agit  licence ,  que  lorsqu  li  ne  pouvait  pas 

fener  raison  de  chaque  effet  delà  f^ire  voir  comment  la  nécessité  avait 

».  Il  doit  expliquer  par  l'action  produit  une  chose  (197).  On  peut  sup- 

faction  '                         '  ~— - 
les 
s  de 
des 

^ ,  etc.  C'est  ainsi  qu'en  usent  ipsinue  cela  ,  lorsqu'il  parie  des  phy- 

Uosophes  chrétiens ,  de  quelque  siciens  qui  ont  les  premiers  reconnu 

qu'ils  soient.    Les  scolastiqnes  ^fux  causes ,  la  matérielle  et  l'effî- 

L  axiome ,  qu'il  ne  faut  pas  qu'un  ciente.  Il  les  compare  â  des  gens  qui 

ophe  ait  recours  à  Dieu  ,  non  n'ont  point  appris  l'art  de  se  battre 

itosophi  reeurrere  àd  Deum  :  ils  ^^  9°i  °c  laissent  pas  de  bien  blesser 
ent 
.  Et 

®  _ 

ysique,  que  ceci ,  les  pierres  sont  salent:  Ovroi  /uivouv....  ^ih  «ûtiaiv  t ^»- 

,  le  Jeu  est  chaud  f  le  froid  gèle  '<^*y'ro.^*»'rMC'rf(/Ai>c,  »Ai«ro^oôfVj|juvN0-ic' 

Ictères,  parce  que  Dieu  l'a  ainsi»  e^ffoic  ^1»  rot  xtù  oùiiv  o-«t^£ç^  «txx' 

né.  Les  cartésiens  même  ,  qui  o"»«»  rAtç/AAXduç  oi  ttyù/uva^ot  9roio2?«. 

)icu ,  non-seulement  le  prenuer  ^**  >*f  ««tîVo»  ^ipt^t^h/utyct ,  rv^rroon 

ar,  mais  aussi  le  moteur  unique,  «^oxx*auç  ma«U  ^xh^aç*  «xa*  oCn  txfîvot 

ntiel  et  perpétuel  de  la  matièro  ,  ^^  *^tçn/Anç ,  o&«ri  o</toi  ioiiutmi  iti^on 

servent  point  de  ses  volontés  et 

n  action ,  pourexpUauer  les  effets  •    (>94)  ^''J^  <«  remarque  (E)  ,  citation  (gi). 

u  ,  les  propriétés  de  l'aimant,  les  .   (igS)  T«iv  a%av  y«tp  A'r*r%*reu  6foc,  *tà 

iurs ,  1m  saveurs ,  etc.  pis  ne  con-  §mi^  ^*  Ùî  *rvX»^  à^^h  f«,  xatà  <rof 

ent  que  les  causes   secondes  >   le  Bv^^/^V.  Summa  procurai  modh  Deus,  inaua 

forUmam  minora  rejicit  ^ul  ait  Euripider,  Pla- 

_       .    «  .       .              «    .    A      «        w  târcb.   in  R«ipublicK  gerend.  Pr«e«ptia ,  pote. 

\)  noAX»  «Ev  Z4U  iiêatfè,  foBu/jutL  11»  «n,  D.                                         r     1  r-» 

lOT'OV*    Nef^tigemi  admtoSun  ae  supina  (>fl|S)  Dans  la  remarque  (E),  citation  (g4) 

1  en  hmc  efui  wmtio»  Plalo^  m  Pb^done  ,  V^g-  S?* 

74»  ^  (  >97)  Ci^essM ,  pag,  36,  citation  (90). 
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XfT/fiv  £  yiywn  (198).  Atqui  hi  qui-  petite  ,  moins  (fpaîcse  et  lifii^e  en  ait 

dum ....  duas  causa*  aitigerunt , . . . .  ma-  aatre  lien ,  il  en  serait  arrivé  de  grands 

teriam ,   et  undè  motus  :  obscure  ta-  incon-v^niens.  Il  jugerait  de  cette  ma- 

men ,  et  non  clarè  :  sed  quemadmodktn  chine  comme  un  aveugle  des  Cïoalenrs; 

inextrcitati  in  prœiiojaciunt.  Etenim  et  sans  doute  ,  il  raisonnerait  pifoja- 

un  circumeuraes ,  egregias  plerumquè  blement  .Les  philosophes  ne  sont  guère 

plagas  inftîgunt.  Sed  ntc  illi  ex  scien'  plus  en  ëtat  de  juger  de  la  machine  du 


point  expliquées ,  et  qu^il  eût  admises  nlan  de  1  ouvrier ,  ses  Yues,  aea  fins  et 

infailliblement,  si  quelqu'un  lui  en  la  relation  réciproque  de  toutes  les 

ayait  fait  ToiiTerture^  et  qu*enfin ,  en  pièces.  Alléguez  à  quelqu'un ,  que  la 

développant  ses  principes  et  ses  pen-  teri^  a  dû  étre^  ronde  ,  afin  cpi'cUe 

sées ,  on  étalerait  de  fort  beaux  dog-  tournât  plus  facilement  sur  son  een- 

mes.  tre ,  il  tous  répondra  qn^il  raudrait 

Je  ne  blâmerais  point  Soerate  d^a-  mieux  qu^elle  fût  carrée,  afin  de  toar< 


plus  curieux ,  que  cle  savoir  distincte-  étiez  odiigé  d^articnler  les  embarras 
ment  et  dans  le  détail ,  pourquoi  la  où  Funivers  tomberait,  en  cas  qoa 
y-terfection  de  la  machine  du  monde  a  Mercure  fût  plus  grand  et  plus  procha 
demandé  que  chaque  planète  eût  la  delà  terre  ?  M.  Newton,  quia  dëeou- 
figure ,  la  grandeur ,  la  situation  et  la  rcrt  tant  de  beautés  mathématiques  et 
vitesse  qu  elle  a ,  et  ainsi  du  reste  ?  mécaniques  dans  les  ciear ,  voudrait- 
Mais  cette  science  n'est  pas  faite  pour  il  bien  être  caution ,  que  si  lea  choses 
le  genre  humain,  et  Ton  était  fort  in-  n'étaient  point  teUes  qu'il  les  suppose, 
juste  de  l'attendre  d'Anaxaçoras.  A  on  quant  aux  grandeurs  ou  quant  ans 
moins  que  d'avoir  toute  l'idée  que  distances  oo  quant  aux  vitesses ,  Is 
Dieu  a  suivie  en  faisant  le  monde ,  on  monde  serait  un  ouvrage  îrrégulier  , 
ne  pourrait  point  donner  les  explica-  mal  construit ,  mal  entendu  ?  l'Intel- 
tions  que  Soerate  souhaitait.  Tout  ce  ligence  de  Dieu  n'est-elle  pas  infinie  f 
que  les  plus  grands  philosophes  peu-  11  a  donc  les  idées  d'une  infinité  de 
vent  dire  là -dessus  revient  à  ceci  :  mondes  différens  les  uns  dct  antres, 
que  puisque  la  terre  est  ronde  et  si-  tous  beaux  ,  réguliers ,  maihémati- 
tuée  à  une  telle  distance  du  soleil ,  ques ,  au  dernier  degré.  Crojrex-voas 
cette  (igure  et  cette  situation  étaient  que  d'une  terre  carrée  et  pins  procbe 
requises  pour  la  beauté  et  la  symétrie  ae  Saturne  ,  il  ne  pourrait  pas  tirer 
de  l'univers  ^  l'auteur  de  cette  vaste  des  usages  équivalons  à  ceux  qu^  tira 
machine  ayant  une  intelligence  et  une  de  notre  terre?  Concloons  que  Soerate 
sagesse  qui  n'a  point  de  bornes.  Nous  n'a  point  dû  s'imaginer  cfu'Anazagn- 
savons  par-là  en  général ,  que  tout  va  ras  lui  prouverait  par  des  raisons  dt 
bien  dans  cette  nkachine  et  que  rien  détail ,  que  l'état  présent  de  claupis 
n'y  manque  ;  mais  si  nous  entrepre*  *  chose  est  le  meilleur  où  elle  p&t  étfe< 
nions  de  faire  voir  pièce  à  pièce  que  11  n'y  a  que  Dieu  qui  puiaae  pronrar 
tout  est  au  meilleur  état  qui  se  puisse,  cela  de  cette  façon, 
nous  en  donnerions  infailliblement  de  Comment  ferions-noos  ce  qoe  8(h 
très  -  mauvaises  raisons.  Nous  ferions  crate  voulait  à  l'égard  de  la  machine 
comme  un  paysan ,  qui ,  sans  avoir  du  mande ,  nous  qui  ne  U  sanrioai 
aucune  idée  d'une  horloge ,  entre-  faire  à  l'égard  de  la  machine  d'un  ani- 
prendrait  de  prouver  que  la  roue,  mal,  après  tant  de  dissections  et  taat 
qu'il  en  verrait  par  une  fente ,  a  dû  de  leçons  d'anatomie  qui  noot  ont 
être  de  telle  épaisseur  de  telle  gran-  appris  le  nombre,  la  situation,  Fo- 
deur,  et  posée  précisément  en  ce  sage,  etc. ,  de  ses  principaux  organes? 
lieu-là  ,  vu  que  si  elle  eût  été  plus  Par  quelles  raisens  partscnlièrea  poor* 

,   o.  *  .      ,     „      ^      ,^  -  Tir  rait-on  prouver  que  la  perfection  de 

p4'^6  "g"        ^^«'•P^y»  •  ''*  ^'  '^*  ^^'  l'homme  et  celle  de  l'univers  daman- 

(199)  /kem,  i«j.,  eap.  VU.  pag.  65i,  C.  dcnt  quc  nos  yeux ,  au  nombre  de 
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deux ,  soient  situés  comme  ils  le  sont,  »  en  combien  de  temps  elles  fontlenrs 
et  que  sis  yeux  plsci^  aatour  de  la  »  révolutions ,  quelles  sont  leurs  in- 
téte  feraient  du  désordre  dans  notre  »  fluences;  c*est  deqnoj  il  dissuadoit 
corps  et  dans  Tunivers  ?  On  peut  rai-  v  fortement  :  car  ces  sciences  loj  sem- 
sonnablement  prétendre,  qu*a£n  de  »  bloient  entièrement  inutiles.,  non 
ilooner  à  Thomme  six  yeux  autour  de  »  pas  qu'il  en  fust  ignorant ,  mais 
la  tête,  sans  sVcarter  néanmoins  des  »  parce  qu Viles  demandent  un  hom- 
kns  générales  de  la  mécanique ,  il  eût  »  me  tout  entier,  et  le  divertissent  de 
fallu  déranger  de  telle  sorte  les  autres  »  plusieurs  autres  bonnes  occupations, 
organes  ,  que  le  corps  de  i'bomme  eût  »  £n  un  mot,  il  ne  vouloit  point  qu^on 
éle  formé  sur  un  autre  plan  et  fût  de-  »  recbercbast  trop  curieusement  Tar- 
Tenu  une  autre  espèce  de  machine  :  »  tifice  admirable  avec  lequel  les 
mais  on  ne  saurait  donner  de  cela  au-  »  dieux  ont  disposé  tout  l'univers  ^ 
cnnes  raisons  particulières  ^  car  tout  »  parce  que  c'est  un  secret  que  Tes- 
cequCYOus  pourries  dire  serait  com-  »  prit  de  l'homme  ne  peut  compren- 
battu  par  des  objections  aussi  vrai-  »  are  et  que  ce  xiVst  pas  fsàre  une  ac« 
semblables  que  vos  preuves.  Il  faut  »  tion  agréable  aux  dieux ,  que  de 
s'arrêter  é  ciette  raison  générale ,  la  »  tascher  à  descouvrir  ce  qu'ils  nous 
sagesse  de  l'ouvrier  est  infinie  ^  l'on-  »  ont  vonlu  cacher.  11  tenoit  de  plus , 
vragje  est  donc  tel  qu'il  doit  être.  Le  »  qu'il  y  avoit  danger  de  s'esgarer  l'es- 
détail  nous  passe  ;  ceux  qui  veulent  y  »  prit  dans  ces  hautes  spéculations  , 
entrer  ne  se  sauvent  pas  toujours  du  »  comme  fit  Anaxagore  ,  qui  se  van- 
ridîcale  (soo).  »  toit  d*y  estre  fort  entendu.  Car  en- 
An  reste,  nous  pouvons  prouver  par  »  soignant  que  le  soleil  estoit  une 
M  discours  de  Socrate,  qu'il  n'avait  »  mesme  chose  que  le  feu,  il  ne  son- 
pas  été  le  disciple  d'Aoaxagoras;  car,  »  geoit  pas  que  le  feu  n'éblouit  point 
s'il  Teût  jété ,  eût- il  eu  besoin  d'ap-  »  les  yeux  ;  mais  qu'il  est  impossible 
prendre  d'un  homme  qui  lisait  les  li-  »  de  soustenir  l'esciat  dû  soleil  (aoa).  «> 
vres  d'Anaxagoras,  que  l'on  y  établis-  Je  ne  rapporte  point  deux  autres  rai- 
sait  un  entendement  pour  la  cause  de  sons  que  l'historien  emploie  contre  ce 
toutes  choses  (aoi)?  dogme  d'Anaxagoras  :  elles  ne  sont 


^VP'i  Afin  qu'on  voie  plus  nettement  II  les  croyait  fort  jaloux  de  leurs  se- 

les  pensées  de  Socrate  U-dessus  ,  je  crets  et  fort  disposés  à  se  fâcher  con- 

rapporteraion  peu  au. long  les  paroles  tre  les  hommes  qui  voulaient  porter 

de  son  Instorien.  «  il  estoit  d'avis  josqne-U  leur  curiosité.  Voici  les  ex- 

«qu^onemplojrast  quelque  temps  a  l'as-  pressions  *de  Xénophon  :  "Oamc  ^  *rSt 

»  tronomie ,  afin  de  pouvoir  connois-  9ÙfAfi»f  %  tit«ç-A  ô  9ioc  (m^a^S/tua  ,  ^pev- 

»  tre  qœlle  heure  il  est  aux  estoilles  ,  Tirày  yiy^%a%a,i  garirf%7rtv.  Ovr*  yàp  tS- 

«  en  quel  jour  du  mois  et  en  quelle  f*v*  ctv6^a»iroK  aùtJl  t vo/m^iv  «iy«i,  o^s 

»  saison  de  l'année  on  est  j  pour  sça-  ;t*^^*^«t^  ^*'^f  <ty  iyïtro  toi  Çstmv- 

>  voir  quand  il  faut  rdever  une  sen-  f  «  Si  î xi »voi  o-a^nviVai  ùùk  iCcykiBncAv 
9  tinelle  dorant  la  nuit ,  quand  il  est  (ao3.)  Ut  una  omnim  compleelar,  ece- 
»  à  propos  de  se  mettre  sur  la  mer  ,  lestium  umunquodque  guom€>d6  Du 

>  ou  de  £iire  voyage  ;  et  il  disoit  que  machinetUur  scrutari  dehortabatur, 
»  eeb se  poovoit apprendre  facilement  NequB  emm  hominibut  facile  esse  ad- 

>  dans  fentretien  des  matelots ,  on  de  inuenire  :  nequm  Diis  eosfaeere  grata 
»  wnz^  chassent  de  nuit.  Mais  de  arbitrabaiur,  qui  ea  quœrani  quœ  ipti 
»  vouloir  pénétrer  plus  avant ,  jusqu'à  DU  in  promptu  et  manifesta  esse  no» 
»  oonnoistre  quels  astres  ne  sont  pas  iuerunt.  Notez  qu'Aristotc  avait  une 
»  en  mesme  déclinaison  ;  de  vouloir  opinion  plus  avantageuse  de  la  Di^i- 
»  expliquer  tous  les  difierens  mouve-  nité  :  il  ne  nie  pas  que  4)i  elle  était  ca- 

>  mens  des  planètes  et  sçavoir  de  com-  pable  de  jalousie ,  elle  n'enviât  prin- 
>bie«eUessontesloignéesdelaterre,  x4n.pii«. ,  Cho.«.  «é«or.bie.  d,  s<h 

(Mo)   ror«   Ub  Ducoon  AMioaiqocs    de  çr.le,  7»y. /K,  «ay.  7»^  êl  suiv.  Je  tM  têts  de 

GttlMae  r.«mi ,  méâwin  de  Paru.  ^  UradneUon  de  Charpentier. 

(Ml)  Piato,  ÎA  Pfamleoe,  pag.  7a,  el  e.  (aoS)  Xiaoplion,  Aitù/av*  ,  ftV.  /F, p.  474* 


ri(>  ANAXAKDRIDE. 

I  i|iiilrin<*nl  à  riionme  U  plus  sublime  Le  docte  SiTaran  ii*a  pis 

lira  tf.ivMtêy  md'\$  il  nie  ce  ciiie  lés  ces  b^yaei  dans  mi  ■otennr  ttfi 

|iiirtf  A  ailirinuieiit  dt  Ia  pre'tenaue  en-  de  Sidoniui  ApoUinarii. 
VIII  ili*H  diflUK.  Srft  parole»  sont  trèft- 
iriiiiiii|uaMeN  :  hi  U  Xi>ei/ri  ti  Ù  «rw»-         ANAXANDRIDE,  roîil 

T.I,  ««I  ^.^i/K.  ,6oM.f  ao  6«of    «ri  cëdcmone,  fils  de  Léon,ei 

>:i»c  il»*»  ir*»TJtf  Tociç  wff •Ttouc.  kxx  ovTt  seul  liomme  de  son  pw  «p 
10  (iiio*  ^âovffOT  fT/f;t*'''^  .*'***>  *«xx«  en  deux  femmes  à  la  rois  (4 


tnaximà  accititre  et  injèiiees  esse  eos  k  cause  qu'elle  était  Stélîk) 

«w/ici  qui  aliiora  se  quœrunt  (ao5).  ^  marier  à  Une  autre , 

Aed  neque  Dwinitat  irwida  esse  po-  j        a»   j^         c 

test  ,  muUuque  ,   ut  estin  prouerbio ,  «onnàt   des    enfans. 

mrntiuntur  poëiœ,  aimait  fort  Sa  femme  (o) ,  \ 

(V)  Servius  et 'Sidonius  Apollina-  testa  qu'il  ne  la  répudienh] 

ri.  ont  ignoré  Us  opinions  d'Anaxago-  Les  ëphorcs ,  le  Toyant  ' 

ra».  J  Le  premier  assure  (iti  il  donnait  j        ''    i    •  *        ^vl. 

le  feu  pour  le  principe  de  toutes  cho-  «essus,  luj  proposèrent d'éj 

«•h  (2ii(i)  :  c'est  le  confondre  avec  Hë-  une  autre  femme ,  Sans  ré) 
-  fiïfHi 


principe  _ 

lui  (lier  la  doctrine  des  Aomreomerief.  mai.    11    accepta   Cette 

Klle  uVtait  pas  inconnue  à  Sidonius  proposition  ;  mais  il  ne 

Apollinaris:  mais  il  la  donne  sans  rai-  ^^  Wcr  les  deux  femmeH 

fion   au  philosophe    Anaximander.  11  '^  ?        ^  «^      «i  i  & 

lui  d»iine  aussi  la  ^*»^ip^/* ,  c'est-  "^  ^«™?  ^it  :  U  voulot 

A- dire,  (pie  les  semences  de  toutes  deux  logis.    La  noUYelIê 

choses  étaient  partout  :  doctrine  qui  accoucha  bientàt  de  QA 

upparlenait  au  philosophe  Anaxago-  ^^^^  i^„„^  fortune  à*L^ 

ras.   hUe  appartenait  aussi  a  Démo-  i  .^  jf^      j*^  •  ni 

rrili' ,  comme  Arislote  Ta  observé  au  ^™®  ^  répandit  )USquà  B] 

chapitre  IV  du  111*.  livre  desa  Pbysi-  miëre  femme;  elle  derintj 

que:  aussi.  Les  domestiques  **  d 

'p'nncifiiùm  i  tiiim  7rf^u"^m/''J!!tsùte!-l  trc  reine ,  flchés  de  celai 

HiunJum.  dirent  cent  médisances ,  eti 

Prvieimii  pittpriis  semp^rnts  quasqu»  ertari,  tinrent    que     Ce     n  était 

Si^nula  qui  quosdam  fontes  decrevii  kabere  i\,:-,*^        ^j.    r,,,'^,,     -«^    J 

JKtemu,n  irriguas,  aerrntmteminepUnos.  iCinte  ,     et    qU  OU     Oe    Cl 

itune  êUam    sequiUtr,   qui  gignere    cuneta  qu'à  trOmpCr    le    Xnonde  ] 

liunc  aèrem,  pmriurqu*  Dêos  sic  autumai  SUppOSltlOn    Q  UU     eUnUlt. 

Çui.flZ'^Annxagora,    ThaUtica    dogmaia  médisance   fit  tant  d'Û 

c  ,    ;."""'*'  ^  ^     .  sur  les  éphores,   que, 

S^d    divinum   ûmmum    senUl ,    qui  feeent  i      .  \t  i   * 

orbemi  (ao8).  '  '    ./  j^  terme  d  dccoucher  ai 

(aoi)  Ariatoulei,  MeUphys.,  lib.  /,  eap.  II, 
pafî'*A^,JP-' 

(ao5)     (^est    ainsi    qu«    Bituarioa     traduit 

fr%pi<rrovç.  Arcrropyle  traduit ,  qoi  hiec  ■npcr- 
ilua  quarunt.  V'oye%  Fonieca  sur  têt  enarc 
d'kntxoxtt^pag.  i3o. 

(ao6)  ScrTÏnt  in  Virgil.  Eclog.  VI ,  vs.  3i. 


rou 


(a)  Pansan. ,  lib.  III,  pag.  8^. 
f^)  Elle  était  Jille  de  la  suur  dtà 
dride. 

*  Joly,  d*après  les  Jugematsimn 
ouvrées  noutfeaux,  dit  que  eette  > 
de  domestiçues  est  une  tradoctioa 
(ao'^)  Sidoa.  ApoÛia.  Carm.  XF^  ¥*.  8i ,    da  grec  ou  du  latin,  et  qu*il  fallait 
pag.  i5i,  i5a.  parms* 


(aoT)  Ceslrà-dire ,  Tfa«lè«. 


ï8) 


ils  doi 
reine  ( 
lait.  C 
feinte 
garçoi 
rieus  ' 
elle  ac 
dontl 
nidas, 
meni 
pries, 
krotus 
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senso 
■   traire 
«es  le; 

néanin 
tenlior 
eût  me 
nesse^ 
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dupa 
les  01 
plus  fi 
fe  rois 
des  Te 
ïïiens  ( 
cre  SOI 
dire, 

Piade( 

nn  x{ 

*Ana 

*«acéd 

i  de  M 

l>évue< 

,  ^  0, 

•«te  en, 
«ipecta 

Uei: 

(e)f 
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tXri 
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Us   donnèrent   des  gardes  à  la  (A)  Z««  LaeéJémoniens  commencé' 

reme  (c) ,  pour  être  assures  du  ^;^,,.v,t-i-di,^,ei,^,^«^6o«.o/j^. 

tait.  Le  ne  tut  nullement  une  piade.  ]  Les  historiens  observent  que 

feinte  :  la  dame  accoucha  d'un  les  Tégëates  ne  furent  vaincus  par  les 

irarçon,  que  Ton  nomma  Do-  lAcédémoniens  qu'après  que  ceux-ci 

!:-.;«*    /Y  ^1^   «  * ^«   «^«î.o  euient  transporté  dans  leur  ville  les  os 

neus*.  Quelque  temps  après,  d'Oresle  qui  étaient  enterrés  à  Tégée. 

elle  accoucha  de  deux  jumeaux ,  Cette  translation  se  fit  en  la  SS^.  olym- 

dont  l'un  fut  ce  brave  roi  Léo—  piade  :  Priscorum  mulem  testaniur  mo^ 

nidas,    qui    périt   si   glorieuse-  l^'netiamOrestiséuprema    cujmossa 

.        *■       *^          j       n^\.  olympiade  quinaitagesima  et  octiwd 

ment  au  passage  des  Thermo-  f^J^  in^entPalpanams  oraculo 

pyles,  et  1  autre  eut  nom  Gleom-  monUis  discimus  impiésse  longitudi» 

orotus  {d).  Le  fiils  de  la  seconde  nem  cubitorwn  septem  (1).   On  sait 

femme   n'avait  presque  pas   le  d'ailleurs  que  Cléoménes,  fils  et  suc- 

r^    •  cesseur  d  Anaxandnde ,  fut  exhorte  à 

sens  commun  :  Dorieus ,  au  con-  f^^^^  i^  ^^^^^  à  Poljcrate,  tyran  de 

traire ,  surpassait  en  toutes  cho-  Samos  (a) ,  qui  mourut  misérable- 

ses   les   personnes  de  son  âge  ;  nient  la  seconde   année   de  la  64®- 

néanmoins  on    rejeta  ses  pré-  olympiade  (3).  Je  ne  remarque  pas 

...                  •    'a  •     <.            19  4"c  Cltioménes   régnait  depms  assez 

lenUons  ,   qm  étaient  que  1  on  lone-lemps ,  lorsque  les    de8cendan9 

eut  moins  d'égard  au  droit  d'aï-  de  Pisistrate  furent  obligés  de  sortir 

nesse  qu'au  mérite.   Cléomënes ,  d'Athènes  :  ce  qui  arriva  environ  la 

nonobstant  son  indignité,  suc-  ^7'-  olympiade  (4).   M.Morér^  ne 

f,     .    1                         r  X     1      1   •  devait  pas  dire  3  au  on  ne  sait  pas 

céda  à  la  couronne  (e)  :  les  lois  ^^„  u  temps  auquel  Anaxandride 

du  pays  le  voulaient  ainsi ,  et  on  a  uéeu  ;  ni  que  les  Éphores  l'obligé- 

les    observa.     Anaxandride    fut  rent  de  répudier  sa  première  femme  ; 

plus  favorisé  de  la  fortune  que  f  *!"«  K^**  *^f  **«  ^^"^  ?,Tn^'! 

f         .               , , .                 «  If  r  ^   •■  femme    s  appelait   Dorcee.   il  fallait 

les  rois  ses  prédécesseurs  al  égard  i^  nommer  Dorieûs  ,  ou  Doriée.  Je 

des  Tégëates  ;  car  les  Lacédémo—  ne  dis  rien  de  ses  fautes  d'omission  , 

niens  commencèrent  à  les  vain—  quoiqu'elles  ne  soient  pas  petites.  Je 

cre  soùs  son  règne  (/) ,  c'est-à-  "^^.^^^^  P?^»*  5?^^«*"  '^"^  «j»^?^  ^"'^ 

j.                  •       ^1     £  *        1  ^t    malaisé    d  accorder    Sohn   avec 

dire  ,    environ   la  bo«.    olym-  Hérodote  à  l'égard  de  la  chronolo- 

piade(A).  Plutarque  nous  a  laissé  gie.  Solin  met  la  translation  des  os 

un    recueil   des    apophthègmes  d'Oreste  à  la  58*.  olympiade.  Mais , 

d'Anaxandride  panuf  ceux  des  ««>°  Hérodote  (5)  ,   les  Lac^émo- 

»      r j  /          .        '^T     e        \f         X  mens    avaient    déjà   remporte   plu* 

Lacedemoniens.  Le  îiupplement  ^^^^^  avantages  sur  ceux  de  Tégée  de- 

oe  Mbréri  est  ici  tout  plein  de  puis  cette  translation ,  lorsque  Grésus 

bémes  (B).  rechercha  leur  amitié.  Or,  il  la  re- 
chercha avant  que  de  faire  la  guerre 

(c)  Onpùurrait  tradmre  le  grec  d^VLéto-  «  Cyrus  ;  et    80n   expédition   contre 

agence  sens:  qi^Os  furent  eux-mémss  Us  Cyrus  tombe  sur  la  fin  de  la  56«.  olym- 

mspeeteurs  eu  ies  gardes  de  la  reine.  piade    (6)  :  comment     donc    accor- 

•Doriefi».  diiJolj  d'après  les /ii^«fM»Mi  derait-on    la  chronologie    de    Solin 

«c,  ett  ane  faute.  Ce  mot  n*a  que  trob  syl-  avec  celle  d'Hérodote  ?  Quoi  qu'il  en 

labet  :  Dorieus.  soit ,   M.  Moréri  ne  devait  pas  dire 

(<Q  Jly  m  a  gui  disent  que  Léonidas  et  qu'on   ne  sait  pas  le  temps   auquel 

CUombrotus  naquirent  de  deux  grossesses.         ,  ^  c  i-  w -.  « 

'                            **  (i;  Solinas,çiip.  /,  pa§^  g. 

(^  Ex  Herodoti.  /Zfr.   r ,  cap.  XXXIX  et  (,)  piuurch.  in  Apophth. ,  pag.  aa3 ,  C, 

*f"«^-  ^-ÎT»  ««»'  Pausanias,  lib,  III,  (3)  C«lw.ius,  aii  ann.  mundi  34a8. 

Wf  •  •N*  (4)  Idem ,  ad  ann.  mundi  Z^o, 

if)  PausBB. ,  ibid.  Herod.,  Ubr.  /,  cmp,  (5)  ny.  /,  cap.  LXVIII  etLXIX, 

l'^f^II,  (6)  Fide  Calvisiom  ad  ann.  mundi  SSgS. 
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Anaxandride  a  ré^^^car  ne  lit-on  pas  m  d^Oreste  ,  et  les  tranipmia  à  Laeë' 
dans  Hérodote  qu  il  r^gna  au  temps  de  démone.  En  cinquième  lieu  »  il  est 
Crésus  (7)  ?  faux  que  Toracle  eût  dit  que ,  pour 
(B)  Le  Supplément  de  Moréri  est  f aire  iranslsiHon ,  il  fatlail  éloigner  les 
ifii  tout  plein  de  béunes."]  Ajoutons  aux  t^etits,  te  frappeur  ^  et  le  frappé  avee 
trois  fautes,  de  Moréri ,  que  nous  ve-  la  peste  et  la  ruine  des  hommes,  Béro 
nous  d'indiquer ,  celles  de  son  conti-  dote ,  cité  dans  le  Supplément ,  ne  dit 
nuateur.  En  premier  tien ,  il  n'est  pas  point  cela.  En  sixième  lieu ,  il  ne  ùk\- 
yrai  qu'Anaxandride  f6t  fils  d'Eur^r-  lut  pas  éloigner  toutes  ces  choses^  afin 
crate  11  :  il  était  son  petit -fils  (6),/^e  trouver  le  tombeau  d'Oreste;  car 
et  fils  de  Léon.  En  deuxième  lieu ,  il  il  n'était  pas  sous  la  forge ,  mais  dans 
n'est  pas  yrai  qu'Anaxandride  prtt  la  une  cour ,  où  l'on  avait  touIu  faire  un 
ville  de  Tégée ,  avant  que  les  os  puits.  En  septième  lieu ,  la  guerre  ne 
d'Oreste  en  eussent  été  tirés.  Ce  ne  cessa  point  aès  que  les  os  de  ce  pritfoe 
fut  qu'après  cette  translation ,  que  eurent  été  inhumés  è  Lacédémone.  Hé- 
la .fortune  cessa  de  favoriser  les  Té-*  rodote  dit  seulement  que  depuis  cela 
féales  :  comment  donc  se  pourrait-  les  LacédémonienB  eurent  l'avantage 
il  faire  que  leur  ville  capitale  eût  été  dans  toutes  les  guerres  qu'ils  eurent 
prise  avant  que  les  os  d'Oreste  en  eus-  avec  les  habitàns  de  Tégée  :  'A^o 
sent  été  transportés  ?  La  prise  de  la  rovToc/  «rot/  ;^f6Tov  Hitmç  f^t i^mato  axxs- 
ville  capitale  n'est-elle  pas  la  ruine  x«v ,  ^oxx»  x^vxtpriftrê^ùi  *rm  wtkifAf 
entière  de  cette  sorte  de  petites  repu-  it/ivotto  oî  Âttxf^dUftoyioi.  Quo  ex  iemr 
bliques  ?  En  troisième  lieu,  il  n'est  pas  pore  Lacedœmonii  quolies  cum  Tegea- 
vrai  que  Glycas  (9)  entra  dans  Tégée  tibus  congressi  sunt,  tuperioresextité' 
Â  la  suite  du  victorieux  Anaxandride;  re  (lo).  En  huitième  lieu,  il  n^est 
il  y  alla  comme  l'on  va  en  temps  de  donc  pas  vrai  que  cenx-ci  titrent  en- 
paix  aux  villes  de  ses  voisins.  En  qua-  tièrement  soumis  aux Lacédémoniens, 
trième  lien,  ce  ne  fut  point  lui  qui  tout  aussitôt  que  les  os  d'Oreste  eurent 
trouva  le  tombeau  d'Oreste  ,  et  qui  en  été  inhumés  a  Lacédémone.  Et  nen- 
retira  les  os  :  il  rapporta  seulement ,  viémement ,  enfin ,  Plutarque  n'avait 
lorsqu'il  fut  de  retour  à  Lacédémone,  que  faire  d'être  cité  ;  car  il  ne  dit 
qu'il  croyait  que  le  sépulcre  d'Oreste  rien  de  ce  que  porte  l'article, 
était  chez  un  forgeron  de  Tégée.  Ce  ,  ^  «  ,  ,  ,  •,««.„. 
forgeron  lui  avait  conté ,  qu'en  faisant  (">  ^"*»^-  ♦  '*•  ^  »  *^'  LXTIIL 
un  puits  à  la  cour  de  sa  maison  ,  il  a -kt  &  v  i -Kr-n-D  ttit?  »x 
avait  trouvé  un  tombeau  de  sept  cou-  ^ JN  AA AJN  DKlDb  ,  poète  co- 
dées, et  recônnn,  en  l'ouvrant ,  que  mique  ,  natif  de  Camire  (A}y 
celui  pour  lequel  on  l'avait  fait  avait  dans  Tîle  de  Bhodes  ,  floiissait 

^J^^taUl^nt^d'^^^^^^^  ?rZ-  ïl -?':  Olympiade  (B). 


l'oracle  avait  dit  qu'on  le 'trouve?ait    M  fut  le  premier,  selon  Suidas, 


plaie  sur  plaie.  Il  appKqua  ces  choses  ^  ,   .  ^ .      1  •••.'/. 

aux  soufflets,  an  marteau ,  et  â  l'en-  se  laissent  oter  leur  virginité  (a). 

clume  du  forgeron,  ilne-fitque  tirer  Je  croirais  sans  peine  qu'on  tt- 

oette  conjecture ,  et  la  communiquer  tendit  jusqu'à  la  1  oo*.  olympiade 

iw  «fei;ercel™'d  !:i-  ^  i-*«>d--  des  rôles  aussfdif- 

à  Tégée ,  et  prit  a  louage  du  forgeron  «ciles  a  soutenir  et  a  ménager  , 

l'endroit  où  le  tombeau  de  sept  cou-  que  le  sont  ceux  de  semblables 

dées  avait  été  découvert  II  en  tira  les  fiHes  5^^.  le  théâtre;  mais  je  ne 

(n)  Harod. .  lib.  /,  eap  tXFii,  saurais  croire  qu'on  ait  différé 

(s)  PaoMii. ,  Ub.  III ,  pag.  83. 

(9)  UJaUail  dire  Lycbai,  comme  ituparu"  (a)n^»TOC  ifurdLÇ  xeùyrctfBiiOtf  ^9d^«C 

vont.  [t^nJfugemens  sur  quetquf^x  om-rnB^es  l^^y^^^  Prùmt»  omart»,  et  sinpravirgi' 

iioBftfawr  diaent  •  leur  toor  ^'il  f«n«it  ecnre  ■•«f'»7'"'^■*•  «   -j 

tichas-l  num  f  introduxU  in  scenam.  a\Mda», 
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ii'à  ce  temps-là  à  mêler  1'»-  il  en  ayatt  composé  soixante- 
r  dans  les  comédies.  Anaxan-  cinq  (/).  Les  Athéniens  le  con- 
e  était  un  homme  de  belle  damnèrent  à  mourir  de  faim  » 
3 ,  et  de  bonne  mine  :  il  parce  qu'il  avait  censuré  leur 
t  ffrand  Soin  de  ses  cheyeux,  gouyernement  (D).  Le  poëte  co- 
s  habillait  magnifiquement  ;  mique  Alexandride  n'est,  peut- 
trtait  une  robe  de  pourpre  à  être  qu'une  faute  de  copiste  (E)  : 
ces  d'or  {b)*  Cet  équipage  ne  on  pourrait  donc  peuWtre  sub- 
ut  nullement  son  poëte.  Il  stituer  notre  Anaxandride  par- 
tait tellement  la  pompe  ,  tout  ou  l'on  rencontre  celui-là. 
1  jour  qu'il  devait  lire  un  /  ^  -^ 
le  dans  Athènes ,  il  se  ren-  v^;    «»■ 

cheval  au  lieu  de  l'^signa-  (A)  Natif  âe  Camire  (1).]  Suidas  le 

et  récita  une  partie  de  sa  ^»t  Goramc  Cbam&leon  j  mais  iLfait 

à    cheval.    Ces  manières   ?."*^"^5  T  *"?  '''^'*?'^^?w'o^.^; 

....                ,  timent  de  tous  les  auteurs.  Il  y  avait 

sut  Yraisemblable  ce  qu  on  partage  :  les  uns  ▼oulaient  qu'Anaxaa- 

e  de  lui  :  c'est  qu'il  se  dépi-  dride  fût  Colophonien ,  et  les  autres 

extrêmement    lorsque    ses  qu'il  ^^^  Rhodien. 

6   ne   remportaient  pas   la  ,(»)  /^Aorissait  environ  la  101  «. 

c         /'    \      -n            ri.*  J^*      -.-  olYmpuideA    L  auteur  anonyme    des 

ire    (C).     Il   ne   fkisait   pas  olympiades^  s'accorde   en    iela  avec 

ïie  les  autres  personnes  de  Suidas  ;  el  comme   ce  dernier  re- 

xuétier  :   il   ne    retouchait  marque  qu'Anazandride  assista  aux 

t ,  il  ne  corrigeait  point  ses  J««»  <îf  Pbihppe  roi  de  Mac^oine ,  il 
^A'         n    ^1     c'  X  nous  donne  un  fait  qui  établit  cet  âge 

^dies ,  afin  de  les  faire  entrer  d'Anaiandridc.  On  sait  d'ailleurs  qSe 
ce  une  autre  fois  sous  une  ce  poète  maltraita  Platon  (2) ,  et  que 
leure  forme  ;  il  les  envoyait   que1q;^aes-une8  de  ses  comédies  ont  été 

lier,  chez  les  Francœurs  de   <^i*«f  par  Arislote  (3).  U  faut  donc 
1,     »         .       '     ,  qu  11  ait  vécu  au  temps  que  Suidas  a 

îTnps-la,/e/?e>ii//iec//aca7i-   Marque. 

e  {d).  Cette  humeur  bourrue  (C)  royet  dans  les  remarques  la  ré- 

lutine  contre  les  spectateurs  flexion  i Athénée  sur  le  nombre  de 

érir  plusieurs  belles  comédies  *«*  comédies,  ]  Ayant  cité  un  vers  da 

1  ovo;*  ft^UM^     Tl  A>M*  «w>,i»^  Térée  d'Anaxandride  (4),  pièce  qu'on 

l  avait  faites.   Il  faut  pour-  ^'estimait  pas  beaucoup    S  prenk  oc- 

t  que  son  dépit  ait  assez  sou-  casion  de  rapporter  ce  que  j'ai  cité  de 

t  cédé  à  la  tendresse  pater—  Chamœléon ,  après  quoi  il  demande , 

e  puisqu'il  ne  vainquit   que  ^^^^  quelque    sorte   d'ctonnement , 

f^a  f^    o*  z«ni>  l»^J.   4..Aiï»/k  d'où  est  venu  que  le  Tërëe  et  d'autres 

fois  (e) ,  et  que  Ion  trouve  ^^^i^^^^,  ^{^  du  même  auteur , 

es  plus  de  vingt  de  ses  CO-    a^i  n'avaient  pai  remporté  l'honneur 

lies   (voyez  dans  les  remar—   du  triomphe ,  se  sont  conservées.  H 

s  la  l^éflexion  d'Athénée  (C)  :    aurait  pu  trouver  la  solution  de  cette 

difficulté  dans  les  paroles  mêmes  de 

ChamiBleon  Heradooles,  ÛA.  >/.  de  Chamaîléon.  Elles  insinuent  claire- 
oBéiêi,  apud  Athea.,  libr.  /X,  pag.  3j^.  ment  qu  Anaxandride  ne  lit  éclater 
i^Oti  y(kù  /jA  tixa»  KAp^duiw  f^»-  contre  ses  pièces  le  dépit  qu'il  conce- 
Iç  nrh  ïdiCtL^6tt\ii  KtirArtfAtlf.  Rictus 

:ittdendas  dabet,  ut  ex  iU  thuris  invc        (i)  Ch«m.  Heracleot. ,  Ub.  VI  ^  de  Comtédii, 
\JSerent,  Ghaib.  Heraeleotes,  libr.  VI,    uptàd  Athen.,  Uv.  IX.pag.  3^4. 
omœdiâ,  apud  Athen.,   Hb.  IX ^  pag.        (3)  Diog.  Laërt.  in  PUioae,  liv.  III ,  num, 

a6,  edit.  169a. 

VètjrtM  la  I'*.  'Ejâtrt  de  Boileaa*  (3)  Arittot.  Rbetor. ,  Ub.  III ,  Mp.  XII. 

Saidai.  (4)  Aiheo. ,  /<V-  IX ,  pag.  3^3. 
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\ait  ou  jugement  des  spectateurs,  que  pièce  de  ce  nom  :  Atlienëe  la  cite  aa' 

lorsqu'il  fut  vieux.  Il  avait  donc  laisse  chapitre  XVIII  du  VI^    livre  (ii). 

vivre  plusieurs  de  ses  comédies  vain-  Meursius  est  entièrement  de  Tavis  de 

eues,  pendant  que  les  cheveux  gris  ne  Casaubon.  11  veut  que  les  deux  ou  trois 

Tavaient  pas  encore  jeté  dans  Fhu-  pièces  de  théâtre,  oui  sont  données  â 

meur  chagrine.  ïloxhi  tXf^i'fA  xa/x-^Sç  Alexandride  dans  les  éditions   d^A- 

TMT  ^ftL/AdL^tm   N^fltvi^f ,    ^voTLoxctifiitf  théuéc ,  soicut  d'Anaxandride.  H  veut 

*rù7ç  AtATfliîc  Jïài  «ro  yiipAç  (5).  SpectatO'  que  Ton  donne  à  ce  dernier  VMélèms 

ribus  iraiu*  ob  senilan  morositatem  (ti)  etie  Pisandre  (i3)  9  qui  panus- 

elegéuUea  muUas  fabulas  è  medio  sus"  sent  dans  Suidas  ,  sous  le  nom  d'A- 

tu&,  lexandride.  Voyez  la  page  87  de  son 

CD)' Les  Athéniens  le  condamnèrent  traité  de  Ptle  de  Rhodes,  vossius  em- 

h  la  mort,  parce  qu'il  aidait  censuré  brasse  le  même  sentiment  (i4)*  Sur 

leur  goufernemenL  ]   11  s'était  servi  ce  pied-là ,  qui  est  assez  vrais^mbla- 

de  ce  vers  dans  l'une  de  ses  comé-  ble,  on  aurait  les  citations  d'une  tren* 

dies  :  taine  de  pièces  d'Anaxandnde.  Son 

.„    .      »/•'.  tf*  '  »j*      /.  TA^fice,  citéparDiogèneLacrce(i5), 

H;rox.c  iCot^MÔ  9  vof^f  or/Jl»ya.x.,:  ^  ^^^  i„^nnu  à  Meuilins.  On  estda^s 

c''est-à-dire  :  une  semblable  confusion    à   l'égard 

7/1  u;iL,  u  on«!^i  -;-„ .  -II-  -..;  —  #;«-  ^'*"^  Afaxandride  de  Delphes.  Le  sco- 

X/a  ville  le  vouutu  turuii  eUe  qui  ne   tient  ».     .     i,u      •    «j    n       ',.»  rc\    ».      * 

nul  compte  des  lois.  liasted  Euripide  1  a  Cite  (lO),  Avctç«y- 

„     ,      .^  f  .^  ,  ^  «TjBiefVtc  ô  Afx^o(,  touchant  la  peine  qui 

11  n  avait  fait  que  changer  un  mot  f^^  i^poséJà  Apollon  de  SCTvir  àgji- 

a  ces  paroles  d  Euripide  :  g^,  Admétus ,  pour  avoir  tu^  le  sir- 

'H  ^txnç  iCovxiô'  9  yo/u»v  o^/fv  /utXi»  (6).  J>cnt  Python.  Plutan|ue  le  cite  (17) , 

T^    ^.  •    .  '     ,        '  .  t     1  •     t  'Axff  fltv/fiJVc  ô  AtxAoç ,   touchant  les 

La  nature,  qui  n  écoute   point  les  toi*,  le  *        j»  *.  ¥  J  ••.  _i^ 

voulait  ainsi.  sommes  d  argent  que  Lysandre  mit  en 

--        r.    ^    ^.  1     ,      .      V-  dépôt  au  temple  de  Delphes.  Il  cite 

VovezEustrataus  sur  le  chapitreX*.  ^^^^^^^  /^g)  u^  Anaxandride touchant 

du  VI«.  et  du  VII*.  livre  de  la  Morale  ^^  ^n^ps  où  la  prêtresse  de  Delphes 

d  Anstote.    On  prétend   qu  Ovide  a  rendait  les   oracles.  Au  commence- 

parlé  de  ce  supplice  d  Anaxandnde  ,  ^g^t,  elle  ne  les  rendait  qu'une  fois 

quand  il  a  dit  dans  son  poème  contre  p^n ,  long-temps  après,  elle  les  rendit 

Jbis ,  V.  026,  mjg  £^^5  fg  mois.  Il  est  très-problable, 

Uique   pariun    stabHi   qui   carminé   Imsit  qu^en  ces  deux  endroits ,  Plutarque  a 

Jthenas ,  cité  le  même  auteur ,  et  que  cet  au- 

Jn^isus  pereas  déficiente  ciho.  ^^^  ^,^^^        .^^  différent  de  Celui  do 

(E)  Le  poète  comique  Alexandride  scoliaste  d  Euripide.  La  qttestion  est 

n*est  peut  -  être  qu^une  Joute  de  cO'  de  savoir  si  son  nom  est  Alexandride, 

pista  y  etc.  ]  C'est  le  sentiment  de  Ca-  ou  Anaxandride.  Vossius  ne  sait  qu'en 

saubon  (7).  Il  se  fonde  sur  ce  que  Sui-  penser  (19).  Il  faut ,  sans  doute ,  at- 

das  ne  fait  aucune  mention  d'Alexan-  tribuer  a  ce  même  Anaxandride  l'ou- 


dride  ,  et  sur  ce  que  la  même  pièce    vrage  dont  il  est  parlé  dans  le  recueil 
(8)  qui  est  attribuée  à  Alexandride    de  proverbes  publié  par  André  Schot 


c/<ûe  d' Alexandride  :  or,  il  est  cer-  ntatisquœsacrilegioDelphisJuérûsub' 

tain  qu' Anaxandride  avait  fait  une  ,    ,  „ 

^  (11)  Pag.  a63.  ^ 

(5)  Id. ,  ibid.  pag.  374.  (")  Suida»,  in  "Adxnrffcç. 

(6)  Euripid. ,  w.  395 ,  inter  ineerta,  in  edU.  («3)  ^^^^  »  «»  A/»i(wr*>iT»C. 
Bamesii.  (i4)  Vossioa,  de  Poët.  gnecia,  pag.  49« 

(7)  Casanb.  in  kihen. ,  lib.  VI,  cap.  Xf^lII^  (tS)  Diog.  Laërt. ,  Ub.  II J ,  num,  a6. 
ptg-  455.                                                               ^  (i6)  In  Alceiûd.  inUio. 

(8)  InUtul/e  MfXiXttTOC  (17)  Plntarchua  ,  in  hyê^nàto  ^  pag.  443. 

(9)  ^op*  -f/  *  pag,  460*  (iS)  l^^nt.  f  in  Qiueat.  Romania ,  pag.  aga* 

(10)  Cap.  XX  f  pag.  654>  (19)  VomIu,  de  Hittor.  grxàsypag.  5ea. 
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Uta ,  A  ayait  éU  eomfoU  par  ^  un  discrétion ,  il  serait  foudroyé  de 
homme  qai  s'a]ipelait  Anaxandiide.  Jupitçr  (</).  On  prétend  qu'An- 
U  avait  contrf  one  ln.t«Mre  <|ai  a  donné   ^^  ^,^^        j^  ^^  j^  ^^  j^^ 

^liitvf  »«,  pnwes  fe  W.  et  cou*  SUT  cette  bonne  fortune  (B),  et 
aunzle  miUai.  Consultez  Vossins,  2  qa'nn  jour ,  en  buvant -avec  ses 
kpogeSaode  set  hisbniens  grecs.        anadg  ^  ce  secret  lui  échappa.  La 

_^  „„  menace  de  Vénus  eut  son  effet  : 

A^GHISE  ,  pnnce    troyni  ,  j,  ^^  ft.       >  j.„„  ^^  ^^ 

ISSU  de  Daidanus ,  et  fib  de  Ca-  ^  mais  ifn'en  mourut  pas  (C). 
pjs  (a),  plut  SI  fort  à  Venus  ,  j^  uns  disent  qu'U  en  perdit 
qu'elle  s  apparut  a  Im  sous  la  seulement  la  vue  (D) ,  les  autres 
forme  d  une  belle  nymphe ,  pour  prétendent  que  la  plaie  ne  se  put 
Im  déclarer  son  amour.  Elle  lui  j,,,^  f^^^  ^E).  Il  vécut,  dit- 


qaii  la  irouTeraii  men   j^  (pj     ^j^  ^„  tombeau  fut 
fiUe  (6) ,  et  le  conjura  de  la  pre-  j^^^^^^  j^  l,,,,^^    Cet^^ 

senter  a  sa  parente,  afin  qu on  -„j^^  *~  ^^  différente  de 
dressât  bientôt  le  contrat.  An-  ^Ue  de  Vireile  :  car,  selon  ce 
duse  répondit  en  fort   «^ant       ~^^     j,    °^^  Troie  fut 

homme  que  ,  pmsqn  elle  n  était  Ç^   ^née  chargL  son  père  sur 
pomt  une  déesse ,  nen  n  était  ^^   .    ^^  (qj^^j  ,^  ^jt   ^^ 
OMble  de  1  empêcher  de  jouir  y^^  J^  ^^t^  ;  et  ce  bon  vieil- 
deUesurJexhampCc).  Ilfutpns  j,^  ^^  ^^^^^ut  que  quand  les 
an  mot;  on  se  mit  au  ht,  etc.   Troyens  ,  qui  se  joignirent  à 
Sur  le  «oir ,  Anduse  s  endormit  ;   ^^  ^,^4  parvenus  en  Sidle, 
etàson  réveil,  il» aperçut qud  ^  ^  ^^  j^jT-^^  ^  fetigues. 
avait  coocbe  avec  nne  déesse.  Il   f^^J^^  tendresse  d'Énée  pour  son 
eut  peur  de  ne  vivre  pas  long-  pj^^     ^  le  soin  qu'U  prit  de 
temp8apresuntelconp(A);mais  ^„^„  ^^  jj^^  Pénates,  sont 
Venus  le  rassura  ,    et   lui  dit  j^  fondement  du  caractère  qui 
qn  elle  aurait  un  fik  de  Im ,  am   ,^  distingue  des  autres  héros.  Ce 
se  nommerait  Enee;  queUe  fe-  ca„,ctère  consiste  dans  la  ™été 
rait  nournr  cet  enfant  ^  les  ^^j    n  y  en  a  qui  disent  qu*An- 
nymphes  des  bois,  jusqua  lâge  ^^^  ^^^  j        .^  ce  que  son 
de  cinq  ans;  et  qn  alors,  eUe  le  g^  f^^  3^,^  ^„  jj^j^  ^  ,^^^ 
Im  remettrait  entre  ks  maiiM.   terre  de  promission ,  que  les  dW- 
Elle  l'avertitqu'il  prît  bien  ^ude  ^^  In,  avaient  oidonnéd'aUer 
de  ne  se  vantM-  )«nai>  d  avoir  en  chercher  au  travers  de  mille  pe- 
la jouissance  de  Venus,  et  que ,   ^y^  ^   ^,4^^     D^      jrg^. 

s  il  Im  arrivait  de  manquer  de  carnasse,  et  Strabon ,  embras- 
(«)  Howna.  lUuda..  £6.  XX,  «.  aS».  «««»'  <»  Sentiment  (g).  An  reste , 


(*)  'Asrufim  g»innç.  /amnoa  «^        (j,  j^^  ^ùl. 
aérai co^rnenu.  Hoara,  K.HyaM  Ve-        ^^j  Viegae  Au  <£««»  MwoK  tépHUmiU 


aeni  »  <«.  i33 

(e)n«<7  n^O^nnunmuainMM.  m.        (/)  ''«Dî»,  emireautmpmtsagts,  le  /»'. 
lii  «■«■Il  ci/(i  in  «■■rr  iirfwr>r  rtrttn  -r-r     Btt  tU  rÉméiit .  m*  to6  et  3S6. 


Çmoum 

B*inenu«i^Bia»  Vanta.  (r;  r«)ra  la  nmsyw  (F)  â  <a^ 


6a  ANGHISE. 

l'amoar  de  Vénus  pour  Ancbise  »<1^  «le»  ptïen» ,  éiai«nt  jaloux  êa 

ne  fut  point  une  passion  pa«a.  ^X:^^/^:^^'^'â^t;:L'Z 

gère  :  le  premier  accouchement  infëriorittî.IUle  devaient dcwic  exdure 

ne  la  guérit  pas;  elle  donna  un  de  la  jouissance  des  déesses  «  et  lui 

second  fils  k  Anchise,    comme  faire  comprendre  que  ce  morceau  nV 

le    remarque    Apollodore   dans  tait  pas  po»jr  lui.  nsdemcoilni^ire 

1    -tÎt»   V- ^      -1     ^-i-i'  ^1^1  peur  d'un  châtiment  exemplaire ,  tel 

le  Iir.  livre  de  sa  Bibliothèque,  qu'^^  celui  d'une  mort  précocfe ,  en 

,,^ri     .         j  #     -  cas  qu'il  goûtât  d'un  plaisir  de  cette 

{K)neutveurden6uii>rep<ulo^^  ^^^^^       ^^,^^  ^  voufcent  réserver. 

temps  ,  après  auoir  couché  auec  Kc-  jj^  devaient  non-seulcment  faire  peur 

mis.]C  ëtaitiine  tradition,enoetemp8.  ,„^  hommes  qui  auraient  l'auda<^de 

là,  que  les  mortels  qui  couchaient  avec  ^^^^  ^^  ^^     ^^  ^^j  ^  ^^^ 

des  déesses  n  ëUient  pas  da  longue  ^^^^^j      •  succomberait  aux  décU- 

vie.  C  est  pourquoi  Anchije ,  ayant  ^^^^^^3  \^^^^^  „„«  lui  feraient  les 

connu  son  aventure,  supplia  Venus  déesses  :  e  Hors  même  qu'U  serait  per- 

d'avoir  compassion  de  lui  :  ^^^j^  ^^^  ^  n'étaient  qae  des  fem- 

'Axxan^ocf}rToc7oi/Tti^ef«ti«f^féA:oio  mes.  Ne  voyons-nous  pas  que  les  lois 

.M»  ftf  ^«fT*  «i^fviiTov  îv  cty0f«^tinr  humaines  condamnent  au  dernier  sup- 

fAtf'fc  ^  ^  plice  les  valets  qui  couchent  ou  avec 

Na/iiv'  «xx'  fxl«u^*  virù  w  ^oBaXfucc  la  femme  ou  avec  la  fille  de  leurs  mat- 

ÀvMf  ^  très  ?  lis  ont  beau  dire  pour  leur  ex* 

TsynTAtyOçt  6«a7c  twcc^iTAi  àBaho.'  cuse  ({u'ils  ont  Ions- temps  résisté  à  la 

*rnn  (i).  sollicitation ,  et  qaon  leur  a  fait  tant 

'  rthm  te  pêt  Jo9ém  w  Mgidifêrum ,  d'avances ,  et  même  tant  de  menacés, 

Jie  me  viverUem  debilem  inter  homines  sinas  qu'enfin  ils  n'ont    pU  Se  garantir  dé 

Babitare,  veriun  misertfe,  f  uomom  non  Ion-  ^  Piége  ,  la  justice  ne  laisse  pas  de 

Fir  efr^squis  cum  deabu,  eoncMsnbu  !•»  livrer  au  bourreau ,  en  supposant 

imHMrtaiihus,  même  <|ue  leur  excuse  est  un  fait  cer- 

n  semble  d'abord  que  cette  pensée  des  t*if  «*  indubitable.  Les  gazettes  nous 

anciens  ne  pouvait  avoir  aucun  fon-  <>"*  appris,  depuis  peu  de  jours  (3) , 

dément  :  car  cette  union  intime  d'un  qœ  1  on  a  pendu  a  Pans  un  kqutts 

homme  mortel  avec  les  natures  im-  I?"»^  un  tel  cas.  Et  comme   l'inlé- 

mortelles ,  ce  mélange ,  cette  confu-  ^^^   P"*^"^  demande  ,  en   quelques 

>:^.  j»  »..;n<*;»Ae  jJLotf  «««««o*.  «w^m»  rencontres ,  que  la  rigueur  des  lois 


tracter  avec  inomme yiinsi  une  «^    r«*«ii Tv — '  '  ji — «     . 

nymphe  ou  une  sylphide  de^^iem  im-  f^  q«c  1*  û»*^  ou  la  femme  du  logis , 

mortel^  et  ctipahU  de  la  béaUtude  k  ^^«""^  «o  servante  ,  le  serait  vaiu 

laqueUe  nous  aspirons  quand  elle  pst  trouver ,  etc.  Il  est  utale  que  des  U  • 

Me»heureusepoursemarUrhunsa§ei  q««"  »•"»'  °»l*«  8^  ^  espérw, 

et  unsnomeouun  sylphe  cesse  d'est\e  ?o.°  P«*  °»^™  ^^n»  1  ignorance  du 

mortel  du  moment  qJil  épouse  une^  ^«î*  5  «*'  cela  est  propre  à  les  tenir 

.î«  «  nni»  «xurnitima  miciix  en  garde,  el  à  ne  leur  faire  en- 


me  qu'il  allégua.  Les  dieux,  selon  les    ^^^^^  <^^^^  Iw  menaces,  contre 


(1)  Borner. ,  in  Hymno  Veoerit ,  vs.  188.  (5)  On  /erit  ceci  au  mois  de  juillet  lêçfi, 

la)  ro/e»UC^minA9Ga»êiu,pag.  S4.  (4)  To/es  TâciL  knn.,  l.  XXV ,  c.  XUf* 
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les  roses  du  citfguisement.  SHls  se  pro-  eo  concubuiste  dicitwr  :  procreapît  ^* 

mettaient  Timpuniti  ,  en  cas  d  une  neam ,  eique  prœcepu  ne  id  apud  ho^ 

séduction  travestie  ,  ils  Tespéreraient  mines  enuniiaret,  QuoJ  Anchises  in^ 

en  cas  d^une  simple  séduction  \  et ,  s'ils  ter  sodtUes  per  uinum  eilelocutus.  Ob 

espéraient  d'ëciiappcr, en allé|;uantvë-  ida  Jouej'uhmint  est  iotut  (8). 

ritabiement  q[u'on  les  avait  sollicités,  (C)  JupUer  le  foudroya  ;   mais  il 

ils  auraient  bientôt  Taudace  de  solli-  n'en  mourut  pas,  ]   Vénus  ayant  sa 

citer,  pour  peu  qu'ils  Ti.ssent  des  dis-  qu^Anchise  s'était  vanté  des  faveurs 

posttiona  à  réassir.  Il  faut  donc  les  te-  qu'il  avait  obtenues  d'elle ,  en  fit  ses 

nir  en  «nraiate  le  plus  qu'il  est  possi-  plaintes  a  Jupiter  ,  et  obtint  qu'il  se- 

ble  \  car  qui  ne  compte  point  sur  leur  rait  foudroyé  :  m^is  comme  elle  ne 

résbtancc  ,  n'a  pas  toutes  les  ressour-  voulait  point  le  perdre  ,   et  qu'elle 

ces  nécessaires.  Or  ,  omm*;  on  se  fi-  n'espéra  pas  qu'il  pût  réchapper  d'un 

garait ,  dans  le  paganisme ,  que  lès  coup  de  foudre ,  elle  eut  soin  de  dé- 

nommes  du  plus  haut  rang  sont  plus  tourner  le  coup  :  Ciun  inter  eequaUs 

au-dessous  des   dieux  qu'un    laquais  exultaret  Anchises  gloriatus  traditur 

n'est  au-dessous  d'un  grand  st^igneur,  de  concubitu  f^eneris  ,  quod  ciirn  Jofi 

il  ne  fiiut  pa.4  s'étonner  que  l'on  ait  f^enus  quesia  estet  emeruit  ut  in  An" 

pensé  que  la  jurisprudence  céleste  ex-  chisem  fuhnina  mUterentur»  Sed  f^e» 

posait  Aochise  à  nn  châtiment,  quoi-  nus  eum  cùm fulmine posse  uidisset  in- 

qu'il  n'eût  joui  de  Vénus  qu'en  la  pre-  terimi  ^  miseraia  jut^enem  in  allant 

liant  pour  une  femme.  partem  detorsil,  Anchises  tamen  af* 

(B)  On  prétend  qu'il  n'eut  pas  la  flaius  i^ne  cœlesti  semperdcbilis  uLxit 

forée  de  se  taire  sur  sa  bonne  fortU'  (9).  Voilà  encore  un  original  dont  il 

ne.]  La  menace  avait  été  pourtant  bien  se  fait  des  copies  dans  tous  les  siècles. 

terrible  :  On  se  met  en  colère  contre  un  calant 

El  ii  »tf  ifiiîr^c  juù  w-wf i«i  «<^povi  indiscret  :  on  est  bien  aise  de  lui  faire 

5iU(U»  sentir  sa  faute  j  mais  on  ne  pousse  pas 

'-E^ ^ylm'nfA¥^hMivç%^é;tm%M^%ùtU^  les  choses  trop  loin  :  on  donne  heu 

Ziw  rs  yoxii0-«uavoc  âahi%t  ^Lo^o«fi■»  ^",I!®K"''' 


(D)  //  en  perdit  seulement  la  vue,  ] 
2'est  de  Servius  que  l'on  apprend  qu'u- 


MêfOMfS  (5;. 

«MtffKi  mnUno  ne    cxhaiaison  foudroyante   aveugla 

'"  •"cwkT^'*"  *"*  **"*  **"*  coronatd   Anchise  ,  parce  qu'il  s^tait  vanté  des 
Jm^ii^ifmiJferiHcrdtfai fulmine.  faveurs  iue  Vénus  lui  avait  accor- 

dées :   i^uod  ciun  jactaret  Anchises 


Cetlcavenlureestunportrailauelon  ajftatus  est  fulmine ,  oculoque  pri- 
ait sourent.  Les  dames  de  la  plus  ^,atus  est  (10).  Le  singulier  oculo  ne 
haute  vol^  ,  qui  deviennent  amon-  doit  pas  faire  penser  qu'il  devint  seu- 
reuses  de  leurs  inférieurs  ,  sont  obli-  lement  borgne  ;  car  Servius  ,  en  un 
gées  de  &ire  toutes  les  avances.  Elles  ^utre  endroit  (iî)  ,  se  sert  de  l'aulo- 
rxigent  nn  grand  secret ,  et  menacent  — 


rxigent  nn  grand  secret  .et  menacent  ^ité  de  Théocritc  pour  nous  appren- 

de  panir  terriblement  1  indiscrébon  j  jre  que  ce  fut  un  véritable  aveugle- 

et  cependant  le  favon  ne  laisse  pas  ,  ment. 

quand  le  vin  lui  a  un  peu  échauffé  la       (£)*  Sa  plaie  ne  se  put  jamais  fer- 

tête  ,  de  jaser  plus  cpi'd  ne  faut.  Il  ^ner.  ]  11  ne  se  plaint  dans  Virgile  que 

est  même  quelquefois   si  vain  qrfd  a'une  grande  débilité  que  le  coup  de 

<»iue  troc  sens  avoir  hu.  Rapportons  foudre  lui  avait  causée  : 

des  autorités  sur  1  indiscrétion  d  An-       j^^  ^^^^  ^^,.,„,  ^.^^  ^^  .^^.^  ^^^ 

ChlSe.  JruMmmatlÂM  est  Jtnonues  ,  quia        Dêmoror,  exqu»  me  divUmpaUr  aUfUB  hùmi- 

M  eims  ymMre  concubuisw  jactabat.  num  rex 

C'est  ce  due  dit  Servius  (6;  5  et  voici       ^»''««»«  adfiavU  sentis,  et  eontigUigni  (la). 

ce  que  dit  Hygin  :  Kenus  Anchisam      Ï8)  Hygm,  cap.  XCïK 

Assarmei  M  mium  amasse  ,  et  cum      >9),S«rvitu ,  ia  Maéià.  ^Ub.  11,^».  ^. 

*"  «f  '  (lojl,  aerritu  sur  ces  deux  vers  du  /".  kvre 

(S)Eomn.,inVjmwYenn.subJ!n.9s,iS'].  ^^'^"^"^.\i   -  u     ^         l    x.- 

/i*\c      •        •     i^^xi      i-L   rr         Ki^  Tumtj   lUe  «oms  ,  qoem  O.rJanio  Anchw» 

(6)  SemiM ,  la  faeid. ,  bk.  Il,  et.  649.  AlnuVeniuPhngii  genuitSimoentis  »d  unéam? 

(7)  Bjsin  ''*'  ndemxfmii  de  tmi  dormer  Capyrs  vs.  617. 
penr  paré  ,  et  ium  peu  Mmreems ,  ami  était  le        (\%)  la  Ancid. ,  lib.  II,  et.  687^ 

Hre  de  Cmpf».  (»)  VUyil. ,  JKnéi.1.  ,Ub.II,  t^e.  «47. 
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Je  m'etoime  que  Scarron  ,  qui  a  fait  mon,  /oxoc  signifie  des  baillons  et  des 

eonnaître ,  dans  sa  paraphrase  bur-  lambeaux ,  il  n'y  a  nulle  apparence 

lesqne  de  cet  endroit  de  Virgile,  qu'il  qu'il  faille  laisser  un  tel  mot  dans  le 

n'ignorait  pas  la  raison  de  cette  dis-  texte  grec  j  c'est  pourquoi  un  saVant 

grâce ,  ait  use  d'une  si  grande  rete-  critique  met  f xxo; ,  plaie ,  ulcère ,  au 

nue  ;  il  me  semble  que  la  matière  était  lieu  de  faxaç  (i6).  Les  traducteurs 

propre  à  derenir  bien  risible  entre  n*ont  pas  ignore  que  Platarque  rap- 

ses  mains.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  sa  porte  les  paroles  de  quelque  poète  \ 

voMÏ^n  .  nmis  ce  n'est  pas  assez  :  il  faut  savoir, 

de  plus ,  de  quel  poé'te  sont  ces  pa- 


▼ersion 


f^ieil  t  eass^ ,  mal  propre  à  la  guerre , 
Je  ne  sers  de  rien  sur  la  terre. 
Spectre,  qui  n'ai  plus  que  la  voix, 
Jy  suis  un  inutile  poids , 
Depuis  le  temps  que  de  son  foudre 
Jfupin  me  voulut  mettre  en  poudre; 
Depuis  le  temps  qu'il  m'effraya^ 
Ce  grand  Dieu  qui  me  giboja , 
Par  une  vengeance  secritet 
Mais  je  suis  personne  discrète , 
Je  n'en  dirai  point  le  sujet  .* 
Sttjfftt  que  j'aunus  eu  mon  fait , 
Sans  Kenus  qui  sauva  ma  vie. 
J'ai  depuis  eu  cent  fois  envie 
De  m'aller  pendre  un  beau  tnatin , 
EtjSnir  mon  chien  de  destin. 

Si  nous  comparons  ensemble  un  pas- 
sage de  Plutarque  et  un  passage  de 


rôles.  Meziriac  nous  l'apprendra  (i'^): 
il  les  a  trouvées  dans  Denys  â'Bali- 
carnasse  (18) ,  qui  rapporte  des  vers 
de  Sophocle,  dont  le  troisième  est  le 
même  que  Plutarque  cite  : 

N(/V  S"'  f V  ^VXAftflV  AiVf iVc  Ô  t»Ç  0104/ 
VIOtf 

Je  vois  des^ja  le  fils  de  Cjtkérie, 
J*e  bon  JEn/Cy  aux  portes  d^Ilion, 
Dessus  son  dos  portant  non  pire  An^ùse , 

gui  du  grand  coup  de  foudre  qu'il  récent 
arde  la  plajre  encore  distitlanle 
Sttr  le  fin  lin  dont  U  ett  revettu. 


vers 


Denysd'Halicarnasse.noasprouverons  -u*  •  '  •     â.  i>     ^        j 

que  le  coup  de  fooJre  fit  une  plaie  Meariac ,  qui  est  1  auteur  de  ce. 

qui  ne  se  feraa  jamais.  Plutarque  dit  fr»''9«".  *  ~"'P  ""'     "^  '"j'^S" 

^    '  -  -  ji.  —  T    .    .  menceraent  du  troisième  vers  de  Se- 

au lieu  de  imvw ,  qu'on  lit 

toutes  les  éditions  de  Denys  d'Ha- 
uts les  piuB  aecnires ,  aeiauire,  le  i«  .1  '*'    n     « 

pus  d'un  ulcère  empuantit  les  étoffes  K«>"»f^»  '1  »  mis  i*o^o«;.  Un  y  a 

les  plus  précieuses  (14).  Voilà  sa  pen-  f**"  ^-i^"^  "^  "^'^  ^^«"^  ?«»  "^  *^« 

séef  maïs  ,  au  lieu  que  je  le  fais  par-  1*  ^"**^"?  ''  >f  «t^f  Par"?o«  ^f  au- 

1er  en  général,  il  s'attache  à  l'exem-  *«""i  ^"*  °"*  «^^^/"  divers  tej^s 

pie  particulier  d'Anchise.  De  dessous  ""  même  passage    fait  souvent  trou- 

le  riche  et  précieux  habiUement  du  duc  ^^^  **  rentable  leçon.  Sylburgius  , 

^nc/iise,    dit- il,  selon   la    version  q»" */«▼«  la  version  latine  de  0epT8 

d'Amiot,  UsoHait  une  boue  de  bien  ^^"^If^T^^T^J^J^^^^l^^^^f'^'i^^^ 
maw^aise  odeur  ^  ainsi  que  le  dii  le 
poète  : 

Son  vestement ,  qui  de  fin  lin  esUoit , 
Boue  d'odeur  puante  dégouUoit. 

Meziriac  traduit  ainsi ,  t ulcère  âHAn" 
chise  jetoil  une  boue  puante  , 


Gelenius ,  a  laissé  en  mauvais  état 
ce  qui  concerne  le  troisième  vers  de 
Sophocle.  Voici  la  traduction  de  ces 
trois  vers  : 

Nunc  in  porta  est  jEneas  DeeefiUus^ 
Humeris  bajulans  pairem  fulminata 
Terga  anUetumfiuxd  veste  Ijssind. 

On  n'y  trouve  point  cette  plaie  qui 
suppure  ,  et  l'on  y  voit  Anchise  frap- 
pé au  dos^  c'est-à-dire ,  qu'on  n'y  voit 
^  ^.  ,        ,        ,  ,,      .    ^  pas  ce  que  Sophocle  y  avait  mis,  et 

Tôt/  rf»  AyX*^^  'ro  f>*tKoç  tXt»fA  9rovi»-    qu'on  y  voit  ce  qu'il  n'y  avilit  pas 
j»ov  f^f<fï^^,  ^  mis.  Si  les  anciens  écrivains  revenaient 

Moto*/  ««tTAÇ-iÇovr*  ^ï/wi»o»  <t>«/»oc.      au  monde  ,  ils  seraient  bien  étonnés 

Or,  comme, selon  l'usage  le  pluscom-    d«  ▼«ir  ^^^?  lears  Uvres  tant  de  cho- 
ses auxquelles  ils  ne  songèrent  jamais» 

(i3)  Plnurch.  deVttioetVirtiile,0^«r.Jfi)r. 

ptig.  100.  C»S)  Là-mime  y  pag.  670. 

(i4)  Je  ne  m'attache  pas  mue  parole»,  mai»  (17)  Làfméme,  pag.  671. 

à  la  pensée  de  Viuimttfue.  (18)  Dion.  Halicarn.,  lib.  f ,  cap.  XLVIII. 

(x5)  Méiiriac ,  Éptires  d'Ovide!  pag.  671.  Ces  vers  de  Sophocle  sont  pris  de  son  Lmcomi. 


Oui  suppurant ,  sans  cesse  d/gouttoit 
Sur  son  habit ,  qui  de  fin  lin  estait  (t5). 

L'original  porte , 
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Enitatlriis  «pporte  cela  (.9)  ;  mai,  ^:^2t2rA"Sii4'«  ÏT,  "«^^^^S^ 
rkusanias  est  d'un  tout  autre  senti-  «^ii»(ag). 

ment  U  dit  qu'Énëe ,  allant  en  9i-  

cile ,  relâcha  dan»  U  Laconie  ,  et  y  ^'^  ^;^f  '•^"'  «^«  •  '«»"*  •'«^* 

bâkU  deux  villes  ,  et  qu'Anchise  étant        Smspensum,   et  pariur    eomitique    oneriquê 

mort  an  pied  d'une  montagne  d^Âr-  lim^futm  (3o). 

cadie,  y  fot  enterre;  ce  qui  fut  cause  ^^      -^^^  ^^^  ^^  célébré  cette  ac- 

que  la  montagne  fut  nommée  ^/i-  ^j^^  .  ^Hç  jg  méritait  bien.  Hs  ont 

€huui  (  ao  ).  Pausanms  ajoute  qu  on  ^^^^  jjj          1^,  ûammes  la  respec- 

voyait  les  debns  d  un  temple  de  Ve-  ^^^^^^     ^^  ^^      de  peur  de  faire  du 

nus  auprès  de  ce  sénulcre  d  Anchise.  ^^^  ^  „^  ^^  qui  avait  une  si  grande 

et  <;ae  les  habitans  de  Troie  ne  mon-  tendresse  pour  son  père ,  elles  se  fen- 

traient  en  aucun  lieu  le  tombeau  de  ^1^^^^  ^^^  ^^  j^ig^g^  ^^           ^  lij^^^ 

ce  vieillard.  Etienne  de  B}rzance  veut  ^  ^^^^  /3,x                           '^ 

qu'Anchise  ait  été  enterré  dans  une  ^ 

ville  de  Thrace  bâtie  par  Énée^  (ai),  (ag)  Ibidam ,  vs.  ^ai. 

ou  plutôt  il  cite  un  vieux  scoliaste  ,  Ô»)  Ibidem,  vf.  jaS. 

nommé  Tbéon,  qui  avait  débité  cefa.  O')  ^^ret^en  Us  preuves  dans  U  Çomm«a. 

TMtzès  est  du  même  sentiment ,  si  »••"  ^^  ^'  ^"•*'  '•"•  "'  "»^'^"  ^'  ^»'*»*- 

cen*estqu*il  dit  que  cette  ville  était  A-Krr>TTTrk'Kr /t\        \        •    •  ^ 

d.Ds  laTSacédoine  (a>).  VirgUe  a  ,  ANCILLON  (David)  jinimstre 

cooduitle  bonhommejasquesen  Si-  de   1  eghse   reformée  de   Metz, 

cile;  c'est  là  qu'il  le  fait  mourir  j  c'est  sa  patrie  (a),   naquit  le  17  de 

par-14  qu'il  conclut  le  long  narré  que  j^^  i6i„.   H  étudia  dès  l'âge 

»a  Wros  fit  i  Didon.  j^  neuf  à  dix  ans  au  collège  des 

^lSStS:^m.^:S^'^Tu. ,  jésuites ,  qui  était  alors  le  seul  à 

Bemgmùtortm^  onuUs  curm  easdtque  leva-     JVfetZ  OU   VoU  pÛt  apprendre   la 

AmUto  AnchLsen.  BU  me  ,  pater  optime ,    belle  littérature  {b) ,  et  il  doniia 

DesJ':'hl  tamis  nequi^n.  erepie  pen-    à'ahovà   tant  de  bcUeS  espérai- 

tits  (93)1  4:es ,  que  les  principaux  de  la  so^ 

Selon  Servitts  ,  le  tombeau  d'Anchise  ciété  n'oublièrent  rien  pour  lui 
était  sur  la  montagne  d'Eprce ,  pro-  y^^y.^  coûter  leur  religion  ,  et 
che  de  Drépanum  (a4)-  J  ai  nommé  ^  #*   <^     l        «  •     -i 

îmlXiivainsqui  ont  ait  qu'Anchise  po^r  l  attacher  a  eux;  mais  il 
mourut  en  Iulie  :  Caton  (aS) ,  Denys  leur  résista  vigoureusement ,  et 
d'Halicamasse  (a6)  et  Strabon  («7)  le  prit  dès  lors  la  résolution  d*étU' 
rapnortent.  ^ier  en  théologie  (c).  Il  était  in- 

Jfe*K»X^X7ï4S.tû;  fatigable  -  travail  (rf);  et  il  fal- 
paroles  de  Virgile  sont  assez  belles  mt  employer  souvent  1  autori- 
pour  mériter  dwe  rapportées.  té  paternelle  pour  interrompre 

Ergk   «f«.   tare  paier,    eervici    imponere    seS    lectUreS  :  Car    il  JT    avait    dc 
tpse  ^^^humerU  :  née  me  lober  iste  gm-    VeXChs  ,  et  ,  si  On  peUt  le  dire  , 

,  vmku  (a8).  jg  V intempérance  dans  sa  ma'' 

'Bm€filims\hûos  kwiiêros sùbjeeuufue  eoiûi   nière  d^étudier  (e).  Il  alla  à  Ge-* 

,    .  «.  i    ,  r  ^rr  »ève ,  Tan  i633  (/) ,   et  y  fit 

\S)V^ne^n,\lih^riIJ,fii8^^lei'  «^^    COUTS    de    phlloSOphie    SOUS 

(91)  Stepb.  Bysant.,  in  A'ivtiA. 

(99)  TsctBCs  ia  Lycophron*  («)  Discours  sur  la   Vie  de  M.  ÂasilUm, 

fa3)  VirgU-  JEneid.,  Ub.  llly  vs.  707.  pa*".  6-        ^                  _ 

[a45  Serrins.  in  JEnéicL ,  Ub.  I,  vs.  570.  (6)  £â  même ,  pâ^.  o. 


(aS)  ÀpmA  Servinm ,  i( j<2em.  (c)  hà  même ,  /^og-.  9. 

(96)  Antiqnit. ,  fi*.  /,  eap,  tXIV.  (<0  ^^  »»^'wc ,  pag.  i3. 

(97)  X«V.  y,  pag,  i58.  («)  -ta  même,  pag.  \Z  et  14. 
^)  YiriU.  JEneïd.,  Ub,  II ^  w.  7«^  t^j  -t^  W"^»^  1  P^  *4- 
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^ 

M.  du  Pan  (g) ,  et  ses  études  de  nistere .  .  .  (/i).  La  proposiiioA 
théologie  sous  MM.  Spanheim  ,  Jut  agréée: on  la  lui  fit  laire  par 
Diodati,  et  Tronchia  ,  qui  Tai-   des  députés,  qui  obtinrent  tout  ce 
mërent  et  l'estimèrent  très-par-  qiiils  souhaitèrent^  Il  commença 
ticulièrement  (h).    Il  partit  de   donc  Vexercice  de  son  ministère 
Genève  au  mois  d'avril  1641  9   dans  cette  église  sur  la  fin  de 
et  alla  se  présenter  au  synode  de    l'année  i685  (0).   Nous  verrons 
Charenton  ,  pour  y  prendre  le   pourquoi  il  s'en  retourna  bien- 
degré  de  ministre  (1).  Il  fit  admi-   tôt  à  Francfort  (B) ,  oii  il  se  se- 
rer  sa  capacité  à  ses  examina-   rait  îmé ,  si  l'état  de  sa  famille , 
teurs ,  et  sa  modestie  aux  minis-   qui  était  nombreuse  ,  ne  l'eût 
très  de  Paris  (A:)  ;  et  toute  cette   obligé  d'aller  dans  un  lieu  où  il 
assemblée  fut  si  contente  de  lui ,  pdt  l'établir  (p).  Il  choisit  Ber- 
qu'elle  lui  donna  la  plus  consi^  lin  ,  et  il  reçut  de  S.  A.  E.  de 
dérable  des  églises  qui  fussent  Brandebourg  un  accueil  très-fa- 
à  pourvoir  (/).   C'était  celle  de   vorable  {q).  Il  fut  fait  ministre 
Meaux.   Il  y  exerça  son  minis—   de  Berlin  :  il  eut  la  joie  de  voir 
tère  ,  jusqu'à  l'an    i653  ,  avec   que  son  fils  aîné  fut  établi  juge 
toute  la  satisfaction  imaginable,    et  directeur  des   Français  qui 
Il  fut  tendrement  aimé  de  son   étaient  dans  cette  ville-là  (r),  et 
troupeau.  Il  se  maria  très-avan-  que  son  autre  fils   fut  gratifié 
tageusement  (A)  :  il  s'acquit  une   d'une  pension  ,   et  entretenu  à 
réputation  fort  étendue  par  son   l'académie  de  Francfort-sur-l'O- 
savoir  ,  par  son  éloquence ,  par   der ,  et  enfin  ministre  ordinaire 
sa  vertu;  et  il  fut  même  consi-  de  la  capitale  {s).   Il  eut  aussi  le 
déré  des    catholiques  romains ,   plaisir  de  voir  son  frère  établi 
avec  beaucoup  de  distinction.  Il -juge  de  tous  les  Français  qui 
fit  voir  encore  avec  plus  d'éclat ,    sont  dans  les  états  de  Brcuide^ 
et  avec  plus  de  succès ,  ses  beaux   bourg  (C) ,  et  M.  Cayart ,  son 
talens  ,  dans  sa  patrie ,  oii  il  fut   gendre ,  ingénieur  de  son  Altesse 
ministre,  depuis  l'an  1653,  jus-   Electorale  (/).    Il   jouit  de  ces 
qu'à  la  révocation  de  l'édit  de   agrémens ,  et  de  plusieurs  au- 
Nantes  ,  en    i685.    Il  se  retira    très,  jusqu'à  sa  mort  ;  et  il  finit 
à   Francfort ,  après  ce  funeste   sa  course  avec  tous  les  sentimens 
coup  (m)  ;  et  ayant  prêché  dans   de  piété  qui  conviennent  à  un 
l'église  française  de  Hanau ,  toute   véritable  ministrede  Jésus-Christ; 
t assemblée  en  fut   si  édifiée-^    il  la  finit ,  dis-je ,  de  cette  mt- 
qu'elle  demanda   d'abord    une   nière ,  à  Berlin ,  le  troisième  de 
convocation    des    chefs   de  fa-   septembre  1 699. ,  âgé  de  soixante 
mille ,  pour  j  proposer  de  le   et  quinze  ans  (w).  J^usse  pu  faire 
prier  de  leur  accorder  son  mi-       , .  A    ^  ^e» 

*  (n)  Là  même^  pag.  353. 

{g)  Discours  sur  la  Vie  de  M.  AjicilloB ,        (<»)  ^^  ^'^ .  P*^^-  ^^• 

pag»  i8*  ip)  Là  même ,  pag.  366. 

{h)  Là  même ,  pag.  2oel2l.  (ç)  Là  même ,  pag.  3;»  et  suw, 

(»)  Là  même,  pag.  3i.  (r)  Là  meme^  pag.  H'jS, 

(k)  Là  même,  pag.  35.  (*)  Là  même,  pag,  397. 

(/)  Là  même ,  pag,  36.  (/)  Là  même ,  pag.  3^. 

(m;  Là  même ,  pag.  35a  ^n)  Là  même ,  pag.  i{>i^. 
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Mt  article  beaucoup  plus  long  combien  sa  conversation  était 
mie  je  ne  le  fais;  car  le  livre  docte  (H),  Je  discuterai  en  un 
dont  je  l'ai  tiré  contient  beau-  autre  lieu  (z)  ^?îques  faits  qui 
coup  de  détails  ;  mais  comme  se  rapportent  à  sa  taille-douce, 
c'est  un  ouviraçe  qu'il  sera  beau-  Je  ne  dois  point  passer  sous  si- 
coup  plus  facile  de  consulter ,  lence  qu'il  était  fils  d'un  habile 
que  de  se  pourvoir  de  ce  Diction-  jurisconsulte;  qu'un  de  ses  an- 
naire ,  j'ai  trouvé  plus  à  propos  cêtrcs^f  autrefois  président  au 
d'y  renvoyer  le  lecteur ,  que  d  en  mortier  dans  une  des  principales 
tirer  beaucoup  d'extraits  (a:),  cours  souveraines  de  France  *; 
J'en  userais  autrement ,  si  je  tra-  et  que  Georgin  Antjlloîî  ,  un 
vaillais  sur  des  mémoires  ma-  des  principaux  membres  de  l'é- 
nuscrits.  Je  ne  m'arrêterai  qu'à  glise  de  Metz  ,  a  été  aussi  un  des 
deux  choses ,  dont  l'une  regarde  premiers  de  ses  fondateurs ,  et 
la  bibliothèque  de  feu  M.  An-  de  ses  conducteurs  {aa), 
cillon    et  sa  manière  d'étudier      r  ^  n    .  i    '  /r-s  j   »  _..  i 

^-^-         .    1»      ^  11-  v«)  Dans   la    remarque  (G)  de  farlicle 

(D),  et  lautre  concerne  les  11-   FÈnM. 

VreS  qu'il  a  donnés  au  public  (E)  ;         *  Le  défaut  de  désignation  de  temps  et 
-  A  "  ^  X        '^   j;-.„;  ^^     de  lieu,  où  cette  charge  aurait  été  exercée , 

et ,  ^uant  au  reste  ,  ]e  dirai  en   ^^^  „^  motif  de  doute?  du  fait;  ditLederc: 

général   que    le    discours     qu'on         {aa)  Discours    sur  ia  vie  de  M.  ÂDciilon, 

a  publié  sur  sa  vie  le  représente   P*v-  7- 

conune  une  personne  d  un  mé-  (A)  Il  se  maria  très'auantagmise- 

rite    tout-À-fait    extraordinaire,  ment,  ]  La  manière  dont  on   mena- 

Cest  à  proprement  parler  l'idée  ge;   cette   affaire  est  fort  curieuse  : 

d>           *.    *        ^^«.^1:   *    rir»  iNr  «  Les  principaux  chefs  de  famille  de 

un.pasteur  accompli  *.  On  ly  ^  ^,^^^^^  de^Meaux  voyant  que  leur 

voit    savant,    éloquent,    sage,  »  ministre  se  distinguoit  ainsi,  et  luy 

pieax ,  modeste ,  charitable  ,  dis-  »  entendant   dire  quelquefois    quM 

pensant  la  censure  avec  douceur ,  '>  vouloit  aller  à  Metz ,  pour  voir  son 

•    *  ^^\^^  i'^«;<,^»^a  **  pere  et  ses  parens  ,  qu  il  n'aroit 

OU  avec  vigueur ,  selon  1  exigence  ^  ^^.^^  ^^^  ^^^^^  plusilm-s  années, 

des  cas;  pratiquant  ce  qu  il  pre-    »  craignirent  qu'on  ne  le  leur  enle- 
chait  (V)  ,    occupé  uniquement    »  vât.  Ils   cherchèrent   mille-  expë- 

des  fonctions  de  son  ministère  »  ^ien«  j^^^J'^.f  f °  ^**®ïùrsûr°^à^SÎ 

(F),  sans  se  mêler,  comme  tant  l  ^J^^i^^Hl^  mL^eVà^'un  paTa 

d'autres ,  de  ce  qm  n  est  conve-  „  riche    digne  de  lui ,  et  qui  eût  soq 

nable  qu'aux  séculiers ,  ni  tenir  »  bien  dans  le  pays  ou  dans  le  voisi- 

sa  maison  ouverte  aux  délateurs  «  naçe.  Quelqu  un  se  souvint  d'avoir 

11'*      /n\     n        ^  »  oui  dire  que  M.  Ancillon  ayant  pre- 

et  aux  nouvellistes  (G).   On  ne  „  ^j^^  „„  dimanche  matin  à  C ha^en- 

saurait  mieux  connçdtre,  que  par  »  ton,  tout  le  monde  ge'nëralement 

l'écrit  dont  je  parle  ci-dessous  ,  »  luy  applaudit ^  que  M.  Macaire  sur- 

»  tout ,  qui  estoit  un  vieillard  vëne'- 

(x)  //  a  pour  tiire.  Discours  sur  la  Vie  de  »  rable ,  d'une  vertu  et  d'une  pieté 

feu  M.  Ancillon,  et  ses  dernières  heures.  //  d  exemplaire,  et  possédant  de  grands 

a  été  imprimé  à  BdU  y  en  1698,  et  contient  ^  Y^i^^  à  Paris  et  aux  environs  de 

5oo  pages  in^i%.  „  Mcaux  ,  lut  avoit  donné  mille  bé- 

;  Crousas  oous  apprend  que  ce  portrait  ^  nédictions    et  mille   louanges,   et 

a  àncilkm  est  une  satire  contre  Jarieu  ^^        ,^  ^^^.^  jj^  ^^^^  ^^^^  ^  ^^^^  ^ 

ijr)  Fojrez  touchant  U ^^CfJ^'j/J^  „  àtoient  assis  dans  le  temple  auprès 
à  en  user  autremait,  M  meiite  discou»  sur  _      *  .  ,.,     ,    ,..  _.  ...„^  ^V/^ 

h  vie  de  M.  Ancillon,  pag,  175  et  sni*^-  »  de  lui ,  qu  U  na^oit  quwie  filU  , 

1^.  •»  qui  eHoit  son  unique   enftuit ,  et 
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V  qu'il  aymoit  tendrement;  mais  que  voient  le  chasser,  La  vertu  dâ  M.  An- 

D  si  cet  nomme'là ,  en  parlant  de  M.  cillon  fut  une  seconde  fois  rappelée 

»  Ancillon  ,  la  lui  venoit  demander  au  combat.  Au  Heu  que  ces  deux  pa- 

»  en  mariage  ,  il  la  lujr  donneroit  de  rens  (4)  auoient  témoigné  de  Vempres- 

»  tout  son  cœur.  On  alla  luy  deman-  sèment  à  lui  faire  plaisir  >  et  qu'il 

3»  der  s'il  estoit  encore  dans  ce  senti-  semblait  qu'ils  souhaitassent  de  pou- 

»  ment  avantageux  :  il  répondit  qu'il  voir  changer  les  pierres  en  pain  pour 

9  y  estoit,  et  accompagna  cette  ré-  le  soulager,  tandis  qu'il  avoit  esté  dtmê 

x>  pense    de    témoignages   nouveaux  leur  ville  comme  étranger ,  ils  s'éloi-^ 

»  d'estime  et  d'affection  pour  M.  An-  gnèrent  de  lui  lorsqu'ils  le  virent  at' 

}i  cillon  ;  de  sorte  que  le  mariage  fut  taché  à  leur  troupeau  ;  ils  lui  donné' 

3)  conclu  en  l'année  1649  9   ^^  ^^^''  ^cnt  mille  mortifications  »  et  ils  au- 

})  sommé  peu  de  temps  après.  D.  Ma-  roient  changé  volontiers ,  s'ik  avoient 

»  rie  Macaire ,  son  épouse ,  estoit  fort  pu  ,  les  pains  en  pierres  pour  le  chas- 

»  jeune  :  elle  n'avoit  que  (Quatorze    ser^  tant  il  leur  estoit  à  charge 

»  ans  ^  mais  comme  elle  avoit ,  dans  Cette  conduite  fit  deux  effets  asse* 

»  cette  grande  jeunesse,   toutes  les  considérables  (6)  :  l'un,  que  les  ca- 

»  vertus  naissantes ,   on  verra  â  la  tholiques  romains  et  les  profanes  en 

Ancillon 
avait  voulu 


»  lamille  (i).  »  faveur  d'une  division  du  troupeau  et 

(B)  Il  retourna  bientôt  à  Francfort.^  de  ses  minisires  ,  que  toute  sa  vie  il 

Ses  prédi cations jfîrenC  bientôt  bruit  à  avoit  esté  ennemi  des  partis  ,  et  qu'il 

Hanau  (2).  Plusieurs  personnes ,  qui  avoit  déclamé  contre  les  cabales  et  les 

avoient  quitté  l'assemblée  française ,  factions  ,  il  ne  voulut  pas  profiter  de 

pour  quelque  mécontentement   qu'ils  la  disposition  dans  laquelle  le  peuple 

avoient  reçu,  y  revinrent.  Les  prof  es-  estoit  à  son  égard  ,  ni  le  laisser  agir,., 

seurs  en  théologie ,  les  ministres  al-  Ayant  donc  fait  toutes  les  tentatives 

lemands   et  flamands  assistèrent  fré-  que  la  charité  et  l'honnêteté  lui  avoient 

quemment  à  ses  sermons.   Le  comte  suggérées,  pour  ramener  ces  deux  hom- 

de  Hanau  lui-même ,  qu'on  n'avoit  ja-  mes  à  leur  devoir ,  il  prit  la  résolution 

mais  vu  dans  ce  temple  ,  eut  la  bonté  de  quitter  Hanau  ,  iiès  que  ce  lieu , 

d'y  venir  entendre  M,  Ancillon  ;  on  qu'il  avoit  regardé  comme  un  refuge 

f  venait  des  lie^x  circonvoisins  ,  de  tranquille  ou  un  port  assuré  dans  U- 
rancfort  même,,,;  des  gens  qui  n'en-  quel  il  avait  esté  jeté  par  la  t  empeste , 
tendaient  pbint  le  françois  s'y  ren-  fut  devenu  pour  lui  un  champ  Je  ba- 
doient  en  foule  avec  empressement,  taille,  oii  il  fallait  combattre  sans  ces- 
et  disoient  qu'ils  aimoient  à  le  voir  se  ,  et  aii  sa  patience ,  qui  avoit  déjà 
parler.  Jndè  iras  et  lacrymœ.  Cette  soutenu  plusieurs  grandes  épreuves , 
distinction  donna  de  la  jalousie  aux  pouvait  être  enfin  vaincue  ,  il  l'aban- 
deux  autres  ministres;  la  nature,  trou-  donna.,,  (7).  //  sortit  donc  de  Hanau 
blée  par  cette  passion ,  oublia  ses  de-  sans  bruit ,  lorsqu'on  s'y  attendait  le 
ê^oirs  (3).  Ils  prirent  ombrage  des  mar-  moins  ,  ou  plutôt  il  permit  qu'on  Par- 
ques d'estime  et  d'affection  qu'on  don-  rachat  d'entre  les  mains  de  ses  envieux 
na  a  ce  nouveau  coliègue  ;  ils  en  eu-  et  de  ses  amis  (S),  Les  uns ,  le  te* 
rent  du  chagrin  ;  ils  lui  en  donnèrent  nant,  pour  ainsi  dire,  dune  main ,  h 
h  lui-même  par  mille  vexations  qu'ils  maltraitaient  ;  les  autres ,  le  tenant 
lui  firent  pour  l'obliger  a  quitter  vo- 
lontairement un  poste  dont  ils  ne  pou-  (4^  ^'"^  était  veuf  de  la  sœur^  et  Pautn  ae- 

*^                                    *^  tuellement  mart  de  la  nièce  de  M.    JncUlon. 

Discoars  sor  la  Vie  de  M.  ÂnctUoa ,  pag.  31^- 

(i)  Discours  snr  U  Vie  de  M.  Ancillon ,  pag.  (5)  Là  mfme,  pag.  357. 

7$  et  suiv.  (6)  La  rhfme,  pag.  iSg, 

(9)  Là  mfm»,  pag,  354.  (?)  ^  méme^  pag.  36o» 

(3)  LU  menu,  pag.  356.  (8)  Âk  tnfme^  pag.  3St. 
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JU  f autre  main ,  faUmeni  des  efforts  tait  ua  philosophe.  Mettons  ici  une 

pour  le  tirer  de  l'oppression  où  il  estoit,  remarque  qui  a  été  faite  par  Tauteur 

elles  uns  et  les  autres  estaient  prêts  à  dn  livre  que  j'ai  déjà  cite  souvent* 

[en  i^enir  aux  prises ,  c'^estrhrdire ,  a  M,  AnciUon ,  dit-il  (  la)  >  n'tryani 

faire  éclater  la  divishn  et  a  poir  qui  aucun  des  défauts  qu'on  a  remarqués 

temporteroit.  Pour  éviter  ce  scandale^  être  les  sources   ordinaires  des  aiui'* 

il  sacrifia  ses  intérests  à  la  paix  :  il  sions  gui  surviennent  entre  les  mims- 

l'en  alla  sans  qu'on  le  sût ,  de  peur  très  d'une  même  église ,    savoir  :  1^. 

que  ses  amis  voulant  l'arrêter,  ils  n'ai-  l'amour  de  ses  propres  sentimens,  et 

uanassentunfoumUnefaisoitquecou'  le  désir  de  les  faire  prévaloir;  a®,  /'a- 

i'er,  et  qu'il  vouioit  éteindre,  mour  de  V estime  et  de  la  gloire  du 

Je  crois  avoir  dit  quelque  part  (9)  monde;  3*.  l'amour  de  la  donUnation  ; 

qne  la  jalousie  d'éloquence  est  des  4*.  l'amour  de  ses  propres  intérests  ;  et 

plus  fortes  j  on  ne  voit  que  trop  sou-  respectant  bailleurs  en  M,  Ferry  (i3^ 

vent  les  divisions  scandaleuses  qu'elle  une  vieillesse  chenue  et  un  mérite  a 

produit.  Les  réflexions  que  l'on  peut  l'épreuve  d*un  grand  nombre  d' années ^ 

faire  sur  cela  ne  sont  bonnes  qu'à  sup»  ilforcoit ,  pour  ainsi  dire  ,  ce  grand 

primer.  Xa  matière  est  trop  délicate  homme  a  demeurer  tousjours  constant 

et  trop  odieuse.  Je  dirai  seulement ,  ment  avec  lujr  dans  une  ferme  union, 
sans  élire  aucune  allusion  à  des  cas        (C)  Il  eut  le  plaisir  de  voir  sonfrè' 

particuliers,  que  dans  cette  affaire-là  re  (i4)  établi  juge  des  Français  de 

les  peuples  ne  se  conduisent  pas  avec  Brandebourg.  J  «  Emploi  qu'il  exerce 


mérite  à  peu  j)rès  égal;  ou,   si  l'un  »  cher  de  donner  au  public,   dans 

d'eus  surpassait  notablement  tous  ses  »  les  journaux   de  Berlin  ,  diverses 

coUègaes  ,  ils  ne  devraient  pas  faire  »  pièces  solides  et  judicieuses ,   qui 

édater  avec  tant  de  pompe  leur  pré-  »  font  voir  la  solidité  et  la  vaste  éten- 

féience.   fls  n'ont  nulle  compassion  »  due  de  son  savoir  et  de  son  éru- 

pour  les  faiblesses  humaines;  ils  cou-  »  dition  (i5).  >' 

rent  en  foule,  très-impitoyablement,  /m  j^  parlerai  de  sa  bibliothèque 

aux  sermons  d'un  prédicateur ,  et  ils  ^^  jg  ^a  manière  d'étudier.  ]  Les  ri- 

laissent  presque  vide  1  auditoire  de  chesses  qu'il  acquit  par  son  mariage 

tous  les  autres,  fis  ménagent  si  peu  l'ayant  mis  en  état  de  satisfaire  à  sa 

les  témoi^ages  de  leur  distincUon  ,  passion  favorite  (î6)  ,  ilachepta  tous 

que  cette  imprudence  peut  passer  pour  /^,  /^V/vs  capitaux  que  l'on  peutap- 

la  principale  cause  de  la  discorde.  /^^  jçg  ^^^^^  d'une  grande  biblio- 

Cest  la   semence  de  la  ziianie  :  les  théque ,  tels  que  sont  les  Bibles  les 

personnes  sages  n'on  point  cette  mdis-  -^„,  curieuses  par  l'édition  ou  par  les 

crétion.  Tous  les.  auditeurs  devraient  notes,   les  différens    Dictionnaires^ 

suivre  ce  modèle  ;  mais  comme  1  on  /^^  ^i^  excelUns  Commentaires  des 

ne  doit  guère  espérer  que  le  peuple  ^^^^g,   j^  l'Écriture  ,  les   Ouvrages 

garde  ce  ménagement,  le  meilleur  des  Pères ,  les  Collections  ou  Recueils 

parti  serait  peut-être  que  ceux  oui  ^^,  Conciles,  les  Histoires  Ecclésias- 

procèdent  aux  élections  évitassent  1 1-  tiques  ,  et  divers  autres  de  même  na- 

né^litë  trop  visible  des  talens  ,  et  turo.  Il  en  avait  cJioisi  les  plus  belles 
qu'ils  considérassent  quen  certaines 

professions  bien  des  gens  approuvent  Ephesiot  ^sse  morte  muUandos ,  iiuhd  qtùim 

cette  loi   des  Éphésiens  ,  quil  n'y  ait  ewitate  expelUrent  ffènnodorum  Uà  locutisuntt 

m^  nous  aucune  personne  ^ui  «rc/-  ;  f^-»  ^  Vt^XlZ,  ':^'J^'Zt.t  "T 

le;  et  st  quelquun  a  cet  avantage,  ckero.  Twcolan.Quwt.,  Ub.  V.eap.lQ. 

qu*il  soit  plutôt  partout  ailleurs  que  (xs)  Dife.  sur  U  Vie  de  M.  AnciUon,  pag.  93.. 

aans  notre  ville  (10).  Cette  loi  fut  COn-  (i3)  Collègue  de  M.  JnciUon  h  Met*. 

damnée  par  HéracUte  (n)  ;  mais  c'é-  («4)  ''  ««'««^  «^  »»  fameux  avocat  à  Metz, 

(x5)  Discours  sur  la  Vie  d«  M.  Aocillon ,  pag. 

(9)  Dans  la  remarque  (B)  de  V article  Atti  ers .  *oa  »  ^ga  ,  SgB. 

(10)  yofe%  la  citation  suivante.  (id)   Il  disait   quelquefois  lui-mfme   qu^it 

(11)  Estapud  fferaclitum  pkjrsieum  de  prin-  avait  la  Bibliomanie,  U  miladis  des  livres.  £/c 
'•^e   Ephesiorum  Hermodorç»    Univèrso*    ait  même ,  pag.  loS, 


t 
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édition»  (17 y.  Il  eiitti>iujourt  la  même  cho»e(iSj  ,  1/  nm  Va  pciiÉ  ê\ 

maxime  a  la  suite  ,  et  en  renthii  de  iCn  effect^  on  a  fujtuqu'm  prt$id\ 

bonnes  raitnns  :  le  récit  en  »eroit  un  d'aulnmrs  /mreitM^à  cet  égerd^m 

peu  Innf;  ;  nuiië  voiey^  en  peu  de  molSf  dtnal  du  Pmrron^  qm^  comme Uj, 

(iHfile  en  est  au  moins  la  substance,  épargné  iu  peine  ^  ni  soin  ^  m' 

il  disoit  qu'il  est  certain  que  moin»  pour  ses  ow^rages;  gniies  eftjt 

les  yeux  ont  de  peine  a  Ivre  un  ou-  josurs  imprimer  tieiàxjbi»;  ûp^ 

ura^e  ,  plus  C esprit  a  tle  liberté  pour  re  ,  pour  en  distribuer  semlemetP 

en  fus^er.  Que  comme  on  r  *'"«  P^*"  ^'*c*  copies  k  des  eÊUiM  perticaltfi' 

finir  f  et  qu'on  en  remarque  mieux  le»  sur  lesi/ueUes    ifs  jwmnf  /linr  1"  - 

f;niie»  et  les  défauts  lorsquil  est  im'  observations  ;  ia  see&sstbj  potir  Itti^ 

prinit  que  lorsqu'il  est  écrit  a  la  main ,  ner  au  public  dans  la  denàat}* 

on  X  t'oit  aussi  plus  clair  quand  il  est  dans  lar/uelle  il  at^oit  resols  è^ 

imprimé  en  Ifcau  caractère  et  sur  du  mettre  ,  et  qui  ,  gsHn  qu'ils  mtjisl 

beau  oapicf  ^  que  quaml  il  l'est  sur  pas  divulgués  contre  son  greèf 

du  uiiam  et  en  maui'ais  caractères,  première  manière  ,  n'y  ait/eUWi 

jlprès  aunir  ainsi  fait  un  bonfomlc  1er  que  dans  sa  propre  messêSt  ^ 

ment  tle  bibliothèque  ,  il  Ta  augmen-  avoil  une  imprimera  exprès.     \ 
té  de  tous  les  bons  lit^res  importuns        La   bibliothèque   de   M.  ï 

qui  ont  paru  successivement  à  la  suite,  (Jtait  «  trèft-cuneuse  et  très-j 

//  ai^oii  If  plaisir  de  la  nouveauté ,  car  y 

SCS  amis  de  Paris,  de  Hollande^  d'An'  » 

gleterre  ,  t¥ Allemagne ,  de  Suisse  et  » 

de  Genèt'e  ,  at^ec  lesquels  il  entrete-  » 

noit  une  exacte  correspondance ,  les  » 

lui  envoyaient  des  qu'ils  esteient  eX"  ^ 

posés  en  vente.  Le  sentiment  de  ceux  » 

qui  disent  que  les  premières  éditions  » 

sont  les  moindres  ,  parce  qu'elles  ne  » 

servent  qu'à  mettre  au  net  les  ouvra-  ,) 

gcs  des  auteurs  ,  ne  V emportaient  pas  „  ^  (|gj,  »  f^  qu»jj  yix,  k 

sur  sa  curiosiU'.  Il  savait  bien  qua  le  ^,  livres  prétendus  hérétiq»» 

célèbre  M.  Ménage ,  doyen  de  Saint-  par  rarcheréque  de  Paris,  Vai 

tous  les  livres  d 
ordonnée  (^i'if 
sa  bibliothéasti 

M   *■         »       .»Yf        '.'^ -u -I--  vu»  poys  étrangers  (ai):»^ 

M.  Loysel,  célèbre  advocat  au  parU-  ayant  esté  comme  abandosméem 

ment  de   Pans  ,  avoit  accoutume  de  g^ ,  après  la  révocation  de  U 

dire  des  premières  éditions  qu'elles  ne  liantes  ,  Une  luy  enfdt  nsU^ 

servaient  qua  mettre  au  net  les  ou-  ti  ceux-là ,  qu'il  avoU  cachés,* 

vragesdesautheurs;  que  cet  homme  sent  este  à  couvert  de  l'avidité  m 

judicieux  disoit  cela  avec  beaucoup  f^uelle  on  enleva  les  autres 

de  vraysemblancc  de  toutes  sortes  de  avoU  long-temps  que  Us  moimt 

livres  ;  mais  que  c  est  une  vérité  plus  ecclésiastiques  de  Metz  et  dt$ 

sdre  et  plus  constante  a  l  éeard  des  rirmnunÎMinMM  ^nnu^s»^i^^  l^  l 


et  il  Taugmeatoit  tons  les  j 
tout  ce  qui  paroissoit  de  1 
et  d'important  dans  la  réf 
des  lettres  :  de  sorte  qo^e"*! 
eatoit  derenue  nue  des  ploi' 
qui  fût  entre  les  mains  d'aocf 
ticulier  du  royaume.  Les  ctnf 
curieux  ne  manqooient  pv*^ 
voir  en  passant  par  la  ville  ^If 
comme  ce  qui  y  estoit  de  pM 


circonvoisines  convoitoient  la 
théque  de  M,  Ancillon  (aa).  Joi' 

(18)  roj*%  ei-detsoiu  citation  (ag). 

*  Lcclerc  traite  cela  de  vieille  fable  I^ 

dînai  dn   Perron  cependant   ne   po«r»l^ 


plus  constante  h  l'égard 
divtionnaires  ,  qu'à  l'égard  de  toutes 
autres  sortes  de  livres.  Il  scavoit  bien 
que  d'autres  estimoient  qu'on  ne  doit 
considérer  les  premières  éditions  des 

libres  que  comme  des  essenrs  informes  „  .        ^ 

que  ceux  qui  en  ,ont  aut/ieur,  propc  Tul^"^,TÉl!!^,\VZC^^it 
sent  aux  personnes  de  lettres ,  pour  en  Manuel  du  lihrain,  par  M.  B,unet,*^ 
apprendre  les  sentimens.  3Iais  tout  ce-  Bouvit),  et  ce  que,  de  nos  \oun,^ 
la n'empéchoit  pas  qu'il  neUt,le  mesme    Cbfiteanbriand  a  fait  ponr  les  Mnnrrs  ? 

empressement;etl'événementluy  e^ant    pi,\^oa??oT  "'       ^'*  ^'  ^  ^H 
fait  voir  ensuite  qu'il  risquait  peu  de       (io)  Là  mime,  pag.  3a8. 

(ai)  Là  m^me,  pag.  383. 
(17)  Duc.  «ur  U  \m  dtM.  Aocillon ,  pag.  77.         (aaj  Là  même  ^  pag.  34a. 


ANCILLON.  71 

fëfi  forcé  et  jMréetpité  leur  fournit  un  s'ih  devenaient  la  proie  des  flammci; 

beau  prétexte  pour  se   l'approprier  ;  mais ,  sans  une  grâce  particulière  de 

queiqueS'uns  proposèrent  de  tachepter  Dieu,  elle  ne  peut  digérer  qu^ils  soient 

engros^et  d'mutresdenumdèrentgu'on  le  butin  d^un  injuste   possesseur,  k 

la  uendd  en  détail  ;  mais  les  uns  ni  qui  ils  ne  coûtent  que  la  peine  de  les 

les  atUres  n'oi^ieni point  intention  d'en  faire  transporter  chez   lut.  Le  trium- 

déUvrer  le  prix  ;  ils  ne  eherchoient  Tirât ,  qui  déposxc'dait  de  leurs  terres 

qme  les  moyens  de  s'en  emparer.  L'ex-  ceux  ^ui  les  avaient  cultivées  toute 

pédient  des  derniers  fut  suivie  comme  leur  vie,  et  qui  les  donnait  à  des  gêna 

plus  propre  a  favoriser  cet  injuste  des-  qui  n^avaient  rien  contnbué  à  les  met- 

son.  Une  foule  d'eeclésiasticfues  de  tre  en  bon  état ,  ne  caunait  point  une 

tous  ordres  ^int  fondre  de  toutes  parts  douleur  aussi  sensible  que  Ta  été  celle 

iur  eetie  belle  et  riche  bibliothèque  ,  des  sayansqui  ont  vu  dissiper  leurs  bi- 

qui  ayoit  esté  composée  avec  plaisir  et  bliothéques,  et  tomber  entre  les  mains 

ûi^ec  choix  pendant  quarante  ans  ,  et  d\in  persécuteur  digne  de  haine  s^il 

<fui  ne  consistoit  qu'en  lucres  rares  et  agissait  contre  sa  conscience ,  digne 

dignes  de  la  curiosité  des  plus  safaru  de  pitié  si  sa  fausse  dévotion  lui  per- 

hommes.  Ils  en  firent  des  tas  ou  des  snaaait  quec^était  rendre  un  service  à 

monceaux j  et  donnèrent  quelqu'argent  Dieu. 

en  sortant  à  une  jeune  fille  de  douze  ri.         t.          i-       i    .  *.  .  ■  • 

OU  treize  ans  ,  qui  les  regardoit ,  afin  Barbanu  ha,  legeut  (.5)? 
qu'Us  pussent  élire  qu'ils  en  m'oient 

psfé  le  prix,   M.  Ancillon  vit  ainsi  difuiient  ces  bonnes  gens  dltalie,  qui 

dissiper  ce  précieux  amas. qu'il  avoit  se  voyaient  obligés  de  céder  leur  pa- 

fat ,  et  dans  lequel  il  avoit  placé  son  trimoine  aux  soldats  des  triumvirs  : 
iiwluuUion  et ,  pour  ainsi  dire ,  son 

propre  cœur.  Notez  que  la  perte  de  ,                      En^ueiseons^ùmuegro,! 

'^  .;,.•,..    ^,  y  . T  4  K.     ,,  insère  nanc,  Mtlibm^  .  prroi  .  pon»  ordut» 

cette  bibliothèque  entraîna  celle  d  une  t,uts  (96) .' 

iafioité  de  lettres  que  Ton  voulait  pu-       

Wier  (a3),   et  que  M.  Ancillon  avait  F'ivi pêrvemnau  ,  advena  nostri , 

reçues  de  quantité  d'habiles  gens.  On       «?«<"'^"»'jy«««  *"riu  nunus),  ui  pos,e,uir 

destinait   principalement  i  cet   usage         Dieeret:  ffœemeatunt,  vnens  nùgrmu  «0- 

celles  que  M.  Daillé  ,  son  intime  ami  loni  (37;. 

(»4),^  lui  avait  <Scrite».   Quel  dom-    „    ^„^,^^  ^^  pla.icur«  ai.tro,  nnt 

"(Sa  pent  fournir  plusieun  «ujeU  de  J»  'i'PltTjJr"'  ^T'Tt  £'"'~î* 

,j..  *^  t  V^«^«.  .^■'^i    .  cie  ces  expressions.il   vaudrait  peu L-> 

méditations;  car  n  est-ce  pas  une  chose  a.^  ^-  ./l  «».:«.^  -:-«,«    j  '      » 

l'i        1'  j        •)•!       t    M.  être  mieux  n  aimer  nen  oue  de  met« 

ken  lugubre  que  de  voir  qa.  ne  faut  j.^,;,^  .  ti^j^ih^ 

on  un  J~' .P?"  .«ïf  «"*  ««  î'    » /It   loriqo'on  doit  être  itiduit  â  l'apo.l«,: 
lait  avec  mille  soins ,  mule  peines  et      .J*  ainsi  • 
mille  dépenses  pendant  plusieurs  an-    ^ 

D^?  N^st'Ce  pas  un  sort  déplorable  Nuper  tolUeUum  i/um  mîhi  tmdiuntt 

que  d'être  exposé  à  perdre  dans  un  ■^"'»*  desideriwn ,  curtufif  non  levU  (a8>% 

moment  ce  que  l'on  avait  acquis^  la    ji^is  perdons .  s'il  est  possible,  le  sou- 
longue,  ^r  des  voies  innocentes,  et  que    ^ç„ir  de  la  malheureuse  et  funeste  ré- 


Fœ  s'était  préparé  comme  une  source    vocation  de  l'édit  de  Nantes,  qui  a 
^tiniielle  et  perpétuelle  d  un  plaisir    ^^  accompagne^  de  tant  d'injustices. 


avait  rassembles  si  soigneusement ,  et  ^ile  théologien.  Il  voulîit  la  première 

dont  on  faisait  ses  ^^elices ,  n  wt-ce  ^^iti^n  des  livres ,  quoiqu'il  y  eût 

pas  une  dure  et  cruelle  fatalité  ?  Notre  beaucoup  d'apparence  qu'on  les  réim- 

aature  se  consolerait  plus  aisément  pHmcrait  avec  des  augmentations  et 

(a3)  Dûcour.  .«  la  Vie  de  M.  A.c.U<m,  (,5,  yi^ji.  Edog.  /,  w.  7,. 

^(ÀUU  ne  se  donnaient ,  au  lieu  des  tUres  W  Idein ,  ^id.  .,.  ,3  ,  74- 

ofAiia*r«*  de  moiuiear ,  qms  celui  de  mon  cher  ('7)  ^^eni ,  Edog.  IX  ,  us.  a. 

kxùtna.  Lk  même.  C^»)  Hortl.  Od.  Xir,  Uk  /,  vs.  17. 
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ayee  des  corrections  (99).  C^est  Ten-  familles  illnstres.  On  mè  dira  que  Pau* 

tendre  cela  :  c^est  ce  que  Ton  peut  teur  corriffe  des  faates  dans  la  seconde 

nommer  amour  des  livres  ,   avidité  édition  :  pen  conviens  ;  mais  ce  ne 

d^instruction  ;  mais  ceux  qui  atten-  sont  pas  toujours  des  fautes  réeUa  : 

dent  tranquillement  à  acheter  «in  ou-  ce  sont  des  changemens  qull  sacrifie 

▼rage  quM  ait  été  réimprime ,  font  à  des  raisons  de  pmdence ,  à  son  re^^ 

bien  paraître  qu'ils  sont  résignés  à  pos ,  à  Finjustice  de  ses  censenrs  trop 

leur  ignorance,  et  qu^ils  aiment  mieux  puissans.  La  seconde  édition  que  ll6- 

l'épar^e  de  quelques  |>i8toles ,  que  zerai  fit  de  son  abrégé  chronologiqM 

Pacquisition  de  la  doctrine.  Je  parle  est  plus  correcte  ;  il  en  ôta  des  fiiiis- 

de  ceux,  et  le  nombre  en  est  fort  grand,  setés  ^  mais  il  en  ôta  aussi  des  vérités 

Sui  sont ,  d^un  côté ,  persuadés  qu'un  qui  avaient  déplu  ;  et  c'est  ponrqnoi 

vre  nouveau  leur  apprendra  mille  les  curieux  s'empressent  â  trouverTé- 

choses  ,  et  qui  d'ailleurs  ,  ayant  le  dition  in-4* ,  qui  est  la  première ,  et 

moyen  de  l'acheter  ,  différent  pour-  la  paient  un  gros  prix.  Je  ne  dis  rien 

tant  cet  achat,  parce  qu'ils  ont  ouï  du  profit  que  l'on  peut  faire  en  coiii- 

dire  qu'il  se  fera  ou  de  meilleures  édi'  parant  les  éditions.  11  est  si  grand  y 

tions  ,  ou  de  moins  chères.   On  ne  lorsque  c'est  un  habile  homme  qai  a 

saurait  assez  blâmer  cette  patience  :  exactement  revu  son  ouvrage ,  qn^ 

c'est  un  morne  et  froid  acquiescement  mérite  que  l'on  garde  son  coup  dressai. 

à  la  privation  du  savoir.  M.  Bigot  me  Tout  ceci  vous  fera  comprendre  ooe 

disait  unjour  qu'un  homme  de  Rouen,  M.  Ancillon  s'entendait  bien  en  m- 

qui  s'appli(|uait  à  l'étude  généalosi-  bliothéque. 

que ,  aurait  bien  voulu  profiter  des        Parlons  maintenant  de  sa  méthode 

ouvrages  du  père  Auselme^  mais  pour-  d'étudier.  //  ne  perdait  aucun  moment 

tant  ifne  les  achetait  pas  :  il  se  ré*  en  des  études  traînes  et  inutiles.  Il  Sr 

servait  pour  la  seconde  édition  ,  qui  soit,  a  la  uérité,  toutes  sortes  de  U~ 

n'est  jamais  venue  ,  et  apparemment  vres ,  même  les  anciens  et  les  nouveaux 

cet  homme  est  mort  sans  avoir  pu  sa-  romans.  Il  n'y  en  opoit  aucun,  dord 

tisfaire  sa  curiosité.  M.  Bigot  lui  re-  il  ne  crût  qu'on  pouvait  faire  quelque 

Erésenta  plus   d'une   fois  qu'il  vaut  profit  :  il  disait    souvent  ces  paroles 

eaucoup  mieux  avoir  les  deux  édi-  quon  attribue  à  F'irgile  :  aurum  ex 

tions  d'un  livre,  que  se  priver  du  stercoreEnniicolligo(3i).  On  trouve, 


OU  quatre  écus  a  ce  profit-là.  Ceux  qui  leurs  j  et  ne  fût-ce  que  du  style,  on  y 

peuvent  faire  quelque  dépense  ne  saur-  trouve  toujours  quelque  chose  à  pren- 

raient  être  mieux  conseillés  que  de  di*e.  Mais  il  ne  s'y  appliquait  pas,  il 

se  pourvoir  des  premières  éditions,  ne  s'attachait  proprement  qu'aux  on- 

J'avoue  que  celles  qu'on  fait  dans  les  urages  importons ,  qu'aux  choses  sé- 

pa)rs  étrangers  ne   coûtent  pas  tant  :  rieuses.,.,  il  mettait  une  immense  dif- 

mais  sont-elles  bien  fidèles?  n'y  chan-  férence  entre  la  lecture  des  livres  qurii 

fe-t-on  rien  ?  n'y  ajoute  - 1 -  on  rien  ?  ne  voyait,  comme luy-méme  le  disoit , 

l'abbé  de  la  Aoque  ne  s'est-il  pas  plaint  que  pour  ne  rien  ignorer ,  et  la  lecturû 

publiauement  (3o)  que  les  imprimeurs  de  ceux  qui  estaient  utiles  h  sa  pro- 

de  Hollande  avaient  corrompu  son  li-  fession.  Il  ne  lisait  les  uns  qu'une 

vre?  On  m'a  assuré,  depuis  peu  de  jeu/e/oîj,  e(e/i  coiira/ic,perfunctoriè, 

jours,  que  l'histoire  de  Davila  et  celle  et  comme  dit  le  proverbe  latin ,  sicut 

de  Strada  ,  imprimées  dans  les  Pajrs-  canis  ad  Nilum  bihensetfugiens  ;  mais 

Bas ,  ne  sont  point  conformes  aux  edi-  n  Usait  les  autres  avec  sain  et  avec  «- 

tions  d'Italie,  les  libraires  de  Flandre  plication.  Il  les  lisait  plusieurs  fois  : 

avant  supprimé  ou  altéré  certaines  la  première,  disoit-il ,  ne  servait  qu'a 

choses,  par  complaisance  pour  des  luy  donner  une  idée  générale  du  sujtt, 

et  la  seconde  lur  en  faisait  remarquer 

(»o)  71  trouim  souvent  que  cette  apparence  ■  .  a^^.  ,^.     rJl-j-                     j»    \ 

JiaTinf  ^ei.  rqrcM  ci-dessus  ciuuion(iS).  ^^  beautez.  Us  indues ,  que  dauttes 

(3o)  Dans  une  préface  de  son  Joaraal  des 

^yt^u».yi^e»  aussi  ta  remarque  (F)  de  l*artieU  (3i)  DUcoon    nir   U   Vie  de  M.  AbcUIm, 

FsiiliiiMii,  Mrrr  la yfn.  pag.  107. 
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>     mniê  homÊU»  ûrU  appelles  Tâme  des  cette  manièrecTétUilief  qu'il pratigtioU, 

a?rei^  iigr  ettoient  entièrement  inuti"  Comme  il  lisoit  beaucoup ,  il  trouvant 

les ,  parce  qu*il  les  lisoit  apec  assez  beaucoup  de  choses  dignes  de  remar^ 

àtapplieaiion  et  assez  souvent   pour  que  ;  et  quoy  qu'il  eût  une  méntoire 

posséder  un  owfrage,  et  que  d'ailleurs  admirable ,  il  at»oit  des  lii/res  dans 

il  at»oit  une  mémoire  fort Jidèle ,  et  en  lesquels  il  recueilloit  ce  qu'il  trouvait 

particuiier  une  mémoire  locale  très-  de  plus  considérable.  Il  sqavoil  bien 

eomanodo  aux  gens  de  lettres.  Il  les  qu'un  Govean ,  par  exemple ,  qui  ne 

Usoitexactement;  et  jusqu'au  titre  f  au  vouloit  pas  même  qu'il  y  eût  d'écri^ 

nom  de  t imprimeur,  au  lieu  et  a  Pan-  toire  dans  la  chambre  oà  il  étudiait  ; 

née  de  ^impression ,  tout  auoit  à  son  qu'un  Sauinaise ,  qu'un  Ménage,   et 

am  son  Muage,  Il  bauroit  les  livres  en  que  plusieurs  autres  grands  hâunes  , 

les  lisant ,  et  mettait  a  la  marge  des  ont   condamné  les    collections  ;   que 

renvajrs     à    d'autres    autheurs,    qui  bien  loin  qu'ils  ajrent  considéré  ces 

woimt  traité  les  mêmes  matières ,  ou  recueils  comme  des  aydes  qui  soula» 

qid  avaient  dit  des  choses  qui  se  rap-  gent  les  gens ,  et  qui  facilitent  l'acqui- 

portaient  à  celles  qu'il  lisait,..»  (Sa),  silian  des  sciences ,  1/5  les  ont  au  canr 

Il  ékangeoit  quelquefois  de  lecture ,  traire  regardés  comme  des  obstacles 

et  ce  ehanfgement.  iuy  tenait  lieu  de  re-  qai  interrampent  le  cours  de  la  lecture 

pas  (*).  If  ne  s'occupait  pas  toujours  h  et  de  la  méditation,   et  qui  en  font 

lire  des  livres  d'un  bout  à  Vautre  ;  il  perdre  infailliblement  le  fruict  :  mais 

étudiait  quelquefois  des  matières   h  H  estimait  que ,  comme  ,  par  un  mal" 

fond;  et  alors  ,  il  consultait  les  aw  heur  attaché  au  siècle  dans  lequel  nous 

theurs  qui  les  avoient  traitées.  Il  voyait  vivons,  il  ne  suffit  pas  de  sqavoirà 

souvent  la  même  chose  dans  différens  plein  fond  les  choses,  leurs  résolutions^ 

ouvrages  ;  mais  cela  ne  le  dégoûtait  ^<  ^<  fandemens  de  toutes  leurs  rai" 

pas  :  au  contraire  ,  il  disait  que  c^eS'  ^^ns  ,  si  on  n'allègue  des  authotitez  , 

loit  comme  autant  de  nouvelles  cou-  ^t  si  on  ne  cite  des  textes  exprès  ,    U 

thés  de  couleurs  qui  formaient  l'idée  estait  nécessaire  d'avoir  un  livre  qui 
fu'i/  avait  conçue ,  qui  la  mettaient  fl^  comme  une  veine,  ouunfilet  d'eau, 

dans  une  entière  perfection.  La  mul"  ^^^  conduisit  sûrement  à  la  source  , 

iitude  d'autheurs  qu'il  consultait  «1-  a'autant  plus  qu'ayant  à  parler   en 

toit  cause  qu'an  voyait  ordinairement  public  devant  certaines  gens  ,  qui  es* 

iuiegrandetable,quiestoitaumilieude  Soient  plutôt  ses  espions  que  ses  au- 

saMmbre,et  sur  laquelle  il  travaillait,  diteurs  ,  et  qui  Iuy  demandaient  sau" 

toute  chargée  de  livres  la  pluspart  ou-  •'«"'  <^«*  authoritez  et  des  preuves  de 

veru  (33).    Le   célèbre    Fra-Paola ,  ce  qu'il  avait  avancé  ;    il  estait  en 

dont  je  viens  de  parler,  estudiait  aussi  quelque  sorte  nécessaire  qu'il  eût  un 

de  cette  manière  :  il  ne  discontinuait  répertoire  qui  soulageât  sa  mémoire. 


ques  k  ce  qu'il  eût  fait  la  confronta-  se  trompait.  Voilà  des  choses,   cerne 

tion   des    autheurs  ,  des  lieux,    des  semble  ,  donl  plusieurs  lecteurs pour- 

temps,  et  des  opinions  :  a  quoy  il  s'a-  ^^^^  tir«r  du  profit.  Nous  parleronc 

pimâtroU ,  pour  n'avoir  plus  d'occa-  ci-dessus  (34)  de  son  assiduité  à  Vér 

sion  de  douter,  et  de  repenser  h  une  tude. 

mémie  chose;  et  pour  pouvoir  prendre  (£)  Les  livres  qu'il  a  donnés  au 

parU  ,  et  s'assurer  a  cette  seule  fais ,  public.  j|  0  fit  imprimer  à  Sedan  un 

autant  qu'on  le  pouvait  naturellement,  yolume  in-4''> ,  en  Vannée  1657  ,  dans 

Oestoit  ainsi  que  M.  Aneillon  étu*  lequel  toute  la  matière  des  traditions 

diait  quelquefois ,  et  on  Iuy  a  entendu  est  amplement  et  solidement  exami' 

souvent  renare  tes  mêmes  raisons  de  née  (35).  C'est  la  Relation  fidèle  de 

tout  ce  qui  s'était  passe  dans  la  confé- 

(3a)  Lk  mSme ,  pmg.  Z09.                 \  rence  qu'il  avait  eue  avec  M.  de  Beda- 

(*)  Ilorov  jutivaCtià  lî/bç  içif  ayawAC* 

^taç,  (M)  Dans  la  remarque  (F). 

(33)  Diicoars  sur  b  Vie  de  M.  AsôUmi  ,  (35)  Difcoan  rar  U  Vie  de  M.  AnciUoB| 

p^.   III.  pfig'   9»*- 
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avec  lui,   en  présence  de   plusieurs  ou  dessus  de  ces  éciwains  du  eoM- 

personnes,     premièrement    dans    sa  muiii  pour  se  commettre  aueceMix(!^}. 

maison  (37  ) ,  et  ensuite  devant  ube  Dès  que  la  Méthode  da  cardinal  dt 

foule  d^auuitcurB  ,  dans  Téveciié  (38).  Richelieu  parut  «  il  y  fit  une  amplt 

lous  les  articles  furent  rédigés  par  »  et  excellente  réponse  :  mais  il  sçat 

écrit,  et  signés. //5oii/mlce£le^rtfn«f0  »  que  M.  Martel,   professeur  à  Uoo- 

affaire  avec  honneur^  et  la  finit  avec  »  tauban ,  en  avoit  fait  une,  quiestoit 

succès.  Après  at^oir  répondu  twec  or-  ^  ^ur   le   ooint   de  paroître ,  et  que 

dre  et  avec  méthode  a  toutes  les  ob^  *  M.  Claude ,   qui  avoit  eu  le  méiM 

jeotions  qui  laty  furent  faites f   il  re-  »  dessein,  s'estoit  abstenu  de  rexéco* 

présenta  que  c'estoit  h  son  tour  à  pro-  ^  ter ,  par  la  même  raison ,   oomas 

poser  aussi  ses  argumeas;  mais  comme  »  on  le  voit  présentement  par  sa  Let». 

il  auoit donné  des  coups  mortels  h  l'er-  »  tre  111  du  recueil  de   ses   Lettres, 

reur  par  ses   réponses ,   on   craignit  ^*  dans  le    tome  V   de  set   Œuvres 

ZuHl  ne  la  détruisit  entièrement ,  si  on  >>  posthumes.    11  supprima    donc  ce 

iy  dtuinoit  la  liberté  d'établir  la  ué-  ^  qu^il   avoit  fait ,  et  il  n^en  a  esté 

rite ,  comme  il  le  prétendoit.  M,  de  ^  mis  au  jour  que  quelques  cahiers, 

Bedaoierpj'it  le  parti  de  se  séparer;  et f  »  qui    contenoient    la    né|K>nse    aa 

pour  oouurir  le  motif  de  sa  conduite ,  ^  chapitre  VI  de  cette  Méthode  ;  oo 

il  dit  qu'il  ualoit  mieux  contester  à  la  »  plutàt,  à  proprement  parler,  une 

suite  par  écrit ,  que  de  uiue  voix.  On  ^  yépolngie  de  iMther ,  de  ZuingU  f 

demeura  d'aceord  pourtant  ^  qu'on  ne  ^  ^^  Calvin  ,  et  de  Bèze  •  aussi  leur  a* 

f croit  point  imprimer  de  part  ni  d'au-  ^  t-on  donné  ce  titre  dans  Téditioii 

tre  Us  actes  de  cette  conférence  (  Sg  ).  *  <ifui  en  a  esté  faite  â  Hanau ,  ep  Fao' 

Il  y  eut   néanmoins  un    moine    qui  ^  née  i666.  M.  Ancillon  avoit  fait  la 

s'avisa  d^en  faire  imprimer  êe  faux  ^  ^le  de  Guillasune  Farel  ;  ou  t Idée 

actes  (4o)  ,  et  dont  V  impudence  fut  si  »  dujîtlelle  Ministre  da    Christ,  Le 

outi-ée  ,  que  quoy   que  M.  Ancillon  ^*  célèbre  M.  Conrart ,  qui  estoit  un 

eiit  remporté  de  ce  combat  un  hon-  ^  de  ses  intimes  amis ,   l'avoit  lu  et 

neur  éclatant ,  il  entreprit  de  persua-  ^  approuvé ,  et  avoit  mis  de  sa  propre 

der  au  public  qu'il  avoit  esté  funeste ,  "  main  quelques  remarques  à  la  mar- 

et  h  »a  personne  y  et  a  son  parti,   et  ^  ge  du  manuscrit.   Cestoit  un  oa- 

^u'il  avoit  esté  vaincu  sans  ressource  ^*  vrage  digne  de  parottre  au  jour  : 


coup,   au  chapitre  Vl  du  lii*'.  livre  ^  pie  pleines  de  fautes,  qui  est  tombée 

Je  son  Bibliothecarius  quadripartitus  ^  entre  les  mains  d'un  libraire  de  Hol- 

(^a).  Le  nére  Olivier,  minime  et  pro-  ^  lande,    qui,  sur  la  réputation  de 

vincial  de  son  ordre,  voulut  entre-  »  Tau theur,  l'a  mise  sous  la  presse.  On 

prendre  da  réfuter  cet  ouvrage.  Il  fit  ^  ^  ^^té  surpris  de  voir  une  édition 

un  livre  dans  ce  dessein  ,   qui  avoit  ^  aussi  difi'orme  qu'est  celle-là  :  et  si 

Sour  titra  t  le  Fort  des  Traditions  ab-  ^  un  jour  on  fait  imprimer  le  même  li- 

attu  par  les  Maximes  de  M.  David  ^  ^^^  *  surla  copie  reveue  par  M.G>n- 

AncilloQ.  D'oiifre»  firent  quelques  sa^  ^  rart,  dont  je  viens  de  parler,  oa 

tires  t  osais  tous  ces  libelles  eurent  un  ^  verra  que  cette  pièce  est  si  mutilée, 

êori  malheureux  (43).  Les  catholiques  »  qu'elle    n'est   pas    reconnoissable* 

lomaina  eux  -  mêmes  conseillèrent  â  *  Quoy  que  M.  Ancillon  eût  expliqoé 

»  plusieurs  livres  entiers   de  l'Écri- 

S:i^'!T^  *■'  '■  ^**  ^*  "*•  ^*^"«"»  »  *">*  Sainte,  et  qu*il  eût  écrit  fou* 

(M  làmtfim€,  pag,  an.  »  ses  Sermons ,  on  n'a  pu  jamais  le 

^  a  rf*^  •  '***'  **^'  *  porter  a  en  faire  imprimer .(45). 

£*  mAm  ,  pa^.  ,,4.  ^  Tout  ce  qu'on  a  de  luy  en  ce  genre 

^ff  rSr*  »  f^'-  •»•  C44)  Lkmfm0 ,  ^g.  Ml. 

"'**^*  (iS)  Lm  mamt.pmg.  iS5, 
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^  ert   un  sermon  qtiM  pronooça    à  occupatiotili  mondaines  n'est  pas   le 

)  liets,  dans  nù  jour  de  jeûne.  Son  moindre  des  motifs  de  ces  excellentes 

»  iDOnristoire  usa  die  quelque  authorité  constitutions-;    métis  je   ne  •  eroi   pas 

9  sur  lay ,  pour  le  fuy  arracher  des  qu'elles  soient  les  seules  considérations 

I  maioa ,  et  le  ût  imprimer  à  Paris ,  qui  y  ont  donné  Heu.  L'expérience  a 

»  en  Tannëe  1676.  Ce  sermon  fut  fait  Jait  voir -que  les  intrigues  du  monde , 

»  rar  les  yersets  iS  et  ig  tlu  chapitre  le  tracas  des  affaires ,  et  l'ambition  de 

>  m  deTÉpttre  de  saint  raul  aux  Phi-  faire  sa  cour  auprès  des  grands ,  sont 

>  Uppiens ,  et  il  a  pour  titre  Les  Lar-  trois  écueils  qui  leur  ont  tousjours  esté^ 

>  inet  de  saint  Pouf.  U  a  enfin  une  ex-  et  qui  leur  seront  toujours  funestes. 
»  oellente  Méponse  à  l' At^ertissement  ils  quittent  insensiblement  cette  sim^ 
9  Pastoral ,  aux  Lettres  circulaires ,  plicité  apostolique ,  qui  doit  être  un 
»  il  aux  JMédiodes ,  que  le  Clergé  ad-  de    leurs    principaux    ornemens,    ils 

*  dressa  aux  réformez  de  France  en  apprennent  les  maximes  du  siècle  ;  ils 
»  Tannée  168a  ^  mais  il  la  tint  cachée  s'accoutument  a  ses  suhiilitez ,  à  ses 
.>dans   son  cabinet,  jusqu'à  ce  que  souplesses ,  et  h  ses  artifices  ;  et  ils  les 

>  des  personnes  de  considération  pratiquent  ensuite  insensiblement  eux^ 
»  rayant  obligé  de  la  mettre  au  jour ,  mêmes  (47).  Le  ministre,  dontjepar- 

>  il  renvoya    à   M.  Turretin ,    pro-    le ,  évita  tous  ces  écueils  :  il  aima  Vé- 

*  fesseur  en  théologie  à  &enéve ,  qui  tude,  le  repos ,  la  retraite  j  il  ne  sVm- 
»  estoit  son  ancien  a my,  avec  liberté  barrassa  point  du  tracas  du  monde 
^A^ea  disposer  comme  il  le  trouve-  (48)>  //  Jut  établi^  par  les  loix  du 
"  Toit  â  propos  :  mais  la  copie  qu'il  a  païs  ,  et  malgré  lui ,  tuteur  de  son 
'envoyée  a  esté  apparemment  éga-  Jrère  et  de  sa  sœur;  Taais  il  laissa l'ad- 

>  rée  :  car  on  n'en  a  plus  entendu  par-    ministration  des  biens  et  des  affaires 

*  1er.  M.  Ancillon  avoit  si  peu  d^m-  à  son  frère  j  qui  estait  des-jà  ,  quoique 
)*  presMment  pour  ses  ouvrages  ,  qu'il  mineur  f  un  très-habile  hontme...,  de 

*  oe  s'en  est  pas  même  informé.  Ce-  sorte  que  la  tutelle  estant  finie  par 
"pendant  c'est  de  cette  réponse,  qu'on  la  majorité  des  pupilles  ,    le  mineur 

>  espéroit  de  voir ,   dont  il  est  parlé  rendit  compte  a  son  tuteur ,   et  leiw 

*  dans  la  préface  d'un  livre  solide  et  leur  ensuite  le  rendit ,  pour  la  forma" 

*  jodicieux,  qui  a  pour  titre  J^xamen  lité  seulement ,  a  ses  mineurs ,  de  la 
»  des  Méthodes ,  etc. ,  dans  l'endroit  mesme  manière  qu*on  le  luy  a^foit  rerf 

>  ou  il  est  dit  qu'on  t/erraparoitre  une  du  ;  tout  au  contraire  de  ce  qui  est  d'u- 

*  Réponse  faite  par  un  habile  homme    sage  ordinaire,  naturel  et  comnuin.  Il 

>  de  Metz  {ifi)  *,  9  ne  se  méloit  absolument  yCthla  lettre^ 
(F)  //  était  occupé  uniquement  des    (^aucune  affaire  du  monde.Comme  un 

fonctions   de  son    ministère.  ]    Ceux  t*éritable  anachorète ,  i7  estait  hors  du 

qoi  te  consacrent  à  la  charge  de  pas*  commerce  des  homn^ ,  et  ne  songeait 

teur  des  âmes ,  ont  besoin  de  tout  leur  qu'à  Dieu  et  h  son  Eglise  (49).  //  auoit 

temps  pour  étudier  f  pour  trat* ailler  ^  une  bibliothèque  très- curieuse  et  ttès- 

tt  pour  en  remplir  dignement  les  de-   grande On  estait  sûr  de  Cy  trouver 

voirt  :  et  c'est  sans  doute  pour  cette  tousjours,..,.  (5o).  //  ne  sortait  de  son 

raison  que    le   sixième    des  Canons  logis  que  pour  aller  au  temple ,   ou 

fitmnommej4postoliquesportequ*au'  pour  aller  faire  ailleurs  quelques  fono- 

^  éifé^que ,  prêtre ,  ou  diacre ,  n'ajrt  tians  de  sa  charge.  Il  ne  quittait  ses 

^s'occuper  des  affaires  séculières ,  ni  lit^res  que  pour   cela;  et ,    comme  si 

*»'ingérer  dans  aucune  charge  pu-  les  jours  n'eussent   point  esté  assez 

^fique  ;  et  que  le  sixième  des  Canons  longs ,  il  passait  une  partie  des  nuits 

^Affrique  défend  aux  personnes  de  dans  la  méditation ,  ou  dans  l'étude, 

^  caractère  de  prendre  la  charge  des  Quoy  qtCil  eiU  plusieurs  maisons  de 

paires  ni  des  procès  des  autres.  La  campagne ,  et  qu'on  bry  en  eût  achep* 

perte  du  temps  qu'on  employé  à  ces  té  aux  empirons  de  la  ville ,  et  fort 

près ,  afin  de  l'engager  plus  facUensent 

(46)  Dtsconra  sur  U  Vie  et  M.  Aacillon,  à  y  aUer  passer  quelques  jours  ^  OU  au 

'  *  Jotj  reproche  k  Bayle  de  p*Her  sous  silence  (4?)  I^  menu ,  pag.  gS ,  g6. 

>De  pièce  de  di-s  vers  iatinit  que  ÂaciJIon  le  fil*  (48^  -2^  même  ,  pa^.  loo. 

•  cependant  mentionBée ,  et  qui  est  sur  la  mort  (Âq)  I^  même  ,  ptig'  loa. 

de  A.  Betticr,  profcMeor  ea  «Uoil  à  8ak.  (ab)  Lk  mSm*^  pag.  io3. 
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moins  quelques  heures f  il  n'jr  a  jamais  point  le  deyoir  d^un  past^ar ,  de  pro- 
tiu  moyende  l'y  i'oir  plus  de  trois  ouqua-  curer  a  ses  brebis  un  plus  fort  atta- 
trefois  pendant  trtnte-^eux  ans  qu'il  chemeni  aux  biens  de  la  terre  ;  il  doit 
a  exercé  son  ministère  à  Âîetz.  Il  es"  plutôt  les  en  détacher ,  et  combattre 
toit  sans  cesse  tranquillement  dans  sa  leur  cupidité  et  leur  ambition  ^  etil  U 
chambre,  insensible  à  la  jalousie  qui  ferait  sans  doute,  s^il  était  lui-même 
jfait  passer  tant  de  maut^ais  momens  dégagé  des  soins  rongeans  de  la  Taine 
aux  autres  hommes»  H  i*iuoit  ainsi  pai'  gloire  :  mais,  comme  les  besoiigts  de 
sibUment  chez  luy ,  se  mettant  peu  en  ses  passions  demandent  que  les  char- 
peine  du  crédit  quon  acquiert  par  de  ges  d^une  tille  soient  entre  les  maini 
fréquentes  visites ,  par  des  soins fati-  de    gens   qui   lui   en  aient   l'obHga- 
gans  ,  et  par  de  grandes  mesures  qu'on  tion  ,  et  qui ,  ou  par  reconnaissance , 
garde  avec  exactitude.  ou  par  l'espérance  de  nouvelles  grâ-  •?■ 
C'est  là  le  modèle  sur  quoi  tous  les  Ç««  »  soient  toujours  prêts  à  le  servir,    ; 
ministres  de  l'Évangile  devraient  se  '^  «^  donne  tous  les  mouvemens  pos-     : 
régler.   Ils  ont  tous  choisi  la  bonne  sibles  pour  les  élever;   il  applaudit i     | 
part  comme  Marie  (5 1  );  mais  quelques-  *enrs  vues  ambitieuses  ;  et ,  afin  de  se 
uns  ne  laissent  pas  d'imiter  Marthe,  maintenir    dans   ce   manège,   il  est 
qui  se  souciait  et  se  tourmentait  de  obligé  de  s'intriçuer ,  et  d'avoir  par- 
beaucoup  de  choses  (5a).  Ds  se  mê-  *out  des  émissaires.   Un  tel  homme 
lent  d'aflaires  d'état,  ils  se  fourrent  anrait  besoin  de  la  menace  que  1  oa 
dans  les  intrigues  de  ville ,   ils  s'em-  emploie  quelquefois  contre  les  évé- 
pressent  de  savoir  toutes  sortes   de  y*®^  qui  violent  les  canons  de  la  rési- 
nouvelles,  ils   en  trafiquent,  ils  en  dence ,  et  ne  songe  guère  que  son  em- 
font  leur  cour.  Ils  se  hasardent  même  plo*  «s*  «  une  telle  nature ,  que  toutes 
quelquefois  à  suggérer  des  conseils  de  le*  forces  humaines  y  sufiisent  malai- 

guerre  et  de  négociation ,  et  ne  se  re-  fément.  Ceux  qui  songent  bien  à  cela, 

utent  pas  du  mépris  que  l'on  témoi-  imitent  M.  Ancillon  ,   et  ne  donnent 

gne  adroitement   pour  leui-s  fausses  P^*  |ant  de  temps  à  des  visites  inté- 

vues.  On  les  voit  souvent  dans  lesanti-  ressees  : 

chambres  des  puissances  ^  ils  y  atteif-  Fommque  vUat ,  et  superba  eivium 

dent  impatiemment  l'occasion  d'être  Potentiorum  limina  (54). 
introduits.Ce  n'est  pas  pour  des  affaires  Y[o\ez  que  ceux  qui  n'imitent  pas  sa 
de  conscience  :  cest  pour  demander  conduite  s'emploient  aussi  quelquefoU 
nulle  faveurs  ;c  est  pour  recommander  en  faveur  de  quelques  penonnes  qui 
leurs  enfans ,  leurs  parens ,  leurs  amis,  ^g  so^t  pas  à  leur  aise  f  mais  si  vous 
par  rapport  a  des  emplois  honorables  „  prenez  garde,  vous  trouvère»  que 
et  prohtables.  Ils  savent  à  point  nom-  ces  personnes  sont  ce  qu'on  appelle 
raé^lorsqu  une  charge  est  vacante  ,  et  gens  de  service ,  propres  à  tout ,  et 
ils  font  en  sorte  qu  elle  soit  remplie  à  fort  enclins  à  consacrer  tout  leur  loi- 
leur  recommandation.  On  les  loue-  sir  aux  passions  du  protecteur  qui  le 
rait ,  SI  leur  crédit  n  était  employé  leur  a  procuré.  Ils  en  font  leur  Dieu  : 
qu  a  faire  donner  du  pain  a  ceux  qui 

en  manquent;  mais    ils  l'emploient       »r.«.„. ^-^ ?/"'?"'*•* ^'îf^"^/,. 
pnncipalement  en  faveur  de  ceux  qui  aram 

sont  déjà  riches  :  gens  qui  n'oseraient       Smpi    tener  noMris  ab  oviUbtu   imhuts 
recourir  à  leurs  sollicitations  «  s'ils  les  «gnui  (55). 

croyaient  de  véritables  ministres  de  Ils  se  reconnaissent  ses  créatures»  et 

Jésus-Christ;  car,  en  ce  cas -là,  ils  remplissent  les  devoirs  de  ce  mot-là. 
s'attendraient  à  une  censure,  ils  crain-        (G)  //  ne  tenait  point  sa  maison  ou- 

draient  qu'on  ne  leur  citât  l'ordre  de  verte  aux  délateurs,  et  aux  nom^ellis- 

saint  Paul ,  que  pourvu  que  nous  avons  £«.]  «  H  n'aymoit  point  les  rapports, 

la  nourriture  et  de  quoi  être  vêtus ,  »  ni  les  rapporteurs ,  et  tenoit  pour 

cela  nous  doit  suffire  (53).   Ce   n'est  «  maxime ,  qu'on  ne  pouvoitpasy  ad- 

»  joutor  beaucoup  de  foi  ;  disant  qu'un 

(Si)  Eirang.  de  Mînt  Luc ,  chap.  X,  vs.  4a.  »  rapport  u'estoit  jamai  si  pur  ,  ni  si 

f5a)  Lk  même  ,  f<.  4'' 

(53)  Dans  la  I".  Épttre  à  Timothée,  chap.        (54)  Horat  Epod.  Od.  //,  rr.  7. 
^^»  M.  8.  (55)  Viriil.  Edûg.  /,  vs.  0. 
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%  neti  au*il  ne  se  senttt  tousjburs  de  droits  ,  que  trouver  étrange  que  sa 

»  la  paâion  de  celuy  cpii  le  fait,  et  mëmoire  n'ait  pas  été  exacte  partout: 

»  qu'il   en  fstoit  comme  des  eaux,  et,  pour  ce  qui  est  de  M.  son  ûls,  il  a 

»  qui  retiennent  la  qualité  des  veines  dû  donner  les  choses  telles  quHl  lç$ 

>oe  la  terre  ou  des  mines  par  les-  avait  recueillies  de  la  bouche  de  M.  An- 

»  qadles    elles   ont    passé.   Il   avoit  cillon.  Voyez  ce  que  je  remarque  fou- 

>  sartoat    une   souyeraine    aversion  chant  le  Ménagiana  (60)  :  le  cas  est 

>  ponr  ces  sortes  de  gens ,  qui  vont  pareil.  On  verra  dans  la  préface  de  ce 
»  dans  les  maisons,  pour  sçavoir  ce  mélange  pourquoi  il  n'a  pas  été  inti- 

>  qui  s'y  passe ,    pour  faire  parler  tulé  Ancilloniana, 

>  ceux  qulb  y   trouvent ,    et   pour  /«  x    n        1                    /**  j    »     .  t 

1            *'      •-                      VI    "^      1.  (w)    Dans    Ut    remarque    (A)    de   V article 

»  jrapporter    ensuite    ce   qu  ils    ont  Mlii/o».                      /      v  / 

>  comme  extorqué  de  leurs  bouches 

»ï»rleur  ruse  et  par  leur  artifice...  ANCRE    (Le    MaRÉCHAL    d' ). 

»  '(56)  Il  dxsoit  qu  if  y  avoit  beaucoup  Cherchez  Concii^i. 

»oe  danger  a  croire  légèrement  ce  "^  ^  »- 

.  qu'on  Jisoit  des  gen».  Il  estoit  sur  ANDLO  (PetRCS  AB),  nom  sup- 

»  ses  eardes  à  cet  égard  (Sn).  »  La  ,              ^  ,          ,      -"           ,  .*^ 

maison  d'un  tel  pasteur  n'avait  garde  P^se  ,  sous  lequel  un  cartésien 

d'être  le  réduit  des  nouvellistes,  c'eût  se  cacha,  pour  écrire  contre  la 

cela 

Mrlerarêncore  dans  iaTemarq^^^^  ^î^ando  in   rébus  theologicis  et 

de  l'article  de  (Janus)  Gauterus.  Jidei,  M.  Des  Marets ,  professeur 

(H)  On  jugera   par  l'écrit  dont  je  en  théologie  à  Groningue ,  au— 

parte  ci-dessous ,  combien  sa  cont^ersa-  teur  de  cette  dissertation ,  Tavait 

Hon  était  docte.  J   Cet  écrit  est  mti-  ,ur^^  ^«.  .^-^     ^ 

talé  :  Mélange  critique  de  Littératu-  P^^^^«  «^    P70  »  POur  represen- 

re,  recueilli  des  Coni^ersations  de  feu  ter  aux  églises   protestantes  les 

M.AnciUon(S^),  Il  fut  imprimé  à  Bâle,  grands  maux  qu'on  avait  à  crain- 

l'an  1698,  en  deux  volumes  in-ia  *,  3^  ^  gj  l'on  souffrait  que  les  opi- 

par  lessoins  deM.  Ancillon  lavocat,       .•      „   J«  itr     n^r, A«    ^  „«  „ 

L  atoé  du  ministre,  et  qui  s'était  ^^^°*  ^^,  ^-    Descartes  passas- 

d^àfait  connaître  dans  la  république  sent  des  écoles  de  philosophie  en 

des  lettres  (59).  J'aurai  souvent  a  par-  celles    de    théologie.     Quelques 

1er  de  ce  mélange  ;  et  si  quelquefois  je  j^q{^  ^pr^s     on  vit  paraître  un 

ne  tombe  pas  d  accord  que  tout  y  soit  >     -.      ^  t.-*  ,\a   n  »   •    i.    a   ji 

bien  exact,  ce  sera  sans  avoir  la  ridi-  «e^^*  '  Z'^*;*^'^.  ^^'''^  ^\^^^ ^ 

cale  prétention  que  cela  puisse  préju-  Balas^i ,  opecunen  conjutationis 

dicier,  ni  à  celui  qui  a  dit  ces  choses,  dissertaiionis  de  abusu  philoso- 

nia  celui  qui  les  a  données  au  public.  ^^/^    cartes ianœ  ,   etc.  Jamais 

Il  faut  bien  plus   admirer  que   feu  *^  *c  *r  4.*^       ^^    c  ^    Ji^^u^    j»„ 

M.  Ancillon,  parlant sur-le-chlmp,  ait  réfutation    ne    fut   écrite    dun 

•0  tant  d'exactitude  en  plusieurs  en-  Style  plus  violent  :  M.  Des  Ma- 

(«0  Di«oa«  «w  1.  Vie  de  M.  AnciMoo,  ^ets  y  fîit  traité  de  la  plus  déso- 

^H'  «g.  bligeante  manière  du  monde.  Il 

l^^>^"'^'^'f"**^°;  ,       ,  ne  demeura  pas  en  reste  :  son 

(58)  Voje*  20  Joamal  de  Ldpsiclc,  moiV  <2e  i                        l-i'       .*.      •••.     i» 

fain  i6^,>>a^.  287.  apolQgie  parut  bientôt ,  intitulée 

•  Chanlepié,   d'apris  Nic^ron,  dil  que  le  Mi-  f^indiciœ  dissertaliOTlis dc abuSU 

Mnge  erilique.  1608,  a  3  vol.,  et  que  la  réim»  «  .•            1  •                 ^       •      -               ^      *1 

pr«iiandei7oa,iSrT0l.  in-iaUéidéMvoaée  phlloSOphiœ    CarteSianCB  ^     OU    il 

par  A«ciIlon  ^  parce  qu'on  y  a  foorri  des  chose!  jj»y  g^^  SOrte    d'iuiUreS    Qu'il   HC 

qai  font  tort  a  la  mémoire  de  son  père  et  à  liu-  -.r,             ^                  iai 

mime.  L'édition  de  1698  n'a  (jue  deux  Tolames;  déchargeât    SUr    la    tête    dC    SOU 

mais  on  y  ajoute  comme  troMÏime  Tolume  le  ^^^-»,^;     Tl  1«  4»ni4-o   À^  «-«.ko   C«. 

Ducour,  luria  Fie  d'AnciUon,  qai  est  promis  ennemi.  Il  Ic  traita  dc  tres-im- 

nr  le  titre  des  deux  autres.  pudeut  SOCiuicn  ,  de  SpînOZlste  , 

fj^'i'JV™^  «-"•"«•'*'«/-«»•■  ''  d'impîe  ,  de  non^hrétien,  dV 
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est  ordinairement  plus  sensible  pas  letemps  de  monter  en  chaire. 

Sue  celle  de  l'instruction.  Gui  C'est  pour  l'amour  de  sa  mère , 

e   Baïf  f   s'étant  aperçu   que  ,  et  de  cette  fille ,  qu'il  intitula 

faute  d'argent ,  il  n'osait  deman-  Noi^ellœ  son   Commentaire  sur 

der  le  doctorat ,  le  poussa  à  le  les  Décrétâtes  de  Grégoire  IX 

demander  ,  et  le  lui  fit  obtenir  (h).  Il  eut  un  fils  naturel ,  nom- 

gralis.    C'est  André  lui-même  mé  Banicontius  *  ,  qui  publia 

qui  fait  cette  confession  (c).  Le  quelques  livres  (D)  ;   et  l'on  dit 

même  Gui  l'encouragea  à  de-  que  1  ayant  perdu ,  il  adopta  Jean 

mander  le  professorat ,  ce  qui  (^alderin  ,  savant  canoniste ,  et 

eut  tout  le  succès  que  l'on  s  en  qu'il  lui  fit  épouser  sa  fille  No- 

pouvait  promettre.    On  trouve  Vella(E).  Il  avait  une  autre  fille , 

que  notre  André  était  professeur  qu'il   maria  à  Jean   de   Saint- 

à  Padoue ,  environ  l'an  1 33o ,  et  George  ,  célèbre  professeur   en 

qu'il  l'a  été  aussi  à  Pise  ;  mais  il  droit     canonique     à     Bologne, 

fut  rappelé  à  Bologne    {d) ,    et  Elle  s'appelait  Betine ,  et  mou- 

c'est  là  qu'il  acquit  le  plus  de  ré-  rut  en  i355  (/) ,  à  Padoue ,  oii 

Sutation.  On  dit  des  merveilles  son  mari  avait  été  appelé  pour 
e  l'austérité  de  sa  vie  (B)  :  il  une  semblable  profession.  Jean 
macérait  son  corps  par  oraisons  André  mourut  ae  peste ,  à  Bo- 
et  par  jeûnes,  et  il  coucha  sur  logne,  l'an  1848,  après  qua- 
la  dure ,  toutes  les  nuits ,  pen-  rante-cinq  ans  de  profession ,  et 
dant  vingt  ans ,  enveloppé  d'une  fut  enterré  dans  l'église  des  Do- 
peau  d'ours  (e).  Il  disait  qu'il  minicains.  Il  avait  écrit  plusieurs 
avait  obtenu  plusieurs  choses  par  livres  (F)  :  on  lui  a  donné  de 
ses  prières  (/*).  Il  avait  épousé  pompeux  éloges  (G)  ;  mais  on 
une  femme  nommée  Milantia  y  l'accuse  aussi  d'avoir  été  un  in- 
dont  il  fait  mention  dans  ses  signe  plagiaire  (H).  Quelques- 
écrits  :  il  avoue  qu'il  avait  ap-  uns  disent  que  la  petitesse  excès- 
pris  d'elle  beaucoup  de  choses  ,  sive  de  sa  taille  fit  bien  rire  les 
et  entre  autres ,  que  si  les  noms  cardinaux  (  I  )  dans  l'audience 
se  vendaient ,  les  pères  et  les  que  Boniface  YIII  lui  donna  en 
mères  en  devraient  acheter  de  plein  consistoire.  Il  avait ,  dit- 
beaux  pour  les  donner  à  leurs  on  ,  prédit  sa  mort  un  an  avant 
enfans  (g).  J'ai  oublié  de  dire  qu'il  mourût  (A:). 
-  que  sa  mère  s'appelait  Noi^ella  ,  ^^  p^^j^j.  ,^  ^,,^  Le  Interp«ti. 
et  qu  li  eut  une  hlle  qui  porta  ius,  lib.  ni,  cap.  xix. 

le  même  nom  ,  et  qui  mt  si  doc-        *  Quelques- un»  (eotreautrés  Care)  l'ap- 
te    au'il    rpnvovaîf    faîrp    Iprnn     P*^^*    Bonicontus,  J'autres  BonicomtUu, 

xe ,  qu  11  1  envoyait  laire  leçon   .^^  ^^^  ,^  remarque  Joiy. 

en  sa  place  (C)  ,   quand  il  n'avait        (i)  Paaiirole  rapporte  son  épitaphe  dmm 

son  III^.  lùnv^  chap,  XIX^  de  cUr.   Leg. 

(c)  In  prim.  Sexti  Derretal.  apud  Doujat.    luierpret. 

Prseaot.  Canon. ,  pag.  6o3.  (A)  Pancirol. ,  ibid. 

(d)  Paniirol.  de  cUrU  Legom  loterpret. , 

**;  ^^4'f''^'  ^fl*  ^f  a  (A)  /'  était  fils  d'un  prêtre.  ]  Ton» 

prei. ,  lib.  m,  cap.  XIX.  de  Jean  Andrë  a  ëte  prêtre  j  mais  non 

ig)  In  Cap,  cùm  lecundum ,  Extrtwag.    pas  qu  il  le  fut  lorsqu  il  procréa  cet 

rio  Pniliend.  enfant  :  Patrem  constat  presbytcrum 
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fuisse;  ttnfiUum  ante,  an  post  sacef'  v  y  a  lieu  de  croire  que  dans  la  suite 

dotiwngenuerit ,  incertum.  Voila  com-  »  ce  docteur  se  relâcha  bien  de  sa  pre- 

ment  M.  Doujat  en  a  parlé  (i),  après  »  iniére    continence.    Joannem   An- 

avoir  lu  Panzirole,  q'ii  décide  hardi-  »  dteam  ^  dit  Poge,  doctorem  bono- 

ment  **"'  que  Jean  André  vint  au  monde  »  niensem ,  cujusj'ama  admodùm  vul" 

a vaut  la  prêtrise  de  son  père.:  1$  ex  »  gâta  est  ,   subagiiantem    ancillam 

Andred  presbytero ,  antequam  sacer-  »  domesticam  uxor  deprehendit.  Re  in- 

dosjieretf  et  matrenomine  ISouelldy  »  suetd  stupefacta  muliet  in  firuni 

gemtus   (a).    Cest   une   marque  que  »  versa  :  Ubinunc  ,  ait,  Joannes  ,  est 

M.  Doujat  ne  comptait  pas  pour  beau-  »  sapientia  uestra  ?  Ille  ;  nii  amplihs 

coup,  par  rapport,  â  un  tel  fait,  la  »  locutus  :  In  uult^d  istius,  respondit , 

décision  de  Panzirole  j  et  de  quel  droit,  »  loco  admodhm  sapientiœ  accommo" 

je  vous  prie,  ce  dernier  en  serait-il  »  dato.  La  traduction  en  vers  français 

cru  plutôt  que  Volaterran  ,  qui  avait  »  n'en  déplaira  peut-étrepas. 
assuré  tout  le  contraire  ?  Joannes  An-  ,         .      ^  .  ,     >. 

dreœ  pâtre  Andred  presbytero  et  ma-  *     Tiot\  '  '^'""'^ 

tre  concubind  natus  apud   Mugellum  ,  Put  pris  un  jour  au  p^ché  d'amoureUe  : 

as^rl  Florentini  oppidum  ,  juris  scien-  »■  //  accoUaU  une  jeune  soubrette. 

tui  yUtuUbusque  allis  nataiium  pudo-  ^  ^^f'r^J.^^jP  »•»  ">"'  detroix. 

.      './9\    11  •*  j'i.  r  II  •  Ho ,  ho  ^  dilrelle  .   est-ce  vous?  non ^  je 

rem  conlexit  (3),  Il  avait  dit  formelle-  .pense  : 

ment  que  Jean  André  naquit  du  con-  »  Vous^dontpartoutonvantelaprudencel 

cabinase  d'un  prêtre ,  et  personne  n'a  •  ?»'«'  «'»•'«"«  crf  esprit  si  subtil  ? 

,■..*'  târ        11         *A*   :       >t  '  "Le  bon  André,  poursuivant  son  négoce^ 

ose   dire    que  NoveUa    ait   jamais    ete  .  Honteux  pourt^  :  ma  foi,  réDondU-a\ 

mariée  au  père  de  Jean  André.  Il  est  •.  Prudence,  esprit  ^  tout  gist  dans  ceue 

donc  indubitable,  que  pour  le  moins  •  fosse*.  » 


«mon  aue  i«  pcr«  «n  uc-u  ^u^.c  .».  Ménagiana  (6). 

prêtreianslelieudesanaissancecPa-  (Q)  Il  em^ oyait  safiUefaire  leçon 

tre  Joamw  Andreœ  ciue  imtiodemdè  ^„\^   ^^^^^  f^^  „,^i  ^-JouvS  ce  fait    ni 

PresbyUromugeUano  natus  est  [liy  ^^^^  forsteris .  ni  dans  Panzirole ,  ni 

(Bl  On  ^  des  nierueiUes  de  l  auste-  ^^^^  ^  ^     -^^    ^^^  j^^^  |^  Cité  des 

ntedesauw.-^  Voici  un  commentoire  D^^g,  ^^  Christine  de  Pise.  Ce  Uvre 

qui  m'a  été  communique  (5)  :  jeny  £^^  imprimé  à  Paris,  l'an  i536,  et 

change  nen  :«  Ce  que  vous  remarquez  ^^^:^^  ^^  composé  sous  le  rè^ie  jde 

»»  de  i  austente  de  vie  de  Jean  André  dj^rles  VI.    Écoutons   parler   èette 

»  est  attesté  par  de  bons  auteurs.  Ce-  Christine  en  son  vieux  gaulois  :  Pa- 

)>  pendant ,  si  le  conte  que  fait  de  lui  reillement ,  aparler.de  plus  nouveaux 

»  Poge  dans  ses  Facéties,  est  vrai ,  il  ^^„  ^  ^^ns  guerre  les  anciennes  his- 
toires ,  Jehan  Andry,  solemnel  légiste 

CO  Pwnot.  Canoaic ,  pag.  604.  ^  Bologne  la  Grasse ,  n'a  mie  soixan- 

.  ;'}<*T'^noruwcphTt^àeP^n«roUqu\,  ^     ^^      n'estoit  pas  d'opinion  que 

loJD  Ae  décider  la  naissance  d'André  antérieure  a  »  ^-   \.           jr                il           ^   i  ^^    > 

U  prêtrise  de  son  père ,  Uisse  de  erands  doute,  mal  just  que  femmes  fussent  leUrees , 

à  ce  snieU  Sur  c«tw  question  délicate,  Bayle  Quant  à  sa  belle  et  bonne  fille  ,  que 

aura  donc  été  pins  retenu  que  son  critique.  ,7  ^^^£  ama,  qui  Ot  nom  Noui^elle,  fît 

(a)  Pjnmirol. ,  de  dar.  Legum  Interpretib.,  apprendre  lettres ,  et  si  awant  es  lois  , 

Vvow:    UBX^\  P-S.  78..  ^-  9^<^  ^  estoit  occupé  d'aucune 

•»  Leclerc  transcrit  un  long  passage  d'André  CSSOine  ,    pOUrquOl  il  ne  pnut^OU  Uac 
fui  raconte  qu*il  avait  hait  ans  quand  son  père 

reçut  la  prétrbe.  Il  éuit  tout  naturel  dans  le  *  «  Ceci,  dit   LcdiicV»it,  a  été  exprimé  pins 

tdupa  de  nior  m  Minrdise.  Le  récit  d* André  sur  ,  crftment  dans  la  XV (t*.  des  Cent  nouvelles 


qni  le  concerne  de  ai  ^rès  peut  donc  ^  nouvelles,  qui  conticnt-la  même  areniore  du 

iwt  bien  ne  pas  avoir  un  grand  pwds.  «  docteur  J.  André,  fons  le  |pm  d'un  président 

(4)  Forsier.,  Hbtor.   Jnris  Civil. ,   Ub.  III t  »  de  la  cbambre  des  comptes  de  P«ri!«.  > 

cmp.  XXVI.                 ^  (6)    roje»    la    remarque    (E)   de   l'articU 

(5)  Par  Jr.  df  U  Monnoif .  Batisïa. 
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queralireUiUconshset  escholiersjil  ces  savantes  qui  ont  sujet  de  dire, 
enycfoit  Nouvelle  safiUe  en  son  lieu  comme  Sappho, 
lire  aux  eschoUs  en  ehayere  ;  et  afin 
que  la  biauté  d'elle  n'empescheast  la 
pensée  des  oyans ,  elle  avoU  une  pe- 
tite courtine  au  devant  d'elle  :  et  par 
eelle  manière  suppléait  et  allegeoit  au' 
cunesfois  les  occupations  de  son  père, 
lequel  Varna  tant ,  q[Ue  pour  mettre  le 
nom  délie  en  mémoire,  fit  une  notable 
lecture  dun  livre  de  lois  oue  il  nomma 
du  nom  de  sa  fille  la  JYouvelle  (7).  11 
est  étrange  qirune  chose  de  cette  na- 
ture ,  si  rare ,  si  singulière,  ne  se 
trouve  pas  dans  tous  les  auteurs  qui 


Si  mihi  diffleilis  fomuun  natura  negavil. 
Ingénia  formm  danuia  rependo  mem  (g)? 

c'est-à-dire , 

Si  fe  n'ai  pas  reçu  des  mtùns  de  la  nature 

Un  visage  bienfait , 
Mon  esprit  asse»  beau  rentre  avec  usure 

Ce  tort  qu'elle  m'a  fait. 

Voyez  ci-dessous  la  remarque  (D). 

(  D  )  Son  fils  naturel  Banicontius 
publia  quelaues  livres.  ]  CVtait  le  nom 
de  son  aïeul.  Les  livres  qu'il  publia  , 
sont  :  De  Privilegiis  et  immunitate 


^  ^»^lnifr^  .1  î^^lnl  "  Clericomm  ;  de  J-ccusationibus  et  In- 

dans  la  ^plupart  5  et  i^voue  que  ce  a  ,aio/tifcai  ;  de  AppeUaUonibus.  Je 

me  tient  un  peu  en  talance ,  si  je  la  ^      cela  de  Panziro^r 

dois  croire  ou  non.  Mais  en  tout  cas  "»^^"«  "«*«"«•""«''• 

ce  pourrait  être  la  matière  d'un  joli  .  (^)  ^'  "^^P.l^  ^'''^r'"-,*?/'"*^' 

problème  :  on  pourrait  examiner  si  ^Pousersa  filU  NovelUi.  ]  L  ancien 

iette  fille  avançait  ou  si  elle  retar-  "^*|f  ^«»  adoptions  n  aurait  point 

dait  le  profit  de  ses  auditeurs,  en  leur  ««uffert  un  tel  manage  (10)  -,  et  pcut- 

cachant  son  beau  visage.  11  y  aurait  ^*"„n«  faut-il  entendre  autre  chose 

Itent  choses  à  dire  pour  et  contre  là-  P»^  1  adoption  de  Caldenn,  si  ce  n'est 

dessus.  Je  crois  bien  que  les  écoliers  q"e  J«an  André  le  fit  son  gendre.  On 

se  seraient  trop  amusés  à  regarder  sa  Prétend  que  Caldenn  consultait  sou- 

w.»..»^  -.*  «.,A^i«  i«..^  -Af  ««..-^  ^-a  vent  sa  femme  :  is  conjugem  veluieru- 


femme  de 


beauté,  et  que  cela  leur  eût  causé  des  ™'  ^  "«™«  '  ^  /  «./"«^" 

distractions  :  mais  d'ailleurs ,  on  écou-  *'**  ^C^'î^î?":!  ^  Milan  la 

le  beaucoup  mieux  ce  qui  sort  d'une  ^f»*»  ^ndre  était  savante)  ortam ,  pru- 

belle  bouche,  on  s'en  laisse  plus  tou-  ''«'»*«7   ''*'^''"'  sœpè  ob  somentum 

cher,  plus  persuader;  et  vous  voyez  Jo»ff^'-«  consueverat  (11).  Mais  s  il 

1        e* _.•       _  ' ij "S-,  faut:  infper  nés  Auirpft  mah^nmi  aiiriAA* 


elle  et  ses  auditeurs  afin  que  les  traiU  4*^"?  demanda  un  jour  à  son  épouse, 

de  sa  beauté  ne  blessassent  point  leur  "  ^«*"»  <1"^  a  convie  a  un  repas  doit 

cœur  et  n'interrompissent  point  leur  envoyer  avertir  les  conviés,  quand 

attention  ,  elle  leur  faisait  un  grand  1  l^eure  de  manger  est  venue  ?  Elle  Im 

sacrifice  dont  ils  se  seraient  bien  pas-  ^^pondi*,  quil  fallait 


en  user  ainsi 


ses.   Apparemment  ils  auraient  pris  ®"''^"  *^?  ^**'"®*  ^'  envers  le»  étran- 

beaucoup  de  plaisir  à  la  voir:  et  de  ?«»«».«««  «<>»  pas  envers  les  autres, 

son  côté  elle  naurait  pas  été  fâchée  *  "?,?«  *!"*  ^  °«  fussent  des  i»er»0B- 

d'ôlre  vue  ,  si  elle  n'avait  préféré  leur  °®  V  »"P?'^^ance.  Voyez  les  raïUenw 

profit  à  sa  propre  satisfaction.  Tout  de  François  Hotman  sur  ce  sujet.  fV 

cela  est  vrawemblable  et  de  l'ordre  ''^"'  emmvero  médius  fidms,  dit-U 
naturel ,  puisqu'elle  n'était  point  de 


(7)  C\U  de*Dam«s  de  Chrictiat  de  Pjse ,  part. 
lit  «ihap.  XXXri. 

(8)  GraUor   ^  pulehro   ¥eniens  in  corpore 

rirtue, 

VirgU. ,  JEaeui. ,  Ub.  K,,  ¥s.  344. 


(g)  Ovidiiu,  Epbt.  Sappb.  9s.  3t. 

(10)  Ociaviam  Claudius  antequàm 
traderet ,  ne  sororem  is  sutum  ducere  n 
Claudii  et  ipsejilius  adoptivus ,  m  aliamjeeâ' 
liant  adoptandam  dédit.  Torreotiac  ia  ëu^ 
niam,  Claudii,  eap.  XXXr^ex  lÛrUl  «* 
Zoaari. 

(11^  Paoïirol. ,  lik.  III ,  cap.  XXI. 
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(il) ,  nequaqukm  injiciandum  aut  du-    ait  tant  soiyî  la  méthode  des  Pyrrho- 
hUandum  est  quin  mulieres  consilium    niens  ;  car  il  a  prouvé  fort  solidieiBent 
dan  possint ,  quandoquidem  (  6  dig-    son  opinion  lofsqu^il  a  voulu  le  faire  ; 
nom  historiam  et  digito  Ugandam  )    mais  il  la  voulu  rarement  :  il  a  mieui. 
refert  Joh.  Calderinus ,  Canonist.fa-    aimé  rapporter  ce  que  les  autres  di- 
mosissimus,  quodâemelconsuluit suant    saient  et  laisser  ses  lecteurs  au  milieu 
uxorem  y   an  corwiuator  teneaiur  horâ   de  la  dispute  (i4)> 
jtranJu  miture  ad  convWas  ut  ifeniant^       (G)    On  lui  a  donné  de  pompeux 
quœsapienter  et  tanqMiam  altéra  Sibyl'    éloges,  ]   Il  est   appelé  Archidoctor 
la  respondii^  adjeminas  et  extraneos    Decretorum  dans  Tépitaphe  de  sa  fille 
essô  mitundum  qui  se  facile  non  inge-    Bfîtine  :  on  lui  donne  dans  son  épita' 
rufU ,  sed  non  ad  alins ,  nisi  essentgra-    p^e  le  titrer  de  Rabi  doctomm  ,  Lux . 
t^es  uersonœ»  Johan.  CaUlerin.  in.  c.    Censarydformaquemorum.  On  prétend 
tt/{.  de  Renunt,  est  post  eum  jEgid.    ciue  le  pape  Boniface  VIII  le  régala  de 
Bell,  ia.  c.  quidam  col,  3.  uers,  tertio    réloge  de  Lumen  mundi  (i5). 
quœro,  eo   ti.  et  Panormit.  in  c.  eitni        ^u^  q„  l'accuse  d'avoir  été  un  insi- 
iiOer  unifersal,  in  fin,  de  elect.  et  de   g^  plagiaire,]  La  plupart  de  ses  addî- 
hnc  etiani  per  CoUect.  in  cap.  à  crapu-    ^q„s  jj„  Spéculum  de  Durant  furent 
U ,  Ext,  de  i^it,  et  hon,  cleric,  et  Bal.    prises  mot  à  mot  d'un  livre  d'Oldrade 
inproœm,  Gregor.col.  S.t^ers,  quœre,    (i6)\  de  sorte  cpie  Balde,  ayant  dé- 
^ttiiom  schoiaris.Ce  qui  me  persuade    couvert  et  indique  ces  larcins  ,  ne  put 
le  plus  que  Calderin  se  maria  avec  une    s'empêcher  de  le  nommer  tH>leur  insi- 
/?!.    j.\ —  A-j--'    ^.4- j«  »»;^ ...«\i,«  .    "  "    ^ii-ui ,  insignis  alie' 

\r  (in).  Cela  était 
usable ,  que  dans 

i.v«»«*w»-i »  .   '         »^o  ...^».^.  -«« ~i8  il  découvre  et  il 

qa'il  dit  qu^an  Jean  Calderin  était  son    indique  quantité  de  vcleries  de  Durank 
troisième  aïeul ,  abattus  (i3).  Je  doute    (  i8;.  On  Taccuse  ,  outre  cela  ,  d'avoir 
que  le»  adoptions  de  ces  derniers  siè-        •  '  •    .•-'•*♦- 
Ses  aient  fondé  de  tels  degrés  de  p- 
rente   jusqu'à   la  cinquième  généra- 
tion j  et,  franchement ,  je  ne  crois  pas        ^j^  j^  petitesse  exctssif/e  de  sa  taille 
que  si  la  demoiselle  de  Goumai  eût    fi^Henrire les  cardinaux. ^Onà\ii\\ie, 
laissé  lignée  ,  ses  descendans  se  quah-  ^^q.jgiques   décrétais  étant    devenues 
fiassent  aujourd'hui  dans  une  inscnp-    ^^species  de  fausseté  ,  l'académie  de 
tion  pubUane .  simplement  et  absolu-    g^i^gne  députa  à  Boniface  VIII ,  Jac- 
ment,  petits-fils  ou  arnère-peUts-hls      ^^^^^  Castello ,  qui  étoit  un  petit 
de  Michel  de  Montaigne.  homme  ford  laid.  Il  entra ,  accompa- 

(F)  //  at'aU  écrU  plusieurs  livres.  ]         .  ^y^^    ^^^  j  nombre  de  personnes 
S(m  premier  ouvrage  fut  une  glose    J^^^  j^  consistoire.  Le  pape  lui  fit 
surlef^i^.  livre  des  Décrétâtes,  il  ei^\t    j^-^^  ^^^  honneurs  et  le  croyant  à  ge- 
bien  jeune  quand  il  le  fit ,  et  il  le  re-    ^^^^  ^  jj  ^^^  j^j  ^^^^  fois  de  suite  de 
toucha  ensuite  et  l'augmenU.  U  ut    ^^  ^e^er  (ao).  Ledéputé  ne  savait  que 
aussi  des  Gloses  sur  les  Clémentines    ^^^^  ^^^^  ^  ^^^  honteux.  Il  y  eut  un 
et  puis  un  Commentaire  sur  Us  Deere-    ^^^^^^\  «uj  ge  mit  à  dire  que  c'éUît 
iales ,  lequel  il  intitula  Novellœ ,  par    ^^^  autre  Zachée  ;  ce  qui  fit  rire  tout 
la  raison  ciue  j'ai  rapportée  ci-dessus.    ^^  ,Bonde.  Bien  des  cens  soutiennent 
n  fit  un  Commentaire  i«  negru/o*  •>«*««  » 
qu'il  intitula  Mercuriales  ,   ou  parce  .^.^ 

qu'U  y  avait  travaille  les  mercredis  ,       ^^^^^  ,j^'  ^^ 
ou  parce  qu'il  y  avait  inséré  ses  dispu-       ^^g^  jnUuJé,  Consill». 
tes  du  mercredi.  Il  augmenta  le  ope-      ^,^j  PaMirol. ,  de  dar.  Legom  UUcrpreUb. , 
eahim  de  Durant,  en  l'année  1347-  Je    1^4.  ///^  cap.  XIX. 
ne  parle  point  de  quelques  autres  trai-      (18)  ride  Thomaaiam ,  de  PUgio  Utunno . 
u,  vTÛ  pQblia.  ^«.t  dommage  qu'il    '-^}^>i^i^     ,.  .,„.  i.^.  ,.„,      „. 
f„)  H.ta...,iaT<«h.I«a<HGdU.»M.fl.-    m,  cap.  XIX,  D«i.U«..  Pnowiion.  É.«^ 
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que  ce  ne  fut  point  à  Castello  à  qui 
ceci  avint;  mais  à  Jean  Andrë ,  honi' 
me  de  petite  taille  et  fort  laid  (31)  *, 

(31)  Pantir.,  de  cUr.  Leg.  Interp.,  Ub.  III  ^ 
êap.  XIX. 

*  Leclerc  et  Joly.  mus  citer  ancaae  natorité , 
affirment  ao  contraire  que  cda  arriva  k  CaateUo 
et  non  k  Anriré. 

ANDRÉ  (  Jean  ) ,  auteur  d'un 
Hrre  intitulé  Confusion  de  la 
secte  de  Màhumea^  était  né  ma- 
hométan ,  à  Xativa ,  au  royaume 
de  Valence ,  et  il  avait  succédé 
à  son  père  dans  la  dignité  d'aï- 
faqui  de  la  même  ville.  II  fut 
éclairé  de  la  connaissance  de 
Jésus-Christ ,  en  assistant  à  un 
sermon ,  dans  la  grande  église 
de  Valence ,  le  jour  de  l'Assomp 
tion  de  la  Sainte  Vierge  ,  Fan 
1487  {a)  Il  demanda  le  bap- 
tême ,  et  se  souvenant  de  la  vo- 
cation de  saint  Jean  et  de  saint 
André ,  il  obtint  qu'on  le  nom- 
merait Jean  André.  «  Ayant  re- 
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»  uade  aux  Mores  de  ce  royaume , 
que  leurs  altesses  a  voient  con- 
quis. Donc  par  ma  prédication 
et  volonté  de  Dieu  (  qui  le  vou- 
loit  ainsi  )  une  tourbe  infinie 
de  Mores ,  reniant  Muhamed , 
se  convertit  à  Christ  :  et  peu 
après  je  fu  créé  chanoine  par 
leur  bénignité ,  et  fu  une  au- 
tre fois  appelle  par  la  très- 
chrestîenne  royne  donne  Isa- 
belle ,  afin  que  je  m'en  vinsse 
en  Arragon ,  pour  m'employer 
en  la  conversion  des  Mores  de 
ces  reçues  ,  lesquels  au  grand 
mespns  et  deshonneur  du  Sau- 
veur crucifié  ,  et  au  dan  et 
péril  des  princes  chrestiens  j 
persévèrent  jusques  au)our- 
d'huy  en  leur  erreur  ;  mais 
cette  très-saincte  intention  de 
son  altesse ,  j[>our  la  mort  qui 
la  prévint ,  ne  put  sortir  son 
effect.  »  Il  ajoute  que ,  pour 


«  çu  les  ordres  sacrez,  ^/-i/(ô),  „^  demeurer  oisif,  il  se  mit  à 

»  et   d  alfaqui  ,    et    esclave   de  traduire  Carabe  en  langue  arror 

«  Lucifer ,  fait  prêtre  et  mmis-  concise  toute  la   loi  des   Mo- 

n  tre  de  Christ ,  je  commence  ,  ^^^  ^   c'e8t>^-dire  ,    l'Alcoran  et 

»  comme  samtPaul ,  à  prescher  ^es  gloses  ,  et  les  sept  livres  de 

»  et  pubher  le  contraire  de  ce  k  5i//i^.  Il  le  fit  par  le  comman- 

»  que  )  avoye  auparavant  faulse-  dément  de  Martin  Garcia,  eV^- 

«  ment  creu  et  affirme ,  et  avec  j^  Barcelone ,  et  inquisiteur 

.,  layde  du  Seigneur  tres-hault  ^'^rra^on(c).  Ayant  achevé  cet- 

>.  je  converty  premièrement  en  te  entreprise,  il  fit  l'ouvrage, 

«  ce  règne  et  guide  a  la  fin  du  j^nt  j'ai  parlé   au  commence- 

»  salutplusieurs  âmes  d  infidèles  j^ent  (A),  et  qui  a  été  trouvé 

»  Mores ,  qui  s'en  alloyent  per-  ^ssez  bon  (B). 
»  dre  en  Enfer  sous  le  pouvoir 

»  de  Lucifer.  De  là ,  je  fus  appelé  ^^>  ^'*  ^  '"^"^  '"*^''^*- 

»  par  les  plus  catholiques  prin-  (A)   L* ouvrage  dont  fai  parlé  au 

»  ces  le  roy  don  Femand  et  la  commencement.  ]  J'entends  le  livre 

»  royne    donne   Isabelle  ,   afin   3"'Ï/;*^*"J3  ^r^""}?" ,^^,i^  ^^î" 

«^  .,  11  r  /-i  ae  Manumea,  H  contient  Xli  chapi- 

»  que  )  allasse  prescher  en  Gre-   4,.^.,.  L'auteur  y  a  recueilli  lesfabulew 

(«)  Le  pr^cnteur  se  nommait  Marque,  ^^  fictions ,  mocqueries ,  tromperies, 

Adesora.  bestialitez ,  folies  ,  uUemes ,  ineonve- 

(A)  Jean  Andrë,  Pourparler,  ou  Préface  '»*«';*  »  inipojsibililez  ,  bourdes  et  con- 
fie sa  ConfusioD  de  la  secte  de  Maliumed,  tradicUons  de  pas  a  pas,  lesquels  la 
folio  Zf  verso.  pervers  et  meschant  Alahumed,  pour 
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éecepoir  Ui  simples  peuples^  a  laissées  après  quoi ,  il  s'en  alla  à  Brème , 

semées  '^^j^^^'^^^^^LÎmn  ^U^\  ^*  ^  séjourna  sept  ans  (A).  Il  fut 

ai!LTqu^iTllifut en  "l^nuitZ-  ^^  ^f^  auditeurs  les  plus  assidus 

uelépar  fange  en  la  cité  delà  MeVe,  du  sieur    Gérard  de    Neuville, 

combien  qu'ailleurs  en  se  contredisant  médecin  et  philosophe;  et  comme 

aajgrermel'aumiicomposéen  i^ingt  ans  5  i|  aspirait  à  la  charge  d'enseigner 

et  oY  mtitule  l  œuvre  susdit  la  ConpA'         ,f.  *    -i -?      _f        " 

si^de  la  Secte  de  Mahumed  (1).  Il  puhhquement ,  il  S  y  prépara  par 

nous  apprend  (a)  qu'il  composa  cet  des  leçons  particulières  qu  il  fit 

ouvrage,  affln  que  ,  non-seulement  les  en  philosophie.    Il   retourna  en 

sages  chrestiens^,  nmisjmssj  ^Us  sjm-^  S^^^  p^yg^  fan  1628;  et,  sans  y 

^d^sM^Td'uZ par^se'gabimTse  f^ire  beaucoup  de  séjour ,  il  prit 

moquent  de  telles  insolences  et  bestia-  la  route   de   Groningue  ,    attire 

liiez  ;  et  d'autre  partfacent  complainte  par  Henri  Alting  son  bon  patron. 

pour  leur  m^eugkssement  et  perdition,  jj  g^  j^  pendant  quelque  temps 

Ce  livre  publie  premièrement  en  j      ,         ^       _*•     i-»  * 

espagnol,  a  été  triduit  en  diverses  des  leçons  particulières  sur  tou- 

langues.  Je  me  sers  de  la  traducHon  tes  les  parties  de  la  philosophie  ; 


>74,  in-O".  :;  f-.     -.  —  r r 

(f)  Ce  livre  a  été  trowé  assez  hon.1  teur  ,   il   lui   fit  avoir  un  sem- 

T0U8  ceux  qui  écrivent  contre  les  ma-  blable  emploi  auprès  d'un  prince 

bomëtans  le  citent  beaucoup.  Voyez  palatin ,  ce  qui  dura  trois  ans  , 

entre  autres  Hoombeek  dans  sa  dis-  *    ,-1  ^  *•     '   t    -j         I 

pute  de  Muhammedismo  (3)  ,  Hottin-  q^  ^^  ?^^  «^  P^jt^^  ^  I^^/^e  ,  et 

cer  dans  son  Historia  Orientalis ,  et  en  partie  à  la  Haye  ,  à  la  cour 

Samuel  Scultet  dans  son  J?cc/e5(ailtfa-  du  prince  d'Orange.   Il  fut  ap— 

hummedana  breuiter detineata,  pelé  à   Groningue,  Fan   i634  , 

(i)  JeanAndré,  <2an/Mpr^/«ce,/oi(o4.  pour  succéder  à  Janus  Gebhar- 

(a)  Là  même.  J^s     quj  avait  cxercé  la  profes- 

(3)  C'c#(  une  94uti«  ae  «a  Somma  CoBtroTcr-       •  -^      1  •  ^    •  i  1 

l'iarnm.  siou   eu  histoire  et   en  langue 

.--__j,^-«       V         é*  grecque  (b).  Il  remplit  ce  poste 

ANDRE  (ToBiE),  professeur  en  avec  une  extrême  application  k 

histoire  et  en  langue  grecque  à  ^^^  fonctions,  jusqu'à  sa  mort , 
Gromngue,  na<jmt  à  BraunTels ,        •  ^^^j^^  j^        d'octobre  1676 

dans  le    comte  de    Solins  ,   le  ^^y   ^  ^^^^^  ^té  bibliothécaire 

19 d août  1604.  Son  père  était  ^^  l'académie,  et  grand  ami  de 

ministre  du  comte  de  Solins-  jyj    Descartes  (B;  ;  ce  qu'il   té- 

BraunfeU,   et    inspecteur    des  soigna ,  et  pendant  la  vie  (C)  , 

eghses   qui  dépendaient  de  ce  ^^  ^    ^^  ja  ^^rt  de  cet  illustre 

comte.  Sa  mère  était  fille  de  Jean  philosophe  (D).   Il  fit  des  livres 

Piscator ,  fameux  professeur  en  J^^^  j^  ^  ^^^^^  ^^  1^   ^^^^^  . 

théologie  à  Herborn  ,  dans  le  ^^^^    j^^^    remarques.    Il    avait 

comte  de  Nassau.   Il  fit  ses  hu-  ^    ^^  ^^  gjj^  ^,^^  guédois  (^, 

manités  à  Herborn  ,  et  puis  il  ^^^3^^^  ^^^^^^  ^^^ç^  endroits  par 
étudia  en  jMulosophie ,  au  même 

lieu,  sous   les    auspices   d'Alste-        (6)£xYitisproressor.acadeiniaGroiiiBg., 

dius,  et  de  son  oncle  Piscator  r<z):  /'<*«'• '^i       _      ,. 

'  ^    ^  '        (c^  Wilte ,  Diar.  biograph. 

(a)  Fils  du  prqfesseur  en  théologie-  \d)  ^uis  de  Gter. 
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la  cbarîté  envers  ceux  qui  souf-  trés-digne  ,  on  aurait  an  peu  r^frài^ 

fraient  pour  la  cause  de  TÉvan-  l'audace  de  ces  plumes  s^ttieuses , 

cile.  ^"*  accusent  si  facilement  et  si  témé- 

^  '«rement  d'athéisme  tant  d'iionnéles 

(A)  //  séjourna  sept  ans  a  Brème.  ]  S®"|-  *'•  Descartes  écrivit  U^tUmai 

Mon  lecteur  ferait  fort  mal  de  le  croi-  '^^5  au  sieur  Tobie  ^ndré,  pour  le 

re ,  si  Tauteur  des  Vies  des  professeurs  ^^J^^'^i^''  en  son  particulier  de  se*  bons 

de    Groningue  n'avait  pas   été  plus  W^^^*  ^^  P^^f  ^f  prier  de  présenter  en 

exact  dans  ce  calcul  qu'à  l'e'gard  du  ""l  ''°"*  *"  très-humbles  actions  de 

temps  aue  Tobie  André  fut  à  Her-  é'™«/"^>*«4.  P'qyani  qu'on  avait 

born.  Cest  une  chose  étrange ,  qu'un  "'«*^^/ort  doucement  son  adt*ersaire , 

correcteur  d'imprimerie  laisse  passer  ^«oi^ae  punissable  de  la  peine  des  ca- 

de  semblables  fautes  dans  l'espace  de  l^'^nwteurs.. .  il  ne  laissa  point  de 


Sophie:  qu'il  continua  ces  mêmes  "  *"0?^eur,  ou  les  biens  de  leurs  en- 
études  à  Brème,  pendant  sept  ans  ;  et  "  jemis.  ^  C'est  assez  qu'on  les  mette 
qu'après  cela ,  ayant  été  faire  un  tour'  "  r^  ^  intérêt  autant  qu'il  est  pos- 
chez  lui,  il  vint  à  Groningue,  Tan  ^  ^\°*®  aux  juges.  Le  reste  ne  les  lou- 
cio  10  cxxviii.  On  n'a  rien  écrit  en  **  f,.®  P^^"^  '  ™*"  seulement  le  pu- 
chififres ,  les  fautes  étaient  apparem-  ^ ,  î^:  *  ^®  *e^*«  <1®  ™a  remarque 
ment  dans  la  copie.  Paul  Freher  a  co-  1°  obligeant  de  toute  nécessité  à  par- 
pié  cela  fort  bonnement  (i)  et  n'y  a  '^^  "®®  ^®°?  offices  rendus  â  M.  Des- 
point aperçu  d'erreur  de  calcul.  cartes  par  Tobie  André ,  j  ai  cru  que 
(B)  //  était  grand  ami  de  M.  Des-  "?f  °  lecteur  serait  bien  aise ,  sans 
cartes.  ]  Il  le  servit  de  bon  cœur  dans  f,V*"g®5  ^®  page ,  de  savoir  en  gros 
le  procès  de  Martin  Schoockius  ,  pro-  *  "/"*  °®  ce  procès, 
fesseur  en  philosophie  à  Groningue.  «J^^  ^^  témoigna  son  amitié  pour 
Ce  professeur  se  vit  poursuivi  par  ^'  ^^^^^ortes  pendant  sa  uie ,  etc. ] 
M.  Descartes  en  réparation  de  calom-  ^°  ®^  ^.*°*  ^^  voir  une  preuve.  Ajou- 
nies  atroces  j  car  il  l'avait  accusé  *?°*  ^^  ^^^i*  !«  auteur  des  dfeciples 
publiquement  d'athéisme.  Quoique  ^^  M.  Descartes,  et  qu'il  lui  attirait  au- 
M.  Descartes  n'eût  vu  qu'une  fois  en  **^*  ^®  sectateurs  qu'il  pouvait.  Ce 
sa  vie  notre  André ,  il  ne  laissa  point  ^"*  par  .ses  conseils  que  Clauberge  de- 
de  lui  recommander  son  affaire  ,  '^^^^  cartésien  (5)  ;  et  ce  fut  une  con- 
l'ayant  vu  plein  de  bonne  volonté  en  ^^f!^  glorieuse  et  utile  à  tout  le  parti, 
son  endroit.  M.  de  la  Thuillerie,  am-  .  (D)  .  .  .  .  e<  depuis  la  mort  de  cet 
bassadeur  de  France  ,  et  les  amis  de  i^'^^i"^  J^^i^sophe.  ]  Il  ^rit  la  plum* 


scandaleuse  et  de  très-mauvais  exem-    ^  ^^^^^  suivante.  Il  écrivit  aussi  l'an 
S  pie  ;  car  si  on  lui  avait  fait  subir  la    ^?^^  '  ^°t*'e  M,  Regius ,  pour  soute- 
peine  du  talion,  comme  il  en  était    "ïir.les  remarques  que  M.  Descartes 

avait  faites  sur  un  programme  qni 

(i)  Dans  son  Theatnim  Vironim  illaxtriiim,    contenait  une  explication  de  l'esprit 

'^/w^'     ^  .  c.     ,.  humain  (6).  Il  enseignait  dans  sa  mai- 

\V  *'«  €onaamnation  de  Sehoockuu  retom'  /ji\  fw*       r  r 

bail  nar  eonire-coup  sur  Voelius.  C4J  Tom.  Mil  des  LrUret,  pag,  17.  Wwt*  fa 

(3)  IJVm    la    Vie   de   M.   Descarlei,  par  Vie  de  Descarte»,  po^.  aS-. 

1S2»  '*""•  ^^*  ''**•   '^*»  •*  **^*    *"*  ^^^  CUuberg.  Epùt.  DetUcator.  LogicK. 

•^  ***45.  (6)  Le  titre  de  cet  /crU  est  /  Bcorii  re^ctti» 
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(oa  la philosopliie cartésienne,  encore  par  cette  sorte  de  aualité.  Voici 

?"l."  ':^^ZZ  '^^^l^:à  toutes  ses  qualité,  :/..*./i.^». 

extrémementafiaibli  ses  forces.  M.  Des-  dreini  y   Comica  Gelosay  Aca^ 

inarets  m^apprend  ces  particularités  à  demica  Intenta ,  detta  FAccesa. 

l'occasion  d  un  proposant  subse  qui  gUe  avait  une  chose  qui  n'est  pas 

n  osait  aller  aux  leçons  pnilosophiaues  1        1   . .                              •  1 

deTobicAndrëî  cir  il  Lignait  qu'on  des  plus  communes  parmi  les  ex- 

ne  le  sût  en  son  pays  et  que  cela  ne  fût  cellentes   actrices  :  c  est  qu  elle 

an  obstacle  à  sa  promotion  au  mini-  était  belle  ;  de  sorte  qu'elle  char- 

rtèrc  :  iVec d»:fuU unusex  illis ,  cujus  ^ait  sur  le  théâtre ,  et  les  yeux, 

inphiloiaphii^canesianam^aldèpro-  et  les  oreilles,  en  même  temps(A). 

pmsus  ,  gui  dàm  hlo  esset,  professus  Le  carcbnal  Gmthio  Aldobrandi- 

est  non  audere  sefnquenUwe  cotlegia  ni ,  neveu  de  Clément  VIII ,  la 

carîenanaa.To6iœAndreœ(quicU'  considéra  beaucoup,  comme  il 

DeumqueleiLrorutiUisLsi^iresres^  V^l""]}  P^^   quantité    de  poésies 

ttCiuU,  ea  solei  habere  in  superpon-  quelle  composa  pour  lui,  et  par 

dium  suœ  prafusionis ,  nec  enim  ad  l'épitre  dédicatoire  de  ses  ou— 

philotophiam,  ied  ad  linguam  grœ-  yraees.  Elle  vint  en  France,  et 

carnet  niêtonas  est  uocatus)  ne  hoc  r^û          1.1            «. 

mMud  patrid  resciretur ,  et  mœ  pro^  J  ^«^  favorablement  reçue  par 

motioni  obesset  (7;.  leurs  majestés ,  et  par  les  per- 

.    .      ,.   ..   .       ^  ,          ^  „    . .  sonnes  les  plus  qualifiées  de  la 

bran  explicaiiom  m«atu  hnmiwe  Du.  Henrici  ...    «^ A  '-  , 

Rcgii  r^pouia.  cour  {o).  Llie  composa  plusieurs 

i^^nij^ri  '"rM^an  ,ft,7**'*^'*  ^**^"   ^onnets  à  leur  louange ,  qui  se 

voient  dans  la  seconde  partie  de 
ANOREINI  (Isabelle),  na-  ses  poésies.  Elle  mourut  d'une 
live  de  Padoue ,  a  été  sur  la  fin  fausse  couche ,  à  Lyon,  le  10  de 
du  XVI*.  siècle ,  et  au  commen-  juin  1 604  »  dans  la  quarante- 
cement  dn  XVII*. ,  une  des  meil*  deuxième  année  de  sa  vie.  Son 
leures  comédiennes  d'Italie.  Ce  mari ,  François  ANDBtEmi ,  la  fit 
n'étaitpointle  seul  endroit  par  oii  enterrer  dans  la  même  ville,  et 
elle  se  £aiisait  admirer  :  elle  fai-  l'honora  d'une  épitaphe  (6) ,  qui 
sait  des  vers  en  perfection.  On  témoigne  qu'elle  avait  beaucoup 
)e  sait ,  non-seulement  par  les  de  piété  et  de  chasteté.  Il  a  fait 
éloges  qu'une  infinité  de  savans  savoir  au  public ,  depuis  ce  temps- 
et  de  beaux  esprits  lui  ont  don-  là ,  qu'il  la  regrettait  (C)  et  qu'il 
nés  (  ce  serait  une  preuve  un  l'estimait  beaucoup.  La  mort  de 
peu  équivoque),  mais  aussi,  par  cette  comédienne  mit  en  pleurs 
les  ouvrages  qu'elle  fit  sortir  de  tout  le  Parnasse  :  ce  ne  furent 
dessous  la  presse.  Les  Jntenti  {a)  que  plaintes  funèbres ,  en  latin 
de  Pavie  crurent  faire  honneur  et  en  italien.  On  en  imprima 
à  leur  corps  en  l'y  agrégeant,  beaucoup  à  la  tête  de  ses  poésies. 
Pour  leur  témoigner  sa  recon-  dans  l'édition  de  Milan,  eniGoS*^. 
naissance,  elle  n'oubliait  jamais  On  n'y  oublia  pas  l'inscription 
dans  ses  titres  celui  ^Academi-  ingénieuse  qui  avait  été  faite  à 
ea  Intenta;  et  sans  doute  elle 
ioneeait  aussi  à  se  faire  honneur      (*)  ^<ir«»  VcpUre  dédicatoire  de  la  //*. 

^  partie  de  ses  poésief . 

(a)  Cesi  ainsi  qu'oïl  nomme  les  académi-       *  f^oyes  ma  note  lor  la  fin  de  la  remar- 
de  Pavie,  ^oe  (G). 
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sa  louange ,  pendant  qu'elle  était  I^«    0»    M. 

encore  en   vie,   par  ÉryciuS  Pu-  l'aMUjindreina^PaUu^ina.nutUêrmmgnd 

^    '    *                *■  virtute   prmdiia^   honestatu  omamentum^ 

teanUS,  prOreSSeur  en  ce  temps-  maritaUsquttpudUitimdeeut^or^faewàm^ 

là  à  Milan  {€).  Outre  des  sonnets ,  ZZ .  •(r:;:t";«Siï'ï;;;«f«i  ^ 

des   madrigaux  ,   des  chansons  rtcUonem  expeetat. 

et   des  éffloffUeS  .    on    a  une  DOJ-  ObaboriumohUt^IdusJmnuiGo/i^ 

»     j          >                •    3.' M.    1  '     ijT  '  annum  agent  Ifl,                       .^ 

/orû/e  de  sa  façon,  intitulée  M2^-       -     .       ...  .  .      . - 

tilla.  On  a  aussi  des  lettres  ^  qui  .                         .      .    ^            . 

^         ^  .         •      '      <  -cr     •        19  t<a  remarque  suivante  fera  savoir 

furent  imprimées  a  Venise ,  1  an  ^^    tendresse  conjugale  de  François 

loio  *.  Elle  chantait  bien,  et  Andreini. 

jouait  admirablement  des  instru-  (C)  Son  mari  a  depuis  fait  savoir  m 

mens,  n'ignorait  pas  la  philoso-'  pM^^ ^'^'i^  '«  7^/n^^l'^  La  préface 

-.    /„     ^.       A     S   «^  1   ^  ae  ses  nraifure  eleiCapitano  A pavento 

phie  {d) ,  et  entendait  le  français  n^„,  apprend  qu'il  ëtait  natifdc  Pis- 

et  l'espagnol.  toye ,  et ,  que  pendant  qu^il  fut  dans  la 

troupe  des   comédiens  Gelosi ,  il  se 

(c)  Voyez  la  remarque  (A.).  plut  beaucoup  à  iouer  le  personnace 
•  Le  volume  in-40.  de  ces  lettres  est  cU-  d'un  Bodomont.  il  prenait  le  titre  de 

té  de  1607  et  non  de  1610.  •  On  remar-  Capitan  Spa/^enio  da  Val£  Inférna^ 
que,  dit  M.  Ginguené  ,  dans  la  Biographie  et  il  Quitta  le  personnage  Oli  il  S^était 
unifvrselle,  on  remarque  comme  une  singu-  principalement  signale,  qui  ëtait  ce- 
lante bibliographique,  oue  la  date  de  IVpître  j„j  j'amant  :  lo  iasciai  di  recUare  U 
dedicatoireadresséeaa  duc  de  Savoie,  porte,  ^^^^  „„•  „-;«^:«^/^  l^^.^N^  — 
ainsi  que  le  frontispice  du  livre,  la  date  de  P'^'J,  "Ji«  f"*"'"'^^' '  rV^'^HL, 
1607.  et  que  cependant  Isabelle  était  morte  q'^ella  deU  innamorato.  Cette  troupe 
en  1604.  •  de  comédiens  s  acquit  une  réputation 

(d)  Voyez  lesverz  à  sa  louange,  à  la  t£u  surprenante  :  mais  la  mort  d  IsabeUe 
de  ses  poésies.  Andreini  fut  le  commencement  d  me 

triste  décadence.  Son  mari  ne  songea 

(A)  Elu  charmait  et  Us  r«»*  et  le.  P'"»  a»'à  «Ranger  sa  qaaUtë  d'acteor 
^•1/     -I   rt  1     r        •      •/  u'        j  en  celle  d  auteur,  et  il  choisit  pour  la 

»re.W«.]   Cela   fournissait  bien   des  ;.       j           ;                    y^  ^  ^ 

'î!/^^^wJî  «rÀ?^r,/^l  sYtait  exe««S  sur  la  sîène.  je  veux 

'. -ITn??   ïî  »f  iJ^r^  ^' w   •  dire  les  rodomontades  d'un  4apiton. 

uœ  caputf  lector,  admiraris;  quid  si  n  /«a  j      r\*  1                  j       d     • 

,..  •.     •      If            â'^Li       ^1  "fit  des  Dialogues  ou  des  Hagiona' 

"^T.  A^T  1-     P  r*'  *'^'*''  1*"'.  p  '  ^^nti  en  prose  fet  leur  donna  ft  titw 

pointes  d  Erycius  Puteanus  roulent  la-  j,^^  /       ;^^  ci-dessus.  L'édition 

dessus  pour  la  plupart  :  3^^  J  .^  ^/^^^  ^  q„j  ^^^  ^  quatrième, 

Hanc  vides,  dii^il,  ei  hancaudis:  «st  de  Venise,  en  i6a3 ,  iii-4*. ;  mais. 

Tu  disputa.  Argus  essti  malis  ut  videas ,  comme  le  privilège  est  daté  de  1  an 

jin  Mida*  ut  audias.  1607 ,  OU  doit  placer  à  cette  derniers 

Tanùtm  enim  sermonem  vultus  année  la  première  édition.  On  voit  à 

Quantiim  sermo  vuhum  eommendiU  :  |a  tétc  du  livre  les  Complaintes  du 

Quorum  alterutro  aterna  esse  poiuisseï.  Berger  Corinto  oUa  defutita  MUa  FU" 

Cum  uultum  omnibus  simuUcris  e.nen-  ^j^  (  j]  jg  nomme  Sa  femme)  ,  Ct  miU 

auorem,         .  -     ,^  sua   Boêcareccîa   Sampogna,  Jamais 

et  sermonem  omni  Suada  venusUorem  ^                            1       1    •      1 

pbssideat.  amant  ne  poussa  plus  loin  les  expres- 
sions passionnées  et  ne  murmura  plus 

(B)  Son  mari  l'honora  d'une  épi-  fortement  contre  la  rigueur  inexora- 
taphe,"]  Quand  ce  ne  serait  que  pour  ble  du  destin.  Ce  sont  sans  doute  les 
désabuser  ceux  qui  parlent  tant  de  la  regrets  d' Andreini  sur  la  mort  de  son 
rigueur  de  Téglise,  par  rapport  â  la  Isabelle.  Mais  voici  des  paroles  qui  ne 
sépulture  de  comédiens  en  terre  sain-  laissent  rien  à  conjecturer  :  Finito  ehe 
te,  ie  copierai  ici  l'épitaphe  d'Isabelle  fu  quel  termine ,  e  venuto  meno  il  ui- 
Andreini ,  où  l'on  voit  sa  profession  "«'*«  d'Isabella  mia  dilettissima  con- 

de  comédienne  tout  joignant   l'espé-  *  Joly  rapporte  «ne  .atr.  «p.uphe  «!«  ae- 

rance  de  la  résurrection  :  compagne  cdfe  à  laquelle  rayle  «  dû  s«  boTMtw 
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nrte  (In  qualefu  lume  e  splendore  di  des  distiques  :  ils  ont  été  impri— 

^auinuosaehanorataeompagnia)  ^^    avec  le  Commentaire  dont 

fui  da  moût  antici  miei  eonsighato  a  t^^^^h^j-    .   *            •       i             i    . 

Zrv^re  aUuna   cosa  et  ànnorU  alla  Josse  BadiUS  Ascensius  les  voulut 

iiampa,  per  laseiar  qumlche  memnria  bien  honorer  ;  traduits  vers  pour 

iime ,  e  per  sefftûtare thonnrato  grido  vers  en  français ,  par  un  poëte 

âdla  moglie    mia  ,    la  quaU  m^eua  ^e  Paris ,  qui  s'appelait  Etienne 

Useiûto  al  ntondo  con  tanta  sueglo-    j^-    '  /  \    V  ft*^   4     j     *•        

fia.econtanto  suo honore,  ilsuollel-  Prive  (c).  Cette  traduction  pa- 

Uaimo  canzoniero  ,  la  ma  helUssima  rut  1  an    l6o4  ,  et  n  est  propre 

MutiUa  fat^ola  boscareccia,  eilcom-  qu'à  faire  mépriser  V original, 

peiiàiodellesuebeUissimeLcttere(ï).  JeanParadin  avait  delà  mis  (</) 

n  y  a  an  Jeaw  Baptiste  Andbeini  qui  a  ^             »     •       r           •          ^  ««« 

&&unctrag<?dieiiiHtulëe  La  plrin-  «".  q^atrams  français  une  cen- 

it,  imprimée  /»  Milan,  en  1606  ♦.  taine  des  distiques  **  qu  Andreli- 

(.)  Pn-r-c.  dei  CapiuBo  Sparmio.  «^^  adrcsso  à  JecTi  Ruzé ,  trëso- 

*  Jotr'au  <|o*ii  «uitfiu  (i*isabeiir,  et  ooe  ce  Her  général  des  finances  du  roi 

talû  vi  F-w«  le  '«•«»  de  .605,  ciii  d«.  chorles  rm.pour  leremercier 

.«T^««-r^*  •.'^TVTo  .n    «           V  (Tune pension  forte  et  honorable 

ANBRELINUS  f  P    Faustus),  d  prince  lui  faisait  payer 

natif  de  Forh ,  en  Italie ,  a  ete  l^ecdcf soins  extraordinaires;  et 

pendant  fort  long-temps  profes-  •  ^^  ynéritaitpas  le  déshonneur 

scnr  en  poésie  dans     université  gue  ce  plaisant  poète  a  pensé  lui 

de  Paris.^  Loms  XII  le  fit  jK>ete  faireennousdonnamiieudecroire 

couronne  (a)  :  )e  ne  sais  point  si  >^^  lui  payait  ses  i^ers  au  quav- 

la  reine  Anne  de  Bretagne,  ou  /ero/i  o«  a  wce/i/(e)(C).  Les  poésies 

quelque  autre  reme ,  1  honora  de  d'Andrelinus  ontété  insérées  dans 

sa  protection  speaaie;  mais  je  j^  premier  tome  des  Délices  des 

sais  bien  qu  Erasme ,  qui  1  avait  ^^^^  italiens ,  quoique  les  con- 

connu  fort  particulièrement ,  a  naisseurs  les  aient  peu  estimées 

dit  qu'il  était,  non-seulement  (D).  On  met  sa  mort  à  l'année  i5i  8 

poëte  du  roi ,  mais  aussi  poète  (Ej   Les  lettres  qu'il  avait  écrites 

de  la  reine  (A).  Il  ne  s'est  pas  ^^  proverbes  ont  été  jugées  di- 

coBtentë  de  faire  des  wr^;  il  a  g^es  d'une  nouvelle  impression, 

écrit    aussi    en  prose  quelques  à  Helmstat,  en  1662,  selonl'édi- 

Ltttres  morales  et  proverbiales ^  ^^^  ^^  Cologne  de  1609  (/).  Les 

yu  ont  ete  imprunees  diverses  ^œurs  de  cet  auteur  n'étaient 

I  fois.   On    en   fit  une  édition  a  pas  de  bon  exemple  **;  mais  on 

Strasbourg,  Tan   iDin,  et  une  ^   „  .„      ,                 ,         -    . 

...               ^1                 j        '   •  •        j  (c)  Bâillet ,  Jugement  sur  les  poetec ,  tom. 

autre  sur  la  seconde  révision  de  m.pag.m. 

Fauteur 5  Tan  iSig  (6).   Beatus  (d)En\^. 

RhenanUS  y  ioimit  une  préface,  *'  L'ouTmge  d'Andrelinu»  est  intitula: 

a,       1         V                      /"Dx    1711   -  HecalodiiUcon,  i5i2  et  i5i3,  in-A**-  C'est 

les  loue  beaucoup  (B).  LlleS  ^^  p^^a^  ^„  disliaues  qu'est  extrait  le  vers 

ont  été    commentées    par    Jean  cite  par  Bayledaos  la  remarque  (I;  de  sonar- 

Arboréus ,  théologien  de  Paris.  *"î*;t'*n ''"t              .         .     .7^* 

»w.^M«,    V             g           ^  ^  («)Baillet,  Jugcm.  sur  les  poêles,  n£rtiil 

U  plupart    de    ses   poésies  sont  Colletet,  pag,   118,   125  et   ia6  de  /'Art 

poétique. 

(«)  Faustus  ÂndreUnus  item  poêta  suavis-  {/)  Morhosii  Polyhistor. ,  pag.  258. 

^muàludntfico  Xli ,  Francis  rege ,  laureâ  **3o\y  remarque  qu'Andrelinus  était  eccl^ 

fornêotus,  Leand.  Albert!  Descript.  Ital  ,  siastique  et  chanoine  de  Bayeux,  comme  00 

fg'^S.  le  voit  par  le  titre  de  son  livre  inlilnlé  : 

(&)GcsoerifiiI>liotbeca,  pag.  !yji.  PuLlii  FausU  dndrelini  canonici  BaiocensU 
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s<i  louante,  nriulnnt  qu'elle  était  D.    0» 

encore  en  vio,  par  ftrvciiw  Pu-   ïï*^Mim  ^mdnimm^Pi 

teaniK ,  pruhrisiMir  en  ce  temps-      mmntmUsr^pmiimtàm 

là  H  Mi  l.n  II   r } .  Oii  t  ro  des  sonnets , 

des   madris^ou  r  ,    des  chansons 

et  des  v*^ loques  ,  on  a  une  paS' 

torale  de  sa  façon  ,  i ntitnlée  Mir^ 

itiia.  Un  a  aussi  den  lettres^  qui       , 

furent  imprimées  à  Venise,  l'an    u    ..i^!;!!?"*  "'^u'Jî 

loio  *.   Klie  chantait  bien,  et    Andreini. 


■WNUe    yVoHMfa,    rwd'jrÎMf,  p. 

Oà  màortmm  •èià^  limiSmi 
FnBciMw  kmànâam 


toye ,  et ,  que  pendant  qa'ilCrfi 

trmipe  des  comédieni  Mi 

fe\  y  oyez  la  remarque  [k^,  pliit  beaucoup  H  jouer  k  ptf 

*  Le  volume  in-4**.  de  ers  Icltrei  est  da-    <f  ua  Rodumont.  Il  prenait ki 

lé  de  1^17  et  non  de  ifîio.    -  ()a  remar-     Capiton  Spauento  aa  fctf! 

que,  dit  M.  Gin^ucné  ,  dans  la  BUtfrraphie     et  il  quitta  le  penonoafU«tU 

;"TTf r '  **"  7."'»'1"«  <=«"»">:  ","*p!J"f"    l»riiicipaleinent  signaW;  qà^ 

Imte  nl,l.oHr»ph.quc.  aue  la  date  de  IVp.tre  „  j  d'avant  :  lo  âsdai  £  H 
dedicatoire  adressée  aa  «lue  de Sjvoïc ,  porte .  ^  •  .     ™™'^  "•  T 

siiiMi  que  le  fronlispice  du  livre,  la  date  de  '""*!   '^^^    PTinetpah ,   bf^ 

1607.  et  que  cependant  Isabelle  e'tait  morte  Çf*eUa  deit  uutamoroiO.  Cetfcl 

en  160^.  •  d(*  comédiens  s^acquît  vaut 

(d)  Voyez  letvers  à  $a  louange ,  à  la  téu  J^'Tprenante  :  mais  la  moiti 

de  ses  poésies.  Aiidreini  fut  le  fwmmeiioea^^ 

triste  décadence.  Son  nuiri  it 

(A)  Elu  charmait  et  les  yeux  et  Us  I"*"*  qu'à  changer  «a  croiHtéi 
orèiUrs.2   Cola   fournissait  bien  des  en  celle  d  auteur,  et  il  cboart 
penR«?c5  auK  Hatteurs.  On  mil  au  bas  "?f**-®."     !J"   owmf^  c* 
«le  son  portrait :J^ocfcM£ncr»c/oflue«-  «était  exercé  sur  la  scène. F 
tiœ  cnput,  Uctor,  admimris;  quid  si  ?'l\  T  ^S?T'*°**'^  f"" 
auditor  sies  !  Les  antithèses  et   les  "  "*  r^*  Dialogues  ou  des  ^ 
pointes  d'Erycius  Puteanus  roulent  là-  '"*"?',  ^.'^  P"^»*  »  •*  }^^  àcnf} 
dessus  pour  la  plupart  :  3"\J  **  ^PP^rtë  ci-dessaia| 

'^    '■  don t  je  me  sers,  qui  est  la qo) 

ttanc  vides ,  dit-il,  et  kane  audis  t        ^^^  de  Venise ,  en  iGa3 ,  m-f 

Tu  disputa^  Argus  eue  matis  ut  videas  ,        comme    le  piÎTllëge   est  daté 

dn  Midas  ut  audias.  1 607 ,  on  doit  placer  à  cette  i 

Tantitm  enim  sermonem  vuUus  année  la  première  ëdition.  Ol< 

Quantum  senno  vuhii m  conunendat  f  ]a    tcte  du   livre    leS    COmpllW 

<?«oriim  att^rutro  interna  esse  poluisset.  Berger    CoHutO  alla  deftuOa  S 

d^Z  *'"*"^'  """"^'"^  '"*•""    liàe  (  il  la  nomme  sa  femoM), 

Et  serm7!!lm  omni  Suadd  venusliorem     "^    Boêcareccia    SanmûM 

pbssideat.  amant  ne  poussa  plus  loin  W 

sioiis  passionnées  et  ne  muriM 

(B)  Son  mari  l'honora  d'une  épi-  fortement  contre  la  rigueur  î 
taphe."]  Quand  ce  ne  serait  que  pour  ble  du  destin.  Ce  sont  sans  d. 
désabuser  ceux  c|ni  parlent  tant  de  la  regrets  d'Andreini  sur  la  mort 
rigueur  de  Téglise,  par  rapport  â  la  Isabelle.  Mais  voici  des  paroki 
sépulture  de  comédiens  en  terre  sain-  laissent  rien  n  conjecturer  :  Fn 
te,  je  copierai  ici  IVpitaphe  d'Isabelle  Ju  quel  termine,  e  venuio  mn^  , 
Andreini ,  où  Ton  voit  sa  profession  *^cre  d'Isabella  mia  diUtiÎMiisd\ 
de  comédienne  tout  joignant  Fespé-  i,  joiy  rapporte  «ne  a  u  MkK 
rance  de  la  résurrection  :  compagne  cdfcà  laquîuriSjioîSii" 
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^tritU  ses  vers  au  quarteron  ou  au  et  une  goutte  dejsens,  "Ap^ttâu  xl^uiv 
cMl.j  M.  Baillet  apporte  pour  preuve  de  fiiv  frotct/mt  nu  Ji  çttxetyfMç,  U  dit, 
cela  ces  quatre  vers,  traduits  du  latin  sur  la  foi  de  François  Luisinus ,  que 
d'Andrehnos,  parParadin  (6;  :  Constantin  Lascaris  faisait  le  même 

jugement  de  Loogoliusj  mais  qu''on 
CnitsM^mes  9ers^  svye*  en  pbu  grand    ^^  fj^it   pj^,  justement    d'Andrelin  , 

Car  c*^i  m^'fruis  H  salaires  du  roi.  <l*f  »  *es  poësies  duquel  il  ne  manquait 

Seure  richesse,  empeschsuu  tout  encombre^     qu  une  Syllabe ,  comme  Erasme  le  di- 
Exige  vers  ea  copieux  arroi,  sgit  fort  insc'nicusement.  Cette  syJ- 

U  dixième  ëglogae  d'Andrelin  dods  l"be«ait,.«,  qui  signiBe  «n» ,  en- 

tonne  une  Aise  rare  :  c'est  un  poète  '/'«'"»«'«.   W».  S.  je  sarais  ou 

nri ,  bien  loin  de  se  plaindre  de  l'in-  ^^"J'"'  »  P""«  ^  »°f  °'™"'"  "  P«" 

màtude  de  M>n  siècle  et  d'accuser  les  «onfo^-e  «"f  grands  comphmens  et 

»™"^r .„..„_  __.  j..  _„;„  i  aux  grands  éloges  qu  il  a  écrits  à  An- 

Doses  de  ne  procurer  ™s  du  p«n  a  ^^J^  ^^^    je  le  dirais.  Je  ne  doute 

"*"*  '^lZI^^«JZit^Z,^«  P°i°'  que'le'jugement  fait  par  Jules 
noonnatt  que  sa  pension  était  copieu-   g    ,.  ^     j    J  «^     p  !■ 

?k'^!L  S-m  Jr2:Uir«.^I™  ceme^eim-ci,  plutôt  que  Gerhardus 
5?*^  f  ^':f™„«îti^^.^JSr  "'"•«'"  «  scnilendo  secundo  pUmù 
tiir  ses  epames.  juniorum ,  à  qud  nihil  aiiud  quàm  hoo 

Dum  stmpeo  totus  visu  defixus  in  istû,  ipsum  expectes, 

Jupiurecce  venit  magno  stipaUis  honore;  /g)  Qnmet  Sa  moft  h  Vannée  iSlS.l 

ipse  oiitn  vultu*  mter  nt^ntus  agrestes  t        ^*i  *    &  i     d'li*    m.\.j  i' 

limiror  prisnc  aspeetu  :  mox  po^UteJUxo  ^J  "Ç  Cl  terai  point  la  Bibliothëque  de 
Jute  ipsum  qusesita  Joveei  moduiamina  Kouig ,  ni  les  Lettres  du  Savant  Heine- 
.  ...  /*"'f";,     ,  sius  a  Daumius   (lo).  Pai  un  témoin 

agros,  datée  duo  de  mars   i5io,  remarque 

Qmaïueitffesperiovetitus foret  orbe  régressas,    que  cette  année  avait  emporté  quel» 

rix  isUs  delatum  hunteris  ,  eunctosque  per     tOS  eximioâ  uiros  tuî  Similés  absump' 

aimos  sit,  Marcum  Musurum  Aomœ,  tum 

Pemsioiargadatur^qualemnonUntushabe-    archiepiscopum  designatum^  et  anle 

n^nfsmmbrvsieresonanssuagaudiasfl^is.  ^unc   Paleotum    Camillum  ,    Lutetim 

Faustum  immortalitate  dignum  (n). 

(D)  Les  connaisseurs  ont  peu  estimé  On  aurait  tort  de  conclure  de  ces  pa- 
Mf  polies.]  Vossius  nomme  trois  au-  rôles,  qu^Andrelin  est  mort  Tan  i5i8^; 
tsors  qui  enfermaient  de  grands  riens  car  il  est  certain  que  Musurus  mou- 
dans  une  grande  multitude  de  paroles  rut  Tan  i577^(ia). 
(7)  :  le  premier  est  Torateur  Anaximé-  (F)  Cest  Érasme  qui  nous  apprend 
■es,  le  second  est  LonfioUus,  aussi  ce«petiiejpa#ticulartf^«.] On  sera  bien 
orateur,  le  troisième  est  le  poète  An-  aise  de  les  voir  ici  en  original  :  Pari- 
drehn.  Quant  au  premier  il  rapporte  siensis  Academiœ  candorem  ao  cUdli" 

rie  Théocrite  deChio,  le  voyant  prêt  totem  jam  olim  sum  admiratuSj  quœ 

haranguer,  se  tait  à  dire  :   Une  ri-  tôt  annos  Faustum  tuierit,  nec  tulerit 

vière  da  paroles  commence  à  couler ,  soHun ,   verUm  etiam  alitetit  euexerit 

(6)  Jagea.  sur  les  poëtei ,   lom.  ///,  pag.  i%)  Voyen  ta  XXIII;  leUre  da   F*,  livre 

na*  «fÉrasme. 

•  Ce  aoît  lire  là  qv'ADdreliniis  ayant  dit,   ce  f^^  j„i.  r«i.  Scalig. ,  de  Poëlîc. ,  lih.  Vt , 

•mUe ,  q«e  de*  conqelten  et  des  Tictoirei  du  roi  -^.  .36.  roje*  Baillet,  Jugem.  .ur  les  Poètes. 

OuAm   VlII ,    i|no.q.e  b.enlôt  éranooies,  la  î^w.  >//,  j^g.  laa.                                            ' 

lètnasvre  (/ItcmiUa)  en  demeurait  pourtant  em-  ^,  %   p    '    _f 

prcinle  rarle  front  dea  luliens.  Brantôme  qui ,  ^»o;  i-o^.  0.                            ,,      ^  „ 

M  Ben  de  vera  stigmaia,  lisait  vera  stemmata  ,  (n)  Erasm.  Epist.  XX,  Ub.  ///,  ad  Petrum 

fiât  dire  à  ce  p«ële  qne  les  Tictoires  et  faits  Barbirium.  Vojet  aussi  TEpttr.  XXIV  du  II*. 

kUiqneaz  en  roi  Cberles  YIII   éuient  sur  le  livre. 

(9)  Ymsîw  ,  lastitiil.  Poëtir.,  pa^.  a.  (t?)  Fo/e»  les  remaniues  sur  son  article. 
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que.  Citm  Faustum  dico^  multa  tibi  »  de  Regius  et  de  Reffineus^  parnp- 

\i'X)  succurruniquœnolimliueris'com-  »  port  à  Charles  VIII,  à  Louis  Xll| 

vnttere.  Qud  petulantid  solUus  est  ille  »  et  à  la  reine  Anne.  4^-  Pour  tnm-   ~' 

in  theologorum  ordinem  debacchari  ?  »  -ver    le  compte  des   trente   anoéa  • 

Çuiirn  non  coitaerat  illius  profestio  ?  »  qu'il  y  avait  c^ue  Faustus  était  pio-  .^ 

j^eifue  cuiquarn  obscurttm  crat  qualis  »  fçsseilr  À  Pans,   il  faut  suppeser 

eMsetviUt.iantumnialorumOa.Widoc'  »  qu''ÉraHme  faisait  cette  snppiitatioB    ~^ 

trinœ  hominis  condonabant  y  quœ  ta-  »  1  an  1 517.  On  remonte  parce  moyen  '^ 

fHenuttramediocrUatemnonadmodùm  ^^  jusqu'en  1487  t   qui  est  le  tempt  i   ^ 

erai  progressa  (i4)*  Voyez  la  dilie-  »  peu  prt^s de  rétablissement  de  Faui- 

rence  de  style  entre  lus  lettres  qu'É-  »  tus  à  Paris.  Cette  chronolosie  est 

rusme  écrivait,  ù  Andrelin,  et  celles  »  d*au (a nt  plus  véritable,  qu'il  y  eut 

(ju'il  écrivait  a  d'autres  touchant  An-  u  en   i5i7    une    édition    des  Adages 

«Irelin.  11  est  môme  vrai  qu'il  uarle  de  »  d'Érasme  (17),  de  laquelle  il  fait 

lui  ({udquefois   avec  éloge  dans  les  »  mention  dans  Chœnici  ne  insideas. 

lettres  qu'il  écrivit  ù  d'autres  (i5).  u  S^'.Lcsf/isli^ues  de  Faustus  ne  passent 

(G)  Je  donnerai les  corrections  »  pas  le  nombre  de  deus  cents,  et  ne 

qui  jnoni  été  indiquées  ,   etc.']  Voici  »  fout  par  conséquent  qu'une  très-pe- 

niot  pour  mot  les  i-eman{ucs({ue  M.  de  »  tite  partie  de  ses  poésies  ;  puisqu'oii- 

la  Monaoie  a  bien  voulu  me  commu-  »  ire  les  quatre  livres  d'amoiir  et  les 

niiiuer  :  n  i^.  Au  lieu  de  P.  Faustus,  »  trois  livres  à*élégies  mélces ,  dont 

»  il  fallait  mettre  tout  au  long  Pttr  u  j'ai  parlé ,  il  y  a  douze  égtogues  de 

3>  hlius  Faustus,  de  peur  qu'on  nesH-  u  lui ,    imprimées  in-8**. ,  l'an  i546, 

»  luaginc  que  ce  P.  signilie  Petrus  ,  »  dans  le  Recueil  des  XXXVIII  poètes 

>t  Paulus  ,  ou  tel  autre  nom  de  bap-  »  bucoliques  publié  par  Oporin.  Faos- 

>i  t^mc.  Faustus  prit  vraisemblable-  »  tus  promettait  plusieurs  autres  pié- 

S>  ment  à  Rome  ce  nom  de  Publius ,  à  »  ces  en  prose  et  en  vers  :  Decem  Sa* 

2>  Texemple  de  ces  académiciens  a  ma-  »  tints  morales  ;   Epistoias  eentttm  ; 

»  teurs  ue  Tantiquité ,  desquels  Pom-  »  Christianum  Adventum  ,    qui    est 

»  ponius  Lwtus  était  le  chef.  a^.  On  »  peut-^tre  la  même   chose  uue  ce 

2>  uo  doit  point  dire  dans  un  Diction-  »  qu*il  ap|>elle  ailleurs  Opus  ae  verA 

?>  naire  que  Faustus  ait  simplement  )>  Reli^ione  ;  Sphtericum  Dialogum  \ 

:>  fté  priifiwour  en  poésie  dansTuni-  »  Repertoriumsive  Observationes  lût 

V  >cr$itc  de  Paris.  Il  y  enseigna  «  non-  1»  gmp  latinte  ». 
r  seiiltMuont  la  iHW$io .  mais  aussi  la        Ce  qui  manquait  à  mon  article  d'An- 

V  rhetorimie  et  la  sphère.  11  y  expli-  drelin  y  aurait  été  assurément ,  li 
'«  qna  mjme  les  Psaumes  de  David.  j*avais  eu  les  Œuvres  de  cet  auteor  ; 
?»  3**.    Ce    fut  à    Rome,   lon^- temps  mais  n'ayant  pu  va  en  servir,  je  fui 

V  a^ant  le  règne  de  Louis  XII .  que  obligé  de  suivre  des  gens  qui  avaient 

V  Faustus.  qui  n*avait  pas  alors  vingt-  parle  de  lui  sans  les  avoir  consultées: 
«  deux  ans .  rem)H^rU  la  coun^nne  de  ^t  \oil à  comment  des  aveugles  con- 
i' laurier  v«tiV  ^^«*t^«m'[*"'*u^»  di-  dui<ent  d'autres  aveugles.  C'est  an 
*  \  ist*«  en  qualnf  lirnrs.  intitules  Livia,  grand  malheur .  quand  on  fait  un  dio- 

V  du  ii«un  de  sa  maîlrvsse  .  furent  tionnaire  tel  que  celui-ci,  que  de  nV 
»  liwiYtf*  si  bettui (vdir  rAcadem|en>-  Toir  pas  tous  les  Ii\res  nécessaires; 
»  main»,  quVUe  adjugea  le  prix  de  mais  c\^t  un  malheur  qiril  m'est  im- 
II  r«4e|ti»  l«tiwi  «  leur  auteur  sur  les  |K«s«ib!e  de  détourner  dans  la  situa- 
»aillw«|w«An  ses  concumens.  CVst  tîon  oùje  suis. 
«^Ii«««tiiiw«tinipninersali»:e.       ,    .  ,    .-        <r 

it  Mm*  dTvWMS  ,     quatre    ans  «r  ^.4«>j«^  *v.  .:  ^  ..iK:.Lgu  dmns  Ut  édr 

li|^  «A  li  nm»  TÎlt.  il  prit  *'»'  ■««"■"»" 

Acvlle«iMUtec«i:«        A>rKl>OPlJ:.  ville  de Thn- 

4iMî»yw«v  ^'  ^^'•'^  ^^'^  *^^"  "^"^  ^  '^  ^*^^'* 

-ite.XX,iir.TXf.r.^««^  Jo  iViv.\v«'ur  Hadnen.  M.  Mo- 

>'^    _  reh  toiuVic  vVa.  k  \   met  un 

§r4U«i  AcsînlT^:   V    Viue!^ue:i-uas 


t  M»  W>»ait  »■»>  .  i*m 
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)nt  dit  que  cette  ville  fut  fondée  Lampridios  sera  mon  uoiqtie  temoÎD. 
par  Oreste,et  qu'elle  en  porta  ^ ^  Orestam  quidem/entnt,  di\-i\  (:i) , 
le  nom  (15).  lî*lle  tut  aussi  nom-    „_.  ,•     /^^^  .   ^        ,       ,»     . 

,       rr         j  '/    \     T         j  "^**  *"   ''*^^  poiwsse ,   sed  multa    in 

mee    tfscudama  {a).   Les  deux   mu/rû.  Potteaquhm  it  apud  tria  flw 

vers  ratins  ,  que  M.  Morëri  a  ci-  mina  circa  Hebrum  ex  responso  puri- 
lés,  ne  sont  propres  qu'à  le  COn-  fi^^*'^^  »  etiam  Orestam  conditUl  ciui-^ 

vaincre  qu'il  écrivait  sans  nulle   ^'^)^Ze\TJ,'"FTn^^^^ 

.     *,^x     T  ^        1  •         sanguine  necesse  est,  iLt  Urestamnui- 

attention  (C).  Je  ne  touche  point    dem  wbeni  jidrianus  suo  nomini  Un- 

aux  autres  choses  qu'il  dit  d'An-  dicarijussU ,  etc.  y  ai  i-apportë  ce  pas- 

drinople  ;   le  lecteur  y  pourra  *açe  tout  du  lonc  afin  de  faire  con- 

•w^;^^.4^^ii«^  °«**'^  ^«  quelle  ville  d'Andrinople  H 

avoir  recours.  ^,^^^  ici.  L'empereur  Hadrien  fit  por- 

(«)  F'oxes  la  remart/ue  (C).  ter  son  nom  à  plusieurs  villes  trcs- 

-  ëloignëes  les  unes  des  autres  (3);  mai» 

(A}  Eit  parlant  du  nom  de  cette  Lampridius  ne  nous  laisse  pas  douter 

nÙt^  M,  Morëri  commet  un  grand  dés-'  <iu^il  p'^it  eu  en  vue  celle  de  Thrace , 

ordre,  ]  Rapportons  ses  propres  pa-  ©*  qu'il  n'ait  touIu  dire  qu'Orcste  la 

rôles  :  Quelques  auteurs  païens  disent  fonda  où  l'Hébre  reçoit  deux  autres  ri- 

sne  ce  prince  y  infant  été  guéri  de  son  viéres.    Notez  que  Pinedo  impute  à 

ifàropisie ,  en  invoquant  le  Jurieux  Lampridius  d'avoir  débite  qu^Hëlio- 

Ôreste ,  sejit  un  plaisir  de  travailler  gabale  bâtit  une  ville  proche  de  l'tiè* 

k  tembellisement  de  cette  taille.  Ces  bre,  et  qu'il  la  nomma  Oresta,  et  qu'en- 

aafears  païens  ne  sont  point  les  deux  suite  Hadrien  lui  donna  son  nom  (4)« 

CHK  Morëri  cite ,  Spartien  et  Ammien  VoiU  des  effets  assez  ordinaires  de  la 

Xarcellln  ,  et  je  serais  fort  trompe  s'il  distraction  d'esprit  :  les  plus  habiles 

ne  les  allait  pas  réduire  au  seul  iElius  écrivains  y  sont  sujets. 

Lampridius.  Or,  voyons  un  peu  com-  (C)  Les  uers  que  Morëri  cite  a  son 

ment  oedernier  s'exprime  :  Et  Orestam  *«f/«^  prouvent  qu'il  écrivait  sans  nulle 

qmâedturbefnAdi'umus  suo  nomini  vin-  attention.']  Voici  ses  paroles  :  «  On  dit 

âieeri  jussit:  eo  tempore  quo  Jurore  ^  qu'elle  fut  premièrement  bâ lie  par 

Cfeperatlahtware^  ut  ex  responso  quum  ''  Oreste,  qui  Tappela  Oresta,  de  son 

ei  dictum  esset  ut  infuriosi  alicujus  **  nom,  qui  lui  fut  depuis  change  en 

dtmum  vel  nonten  irreperet.  I^am  ex  eo  ^  celui  d  Uscade  ou  d  Uscuduma.  » 

OMllitam  insaniamferunt  per  quam        ,  Tandemaue   UscudanuB  mutaio  nomine 
multos  senatores  occidi  jusserat  ( i  ) .  En  »  prueo 

comparant  ces  paroles  avec  celles  de  *  ^**tricida  suo  de  nomine  dixilOrestanu» 
M.  Morëri,  on  trouve  trois  ou  quatre  Ces  deux  vers  prouvent  tout  le  con- 
gïwes  fautes  dans  ce  dernier,  i».  Il  traire  de  ce  à  quoi  M.  Mor^^ri  les  a 
est  faux  qu'Hadrien  ait  été  çuéri  dans  destinés.  Hs  j>rouvent  manifestement 
h  Tille  «fAndrinople.  a®.  Il  est  faux  qu'Oreste  trouva  cette  ville  revêtue 
que  la  maladie  dont  il  est  ici  question  du  nom  à'Uscudama ,  et  qu'il  lui  dou- 
ait été  l'hydropisie.  3°.  Il  est  faux  na  le  sien  à  l'exclusion  de  celui-ci. 
qw  sa  çiérison  soit  venue  de  l'invo-  Ammien  Marcellin  ,  cité  au  livre  IV 


Lampridius  ne  dit  drinoplt  «,,...„  .v -««.«  ^^„^««i«. 

aolre  chose  sinon  qu'Adrien  devenu  Post  hanc  jEmimontus  Hadrianopo- 

furieux  fit  donner  son  nom  à  Oresta  ,  lim  habet,  quœ  dicebalur  Uscudama, 
{KMir  obéir  â  un  oracle  ,  qui  lui  avait 

e^nseiQé  de  se  saisir  de  la  maison  ou  V?  l^!^'  HHd.pag.  809. 

J„  ^         j ^1  .,,^  A, «:«.,-.      .»« .:  (3)  Çuutn   Utulos  in    overibus  non  amaret, 

jtt  nom  de  quelque  furieux ,  ce  c^ui ,  „JaùJ déniâtes    Adri^nSpolis   appelUvit ,  ut 


niim.  4^' 

(i)   Lampcid'  «   in    Antonlno  HeUogabalo  ,        (5)  Les  XI tt  premiers  livres  de  «et  historien 
H§.  809.  sont  perdut. 


c)6  ANDROMAQUE. 

ANDROMAQUE  ,    en    latin  Andromaqueépomà 

Andramache  ,  femme  du  vail-  fils  de  Priam,  son  coiam 

lant  Hector,  était   fille  d'Ée-  captivité,  et  ré^a  afttli 

tion  ,   roi  de  Thèbes  ,  dans  la  une  partie  de  TÉpire.  £1 

Cilicie  (a).  Son  mariage  lui  était  eu  dea  enfans.de P^rrits 

avantageux  en  toutes  manières  :  elle  en   eut  un  encore 

car  outre  que  son  mari  passait  nus.   Quelques  auteun 

pour  le  rempart  de  sa  patrie ,  et  que  les  rois  des  Épirotn,) 

pour  le  plus   ferme   appui  du  ce  Pjrrhus  qui  fit  la  a 

trône,  il  avait  beaucoup  de  bonté  Romains  (c),  descend» 

pour  elle  ;  et  l'on  dit  même  qu'il  fils  de  Pyrrhus  et  d'Aï 


ne  l'exposa 


quoi 


les 


jamais  au  déplaisir  aue.  Cette  princesse 

femmes  des  grands  treres  ,    qui    furent 

héros  sont  si  sujettes  :  je  veux  Achille  avec  leur  père, 

dire  qu'il  lui  gardait  exactement  même  jour  (il).  Dn  aof 

la  foi  conjugale  (A).  Si  Euripide  qu'elle  accompagna  Prî 

n'en  est  pas  demeuré  d'accord ,  qu'il  alla  supplier  Achille 

il  nous  a  fait  savoir  en  même  vendre  le  corps  d'Hector 

temps   que    cela    ne    troublait  que ,  pour  fiure  plus  de 

point  le  bonheur  de  cette  fem-  sion ,  elle  y  mena  ses  d 

me ,  son  humeur  étant  làrdessus  qui  étaient  encore  eni 

tout-4ir-fait  commode  (B).  La  mort  Elle  a  été  le  sujet  de 

d'Hector  fut  donc  un  coup  terri-  belles  tragédies ,  tant 

ble   pour  Andromaque  :  néan-  que  modernes  (F).  Sa 

moins  elle  n'en  mourut  pas,  non  taille  a  été  connue  de 

plus  que  de  l'affliction  extrême  postérité  (G).  Son  diala 

oii  elle    tomba  quelque   temps  Hector,  dans  le  VI".» 

après   par    le    saccagement    de  l'Iliade  ,   est  un  des  n 

Troie ,  par  la  perte  de  son  cher  morceaux  de  ce  poème  (1 
fils  Astyanax  qu'on  précipita  du       glle  avait  un  si  grand 

hautdune  tour,etyarsa  pro-  ^^^vaux  d'Hector?  quV 

pre  captivité.  Elle  échut  a  un  donnait  à  manger  et  Ib 

maître   qm ,  tout    farouche   et  tôt  qu'à  lui  (|).  Quel 

sanguinaire  quil  était,  en  usa  ont /ait  valoir  cet  exeffl 

bien  avec  sa  captive.  Pyrrhus,  le  j^  montrer  que  les  km 

cruel  fils  du  cruel  Achille,  ne  obligées  de  s'emploven 

laissa  pas  de  s  humaniser  avec  ^^^^  j^^      j^  ^^, 

Andnomaque ,  de  partager  son  j^^^g  /j\  *^ 
lit  avec  elle  (C) ,  et  de  rendre  sa  ^  ^  ^' 
condition  si  heureuse,  que  la 
belle  Hermione  qu'il  épousa  de- 
puis, en  conçut  une  furieuse  ja- 
lousie {b).  Après  la  mort,  ou 
même  du  vivant  de  ce  prince , 


(c)  Foyez  la  remarque  (E). 
(flOHomer.  Iliad. ,  Ub.  ri,^\ 
»eq. 

(e)  Dictys  Cretewis,  Ub.  III. 

(f)  Jsijranacta ,  quem  noiaa0 
dnun  appellabant^  et  Laodanuall'\ 

(a)  Homer.  Iliad.   Ub.  Vf.  ▼«.  3g6  et    f^dmodum  JiUos  prm  se  habeia. 
•eq.  CeUe  CiUcie  n*étaU  pas  loin  de  Troie.       teo«û ,  Ub.  ///. 
{Jb)  £aripid. ,  in  Aodromacbâ.  ig)  Homer. ,  Iliad.  Ub,  FUl^  ^' 
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jusqu 

m  mari  «  afin  de  lui  faire  plaisir  ,  livre  XVI. 

i  quVlle  avait  allsiite'  les  bâtards  qu^il  (B)  Touchant  les  galarUrries  de  son 

fait  eus  d^elles  (i).  Le  scoliaste  con-  ntari  ,  son  humeur  était  tout- h -fait 

lent  la- dessus   qu^Anaxicratcs  avait  commode.  ]  Voyez  la  remarque  nré- 

tébité  c(u^Hector  laissa  deux  fils  Icgiti-  ce'dente  :  on  n'y   trouve   pas  qu  Aa- 

nés (9),  qui  e'chappêrent  des  vadim  des  droniaque  ait  pousse  la  chose  au  point 

jieGS ,  et  un  bâtard  (3) ,  qui  fut  pris  où  Livie  et  la  femme  de  Croimvil  Pont 


qa^Hector  n^eut  jamais  aucim  bâtard,  Au^ste  ,   dans   Toccasion 

etqa^il  faut  être  oieu  inconside'ré  pour  maintenir  son  crédit  :  Circti  Hhidines 

avancer  le  contraire.  Ovide  regardait  hœût  (  Augustus  )  postna  q'ioque,  ut 

Uector  comme  Texemple  d^un  bon  ma-  Jenint ,  advitiandas  yirgines  promp" 

ri,  qui  ne  prenait  point  le  change  ,  tior  ,   r/u<e  sibi  undiquè  etiam  abuxo- 

•tqui  se  caciiait  a  soi-même  les  mau-  re  conquirerenlur  (10).  Amlroniaque 

vais  endroits  de  son  épouse  :  ne  se  propoNail  ((ued^avoir  la  p.tix  dans 

-,.     .,          ,        _.ii       .      ^  ,^i  son  domestique,  en  ne  cbaerinant  point 

Uxor  ad  ejeemplumfratrù  habendafui{5).  "*'?î,'''^*          , 

(C)  Pyrrhus  partagea  son  Ht  ai'ec 

C'est  ainsi  quHl  fait   parler  Œnonc  ,  elle.  ]  Vir};ile  ,  pour  carder  le  dcrf>^' 

la  £emme  de   Paris;    ailleurs,  il   dit  runi ,  a  intimluit  AniH-omaque  ,  qui 

OQ^aa  sentiment  de  tout  le  monde  An-  f^^it  consister  en  cela  son  plus  grand 

dromaque  était  plus  grande  qu'il  ne  chagrin  j  car,  dès  cprÉncc  lui  eut  de- 

&Dait;  mais  qu'aux  yeux  de  son  mari  mnndé  si  la  veuve  d'Hector  était  ma- 

die était  d'une  taille  médiocre  :  née  à  Pyrrhus  ,  elle  baissa  les  yeux, 

Omnibu,  Andromache    visa   est   spatiosior  et  dit  avec  honte  que  c'avait  ét<(à  son 

œquo:  corps  déf/udant ,  et  qu'elle  enviait  la 

Unut^quimodicamdiceret,  Hector eratÇQ).  Jeistinéo  do   Polyxènc  ,   que  la   mort 

An  reste,  M.  Colomiés  a  eu  raison  de  avait  exemptée  d'une  semblable  né- 

rcmarqiier  {n)  que  Mercenis  ,  dans  cessité.Kienn'oblige  à  prendre  au  pied 

»cs  Notes  sur  le  1V«.  livre  de  Dictys  de  de  la  lettre  tous  ces  discours  :  il  en 

Crète  ,  ne  devait  pas  dire  que  lanii-  faut  rabattre  beaucoup  pour  la  bien- 

fwlé  ne  connaît  point  d'autres  amours  séance  d'une  honnête  politique  : 

iOector  qus  pour  Andromaque  ,   sa  ^^^^^^.^^  Andromache  ,   Pjrrhin^  connubia 

femme  ;  ni  a  autres  enjans  que  ceux  tervas  ? 

fin  eut  d'elle  ;    car  il  donne  lieu  de  Dejecit  vuUum^  et  démît  td  uoce  locuta  est: 

mr  qu  il  ne  se  sou  venait  pas  de  l'his-  ^  ^''f  unaante  alias  Prian^ia  ^nr^^o , 

j-8~»  *1«*                                     ,        r         ...      r.  Hostitem  ad  tumuium    1  roiœ  sub   mœnibus 

toTien  Anaxicrales  ,  m  du  poelc  hu-  ^f^,, 

lipide.  Mais  M.  Colomiés,  qui  remar-  Jussa  mari  .*  quof  sortiius  non  pertuUt  uUos , 

qw,  outre  cela,  que  Vossius  n'a  point  -J/*^  vicions  he,i  letigit captiva  cuhdeï 

e«nn  cet  historien  ,  eût  bien  fJit  de  ^""^  .''^^j^'f  '"""'^'  ''*""''''  '"'•  ^«^'•« 

^re  qu'il   tenait    de  MéziriaC  les  pas-  SlirpisAchdUafaHus^juvenemquesuperbtun 


ii;;e3  qu'il    allèsÇUe  :    et  que  iMallinCrot  ServiUo  enixœ  luiimus  .-  qui  deindè  secutut 

8;  a  parlé  d'Anaxicrates  ,  sans  faire  ^'''^^X^.'nT;?''"  '    r.uc.dœmon,osq,u^ 

Me  Jamulam  Jamuloque    HeUno   transmisit 

vi)  Earip.  ,  in  Andromacb.  ,  ts.  331  et  seq.  habendain  ^ii)> 

(i)  Nommas  4tnphitieiis  ^  et  Scamandrius.  m«*'ir&i'           J        **•              — 

;,f  1,        ,  o  ,   .  Mais  il  faut  lui  rendre  lustice  ;  on  ne 

(a)  nomme  Palmlerus.  „             .     ^               •         .  '        1                    1       • 

(k)  Aq.«c.  Argolicor.  ,  lib.  II.  ^  »  point  rei>reseiitee   de  complexion 

(5)0viiiui,.nEpi*t.  Œnon.  ad  Paridem,  amoureuse.    Ovidc    ne    croyait    qu  a 
**.  107. 

^  idem,  lib.  II  de  Arteamandi,  vs.  645.  (9)  Lcti,  Vie  de   Croniwel   dans  le  Joum»! 

(:)  Bibiiot.  choîa.  ,  pag.   1C9.  de  >/.  de  Bcauval ,  en  iGvja  ,  pag.  ^i^. 

t.i)  Dans   tes  Paralipom.   de  Hutoricii  gm-  (10)  Sueton. ,  in  Aug, ,  cap.  £XX/. 

M,P<V-  5-  (*^)  ^'rg'l. ,  ^neiil.,  lib.  III  y  vs.  Sig. 

TOME   II.  7 


9» 


ANDROMAQUE. 


peine,  en  la  Toyant  mère,  qu^elle  cou-  fut  mort ,  et  que  le  royaume  eut  été 

chat  avec  son  mari:  remis  à  Molossus,  fils  de  Pyrrhus  (20). 

Kunifuhfn    ego,    te  jfndromache,    née  U ,  _    (f )   ^'^  f.f'^  ^  *";««  ^«   plusieurs 

Tecmessa,  rogarem ,  belles  tragédies,  tant  anciennes  que 

Ut  mea  de  vobù  altéra  arnica  foret.  modernes.']  Celle  d'Euripide  subsiste 

Credere *ix  videor  ,  cum  eogar  credere  partu,  4»-,„rt-i» .    ^*      o;r««  «*»«•■  o«-«.^:-.  i 

Vos  ego  cum  vestri.  coJubuUse  v,ri>  (la)!  ^^^^l^  )    ^*  »  «M  O^  ^^ut  Savoir  le  SUC- 

ces  de  celle  oui  a  paru  sur  le  théâtre 
(D)  Après  la  mort,  ou  même  du  A-  de  Paris,  on  n  a  qu^à  lire  ce  crue  le  Far- 
inant de  ce  prince ,  e//e  épousa  HéU-  nasse  réforme  a  mis  en  la  Douche  de 
nus,  ]  Cette  alternative  m'a  paru  ne-  Montfleuri  »  fameux  comédien  ,  et  y 
cessaire,  parce  que  les  auteurs  ne  sont  joindre  un  passage  d'un   poé'te  mo- 

Sas  d'accord  sur  le  temps  du  mariage  derne  :  Qui  t^oudra  sauoir  de  quoi  je 

'Andromaque  avec  Hélénus.  On  vient  suis  mort  (c'est  Montfleuri  qui  parle}, 

de  voir  que ,  selon  Virgile,  ce  maria-  qu'il  ne  demande  point  si  c'est  de  la 

ce  précéda  la  mort  de  Pyrrhus.  Justin  fièwre,  de  l'hjrdropisie  ou  de  la  goutte; 

le  dit  aussi  (i 3).  Mais,  selon  Servius  ,  mais  qu'il  sache  que  c'est  d'Andro- 

elle  ne  devint  la  femme  d'Hélénus  que    maque Je  voudrais  que  tous  ces 

parce  que  Pyrrhus  l'avait  ordonné  en  composeurs  de  pièces  tragiques,  ces  in- 

mourant  (  i4)*  Pausanias  met  aussi  uenteurs  de  passions  à  tuer  les  gens, 

leurs  noces  après  la  mort  de  ce  prince  :  eussent ,  comme  Corneille  ,  un  abbé 

Tourt»  yàf  'Av^o/utÂX^  avyc»Ktff-ty  àttoBa-  d'Aubignac  sur  les  bras:  ils  ne  seraient 

TovToç  fv  A€X<^oic  Ilùj)fou{io).  Huic  enim  pas  si  furieux  ;  mais  ce  qui  me  fait  le 

(  Ueleno)  Andromache  nupsit,  mortuo  plus  de  dépit ,  c'est  qu'Andromaque 

Delphis  Pyrrho,  va  devenir  plus  célèbre  par  la  circon- 

(£)  Elle   avait  eu   des  enfans   de  stance  de  ma  mort ,  et  que  désormais 

Pyrrhus»"]  Quelques-uns  les  mettent  il  n'y  aura  plus  de  poète  qui  ne  veuille 

au  nombre  de  trois,  et  les  nomment  avoir  l'honneur  de  crever  un  comédien 

Molossus  ,  Piélus  et  Pcrgamus  (  16)  j  en  sa  vie  (21).  Joignez  à  cela  ces  deux 

ou  bien  Pyrrhus ,  Molossus  et  ^aci-  ou  trois  vers  : 
de  (17)'  D'autres  ne  parlent  que  de 

Molossus    (18)  ;    et   c'est  de  lui  ,    selon  Enflî de  'son  savoir  che"i  U^3Tmù  acauis, 

Euripide   (19)  ,   que   descendirent  les  Ennemi  du  bon  sens^  qu'à  grand  bruU  il 

rois  de  Molossie.  Pausanias  les  fait4les-  „      attaque , 

cendre  de  Piélus.  Quant  à  Pergamus,  '^  ^^Z"'^'*    ***-^*  ,  et  rire  à  l'Andro- 

1         *         n             •    ^                        ''j        ï'i  maque. 

le  même  Pausanias  nous  apprend  qu  il 

s^en  alla  en  Asie  ,  et  que  sa  mère  An-  (&)  Sa  grande  taille  a  été  connue 

dromaque  l'y  suivit  5  qu'il  tua  Areiis  ''f  toute  la  postérité.  ]  Pai  déjà  rap- 

prince  de  Teuthranie  ,  s'étant  battu  porté  deux  vers  d'Ovide  sur  ce  sujet , 

en  duel  avec  lui ,  pour  la  souverai-  dans  la  remarque  (A).  En  voici  deux 

neté  j  qu'il  donna  son  nom  à  la  ville,  autres  du  même  auteur. 

et  qu'on  y  voyait  son  tombeau  avec  «^..^  ..^.^,  .              xj      .  »      .  • 

I  A   j       «^        i        Q        .               1      -L*  Fart^a  vehatur  equo  :  quhd  erat  loneissuna. 

celui  de  sa  mère,  servius  parle  bien  nunquàm                           e         » 

difle'remment  de  tout  cela,  sur  le  7a'.  ThebaU  Hecloreo  nupta  resedit  equo  (sa)- 

vers  delà  VP.égloeue  de  Virgile.  Pour  »»    ..  ,     ,1.  .    ^  -j 

ce  qui  est  dû'fil?  qS'Hélénus  eut  d'An-  ^*^*^^*  ï"^^"*?  ^/rf^  '  *«?*.  ^  ^}  ! 

dromaque  ,  il  s'appelait  Ceslrinus ,  et  "l"®  ^^F,  <?  ^"^  *  ^«J»  été  cite^  car  voici 

il  alla  s'établir ,  avec  une  troupe  d'É-  ^^^  ^"  '^  ^'^  '' 

pirotes  qui    le    suivirent    volontaire-  Maslurbabantur  PhrygH  post  ostia  servi  y 

ment,   dans    une    province    qui  était  Hectoreo  quoUes  sederat  uxor  eqmo  {^l). 

au-dessus  du  fleuve  Thyamis;  il  alla  ,  Juvénal  n'a  point  ignoré  celle  grande 

dis-je ,  s  y  etabhr,  après  que  son  père  taille  ,  puisqu'en  parlant  de  certaine* 

(la)  Ovid.,  de  Arte  «mandi,  lib.  III,  vs.  Sig.  femmes  ,  qui  élevaient  divers  étage* 

(i3)  Juiiinu» ,  lib.  XVI I^  cap.  II L  d'omemens  et  de  cheveux  sur  leur  té- 

(i4)  Servius  in  lib.  III  ^neïdos ,  vs.  Sig.  te,  il  dit  qu'à  les  regarder  par  devant 

(i5)  Paosan. ,  lib.  /,  pag.  lo. 

(16)  Idem ,  ibid.  (30)  Pansao. ,  lib.  I ,  pag.  10. 

(17)  Scholiabt.  Rnripid.,  inAndromach.,T8. 34*  (^i)  Gueret»  Parnasse  réformé,  P*V'  108, 109. 

(18)  Servius  in  lib.  III  Mnéid.,  vs.  Big.  (m)  Orid.^de  Arte  amandi.,  lib,  IIIj  vs.  777- 
(if»)  In  Andromach.,  yi.  1947  «*  ««i-  C»^;  HUriial.,  Epigr.  CK,  Uk.  XI ,  9t.  i3. 
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on  les  prendrait  pour  des  Androma-  ne  :  il  protesta  qu*il  reconnaissait  Uo- 

ques  j  mais  qu^elles  paraissaient  fort  mère  pour  le  plus  excellent ,  le  plus 

petites  par  derrière  :  uaste  et  le  plus   beau  génie  que  la 

»T            -     j-  r      .  .    jt                j.  poésie  ait  jamais  eu  ;  et  qae ,  SLÛn  de 

Tôt  premu^rdanbus,  tôt  adkuc  compagtbus  ^e„uader  les  incrédules  ^u'il  l'honore 

JEdi/tcat  caput.  Andromachen  à  fronte  selon  son  mérite  ,  il  avait  traduit  en 

videbis,  français   cet   endroit   de   Tlliade.  Il 

Post  nunor  est  (a4).  ^voue  «ju'il  en  a  retranche  quelques 

Voilà  dans  les  modes  de  l'ancienne  digressions    qui  lui  semblaient  trop 

Rome  quelque  chose  d'approchant  de  languissantes.  Voilà  le  défaut  d  Ho- 

nos  fontanges.  Un  autre  poète  s'ex-  m^re  :  il  est  trop  grand  parleur ,  et 

prime  ainsi  :  *F^P  '^*"  '  çrand  génie  d  ailleurs ,  et 

si  fécond  en  belles  idées,  que,  s'il  vivait 

.....  Celsm  proeul  arpice frontis  honores  aujourd'hui ,  il  ferait  un  poèmc  épi- 

Suggestunuiue  comœ  (a5).  ^^^  ^^  .j  ^^  manquerait  rien.  H  n'au- 

La  mère  des  dieux,  avec  ses  tours  rait  garde  de  donner  à  Androraaqne, 

sur  la  tête  (a6) ,  n'y  ferait  oeuvre  ,  si  parmi  les  plaintes  qu'elle  fait  de  la 

l'on  se  met  une  fois  à  outrer  la  mode  mort  de  son  mari  ,  cette  réflexion  , 

de   nos  fontanges.  Voyez  les  Amae-  que  le  petit  Astyanax  ne  mangerait 

nilates    Theologico  -  Philologicœ  de  plus ,  sur  les  genoux  de  son  père  ,  la 

M.  Almeloveen ,  vous  y  trouverez  (a^)  moelle  et  la  graisse  des  moutons  (3o). 

une  curieuse  littérature  sur  l'antiquité  C'est  peindre  d'après  nature,  je  l'a- 

des  fontanges.  Voyez  aussi  la  remar-  voue  ;  mais  aujourd'hui  on  ne  souffre 

que  (  C  )  de  Tarticle  Conecte  ,  et  ce  point  ces  naïvetés  dans  l'épopée;  nous 

passage  de  Synesius.  Mixxf»  yÀ^,  dit-il  trouverions  cela  trop  bourgeois  ,  et 

(28)  en  parlant  d'une  nouvelle  mariée,  bon  seulement  pour  la  comédie.  Je 

xâii  fie  Tiiv  iôioî/o-fltv  iCSi/jnny  retmmn^cu  pense  que  nos  comtesses  et  nos  mar- 

o-flxcti  TTUfiyo^ùûoç  KctBATTtp  »  KuCtKn  TT*-  quiscs  craindraient  de  parler  bour- 

pitMOTto^du.    Quippè    etiam  in    diem  geoisement  si  elles  disaient  comme  la 

septimum  sequentem  tœniis  ornabitur,  reine  de  Carthage  dans  Virgile ,  lib, 

atque  turrita  quemadmoditm    Cybele  if^,  Mneïd. ,  us.  SîS. 

circumibit.  Mais ,  pour  revenir  à  i'é-        Si  quis  miki  patvulus  auld 

pouse  du  grand  Hector  ,  je  dois  dire       Zuderet  jEneas 

que  Darès  le  Phrygien  1  a   ornée  de  Ce  ne  sont  pas  les  défauts  des  anciens 

cent  bonnes  qualités ,  sans  oubher  la  poète^  c'est  celui  de  leur  temps  :  pro- 

gfande  tadle  :  Andromacham  ,oculi$  premedt,  il  n'est  pas  question  si  les  es- 

claris  ,   candulam  ,   longam  ,  formo-  p^ts  sont  meilleurs  dans  notre  siècle 

sam  ,     modestam  ,  sapientem  ,  pudi-  qu'anciennement;  mais  si  notre  siècle 

^"^K   o      j-"]'                 rr  possède  mieux  les  idées  de  la  perfec- 

.  (n)  ;^o««'«^Jgrtt«a<'cc  Hector,  dans  tion,  et  si  nous  pouvons  appliquer  au 

le  f7«.  hure  de  l  Iliade  ,  est  un  des  grand  Homère  ce  qu'Horace  a  dit  d'un 

meilleurs  morceaux  de   ce  poé'me,  ]  autre  : 

C'est  le  jugement  qu'en  a  fait  M.  Fer-  :  .  Sed  Ule 

rault.    Il    a   mis  ce   dialogue  en    vers  Si  foret  hoc  nostntmfâlo  dilalus\n  mvum, 

français;  il  lut  sa  version  à  l'académie  DeUreret  sibi  muUa,  reeideret  omne ,  quod 

française,  quand  on  y  reçut  M.  l'abbé  «   rJ^^    i     .     /a  i 

u  '     'i        /\JL\    r>   M.M.     f    m.   ^      e  m.        /    '  Perfeetum  trakeretur  (3i). 

renelon  fao).  Cette  lecture  fut  préce-  /t\  r%     t                      -  .        ,  .    , 

dée  d'un  p?tit  discours  très-bien  tour-  S^)   Quelques-uns  ont  fait  valoir  le 

soin  qu  elle  auait  des  chevaux  d  Htc- 

{a4)  Jarcnal.,  Sat.  T/,  vs.  Soi.  ««»'•  >  ^fi'^  ^^  montrer  que  les  femmes 

(aflô  Sut.  Silr.  //  ,Ub.I,  vs.  ii3.  sont  obligées  de  s'employer  aux  exer- 

(.6) Qualis  Berecrnthia  mater  î»<^^*  '^*  plus  mécaniques  du  logis.  ] 

Invehitur  curru  Phrygias  turrita  per  urbes.  Lisez  ces  paroles  de  Tiraqueau  :  \)uœ 

Vjrgil. ,  £iieïd. ,  lib.  FI ,  vs.  •fiS.  loca  JFranciscus  Barbarus  in  suo  li- 

(«7)  Pag.  106,  etseq.  btllo  de  Re  uxoriâ  ,  quem  apud  Gai- 

(a8)  Synes. ,  Epi»t.  ///.  /o5  imprimendum  primi  omnium  dedir 
(99)  Le  il  de  mars  1698.  .On  a  imprimé  cette 

Version  dans    la   I^*.  partie  du  Hecaeil   de  (3o)   flores   ci-dessus^  tome  I*%  pttg,   xSs* 

ptèeM  carieuscf,  à  la  aqjre^  ehn  Moetjens^  citauon  (a5). 

«»  «M-  (3i)  Boral. ,  Sat.  J ,  2i».  / ,  vs.  67. 


100  ANDROMAQUE. 

muSf  solerter  scitè^ue  annoiayit ,  mo-  libérateurs  de  la  Sicile.  Ils  con- 

nens  his  exemplis  uxores  ne  res  hu-  vinrent  donc  aisément  Timoléon 

iusmodi  conlemnant  qua$  jindroma-  ^    i    •    i?      •     j                   «.               i 

ihe,  etc et  hoequoque  è  nostris  ^\  luj  d  agir  de  concert  pour  le 

commemorauit Jo, Lupus ïnrei^.vwhT,  retabhssement.de  la  liberté  (c). 

dcdon.  interTir.  et  uxor.  et //<».  Cu/-  Le    second    AndROMAQUE     servit 

ji7.  in  tract,  nobilitatis    iu  38  privi-  ^^^^  Alexandre-le-Grand  ,   et  fut 

leeio  (3a).  Tiraqueaun  a  fait  nulle  re-  i^  i    r^^À  c            t 

flexion  L  ce  que  le  mari  d'Andro-  gouverneur  de  la  Cœle-Sy ne.  Les 

maquc  notait  pas  servi  le  premier  5  il  Samaritains    le    brûlèrent    vit; 

a  cru,  sans  doute,  que  cela  prouve-  mais  Alexandre  fit  châtier  selon 

rait  trop ,  et  qu'il  fallait  écarter  de  la  1^^^  mérite  les  auteurs  de  cette 

vue  des  lecteurs  une  telle  idée.  n         .•       /  j\     1^     9  '       •   * 

cruelle  action  (a).  Je  n  ai  point 

(3a)  Andr.  Tiraqueii. ,  de  Nobiiit. ,  cap.  XX  ^  trouvé  d'autrc  Andromaque  dans 

Qumte-Curce ,  quoique  M.  Mo- 
ANDROMAQUE,  en  latin  y//z-  réri  prétende  y  en  avoir  vu  plu- 
dromachus.  Je  ne  parlerai  que  sieurs.  Le  troisième  Andromaqlt: 
de  six  hommes  de  ce  nom.  Le  fut  beau-frère  de  Séleucus  Cal- 
premier  Andromaque  était  de  Si-  linicus ,  roi  de  Syrie  ,  et  eut  un 
cile  :  il  fut  père  de  l'historien  fils  (e)  qui  s'empara  des  provin- 
Timée ,  et  fondateur  de  la  ville  ces  situées  au-deçà  du  montXau- 
de  Tauromenium  ,  aujourd'hui  rus ,  et  qui  se  fit  saluer  roi  au 
.  Taormine,  C'était  un  homme  de  temps  d'Antiochus-le-Grand.  Cet 
cœur ,  et  fort  opulent.  Il  ras-  Andromaque  fut  détenu  prison- 
sembla  {a)  sur  une  émineuce  nier  assez  long-temps  en  Egypte, 
nommée  Taurus  ,  proche  de  Les  Rhodiens  obtinrent  sa  H- 
Tïaxus  ,  les  habitans  de  cette  berté  ,  non  pas  de  Ptolomée 
ville ,  qui  s'étaient  sauvés  lors-  Evergètes  ,  comme  on  l'a  dit 
que  le  tyran  Denys  la  ruina.  11  dans  le  Supplément  de  Moréri , 
se  maintint  long-temps  dans  ce  mais  de  Ptolomée  Philopator  (A). 

Î)oste ,  et  ce  fut  la  raison  pour  Le   quatrième   Andromaque  fut 

aquelle  il  le  nomma  Taurome-  un  traître ,   qui   fit  savoir  aux 

nium.    Les   fugitifs    de    Naxus  Parthes  tous  les  desseins  de  Gras- 

prospérèrent  dan^  cette  nouvelle  sus  ,  et  qui  ,   ayant  été  choisi 

demeure  ;  de  sorte  qu'en  peu  de  pour  guicfe ,  noiena  l'armée  ro- 

temps  ce  fut  une  ville  considéra-  maine  dans  des  lieux  oii  il  n'é- 

bJe    {b),    Andromaque  y    reçut  tait  pas  possible  d'éviter  qu'on 

Timoléon,  et  voulut  bien  qu'il  ne  la   taillât  en  pièces.    Voyez 

en  fît  sa  place  d'armes.  Ce  gêné-  Plutarque  ,    page    5t)2  ,   vie  de 

rai    corinthien    ne    venait   que  Crassus.    Le    cinquième    Andro- 

pour  délivrer  la  Sicile  des  tyrans  maque    était    médecin    de    Né- 

dont  elle  était  opprimée.  Andro-  ron  :   j'en   parle   dans  l'article 

maque  faisait  profession  ouverte  suivant.  Le  sixième  Andromaque 

d'inimitié  contre  les  tyrans ,  et  est  un   sophiste  qui    enseignait 
ii   sollicitait  depuis  long-temps 

lp«i  CnrinfhipTKî  à  kp  nortpr  Tîoiir  ^^^  PluUrch.  in  Timoleonte  ,  jaag.  240. 

les  L.orininiens  a  se  porier  pour  y^^^  ^^^.  Di^^ore  de  Sicile ,  Ub.  xvi, 

{d)  Curlius,  Hh.IVy  cap.  /X.  EumUiis 

(rt)  En  la  io5«.  olympiade  ^  vers  l'an  de  adoljmpiadem  112. 

Rome  395.  (e)  //  ,g  nommait  ACHÉE.  rojrez  son  or- 

{li)  Diodor.  Siculus»  lib,  XFl^  pag,  411.  lic/c. 
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dans  Nicomédie  sous  le  règne  de  Néron  (e).  Son  fils,  nommé  àn- 
Bioclétien.  C'est  Suidas  qui  le  droiviaque  ,  fit  la  même  descrip^ 
dit.  tion  en  prose  (/).  Damocrates  la 

fK\  T      i>L  j-         .  .       -       ,.  fit  en  vers  îambiques,  dans  un 

(A)  Les  Rhodiens  obtinrent  sa  li-  ^    -        ^   >•!  ^          *             i 

bertJ,nonpas  dePtoloméeÉuergètes,  P^^^^  V^  ^^  composa  sur  les  an- 

mais  de  Ptolomée  Philopaior,  ]  La  tidotes  {g),  Nous  apprenons  de 

faute  du  continuateur  de  Morën  est  Galienqu'Andromaquelepërefit 

visible  à  quiconque  fait  réûexion  que  ^^  traité  de  Medicamentis  corn- 

quand  les  nuodiens  obtinrent  la  Iv-  _^   .. .       j     /r    *            *            /7\ 

fierté  d'Andromaque  ,  il  y  avait  deux  /^^«^'^  ^f,  afectus  externos  {h)  ; 

ans  que  son  fils  avait  passé  le  mont  et  ^ue  c  était  un  homme  docte 

Taurus  avec  Sëleucus  Céranus,  roi  de  et  éloquent  (t).  Érotien  lui  dédia 

Syrie,  pour  faire  la  guerre  à  Attalus,  g^^  Lexicon.  Je  suis  surpris  que 

roi  de  Persame.  Or ,  cette  expédition  -itir^       -        -.       ,  i- r          >    f|,-t        « 

fut  faite  la  même  année  que  Ptolomée  Meursius  ait  oublie  un  Si  célèbre 

Évergètes  mourut ,  et  que   Ptolomée  médecin    dans     la    liste  quil   a 

Philopator  lui  succéda  (i).  C'est  donc  donnée  des  honmies  illustres  de 

Ptolonaée  Philopator  qui  mit  en  liber-  yn^  ^e  Crête ,  au  livre  ÏV  de  son 

te  Andromaque ,  afin  de  favoriser  les  rp     •*  ^  j         *1    »i      r\     \ 

Rhodiens,  qui  voulaient  ôter  à  la  ville  traite  de  cette  île.  Quelques-uns 

de  Byzance  la  faveur  d'Achée,  et  qui  prétendent  que  ce  médecin  a  etc 

ne  crurent  pas  que  rien  fût  plus  pro-  un  bon  astrologue  (A). 
pre  â  leur  procurer  la  bienveillance 

de  ce  prince  que  le  présent  qu'ils  lui  (c)  Galenus,  lib.  T.,  de  Antidotis.  TboI- 

feraient  de  son  père.  Voyez  la  remar-  zes,  chil.  XII,  «.  397 ,  p.  224* 

que  (A)  de  l'article  Achée.  (/)  Galenus,  ibid. 

{g)  Idem ,  de  Theriacâ  ,  ad  Pisonem. 
(i)  FVytf»  Calvisias,  ad  ann.  HT  ofympio'        {h)  Apud'SfosainmydePiiTloao^h.^pag,  gR 

**'  »39-  (i)  Galen. ,  de  Anlid. ,  lib.  /,  cap.  /, 

ANDROMAQUE,  natif  de  (A)  On  prétend  que  ce  médecin  a 
Fîle  de  Crète  ,  médecin  de  Tem-  ^i«  "«  *««  astrologue,  ]  Commençons 
pereur  Néron  (a)  ,  s'est  princi-  Ç?*-  rapporter  les  paroles  de  Vossius. 
*    ,  ^.  i\'    f       *i,       .      Circa  olrmpiadem    CXI    (  rimpn- 

palement  immortalise  par  1  anti-   ^eur  a   oublié  un  C  j  il  fallait  dire 
dote  qu'il  inventa  en  mêlant  des    CCXI  )  ac  deinceps  ,  nempè  extremis 
chairs  de  vipère  au  mitbridate   JVeronis  temporibus ,  et  sub  P^espa- 
(If),    Cet    antidote    fut    nommé    siano,  magnum sibidecushdcscienii^ 
\rrr  *  •        »  j  '1  peperit  Andromacnus   Cretensis ,  qui 

Thériace  a  cause  de  ce  mélange,  p^imus  diciiur  edidisse  iheoricas  pla- 
et  nous  l'appelons  Thériaque,  netarum.  Voilà  le  texte  de  Vossius,  à 
Bijûtov  signifie  une  bête  ;  mais  la  page  161  de  son  livre  de  Scientiis 
les  médecins  entendent  en  parti-  ^^ithematicis  ;  et  voici   le  commen- 

, .  ,     1       1  A .       *^     •      taire  qu  il  y  ajoute  :  cette  division  est 

cuher  par  0)3pta   les  betes  veni-    ^^  méthode  ordinaire.  Consentiunt  de 

meuses    (c).    Cet   antidote  efifaça    eo  Lucas  Gauricus ,  et  Christophorus 

le  mitbridate  ,  qui  avait  été  jus-   Clavius ,  nisi  quod  Gauricus  perpe- 

qu'alors  dans  une  très -grande  '•^'?.,^°^^°^^'*'"u''^"^/;,r.f^^^^^ 

•  /j\aj  /;*i  recUus  Andromacnus.  lllum  wiae  m 

estime    (rf).    Andromaque   ht    la  Calendario    ecclesiastico  (*')  ,   hune 

description  de  son  antidote    en  CommentarioinSphœramJoan.deSa- 

Ters    elégiaques  ,    et  la   dédia  à  crofto*co(**).  Je  m'étonne  que  Vossius 

^    ^  n'ait  point  dit  s'il  croyait  ou  non  que 

/  X  n  1  J   Tk    •    "     J  D-  cet  Andromaque   Tasltrologue  fût  k 

(d)  Galenus,  de  Thenaca,  ad  Pison.  ^  ° 

(61  Vossius,  de  Philos.,  cap.  XII,  pag,  96 .        ^*,^  p^n^  ,5,  edii.  Fenet.  apud  Juntas,  ann. 
(c)  Kide  GJen.,  de  Theriac.,  ad  Pamphil.     i55s. 


(tif;  Vossius,  UePlùïOS.,  cap.  XII,  pag.  gS.        C*")  Commentar. ,  m  cnp.  /,  pag.  4. 
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même  que  celai  qui  a  iaventé  la  thë-    teur  que  Clavius  a  suivi  ,  soit  mëdia- 


.  -  -.  .  -  .  P' 

maque.  Je  crois  néanmoins  que  le  si-  primer  Andromachus.  Sur  cela  ,  ceux 

Icnce  de  Vossius  est  un  sileoce  de  pre'-  qui  auront  su  qn^uu  Andromachus  d« 
caution.  Il  ne  voyait  pas  assez  clair  Crèle  a  été  médecin  de  Néron  ,  et  in- 
dans cette  affaire  ;  il  n  a  osé  rien  di-  ventenr  de  la  thériaque,  auront  ajouté 
re,  ni  pour,  ni  contre.  Morcri,  bien  ces  titres  et  ces  éloges  au  mot  Anr 

Ï>lus  hardi ,  a  décidé  qu'Andromaque  droniachus  ,  en  donnant  la  liste  de» 

e  médecin  de  Néron,  et  Andromaque  astrologues. 
Tastrologue,  le  premier  qui  ait  écrit  k  i>st\x^f\-Ktxnrjo 

de  la  théorie  des  planètes,  sont  une         AjNDRONIGUS  ,  philosophe 

seule  et  même  nersonne.  Je  croirais  péripatéticien ,  natif  de   Tile  de 

facilement  que  l'astrologie  d'Andro-  ^i,^^^^     ^i^t  à  Rome  au  temps 

maque  est  une  chimère  :  car  M.  Dre-  j^»  '      ^j/-'         ,  ^^     " 

lincourt ,  oracle  que  je  ne  consultais  ««  Pompée  et  de  Ciceron  (A)  ,  et 

jamais  sans  avoir  lieu  d'admirer  Té-  y    travailla    puissamment    à    la 

tendue  et  l'exactitude  de  son  érudi-  gloire  d'Aristote  ,  dont  il  fit  con- 

tiçn.  eut  la  bonté  de  m'apprendre  ,  ^^j^^^   j^^   ^     ^^^  ^g,  ,      j 

avec  plusieurs  autres  choses  dont  je  •    x-    '    j     i       ^    /.'--*,    ., 

me  suis  servi  dans  cet  article ,  que  ^vo^r  tires  de  la  confusion  ou  ils 

VInuentor  theoricanim  de  Clavius  est  étaient,  et  leur  avoir  donné  un 

une  faute,  laquelle  on  doit  corriger  ordre  plus   méthodique  (C).  La 

^J;n:^.^^zr:;ét:^^  j-*-.-  ^f..<=-  écnts  avait  été 

là ,  pour  ce  aui  concerne  la  théorie  *^rt  singulière  ,  comme  nous  le 

des  planètes  :  l'un  ne  parle  que  d'An-  dirons  en  un  autre  Heu  (a).  On 

dronicus,  et  l'autre  ne  donne  à  An-  ne    saurait  bien    représenter  le 

dromachus  que  1  invention  de  la  the-  ««^«^l     <,«,.„:«^    ^,*     r  *  j 

riaque.  Nous   avons  ici  un  exemple  Sf^^**     ^^^^^f    ^^^     ^«\  «"endu 

bien  sensible  des  erreurs  que  les  fau-  ^lors  jpar  Andronicus  à  la  secte 

tes  d'impression  et  de  copiste  font  des  peripatéticiens.  Peut-être  ne 

commettre  aux  hommes  doctes.  Blan-  serait-elle  jamais   devenue   fort 

canus  ,  sur  la  loi  de  Clavius  ,  a  mis  ^ 'i«  i  >*i      >  \*. 

Andromaque  parmi  les  mathémati-  ^5^^^^^  '  f.^*  ^  eût  pns  un  som 

ciens  :  Andromachus  Cretensis.quem  Si  particulier  des  œuvres  du  fon- 

theoricarum  inueniorem  facit  Clauius  dateur.    Ce  soin  procura   beau- 

(I  ).  Je  dis  la  même  chose  touchant  coup  de  gloire  à  Andronicus  (b). 

Vossius.  On  na  donc  point  d  autre  r\„Jti ^^  „  i    •      -)  • 

fondement  qu'une  faute^'impression,  Quelques   savans    ne    lui   attn- 

qu'nu  changement  de  theriacarum  en  buent   pas    la  paraphrase  de  la 

theoricarum  ,  pour  dire  cfu'Androma-  Morale  éCArisiote  (D)  ;  d'autres 

que  est  le  premier  qui  ait  écrit  de  la  J^  lui  attribuent ,  et  prétendent 

théorie  des  planètes.  M.  Drelmcourt  ^   >-i  „  •  '-S         .•    t 

fortifiait  sa  (îoniccturc  ,  entre  autres  î**''  ^  *"«*'  compose  le  petit  ll- 

raisons .  par  ceile-ci  :  C'est  que  l'épi-  'vre   des   Passions  ,    que   David 

thètc  d  Invenlor  ne  vaut  rien  avec  la  Hoeschelius  publia  l'an  l5q3.  Il 

théorie  des  planètes ,  qui  était  d'ail-  est  certain  qu'Andronicus  avait 
leurs  connue  avant  1  empire  de  Néron:         i  i.  »^         i^       i  .    , 

mais  Ini'enior,  joint  avec  theriacarum]  P^f/^«  quelque  chose  ;  car  Aulu- 

va  le  mieux  du  monde  pour  Andro-  Gelle ,  faisant  un  chapitre  (c)  sur 
machus.  U  se  pourrait  faire  qu'une 

semblable  méprise  des  imprimeurs  ou       ifl)  Dems  les  remarques  de  VarUcle  TT' 

des  copistes  eût  érigé  en  astrologue  Rannion. 

notre  Andromaque  entre  les  mains  de  ^  ^ï\  ,<?/'^"*   ^"'«   ''"''«'"   diUgentanqu€ 

c\^,  •  7      1       •       j     17  AnsloteUcorum  Ubrorum  et  itidicem  et  re- 

Clavius,  ou  entre  les  mams  de  lau-  ^,^^,^^  judica^ent   anUçLZVl^L, 

(i)  Blancan. ,  in  Mathematicor.  Chronologiâ ,  Proœmio  libri  de  InterpreUt. 
pag.  5o.  (c)  C'est  le  F«.  du  XX'.  lù^re. 
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les  deux  espèces  de  leçons  qu'A-  pellicon  (3).  Le  père  Kapin  a  remar- 

ristote  faisait  à  ses  écoliers ,  don-  5."^'  *^*^*  ^^^  ^  ^"e  ie  suppoee.  Cs 

.    .          .            1  **            >  A  /"*  *^^  Andromcus ,  dit-il  (4)  ,   qui 

ne  mot  a  mot  une  lettre  qu  A-  ''commenta  a  faire  coanaîue  ArUtotc 

lexandre  écrivit  à  Anstote,  et  la  dans  Rome  ,  environ  le  temps  que  Ci- 

réponse  d' Anstote,   et  nous  ap-  céron  s'élet^ait ,  par  sa  grande  repu- 

prend  qu'il  avait  trouvé  ces  deux  '*'/'*'"/  ""^  premières  charges  de  la 

f  . .        ^                                  j       t.-  république,,.,  %u\céTOJi  avait  appris  en 

lettres  dans  un  ouvrage  du  phi-  q",^^^  J^  que  c'était  qu'ArisZte  :  «  n 

losophe  Andronicus.  Personne  ne  »  connaissait  une  partie  de  son  me- 

saurait  dire  si  cet  ouvrage  est  la  '*  rite,  oiii  n^ëtait  pas  encore  fort  con- 

paraphrase    des  catégories,    ou  «  f»  à  Rome    comme  il  paraît  par 

*  Il     j    1      i_      •          R        -A-  »  la  surprise  de Trebatius  qui ,  élant 

celle  de  la  physique.  On  sait  bien  „  ^enu  rendre  visite  à  Cicéron  dans 

3 u' Andronicus  a  paraphrasé  ces  »  sa  maison  de  Tusculum ,  et  étant 

eux    traités   d'Aristote  (E).    Je  **  e^^tré  avec  lui  en  sa  bibliothèque  , 

ne  crois  T>as  au'il  ai>  Mé>  \p  mai-  "  tomba  par  hasard  sur  le  livre  des 

ne  crois  pas  qu  U  ait  ete  le  mai-  „  Topiques  d'Aristote  ,  dont  Cicéron 

tre  de  Mrabon  (1?;.  „  avait  une  copie,  Trébatius  lui  de- 

3)  manda  ce  que  c'e'tait  que  ce  livre , 

(A)  //  vint  a  Rome  au  temps  de  »  et  de  quelle  matière  il  traitait  ^  car 

Pompée  et  de  Cicéron."]   On  peut  re-  »  quoiqu'il  ne  fftt  pas  ignorant ,  il 

cueillir  cela  de  deux  passages  de  Plu-  »  n'avait  pas  toutefois  encore  enten- 

tarque  :  l'un  est  dans  la  Vie  de  Sylla  »  du  parler  d'Aristote.  Cicéron  lui  ré- 

(i),  l'autre  dans  la  Vie  de  Luculle  (a).  »  pondit  qu'il  ne  devait  pas  s'en  éton- 

Celui  de  la  Vie  de  Sylla  nous  apprend  »  ner  ;  car  ce  philosophe  ri  était  con- 

trois  choses  :  i®.  Que  Sylla  fit  porter  »  nu  que  de  fon  peu  de  gens  (5).  » 

d'Athènes    à    Rome  la   bibliothèque  Je  ne  saurais  m'empécher  de  dire  ici 

d'Apeilicon  ,  ou  les  œuvres  d'Aristote  que  cet  agréable  écrivain  ne  rapporte 

se  trouvaient  pour  la  plupart;  a^.  Que  pas  exactement  le  passage  de  Cicéron. 

le  grammairien  Tyrannion  tira  de  la  Apparemment  il  ne  l'a  point  fait  par 

bibliothèque  de  Sylla  plusieurs  livres;  mégarde  ,  mais  afin  que  sa  narration 

3**.  Qu' Andronicus  le  nhodien  eut  de  fût  moins  chargée.  C'est  un  inconvé- 

ce  Tyrannion  les  ouvrages  d'Aristote.  nient  inséparable  de  ceux  qui  s'atta- 

L'autre  passage  de  Plutarque  nous  ap-  chent  à  l'exactitude  :  ils  ne  sauraient 

prend  que  Tyrannion  fut  pris  par  Lu-  éviter  un  détail  (jui  fatigue  le  lecteur. 

colle  à  la  défaite  de  Mithridate  ,  et  Or  ,  on  aime  mieux  être  trompé  par 

que  Muréna ,  l'aérant  demandé  à  Lu-  une  narration  coulante  et  serrée ,  que 

culle ,  raffranchit.  On  sait  d'ailleurs  d'être  ennuyé  par  un  discours  trop 

que  ce  grammairien  s'enrichit  à  Ko-  exact.  Voici  ce  qu'il  aurait  fallu  dire 

me ,  et  y  amassa  une  nombreuse  bi-  pour  représenter  en  abrégé  le  passage 

bliothéque.  11  faut  donc  qu'Androni-  de  Cicéron  dans  son  état  naturel.  Tré- 

eus  ait  été  à  Rome  au  temps  que  je  batius ,  feuilletant  dans  la  bibliothé- 

marqae ,  puisqu'il  retira  des  mains  de  que  de  Cicéron  tels  livres  que  bon  lui 

Tyrannion   les   ouvrages   d'Aristote.  semblait ,    tomba  sur  les   Topiques 

Noos  verrons  dans  la  remarque  (C)  si  d'Aristote.  Il  fut  frappé  de  ce  titre,  et 

le  père  Rapin  a  dû  dire  qu'Andro-  demanda  toutaussitôt  a  Cicéron  ce  que 

jiicus  ne  vint  à  Rome  qu'après  la  mort  c'était  que  cet  ouvrage  ;  et  dès  qu'il 

de  Tyrannion.  Teut  su  ,  il  pria  Cicéron  de  vouloir 

(B)  Il  fit  connaître  les  écrits  d'Aris-  l«i  expliquer  cette  matière.  Cicéron 

tote.  ]  Cela  suppose  qu'ils  n'étaient       „,  rk.-i. '  .       ^-^  y .r- 

Bas  connus  k  Rome ,  et  ]  ai  raison  de  ^^^^^^-^^^  jj^^  ^um.  satu  inJglsnoU.  Plu- 
ie supposer  ,  puisque  Ciceron  l'assu-    tarcha.,  in  SylU,  p«^.  468. 

re,  et  que  Plutarque  veut  même  Cj[u'ils  (4)  Rapin,  Comparaison  de  Platon  et  d'Aris- 

aient  été  peu  connus  aux  Athéniens ,  *<>»• ,  r«5-  ^"A- 

lorsque   Sylla  se  saisit  des  livres  d'A-         (5)  X«  père  Rapin  cile  en  marge  ce  qui  suit: 

Quod  qaidem  minime  sum  admiratus  eam  phi- 

f  \   n         ma  losophnm  Trebatio  non  esse  cognitnm  ,  qni  a% 

(i)  Pag.  408.  ipgjs    pLilosophia  ,    praetrr    admodùm    pauco»  ^ 

(3)  Pag.  594.  IsnorclKr.  Ci^tro  Topicor,  initio. 
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aima  mieux  lui  conseiller,  on  dVtu-  nicus  U  Rhodieaajrant,  par  les  maint 

dier  lui-même  ce  livre  ,  ou  de  se  le  deTyrannion,  recouvré  les  originaux, 

faire  expliquer  par  un  habile  rbéto-  les  mil  en  Lumière  ,  et  écrivit  les  som- 

jricien.  Trébatius  essaya  Tune  et  Tau-  maires  cjue  nous  avons  maintenant.  H 


qu^il  ne  connaissait  xoJtt^ov  tov  'AÔMVâuov ,  x.eti  'AvS^po^ 
point  Aristote.  Cicéron  n'en  fut  pas  Ilfpi^atTfTixov ,  a?  o  /xh  'E-Trixt^f^/J^fti  'îc' 
étonne  ,  encore  que  cette  ignorance  Ka/nùéoytet^oy  tlç  Sixtt  tô/xovç  ^ifoùv  ovi- 
ne lui  parût  pas  di{;nc  d''excuse.  11  fal-  Myety*,  o  J"  ' Aftç-orixouç  xcci  ©lo^patç-ow 
lut  donc  qu'à  la  prière  de  Trëhatius ,  fiiCxiet    iîç    'Tr^ety/metrûetç    SnHxt  ,    taiç 

2ui  était  un  docte  jurisconsulte,  il  oixcietç  ÙTroBia-itç  ùç  tac/to  a-uycLydiyeii , 
crivlt  sur  les  Topiques  d' Aristote  (6):  aura  (Ti  neù  tyt»  (lo).  Imitatus  Apol- 
Vtrumque ,  ut  a  te  audiebam ,  es  ex-  lodorum  jltheniensem  et  Andronicum 
perius.  Sed  à  libris  te  obscuritas  reje-  peripateticum ,  quorum  ille  Epichar- 
cit.  Hhetor  autem  ille  ,  magrms  ut  mum  comicum  in  decem  collegit  to- 
opinor ,  Arislntelica  se  ignnrare  res-  mos  ,  iste  v-:r6  Aristotelis  et  Théo- 
pondit,  Quod  quidem  minime  sum  ad-  phrasti  libros  in  tractatus  distribuil, 
miratuSf  eum  philosophum  rhetori  non  proprias  suppositiones  in  idem  condur 
esse  cognituniy  qui  ab  ipsis  philosophis  cens  ;  sic  et  ego.  J'avoue  que  je  n'en- 
prœter  admodiim  paucos  ignoretur,  tends  pas  trop  bien  la  force  de  ces 
Quibus  eb  minus  ignoscendum  est  ,  mots  grecs  :  T<tc  oIkÛaç  ô-TroBio-tiç  tk 
quod  non  modo  rébus  iis  quœ  nb  illo  rcivro  o-uyetyoLyety,  J'entends  beaucoup 
dictas  et  inventœ  sunlallici  debuerunt:  moins  cette  version  :  proprias  suppo- 
sed  dicendi  quoque  incredibiti  qud~  sitiones  in  idem  conaucens  ;  mais  il 
dam  cum  copié,  tum  etiam  suavita-  me  semble  que  l'un  ou  Tautre  de  ces 
te  (7).  Pour  ne  rien  celer  aux  lecteurs,  deux  sens  peut  passer.  Porphyre  veut 
je  dois  dire  ici  qne  Strabon  donne  à  nous  apprendre  ou  qu'Andronicus  ras- 
«ntendre  que  le  bibliothe'caire  de  Syl-  sembla  en  un  même  corps  tous  les 
la  permit  aux  libraires  de  faire  des  traités  qui  appartenaient  à  une  même 
copies  des  ouvrages  d'Aristote  ;  mais  matière,  ou  qu'il  joignit  à  chaque 
qu  ils  se  servirent  de  copistes  igno-  traité  un  sommaire  couTcnable.  Le 
rans,  et  qu'ils  ne  collationnérent  point  premier  sens  me  paratt  meilleur,  et 
(8)  :  cela  fit  que  ces  ouvrages  furent  s'accorde  mieux  avec  Plutarqne  ,  et 
publiés  avec  mille  fautes.  On  ne  pour-  avec  la  comparaison  que  Porphyre  fait 
rait  point  réfuter  par-là  ce  que  j'ai  entre  Andronicns  et  lui  ^  car  Per- 
dit :  je  puis  répondre  que  l'édition  phyre  n'a  fait  autre  chose  que  mettre 
d'Andronicus  étant  plus  correcte  ex-  des  titres  aux  écrits  de  son  maître 
cita  la  curiosité  des  savans ,  qui  était  Plotin  ,  et  que  les  ranger  sous  certai- 
demeurée  assoupie  pour  des  édi'  nés  classes.  Je  n'ai  point  trouvé  d'au- 
lions  pleines  de  désordre.  Voyez  la  teur  qui  dise  fout  ce  que  j'ai  lu  dans 
note  (8).  le  père  Kapin  ^  et  comme  il  ne  cite 
(C)  il  donna  un  ordre  plus  métho-  que  Plotin  ,  je  ne  sais  s'il  parle  après 
dique  aux  ouvrages  d' Aristote,  3  Plu-  quelque  livre  que  je  n'ai  pas  con* 
taroue  assure  qu'Andronicus  ,  ayant  suite ,  ou  s'il  paraphrase  Plotin  et  Pla- 
eu  de  Tyrannion  les  ouvrages  d'Aris-  tarque.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Toici  ce 
tote  et  ceux  de  Théophraste  ,  les  pu-  qu'il  dit  ;  Moréri  n'a  fait  que  le  copier: 
blia  ,  et  y  joignit  des  indices  :  Tletf  Après  la  mort  de  Tyraunion  ,  An- 
ttùn-aV  TOV  PoJfov  'Av^ôvixov  tÙTrofno-eLVTec  dronicus  le  Rhodien  étant  venu  a  Ro- 
TMv  i,y<v^ypA^oty  tiç/jtiony  Bttyctt,  koCê  Àyet,-  me ,  et  connaissant  fort  bien  le  mérite 
ypéi^an  roùç  yuy  ^îùùfxiyovç  w/vaxac  vQ)»  d' Aristote,  parce  qu'il  avait  été  nourri 
Amyot  a  rendu  ainsi  ce  grec  :  Andro-  dansleLfcée,  il  traita  avec  les  héritiers 

de  Tyrannion  de  ces  écrits  ,  et ,  les 

(6)  Il  le  composa  après  la  mort  de  César  ;  ayant  en  son  pouvoir,  il  s'attacha  avet 

^'ojt  l'on  peut  conclure  que  l'édition  même  ^^nt  d'ardew  h  les  examiner  étales 

«  Andronicus  ne  rendit  pas  a  abord  bien  com^  ,          4.^        ^   »•/          ^'  *                    t 

mun,  dans  Rome  les  liJres  rf'Ariatou.  reconnaître ,  qu  1/  en  Jut  en  quelque 

(:)  Cirtro,  init.Topicor,  jacon  le  premier  restaurateur,  com- 

(8)  Strabo ,  lib.  XIII ,  pag.  4ig« 

(q)  Plaurcli.,  in  Syllâ  ,  pag»  468.  (10)  Porph. ,  in  Vit«  Plotini. 
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me  Vassure  Porphyre  dans  la  P^ie  de  dit  cela  dans  sa  Bibliographie  politi^ 

Plotin,  Car  non-seulement  il  jr  réta-  que  ;  sur  quoi  M.  Placcius  fait  cette 

hlU  ce  qui  s'y  était  gâté  par  la  Ion-  remarque  :   Ubi  lapsus  memorias  sit 

gueur  du  temps  et  par  la  négligence  oportet  quod  de  Olvmpipdoro  memo- 

de  ceux  qui  avaUnl  eu  ces  écrits  entre  rat ,  chm  ejus  nullam  unquàm  in  aU 

les  mains  ;  mais  il  les  tira  même  de  terutrd  editione  mentionem    Heinsius 

V  étrange  confusion  oik  il  les  au  eût  trou'  Jhcerit  (i3).  La  parenthèse  montre 

i/ej,  et  en  fit  faire  des  copies  (i  i).  Le  qu'on  a  pu  n^imputer  à  Ueinsiusque  le 

commencement  de  ce  passage  df^ment  titre  dijlndronicus  Rhodius.   Meur- 

Piutarque  ,   qui   assure   qii  Andronic  sius  ne  doute  point  qu^Andronic  n'ait 

tira  des  mains  de  Tyrannion  les  ou-  fait  cette  paraphrase  et  le  traité  Trifk 

Trages  d'Aristote.  PÏutarque  ,  je  Ta-  '^taBSi  ,  que  David  Hoeschelius  a  pu- 

voue  ,  n'est  pas  si  exact  qu'il  faille  se  hlié  sur  deux  manuscrits  :  Tun,  qu'il 


de  Tyrannion ,  et  non  pas  Tyrannion  trione  ce  dernier  livre  à  un  Andronic 
lui-même,  vendirent  les  écrits  d*Aris-  beaucoup  moins  ancien  que  relui  dont 
tote  à  Andronicus,  je  crois  qu'on  fait  je  parle  dans  cet  article  (i5).  Reine- 
bien  de  suivre  PÏutarque ,  puisque  les  sius  est  du  même  avis  que  Meursius 
raisons  chronologiques  ne  se  déclarent    (i6)  j  mais  Saumaise  soutient  baute- 

Sas  contre  lui.  voyez  les  remarques  ment  qu'Andronic  de  Rhodes  n'est 
e  Tarticle  Tyrannion.  Quelc^u'un  a  dit  point  l'auteur  de  la  paraphrase  que 
qa' Andronicus  a  été  le  dixième  suc-  Daniel  Heinsius  a  traduite.  C'est  sans 
casseur  d'Aristote  ,  et  qu'il  a  fleuri  en  aucun  jugement ,  dit-il  (17),  que  ceux 
la  180^.  olympiade  (la).  qui  ont  Us  premiers  publié  cette  pa- 

(D)  On  ne  lui  attribue  pas  absolu-  raphrase  l'ont  attribuée  à  Andronicus: 
ment  la  paraphrase  de  la  Morale  d  A-  et  il  se  moque  de  ce  qu'ils  s'étaient 
ristote,  j  Daniel  Heinsius  ,  qui  a  tra-  vantés  d'avoir  trouvé  plusieurs  bon- 
duit  en  latin  cette  paraphrase  ,  fait  nés  preuves  de  ce  fait  dans  les  anciens 
connaître  assez  clairement  qu'il  la  interprètes  d'Aristote  (18).  Il  montre 
croit  de  ce  célèbre  péripatéticien.  Il  que  le  véritable  Andronicus  explique 
la  publia  en  grec  et  en  latin,  à  Leyde,  autrement ,  dans  Aulu-Gelle ,  que  ne 
Tan  1607  ,  in-4®  :  elle  n'avait  jamais  fait  le  paraphrastc,  la  différence  qu'il 
été  imprimée  ,  ni  en  grec ,  ni  en  la-  y  avait  entre  les  i^uTîftKâ,  et  les  àuc^ncL" 
tin.  Il  se  glissa  une  inanité  de  fautes  ,j.,xfll  d'Aristote.  U  s'étend  beaucoup 
dans  cette  édition  ,  qui  furent  corri-    là  .  dessus.  Il  ajoute  qu'en  plusieurs 

Sëes  ,  du  moins  en  partie  ,  dans  celle  choses  le  paraphraste  n'est  point  du 
e  l'an  1617!,  in-8®.  Heinsius  a  mis  le  sentiment  d'Aristote  (19).  Intam  mul- 
nom  d' Andronicus  Rhodius  à  la  tête  tis  abit  à  mente  Aristotelis  ,  ut  An-- 
de  la  seconde  édition.  Il  s'était  con-  dronici  esse  genuinum  opus  soli  pos- 
tenté dans  la  première  de  donner  le  sint  credere  qui  nihil  in  litteris  his  vi- 
livre  à  un  ancien  philosophe ,  excel-  dent.  Il  ne  saurait  croire  qu'un  aussi 
lent  péripatéticien.  Il  s'en  tint  à  cette  grand  philosophe  qu' Andronicus  eût 
généralité.  Une  parenthèse  peut  jus-  youlu  abuser  de  son  loisir  ,  jusqu'au 
tiûer  Gabriel  Naudé  contre  M.  Plac-  point  de  paraphraser  un  ouvrage  qui 
cias  :  Cui  se  Danielis  Heinsii...,  dili--  est  le  plus  clair  du  monde  :  Quis  cre- 
gentid  socium  non  ita  pridem  adjunxit  j^t  tanti  nominis  peripateticum  otium 
Andronicus  Rhodius  (aut  potiiis  Oljrm-  suum  occupasse  in  Eihicis  Aristotelis 
piodorus  )  ;  tamen  enim  appellationem  Paraphrasi  elucidandis  ,  quo  libro 
in  posteriori  editione  consulta  sortitus 

est  y  ciim  in  priori  ab  eodem  Heinsio       (i3)  Placcius,de  Anonymis,  pag.  6a. 
f'actd  Lugduni  Batauorum  sub  anO'       04 J  Mear»ius,  de  Rbodo,^{&.  //,  cap.  f , 
^nirmi  nomine  latens.,..  fuisset...,  ai^i-    ^'^f'^^'     .     ,   „,.,      ,.-  ^^„  »-  „^^  3/. 
de  a  cunctLS  receptus.  C  est  Naudé  qui  ^     |^^.j  n.i^^i.'Epist. ,  ad  Rupcnum,  pag.  3». 
(,  0  Rapin ,  Comparaison  de  Platon  et  d'Aris-        (t?)  Salmasius ,  in  Epictel.  et  Simplic. ,  pag. 
tote,  pag.  3'-3,  374.  >*7* 

(n>  Ammonius,  apud  Joniiom  de  ScrJptor.         (»8)  Idem,  ibid.  ,  pag.  aa8. 
Hist.  Philoaophor. ,  pag.  60.  (19)  ^«'w»  »  »*»<*•  »  P^S'  A^' 
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nihil  bicidius  ?  Cette  dernière  preuve   sere  ;  il  était  si  ptOTre  j  qu'il  fat 

me  semble  faible.  ,    ^    ,      .      obUgé  de  vendre  à  un  trës-vil 

cins  le  témoigne  en  divers  endroits  de  (iî)-  ^û  avait  supprime  cet  ou- 
ses  Commentaires.  Voyez  François  Pa-  vrage  ;  mais  Orbilius  le  racheta , 
tricius  (ao).  et  le  publia  sous  le  nom  de  l'au- 

(F)  Je  ne  croU  pas  au' U  ait  été  le   ^^^j. .  H  s'en  vanta  pour  le  moins. 
mûiire  de  otraoon.  J  Je  ne  sais  si  les     .     ^        .  r,   •.   \    ^  ^    jw, 

imprimeurs  ont  oublié  quelcjucs  mots    Andronicus  était  de  la  secte  à% 
ou  quelques  lignes  de  la  copie  de  Rei-    picure  ,    et  vivait   au    temps  de 
nesius ,  ou  si  Reinesius  est  le  vérita-    Cicéron  (a).  M.  Moréri  a  commis 
ble  auteur  de  ces  paroles  de  la  nage    j^j  ^^^^  j^^  f^^^^^  ^q^ 
3 la  (ai).  Amanœ  Magister  (  Andro-  ^    ' 

nicus  Rhodlus  )  Straùonis  :  hic  /.  xiy.        (^^  ^x  Suetonio  de  illuatribus  Grammat 
C  est  dire  que  Strabon,  dans  son  Xi V  *.    cap.  VIII. 
livre ,  nous  apprend  quUl  fut  disciple 

d^Andronicus  Rhodius  à  Amasia.  Je  ^A)  //  s'attacha  trop  a  étudier  la 
trouve  bien  qu'il  fut  disciple  du  gram-  philosophie.  ]  Les  paroles  de  Suétone 
mairien  Aristodemus  à  Nyse  (aa) ,  et  sont  bien  choisies  :  Studio  Epicureœ 
du  philosophe  péripatéticicn  Xenar-  seetœ/desidiosiorinprojessiotteeramr 
^ue  ,  dans  un  autre  lieu  (a3)  ^  mais  ntaticœ  habebatur,  minhsque  idonem 
je  suis  fort  trompé  s'il  dit  autre  chose  ad  tuendam  scholam.  C'est  une  leçon 
d'Andronicus  ,  dans  son  XIV*.  livre  ,    à  tous  ceux  qui  veulent  s'attirer  un 

Sue  de  le  compter  entre  les  hommes  grand  nombre  de  disciples.  Il  faat , 
lustres  de  l'île  de  Rhodes  (a4)  5  et  ou  qu'ils  s'appliquent  tout  entiers  k 
i ''oserais  assurer  qu'il  n'a  dit  en  aucun  leur  profession ,  ou  que  Ton  ne  sache 
ieu  de  ses  ouvrages ,  ni  cpi'il  ait  été  pas  qu'ils  s'appliquent  â  d'autres  cho- 
disciple  d'Andronicus  ,  ni  qu'Andro-  ses.  Un  humaniste,  qui  veut  faire  k 
nicus  ait  jamais  enseigné  dans  Amasia.    philosophe,  qui  est  curieux  â'ejfé' 

ricnces  physiques,  qui  examine  avec 
(ao)  DucuMlonum   Peripauucar.  tom.   /.    ^^3^^^    gj  Descartes  a  mieux  réiMsi 

(  ^d""''  Lu  e  i  R       t  1"®  Gassendi ,  court  grand  risaue  de 

(")  slZ,  Uh'.Xir^àg.t.li'j.  joif  déserter  sa  classe.  Un  médecin 

(a3)  Idem ,  ihid. ,  pag.  461.  ^r*  attache  aux  médailles ,  aux  ma- 

(a4) /rfe»n.,|»«^.  45i.  thématique» ,  aux  généalogies ,  verra 

diminuer  de  jour  en  jour  le  nombre 
ANDRONICUS  (MaRCUS-Pom-    de  ses  malades.  C'est   pour  cela  que 

PiLius),  Syrien  de  nation  ,  ensei-  **\S,P^°  ^"î,^*^"  aise  d  apprendre  au 

j-iuiuo;,  k^j.»^**  «^    ,    Ti      '     c>  X  public  que  Ion  se  tromperait  fort, m 

gna  la  grammaire  a  Home.  ^  at-  1'^^  croyait  que  l'étude  de  l'antiqua- 

tachant  trop  à  étudier  la  philo-  riat  fût  sa  principale  affaire  (i).  B 

Sophie  (A) ,   il  ne  soutenait  pas  éprouvait  que  cette  opinion  lui  faisait 

av^  la  diligence  nécessaire  sa  r^^dldL^.Yl  ^VJ/iSSllt 

profession  de  grammairien;  de  qu'un  professeur,  qu'on  sait  engagé  à 

sorte  que  son  école  fut  négligée,  la  composition  de  plusieurs  livres ,  ne 

Quand  il  vit   qu'on    lui  préfé-  passe  pas  pour  être  propre  à  faire  de 

rait,    non -seulement    Antoine  bons  écoliers  :  on  s'imagine  qu'il  n  en 

loit  ,    uv"    0^c«i^Au^u      ^**  vr     ^  j^  pas  le  temps.  C  est  pourquoi  ceux 

Gniphon  ,  mais  aussi  d  autres  «uî  chercheraient  à  s'enrichir  par 
grammairiens  inférieurs  à  celui-  l  instruction  de  la  jeunesse  ,  feraient 
là ,  il  ne  voulut  plus  tenir  école  ,    fort  mal  de   s'engager    à    être   an- 

ni  demeurer  à  Rome  ;  il  se  re-   *7B)'///ut  ohligé  de  uendre  h  très- 


tira  à  Cumes  ,  et  employa  son 
loisir  à  faire  des  livres.  Cette  oc- 
cupation  ne  le  tira  pas  de  la  mi-  jawier  m$ ,  arutur. 


—  _ y  —  —  ^  -^ 

loisir  à  faire  des  livres.  Cette  oc-   ^  (»)  Voje*uUiiTt  qu'a  écrivit  h  Vmuuurài' 

_^. I      ^,_     _         j_  1 i       Nouvelle»  de  U  République  o««  l»Urf»,  «••w  •• 
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Pli  prix  ie  meillatr  de  Mes  ouprages,  ]  pour  auditeur.  Il  enseigna  dans  U 

Suétone  le  tr^te  d'opuscule.  Opus-  maison  de  Jules  César,   lorsque  Jules 

cu/uTTt,  dit-il  (2),  Annalium  eUncho-  Cësar  n'ëtait  encore    qu'un  enfant  : 

nu».  Le  titre  devait  donc  être  Elen-  Ciccron  ,  déjà  prclcur.  Fallait  en ten- 

€^  Annalium,  Il  y  a  de  bons  manu-  dre.    Voilà    deux   circonstances    de 

scrits  de  Suétone  qui  ont  cette  leçon  :  temps  que  Vossius  emprunte  de  Suë- 

Opusculum  suum   Annalium    Ennii  tone ,  pour  établir  FâRc  de  Poropilius 

elenchorum(3).  ÂcbiUe  Statius  (4),  et  Androniciis  ,  en  y  joignant  cet  autre 

Vossius  (5),  se  déclarent  pour  cette  fait  atteste  par  Suétone  ^  c'est  qu'An- 

leçon,  et  ils  font  bien  ce  me  semble,  dronicus  ,  et  Gninlion  tinrent  école 

De  quelque  façon  qu'on  lise ,  on  peut  en  môme  temps.  M.  Moréri  s'est  égaré 

connaître  qu'Andronicus  avait  cen-  au  milieu  du  plus  beau  chemin  :  il  a 

saré  quelque  annaliste.  entendu  d'Andronicus  ce  (jue  Vossius 

(C)  M.  Moréri  a  commis  ici  bien  disait  de  Gniplion.  Il  a  cru  d^ailleurs 

des  fautes.  ]    i®.  Il  a  dit  Pomplnius ,  que  tenir  école  dans  la  maison  d'un 

au  lieu  de  Pompilius  ;  a**,  il  avance  homme ,  ne  soit  autre  chose  qu'être 

faussement  qu'Andronicus  aidait  été  précepteur  de  son  fils. 

précepteur  de  Jules  César  ;  et  que  Ci- 

cérony  étant  déjà  préteur,  se  faisait  ANDRONICUS,  de  Thessaloni- 
un  grand  plaisir  d'être  du  nombre  de  ^  f^t  ua  des  Grecs  fugitif* 
sesaudaeurs;  6^ ^ûtraiduit  Annalium  ^  .  ^.  .  i»  »  i-.-  n^ 
EUm^i,  par  des  AnnaUs  disposées  ^.^^  portèrent  1  érudition  en  Oc- 
en  tables;  ^.  il  dit  que  quelques-uns  cideiit  au  XV  .  Siècle.  Il  passait 
ont  attribué  ces  tables  à  Knnius,  C'est  pour  le  meilleur  professeur  après 
ainsi  qu'a  entend  ces  paroles  de  Vos-  Théodore  Gaza,  et  peut-être 
uos,  en  Quibusaam  tamen  libris  est  *  »*i  i  -^  j 
Anoilium  Ennu  elencborum  ;  S-,  il  "}^'^« .  <I^  *^  ^^  surpassait  dans 
énerve  le  raisonnement  de  Suétone,  rintelligeuce  de  la  langue  grec- 
Cet  historien  avait  touché  deux  cir-  que  ;  car  il  avait  lu  tous  les  au— 
eonstanoes  qui  prouvaient  merveil-  ^^^,^8  qui  avaient  écrit  eu  cette 
leusement  la  pauvreté  dAndronicus:  |             *■        -t       ♦J'+r*.  u'^r. 


M.  Moréri  croyait  tout  dire  par  ces  ^  ^  *-"*'«  ^-^  ^.w.  «»..»»  .w^»»^..^». 
paroles  :  //  étJit  sipaui^re,  qu'il  fut  Les  gages  quon  lui  donnait  fu- 
contraint ,  pour  subsister,  de  vendre  rent  si  petits  ,  que  la  misere  1  o- 
wi  petit  traité  qu'il  a^^ait  composé,  bligea  à  sortir  de  Rome.  Il  s'en 
Comment  ne  voyait-il  j)as  qu'il  était  ^^n^  ^  Florence  :  il  y  fut  profes- 
presque  toute  la  force  a  la  preuve  de  i  ..  x  »  4** 
Fwstorien  latin  ?  On  ne  sera  pas  fâché  «^ur  assez  long-temps ,  et  s  attira 
de  savoir  d'oii  est  venue  sa  seconde  un  grand  nombre  d  auditeurs  ; 
faute  qui  comprend  deux  ou  trois  insi-  mais  comme  il  espérait  de  trou- 
gnes  faussetés.  Il  n'a  point  compris  le  ^^^  en  France  une  meilleure  for- 
raisonnement  de  Vossius.  Il  s  agissait  ^  «i  y  x 
dcpronver  qu'Andronicus  avait  vécu  *""^  '  *^  ^ï  transporU  ,  et  y 
au  temps  de  Sisenna,  de  Ouadriga-  mourut  peu  après  dans  un  âge 
rius  et  de  quelques  autres.  Vossius  le  très-avancé.  Il  prononçait  mal , 
prouve  par  la  raison  qu'Antoine  Gni-  ^^  ^j  ^^  g^  j^^j^-j  d'autre  cbose 
phon  et  Andronicus  ont  vécu  en  me-  -,  '  i  /  x  -m  ^*  i  * 
me  temps,  et  que  ce  Gniphon  ,  au  rap-  ^^^  de  ses  études  (a).  Platine  lui 
port  de  Suétone,  enseignait  dans  la  donne  l'éloge  d'avoir  très-bien 
maison  de  Jules  César ,  et  eut  Cicéron  su  et  le  grec  et  le  latin  (b).  On 

(a)  Soeton.,  de illnslr.  Grammat.,  ca/».  F///.  ^      ,        <.  ,          -               v          ,. 

(3)  Vide  Casaobonum  in  hune  Saetoou  «o-  {.a)  Grœcâet  latina  Imgua  apprimc  erwh- 
twn.  tus.  PlatiDa ,  in  Panegyric.  Uessarionis. 

(4)  Tn  SaetoTi. ,  ibidem.  {b)    Tué   de    Volalerran  ,     lib.    XXI , 
(&;  De  Bistor.  Latin.,  pag.  47*  /'^éT-  77^* 


io8  ANDRONICUS. 

▼erra  dans  mes  remarques  une  un  coup ,  M.  Moréri  ne  devait  pas  le 

méprise  de  Gabriel  Naudé  (A).  ^1^8"- de^celui  q^j^nsei^^^^^^^^^ 

11  y  avait  en  même  temps  un  au-  professeur  à  Bâle.  L'auteur  d'Athènes 

tre    AndRONIG    qui    enseignait  à  ancienne  et  nouvelle  met  Antonicus 

Bolocne     et   qui  était    de  Con-  au  nombre  des  savans  grecs  qui  pas- 

a*^^4'    «,   1*»  ru\  sèrentenhalxesur  le  milieu  du  quator- 

Jtantmopie  {ï5).  ^^^^^^  ^.^^^^  ^^^  jl  ^  ^^^^  ^^^^^^  ^^^^^ 

(A)  f'oieiune  méprise  de  Gabriel  ^1^  ^ndronicus,  et  il  a  mis  gualor- 

Naudé  au  sujet  d'Andronic.  ]  Ayant  ^*t^f  *"  '^«'^  ^«  quinzième. 

dit  qu'un  Hermonyme  de  Sparte  en-  W  {^  X  «^'««^  <?"  '"^''*«   ^^^P'  «« 

scigna  dans  Paris,  il  ajoute ,  après  ce'  f  «^''^  Andronic  ,  qui  enseignait  h  Bo- 

la,  il  Y  en  vint  encore  unautre,  nommé  ^^"^  »  f^  9"*  «'«'<  de  Constantinnple.] 

Tranquillus    Andronicus    Dalmata,  Philelphe  en  parle  avec   éloge  dans 

qui  fut  le  dernier  de  ceux  qui  y  arri-  plusieurs  de  ses  lettres.  Cet  endroit, 

tuèrent  pendant  le  règne  de  Louis  XI  fj^ë  de  la  nremière  du  XXIV».  livre  , 

(i).  11  est  visible  qu'il  confond  An-  datée  du  dernier  octobre  1464,  suf- 

dronic  de  Thcssalonique  avec  celui  "''*  *  Q^arè  non   possum  vos  omnes 

dont  je  parle  dans  l'article  suivant.  ^"*  Bonnniœ  agitis  non  mirari  ^luri- 

Moréri  a  commis  la  même  faute 5  et,  '''»'»»  ^^od  ohm  folis  vin doctissimè 

ayant  voulu  se  servir  de  distinction  ,  ^ruditi  copia  data  sit  ad  grœcam  dis- 

il  s'est  encore  plus  embrouille.  Il  veut  ciplinam  penitUs  consequendam  ,  nia- 

que  son  Tranquillus  Andronic ,  pro-  ^^^  indocti  esse  quam  docti.  Nunr 

fcsseur  en  langue  grecque  à  Paris,  ne  ^^^^  equidem  discendi  gratid  traje- 

soit  pascelui  quiauaitbeaucoup  de  part  <?"*«"*  '«  Grœciam  Constantinopolim, 

en  VamU'ié  du  cardinal  Bessarion;  et  <7"^  *'»  "'^«  septenniumegi ,  51  istius- 

néanmoins,   c'est  une  chose  certaine  niodimihi  Andronicus  Byzaniius  esset 

que  le  client  de  ce  cardinal  ne  diffère  oblatus. 

?0int  de    celui    qui   fut   professeur  à  (/)  Alhinei  ancienne  et  nourelle,  pag.  aSg 

ans.  Il  ne  fallait  pas  le  nommer  Ca-  de  la  3*.  édition  de  Paris  ^  en  1676. 

lixte  Andronic ,  comme  a  fait  M.  Mo-  xriMî/MwrT^^Tc  /  t                     \ 

réri^  mais  Andronic  Calliste.  Consi-  ANDRONICUS  (  TranQUILLUS), 

dérez  ces  paroles  qui  nous  apprennent  né  en  Dalmatie  ,  vers  la  fin  du 

au'il  était  parent  du  fameux  Théodore  XV*.  siècle,  travaillait  à  un  ou- 

Gaza  :  Gaudeo  equidem    plurimUm ,  ..««^p  „„»•]  faîcait  psnérpr  au  nu- 

c'est  Philelphe  qui  parle,  dans  une  vrage  qu  il  taisait  espérer  au  pu 

lettre  qu'il  écrivitdeMilan  à  ce  Théo-  bhc  (A).   Il  enseigna  dans  1  acar 

dore,  le  21  de  janvier  14^9,  erudi-  demie  de  Leipsick  ,    en  même 

tissimum  uirum  mihique  amicissimum  temps  que  Mosellan  (B).   Nos  re- 

^fj^onicum  Kallistum    necessarium  j^^^ques   feront  voir  qu'il  a  pu- 

tuum  apud  vos  agere ,  id  est  in  musa-  ,,.f*       ,             ,           /   ?    -é»       * 

rum  et  sapientiœ  domicilio ,  quem  ut  b  lie  quelque  chose  (a).   Jirasme 

perbis  meis  saluer e  jubeas  abs  tepeto,  lui  écrivit  une  lettre  ,  qui  est  la 
yneque  ^toîç  Trtfiï  BMo-o-ctpîuvct  tov  J^tovrli-  X".  du  IV*.   livre. 
TMv  commenda  (2).  Cet  Andronic  Cal- 
liste  était  péripatéticien ,  et  a  fait  un  (a)  ^oyez  la  remarque  (B). 
livre  de  Phrsicd  Scientiâ  et  Fortund;  ,*>  „           •„  .    1                            ii 
une  Monodie  de  misera  Constantino-  ^  W  l^  travaillait  a  un  ouvrage  qu  U 
poli ,  et  quelques  autres  Traités,  dont  f"''^'^  espérer  au  public.  ]  Paul  Jove, 
le  père  Labbe  fait  mention  (3).  Encore  f^^^*  rapporté  que  le  triste  état  ou 

les  Turcs  avaient  réduit  la  Dalmatie 

(i)  Naudé,  Addit.  à  rHUtoire  de  Louis  XI,  ne  permettait  poîut  qu'on  y  cultivât 

^*^-  '^7*                                   ,  l'étude  des  belles-lettres ,  et  qu'ainsi  le 

J']  «n  ^''^*P^;  '^  ^f-"'  *i%'t  ^^n\,  f^^'^r  recueil  de  ses  éloges  ne  comprendrait 

aussi  un  endroit  du  Livre  XrJ  et  un  autre  du  .    .    i                  i  "                    i  ^          •      *. 

liy.  XVri.  Ces  passages  m'ont  été  indiqués  Point  de  gens  de  ce  pavs-la  ,  ajoute , 

par  M.  de  la  Monooie.  a  moins  que  Tranquillus  Andronicus 

(3)DanjjafiibUotbecanoTaMannscriptorum.  ne  fasse   connaître  le   mérite  de  ses 

iVirL'"'^"-  ^',  ^'/'  *^^°T**:T.';;!  compatriotes.  Rapportons  les  paroles 

aussi   ce  qui  est  contenu    dans  la  reinarque  .  r      i^vit**        o-               ^     3- 

iuimnie,  même»  de  Paul  Jov«  :  Oicuf  nemoatg* 


ANGLUS.  iir 

»  ment  M.  Fiius  (i).  »  On  voit  au  »  de  la  scolastique ,  qui  retient  la  plu- 
bas  de  plusieurs  épttres  dëdicatoires  »  part  des  përipatéticiens.  M.  Descar- 
de  Thomas  Anglus,  Thomas  ex  Al-  »  tes....  avait  conçu  de  Testime  pour 
àiiS',  »  lui ,  sur  les  ti^moignaees  avantageux 

(C)  //  aifoit  une  estime  particulière    »  que  M.  le  chevalier  l)igby  lui  en 
pour  les  opinions  de  Dighy.  ]  Voici  le    »  avait  rendus.  Il  souffrit  volontiers 
titre  d'un  de  ses  livres ,  imprime  à    »  cfue  Thomas  Anglus  lui  f)t  des  ob- 
Lyon ,   en  1646  :  Institutionum  Péri-    »  jections.  La  nature  de  ses  objections 
pateticarum    ad  mentem  summi  uiri    »  et  la  haute  idée  que  M.  Digbj  lui 
clarissimiquePhilosophiKEffELMiEqm-    »  avait  donnée  de  son  esprit,  lui  fi- 
ns DiGBjEi.  La  préface  donne  la  raison    }>  rent  espérer  de  le  voir  bientot-rangé 
de  ce  titre  en  cette  manière  :  Qubd    »  parmi  les  sectateurs  de  sa  philoso- 
ad  mentem  summi  viri  et  clarissimi    »  phiej   mais   Févénement    lit    voir 
philosophi  Kenelmi  equitis    Digbœi    »  Qu'iî  présumait  un  peu  trop  de  la 
scripta   pronunciem ,    indè   est  quod    »  docilité  de  Thomas  Anglus.  Celui-ci 
dun  in  înuidendo  illo  de  animas  im-    »  se  laissa  brouiller  la  cervelle  dans 
mortalitate  lihro  totam  naturœ  corn-    »  les  questions  épineuses  de  la  prédes- 
positionema  primd  corporis   ratione    »  tinatioir,  delalibertéetde  lasrâce, 
usquè  ad  invisibiles  animas  spiritualis    )>  qui  commençaient  à  troubler  les  fa- 
articulos  dissecuerit ,  et  in  omnium    »  cultes  théologiques  de  Louvain  et  de 
oculos  intuleritf  alia  quam  ipse  prœ-    »  Paris.  Persuadé  que  M.  Descartes  n'é* 
cesserai  incedere  neque  isolai  neque    »  tait  point  appelé  de  Dieu  pour  lui 
potui.  Quicquid  itaquè  deillosuhjecto    »  donner  les  solutions  nécessaires  à 
t/ides ,   indè  translatum  est.  Il  ne  se    »  ces  difficultés  toutes  surnaturelles , 
contenta  pas  de  lui  faire  hommage  de    »  il  aima  mieux  recourir  aux  lumières 
ses  doctrines  philosophiques  :  il  vou>    »  d'Aristotc ,  pour  percer  ces  ténè« 
lut  de  plus  relever  de  lui  en  qualité    »  bres  mystérieuses.  Ce  qu'il  en  a  écrit 
de  théologien ,   et  cela   par  rapport    »  avec  cette  assistance  ne  ressemble 
aux  plus  sublimes  mystères  i  témoin  le    3>  point  mal  à  des  oracles  pour  Tob- 
livre  qui  a  pour  titre  :  Quœstio  Théo-    »  scurité  j  et  c'est  peut-être  ce  qui  l'a 
logica  9   quomodo  secundiim  principia    »  rendu  inintelligible  â  messieurs  de 
Peripaietices  Digbœanœ  siue  secun-    »  la  congrégation  romaine  de  Vindex 
dàm  rationem  et  abstrahendo  quan-    »  (^') ,  et  qui  l'a  fait  regarder  par  les 
fjuii  materia  patitur ,    ab  auîhoritate  ,    »  jésuites  comme  un  théologien  sau- 
hQmaLoiaiThiinïMhertaiS sitexpUcanda,    »  vage  (**).  »  Il  ne  sera  pas  hors  de 
«C  cum  gratiâ  efficaci  concilianda  (a),    propos  de  dire  ici  ce  qu'il  répondait  à 
n  fit  imprimer  l'an  1653  ses  Institutio-    ceux  qui  l'accusaient  d'obscurité  ^  sa 
ne*   Theologicœ ,   super  fundamentis    réponse  peut  servir  à  nous  faire  mieux 
in  Peripateticd  Digbaeanâ  jactis  ex-    connaître  le  caractère  de  son  génie  : 
tractae.  Je  me  pique  de  la  brièveté  fui  contaient 

(D)  Jl  résista  aux  lumières  que  ««*  maîtres  et  aux  disUibuUurs  des 
M.  Descartes  voulut  lui  donner,  ]  Je  sciences ,  disait-il  (4).  Les  théologiens 
recours  encore  à  M.  Baillet.  «  Thomas  sont  cause  que  mes  écrits  demeurent 
»  Anglus  ,  dit-il  (3) ,  était  un  péripa-  obscurs;  car  ils  évitent  de  me  donner 
»  téUcien  encore  plus  extraordinaire  l'occasion  de  m'expliquer:  enfin,  ou 
»  que  M.  le  chevalier  Digby  ,  et  il  le  '«f  8^^  doctes  m* entendent ,  ou  ils  ne 
»  surpassait  assurément  pour  l'obscu-  m^ntendent  pas  ;  s'ils  m'entendent  et 
3)  rite  de  ses  conceptions  et  pour  Pin-  s'ils  me  trouvent  dans  l'erreur,  il  leur 
»  compréhcnsibilité  de  ses  pensées.  Il  est  facile  de  me  réfuter;  s'ils  nem'en- 
»  était  du  reste  l'un  des  phÔosophes  Rendent  pas  ,  c'est  a  tort  qu'ils  criail- 
la les  plus  subtils  de  son  temps ,  et  il  ^^"^  contre  ma  doctrine.  Cfela  seat  son 
»  s'était  aflranchi  de  rassujeltissement  homme  qui  ne  cherche  qu'à  fairS  par- 
ler de  soi  et  qui  est  marri  de  n'avoir 
i)  Baillet,  Vie  de  Dcfcartes,  (om. //,^a^.  pas  assez  d'adversaires  pour  attirer 
,  à  ran  1644.  sur  sa  personne  les  yeux  et  l'attention 

(a)  Cest  un  in-x%  :  le  lieu  et  l'année  de  Viin-  Ju   public   :  Riserunt  aliqui  hominem 

pression   n[r  paraissent  point.  On  voit  par  la  ^                                             ' 

pré/aee  que  l'auteur  était  d/j à  vieux.  f*')  Décret,  sacr.  Congr.  CoUect. 

(3)   RaiUel,  'VU  d«   Deicârto,    tan.    II,  Ç*)  hMitto  dictus  Theologuiet, 

p»g'  >45*  (4}  Pmfat.  Stateni  appensc. 


'^ 


lia  ANGLUS. 

quhd  eviâeniiam  jactet ,  cum  lanien  en  général,  sur  trente  propositions. 
perobscurè  ipsum  scribere ,  quotquot  qu'elles  sont  respectivement  témerai' 
eum  legant  y   queriîentur.  Respondet  res  ,  dangereuses ,  hérétiques ,  ou  sera 
ilUy  se  brevitati  scientiarumtradUori'  Thonime  que  \ous  n'exposiez  à  pren- 
hus  aptœ  studere  ;  Uieologos  in  causa  cire  pour  uérctiquc  ce  qui  n'est  que 
essequodobscuramaneantipaius scrip-  téméraire,  ou  pour  téméraire  seule- 
ta  ,  aiini  sese  explicandi  ansam  prœbe-  ment  ce  qui  est  hérésie  en   toute  ri- 
re réfugiant.  Addit  rel  doctos  eum  eueur?  Cette  réÛexion  aura  plus  de 
intelligere  posse  ;  undè  et ,  si  errores  force ,  si  je  l'emprunte  de   la  lettre 
tcribat ,  ipsum  confutare  in  proclii^i  d^un   anonyme  ,   qui   paraît  homme 
est;  uel  non  intelligere,  et  sic  neque  d^esprit  et  de  jugement.  Voici  donc 
debere  ipsi  occlamitare;  chmpessimus  comme  il  parle  sur  le  décret  de  l'in- 
sit  animi  morbus  cahminiari  quod  nés-  quisition  du  7  décembre  i6go  ,  contre 
cis.  n  y  a  qiiel({uc  chose  de  sophisti-  trente  et  une  propositions.  «  Je  ne  sais, 
que  dans  ce  dilemme.  »  monsieur,  dit  le  prélat  en   s''adres' 
(£)  Quelques-uns  de  ses  ouvrages  »  sant  au  docteur ,   si  tous  avez  bien 
ont  été  flétris  par  la  congrégation  de  »  compris  toute  Tadressc  et  tout  Tar- 
i'index  et  par  les  censures  dg  diverses  »  titice  de  la  censure.  Vous  savez  la 
académies.  ]  Le  décret  de  cette  con-  ))  manière  dont  ces  messieurs  ont  ac- 
erégation  du  10  juin  i658  condamna  »  coutume  de  qualifier  les  proposi- 
ces  quatre  traités  de  Thomas  Ânglus,  »  tions,  non  en  leur  donnant  à  cha* 
Institutiones  peripateticœ  ;  Apvendix  »  cune  en  particulier  leur  note  et  leur 
theologica  de  Origine  mundi  ;  Fabula  »  qualité ,  soit  de  scandaleuse  ou  dV^ 
suffragialis  de  tcrminamlis  fidei  liti-  »  ronée ,  ou  autre  ^  mais  en  mettant 
bus  ah  Ecclesid  Cathnlicdjixa  ;  Tes-  »  d^abord  de  suite  toutes  les  pi'oposi- 


guerrcs  de  plume ,  a  été  un  véritable  »  leur  plaît  de  leur  donner  ,  en  y 
chercheur  d^occasions,  un  chevalier  »  ajoutant  un  respective  au  bout,  ve 
errant  toujours  prât  à  rompre  une  »  sorte  que  c'est  aux  théologiens  par- 
lance.  Il  attaqua  Thomas  Anglus  (5)  ;  »  ticuliers  à  deviner  quelles  de  ces 
mais  au  lieu  de  répliquer  au  Tabulœ  »  propositions  sont  condamnées  sen- 


qui  arent  condamner  ces  pièces  par  page  suivante ,  on  introduit  un  cou' 
la  congrégation  de  rin^^ejr  (6).  Les  doc-  seillcr  au  parlement,  qui  s'exprime 
tcurs  de  fouai  censurèrent  vingt-  deux  ainsi  :  «  Surtout ,  nous  croirions  nous 
propositioQft  extraites  des  Instructions  »  moi{Ucr  de  la  justice  et  nous  exposer 
sacrées  de  Thomas  Anglus.  Il  opposa  »  à  la  risée  et  à  Tindignation  publi' 
à  leur  censure  une  SuppUcatio  postu-  m  que  ,  si  nous  mettions  dans  nos  ar- 
lativa  justitiœ ,  où  il  se  plaiguit qu'ils  »  rets ,  d'une  part,  toutes  les  prêteu- 
se fussent  contentés  d!^une  censure  »  tions  des  parties  et  tous  les  chefs 
très-vague,  accompagnée  d'un  respec-  »  d'un  procès  ,  et  de  l'autre  ,  confu- 
tivè  ,  sans  qualifier  chaque  proposi-  »  sèment  et  en  un  tas  toutes  les  déci- 
tion  en  particulier  (7).  11  leur  montre  »  sions  difl'cnfntcs  avec  un  respective 
que  c'est  agir  en  théologiens  prévari-  »  ({ui  rendrait  l'urrôt  inintelligible,  et 
catcurs.  VA  en  e0et ,  ne  jette- 1- ou  »  serait  une  source  de  mille  procès 
point  par-là  tous  les  simples  daus  le  »  éternels.  »  Voyez  les  réflexions  qu*a 
péril  de  se  tromper  et  de  calomnier  faites  sur  ce  même  décret  d'Alexandre 
leur  ^prochain  ?  Si   vous   prononcez  VlU .  l'auteur  des  Diflicultés  proposées 

(5)  //  pubUa  ,  en  .654 ,  Sonu.  litui  .dv,r.«.  ^,^-,^*^3;a«'l  (q)-  Jç  reviens  à  Thomas 

Sonam  tulw.  Thomas  Anglus  avait  publié!,  en  Anglus.  Il  furma  plusieurs  douteS  SOr 

i(î53,Sonn»barcin«î,  cum  Appendice  adTersU»  chaque     Censurc    des    tlléologieUS  de 
mentcm  divinitui  inspiratam  Innoceotio  X. 

(6)  VoYex  la  préface  du  livre  intilule  Suter a  (H)  Lettre  d'un  abbé  à  un  prélat  de  la  Coai 
appen.ta  quoàd  saluti*  asseqnendK  facilitatem ,  de  Home ,  pag.  ag.  Le  titre  de  mon  dditiom 
imprimé  à  Londrrs,  en  1661,  in-i3,  porte  Jouxte  la  copie  imprimée  à  TlionloukC,  ifigi* 

(7)  f^oje»  Ui  mime  préface.  (9)  Diffic.  ,  à  Stejacrt ,  IX*.  part. ,  pmg.  a4£l* 
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Douai  ;  et  prétendit  que ,  si  Ton  n'y  idau  ab  us  mMximè  exspectahant  om-^ 
satislaisait  pas ,  on  couvrirait  de  con-  nés ,  ut  quos  prœoipuè  ac  penè  unicè 
fusion  Tacadëmie  et  on  le  comblerait  scriptis  suis  laeessiuerat.  Attamen , 
de  gloire  (i  o) .  Lors<^e  la  cabale  a  plus  swe  ex  motit^is  prudentialibus  suppres-' 
de  part  que  la  raison  aux  censures  si  sint  lihri  illi  jam  soripti ,  sive  nuUi 
d'un  ouvrage,  le  particulier  censuré  onmino  seriptifuerint^  nùiUduniedi» 
ne  manque  guère  de  confondre  ses  tum  esU  aie  tiiumphai  maxime  D. 
censeurs.  On  n'a  qu'à  se  souvenir  de    Albius ,  et  causam  suam  hoe  disewsu 

tueri  solet  s  Minas  iilas  quas  intemm* 
bant  y  ciamores  quibus  ipsi  passlm  ob" 
Je  n'ai  pas  encore  dit  tout  ce  que  je  strepebant  y  manifesta  esse  indicia 
sais  des  censures  qui  tombèrent  sur  les  non  defuisse  voluntatem  itlum  corifw 
livres  de  Thomas  Anglus.  Dés  que  sa  tandi  ;  Ifeque  eo  genio  esse  PP.  So^ 
Statera  Moruni  eut  paru  ,  l'archevé-  cietatis  ut  quicquamfamd  sud  charius 
que  de  Malines  et  1  ëvéque  d'Anvers  habeant  ;  undè  et^iJenter  constate  sa- 
en  firent  des  plaintes  à  i'intemonce  lam  Us  defuisse  potentiam ,  postquàm 
de  Bruxelles.  11  y  eut  un  important   ad  tam  insignem  ignontiniam  propel- 


la  lettre  que  M.  Âmauld  écrivit  en 
i683  k  l'université  de  Douai. 


ommage 

et  qu'on  fit  courir  le  bruit  qu'il  Favait  faiblesse ,  et  non  pas  à  leur  insensibi- 

censuré  publiquement  (i9;.  lité. 

Le  péi'e  Baron  observe  que  le  Soni-         a  la-T/^ïrrc      r      -n 

fitt6iiioi»i«futcen8uré,etquerauteur  ^.^^^^h.\    Camille   romaine, 

y  soutient  aue  l'église  n'a  pas  le  pou-  £lle  a  ete  plus  illustre  sous  les 

Toirde  dénnir,  mais  seulement  de  empereursdirétiens,  qu'au  temps 

témoigner  sur  la  tradition  (i3).  j^  j^    république,    quoiqu'elle 

{f)Un^aurait  pas  été  fâché  que  Us  ^^     ^^^^  jj  consuls ,  avant 
léfuifes  f  eussent  juge  digne  d^  leur  *.   ,       ^,        ^^^  >   «»«"* 

cottr*.3CelapamH  par  la  préface  que  JPe  Jules-Cesar  fut  au  monde, 

j'ai  tant  de  fois  citée  (i4).  L'auteur  de  On  voit  dans  Pline  un  Q.  Amcius 

cette  préface  et  du  livre  qui  la  suit ,  Pr;enestinus  ,  qui  fut  crée  édile 

n'est  peut^tre  pas  différent  ^^^^^  j^      j     y.  siècle  de  »o- 
Anglns.  11  écrivit  peut-être  lui-même  r  \     r      k  r>  é^ 

contre  sa  étaUraMorum,  tant  pour  ™e  [a).    L.  Aotcius  GallUS  fut 

«voir  lien  d'éclaircir  des  difficultés ,  préteur  au  siècle  suivant ,  savoir 

que  pour  engager  le  public  à  prendre  fan   585  ,    et   commandk   dans 

T«s  nouveaux.  En  tout  cas ,  l'auteur  q^"    «e  mit  qu  un  mois  à   la 

de  cette  pré&ce  n'est  pas  un  homme  conquérir  (A) ,  et  à  faire  prison— 

oui  paraisse  mal  instruit  des  pensées  nier  le  roi  Gentius.  L'honneur 

Je  TliomasAndus.  ni  mal  intention-  j^    triomphe    lui    fut    accorde? 

né  oontie  lu.  Or ,  voici  ce  qu'il  dit  „         ,        T       ^     ;,.     n        *, 

toachant  les  jésuites  :  Inerebuerunt  ^  ^^^^^   smvante  {&),    L  un   des 

satpiuëeuiè  rumores  commi/iattfm  es«e  consuls  de   l'an  5^3  avait  nom 

doeUÊm  illam  soeietatem  se  contra  D,  L.  AmCIUS  Gallus.  Je  ne  trouve 

AlkuOperasîriciuramcal€mum.Uoc  ^^^  ^^   premiers    empereurs, 

(le)  Pffwf«t.  stâim,  «te  Far»  ^  «n^  qu'Ancius    Q^eaus  ,    qui  était 

''^w-  „    ^    «  consul  désijmé  l'an  de  Rome  8i 8 

(ib)  /■  êddam  PrmfmL.  Sut«m.  /  \     ti         ^  ^  i  '3 

(m)  'V"  p'f*^  d/duatoire  du  livre  de  W-  H  ^  trouva  euveloppe  dans 

Aaglu ,  iniitmU  VeUicationii  sua  de 


■utontio,  imprim/Pan  i653.  (a)  Plinlut,  Ub.  XXJOIl^  cap.  T. 

|sS)  Baio,  Apolosia  Ub.  IV ^  pag.  i44.  {b)  yoye^  Sigoaius d*  Fastii  Romao. 

(b^)  Prmfau  Smuk  «ppeiiMi ,  «te.  r^jtt  le  (c)  Tacitiu  ,  Aimaliiim   lib.  ZF ,   eof. 

'—' —  ^6;.  MêXXJV» 

TOME  U.  S 
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un  complot  contre  Néron  ,  et  il  ba  avec  ta  mère ,  ta  femme  ,  ses  en- 

se  tua  lui-même  Tan  de  Rome  5"°''  *?*  ^^^  *'  *°"'  *«•  prinAaur 

819.  Il  fut  d'autant  moins  re-  ff  Î^JÎ^l^^^r'^V^^^^ÎT 

grette ,  <^uV)n  se  souvenait  qu'il  ble.  Voici  comment  Tite-LWe^Tr- 

avait  révèle  a  Galigula  une  COn-  le  :  Anioivu  bello  lUyrico  inlralr^i/f 

apiration  qui  se  tramait  contre  sa  ^  *"  perfecto  nuncium  uUtoriœPer' 

vie(d).  Les  consulats  furent  fré-  ZTc^Hu^^m^V/^*  ^'"^^^ 

quens  dans  cette  famille,  depuis  te, conjuf^e  ac  uS^iTâ'!^ra^ai^Z% 

le  rëfinie  de  Dioclétien ,  et  Ton  prinoipibiu  lHyricorum.    Hoc  umm 

n'avait    jamais  vu   deux  frères  **^^"2»  pnU$  perpetnaum  quàm  ectp- 

exercer  le  consulat  ensemble,  lZ  âi^FîHiaflT^  ^* i'h  ^^^ 

avant  l'année  de  Jesus^hnst  SgS,  ^u^  geri  Homœ  nùnciar^tunc^s  ^l^ 

que  Probinus  et  Olybrins  furent  ionniers  de  qualité  ne  furent  qnW 

consuls.  Ils  étaient  fils  de  Probus,  P*^*^«  **««  omemens  du  triompbe  ;  ki 

dont  nous  parlerons  en  son  lieu;  î^  j^L^l  «f'^TuJ",.*"~P*^'- 
^  -i  j  *  j  •  ^  J»  A  1  ^^^  ^  Jlijrne  ,  et  les  libëralitÀ  mVm 
et  ils  descendaient  d'ANicius ,  le  fit  aux  soldats ,  le  rendirent  trèsSS)" 
premiergrand  seigneur  de  Rome  «idérable.  Le  gënëml  reçut  plus  de 
qui   embrassa   le    christianisme  Jp"f°g««  de  son  arm^  \  que  P^ol- 

^).  Les  biens  immenses  de  cette  ~:  "^l'^T^Jl^^^^  n.«"P- 

•         i>             •     ^  «    1          r-i.  »fvani,  i^  en  avait  reçu  de  la  aieniM  • 

maison  1  exposaient  a  la  medi-  Lanior  hune  triump&un  en  m^' 

tance  ,  comme  je  le  ferai  voir  "u^ ,  mu/iM^us  dmx  ipme  carmuùhm 
en  parlant  de  Probus.  Les  ~ 

dictins  prétendent  que  le  ^ 

dateur  de  leur  ordre  était  de  la  personne. 

famille  des  Anicius  ;  et  Ton  a  (B)  Un  Amcivsfut  le 

vu  des  livres  oii  ils  ont  tâché  de  'f^*^^^  '^"^^uieminusa  UlAm- 

montrer  que  l'auguste   maison   î!îrMt'n;..l      nen  ai  point  d'autre 

d,A    -   .  i_^  ^^       •  J  P**"^®  que  ce»  paroles  de Prudeni»- 

'Autriche  en  est  aussi  descen-      ^^       .        *^  wrraaewx. 


due.  Richard  Streinnius  a  écrit      ''"^JUL"'  *^  *''*'  '•-'^~ 

contre  cette  fable.  Son  livre  est      ^'»^'-^'»  «-p»<  (4). 

intitulé  ./^/i/i-^ma>/i.  Il  n'a  ja^   Baronius  conjecture  que  ce  poéfte  a 

mais  été  imprimé  :  il  est  seule-  J^  "L*,I?  ^^°i^f  Juliami8,qui 
.  ^  .^  j         1     ■■•      *"t  <ïon»ui  Tan  322.  Lloyd ,  beancooD 

ment  en  manuscrit  dans  la  bi-   plus  décisif,  assure,  sans  rSn  dte 

bliothéque    de    l'empereur    (e).    qn'Anicius  Jnliaaus  fut  le  premier  lë^ 
Nous  toucherons  quelque  chose  '»•*«"'•  romain  qui  embrassa  I'Îtiii- 

d'assez    curieux   concernant   le  H^i^"™^^ 

-   •  4.  j        M.  /i^x  premier  empereur  romain  «ni  Pem- 

sujet  de  cet  ouvrage  (C).  6ra«Mi  5  et  ^e  de  là  vmt  qSwte    ! 

(d)  T^cit.  Ann.,  lib,  Xr/.  cap.  XVlt.        "^J^^A^lx^^^-  «"f«"""  P™«»««    ' 

^  /.)  Umbeciu..  CommenUr.BibLth.  Via-  Self  le  ^^^^^                        '«S'i? 

^oLoD.  tonu  /,  wum,  5o.  «enateurs  le  surnom  d'Aniciiii.  Je  de- 
manderais volontiers  des  pieuses  dt 

(A)  Une  mU  qu*im  mois  h  eomnié-  î°".*  ^®?:  ^Vl^  conjecture  de  Bennins 

rirtlUrrie.  1  II  n'ëuit  encore  jamais  «/«?*. ▼en Wble ,  il  &iidniit.eonpam 

arrive  a  Romeque  l'on  eût  plus  lot  ap-  ^°»ciu'  Juhanus   avec   ce  aeifMor 

pris  la  fin  que  le  commencement  d'une  "'«"9*" .  q«i  »e  fit  baptiser  k  pit- 

guerre.  Cependant  il  fallut  dans  celle-  /  v  ,•  •      >.i^  •••»*». 

ci  prendre  la  trés-forte  place  de  Sco-  ^J  ^l^^'  â'  ?/      *  "SJf^ 

dra.  Le  bon  succès  fut  si  entier ,  que  J3)  LiTio.  ]  Ut,  XL^T^  xûli. 

le  prince  qu  on  avait  a  combattre  tom-  (4)  P„d«.u ,  in  Symm^iH.  I.pm. 
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■ier  de  tous ,  &  Texemple  de  Clovis ,  pour  tourner  en  ridicule  ce  Seyfrid  et 

fi  qui  prit  pour  6oa  cri  de  guerre ,  ses  semblables  ,   justement   dans   le 

Dieu  aide  au  premier  chrétien.  On  dit  temps  au' un  autre  moine  bénédictin^ 

que  les  seigneurs  de  Montmorenci  des-  nomme  Bucelin^  pour  augmenter  Cs 

cendent  dé  celui-là ,  et  quHIs  se  sont  nombre  des  ridicules  ,  mil  au  jour  son 

difs,  par  cette  nÔBon  ^  premiers  barons  Aquila  imperii  Benedictina.  Ce  n'é- 

ehrétiens,  tait  plus  en  cette  occasion ,  continue 

(C)  F^oiei  quelque  chose  passez  eu-  M.   Baillet ,   ce  médisant  et  satirique 

rieux  touchant  tAnd'Anicien^  Selon  Scioppius  ;  c'était  un  fidèle  et  télé  ser- 

M .  Baillet ,  le  manuscrit  de  Strein-  uiteur  de  la  maison  d'Autriche ,   un 

nius  demeurera  toujours  supprime,  conseiller  de  tempereuretdu  roi  d'Es^ 

jpour  deux  raisons  :  1  une  est  celle  que  pagne  ^  attaché  aux  intérêts  des  princes 


cien  it'e^C  point  composé  sur  les  préjw  quarante  "ans  auparavant ,  ^par  son  Sca- 
gés  du  umsaire  des  pirfs  héréditaires,  liger  Hypobolimée.  Si  donc  Scioppius^ 
ni  sur  les  idées  de  ceux  qui ,  pour  faire  tout  déifoué  qu'il  était  d'ailleurs  h  la 
leur  cour  a  leur  empereur ,  ont  fait  maison  d'yfutriche ,  a  cru  devoir  s^op' 
remonter  la  maison  d'Autriche  juS"   poser  aux  vanités  et  aux  chimères  de 

Îi'oMtxArdeiens  de  V ancienne  Rome.,,    la  généalogie  anicienne  de  ces  moines^ 
^auteur  Vavtùt  entrepris  pour  fronder   c'est  un  préjugé  que  leurs  inventions 
les  moines  de  saint  Benoit  en  Allema-    ne  font  point  honneur  aux  princes  de 

rB  y  sur  ce  quHlê  paraissent  infatués  la  maison  d'Autriche,  ni  aux  disciples 
leur  parenté  avec  la  maison  d'Au-  de  saint  Benoit,  et  que  /'Anti-Anicien 
triehoy  et  pour  réfuter  en  particulier  le  de  Streinnius  doit  être  quelque  ouvra- 
livre  d^  un  bénédictin  flamand ,  nommé  ge  d'importance,,..  Encore  que  Sey- 
Arnold  Wion  ,  qui ,  par  un  enchai-  fnîd  ait  avancé  que  saint  ^oinas  était 
nementde  rêveries ,  avait  fait  voir  les  de  l'illustre  famille  des  Aniciens ,  il 
deux  branches  de  la  famille  romaine  n'est  pas  à  espérer  qu'un  jacobin  franr 
Anicia  ,  If  une  pour  les  princes  de  la  qais  s' avise  jamais  défaire  un  Aquila 
maison  dt  Autriche ,  l'autre  pour  son  imperii  Tbomistica.  Cet  avantage  est 
pmtriarche  saint  Benoit  (5).  M.  Baillet  peut-être  réservé  à  quelque  dominicain 
ajoute  que  si  Richard  Strein  n'a  point  allemand  ou  espagnol ,  serviteur  zélé 
parle  des  Aniciens  dans  son  livre  des  de  la  maison  d'Autriche,  Je  demande 
nmilles  romaines ,  c'est  parce  que  ce  à  mon  lecteur  de  ne  me  considérer  en 
n'était  pas  une  des  familles  de  la  tout  ceci  que  sur  le  pied  de  simple  co' 
vieille  roche,  H  nous   apprend    que    piste. 

Lambeciiis  avaU  conçu  le  dessein  de  a  m  je  /  r«  x  i? 

répondre  à  l'Anti-Anicien  de  Strein-  ANNAT*  (  FraNÇOIS)  ,  confes- 
misu  dans  les  Prolégomènes  des  Anna-  g^^p  ^e  Louis  XI  Y,  était  du 
les  ^Autriche  qu'U  promettait.,,.,  et  Rouerg^e  (a).  Il  naquit  le  5  fé- 
ou'il  semble  qtfil  avait  choisi  pour  o^  ti  j     •   *  •  '     v^ 

l^^Tfondementetdemodèle'hsa   vner  i5qo.  Il  devmt  jésuite  au 

réponse  (*)  le  livre  qu'un  abbé  béné-  mois  de  fcvner  1607,  et  protesdu 
dietin^  mais  de.  Tordre  de  Citeaux  y   quatrième  vœu  ,  en  l'année  1624* 
nommé  Jean  Sejrfrid    publia  douze   jj  ç^seicna  à  Toulouse  la  philo- 
ans  atfrès  la  mort  de  otremnms ,  sous  _  .     C9  ^1.1' 
'       fcîiSTÏArborAniciana;  maiique,  sophie  pendant  six  ans ,  et  la  theo- 

quand  ce  Serfrid  aurait  eu  intention  logîe  pendant  sept  ;  et  comme  il 

J       d'oflfl^liiarrAnti-Anicien ,  onpcut  </ire  g'gj^  acquitta  avec  éclat,  il   fut 

:       que  Streinnius  aurait  été  vengé  sjMr  j^  ^  ^^^^    ^^^  y  exercer  la 

J       seommera  par  Scioppuis ,  qui  publia  rt^                     r        ./ 

tan  i65i  ,    une  petiU  dissertation  ,  «  On  Ht  dans  le  HT/nagiana  de  17 15,  xr, 

ty»r  r  «r     1 17  »  Çoe  ^«  ▼«"*»  "o"*  ***  *^®  penonnagc  était 
(S)  B»ill«t ,  Km.  //,  ii«/ Abu  ,  naM.  CLIf",    Canard,  qu'il  latinisa  «n  le  faisant  apptler 
I        fm§.  ss8  et  suivarUes.  JmtÉàt 

(*)r««//,c»««v»iM»*.yw.k«.,  "r-    j.^j,. 
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fonction  de  censeur  général  des   ne  point  se  servir  de  son  crédit 
livres  que  la  société  publiait ,  et   pour  son   utilité   particulière  , 
la  fonction  de  théologien  auprès   ni  pour  l'avancement  de  sa  fa- 
du    général  de  la   compagnie,    mille ,  et  un  grand  zèle  de  reli- 
Étant  retourné  en  sa  province,    gion  {ù),  11  fut  le  marteau  des 
il  fut  recteur  du  collège  de  Mont*   hérésies ,  dit-il  {c)  ;  et  il  attaqua 
pellier ,  et  puis  de  celui  de  Ton-  nommément  ai^ec  une  ardeur  in* 
louse.   Il  assista  à  la  huitième   croyable  la  nouvelle  hérésie  des 
congrégation  généraledes  jésuites  jansénistes  :  il  travailla  puis^ 
qui  se  tint  à  Rome  Tan  io45  :  il   somment  à  la  faire  condamner 
y  assista ,  dis-je ,  comme  député  par  le  pape  j  et  à  la  tenir  en  bri- 
de sa  province ,  et  il  y  donna  tant  de  sous  Vautorité  du  roi  très^ 
de  preuves  de  mérite ,  que  le  père  chrétien  ;  outre  qu*il  la  réfutapar 
Vincent  Carafa  ,  général  des  je-  sa  plume ,  avec  tant  de  force , 
suites ,  ne  trouva  personne  plus   que  ses  adversaires  riorupu  lui 
propre  que  lui  à  remplir  la  char-  répliquer  rien  de  solide.  Il  y  a 
ge  d'assistant  de  france  ,  qui   un  très-grand  nombre  de  gens , 
vint  à  vaquer  au  bout  de  dix-   à  qui  le  père  Sotuei  ne  persua- 
huit  mois.  La  neuvième  congre-  dera  jamais  ce  dernier  point  ; 
gation  générale  lui  redonna  le   mais,  pour  ce  qui  regarde  le  dé»" 
même  emploi  auprès  de  Fran-   intéressement  du  père  Annat, 
Çois  Picolomini ,  général  de  la   il  n'aura  pas  beaucoup  de  peine 
compagnie ,  après  la  mort  du-   à  planter  la  foi  ;  car  tous  ceux 
quel  on  le  fit  provincial  de  la   qui  ont  voulu  s'en  informer  ont 
province    de    France.    Pendant   pu  apprendre  que  ce  père  confes- 
qu'il  exerçait  cette  dignité ,  il   seur  n'avança  point  sa  famille, 
fut  choisi  pour  confesseur  de   On  prétend  avoir  ouï  dire  an 
Louis  XlV  ;  et  ayant  occupé  ce   roi ,  qu'il  ne  savait  point  si  le 
poste  pendant  seize  ans ,  il  fut  père  Annat  avait  des  parens  (d), 
contraint  de  demander  sa  démis-   Il  en  avait,  qui  ne  s  oublièrent 
sion ,  à  cause  que  le  grand  âge  pas ,  et  qui  le  furent  trouver  an 
lui    avait  extrêmement  affaibli   Louvre  ;  mais  ils  ne  remportè- 
l'ouïe.  Comme  le  roi  était  fort   rent  aucun  bénéfice.   Il  y  a  de$ 
content  de  lui ,  il  ne  lui  accorda   temps  ,  oii  le  grand  et  Je  petit 
son  congé  qu'avec  beaucoup  de   népotisme  sont  à  la  mode  ;  quel- 
regret.  Le  père  Annat  ne  vécut  quefois  le  petit  népotisme  règne  i 
que  quatre  mois  depuis  sa  sortie   pendant  que  le  gi'and  est  aboli, 
de  la  cour.  Il  mourut  dans  la   Au  temps  du  père  Annat  y  le 
maison  professe  de  Paris  le  14  grand  népotisme  (e)  ëtaitàioo 
de  îuin  1670.  Le  père  Sotuei  , 
dont  j'emprunte  ce  quon  vient  jJiJ^  j,ag.  in.  «»«^npw»"i«  000*. 

de  lire,   lui  attribue  de  grandes        (c)  Haeresium  malleiu,  «l  nonÎMUa  w 

vertus,  un  parfait  désintéresse-    ^*  ianaenUlaram  baretû  oppasMlor  MT- 
',         *  J  J     *  •       ^    nmu».  Ibidem» 

ment ,  beaucoup  de  modestie  et      ^^^  j^eà  ut  dixisn  uiu^mnâb  ptMm- 

d'humilité ,  un  attachement  exact    <ur  sua  maj^tas  msdre  se  an  pater  Jàuwàn  m^ 

aux  observances  et  à  la  discipline  ^^^  -^•^'  ''"'«^^  *^^  aNy«-rt*,ff 
de  sou  ordre ,  un  grand  som  de     («)  cui  cOta  49  tm  com- de  Bome. 
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comble;  mais  le  petit  népotisme,  tique  et  polémiqae  des  écoles, 
quant  à  la  branche  des  pères  con-  que  de  la  tourner  selon  le  génie 
fesseurs ,  était  à  Paris  au  plus  au  siècle.  Néanmoins  on  loue 
ha&  degré.  Je  me  sers  de  restric-  beaucoup ,  dans  une  réponse  aux 
tion,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  Provinciales,  ce  qu'il  a  écrit  en 
d'autres  gens  constitués  dans  les  notre  langue  (J). 
dignités  ecclésiastiques ,  qui  ne  Ce  que  )'ai  dit  en  général  des 
cessent  d'accumuler  sur  la  tête  neveux  de  ce  père  confesseur  ne 
de  leurs  parens  tout  ce  qu'ils  doitpoint  être  un  préjugé  contre 
peuvent  obtenir.  Plusieurs  d'en-  leur  mérite;  car  1  un  d'eux ,  qui 
tre  eux  sans  doute  allaient  leur  est  général  des  pères  de  la  doc- 
train  ordinaire ,  pendant  que  le  trine  chrétienne ,  passe  pour  un 
père  Annat  ne  souffrait  point  homme  très-savant,  et  il  a  pu- 
autour  de  lui  les  loups  béaas  ve-  blié  en  latin  un  ouvrage  qui  est 
nus  du  Rouergue.  On  a  pu  lire  fort  estimé,  Cest  un  Apparat 
dans  les  Amours  du  Palais-Royal,  méthodique  pour  la  théologie 
çi'il  voulut  se  défaire  de  sa  char-  positive  {g).  Vous  en  trouverez 

Ï(A) ,  lors  de  la  grande  faveur  l'extrait  dans  le  Journal  des  Sa- 

mademoiselle  de  la  Valière.  vans  du  1 3  de  septembre  1700. 

Si  cela  était  vrai,  ce  serait  le  {f)Voye»lartmarque{C),àiajiH. 

plus  bel   endroit  de  sa  vie  ,  et  le        {g)  Nouvellet  de  U  répubUtiue  des  leUret. 

plus  beau  sujet  d'éloge  que  l'on   -<»'"' «700, /»<v- 477- 

puisse  trouver  dans  la  vie  d'un       (A)  On  a  dit  dans  la  Amoun  du 

confesseur  de  monarque.  L'an-    Palais-Royal  (i)  ou'i/  uoulut  se  de- 

tear  de  cette  satire ,  qui ,  selon  /«V'^*  ^*  *"  charge.]  Voici  le  passage  : 
n       .^.1  ^         j  M.       ^  l^  pauvre  père  Annat ,  confesseur 

Fespnt  et  la  nature  de  ces  sortes    ^  ju  '^i ,  soufflé  par  les  reines,  TalU 

a  ouvrages  ,  cherchait  à  donner    »  aussi  trouver,  et  fei|;nit  de  vouloir 

un  tour  malin  à  toutes  choses  ,    ^  yiitler  la  cour ,  faisant  entendre 

a  bien  vu  cela;  c'est  pourquoi  il    ""  ^^^^^^^  q«c  c'éuil  à  cause  de  son 

-  .  ^  '  *^       1     a.  "  commerce.  Le  roi ,  en  riant ,  lut 

1  fait  en  sorte  que  son  lecteur    „  accorda  tout  franc  son  cong«$.  Le 

n'j  trouvât  rien  de  louable.  Il  a  »  père ,  se  vovant  pris ,  voulut  rac- 
couru  une  satire  beaucoup  plus  **  commoder  1  affaire  j  mais  le  roi,  en 
moderne  ,  où  l'on  a  joint  k  la  *  "ant  toujours,  l..i  dit  qu'a  ne  vpu- 
ji^  î  .  r  '  j  »  lait  désormais  que  de  son  cure.  L  on 
demande  vraie  ou  fausse  de  con-  „  ne  peut  dire  le  mal  ^ue  tout  son  or- 
ge tant  de  faussetés  de  notoriété  »  drelui  voulut  d*avoir  été  si  peu  ba- 

iraUique    (B)  ,    qu'on    ne  peut    »  l>ile.  «  On  nie  pourrait  demander 

*      1  >-i         'a  j  sur  cela  trois  choses  :  i*.  S  il  est  vrai 

comprendre  qu  il  y  ait  des  gens  j,  ^,,  ^^„^j  ,j^  ^^^.^^^  ^ 

an  monde  qui  veuillent  mentir  mission  de  se  retirer  ;  a»,  si  ce  fat 
publiquement  avec  si  peu  d'in—  par  feinte  et  par  complaisance  pour 
dnstrie.  Le  pcre  Annat  a  fait  un   les  reines  ;  3°.  s  il  se  reUra en  effet,  ou  si 

fort  grand  nombre  de  livres  (C).  l^^trT  S.  j:trp':is  Sâ^^ 
m  uns  en  latm  ,  et  les  autres  en  à  la  première  question ,  si  cenVstqine 
firmçais.  Les  latins  sont  beaucoup  je  n^en  sais  rien,  et  que  TautonU? 
meilleurs  que  les  autres  ,  parce   ^'"^  homme  qui  écrit  une  satire  ne 

£'U  avait  acquis  plus  d'habitude  f  ?  P"*^'  1?"^""  P^'^1  ?  ^"^  ""  *J?."** 

u  «Kiraii,  ovt^uia  |*ii*a  i*  ucunt.uwï  ^^  ^  ^^      ï^j  avaucc  qu'a  proportion 
traiter  une  matière  de  theo- 

logie  selon  la  méthode  dogma-  ri^^."""  '^"^'  *"  '""^  '"*°" 
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qu'il  le  pronre.  Ceux  qui  composent  et  qa'en  ayant  parle  au  roi ,  cette  àf- 
une  histoire  sont  dispensas  de  prêter  faire  fut  conclue  dans  peu  de  joars  , 
serment ,  et  de  fournir  des  temoini    parce  que  le  père  Annat ,  qui  ne  tar- 


pnisqu 

veur  ,  c'est  une  civilité,  que  de  les  en  dait  pas  ,  fufpni  au  mot  (7).  On  met 

croire  sur  leur  serment,  confirme  par  en  marge  Fan  1667.  Pavoue  que  je 

des  témoins.  J'ai  encore  moins  de  lu-  ne  comprends  rien  à  une  telle  bar* 

xniéressur  la  deuxième  question:  je  ne  diesse  :  car  il  est  de  ootoriëtë  publi- 

m'ingère  pas  â  fouiller  dans  les  abt-  aue  que  le  père  Annat  ne  prit  coojgé 

mes  du  cœur.  Sur  la  troisième  je  ne  de^  la  cour  qu'en  1670  ;  et  qu'un  \é' 

sais  que  la  notoriété  publique  :  c'est  suite  du  Bouergne ,  nomme  le  i>ère 

que  lie  père  Annat  a  été ,  sans  inter-  Ferrier ,  prit  sa  place  de  confessear 

ruption,  confesseur  du  roi  de  France  de  Louis  XIV;  et  que  le  père  la  Chaise 

jusqu'au  printemps  de  1670.  n'y  entra  qu'après  la  mort  du  père 


anlte  de  la  garde  corse ,  et  que  le  car-  }^^re ,  quand  ils  paraissent ,  ou  si  mal 

dinal  Mazarin  ,  en  reconnaissance  de  instruits  des  choses  qui  sont  exposées 

ce  service ,  luijit  miUe  caresses  ,  le  an^  J^ux  de  toute  la  terre ,  ou  assex 

recommanda  au  roi,  et  le  fit  même  dépourvus  de  honte  pour  oser  publier 

admettre  de  son  vivant  dans  le  conseil  des  faussetés  évidentes  ?  Ont-ils  les 

de  conscience;  ce  qui  était  proprement  maximes  de  certaines  gens  qui  débi' 

le  rendre  coadjuteur  du  confesseur\^),  ^ent  une  fraude  pieuse  a  tout  un  peo- 

—  ~>le,  en  raisonnant  de  cette  manière? 
^our  un  auditeur  qui  connaîtra  qws 
*'  me  trompe ,  il  y  en  aura  mille  qui 
le  conseil  de  conscience.  C'est  bien  ne  le  connaîtront  poirtt  ;  mille  seronA 
savoir  l'histoire  moderne  !  Où  est  édifiés  de  mafraum^  un  en  sera  sean- 
l'homme  qui  ne  sache  que  le  cardinal  dalisé;  le  mal  sera  donc  petit  en  eom- 
Mazarin  mourut  en  1661  ?  L'auteur  paraison  du  bien;  il  est  done  de  la 
ajoute  que  le  père  la  Chaise  supplanta  charité  et  de  la  prudence  d^ assurer 
le  père  Annat,  en  excusant  les  amours  cette  fausseté  devant  cette  nombreuse 
àvL  roi  pour  la  VaUère  sur  l'infirmité  assemblée.  Je  ne  sais  point  si  nos  Ai- 
de la  nature ,  pendant  que  le  confes-  seurs  de  libelles  raisonnent  de  la  Bié- 
seur  chagrinait  tous  les  jours  le  roi  me  manière  ;  mais  je  sais  bien  qa^ils 
ik-dessus  y  et  ne  lui  donnait  point  de  parviendraient  à  leurs  fins  beaucoup 
repos  (5).  Il  ajoute  encore  que  la  Va-  plus  heureusement ,  s'ils  consultaieot 
liere ,  ayant  su  les  maximes  du  père  un  peu  mieux  la  chronologie  et  les  rè- 
la  Chaise  ,  souhaita  de  l'avoir  pour  f^es  de  la  fiction.  Est  ors  eika 
son  confesseur 
chose  par 
qu'en  suite 
eut  avec  ce  ^ 

lui  procurer  la  place  du  père  Annat  j  diffamer.  "Au  reste  ,  c'est  plus  pear 

l'utilité  publique  que  pour  l'intérêt 

(9)  Quis  mtfukm  ab   historieo  intatoret  d'aucun  particulier  que  j'ai  fait  cette 

êsegUTSmeem ,  de  Morte  ciandii,  init,  remarque.  II  est  bou  que  ,  dans  et 

(3)  Intitulée  :  fliitoire  en.  Pire  la  Chaise ,  sièclc  ,  noUS  puissionS  jugCT  dcS  ISti- 
iia«ite  et  confeaiear  da  roi  Loait  XI V.  A  Co^  rU  qm  ont  Ceuru  depais  ooille  Uê  , 
logne,  cne»  Fierre  Marteau  ^  en  1093,  in-ia.  * 

Xa  //*.  partie  fia  imprimée  deux  tùii  après,  (^)  Pag,  siff. 

(4)  Pag,  Z06.  (8)  Ex  Natlunael.  SetaeUi  BibKpib. 

(5)  Pag,  107.  lis ,  pag,  449. 

(6)  Pag.  108.  (^  SÔdis«rtaa  II,  pmg,  !•« 
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eï  que  les  nédes  a  venir  puissent  ju-  mt  Commentatorem  quinque  Pnpoti- 
ger  de  celles  que  nous  yoyojss.  Pour  iionum;  Infonnatio  dû  qumque  Pra^ 
en  bien  juger ,  il  ne  faut  point  avoir  posUionibug  9X  Theologid  Jantenii 
ésjàTd  â  ce  principe  :  //  n'y  a  point  coUeetis ,  quat  Episcopi  GaUU»  Ao- 
JPappmrenûû  que  »i  cela  eiii  été  visir  mono  Pontifiei  mm  eemuram  ùèliUe^ 
blement  faux ,  on  eHl  osé  le  publier,    runê  ;  Jensenius  à  Thomistiâ  graiim 

Ce  sera  ,  sans  doute ,  l'utilité  prin-  perse  ipsam  ^fficaci»  defensorilnu  oon* 
cipale  de  cette  remarque  ^  car  ,  ail  demnaîus;  Cauilli  Jansenianorum  eorf 
reste  ,  les  n^flezions  ou  les  censures  tra  iatam  in  ipsos  à  Sede  jâpostoïl' 
les  mieux  fondées  seront  toujours  inu-  cd  sententiam ,  seu  ConûnaUo  UbelU 
tiles  pour  arrêter  la  plume  de  cette  trium  Columnarum  (lo).  Voilà  cinq 
espèce  d^écrivains.  On  a  si  peu  pro-  traités  dans  le  IIP.  volume ,  qui  sont 
iité  de  Tindignation  des  honnêtes  gens  précèdes  de  quelques  avertissemens 
contre  Thistorien  fabuleux  et  satiri-  au  lecteur  ,  et  de  quelques  notes  sur 
que  du  père  la  Chaise  ,  que  cinq  ans  le  journal  de  Saint*Amour.  Voici  quel- 
après  on  a  mis  au  jour  un  autre  ou-  ques-uns  des  livres  français  :  Réponse 
vrage  pire  que  celui-là.  C'est  depuis  au  livre  qui  a  pour  titre  ,  Théologie 
le  commencement  ;|usqu'â  la  fin  un  morale  des  jésuites  ^  Réponse  h  qitel' 
tissu  de  fables  grossières  ,  et  d^aven-  aues  demandes  touchent  la  première 
tures  chimériques ,  racontées  avec  la  lettre  de  M,  Arnaud  ;  la  Bonne  Foi 
dernière  impudenee,  et  avec  un  style  des  jansénistes  dans  la  citation  des  au- 
tout  Airci  de  saletés.  Voici  le  titre  de  teurs;  Recueil  de  plusieurs  faussetés 
ce  bel  ouvrage  :  Histoire  des  intrigues  et  impostures  eonîenues  dans  le  Jour- 
mmoureuses  du  père  Peters ,  jésuite  ,  nal  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  France 
confesseur  de  Jacques  II ,  ci-devant  sur  le  sujet  de  la  Mmfale  et  de  VApo- 
toi  d'Angleterre ,  oii  l'on  uoit  ses  logie  des  casuistei^ft  i  )  ;  Remèdes 
aventures  les  plus  particulières,  et  son  contre  les  scrupules  qui  empêchent  la 
yérilable  caractère  ,  comme  aussi  les  signature  du  Formulaire  ;  Remarquée 
conseils  qu'il  a  donnés  à  ce  prince  sur  la  conduite  qu'ont  tenue  les  Jan* 
touchant  son  gouvernement,  A  Colo'  sénistes  dans  l'impression  et  dans  la 
gne  y  e^«  Pierre  Marteau  le  jeune ,  publication  du  Nouveau  Testament  ^ 
marchand  libraire,  1698.  Pendant  imprimé  a  Mons;  la  Doctrine  de  Jan- 
qu'il  se  trouvera  des  gens  qui  achète-  sénius  contraire  au  saint  siège  apos- 
ront  avec  plaisir  ces  sortes  de  livres ,  toUque  et  h  saint  Augiutin,  Je  laisse 
il  y  aura  des  libraires  qui  en  paieront  le  titre  de  quelques  autres  :  on  le 
la  composition  et  l'impression,  et,  par  trouvera  dans  le  père  Sotuel.  Mais  , 
conséquent ,  il  y  aura  des  personnes  pour  le  dire  en  passant ,  lui  et  son 
assez  malhonnêtes  pour  consacrer  à  prédécesseur  Aleeambe  ont  oublié  une 
cela  leur  plume  vénale.  Le  mal  est  donc  chose  qu'il  ne  fallait  pas  omettre.  Ils 
sans  remède.  devaient  toujours  rapporter  le  titre 

(C)  Le  père  Annat  a  fait  un  fort    des  livres  dans  la  langue  dont  Tau- 

ênuid  nombre  de  livres,  ]  Ses  traités  teur  s'était  servi ,  et  puis  le  traduire 
itins ,  publiés  en  divers  temps  ,  fu-  en  latin.  On  éprouve  tous  les  jours 
rent  recueillis  en  3  volumes  in- 4**»  et  chez  les  libraires  que  si  l'on  dtynande 
imprimés  à  Paris  ,  chez  Cramoisi  ,  certains  livres ,  non  par  leur  titre  , 
l'an  iê66.  Le  1*'. contient  l'ouvrage  de  mais  par  le  sens  de  lenr  titre,  on  s'en 
Seientid  medid  contra  novos  ejus  im-  retourne  sans  les  trouver ,  quoiqu'ils 
pugmatores ,  und  cum  Exercilatione  soient  dans  les  magasins  ou  dans  la 
seholasticd  suh  nomine  Eugenii  Phi-  boutique  des  libraires.  Au  reste,  quel- 
ladelphi ,  et  Appendice  ad  Guilhel-  que  vieux  que  fût  le  jésuite  Annat , 
mumCamerarium.  Le  11^.  contient  l'on-  pendant  le  grand  feu  de  la  guerre  des 
Trage  qui  a  pour  titre  :  Augustinus  jansénistes ,  au  sujet  de  la  sianatura 
k  Bajanis ,  hoc  est  Jansenianis  vifk-  du  formulaire  ,  et  touchant  la  ver- 
dicatuSé  On  trouve  dans  le  III'.  les  sion  de  Mons ,  il  ne  labsait  pas  de 
traités  suivans  :  Catholica  Disputatio  publier  plusieurs  petits  livres  in-4*. 
de  Ecclesid  prœsentis  temporis  ;  de  .     ^     ^      ,  ^  ,      . 

ineoactd Lihertate  contra  JVovum  Au-       (•«)  Hy  m  dans  U  pire  Soiuel  Clmn». 


gustinum  Kprensis  Episcopi  f^mcen-       (,',)  ^,  ^^,  ^^  p^„,  ^^„j  TApolope  Ae 
iium  Lenem ,  Apologistam  Jsuueniif   c«  JoarMi,  dens  Itmrs  VlUaîX;  Scriu., 
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Il  HA  M  eontenUit  pas  de  senrir  la  donna  Samuel ,  et  ensuite  troît 

rau9ep«rroreillcduprince,illavou-  fiig  ^^  ^^^  fijies  (ft).  Le  livre  de 

lait  soutenir  aussi  par  sa  plume ,  jus-  rn  ,  •       i  •        anocrvnhe  cliez  les 

qu'à  la  dernière  goutte  de  son  encre.  ^^'^^^  '  "V"^®  apocryçne  cnez  les 

n'oublions  pas  les  éloges  qu'on  lui  protestans ,  fait  mention  d  AiînE, 

a  donnes  dans  une  Réponse  aux  Let-  femme  de  Tobit ,  et  mëre  de  To- 

tres  ProYindales  de  M.  PasMl,  réim-  j^j^  Dans  l'Évangile  de  saint  Luc, 

pnmée  en  Hollande  lan  logo  (la);    -i      ./.•*.  x*       j>a i 

ï  Mais,  touchant lesjësuitesqui  ie  ha-  ^^^f  ^  ^^it  mention  d  Anne  la  pro- 

»  sardérent  à  écrire  contre  Pascal,  que  phetesse,  fille  de  Phanuel  (c).  C  e- 

»  TOUS  semble  dif  père  Annat ,  qui  est  tait  une  femme  fort  dévote,  âgée 

1»  l'auteur  du  livre  intitulé    la  Bon-  d'environ    quatre  -vingt-  quatre 

>  ne  roi  des  Jatuemstesy  et  à  qui  la  ^       •     »              •*      • 

*  dixseptièmeetladixhuirièmePro-  a°s>  «^  q«»  n  en  avait  vécu  que 
j»  Tinciale  sont  adressées?  Le  père  Sept  avecson  man.Baronius  ena 
»  Annat ,  répondit  Cléandre ,  était ,  fait  une  religieuse  cloîtrée  ,  et 
3>  à  mon  avis,  un  très-bon  esprit  :  les  g.^j.^  trompé  en  cela  (A).  LTÉvan- 
a»  lésuites  ne  firent  rien  de  meilleur  -t    r  -^    ^   »          .-if       i. 

»  que  ce  qui  parut  de  lui  sur  les  ma-   g^l©  fait  aussi  meuUon  d  un  hom- 

»  tières  dont  ou  disputait  an  ce  temps-    me  qui  s'appelait  Anne,   et  qm 

j»  là.  Ce  bon  bomme  (  car  je  l'ai  tou-  était  souverain  sacrificateur  par- 
»  jours  connu  tel ,  et  Calait  la  mo-    ^j  ,^  j^^f     ^^  ^^       j^  ^^^^ 

ême  en 

Il  plu  i  _       ^  ^         -  ^ 

^a«#»-  lï  lui  ecbappc  de   sus-Christ  fut  mis  à  mort.  Quant 

»  temps  en  *f «f»^/ *^*\^  *"^^^^^^^^  à  SAINTE  Anne  ,  mëre  de  la  Sainte 

3»  aussi  Yi£s  et  aussi  agréables  quel  en  «7..              .11         m^-l       ■■    . 

»  aie  vu  nulle  part.  Je  suis  de  Totre  V  lerge ,  et  la  plus  célèbre  de  tou- 

»  sentiment ,  reprit  Eudoxe  y  et  sans  tes  les  femmes  de  ce  nom  parmi 

»  parler  de  sa  vertu ,  que  j'ai  enten-  les  catholiques  romains  ,  elle  ne 

!>  au  louer  même  à  des  gens  du  narti,  paraît  ni  en  blanc  ni  en  noir  dans 

»  |e  lui  ai  trouvé,  comme  vous,  beau-  fjï     •        ^"  *"«";*^.     ^"  "*"»  """* 

*»  coup  de  justesse  d'esprit,  et  quel-  ^  Jl.criture.Lesecritsdes  troispre- 

»  auefois  une  finesse  d  expression  et  miers  siècles  de  l'Église  n'en  font 

*  de  raillerie  extraordinaire  dans  un  aucune  mention,  daint  Épiphane 
«  théologien  scolastique.  »  ^^^  ,^    ^^.^^  ^j  ^^  ^^  ^^^^^^ 

(la)  Entretiens  d«  cUan^re  et  d^Emaom ,  chosed'elle;  et  néanmoins  lessië- 

des  suivans  ont  débite  une  fort 

AN^Ë,  nom  de  quelques  per-  longue  légende  de  sainte  Anne  » 

sonnes  y  dont  il  est  parlé  dans  comme  on  le  verra  dans  l'article 

rÉcriture.  La  mëre  du  prophète  de  saint  Joachim  son  mari.  Je 

Samuel  s'appelait  Anne  :  c'était  m'étonne  qu'Érasme  n*ait  trou- 

une  femme  fort  pieuse ,  et  fort  vé  dans  les  anciens  livres  que 

aimée  d'Ëlkana  son  mari.  Elle  trois  femmes  nommées  Anne  (d). 

était  stérile ,  et  ce  malheur  l'af-  ^^^  ^  ,„^^  j^  jj  ^  „ 

fligeait  d  autant  plus  sensible-  (c)  Saiot  Luc,  chap, //,  m.  36. 


trompé  en  cela,  3  Rapportoi 
Elle  fit  tant  de  prières  à  Dieu  paroles  :  Quomodb  autem  Anna  num- 
•^»»-  »»^;*  «•»  fila  r,»'^ii^  A,*  Quhm  a  templo  dUcestisse  dicatuff 
pour  avoir  un  fils  ,  quelle  fut  It  menû>  ean,dem  S.  Crnllus  fiiero- 
enfin  exaucée  {a)  ;  car  Dieu  lui  sotymitanus  (*)  reUgiosùsimam  mù- 

(k)  I».  liTre  d«  Samuel,  chap.  I.  (*)  CaitcliM.  X. 
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nialem  appeUu  ,  eomsule  quœ  supe-  Cujiu  ad  laudem  ahuruU  $atU  est  quèd 

riiu  dicta  sunt  de  prœsentalione  Dei  et  anus  ,  et  ampice  Deo ,  Samuelem 

Senitrieis  in  Templo  (i).  On  voit  là  peporerit,  non  uliquè  iibi  ^  sed  Deo 
eux  choses  :  i®.  il  prend  au  pied  de  guident  sacerdoUm  religiosistimum  , 
la  lettre  cette  expression  de  saint  Luc,  populo  vero  judicem  incorraptisêi^ 
•lie  ne  bougeait  du  temple  (a)  ;  a^.  il  mum  (4).  La  troisième  est  la  mère  de 
trouve  que  saintCyrille  a  eu  beaucoup  la  sainte  Vierge-  11  dit  que  cette  der- 
de  raison  de  donner  à  Anne  la  pro-  niére  Anne  a  ^té  fort  c^lëbrée  par 
phëtesse  letitre  de  frés-re/f^iettjcnoii'  Rodolphe  Agricola  ,  et  par  Baptiste 
nain.  Mais  il  est  visible  au'il  ne  faut  Mantouan.  U  y  a  U  ,  et  des  péchës 
point  presser  les  paroles  de  saint  Luc  d^omission ,  et  des  péchés  de  commis- 
au  delà  du  sens  qu^on  a  tous  les  jours  sion.  Que  lui  avaient  fait  la  fille  de 
en  vue,  lorsque,  pour  signifier  qu^un  Phanuel  et  la  mère  de  Tobie  ,  pour 
homme  va  très-souvent  dans  une  mai-  être  ainsi  oubliées  ?  Mais  où  a  - 1  -il 
son  ,  on  dit  qu'il  n^en  bouge ,  qu'il  trouve  que  la  mère  de  Samuel  fÙt 
y  est  toujours  ,  qu'on  tr  rencontre  vieille  ?  ^historien  sacre  ne  dit  point 
étsrnellementf  de  nuit  et  de  jour.  C'est  cela,  et  nous  fait  plutôt  entendre  quVl- 
ce  qu*on  dit  en  particulier  des  fem-  le  était  encore  assez  jeune.  N'eut-elle 
mes  dévotes ,  qui  vont  plusieurs  fois  pas  cinq  enfans  depuis  (qu'elle  eut  se- 
le  jour  à  Téglise  :  elles  ne  bougent ,  vré  Samuel?  Le  même  historien  la  fait 
dit-on ,  d'auprès  des  autels ,  elles  sont  répondre  au  grand  sacrificateur  Héli, 
toujours  en  prières  et  en  oraisons  dans  qui  Taccusait  d'être  ivre ,  qu'elle  n'a- 
ies églises»  Pour  ce  qui  est  de  saint  vait  bu  ni  vin  ni  bière.  Josephe,  ne 
CyriOe  ,  il  n'est  pas  vrai  qu'il  appelle  trouvant  point  cela  assez  singulier  , 
nonne  la  prophétesse  Anne.  L'inter-  lui  a  suggéré  une  autre  réponse  ;  sa- 


affecté  aux  moines  et  aux  nonnains ,  te ,  la  dame  à  qui  Érasme  a  écrit  la 

qu'il  ne  se  donnât  aussi  à  tous  ceux  qui  lettre  où  il  jiarle  de  ces  trois  Annes , 

pratiquaient  exactement  les  exercices  mériterait  bien  un  article  :  il  la  qua^- 

de  la  religion.  C'est  ce  que  le  docte  ad-  lifîe  Annam  Bersalam  principem  Fe- 

Tersaire  de  Baronius  a  fait  voir  très-  rianam.  Si  je  puis  déterrer  sa  famille 

clairement  (3).  et  ses  aventures,  je  m'engage  à  parler 

-  (B)  //  est  étonnant  qu'Erasme  n'ait  d'elle. 

trompé  dans  les  anciens  liures  que  trois  Depuis  la  première  édition  de  cet 

femmes  nommées  Anne.  ]  La  première  ouvrage  ,  j'ai  déterré  quelque  chose 

^■st  la  sœur  de  Didon  :  elle  fut  sur-  touchant  ce  sujet.  Voyez  l'article  Ber- 

nommée  Perenna ,  et  on  la  mit ,  dit-  sala. 
il  •  au  nombre  des  dieux  .  h  cause  de 

S amUte  singulière  qu'elle  eut  pour  sa  pàgOw.       ^•P'»»'" -'^^•^'' ***  »  '••'    ^'^f 
soeur.  Les  autres  dictionnaires  ont  rap- 
porté si  amplement  les  aventures  de  ANNIUS  de  Viterbe  ,  fameux 
cette  Anne ,  que  îe  n'ai  pas  jugé  né-  imposteur.  Cherchez  Nannius. 
ceasaire  d  y  toucher.  La  seconde  est  '^ 

la  femme  d^Elkana  :  Cest  assez  ,  dit-  ANSELME  ,     archevêque    de 

il ,  pofur  la  louer  que  de  dire  que  •  r<      .     i  »  •     it         i         i        «n 

dans  sa  uieillesse,  It  par  une  faueur  Cantorben  ,  1  un  des  plus  illus- 

partieuiière  de  Dieu ,  elle  accoucha  très  prélats  de  son  siëcle  y  mou* 

de  Satnuelf  qui  fut  un  prêtre  très-  rut  le  21  d'avril   Iiog  ,    à  Tâge 

pieux,  et  un  juge  très-incorruptible:  j^  soixante-seize  ans  {a).  Il  eût 

(i)  Baron.,, •nAiiMi.Ecde.iMt.,io»n./,«i  souhaité  de  vivre  un  peu  plus, 

mm.  I ,  nmm.  4».  afin  d^achever  un  traité  sur  V  Ori- 

i^)OPKe^r<^^^t^>T^Znfi^Z,y^ç^e.,i  W/ie </e  VAme  (A).  Son  article 

C»*u4k-^Ur» ,  selon  la  version  de  Genève,  Elle  eSt  fort  lOUg  daUS  le  DlCtlOnUaire 
■•  boagMàt  do  tempU ,  terrant  Dieu,  en  ieùne» 

•I  en'iMMM ,  nuit  et  joar.  (a)  Gava ,  Historia  Litteraria  scriptorum 

(3)  CaMiabm. ,  Exerciut  //,  num.  s3.  ecclesiast. ,  pa^.  6127. 
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de  Moréri  :  j'y  renvoie  le  lecteur.  »  de  Texistence  deDieii ,  qn'il  tire,  de 

Les  rapines  de  Lerins  ,  qui  ont  *'  ^  .*î"'"^  ,^*''«  très-parfait,  ouda 

-        /^ ,          ,         ,       1          f      .  »  moins  le  plus  parfait  que  nous  pms- 

dorméplace  dans  la  chronologie  «  «ion»  concevoir,  renferme  une  exis- 

de  leurs  saints  et  illustres  moines  »  tence.  L^argument  se  trouve  dans  le 

à  ce  grand  prélat ,  sont  réfutés  »  livre  que  ce  saint  (*)  a  écrit  contre 

par  Fauteur  {b)  d'un  livre  qui  ^  f^'"?'«^'>  po"'  repondre  à  un  au- 

*,.   ^.^1       ,        \jr  .                  ^  »  teur  inconnu ,  qui  avait  ecnt  en  fa" 

8  intitule    les    Moines    trai^es^  ^  ^^^^  j^  VIn$^é ,  contre  un  raison- 

tis  (c)  *.  Nous  verrons  ci-dessous  n  nement  qu^avait  fait  saint  Anselme 

qu'il   employa    pour   l'existence  "  dans  son  Livre  intitulé  Prosologion 

de  Dieu  un  argument  que  M.  Des-  '»  (3).»  Notez  que  M.  Huet  observe 

!-•      ?  -^      1   •    /-nx  que  Thomas  d  Aqum  a  réfute  cet  ar- 

cartes  a  bien  fait  valoir  (B).  Jugent  :  CeUbnlilla  argumentation... 

{h)  Il  se  donne  le  nom  de  M,  Pitrre  Jo-  totaest  Anselmi,  et  inTrosfx^io,  et 

•eph.  Son  owrage  a  été  imprimé  Van  i^.  *"  jfpotogetUiO  contra    OraumlofKm  : 

itf  1 2»  eamdemque  et  exposait  Thomas  Aqiàr 

(c)  MoioM  travestis ,  tom.  /,  pag.  49.  ^*^  »  ^t  rejellit  (4). 

•  L'auteur  .'appelait  Pierre  Joseph  dTffait.  ^^^  ^.j^  ^^^^.^^    Pp.^^  ^  ^  ^^     ^^^^ 

oper.  Ânsclm.  ,  edit.  Colonientis» 

.....                         1     .   ,       .  (3)  Baillet ,  Vie  âe  DcKartes ,  tom.  II ,  pag. 

(A)  1/  aurait  souhaite  achever  un  536 ,  537. 

traité  sur  l'Origine  de  V  Ame.  ]  Cette  (4>  Hoetiî  Cens.  Philos.  Cartes.,  p«^.  104. 
disposition  d'esprit  fait   dire  à   un 

docteurdeLouvainqneledogmede  la  ANSELME  ^,  augustin  dé- 
propagation des  âmes  durait  encore  cbaussé  ,  natif  de  Paris  sera 
a  la  fin  du  XI*.  siècle,  /wio,  dit-il  (i),  ♦«^^  --^«««w,*  ^:*^  J««.o  ^^n.'^f.v*. 
Ms^iie  ^  tmnpora  sancti  Anselmi, ïic  ^?P  ^^^^^.f  ^i**^  ^^?!  ceDiction- 
«ft  annum  Christi  MC,  in  Occidente  naire ,  et  il  a  fourni  trop  de  ma- 
durdsse  pideturhœc  de  animarumtra-  tériaux  à  M.  Moréri,  pour  ne 
ductione  dubitatio.  JVam  cùm  paùlè  mériter  pas  ici  une  place.   Il  est 

tordus Edinerus(*')'.<i  Si DeusniaUet  vier  1694,  âge  de  soixante-neuf 

»  me  adhuc  inter  vos  saUem  tom  diU  ans.  Il  en  avait  passé  cinquante 

»manere,  donee  guœstionèm ,  quam  Jans  un  détachement  de  toutes 

»  de  animœ  origine  mente  reuoUfo,  ah'  i^„  «i.««^«e  ■..»^,««<,4^;^„ao     «'«.^«i; 

»  »oluerepos^,gniiioiusacciperemt  ^^^  ^^^^^S^?  monastiques  ,  S  appli- 

^eoquhdnescio.utrumali^uiseam,  quant  uniquement  aux   devoirs 

»  me  defuncto ,  sit  absoluturus.  v  Je  de  la  vie  religieuse  ,  et  à  compo- 

cite  ailleurs  (a)  Thomas  Bartholin,  ser  des  livres.    Il  était  près  de 

qui  a  fait  une  réaerion  sur  celte  pen-  ^^^^^^           ^^^^^j^  ^j^j       jç 

see  de  saint  Anselme.  „.      .         ,    ,  j      .           ,    j 

(h)  Il  employa  pour  VexUteneô  de  «on  Histoire  généalogique  de  la 

Dieu  un  argument  que  M.  Descartes  maison  de  France ,  et  des  grands 

a  b'ienfaU  valoir.^  LalisteqneM.  Bail-  officiers  de  la  couronne  (A) ,  avec 

gîaire  ,  contient  ces  paroles  :  a  L'on  mentations  auxquelles  il  travàil- 

»  met  aussi  saint  ^/ueAite  an  nombre  lait  depuis  long-temps.   Il  avait 

»  des  anciens  de   qni  M.  Descartes  aussi  entrepris  un  ouvrage  qui 

»  n  a  pu  profiter  pour  1  argument  ^^^^  ^^  j^^.^^^  soui^eZines  , 

(i)  Libert.  FromoncT.  Phiioioph.  Christ.,  de  et  des plus  Ulustres  fonulles  de 

^"/"ïïî  'vf'  ^^''Z:fJ^'  ^7:  *'?• .       .  r Europe ,  et  il  r  avait  déjà  mis 

(*')Ediner. ,  m  Vita  sancti  Anseuni ,  <^iia  /^     '               •/                      i 
S«rin«i,  dût  ^x  aprUU. 

h)  Dans  la  remarque  {E)  de  V article  k^nr  *   Son  nom  de  famille    tflait   GuiLonrf 

Wbk» ,  cHation  (47).  (Pierre  de  ).  Il  prit  avec  Hiabit  moaatli^ 

(•»)  Tom.  Ù  des  Lettrei,  pag.  376 ,  «le.  le  nom  à'Jtuebm  de  Seint^-Mmrie. 
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la  dernière  maîn  (a).  Je  ne  sais  du  XVI*.  siècle.  II  prit  tellement 

ce  qu'on  fera  de  ces  manuscrits  :  à  cœur  son  mëtier ,  qu'il  aima 

je  voudrais  qu'on  les  publiât.  mieux  se  rendre  utile  à  la  jeu- 

(a)UereureG9AMtdumoisde/anpien6^.  ^«^Se  en  s'attacluuit  à  l'explica- 

Vt^yeMOMUMi  le  Journal  dit  Savana,  du  S/f-  tiou  dcs  choses  qui  embarrassent 

»^ier  1694, /»<v.  157.  1^  première  entrée  des  études  , 

(A)  //  étaii  près  de  donner  une  se-  que  de  chercher  de  la  gloire  par 

conde  édition  de  son  Histoire  généa-  Pexplication  des  grandes  diflicul- 

logique  de  la  maison  de  France ,  etc.  J  ^  '   /p\    n  ^^  i„:„-^  ««-  ^>*««„^-;,. 

Iltvait  publie  rette  histoire  avec  cellS  *^*  ^^\  "  ?«  *^l^*  P^  ^  acquérir 

des  grands  officiers  de  la  couronne ,  ^S^ez  de  réputation  ,  pour  S  attl- 

Tan  16749  ^^  deux  volumes  in-4^.  On  rer  les  morsures  de  t'envie  (G), 

avait  déjà  vu  de  lui  un  gros  Uvre  in-  Ce    qu'il    publia    sur    Térence 

f  itulé  :  Le  Valais  de  l  honneur,  ou  les  ^^„e  ^i^;*  J!^^„^:^^^^  «,,a  /«'^i-aii- 
Généalogies 
maisons  de 


nobles  familles  de  l'Europe.  Cet  ou-  tient    au   travail    (Dj. 

vi^gefo  imprime  à  Paris,  l'an  1668.  q^'il   enseÎMa  long-temps  dans 

On  y  trouve  des  abrégés  d'une  infinité  ?,,«••  *    T  '^«^«4^*^  Al  -^«  T^^^- 

de  choses  concernant  le  blason,  le  ^^^^  *•  L epitre  de  son  Teren- 

«acre  des  rois,  les  entrées  solennelles,  ce  est  datée  de  cette  vilJe ,  en 

les  baptêmes  des  enfans  de  France,  août  i556  (a).   Il  l'adresse  aux 

les  obsèques  des  rois ,  les  ordres  roi-  trois  frères  qu'il  enseignait.  Sa 

litaires ,  etc.  Il  n  y  avait  pas  autant  de  /^ .._  t/^  ,^  7--^-^  /^— ^^ 


d^geieTtd».Ve^^s^'rme:q»e  Granunaire  de  la  langue  Grec- 
dans  les  deux  qui  le  suivirent,  fls  ont  Ç^^^  ^   ^te    imprimée   plusieurs 
tous  besoin  d'une  nouvelle  édition  re-  fois.  Il  entendait  assez  bien  l'hé- 
vue,  corrigée,  et  augmentée  :  mais  il  b^eu  (d)  pour  mériter  une  place 
est  certain  qu  ils  ont  été  d'un  grand  j  ^j    ^^^^  Orientalis  de  Co- 
usage,  etquon  ne  saurait  compren-  """^  ^*"  vrf**»*«»  v».or»w**»«  ^^    ^  ^ 
dre  toute  la  peine  gu'il  a  fallu  que  ce  lomies ,  et  cependant  il  y  a  ete 
bon  religieux  se  soit  donnée  pour  ra-  oublié, 
masser  tant  de  noms,  tant  de  ma- 
riages, tant  d'enfantemens,   et  tant  *Leclerc  dit  qu'il  y  enseignait  encore  en 
de  dates.  On  a  beau  faire,  si  la  nature  '^^' 
nous  incline  â  certaines  choses ,  on  (a)  HiLua  AnguiU. 
a'cn  guérit  pas  sous  le  froc.  Le  père  „/*)  "J<^i^  ^  ceUe  langue  une  lettre  à 

Anj«lSe.é  Jt  né  pour  les  recherches  IT^J^Tg^^^.  ""  "^'^'  '^^^ 
généalogiques  :   le  peu   de    rapport 

qu'elles  ont  avec  le  genre  de  vie  au-  (A)JVatif,  sijene  me  trompe.de  Ra- 

quel    il  s  était  voué  n  empêcha  pas  ^oi/emi.  ]  Ce  qui  me  le  fait  croire  est 

qu'il  ne  suivît  son  penchant.  Un  de  r^pithète  ««^Mtegneiiii*  qu'il  se  don- 

•es  confrères,  mais  c[ui  n  était  pas  dé-  ^^  j^  tête  deles  ouvra»».  Je  ne 


ne  lo  changeait  pas.  pistanum,  ou  Rapistagnum  (1  ).  Je  m'i- 

(■)  U  pire  L»bî».  n  mourut  h  Paris,  U^  magine  que  les  imprimeurs  ont  fait 

é»  uÊon  i6gS.  Ko/m  sou  éloge  dans  l»  Joanul  une  faute  dans  1  endroit  ou  Papjrre 

4ei  Sevaiit  «ht  *S  de  nuu^s  i^^5.  Masson  a  parlé  de  cette  ville  :  ils  ont 

ANTÉSIGN AN (Pœbre),  natif,  ^la^^'SÏ^/l*,*^).'L,S"ti^oh  raves^ 
si  îe  ne  me  trompe  ,  de  Raba»-  ,^^  , 

^    .'        /A\  ^a'*^       'Il       J>.    T  (\\  CtilA  Vasswre  dans  la  page   356  de  ses 

teins    (A;,    petite    VUle   de   Lan-  Mémeir»  de  l'bMteîre  de  Lngaedoc.  iir.  B«a- 

fiicdoc  •  au  diocèse  d'Albi ,  a  été  «»""'»  «  /««^  '^  ""•  "f'  xou*  R.pimnom. 
«              .11                               >    >  (s)  J  U  page  490  ""  Descnptio  Fl«flu»am 

un  des  meilleurs  grammairiens  caii» ,  émw  deiParis,  en  lOss. 
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qai  sont  les  armes  de  Babasteins  (3) ,  dans  le  Projet  de  ce  DictionnaireXS) , 

me  persuadent  que  Papyre  Masson  ,  et  joignez-y  ces  belles  paroles  d'Érai- 

ou  les  imprimeurs  ,  ont  mis  la  lettre  u  me  ;  elles  se  rapportent  à    la  peine 

pour  la  lettre  a.  qvCû  avait  prise  d'amplifier  un  Leii- 

(B)  //  aima  mieux  se  rendre  utile  a  ^^"^  '  'Scintus  hoc  laboris  genut  esse 

la  jeunesse...,   que  de  chercher  de  la  ^^mmè  glnriosum,   prœsertïm  quiim 

gloire  par  Verplication  des  {grandes  Pf^^^j,  r^putant  quot  autores  sir.t  excw 

difficultés]  Qu'il  nous  apprenne  cela  ticndi.utuocesaliquotab  aliis  prœ- 

lui-même  :  rapportons  un  peu  au  long  tentas  seligas.  f^erum  hoc  p  fus  debe- 


«viiicui  uc  leur»  Bruiuièiuirs  ,  ci  uui  ne  ^,  ,.:  —    — •* 

dirigent  point  leurs  veilles  au  profit  ^  est  ce  qu  il  marque  par  un  lieucom- 

de  ceux  qui  ont  le  plus  besoin  d'être  ™""  T^  *  on  insère  ^rop  souvent  dani 

enseignes.  Il  venait  de  dire  que  plu-  5®*  épUres  dcdicatoires.  Il  dit  que  ceux 

sieurs  doctes  commentateurs  avaient  ^  *l"î  "dédie  son  Terence  lui  ont  paru 

ëcril  sur  Terence  ;  et  puis  il  ajoute  :  extrêmement  propres  à  le  garantir  de 

Ferùm  pueri  nouitii ,   ad  quos  maxi-  lamorsure  de  ses  ennemis  :Oi^'/i/wfljri- 

mè  huJHS  laboris  fructus  pertinehai ,  '»^,û'^«J«  idonei  uidehamini qui  nos- 

uix  ullum  ex  accuratis  et  meditatis  is-  'j**  **  malevolnrum  morsufortiier  el  in- 

torum   commentationibus  emolumen-  j^strUtuiarlposse1isf'J).\\^^'y  a  ç^uère 

tuni    percipere  potuerunt.    f^identur  "®  complimens  qui  soient   plus  faux 

enim  uiri  iïli graves  incubuiste  in  eam  ^°«  /«"^  *«.  Les  critiques   n'ont  aa- 

euram  et  eogitationem ,  quœ  sibi  sum-  5"°  «Ç™  ^  r  S*Snil^  "i  *  1»  capacité 

mam  dignitatem  et  gloriam  esset  alla-  f®  ^«^"*  *.  ?»^  *  o°  "?ai«  "«  l»^e  qui 

tura,  Itaque  ardua  tantiun  et  obscu-  *f "^   semble  mauvais.    Le   sieur  Des 

riora  interpretando   explandsse   con-  Accords  s  est  bien  nioqué  de  ces  bcl- 

tenii,  minutiora  cœiera,  quorum  doe-  le»  espjrances  que  Ion  fonde  sur  la 

trina  et  tractatio  prœcedere  ,  vel  eertè  P«îlend ue  protection  de  ceux  à  qui 

eonjungi  debuerat ,  leuitef  attigerunt  :  *  ^^  ^^°*®  <*®*  "V"®'  ^^*  ^  •^"*>ig°^ 

ut  adolescentuli  quihis  studiis  initian-  *''«"va  si  bonnes  les  réflexions  de  cet 

fur,   se  ad  cogniUonem   hujus   rei ,  auteur-là  ,  qu'il  s'en  fit  un  ornement, 

quam  ex  communi  quddam  hominum  ^V^^^  '^*  «▼©ir  un  peu  ajustées  d'une 

opinione  reconditissimam  arbitraniur,  *"^^®  manière  (9). 
desperent  posse  perverdre.    Ut  igitur        (P)  Ce   qu'il   publia  sur^  Terence 

eos  ab  hujusmodi  desperatione  adspem  noué  doit  com^ainere  que  c* était  l'honi' 

revqcarem  ,  ad  minima  ista  me  démit-  ^^^  ^u  monde'  le  plus  patient  au  tra- 

tere  non  recusaui  :  neque  enim  hïc  dif-  ^'^^^  1  I)  fit  imprimer  en  trois  façons 

ficilia  tantUm   enodavintus ,  sed  ne  les  comédies  de  ce  poète.   Première- 

unamquidemtotius  Terentiisyllabam  ment,  il  les  publia  avec  de  petites 

reliquimus   intactam,  quam  ad  un-  notes,  et  avec  les  sommaires  oe  cba- 

guem  non  excusserimus  ,  idque  abs-  <iue  scène ,  et  il^  marqua  les  accens  à 

que  ulld  %'erborum  pompd  aut  magni-  tous  les  mots  qui  ont  plus  de  deux  syl- 

Jicentid,  sed  nudis  litterarum  notis,  l^bes  :  il  marqua  aussi  à  côté  de  cba- 

et  méthode  quam  potuimus  breuissimd  ^ue  vers  la  manière  de  le  scander.  En 

etjacillimâ,  Doctrinœ  opinionem  af-  second  lieu  ,  il  les  publia  avec  les  no- 
feelenZ  alii  :  ego  pro  med  uirili  parte 

me  puerorum  et  formandis  et  promo-  «  (^  Vor»  l^fin  du  para/^aphe  VU  da  ee 

uendiM  studiis  omnem  meam  operam  ^.Tre!  *  ''   *^"^  ^^  ^'  "'  ^'*^'' 


r%\  r.*^ï    -ui     --^4    I1L- .  •      j    T  (7)  Antcfign.,  «p»*lof.rf«f«î.  Terentii. 

ào?]  ^^  ist"^                                      *"•'  ^«>  '^^y'"  '«  ^'^/«'*  '^'  Bi|.rnire.  de  De* 

C4)  Petrns  AatMÎgnaiiu ,  EpisU  dedicator.'  (g)  fV«  VÊpUre  diduatoir*  delaQfnX»- 

Tereat. ,  (ru<.  non  de  Sanci. 
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tes  entières  de  presque  tons  les  au*  Athenis à  laplace.  Voyez  les  remar- 
teurs  qni  avaient  ëcrit  sur  Térence.  ques  (C)  et  (E)  de  Tarticle  d^HippoNAX. 
Knfin ,  il  les  publia  avec  de  nouTelles  Les  dictionnaires  hisrorirnies  de  Char- 
notes  marginales»  et  avec  la  traduc-'  les-Etienne  ,deLloyd,  ae  Morëri  et 
tîon  et  la  paraphrase  française  des  d'Uofman  i^appellent  Anthermus  y  en 
trots  premières.  11  mit  entre  des  cro-  dëpit  de  Suidas. 
chets  tout  ce  qui  est  dans  la  traduc-  „  , 
tion  ,  sans  être  dans  l'original  en  pro-         ANTINOE  ,   ou  ANTINOPO- 
pres  termes  :  il  maraoa  avec  des  let-  LIS  (A) ,  ville  d'Egypte      sur' le 
très  tous  les  renvois  de  la  version  à  la  ^il  (B)  ,   bâtie    ou   réparée  par 
paraphrase.  Les  i^anœ  lectiones  ont  |,                    ti    i  *  im  " 
aussi  chacune  leurs  parenthèses,  et  l  empereur  Hadrien  en  1  honneur 
leurs  marques  de  correspondance.  Il  d'Antinoiis.    Elle  était  la  capi— 
est  aisé  par-là  de  connaître  que  notre  taie  de  la  Thébaïde ,  si  nous  eu 
aatenr  ëtait  bien  patient.  Notez  qu'il  croyons  un  auteur  du  IV*.  siècle 
mit  dans  les  deux  dernières  impres-  ,  \     r*  m.                     •                 »  ii 
■ions  de  son  Térence ,  ce  que  la  pre-  W".  ^5*    auteur    ajoute   quelle 
miére  contenait.  Matthieu  Bonhomme,  était  si  peuplée ,  que  l'on  y  voyait 
libraire  de  Lyon,  fut  c^lui  qu'il  em-  de  son  temps  jusqu'à  douze  mo- 
ploya  à  cette  triple  édiHon   U  date  ^astëresde  femmes  (b).  Ammien 
du  privilège  du  roi  est  de  l'an  1 556.  *,        n-    i    j                '    t7        \ 
La  patience  de  cet  auteur  ne  paraît  J«arcellin  la  donne  pour  1  une  des 

pas  moins   dans  le  traité  qui  a  pour  trois    plus   célèbres  villes  de  la 

litre  :    Thematis   uerborum   im^esti-  Thébaïde   (c).   Il   n'est  pas   vrai 

*'^'"*'r  '  ^    *"'  ^  Praxis  prœ-  q^eLéon  d'Afrique  ait  dit  qu'elle 

eeplorum  linguœ  grœcœ.  Ils  se  trou-  ^  „       ^     ,  .^  7/^x    Xr  "        , 

Tcnt  dans  plusieurs  grammaires  de  la  »  appelle  Anthios  (C).   Voyez  la 

langue  grecque.  remarque  (D)  de  rarticle  Alfn- 

A  tf  niTTni^it^rTo  i  ^^^^  •  VOUS  y  trouvercz  d'autres 

^^l^.^^^Pb^^'^^'^}?^^  '  choses  touchant  cette  ville. 
natif  de  1  île  de  Chio  ,  fils  de 

Miçciade ,  et  petit-fils  de  Malas  ,  ^I^Jf^^  T^^u^'io^TrÏ!;!-  ^\ 

qui  avaient  ete  lun  et  1  autre  tomei,pag.5l\i. 

sculpteurs  ,  laissa  deux  fils  qui  ^iîî^^î"**'''";  ^"î**''-  pT*'*'''  '  ^P' 
turent  de  la  même  protession  :  (c)Amin.Marcciiin.,/iA.xx//,ca;».  xr/. 
Fun  s'appelait  Bupalus ,  et  l'autre       , . ,     ,  ,,_.  «,^  «  ^  ,  « 

Atl^piT^A).   encontre   eu.  .^^i^iL^l^Z^IVJ^^- 

qu  Uipponax    écrivit    des     vers  ge  c^u'Étienne  de  Byzance  la  nomme 

extrêmement    satiriques  ^   pour  ainsi.  Je  n'ai  point  trouve  cela ,  ni 

se  yenger  de   la  représentation  •***^*  l'édition  de  Pinedo,  ni  dans  celle 

ridicule  qu'ils  avaient  faite  de  sa  ^f.Pt'hrl^*??  'A^^  p^'^."„!l!!"/!""?.?^ 


nople,  ne  sont  pas  deux  noms  diffë* 

rens  :  il  les  donçe  comme  tels. 

(«)Plimiu,Hi«toricNatur.,/<5.  XTtr/,         (B)  Fille  «t Egypte,  sur  le  IVil.^ 

*^P-  ^»  Dion  Gassius    marque    positivement 

/A\  rr    j        j»t  •     ^  1       qu'Hadrien  la  fit  bâtir  an  même  lieu 

.^^7/5^^.    -^"^^  *o  'ÎT'?"''  ^'*''"  où  Antinous  ëfait  mort  :  'Clç  Koi  ^m» 

ms.  ]  C'est  ainsi  que  Suidas  le  nomme  i^  ^^  ;^,«^'«  i^  5  rrodr  i^ctBî ,  o-v»oi»/<r«i, 

/i).  Il  était  nomme  Anlhermus  dans  »^  \fofiit^<u  i^r    ctirrou.  Ul  urbem  in 

les  éditions  de  Pline;  mais  le  père  eo loco in quo  Ule  obiisset ,  restUutùm 

ttardoum  a  fait  sauter  cela ,  et  a  mis  «,  eo  nominari  ^olueiit  (i).  11  venait 

(g  /«  'InrifA^.  («^  Xipliil. ,  in  AOritn». 


6in- 
natif  de 
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do  dire  que,  selon  la  relation  d^Ha-  M.  Baudrand  ajoute  miVlle  est  à  qua- 

drien,  ce  maiheureox   ëtait   tombe  rante-neuf  lieues  du  Nil ,  yers  Toneot. 

dans   le  Nil  :  puis  donc  qu'Hadrien  Elle    n'est  donc  point   Vjinihàoâ  de 

Toulait  que  le  monde  crût  c|u'Antinoiis  Lëon  d'Afrique.  M.  Morëri  ôte  trente- 

t'^tait  noyë  dans  cette  rivière  ,  il  faut  neuf  lieues  a  cette  distance  :  On  voit 

que  la  ville  qu'il  consacra  à  ce  favori  sei  ruines ,  dit-il ,  h  dix  lieues  du  ]Yil. 

ait  été  sur  le  bord  du  Nil ,  et  proche  Nous  avons  prouve  dans  la  remarque 

du  lieu  où  il  dûtait  que  ce  jeune  hom-  précédente ,  qu'An tinopolis  était  sur 

me  avait  péri.  Pausanias  marque  ex-  ce  fleuve. 

S  ressèment  que  cette  ville  était  sur  le 

il  :  *Bri  rf  li%ixm  ^roMc  Aryvirrimi  îç-if  ANTINOUS  ,  mignon  de  1' 

tirifvfiof  'AfTiToctf  (  a  ).  In  ASgypto  pereur  Hadrien  ,  était  natil  ^^ 
amtd  Ifilum  urbs  de  Aniinoi  nomme  fc;xi.,^^  r^\  J»»»  l«.  l>:»u 
ZTafnMoia.  Concluez  de  là  que  les  ^^^T^f  C«)  »  ?ans  la  Bithynie. 
foinw  qui  se  voient  à  dix  lieues  du  On  ne  trouve  nen  touchant  sa  fa- 
Nil,  selon  Moréri ,  ne  sont  point  celles  mille.  Sa  beauté  embrasa  de  telle 
d'Antinopolis.  Concluez  la  même  chose  sorte  le  cœur  d'Hadrien  ,  qu'on 
encore  plus  hardiment  contre  ces  rui-  ^^  :o,v»«,'*  «,,  J«  «««-:^«.  1  r 
nés  de  ^lle  que  M.  Baudrand  a  pla-  ?  ^  )^^*^*  7^  ^^  P^^^«  pl^  Cr- 
éées à  quarante-neuf  lieues  du  Nil.  frénee  ,  ni  plus  extravagante , 
(C)  Léon  d Afrique  n'a  point  dit  que  celle  de  cet  empereur  pour 
qu'eUe  s'appelle  Anthios.  ]  C'est  en-  ^e  leune  homme.  Cette  passion 
core  une  méprise  de  M.  Baudrand.  Je  ^^  '^^  ^«,,*««  4««...:-  1  e^ 
ne  cr«s  pas  me  tromper  ,  si  j'en  at-  ^f  «^  montra  jamais  plus  fii- 
tribue  la  cause  à  la  liberté  qu'on  se  rieuse  qu  après  la  mort  d  Anti- 
donne de  paraphraser  les  auteurs  dont  noiis ,  car  il  n'y  eut  point  dlion- 
on  se  sert.  Considérez  bien  ces  paro-  ^eurs  divins  (A)  qu'Hadrien  trou- 

les  d  Ortehus ,  Anthios  home  dici  ex   ^a*  *  ^^  „„ui:«.L, *,!.•* 

Joannis  Leonis  Africœ  Descriptione  ^at  trop  sublimes  pour  cet  objet 

deprehenditur  :  comparez  -  les    avec  de  son  amour.  Quel<{ues-uns  dl- 

ceUes-ci  de  M.   Baudrand  :  JVunc  in  sent  qu'Antinoiis  lui  avait  donné 


renfermé  dans  les  bornes  du  précé-    à-dire  ,   qu'il   était    mort  pour 
dent ,  il  aurait  donné  beaucoup  moins    lui  (B).  D'autres  assurent  ou'il  se 

j ; /\-â.^i: ;j.^u: i_  ^     ,  .     «.—  _         1^ 


de  prise.  OrteUus  pourrait  chicaner  U  ^oya  dans  le  Nil ,  pendant  le  se 

terrain ,  en  appliquant  le  mieux  qu  il  .    «^         «tt    1  •       /«x  i^ 

pourrait  ce  qu^  3it  Léon  d'Afrique  ;  )<>««:  î»  Hadrien  fit  en  Egypte , 

mais  M.  Baudrand  ne  peut  pas  recou-  environ  1  an  1 32  de  l'ère  chre- 

rir  aux  applications,  niauxconjec-  tienne.   Quoiqu'il  en   soit,   cet 

tures:  a  faut  qu'il  montre  que  ce  Uon  empereur  le   pleura  à  chaudei 

a  dit  positivement,  que  lancienne  ,     ^        ,r\       J      1   ^        ,       ,  . 

viUc  Aitinoé  se  nomme  aujourd'hui  JY^^j  ^^  '  et  voulut  qu'on  lui 

Anthios.Or  c'est  ce  qu'on  ne  montrera  bâtit  des  temples  et  des  autels; 

jamais:  car  Léon  d'Afrique  ne  dit  ce  qui    fut   exécuté    avec    tout 

côté  d'Asie,  et  qu'on  v  voit  encore  attendre  dune  nation  accootu- 

plusieurs  inscriptions  latines  sur  des  mëe  depuis  long-temps  aux  plus 

marbres  (3).  Il  en  parle  comme  d'une  honteuses  flatteries  (G).    Il  von- 

î:otn^ït±r'drhi;;rUn":'^dUî  l-^néme  ,««  l'on  m  persuadé 

trèsconsidérable  5  tant  s'en  fout  qu'on  ^  AnUnous  rendait  des  ondes. 

puisse  le  citer  comme  un  témoin  qui  II   en   courut  quelqaes-HmS  SUT 
dépose  qu'elle  est  tout-â-fait  ruinée. 

(.)  P.U..11. ,  lib.  Vin ,  ;»fl^.  ^44.  ^f^  S"  «^'^"f^^f  ^««  "'^^^  «^«««»- 

(3)  Léon.    Africtn.    Dcscripl.  Aftic»,    Ub.  /»<>«*•  Aipbilin.,  m  Adnano. 
ri  II ,  folio,  36r  {b)  MuUebriterJhvU.  Spartian. ,  pag,  135^ 
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te  pied-lk;  xnaîs  on  ne  laissait  rent  pas  l'imprndence  de  mai^ 
pas  de  croire  qa*Hadrien  les  avait  qiier  la  canse  infâme  de  son  apo- 
forgés  (c).  Il  fît  rebâtir  la  ville  tnéose ,  en  s'adressant  à  Antonin 
oii  son  mignon  était  mort ,  et  il  Pius  ,  fils  adoptif  et  successeur 
ordonna  qu'elle  portât  le  nom  d'Hadrien  ,  ou  à  Marc-Aurële  , 
de  ce  favori  (D).  Il  était  bien  aise  adopté  par  Antonin  Pius ,  selon 
qu'on  lui  vînt  dire  qu'on  vovait  l'intention  d'Hadrien.  Ils  touche— 
au  ciel  un  nouvel  astre ,  qui  était  rent  alors  délicatemeat  à  cette 
l'âme  d'Antinoiis  (E) ,  et  il  disait  plaie  (A);  mais  Tertullien ,  plus 
lui-même  qu'il  voyait  l'étoile  éloigné  de  ce  temps-là ,  et  sous 
d'Antinoiis  (d).  Ce  qu'il  y  a  de   des  empereurs  qui  n'avaient  pas 

ÎAus  étrange  là-dedans  n'est  pas  Je  même  intérêt  à  l'affaire  ,  ne 
a  complaisance  profane  que  1  on   garda  plus  de  mesures.  Prudence 
avait   pour  la   faiblesse   de   ce   a  finement  observé ,  que  le  mi- 

Î>rince ,  dont  on  se  moquait  d'ail-  gnon"^  d'Hadrien  était  monté  à 
eurs  (e);  mais  c'est  de  voir  que ,  une  condition  plus  relevée  que 
long-temps  après  sa  mort ,  on  celle  du  mignon  de  Jupiter  (F) , 
ait  persévéré  dans  le  culte  de  puisqu'Antinoiis  était  à  table  , 
cette  nouvelle  divinité.  Ce  culte  pendant  que  Ganymëde  versait 
était  encore  en  vogue  sous  l'em-   à  boire.  Il  pouvait  dire  : 

....  Mediis  uideor  discumbere  in  asiHs 
Cum  Jove^  et  Tliacâ  porreclum  sumere 

prince ,  ni  ae  cramare  i  eau  ,     ^'î**^          .^ 
exprès  qui  avait  ordonne  cette 

religion  {g).  C'était  donc  par  le  -^  t»^*  *emps  les  hommes  du 
lot  attachement  qu'ont  les  peu-  monde  ont  fait  plus  exactement 
pies  à  tout  ce  qu'ils  trouvent  étar-  leur  cour  aux  dieux  de  la  terre  , 
bli ,  que  l'on  continuait  d'adorer  q^^'^^x  ^^^ux  du  ciel.  Je  ne  sais 
Antinoiis.  Les  përes  de  l'Église  pourquoi  M.  Morén  débite  qu'Ha- 
se servirent  avantageusement  de  «"^^  ^^^  Antinoiis  cJuiiigé  en 
cette  folle  superstition  ,  pour  /«^r  et  en  temple  (k) ,  et  même 
faire  sentir  la  vanité  de  la  reli-  q^'^^  ^^^  fit  bâtir  un  autel.  N'est- 
gîon  païenne.  Il  était  aisé  de  «^  pas  dire  qu'il  ne  lui  fit  point 
remonter  jusqu'à  la  source,  à  ^^^^r  des  temples  ?  et  cela  est-il 
regard  de  cette  nouvelle  divini-  P'^  vrai  que  le  changement 
të  ,  et  puis  de  rendre  suspecte  d'Antinous  en  fleur? 

Forigine  de  toutes  les  autres.  Ils        (A)  Jastin.,  Martyr.  Apolog.  ad  AnUmi- 

■■-         ^     "•* '■     J»*-'-        num  Pium;  Atbenagoras,  ad  Marcum  Im- 

perat. 
(O  Statius,  SiU.  ir,  lib.  IV,  vs,  lo. 

(f)  Vo:rtx  la  remarque  (D) ,  a  lajin,  (*)  ^^y^*  ^  remarque  (G). 

(•)  tdem ,  ibid.  (A)  ^^  ^V^rewr  Hadrien  Im  rendit 

(/•jTrùlan.  Comment.  Hialoriq.,  pof.  '««^«î  "'f"  d  honneurs    dt^kns.  ]J« 

5*  J  ne  m  arrête  point  a  ce  grand  nombre 

(g)  Saint  AlbanaM  contre  les  GcntUs,  et  de  statues  ou  de  simulacres  qu'il  lui 
Tbéodoret,  au  VII«.  Discourt  sacre,  ciie'  fit  faire  presaue  ï>ar  tout  le  monde, 
par Trislan ,  Comment.  Historiq. , |»^.  543,  (l).  Je  dis  qu  il  lui  fit  bâtir  des  tem- 
disent  qu'il  y  eut  un  édU  exprès  «Tddrien 
pour  lé  cuUê  d^Jmtinoàs,  (i)  Xipbil. ,  in  Adrîane. 


parlèrent  diversement   d'Anti- 
noiis, selon  les  temps  :  ils  n'eu* 
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S  les ,  qu^il  loi  otdonna  des  prêtres  et  an  fait  constant ,  qn^une  opération 

es  jeux  sacrés  (2),  et  quHl  lui  consacra  magique  à  laquelle  Hadrien  faisait  tra- 

des  mystères  ^3).  Pausanias  dit  que  la  Tailler ,  demanda  que  quelqu'un  U- 

religion  d'Antinoiis  fut  établie  à  Jtfan-  y  ràt  son  âme  volontairement  et  qu^An- 

tine'e,  avec  un  soin  tout  particulier  tinoùs  accepta  cette  condition.  L*a- 

de  cet  empereur,  à  cause  que  la  pa-  brëviatenr  Xiphilin   nous    a  dërobé 

trie  d^Antinoiis  e'tait  une  colonie  de  apparemment  quelques  circonstances 

Mantinée  (4)-  On  y  célébrait  des  jeux,  qui  éclaircissaient  un  peu  ce  mvstèrej 

tous  les  cinq  ans ,  en  Thonneur  de  ce  car  il  n'est  point  vraisemblable  que 

favori  ^  mais  pour  les  mystères  qui  lui  DionCassius  ait  rapporté  une  telle  chose 

étaient  consacrés,  on  les  célébrait  tous  d'une  manière  si  coupée ,  ou  plutôt  si 

les  ans.   Ceux  qui  appuient  sur  ce  étranglée.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne 

qu'il  y  a  eu  des  prêtres  a' Antinous  qui  peut  conclure  de  la  narration  de  Xi- 

]^naient   la  qualité    de  prophètes ,  philin ,  qn'Antinoixs  ait  donné  sa  vie 

ceux,  dis-je,  qui  appuient  sur  cela  ,  pour  sauver  ou  pour  prolonger  celle 

et  qui  en  tirent  la  raison  de  ce  qu'il  d'Hadrien.  On  en  doit  plutôt  conclure 

avait  un  oracle  ,  cherchent  des  mys-  <](u'illa  donna,  afin  que  ,  parl'inspec- 

tères  où  il  n'y  en  a  point  (5).  Ces  pro-  tion  de  ses  entrailles,  les  devins  pus- 

phètes  étaient  les  prêtres  qu'Antinoiis  sent  connaître  l'avenir  que  cet  emne- 

avait  en  Egypte  dans  la  ville  qui  por-  reur  cherchait.  Et  qu'on  ne  me  aise 

tait  son    nom  (6)  ^  ville   qui  était  pas  ,  avec  un  de  nos  antiquaires  (i  1), 

église  mère,  et  chef  d'ordre,  dans  que  ti  ce  n'eust  esté  que  la  seuie  curUh 

cette  nouvelle  religion  (7).  Or,  dans  site  de  uoir  des  entraitles  d'un  garçon 

les  collèges  des  prSres  d'Egypte ,  on  pour  un  effet  de  detfination,  il  n'esint 

nommait  prophètes  ceux  qui  étaient  p^u  nécessMire  d'exposer  à  cette  es/fntt- 

comme  les  doyens  et  les  chefs.  Voyes  t^e  celui  qu'il  aimoit  le  plus  de  tous 

les  preuves  que  le  docte  Henri  de  Va-  les  humains  ;  iljr  avoit  assez  d'autres 

lois  en   apporte  dans  ses  notes  sur  enfans  dejquise    beauté  en  tout  ce 

Eusèbe  (8)  On  a  une  inscription,  dans  grand  empire  (  si  la  beauté  jr  servait 

laquelle   Antinoiis   est  placé  sur  le  {i^))  qui  eussent  peu  estreemplojmk 

même  trône  que  les  dieux  d'Egypte  :  cet  infâme  mystère  ;  ou'on  ne  me  fasw 

«^vdpovoc  o-Mv  If  Aly  ùirreà  0%mf  (9).  La  point,  dis-je ,  cette  objection  ^  car  cet 

dignité  è^ assesseur  des  dieux  était  de  écrivain  en  a  reconnu  loi-mêmp  It 

beaucoup  inférieure  à  celle-là.  Je  ne  nullité  ,  en  ajoutant  tout  aussitôt  cet 

dissimulerai  point  que  le  philosophe  paroles  :  Use pouuoitfaire  néanmoins' 


Origène  soutient  le  contraire  j  mais  dre  le  sacrifice  plus  efficaeeù  U  devait 

j'avoue  qu'il  le  dit  sans  preuve,  et  ajouter  ce  que  Dion  dit  nommément, 

que  je  n  entends  point  son  raisonne-  qu'il  fallait  une  victime  volontaire  : 

ment.  or ,  les  autres  jeunes  enfans  que  Fem- 

(B)  Quelques-uns  disent  qu'il  mow  pereur  eût  destinés  à  ce  sacniice  ,  ne 

rut  pour  ffodirieii.  ]  Hadrien  ne  disait  s'y  fussent  pas  soumis  de  bon  ers. 

point  cela  ;  mais  Dion  n'a  nul  égard  Croyez-vous  qu'il  ne  faUût  pas  nire 

à  l'histoire  de  cet  empereur,  ou  il  une  horrible  violence  a  ces  beaux  en- 

avait  lu  qu'Antinoiis  était  tombé  dans  fans  au'Héliogabale  livrait  à  ses  magi- 

le  Nil  et  s'y  était  noyé.  Il  donne  pour  ciensr  Cœdit  et  kumanas  hostias,  lee» 

,  .  tj      .               j   »     V         ».  tis  ad  hoc  pueris  nobilibus  et  deeorit 

(a)  Hegenppas,   apud    Fnsebiam,    Butor.  «^«  ^««^«  /#^i;>,-„ -,^«^;«.:.  ^  ^^-; 

EarlMiutica  iK  iv!,eap.  VUI.     *  F^*^  omnem  italiam  patrimis  et  main- 

(3)  P«u.«n. ,  lib,  rJII,pag.  a44.  '""  »  «'««'>  "^  major  esset  utriquepe- 

(4)  Id. ,  ibid.  renti  dolor.  Omne  deniquè  magonam 

(5)  f^o/MCatanbon,  «(Saamaue,/ttr Spart,  genus  aderat  ilH  operabaturque  qnih 
Vit.  Adrian. ,  yag.  xS^,  i43.  £j^  hottante  Mo,  etgratiasJiisegen- 
J^^TrilT!'"^  Eiueb.  HUt.  Eccl.,  lib.  te quod amicoseoruminveni^set.qtdm 

(7)  rojreM  la  remarque  (D).  („)  Triilan,  Gommeatairea  Uitorif.,  Am.  /, 

(8)  Ad  cap.  VJII  ^  lib.  IV.  pag.  541. 

(y)  Vide  Spanb.  ,  de  Nnmism. ,  pag.  65'].  (n)  //  ne  fallait  point  porter  de  eeU  m 

{\q)  Apud  OrifCD. ,  lib.  lll^pag.  i33t  iouiml,  Voj^ts  TApologU  4*ApiiU« ,  pif .  3ti« 
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devine 
Pancrates 
magie  de  ces  siécles-là  demandait  était  d'honorer  la  m^oire  de  ce  fa- 
de ces  sortes  de  victimes ,  et  saint  Jus-  vori.  Pai  cru  pendant  quelque  temps 
tin  remarque  qu^elle  choisissait  des  c^ne  ce  passage  d*Athënee  avait  donné 
enfansdontlapudicité  fût  immaculée,  heu  an  mensonj^  du  sieur  M oréri  , 
Hêxy^fULftûàu  /ufv  yÀf  »«)  ai  «^^0-  que  j'ai  rapporta  sur  la  fin  de  cet  ar- 
fnt  vmiiàtn  iTosm^K  (i4).  ^ecjro-  ticle  ;  mais  j'ai  chance  d'opinion  , 
mantiœ  ipsœ  et  incorruptorum  puero-  après  avoir  lu  ces  paroles  d'an  auteur 
nâm  tpeeiUm/iœ  inspectiones.  Sur  ce  moderne  :  Sadrian. . .  donna  le  nom  de 

Ï lied-Là  ,   Antinous  eût  été  un  sujet  eemUéraJble  (  Antinous  )  à  une  ville 

brt  mal  propre.  Revenant  à  Hadrien,  d'Egypte,.,,  comme  aussi  il  le  conféra 

je  dis  qu'on  doit ,  ce  me  semhle,  suppo-  à  un  astre ,  h  une  fleur ,  à  des  temples^ 

ser    1*.  qu^il  ne  consentit  à  immoler  à  des  sacrifices ,  à  des  oracles  et  à  des 

son  mignon,  que  pour  le  besoin  le  jeux  de  prix  y  bre/ en  fit  un  dieu  {ï  g), 

plus  pressant  ;  a",  que  le  désir  d'éviter    ^ " 

ta  mort  était  pour  lui  une  chose  plus 

Sressante ,   que  l'envie  de  pénétrer 

ans  l'avenir  :  j'aimerais  mieux  donc  vres  qu'il  consultait. 

suivre  Anréiius  Victor  que  Xiphilin.  (D)  Hadrien  fit  rebâtir  la  pille  où 

Voici  ce  que  dit  Aurélius  Victor  rÇiMP  Antinous  était  mort,  et  il  ordonna 


ees  parôiep   de   Spartien   :   De  quo  ville,  qui  porta  le  même  nom  qu'An- 

(  Antinoo  )  varia  fama  est ,  aliis  eum  tinoiis  :  Iloxif  Ïxtioyv  tiriivvfAOf  'AvTtvuotf 

deiHMiim  pro  Hadriano  asserentibus  (ao).  Urbem  condidit  Antinoo  coeno- 

(i6).  minem.  Elle  était  dans  la  Thébaïde  et 

(C)  On  Uà  bâdt  des  temples  et  des  se  nommait  anciennement  Besa  ,  qui 

auMeu»»»»  o.uec  l'empressement  d'une  était  aussi  le  nom  du  dieu  particulier 

nation  accoutumée  aux  plus  honteuses  qu'on   y  adorait.   Casaubon  l'assure 

flatteries,  "l  Casaubon  met  entre  les  (21),  et  remarque  que  les  Égyptiens  ^ 

Insses  complaisances  que  l'on  eut  pour  laissant  anx  Grecs  le  nouveau  nom, 

la  passion  d'Hadrien  ce  ({ue  fit  le  poè'te  continuèrent  de  l'appeler  Besa  ;  mais 

Pancrates  (17).  Or  voici  ce  qu'il  fit.  U  il  se  trouva  des  cens  qui ,  par  l'union 

montra  comme  un  miracle  à  Hadrien,  de  FaDcien  et  du  nouveau  nom,  la 

une  flear  de  lotos  ,  qui  était  sembla-  nommèrent  Besantinous.  C'est  ce  que 

Me  à  ane  rose ,  et  lui  dit  qu'il  fallait  fitilelladius  ,  qui  y  était  né  (aa).  N'ou- 

la  nommer  Antinoïenne  ;  et  qu'elle  blions  pas  que  le  tombeau  d'Antinous 

était  née  dans  le  lieu  qui  avait  été  ar-  v  était.  Nous  l'apprenons  de  ces  paro- 

roa^  du  sang  du  lion  que  lui  Hadrien  les  de  saint  Epipnane  :  'siç  0  'Avtivooc 

avait  tué  à  la  chasse.  L'empereur  prit  ô  îv  'Avriv&ot;  Kixm^iu^uiyoç  ko.)  ovit  Kwa^ 

tant  de  plaisir  à  ce  discours ,  qu'il  or-  f/» yrxun  xfi/xivoc  ÙTro'AS^fmvùv  xttr%n-a,yn 

donna  une  pension  à  Pancrates  dans  (a3)  jld  hune  modum  Antinous  in 

le  miaM  d'Alexandrie  (18).  Athénée  urbe  sui  nominis  cuni  lusorio  nai^igio 

n'explique  point  pourquoi  ce  poè'te  sepultus  ab  Adriano  in  Deorum  nu- 

Toolait  que  le  nom  aAntinoiis  fût  merwn  relatas  est,  Nous  apprenons 

/i3)  Lampffidiw  ,  ia  Yili   Heliosab.,  cap,        (gg)  TrUUn,  Comment,  hitt. ,  tom.  /,  pag. 

riri.  541. 

f  i4)  Jwtùi. ,  M  Apologit,  pmg.  65.  f^oye%        (ao)  Hegesippnii    npud  Kuseb. ,  Hist.  Ecde- 

II— iT^r^  MT  SjMrtien  in  Adiiaoo  ,  pag.  i36,  eC  gUst.,  lib.  IV^  cav.  VllI  Voyez  aussi  Ammiea 

A»dUa,  ùa  Apâo8ift,p4ff-  3ox.  MarcelUn  ,  Uv.  XXII .  chap.  XVI. 

(i5)  Aard.  Victor  «  in  CcMribns.  (ai)  Casaabon.,  in  Spart.  Vit.  Adriaoi ,  pag, 

(16)  Spnrtiaa. ,  paf .  x35.  x38. 

(17) Cuanb., in  Spart.  Vit.  Adriani,  pag.  xl",.        (a»)  Vide  Photinm ,  Bibliolb. ,  pag.  i5g6. 

(il)  Athwi.  ^lih.XV^  cap.  VI ,  pag.  677.  (a3)  Ejfipb. ,  in  AncorMo,  num.  108. 
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d^Origène ,  qu'on  disait  qti^il  se  faisait 
des  miracles  dans  ce  temple  d'Anti- 
noiis  (a4)'  CVsl  \à  où  Saumaise  pose 
le  préteDda  oracle  de  cette  fausse  et 
ridicule  diirinité.  Licetin  muttis,  dit- 
il  (35) ,  Grœciœ  urbibus  templa  et  sa- 
éerdotes  habuerit  Antinous ,  prœcipuè 


Flmmmiferumtim»     îrah^nM    smmti»to    limàa 

erinem 
Sulla  mieat. 

0»id.  ,  lib  XV. ,  MeUm. .  *.,.  843. 

Avant  cela  ,  les  poètes  grecs  avaient 
mis  en  usage  cette  invention  pour  les 
cheveux  de  Berënice.  L'empereur  Ha- 


v«<»Mw*w«  ••**^tmméw^  ^^inwëwi*» ,  fff  tc%:iffu%,    ---. — "  -^v,.w«.»^«,  AJ  cuiprreur  oa" 

tameneum  coluisse  widentur  jEgyptii  dncn  était  trop  savant,  pour  ne  «a- 

■n  eA  urbe  quœah  ipso  nornen  acvepiVy  ^^^^  P^s  tout  c«la^  et  néanmoins  il  se 
nam  ihi  sepultut  est ,  ibi  oracula  per    Pfy^  d*une  flatterie  qui    ne  pouvait 

€um  reddi  credebiuUur ,  ibi  et  proplie-  plus  avoir  la  grâce  delà   nouveauté. 

tas  habuit.  A  quoi  songèrent  ceux  aiii  ■  ne  mirent 

Ce  qui  concerne  Toracle  est  attesté  ^  mignon  qu'au  plus  bas  étage  du 

par  Origéne  (a6),  si  on  lit  le  passage  ^^«1  ?  11  y  en  eut  qni  ne  le  placèrent 

comme  Saumaise  Ta  cité  :  Ilvm  Bin-  <|ue  dans  le  globe  de  la  lune  :  ïliç  9 

XjtTovctwoToî'AvTivoot/^nroivf 27).  Voyez  '^wh«c  'Avtivooç /uiipauno»    ty  ri  atkin 

aussi  Scaliçer  surEusèbe,  num.  ai 45,  ^^aiov  kaBUputai  (3o):  Quontodo  An' 

où  il  ne  cite  pas  comme  Saumaise ,  tinoilt  speciosus  adolescens  qui  obut 

Quoique  Spencer  l'assure  à  la  page  44  ^9^^^^^^**  ^^<  ^  lund? 
e  ses  notes  sur  Orieène  contre  Cel-        ^)  Prudence  a  Jinentent  observé 

•us.  Voici  ce  qui  ma  fait  dire  que  ^.'^  Antinous  était  monté  à  une  eondi' 

c'était  un  oracle  prétendu.  Je  me  sou-  '('"i  P^  relevée  que  celle  du  mignon 

Tenais  de  ces  paroles  de  Snartien  :  Et  ^^  Jupiter.  ]  Ses  vers  méritent  d'élre 

Grceci  quidem  uolenie  Adriano  eum  l'apportés  plus  correctement  que  ne 

eonsecraverunt,  oracula  per  eum  dari  '^  rapportent  les  sieurs  Tristan  dans 

asserentei  quœ  Adrianus  ipse  compo-  ^^^  Commentaires  bistoriques  sur  les 

êuisse  jactatur  (a8).  médailles  des  empereurs  romains  (3 1), 

(E)  Hadrien  était  bien  aise  qu'on  lui  ^^  Moréri  dans  son  Dictionnaire  his- 

dtt  qu'un  nouifel   astre    était  l'dme  torique.  Les  voici  donc,  selon  Yéà- 

d'Antinous.  ]  On  s'éUit  déjà  servi  tion  de  I^icolas  Heinsius  : 
d'une  semblable  flatterie  à  l'égard  de 
Jules  César  :  Ludis  quos  primo  conse^ 
eratos  ei  hœres  Augustus  edebat,  stel' 
la  crinita  per  septem  dies  continuos 
fulsit ,  exoriens  circa  undecimam  ho- 
ram  ,  creditumque  est  animam  esse 
Cœsaris  in  cœlum  recepti ,  et  hdc  de 
eaussd  simulacro  ejus  in  uertice  addi- 
iur  Stella  (39).  Ovide  a  fini  ses  méta- 
morphoses par  celle  de  l'âme  de  César 
en  astre  :                                     m 


Vix  eufatut  erat,  medid  ehm  sede  senatâs 

Constitii  aima  Venus  nulU  cemenda ,  suique 

Casarù  eripuit  membris ,  née  in  aira  solvi 

Passa  recentem  animant^   cœlestibus  intuUt 
astris. 


Quitl  loquar  Jntinoum  eœUtU  in  sedeloc» 

tuin  ?  , 

lUum   delicias  nunc  divi  Principit  :  ittam 
Purpureo  in  grenUo  tpolinUun  sorte  viriU 
Hadriamqum  dei  Ganjmedem  ,  non  t^athos 

Porgere,  sed  medio  reeubantem  eum  Jo»4 

julcro 
Nectaris  amhrosii  sacrum  potarm  Irmttm 
Ciunque  stto  in  Umplis  vola  exntdirê  «un 
rito  (3»J? 

C3o)  Tatian.,  Oral,  contra  GrmtOB  ^pag.  149. 

(3i)  TrUun,  CommeoL  Hint.,  pag.  Sfy». 

(3»)   Prndent,  contra   SrmflMcb. .  lib.  I , 
9t,  37».  *  ' 


ANTIPATER  ,    Idumëett  de 
Dum^uM  t,.Vi  I  nation  (A),  illustre  par  sa  nais- 

Dumque  tulu  ^  lumsn  eapere  aUfu»  igneseere     „«„^«    /Ds  *^    ,    i»«  j«iw- 

sensit,  ^     •  sance  (15) ,  par  ses  richesses,  et 

Emisiu,ue  sinu.  Lund  yoiat  aiuUs  uia ,  par  son  esjprit ,  profi  tahabilcment 

des   confusions  oii  la   discorde 


Ca4)0rig«.,.dver.„.Cda«ni. /&.///,  pa^.  ^fJt    COUtUSlOnS    OU    la     diSCOfde 

»^'- ,  c  ,      .  o  d'Hyrcan  et d'Aristobule  ploiurea 

\:^'o^^:X^^^^^^^^  ^^?^^^T,  C'étaient  deuxŒ, 

'3»-  qui  se  disputaient  la  souveraine 

pJr\^l'^'"''"'  ^'"'''"  "^'^  ^"""''  sacrificature,  Antipater  embraisi 

(»S)  Spartianos,  in  Aariano ,  pag.  137.  avcc  cbaleur  le  parti  d'Hyrcan , 

^^^17'?'.^^;^^:;^.^^^.^;:^';  «t.yengageadelelIe8orte"'A»rt« 

'•"'•  "9-  roi  des  Arabes  ^  et  puis  Pompée 


I 


ANTIPATER.  i3i 

général  des  années  romaines  ,  solut  de  prévenir  l'inconvénient, 
qu'Hyrcan  gagna  le  dessus  (a),  et  n'en  trouvant  point  de  meil- 
Sous  son  gouvernement ,  Anti-  leure  voie  que  d'ôter  du  monde 
pater  disposait  de  toutes  choses ,  Antipater  ,   il  s'en  défit  par  le 
et  il  le  faisait  à  l'avantage  des  poison  ( /*).  Il  se  rendit  coupable 
Romains  ,    toutes  les   fois   que  en  cela  d'une  noire  ingratitude  ; 
l'occasion  s'en  présentait.  Cela  car  celui  qu'il  fît  mourir  l'avait 
fit  que  les  généraux  de  la  repu*  comblé  de  bienfaits ,  et  lui  avait 
blique ,  un  Scaurus  ,  im  Gabi-  même  sauvé  la  vie  (g),  Antipater 
nius ,  un  Cassius ,  l'honorèrent  laissa  entre  autres  enfans  le  fa- 
de plusieurs  importantes  com-  meux  Hérode ,  qui  fut  roi  des 
missions  ,  ou  déférèrent  beau-  Juifs  (A). 
coup  à  ses  conseils  (b).  Il  rendit  (/)  rbidem ,  cap.  xrx. 
un  service  signalé  à  Jules  César,  (g)  ibidem,  cap.  xvin. 
pendant  la  ffuerre  d'Alexandrie  :  ^*)/''  femme  nommée  Cypris   était  de 

*,   ,     .               CF                     .  grande  maison  dans  CÀrabie.  JotepU.   de 

il  lui  amena  et  des  vivres  et  des  Bell.  Jad. ,  ub.  /,  cap.  vi. 

troupes  ,  et  il  paya  de  sa  per-  ^^^^^,J^  ^ 

sonne  courageusement;  de  sorte  foi\  Xscalonite  (i).  Une  tmupe  de  bri^ 

qu  outre  bien  des  louanges,  il  gands ,  àxtiV ,  qui  at^aU  pillé  un  um- 

obtint  de  Jules  César  le  droit  de  P^^  auprès  d'AscaUtn ,  amena  avec  U 

bourgeoisie  romaine ,  et  l'admi-  ''",*«  ^"  *"'*î  Amipaur  dans  VIdu- 

_•  -  ".  •         j     1      T    j  '     /  \     T  ^^^^  >  ****  *•  demeura ,  parce  que  son 

nistration  de  la  Judée  (C).    Les  père  n'eut  pas  de  quoi  ù  racheter.  C^ 

plaintes  d'Antigonus  {d)  ne  pu-  quejedirai  dans  la  remarque  suivante 

rcnt  rien  contre  lui.  Son  appli-  réfute  ce  conte.  Photius  me  parattici 

cation  aux  affaires  ,  et  son  habi-  ""  P«"  blâmable.  En  donnant  l'extrait 
i-r,        .        ^j                   •T.^oc  Josephe ,  il  assure  qu  nerode  était 

lete ,  le  mirent  dans  une  si  haute  fiu  d'Antipater ,  qui  avait  servi  dans 

considération ,  qu'on  ne  l'hono-  le  temple  d'Ascalon  :  'O  To£?'AvTiw«tT/)ow 

rait  guère  moins    que  s'il  eût  Tow'Ao-xatxavi'roï/  to«  î«o<h)â\oï/  (a).  Ce 

été  revêtu  de  l'autorité   royale  n>t  Point  dans  Josephe .  c^u'il  trou- 

I        1      r             f  \    r             •«  "^^^^  ^^^  i  ^t  néanmoins  ou  sont  les 

selon  ie&  formes  (e).  La  manière  lecteurs  aui  ne  sHmaginentque  tout  ce 

dont  il  se  précautionnait  contre  que  dit  Photius  est  dans  les  livres  dont 

les  revers  de  la  fortune ,  en  don-  "  P^^^le  ?  Ailleurs  (3) ,  il  dit  qu'Anti- 

nant  à  l'un  de  ses  fils  le  gouver-  Çf^^^  f  **^*  d'Idumée  et  de  la  viUe 

j     ,,         ,           o    ,  dAscalon,  et  grand  ennemi  dtlyrcan, 

nement  de  .lerusalem,  et  a  un  pour  l'amour  d'Aristobule,  Cette  der- 

autre  celui  de  Galilée  et  le  com-  nière  faute  ne  doit  pas  être  imputée 

man'dement    des     troupes,    fit  à  Photius  j  car  toute  la  suite  d(e  son 


plaintes  quant  à  cela  ;  mais  il  est  res- 
d'efifet  Un  Juif  nommé  Mali-  ponsable  de  l'autre  faute.  Ascalonn'ë- 
^1.».    ^u;*.  A^  *«-»«  e^«,^^^.«c    ^A      **it  P*s  ^^^  ville  dldumée  :  et  après 

chus,  plein  de  ces  soupçons,  re-  ^^^^^  ^^  ^.^^^  p^^  j^^^p,^^  '^^.  /j.^ 

qu' Antipater  e'tait  d'Ascalon.  Or  c'est 
(«)  Joieph.,  Ânticpiit. ,  Ub.  XIF,  Cfsp.  //, 

&t  seq*  {i\  Eoseb. ,  Hist.  Ecd. ,  Ub.  l ,  cap,  FI  s  et 

(A)  ibidem ,  cap,  IX,  H  seq,  ^" .  <•'  Africano. 

(c)  Ibidem  cap.  Xir,  et  XV,  ^^^  Vho^ns  ,  Biblioth. ,  num,  LXXVI ,  pag, 

(d)  li  étaitjlls  d'JnstobfUe.  *  ^3)   f^^^^    ^^^^  ^  ^,„.    CCXXXFJII, 

(e)  JoMph-,  Anliqoit. ,  coy».  XFII,  pag.  969. 
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titt  Joifphe  (|,uc  Photi US  donne  U  Tes-   g^Qs  presque  point  de  surnom. 

*"/ux  Mit    s                              1  c  On  ne  trouve  pas  que  la  branche 

(B)  uluitrû  par  ta  naissance .  ]  Son  ^  .  .             'F:k       '  t 

IHirc ,  nomuië  Antipafer ,  fut  goivcr-  patricienne  ait  dure  long-temps , 

neur  (llJumiSe,  sous  Alexandre  Jan-  ni  qu'elle  ait   produit  d'autres 

née,  roi  (les  Juifs.  Eusèbc  le  nomme  personnes     mentionnées     dans 

Ihirode  et  le  fait  valet  f  un  temple,  fi^i^toire,  que  T.  AntoniusMe- 

cl  SI  pauvre  •  qu  il  ne  lui  (fut  pas  pos-  '^     .                  __ 

•iblede  racheler  son  iils,   qui  était  RENDA,  et  Q.  Antontos  Mehenda. 

tombe  entre  Ws  mains  do»  voleurs  :  Le  premier  fut  l'un  des  décem- 

Toîrof  /i  *Hfm^u  ti»o<  'Atf-jtAXMviVot/  y{f^  abrogés  k  cause  de  la  fierté 

w  *rf^  Ti»  »Mi  Toi;  •AcrôxAj.m  Upo/ou-  tyraniiique  d'Appius   Claudius, 

rù  Uerodem  qu/mJiun  jisvalnmtam  1  «n  3o4   de  Rome,    et  1  un  de 

•inimi  ex   numéro    tervorum  tmtpli  ceux  qui  s'eulèrent  volontairfr- 

^poZ/inis  ifuoH  Ascahne  est  patntm  ment ,  et  dont  les  biens  furent 

Jmsse.   Mais   les  tavans   ne  doutent  ^s^nii^nn^     iin*^  Ia   nr#w<oc  nni 

IKàntquVn  cela  Eus^be ,  et  Africain  î^™^,^f  \  •P'^^^    VT^^  V^ 

qu'il  copie,  n'aient  suivi  de  mauvais  \"t  »*^  ^  ^pp.    Claudius  ,  et  a 

mémoires .  et  qu*il  ne  faille  ajouter  Sp.   Oppius  (^).    Le  dernier  fut 

plus  de  foi  à  JtK^plie,  qui  assure  que  tribun  militaire.   Tan    333  de 

le  roi  Alexandre  et  la  reine  son  epou-  ^            ,  ^     ^^^^  j^  branche  plé- 

•e  donnèrent  le   eouvemement  d  I-  _  ,.               j      •  i                        * 

dumèe  ji  Antipater,  et  que  c^Uiici  ga-  beienne  a  dure  long-temps ,  et  a 

{ina  par  la  multitude  de  ses  prê«ens  fleuri  arec  un  très-grand  éclat 

*amitie  de*  Arabes  et  celle  des  habi-  fj^y .  car  outre  qu'elle  a  pu  se  glo- 

tans  de  Gaia  et  d  .Ucalon  tSV  En  u'*  ^g^  j.^^^i^  ^^^  ^^^  ^g ,, 

autre  endn^it .  Josepne.  parlant  d  An-  >    »     i        j*  '  i               i     • 

tii^ler  le  fds .  remarque  qu'il  était  le  çeneralat   de  la  cavalerie  ,  six 

prinrirml  dldumee  ,  tant  par  Tanti-  lois  le  consulat ,  une  fois  la  cen- 

quité  de  sa  famille .  que  par  se*  ri-  jur^  ,    trois   fois    l'honneur  da 

cKr«$es  vt>V  IleKe^ippe  dit  du  m<^me  «-;„„,„!.«  .  j.     -lU  *'«#  vii#»    Pn 

Antipater  ,  qu'U  était  iUustf^par  <«  J"ompdc  ,rf;,  ^'!^  ^^/  ^f  '  ^" 

ancêtre»  dans  m  patrie  ;-\  De  tout  la  personne  de  Marc  Antoine  le 

temps  ,  on  a  aime  à  ravaler  la  nais-  triumvir  ,  maitres$e  de  la  moi- 

tattce  de  crnx  q«e  la  fc^rtuM^  fait  mon-  tie  de  l'empirv^.  Nous  allons  faire 

î:^*rrrC«^^-ôï^i^i^"  d«.rdd«^Uculierspo«rles 

•efaiea£aUquequeKiue»-aiiss\ma«i.  principaux  de    cette    ancieane 

«ecil  que  Taietd  dDêrvWhr  Be  »'j*«pe-  maison  ^B'. 
Iiil  point  Antipater ,  mais  Antipaiw 

;5;  *«»k .  A^i^r*.  «^  t/r.  ^  u.         v-^  "'V^  t.-««T 

«s%t>  «c 


i/*  ^fTjna  GàaAàw9ià  t^aaualàe. ,  p.  6(r. 


ANTOI!*i£«  £uuitl<  nMomâne* 
wm  latin  Anùfnîu  «  i(a  une  YseitUe   mmutai  «(tu  poc^  dtaw  cette  bimik 
tidbtMm  £&tiJi:t  de^>!«dnr  «fAob-   U  iw««w.*«  i»  «copiât  et  cme  da 
ton  4l>  iTIWrvuIe   a  .  *  pr^hiit    ^^^CW  «  ^^ 
fbtKi  hranc£ws  :  I\um>  tKatl  jp»»  ^^'  ^u^  .^c  ^  ^bm  Je 
trtciiinuie  .  av«v  te  >4x«ioittit  «le   ^à»4m«aKsfcF.trpè»d» 
XiMtrttJià;    rjitttfv   p;:<âb«mne.   «àa**  *  «a  5b«n«K . 

irtean  »  w  3i«K.  XiUitotf  f»^  ^^     Lr  f«ra  Vav 


V*. 
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dans  son  excellent  TraitiJdu  stjrle  bur-  cusations  contre  ceux  cmî  e'taient 

lesque  ,  lorsque  censure  Photius  dV  aKc^*ie  ,^«-  i«          •       j    i 

voir  cru  qu'Xntonius  Dioeènes,  au-  ^!^,?^  P^"^  ^?  service  de  la  re^ 

teur  d'un  roman ,  suivit  (Tassez  près  publique  ;  mais  il  aimâ, mieux  se 

Alexandre  :  Où  htctv  vôppt»  «r»?  ;tfo»«f  justifier  dans  les  formes ,  et  pour 

rrod0A(nKi<»ç  *Ax*^jiffr^u  (i).  JVon  ità  cet  effet  il  revint  à  Rome,  et 

graisse.  Il  allègue  contre  cela  plu-  PO^^Sf^?*  son  procès,  et  le  ga- 

sieurs  raisons ,  dont  il  trouve  celle-  &^^  glorieusement  (a).  La  Sicile 

ci  la  ])lus  forte  :  c'est  que  la  famille  lui  échut  pendant  sa  préture  y 

Antonia  ne  subsistait  point  encore  ,  ©t  il  donna  la  chasse  aux  pirate» 

et  que  son  nom  n'était  encore  m  fait,  ^„;  •    i»  ^.^'      .                   i,  '^ti  r  ^ 

ni  coima '.Neque,quodgrauissimum  5^1  infestaient  ces  mers-la.  Ilfut 

est  y  tum  naU  gens  Antonia,  autfacta  I^it  consul   avec  A.  Posthumius 

vox  ,  aut  auaita  îemporibus  illis  (a).  Albinus ,  l'an  de  Rome  653 ,  et 

Rien  de  plus  faux.  Nous  avons  pro-  réprima  courageusement  et  heu- 

auit,  surla  foi  de  Tite-Live,  nn  Ti-    ^^„^ *  x     *       »  i* 

tus  Antonius ,  décemvir  l'an  3o4  de  ^eusement  toutes  les  machma- 

Rome ,  et  un  Quintus  Antonius,  tri-  tions  turbulentes  de  Sextus  Ti- 

bun  militaire  environ  trente  ans  après,  tus  ,  tribun  du  peuple.  Quelque 

?^M^Zl^Zi':s:'!^l^^^^^  J7.V^P-  '^  fi^t  gouverneur 

la  cavalerie  par  le  dictateur  Corne-  ^«  ^i  icie  ,   en  qualité  de  pro- 

lius  Rufinus,  l'an  4^1.  Or,  c'eit  une  consul  ,  et  y  fit  tant  de  belles 

chose  certaine  qu'Alexandre  mourut  choses ,  qu'il  en  remporta  Thon- 

t!°  ^^?J  ^^  "'ifr ^  P*'  **  tradition  ^eur  du  triomphe.  N'oublions 
rapportée  par  Plutarque:  car  on  pour-  ^  .  .  , 
rail  me  répondre,  très -justement ,  P»?  q^e  ,  pour  cultiver  le  mer- 
qu'Anton  ,  ,fils  d'Hercule ,  ëtait  aussi  veilleux  talent  d'éloquence  qu'il 
peu  la  tiçe  des  Antoines  en  Italie ,  avait ,  il  voulut  bien  en  quelque 
qneCocceiusNervala  tige  de  la  mai-  manière  devenir  le  disciple  des 
•on  de  Losse  en  France.  i  -•  %  •  ^  ^ 
^*«..  .      «M...  V          ^T^T^ww  plus  grands  hommes  qui  fussent 

^)  v«vMsor ,  de  ludicr»  Diciione,  pag.  i48.  ^^'^1  ^lla  en  Cilicie ,  et  lorsqu'il 

ANTOINE  (Marc)  ,  l'orateur ,  revint  à  Rome.  Il  exerça  ensuite 

a  été  le  plus  grand  ornement  de  la  charge  de  censeur ,  avec  beau- 

sa  maison.  A  son  entrée  dans  les  coup  de  gloire  y  ayant  gagné  sa 

charges ,  il  fit  éclater  son  n>érite,  cause  devant  le  peuple  contre 

par  un  endroit  qui  est  digne  d'é-  Marc  Duronius ,  qui  lui  avait 

tre  rapporté.  Il  avait  obtenu  la  intenté  une  accusation  de  bri— 

questure  de  la  province  d'Asie  y  gue ,  pour  se  venger  d'avoir  été 

et  il  était  déjà  arrivé  à  Brundu-  rayé  du  sénat  par  Marc  Antoine; 

sium  ,  pour  s'y  embarquer ,  afin  ce  que  ce  sage  censeur  avait  fait , 

d'aller  exercer  sa  charge ,  lors-  à  cause  que  Duronius ,  pendant 

que  ses  amis  lui  firent   savoir  qu'il  était  tribun   du   peuple  y 

qu'il  avait  été  accusé  d'inceste ,  avait  cassé  la  loi  qui  reprimait 

et  que  le  préteur  Gassius,  le  juge  les    dépenses    immodérées    des 

dumonde  le  plus  rigide  ,  jusque-  festins  (b).   C'était  un  des  plus 

là  que  l'on  appelait  son  tribunal  ,  .  „  ,     ^    .         tt.  rrr  ^^    vtt 

recueil   des   accusés  y   était  saisi  num.ç^.  il  rapporte,  livre  VI,  chap.V m, 

de  cette  cause.  Marc  Antoine  eàt  /«  constance  d'un  esclave  de  ce  Marc  AntoinB 

•     j      "LJ     'lî^J^i-.!^:  à  nier  que  son  maître  fut  coupable. 

pu  se  servir  du  bénéfice  de  la  loi ,  ^^^  Jiandorpius ,  Onomast.  pa^r.  «g,  ex 

qui  défendait  de  recevoir  les  ac-^  EpîiQme  Lîvïi ,  Giceroae  «  eto. 
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grands  orateurs  qu'on  eût  jamais  rcnl  envoyés  pour  le  tuer.  La 
\us  à  Rome;  et  il  fut  cause,  se-  manière  dont  il  leur  parla  les 
Ion  le  tâioîgnage  de  Gicëron  ,  attendrit ,  et  il  n'y  eut  que  ce- 
bon  juge  en  ces  sortes  de  ma-  lui  qui  les  commandait ,  qui  eut 
tiëres  ,  que  l'Italie  se  pouvait  la  brutalité  de  le  tuer  ,  n'ayant 
vanter  d'égaler  la  Grèce  en  l'art  pas  écouté  son  discours  ,  mais 
de  bien  dire.  Il  défendit  entre  étant  entré  dans  sa  chambre 
autres  personnes  Marcus  Aqui-  tout  en  colère  de  ce  que  les  sol- 
lius,  et  toucha  tellement  les  ju-  dats  n'avaient  pas  exécuté  son 
ges  par  les  larmes  qu'il  répan-  ordre  (e).  Sa  tête  fut  exposée  sur 
dit  (c) ,  et  par  les  cicatrices  qu'il  la  tribune  aux  harangues  ,  pro 
montra  sur  la  poitrine  de  son  rostris ,  lieu  qu'il  avait  orne  de 
client,  qu'il  gagna  sa  cause.  On  dépouilles  triomphales  (/*).  Ceci 
peut  voir  fort  amplement  le  ca-  arriva  l'an  de  Rome  667.  Il  lais- 
ractère  de  son  éloquence,  et  ce-  sa  deux  fils ,  dont  je  vais  parler, 
lui  de  son  action,  dans  les  livres      , ,  „,       .     .  «   .  /,    ^  1 

•  .      ,  «     T,  1    .  •  (e)  Platarch.,  wMano,  Dfl»'.  431.  Vaier. 

que  )e  cite  {d).  II  ne  voulut  ja-   MaV..  Hb.  vin,  cap.  ix. 

mais  publier  aucun  de  ses  plai-        (/)  Gîcero,  de  Oratore,  Ub.  in,  cap.  ni. 

doyers  (A),  afin ,  disait^il ,  de  ne  ,ax   r,           ...               ,.. 

^  *'      '             h.                  '           -99  (Al  II  ne  t^ouliU  jamais  publier  au- 

pouvoir  pas  être  convaincu  da-  ^^  à<?  ses piaidayirs.-]  Ce  foH,  etla 

voir  dit  en  un  procès  ce  qui  se-  rabon  de  ce  fait ,  sont  deux  choses 

rait  contraire  à  ce  qu'il  dirait  as^*  remarquables  pour  mériter  que 

dans  un   autre.   La  morale  du  i>n  r^PPorte  les  preuves.  Cioéron  et 

^                      ,            .         .    ^  Valére  Maxime  sont  mes  deux  temoios. 

barreau  ne  trouvait  point  en  ce  Voici  comme  parle  Cicéron  :  Hom- 

temps-là  qu  il  fut  honteux  de  se  nem  ingeniosum  M.  Antomum  àiunt 

dédire  en  faveur  de  son  client,  soliium  esse  dicere ,  idcirco  se  imUam 

La  précaution  de  cet  avocat  est  ""^"'»'«.  orathnem  scripsisse ,  ut  *i 


moins  toujours   capable  de  les  ^'^  •  ^^^  ^-  Antonio  renùUenàum 

tirer  d'affaire  (C).  Il  affectait  de  ^^«t''"'"^  «f  '  ^*  '^«><^.*  »«  «ï^*«î 

_^                    .    1  '                    .  /TNN  nuliam  orationem   sonpstsse  f    ut  si 

ne  passer  point  pour  savant  (D).  ^^ui  superiore  judicio  actum  ci  quem 

Sa  modestie,  et  ses  autres  quali-  posteadefensums  esset,  nociturumfo- 

tés  d'honnête  homme ,  ne  le  ren-  ***'»  '^^^  dictum  k  se  affirmare  potset  • 

daîen  t  pas  moins  cher  à  un  grand  ^«»/«^'*  ^(f  pudentis  tolerabiUm  cous- 
in j>*n  .  °  '<WM  nabuit ,  pro  periclUanUum  emm 
nombre  d  illustres  amis  ,  que  son  ^apite  non  solum  etoquemid  sud  uU , 
éloquence  le  faisait  admirer  de  sed  etiam  uerecundid  abuti  erat  pa- 
tout  le  monde.  Il  périt  malheu-  '*^^"'  W*  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait 
reusement  durant  les  confusions  ?®  chicaneur  assez  iniuste  pour  sou- 
1  .  HT  '  ^  ^'  tenir  que  je  traduis  mal  le  mot  «en- 
sanglantes que  Marins  et  Cmna  fce«.  tout  lecteur  qui  aura  quelque 
causèrent  dans  Rome.  Il  fut  dé-  intelligence  comprendra  que  Marc 
couvert  au  lieu  oii  il  s'était  ca-  Antoine  ne  voulait  pas  dire  qu'il  niai- 

ché,  et  aussitôt  des  soldats  fu-  ^  5^^"t*^***^^v,'^î?'??J^"^"î 

'  neh  de  tout  ee  qu'il  débitait  devant 

f^r'        A  r,  ^    vu  Ti  .      irrirrr  ^»  i"g«8  i  ««r  >  si  c'eût  ëté  Son  sens, 

et  In  Vcrrem ,  V,  inUio.  (,)  Cicero  ,  in  OraUone  pro  Cloentio,  cap.  L 

(rf)  Idem,  in  Bruto,  cap.  XXXVII,  eide  (,)  VUer.  Maumaa  ,  Ub.  Fil,  cap.  XIII, 
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il  aurait  donne  nne  raison  imnecti-  pitre  :  «  On  a  cpielquefoîs  le  plaisir, 

nente  de  sa  conduite  «  piiisqu^il  n'a-  »  dans  une  mépie  semaine ,  d'enten- 

Tait  pour  but  que  d'empêcher  qu'on  »  dre  plaider  un  même  avocat  pour 

ne  se  ser\tt  contre  lui  de  ses  proptes  v  un  mari  contre  sa  femme  ,  et  pour 

armes.  Il  pouvait  empêcher  cela  ega-  »  une  femme  contre  son  mari.  S'il  a 

lèment ,  soit  qu'il  écrivît ,  soit  qu'il  »  l'imagination  excessive  ,  il  ne  parle 

ja'ëcrivfit  point  ses  plaidoyers,  pourvu  »  dans  son  premier  plaidoyer  que  de 

qu'il  ne  les  publiât  pas.  Un  manu-  »  l'empire  des  maris  :  il  le  fonde  sur 

scrit  caché  dans  un  cofTre  ne  pent  pas  »  la  nature  ,  sur  la  raison ,  sur  la 

convaincre  un  homme  ,  dans  le  bar-  »  parole  de  Dieu  ,  sur  l'usage.  Il  cite, 

reau,  qu'il  a  soutenu  autrefois   une  »  l'Écriture,  il  cite  les  pères ,  il  cite* 

maxime  tout  opposée  à  ce  qu'il  avan-  »  les  jurisconsultes  ,  il  cite  les  voya- 

ce  présentement.  Cet  homme  le  niera  »  geurs.  Il  déclame  contre  les  fem- 

avec  la  même  assurance  que  s'il  avait  »  mes ,  et  il  ne  raisonne  que  sur  des 

S  laide  par  méditation,  et  ne  crain-  »  propositions  universelles.  Mais  deux 
râpas  Qu'on  le  condamne  â  produire  »  jours  après,  qe  n'est  plus  cela.  Il 
l'original  de  son  plaidoyer  :  il  aurait  "  passe  dans  des  maximes  tout  op- 
phisienrs  moyens  infaillibles  de  s'en  »  posées  :  il  traite  d'usurpation  l'au- 
garantir.  Concluons  donc  qu'il  ne  s'a-  »  toritédes  maris,. il  parcourt  la  sainte 
Çit  point  ici  d'écrire  ou  de  ne  pas  »  Écriture  ,  le  code,  la  physique  , 
écrire  un  discours  que  l'on  pronon-  »  l'histoire  et  la  morale ,  en  faveur 
ce  ,  mais  de  le  publier  ou  de  ne  le  »  des  femmes ,  raisonnant  toujours 
publier  pas.  S'il  était  besoin  de  don-  »  sur  des  principes  universels  :  car 
ner  des  preuves  dans  une  chose  si  »  un  esprit  véhément  ne  croit  rien 
claire ,  j'en  fournirais  bientôt  deux  »  prouver ,  s'il  n'affirme ,  ou  s'il  ne 
qui  seraient  très-fortes.  La  première  y*  nie ,  sans  exception  5  et ,  par  con- 
aerait  prise  d'un  endroit  de  Cicéron,  où  »  séquent ,  s'il  s'engage  à  soutenir  des 
'firutus  se  plaintdece  que  l'orateur  Marc  »  intérêts  opposés  ;  ilfaut  nécessaire- 
Antoine  n''avait  donné  au  public  qu'un  »  mentqu''ilse  contredise.  »  Avouons 
tré»-petit  livre  :  f^elleni  aliguiaAn-  qu'un  avocat  qui  aurait  donné  an  pu- 
tnnio  proBler  illum  de  ratione  diœndi  blio  un  plaidoyer  sur  les  privilèges  des 
èanè  exilent  libellum...,  libuisset  sort-  femmes  ,  rempli  de  tout  le  feu  de  son 
^w»  (3).  n  se  sert  la  du  mot  scribere»  imagination  ,  serait  aisé  à  réfuter  , 
Je  prendrais  la  deuxième  de  la  haran-  s'il  plaidait  pour  les  privilèges  des 
gue  même  de  Cicéron ,  où  se  trouve  mans.  On  n'aurait  qu'à  le  renvoyer  à 
le  (ait  dont  je  parle;  car  Cicéron  ,  son  livre.  Notre  orateur  Marc  Antoine 
voulant  montrer  que  Marc  Antoine  voulut  éviter  ce  grand  inconvénient, 
ne  se  jprëcautionnait  pas  autant  qu'il  et  se  réserver  la  liberté  de  se  contre- 
— ^      A              ,  dire ,  en  soutenant  un  jour  une  cho- 

lendemain  une  autre ,  selon 
de  ses  parties.  Il  serait  aise 

La  des  auditeurs  qui  se  souviennent  de  montrer  que  les  avocats  ne  sont 

ng-temps  de  ce  qu'ils  ont  ouï  dire  pas  les  seuls  oui  en  usent  de  cette 

àuntLrocaitiPerindèquasiquidà  no-  manière:  les  théologiens  controver- 

èii  âicËMim  aut  aetum  sU ,  id  nisi  litte-  sistes  ne  font  autre  chose ,  à  mesure 

r'u  mandaverimu»  hominum  memoridy  qu'ils  ont  affaire  à  diverses  gens  (6  ). 

•on  comprehendatur  (4)«  Bellarmin  ,  contre  les  enthousiastes  , 

(B)  Lm  précaution  de  cet  auoeat  est  8'>«t«entque  l'Écriture  est  toute  rem- 

nécessaire  aux  personnes  de  sa  pro-  P^^®  ^®  caractères  de  divinité  ;  mais 

fission,  1  Je  me  souviens  d'une  lettre  contre ^esprotestans,  ilsoutient  qu  elle 

publiée  Van  i685 ,   où  l'on   recher-  ^'^  obscure ,  et  qu'elle  a  besoin  de 

«hait  les  causes  des  contradictions  des  l'a"*orité  de  l'Eglise  (7).  Un  ministre, 

auteurs  (5).  On  mitenjeu  les  avocats,  *ï"®  J®  *>«  nommerai  pas,  soutient , 

•t  voici  ce    qui  fut   dit  sur  leur  cha-  (6)  Fo^m  la  remanju*  (L)    de  FarticU  dt 

(Jean)  Adam. 

yy  *"*•'*  »  ^'**  P"*  t'wenl.,  cap.  £,  «t  seq.  miMiiarum  P«rei ,  pour  soudre  eeUe  coninu/ic*; 

(5)  C«i  U II*.  des  Nonvrllc*  Lettres  conlra  tion.  Vorn  aussi  M  remarque  (D)  d«  TartiaU 

le  CAlrainM ,  de  Maisboarg.  BsLiiAtài*. 
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contre  eemi  de  Teglise  romaine ,  que  inutiles.  Mais  il  faut  arouer  que  ce 

FÉcriture  est  toute  brilfante  de  ca-  auUl  ajoute  est  assez  propre  à  justi- 

ractéresde  diTÎnitë:  contre  M.  Paion,  uer  la  conduite  de  cet  orateur.  Voici 

il  tient  un  autre  langage  (8).  Il  tau-  ce  que  c^est.  Marc  Brutos ,  qui  acco- 

drait  laisser  en  propre  ce  privilëee  sait  L.  Plancius ,  défendu  par L.  Cras- 

aux  poètes  et  aux  orateurs.  «  Ils  di-  sus  ,  fit  venir  deux  personnes ,  qui  lu- 

»  sent  souvent,  en  diffërens  endroits,  rent  tout  haut  certains  endroits  qu'il 

»  des  choses  contraires  les  unes  aux  avait  choisis  dans  deux  harangues  de 

»  autres,  selon  ce  qui  fait  a  leur  pro-  L.  Crassus  ,  Tune  desquelles   élevait 

^>  pos.  JYos  poëtaivm  more ,  utï    se  extrêmement  l'autorité  du  sénat ,  et 

31  res  dederit ,  ità  vel  popuU  ^el  eru-  l'autre  ne  l'abaissait  pas  moins:  Cela 

^>  ditorum  hominum  sententiam  nostro  mit  un  peu  en  peine  l'orateur ,  et 

»  quodani  jure  sequimur,  atque  aliàs  l'obligea  à  préparer  des  excuses  sur 

3)  si  sU  opus  y  aliter  de  eddem  dici-  la  diversité  des  temps  et  des  causes 

»  mus ,  dit  l'excellent  monsignor  del-  qui.  avait  exigé  de  lui  ces  deux  sortes 

»  la'  Casa ,  archevêque  de  Benévent,  de  maximes  (la).  Ego  uero ,  dit  Cicé- 

a»  dans  une  de  ses  k-ttres  à  Victorius  j  ron  (i3),  in  isto  génère  libentiiu  cùm 

3>  et  Eustathius,  sur  le  vers  i8i  du  se-  multorum  tum  hominis  eloquentissi' 

3»  cond  livre  de  l'Odyssée,  et  sur  le  mi  el  sapientissimi  X.  Crassi   auUh' 

»  a4^**^"^^I*'^^^''^'3d6j^ remarqué  ritatem  sequor  ^  qui  quiim  L.  Plan," 

»  a'uHomére  avait  dit  en  ces  endroits  cium  defenderet  accusante  M,  Bruto^ 

»  des  choses  touchant  les  augures,  qui  homine  in  dicendo  vehementi  et  ctJr 

»  étaient  contraires  à  celles  qu'il  avait  lido  ^  quiim  Brutus  duobus  recitato- 

»  dites  ailleurs  :  ce  qu'il  appelle  to  ribus  constitutis  ex  duabus  ejus  ora- 

»  À/iA^ortfliryheùowt^..  J'ai  donc  dit  en  tlonibus  eapita  alterna  inter  se  cwf 

»  ces  premiers  endroits  de  mes  poé-  traria  recitanda   curdsset ,   quod  in 

»  sies  que  je  viens  d^alléguer ,  que  dissuasione  rtmationis  ejus  quœ  eon- 

»  c'était  une  vilaine  chose  qu'un  vieux  ira  Colomam  Sfarbonensem  forebatur 

autoritate  senabis 

^is  Serviliœ 

ïaudibus  ,  et 

»  traire ,  si  l'occasion  s'en  présente,  multa  in  équités  romanos  quiim  ex 

(9).  i>  Que  j'aime  cette  bonne  foi  !  et  ed  mratione  asperiiis  dicta  recitdssetf 

que  je  serais  ravi  de  la  trouver  dans  quo  animi  illorum  judicum  in  Cras* 

Beilarmin  et  dans  le  ministre  !  mais  sum  incenderentur  :  aliquantiim  esse 

ce  n'est  pas  une  chose  qu'il  faille  es-  commotus  dicitur.  Jtaquè  in  resport- 

pérer.   lïous  entendrons  bientôt  Ci-  dendo  primitm  exposuit  utriusque  ra- 

céron  sur  le  droit  des  avocats,  par  tionem  temporis ,  ut  oratio  ex  re  et 

rapport  à  la  liberté  de  se  contredire,  eausd  habita  uideretur.  Cicéron  n'a- 

Voyez  les  remarques  (H)  et  (I)  de  l'ar-  yait  garde  de  désapprouver  le  parti 

ticle  Balde.  que  L.  Crassus  choisit  en  cette  ren- 


ment  Cicéron  a  observé  que  la  mé-  rangues ,  qui  était  fort  contraire  â  la 

moire  des   auditeurs  est  redoutable  cause  qu'il  avait  alors  en  main.  Il  ré- 

aux  avocats  qui  se  contredisent  (11).  pondit  que  la  harangue  dont  on  avait 

S'il  en  avait  donné  des  exemples ,  il  récité  quelque  partie ,   ne  contenait 

aurait  mieux  fait  connattre  que  les  point  les  expressions  de  ses  véritables 

précautions  de  Marc  Antoine  étaient  sentimens ,  et  qu'il  ne  faut  pas  con- 

/oN  sr       /    c  .  1'      .  j    ^  sidérer  ce  que  dit  un  homme  eu  qoa- 

(8)  roj-M  lê  Supplément  du  Commentaire  y...  jn_         \               _       fi    19             «:» 

ptilotopbiqne ,  H  les  pages  107  et  316  de  U  1»*^  <*  avocat ,  comme  S  il  l'avançait 

Aéponne  de  M.  Sauriu  à  c«  Commentaire.  eU  qualité   de  témoin  ;  et  que  c'est  le 

(o)  C'est  M.  Ménage  qui  parle  dan»  l'knû-  langage  de  la  cause  ,  et  nou  pas  le 

BaiUet,  tom.  II,  pag.  174  1  i75. 

(xo)  Ci-dessus ,  citation  (^).  (xa)  Voye%  Cicéron,  Oratione   pro  Claent., 

(ix)  Elle  ne  l'est  pas  moins  aux  prédicateurs^  ««P*  t ,  et  seq.  ,  et  encore  mieux  de  Oratore , 

lorsque ,  bien  loin  de  se  contredire ,  ils  débitent  <«!»•  i'^ ,  comment  il  se  vengea  de  Brutus ,  en 

de  temps  en  temps  presque  mot  à  mot  U  même  faisant  venir  trois  lecteurs, 

sermon.  (x3)  CicerO|  Orat  pr«  Clttentio,  eep.  Ll* 
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Unçage  de  Foratenr.  Cela  est  assez  in-  chargent  nos  nniimens  et  nos  paroles. 
telligible  :  il  faut  parler  selon  Fin-  (D)  Notre  Marc  Antoine  affectait 
tërét  de  la  cause ,  et  selon  les  oon-  àe  ne  passer  point  pour  savant,  ] 
jonctures ,  et  non  pas  selon  ses  opi-  Si  je  ne  me  trompe  ,  c'était  moin» 
nions  particulières  :  £go^  si  qald  ejus'  par  modestie  que  par  politique.  U  se 
modi  dixi ,  neque  cognitum  comme-  voyait  établi  dans  une  belle  reputa- 
tttoraui ,  neque  pro  testimonio  dixi  ;  tion  de  grand  orateur  :  ne  ponyait-il 
et  illaoratiopotius  temporis  meiauàm    pas  croire  qu'on  l'admirerait  dayan* 

Judicii  et  auctoritatis  fuit Èrrat    ta^e,  si  Ton  se  persuadait  qu'il nede» 

t^ehementer  si  quis  in  orationibus  nos-  Tait  son  éloquence  qu'à  son  génie  p 
tris  quas  in  judiciis  habuimus  autori-  que  si  on  la  croyait  le  fruit  d'une  lon- 
tates  nostras  consignatas  se  habere  ar-  gue  étude  des  livres  grecs  ?  11  avait 
bitratur.  Omnes  enim  illœ  oratio"  une  autre  raison  :  il  croyait  que  le 
nés  causarum  et  temporum  sunt,  non  peuple  se  laisserçiit  plus  toucher  par 
hominum  ipsorum  aut  patronorum.  ses  harangues ,  en  les  prenant  pour 
JVam  si  causœ  ipsœ  pro  se  loqui  pos-  une  production  de  la  nature  ,  qu'en 
sent ,  nemo  adhiberet  oratorem  :  nunc  les  prenant  pour  une  production  de 
adhÙfemur  ut  ea  dicamus  non  quœ  l'art.  On  se  défie  de  ceux  qui  ont  ap- 
nostrd  auetioritate  constituantur ,  sed   pris  toutes  les  ruses  du  métier.  A  lé- 

Î'uœ  ex  re  ipsd  causàque  dicaniur  (i4).    g^^d  des  juges,  Marc  Antoinene  croyait 
oignez  a  cela  les  paroles  que  Cicé-    P^s  que  rien  fût  plus  propre  à  pro- 
ron  met  dans  la  bouche  de  Marc  An-    duire  un  bon  effet ,  ^ue  de  leur  faire 
toine,  l'orateur  :  Oratoris  omnis  actio   accroire  qu'on  plaidait  sans  prépara- 
opinionibus  non  scientia  eontinetur  ;    tion ,  et  que  de  leur  cacher  soignent 
BtfVR  et  apud  eos  dicimus  qui  nesciunt,    sèment  les  finesses  de  la  rhétorique 
et  ea  dicimus  quœ  nescimus  ipsi  :  ità   dont  on  se  servait  pour  rendre  sa  cau- 
ef  illi  alias  almd  Usdem  de  rébus  et    se  meilleure.  Mais ,  dans  le  fond ,  il 
sentiunt  et  judicant,  et  nos  contrarias    ^,tait  savant,  et  n'ignorait  pas  les  bons 
sœpè  causas  dicimus  9  non  modà  ut    livres  que  les  Grecs  avaient  produits. 
Cfassus  contra  me  dicat  aliquando  ,    Prouvons  tout  ceci  par  quelques  pas- 
oiit  ego  contra  Crassum,  quùm  aller-    sages  de  Cicéron  :  Magna  nobis  pue^ 
utri   necesse  sit  falsum  dicere  ,  sed   f^s  ,  Quinte  f rater ,  si  memorid  le- 
elians  ut  uterqum  nostrdm  eddem  de    ^^'t  opinioJuitL.  Crassum  non  pltut 
re  alUu  aliud  defendat ,  quitm  plus    attigisse  doctrinœ  quhm  quaniitm  pri^ 
tino  uerwn  esse  non  possit.  Ut  igitur   "^^  ^^à  puerili  institutione  potuisset , 
in  ejusmodi  re  quœ  mendaoio    nixa    ^»  autem  Antonium   omninà  omniâ 
ait ,  quœ  ad  scientiam  non  sœpè  per-   erudUionis  expertem  atque  ignarum 
yeniaky  quœ  opiniones  hominum  et  sœ-  fuisse,,..  Quiûn  nos.,,,  ea  disceremus 
né  errores  aucupetur ,  ità  dicam  (i5).    ^^  Crasso  placèrent ,  et  ab  his  doc^ 
Je  m'assure  que  la  plupart  de  mes  lec-    toribus  quibus  ille  uteretur  erudire- 
leurs  seront  si  aises  de  voir  que  ces    ^nur,  etiam  illud  sœpè  intelleximus.,.» 
deaz  grands  orateurs  aient  eu  de  tels    Ulum  et grœcè  sic  loqui nuUam  ut  nasse 
principes  ,  et  qu'ils  aient  si  bien  con-    oHum  Unguam  videretur ,  et  doetori- 
na  le  niible  de  leur  métier  ,  qu'on  me    ^<^  nostris  ea  ponere  in  percontando , 
|iardonnera  tout  ce  qui  pourrait  sen-    eaque  ipsum  omni  in  sermone  trac- 
tir  trop  la  digression  dans  cette  re-    \^'^^  j  ^i  nitUl  esse  ei  notmm ,  nihil 
marque.  Notez  que  ces  principes  du-    inauditum  uideretur.  De  Antonio  aè- 
rent encore.  Comparez  les  plaidoyers    ''<>  quanquam  sœpè  ex  humanissimo 
de  M.  Érard  contre  madame  Mazarin,    ^^fo  patruo  nostro  acceveramus,  quem" 
avec  la  réponse  au  factum  de  cette    admodiim  ille  uel  Aûienis  vel  Rho- 
dame.  Lisez  en  participier  ces  paroles    ^^  ^^  doctissimorum  Hominum  sermo' 
de  la  réponse  :  M.  Erard  a  parlé  à    nibus  dedisset ,  tamen  ipse  adolesàen^ 
imadame  Matarin  des  événenteru  de  ce    tuliu  ,  quanikm  illius  ineuntis  œtatis 
temps-là,  de  la  manière  dont  alors  elle'    fneœ  patiebatur  pudor ,  multa  ex  eo 
même  devait  les  regarder.  Après  cela ,    '^pè  quœsivi,  JVon  erit  profectb  tibi 
iàs  temps  et  les  événemens  diffcrens    quod  scribo  hoc  nouum  {  nam  jam  tum 

ex  me  audiebas  )^  mihi  illum  ex  mul- 
^■4}  /ifcm,  ibid,f  eep.  L,  lis  variisque  sermonibus  nuUius  rei , 

(i5)  Ckero,  d«  Omart, Uk.  II,  Mp.  yil,   quœ  quidem  euet  in  his  ariibus  de 
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qmbus  aliquid  eiisiimare  pôtsem,  ru-  Crétiqve   {à).  Il  ne  s'avança  pas 

iUm  aut  iffnarum  esse  uisum.  Sedfiiit  au-delà  de  la  préture  ;  mais  il 

hoc  in  utrnque  eorum  ut  Crassus  non  i»  '..      j  i* 

tam  exLsuLri  uelUt  non  didicisse  1  exerça  avec  une  étendue  d  au- 

ifuàm  illa  despicere ,  et  nnstrorum  ho-  tonte  qui  n  était  pas  ordinaire , 

minum   in   omni  génère  prudentiam  vu   qu'ayant   eu  la   commission 

Grœcisante ferre.    Antoniu»    auiem  ^e  faire  venir  des  blés  ,  cela  lui 

prooabiaorent  hoc  populo  orationem  11  ji  ^ 

Jhra  c^^nsebat  suant /si  omninbdidi-  donna    le    commandement  sur 

eiêse  minquam  pntaretur,  Atque  ita  toute  la   mer    (^).     Ce    fut    une 

uterque  se  ffrauiorem  fore  si  aller  con-  prérogative  qu'il  obtint  par  la  fa- 

Hmnere ,  aller  ne  nfsse  quidem  Crœ-  ^eur  du  consul  Cotta  (c)  ,  et  par 

eos  videreiur.  Voila  l'exordc  du  IJ'.  1      r-  ••  ^^   r^^*u  '  f  j\       ». 

livre  de  TOrateur.  Ajoulezy  ce  qu'il  ^f  ^«<^^^^"  ^^   Cethegus  (d) ,  et 

y  dit  de  lui-même  (16) ,  qu'il  ne  H-  dont  on  ne  murmura  pas ,  com- 

sait  les  auteurs  grecs  que  pour  se  di-  me  l'on  eût  fait ,  s'il  eût  eu  plus 

vertir     qu'il  n'entendait  rien  aux  li-  démérite  (A).  On  prétend  qu'il 

llTnJlum  inTe7igo, ' ith^sJ^a^usl  «e  laissa  corrompre  par  de  mau-- 

lis  et  concisis  disputationibus  iUigati  ;  vais  conseils ,  pour  faire  des  ex- 

qu'il  laissait  là  les  poètes ,  dont  le  torsions  dans  les  provinces.   Il 

langage  n'ëtail  point  humain,  et  qu'il  ^^  fit  beaucoup  (e).  Celles  de  la 

«arrêtait  aux  historiens  ou  aux  ora-  «•  -i  *    '«.^  j.       *' 

leurs  qui  s'ëtaient  humanises  avec  les  Sicile    ont  ete   représente^  en 

demî-savans  :  P^ideantur  uoluisse  esse  peu  de  mots  par  Ciceron  (/).  La 

nobis ,  qui  non  sumus  eruditissimi ,  guerre  de  Crète ,  dont  il   avait 


isia   studia  non  improbo  ,    moderata  pour  enchaîner  les  vaincus  (g) , 

mod6  sint  :  opinionem  isiorum  studio^  ^^  j^j  3        ^  pas  réussi ,  il  tom- 

rum  et  suspicwnem  arliticu  apua  eos  -,  1    j     i      t_ 

qui  tes  judicent  oralori  aduersariam  ^^  malade  de  chagrin  et  en  mou- 

etse  arbitror ,  imminuit  enim  et  oroi-  rut.  Il  n'eut  pas  la  force  de  ré- 

toris  autoritatem  ,  et  orationis  fidem  sis  ter  aux  réflexions  mortifiantes 
(17).  VoUà  le  fondement  de  la  con-        j  s'élevaient  dans    son    âme, 

duite  que  CiCeron  lui  attribue  :  firat  /  vi  -^  1 

memoria  summa ,  nuUa  meditationis  ^^^f^qu  il  songeait  que  les  enne- 

suspieio ,  imparatus  semper  aggredi  mis ,  s'étant  rendus  maîtres  de 

ad  carendum  fidebaïur  ;  sed  ita  erat  plusieurs  de  ses  vaisseaux,  avaient 
paratus    utjudices,  Ulo  dicenU,  non-         ^^^  ^^^  ^^^^  1^3   soldats  ro- 

nunquam  uiderentur  non  satis  parati  *      .  ^ 

ad  cauendam  fuisse  (18).  Je  me  sou-  ^^^^^^  «t  que,  voguant  avec  ce 

\iens  à  ce  propos  d'une  remarque  de  spectacle ,  ils  triomphaient  in- 
M.  Daillë     sur  la  difTerence   qui    se 

trouve  entre  faire  l'orateur  et  être        («)  piut.  in  M.  Antonio,  pag.  giS. 
orateur  (19).  Cette  remarque  est  très-       (ft)  Paterculus,  lib.  il,  cap.  XXXI, 
.  bonne.  (c)  J'examinerai  dans  rarticleCtrUBavs* 

si  Cotta  était  consul  lorsque  Marc  AntoiM 

{xCù  Idem ,  ibid. ,  eap.  XîV.  Voyet^-U  aussi  reçut  celte  commission. 

cap.  XIX.  (^^  Ascou.  Pedianus  in  Orat.  Cic.  contra 

(»7)  Idem ,  da  Orator»,  Uh.  II,  c.  XXXVIl,  Yerrem  ,  pag.  1 13. 

(18)  Idem,  in  Bralo,  cap.  XXXriI.  ^  .  ^^^^  p^  j^  Q^^  ^-^  oontrt  Ver- 

(rp)  DâUlé,  Ripoue  aa  P.  Adam,  ///«.  pari.,  ^^^  ^  ^^  ,  jj   y^yez-h  aussi .  pag.  S;. 

^*^'  if)  Cicero,  Orat.  III  in  Verrera  ,  cap. 

»-..Tr«^,»T»^     ,»        V        /.i        K     f  XCI 1  voyez-U  aussi.  Orzt.^  in  Y  wvcmVi, 

ANTOINE  (Marc)  ,   fils  aîné  ^^^///i: 
du  précédent ,  eut  le  surnom  de      {g)  Fior us ,  Ub.  in ,  cap.  m. 


ANTOINE.  ,3g 

•olemment  de  la  république  en  ^auoirdes  biens  et  honneurs  ^  que  de 

mille   lieux.    Julie  ,    sa   seconde  ^*  ^riter  (a).  Cette  plainte  est  trop 

femme  (B) ,  lui  donna  trois  fils ,  !^"r"î  bien  foiidëe  :  mais  il  j  a  des 

cov^iV  TUow.  A    *  •        r  "      A  rencontres  où  elle  n'a  pas  assez  de  so- 

sayoïr,  Marc  Antome ,  Caïus  An-  lidité  -,  c^^t,  pour  mériter  ane  charge , 

tome,   et  Lucius   Antoine  (Aj,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  les  qualités  në- 

dont   nous    parlerons    dans    la  ^cssaires  à  la  bien  remplir  selon  tou- 

gui^ç^  tes  ses  fonctions,  il  faut  de  plus  que 

T>  *       .         ,           ^            ,       t  ^e^  qualités  ne  soient  point  jointes  à 

J  aurai  quelques  fautes  à  rele-  certains  défauts ,  qui  font  qu<)n  abuse 

ver  (C)  ;  et  peut-être  faudrait-il  de  la  gloire  que  Ton  acquiert  en  s'ac- 

prendre  pour  une  erreur  l'éloee  <ï"it**nt  de  ses  emplois  avec  toute  la 

qui  a  éte^donné  par  Plutarque  à   S^L^flS!!  "T  *''"*^  '^  succès  ima- 
^^4.^  A    *  •       /i(n  "^«^««1"^«»    ginable.  IjC  mélange  de  ces  défauts, 

notre  Antome  (D).  proprement  parlant ,  peut  rendre  in- 

(A)  On  eût  murmuré  de  lui  yoir  le  ^"^''.^^s.  Ce  n'est  donc  pas  toujours 

tommandement  sur  toute  la  mer    s'H  ^"®  injustice,  que  de  refuser  à  cer- 

eiU  eu  plus  de  mérite,"]  Velléius'  Pa-  *«»n8  sujets  les  charges  qu'ils  sont  très- 

tercuhis  me   fournit   rpit*   ««««««  .  capables  de  bien  exercer  :  c'est  une 


^•^  ^w^  ^.iM  ue  menie.j  veucius  fa-  —-"j-"- 
tercuhis  me   fournit   cette   pensée  :  ^2      .^  ^^ 
c*est  dans  l'endroit  où  il  rapporte  que  P^^^^^u^^on,  cest  une  prudence  né- 
Pompée  obtint  une  commission,  deux  ^^}\f  »  «'  principalement  dans  les 
ans  après ,  qui  le  rendit  presque  mat-  rep">"q"es.  Les  qualités  éminentes 
tre  de  toute  la  terre.  Cela  ne  lui  fut  ™P\«^n«l>eauooup  d'ambition.  Don- 
point  accordé  sans  opposition ,  an  lieu  "«^,»ena  ceux  qw  les  possèdent  de 
qu'on  n'avait  rien  dit  contre  le  décret  ^^,^^  ^^'  servioes  importans  à  leur 
qui  avait  mis  une  semblable  puissance  f^^  '  7°"^  allumez  de  plus  en  plus 
entre  les   mains   de  Marc   Antoine.  ^® ,??"  ^^  ^î"*  ambition  j   la  gloire 
C'est  qu'on  n'avait  pas  jugé  qu'il  fût  *ï"  ^*  acquièrent  en  s'acquittant  di- 
capabledesefaire  craindre:  mais  on  S°e™ent  ^  «ne  grande  charce  leur 
trouvait  dans  Pompée  un  mérite  re-  *°^Rl™  le  dessein  d  abuser  de  leur 
doutable  à  la  liberté  publique  :  idem  5^^"^'*'  !*  '^"î  T"**'^  1"  '*  ^^^  **^^ 
hoc  ante  hiennium   in  M.  Anionii  r-,"**"*^  P^"*.  ^*"*-  "j  tentent  la 
prœturd  decretum  erat ,  sed  inUrdùm  *"^"°«?  "8  aspirent  quelquefois  à  la 
persona ,  ut  exempïo  nocet ,  ita  inui^  souveraineté  :  et  soit  qu  ils  y  réussis- 
diam  augèt  aut  levât.  In  Antonio  ho-  î®°î'  '^A  ^"    -.P  y  réussissent  pas,  ils 
mines  œquo  animo  passi  erant  :  rarb  ^^nt  naître  mille  désordres  que  l'on 
enim  inuidetur  eorum  honoribus  ouo-  ?Y*^*  ^"^^^^^  en  donnant  les  charges 


rum  uu  non  timetur 
mines  extraordinari 


em  suo  arbitrio  aut  deposituri  aut  re-  «"®  f  «  tUle  de  Julius  César ,  consul 
teniMui  uidentur,  et  modum  in  ualun-  VV.  de  Rome  664  »  «J,»®"''  ^  ""  «"*re 
tau  habent  (i).  Voilà  un  beau  telte  J«^i"sC^ar ,  consul  1  an  690.  Sa  vertu 
pour  les  faiseurs  de  commentaires  po-  !*  '*" 5  ™^^'*S  ^  égalaient  aux  plus  illus- 
litiques.  Je  le  leur  abandonne  presque  ^"^^  ^*?'*^  ^®  '^".  *®"P»;  "^^'^  *V^*'^ 
tout  enUer  :  car  je  me  contente  de  '^'*'^*  **'  f-jfpof ht-wc  iTav«XAof.  Cum 
cette  petite  observation.  On  se  plaint   /"•«*««?«"«'»'*  ««  pudieissimis  Uiius 

Sue  les  mêmes  choses,  qui  devaient    ^f^'^^^'-iœ  matroms  comparanda  (3). 
iiï«  monter  un  homme  aux  erandes    E**«.ne  tut  pas  des  plus  heureuses  en 

Marc  An- 
isa  Publius 

«louie  major,  que  merer^r  la  cosa ,    V"""  r*""^"'""  î  qnifutlun  des 

es  principal  parte  para  no  aUancarla:  fompbces  de  la  conjuration  de  Cati- 
c'est-à-dire,  et  ce  senties  termes  du  *'*!?»  f*  l""  ^®  ^"î  "5"'  ^  ^"°^« 
président  du  Vaîr  :  En  ce  temps ,  rien  ^^^^^  ^*  ^^®*  ^®  *ï"  ®"®  ^*  '  P*^"""  **"* 
ïi'a  tout  empesché  les  honnestes  gens      (a)  ^^m  Pierre  Matthiea,  à  Za/n  </•  la  pré» 

face  de  /'Hictoire  de  U  Paix, 
Cl)  V«U.  Patmalm,  Uk  II ,  cap,  XXXI,         (3)  PlaUrch. ,  in  M.  Anton.  ,  int(. ,  pag.  916. 


i4o  ANTOINE. 

Ter  Lucius  César  son  frère  mérite  de  J^ajoute  qu'il  croit  que  Florus  anarl4 

l'admiration  (4)-  U  fut  proscrit  peu-  du  même  Antoiue,  en  disant:  (/uùm 

dant  le   triumvirat ,  et  s'alla  cacher  ille  (  Pompeius  )  res  in  Asidgererueb 

chez  elle.  Les  soldats  allaient  Vy  cher-  quoaue  prœfectum  misis$et  jéntonium 

cher    pour  le  mettre  a  mort:  mais  inaliefÙL prouincid  inclytusjuit  (ii). 

elle  se  mit  à.la  porte ,  et  leur  déclara  II  montre  que  Florus  a  confondu  cet 

au'ils  n'entreraient  point  avant  que  Antoine  avec  Octavius,  oui,  selon 
e  la  tuer ,  elle  qui  avait  mis  au  mon-  Plutaixiue  (la)  ,  et  Dion  (lo) ,  fut  en- 
de  Marc  Antoine  dont  ils  voulaient  voyé  dans  Tile  de  Crète  par  Pompée  , 
exécuter  Tordre.  Cela  les  fit  retirer  lorsque  Métellus  y  commandait.  11  a 
rS).  La  première  femme  de  notre  An-  plus  de  raison  en  cela  ,  qu'à  dire 
toine  s'appelait  Numitoria  :  elle  était  qu'il  faut  corriger  dans  Plutarque  le 
iitte  de  Quintus  Numitoiins  Pullus.  surnom  de  Criticus  donné  à  ce  Marc 
On  l'appuie  la  fille  d'un  trattre  dans  Antoine  ,  et  lire  Creticus.  Je  ne  sais 
les  Philippiques  de  Cicéron  (6).  point  de  quelle  édition  de  Plutarque 
(C)  J  ai  quelques  fautes  à  relever  il  se  servit  ;  mais  j'ai  trouvé  KpNTixoc 
sur  son  sujet.']  Tnjrsius  ,  professeur  en  dans  l'édition  de  Francfort  de  i6ao , 
éloquence  dans  l'académie  de  Leide ,  et  dans  celle  de  Paris  de  i6a4-  Je  vou* 
a  fait  une  note  qui  peut  nous  donner  drais  qu'il  eHi  pris  la  peine  d'examiner 
ime  mauvaise  opinion  de  son  savoir,  une  erreur  chronologique  qui  paraît 
Cette  note  se  rapporte  à  ces  paroles  être  dans  Paterculus.  Cet  historien 
de  Lactance  :  De  JSeptuni  sorte  ma-  assure  qu'il  ne  se  passa  que  deux  ans 
nifistumest ,  cujus  regnum  taie  fuisse  entre  la  charge  qu'on  donna  a  Marc 
dieimus  quale  M,  Jlnlonii  fuit  infi"  Antoine ,  et  celle  que  l'on  donna  i 
nitum  iUud  imperium  ,  cui  toiius  orœ  Pompée  ;  et  néanmoins ,  Asconius  Pe- 
marilimœ  potestatem  senatus  decre-  dianus  rapporte  que  Marc  Antoine 
verat  ut  prœdones  persequeretur  ao  l'ohtint  par  la  faveur  d'un  consul  ap- 
nuure  omne  pacaret  (7).  Thysius  pré-  pelé  Cotta.  Je  touche  cette  difficulté 
tend  ,  qu'au  lieu  d^Antonii ,  il  faut  dans  l'article  Céthégus. 
lire  Pompeii,  qui  est  la  leçon  des  bons  (D)  Peut-être  faut-il  prendre  pour 
manuscrits;  et  sur  cela ,  il  rapporte  une  erreur  V éloge  qui  a  été  donné  par 
que  Pompée  fut  nommé  Neptune ,  et  Plutarque  a  notre  Antoine.  ]  «  Marc 
que  plusieurs  de  ses  statues  furent  or-  »  Antoine  •  dit-il  (1 4)»  était  bon  et 
nées  des  enseignes  de  cette  divinité.  Il  »  droit ,  et  fort  libmil.  Comme  il  n'é- 
s'abuse  :  on  ne  peut  douter  que  Lac-  »  tait  point  riche ,'  les  oppositions 
tance,  qui  possédait  parfaitement  »  de  sa  femme  gênaient  l>eauconp  son 
Cicéron  ,  n'ait  eu  égard  au  passage  »  inclination  à  faire  paraître  sa  libé- 
de  la  IV^.  Verrine ,  qui  va  être  copié  :  »  ralité.  Il  se  trouva  sans  argent  un 
Postquhm  Marci  Antonii  infinitum  »  jour  qu'un  de  ses  amis  lui  en  em- 
illud  imperium  senserant  (8) ,  ou  à  ces  »  pruntait  ;  mais  il  ne  laissa  pas  de  le 
paroles  de  l'oraison  suivante  :  Ità  se  )>  secourir.  Il  se  fit  porter  de  l'eau 
in  istoinfinito  imperio  Marcum  An-  »  dans  un  gobelet  d'argent ,  souspré- 
tonium  gessisse,  ut ,  etc»  (g).  L'un  des  i»  texte  de  se  raser  :  il  mouilla  sa  bar- 
fils  de  Vossins  eût  pu  épargner  cette  »  be,  et  renvoya  son  laquais,  et  donna 
fausse  note  au  professeur  de  Leidd:  »  le  gobelet  à  son  ami.  Tout  le  dômes* 
car  il  remarque  dans  un  livre  ,  l{ni  fut  »  tique  fut  en  désordre  :  on  cherchait 
imprimé  treize  ans  avant  le  Lactance  »  partout  ce  gobelet  \  la  femme  de 
de  Thysius,  que  Thomasius  a  eu  grand  »  Marc  Antoine  faisait  un  bruit  ef- 
tort  de  mettre  Pompeiij  au  lieu  a  An-  »  froyable,  et  voulait  mettre  tous  les 
tonii  dans  son  édition  de  Lactance  ;  »  valets  à  la  question.  Il  prévint  ce- 
et  ille  prouve  par  l'autorité  de  Cicé-  »  la,  en  lui  avouant  ce  qu'il  avait  feit, 
ron ,  et  par  celle  de  Paterculus  (10).  »  et  en  la  suppliant  de  lui  pardonner.» 

(4)  PIoUixli. ,  in  M.  Anton  ,  iniu  ,  pag.  916.  Vr rrinâ  I  ;  mai*  il  fallait  le  citer  "Vetrinâ  H  et 

(5)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  9^4.  HI ,  dd.  11. 

(6^  Tirade  GUndorp  ,  jfag.  74  «'  75.  («»)  f^onu  ,  lib.  TU ,  cap.  Vil,  et  mon  pat 

(7)  LacUnt. ,  lib.  /,  cap.  XI ,  pag.  34»  eap.  ri  II ,  comme  Gérard  Votsiof  /•  die. 

m  Ciccro,  Oral.  II  in  Verr.,  eap.  HT.  (la)  Plul. ,  in  Ponipeio. 

(g)  Idem,  Orat.  III  in  Verr.,  cap.  XCT.  (i3)  Dio  ,  lib.  XXXVI. 

(xo)  Gerardus  Voiisios,  Not.  in  Vell.  Paterr.n-  ^14)  Plut.,  in  M.  Antonio,  tniC. ,  pag.  gtSf 

loa ,  pag,  55 ,  edit.   i636  :  il  cite  Cicéron  ,  916. 


ANTOINE.  ;4^ 

'^fMiJ^un  ^uyyvtifMi  Jix,»f  ^««ôw'ff  (  1 5).  SOUS  cc  consulat  qu'ëclata  la  con- 

PetUd  ueniâ  id  quod  erai  confessus  juration  de  Catilina ,  contre  la- 

ejt.  Plutarque  ne  représente  pas  bien  '      un-'  "**«  j  ^-"""^  lu 

le  caractère  de  cet  homme  :  il  le  fait  ^^^^^  Uceron  se  porta  avec  un 

libéral;  il  fallait  le  faire  prodigae.  grand  zële.  Son  collègue  eut  le 

Salluste  ne  sV  est  pas  trompé  :  M.  commandement  de  Tarmée  qu'on 

yacuusque  cuns  nisi  iiutantwut  (\S).  .«^  .       .       *"«>^»'*«7"* 

Ne  dissimulons  point  que  Cicëron  nie  P^^'*  ^^^  victoire  complète  par 

ce  que  Fopinion  commune  attribuait  son  lieutenant  général  Pétréius  ; 

i  ce  Marc  Antoine.  On  disait  qu'il  car,  pour  lui,  une  maladie  feinte 

n  ecnvait  nen  ni  de  sa  recette ,  ni  de  /v„    ,,^,.;«-«ui^    i»«,«-«^^i,«    j^ 

s;,àé^i,st:AudimusaliquemÙLbulas  ^^  véritable    1  empêcha   de    se 

nunguhm  confecUse  :  quœ  est  opinio  trouver   au    combat.    Dion  pre- 

hominum  de  Antonio  falsa^  namj'e-  tend    qu'elle     était    feinte  ,     éfc 

•i«  dUigentUsimè  (17).  qu'Antoine ,  craignant  que  Cati- 

(iS)  Id. ,  ibid. ,  pag.  Q16.  A.  jina  ne  révélât  des  secrets  fort 

(16)  s«Uu«t.,w  Frigm.  Hûtoric,  tt*. ///,    importaus  Contre  lui,  ne  com- 

(l'j)  Cictn, Ont.  linYmtm, cap.  XXIII.   mauda  point  en  personne  (b). 

Après  la  victoire,  il  mena  ses 
ANTOINE  (Caius),  frère  du  troupes  dans  la  Macédoine,  et 
précédent ,  eut  une  conduite  as-  fut  battu  par  les  Dardaniens.  Il 
«ez  déréglée ,  de  sorte  que  lui  et  gouverna  cette  province  pen- 
son  frère  aîné  furent  mieux  les  aant  trois  ans  ,  avec  tant  de  vio- 
dignes  oncle  et  père  du  trium-  lence  et  tant  d'exactions ,  que  le 
vir ,  que  les  dignes  fils  de  celui  sénat ,  indigné  de  sa  conduite , 
qui  leur  donna  la  vie.  Ce  Gains  lui  envoya  un  successeur.  A  son 
Antoine  porta  les  armes  sous  retour  à  Rome ,  il  fut  accusé  par 
Sjrlla ,  pendant  la  guerre  de  Mi-  Marcus  Cœlius  ;  et ,  quoique  Ci- 
thridate ,  et  fit  beaucoup  de  con-  céron  eût  entrepris  sa  défense  , 
eussions  dans  TAchaïe;  ce  qui,  il  fut  convaincu  et  banni.  Quel- 
avec  d'autres  sujets  de  blâme  ques-uns  croient  qu'il  passa 
ou'on  eut  à  alléguer  contre  lui ,  quinze  ans  dans  l'île  de  Céphalo- 
rut  cause  qu'ensuite  les  censeurs  nie ,  et  que  Marc  Antoine ,  son 
le  dégradèrent  du  sénat.  Il  ne  neveu,  qui  se  trouva  fort  puis- 
laissa  pas  de  devenir  consul ,  pré-  sant  à  Rome  lorsque  les  assassins 
férablement  à  Catilina ,  l'un  de  de  Jules  César  en  furent  sortis , 
ses  compétiteurs  ;  mais  il  parvint  le  rappela  de  son  exil  (A).  Il 
à  ce  grade  avec  beaucoup  moins  mourut  quelque  temps  après,  ac- 
de  gloire  que  Cicéron  ,  qui  ,  câblé  d'années  et  de  chagrins ,  et 
malgré  les  complots  qu'avaient  ne  laissa  qu'une  fille  ,  qu'il  vit 
ûdts  lui  Caïus  Antoine ,  et  Cati-  répudier  par  son  mari  Marc  An- 
lina ,  pour  l'exclure ,  fut  déclaré  toine  le  triumvir ,  peu  après  le» 
coasul  d'un  consentement  una-  noces ,  sous  prétexte  de  galante- 
niiHe ,  au  lieu  que  Gains  Antoine  rie  avec  Dolabella  (c). 
ne  l'emporta  sur  Catilina  que 

de    quelques    voix    (a).     Ce    fut        {b)  mo,  Ub.  XXXr  11,  ad  onnumRoma 

(a)AMon.PediaiiiisinOratioDemGiceronU  (<^)  'V'»  ^  remaryue{Cr)  de  Particlé 
in  togA  caiididA,  coatra  Antoa.  «t  Catilin.  Fclvie,  et  Gianderpii  OnomasUc.,  pag, 
Ar/».  pttg,  i53.  75 ,  'fi. 
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(A)   M.  Antoine  ton  neweu,,..  le         ANTOINE  (CaÏUS)  ,   frère  Ju 


aux  ennemis  ,  faute  de  ri- 


Iriumvirs  ^ 

ment  en  français  sous  le  noni  de  'Vu^tait  prêteur ,'  eVque  Marê 

Marc  Antome  sans  queue ,  était  ^^^^^^^  J^  ^^^^^  ëuit  consul, 

petit-fils  de  Marc  Antome  1  ora-  .j  ^^^             .  ^^^^  j^  Macédoine 

teur,  et  fils  de  Marc  Anloine  le  ^    ^^^er  l'arrêt  du  sénat 

Cretique  M    Morenaparleam-  Çji  aonn^t  à  Marc  Antoine  le 

plement  de  Im  ;  c  est  ce  qm  fait  ^^^^ernement  de  cette  province, 

«ue  je  nen  parlerai  point.  Les  Siais  quelque  diligence  qu'il  eût 

faussetés  que  )  ai  recueillies  sur  f^^e,    il   fut   primé   par   Bm- 

ce    chapitre   pourront    trouver  tus ,  et  il  tomba  même  entre  ses 

place,  ou  dans  1  article  de  Fui^  ^^.^^    ^^^     j^,^^^^^    ^^^^  ,^ 

YiE,ouailleuw.  ^^^^    honorablement,    et  lui 

La  seule   chose  que  )e  veux  i^^^^  i^  marques  de  sa  préture; 

dire  ici  de  ce  triumvir ,  est  qu  il  ^^^i^          ^  ^  g^  ft^t  aperçu  que 

publia  un   traite   touchant  son  q^^^  Antoine  tâchait  de  lui  dé- 

ivrognene  (A).  baucher  l'armée  ,  il  le  mit  soui 

•  Chaufepië  •  conMcrrf  un  long  article  à  bonne   garde  ,  et  puis  il  le  fit 

Mure  Antoine  le  triumvir.  mourir  lorsqu'il  eut   appris  les 

.....     ...        ^    .. .,      .     ^  proscriptions  du  triumvirat ,  le 

(A)  Il  publia  un  traite  touchant  ton  *          ^  ^   i    r\     n      ^^             i-j 

iurognerU.^  C'est  un  fait,  dont  les  meurtre  de  D.  Brutus ,  celui  de 

(fcrivains  modernes  ne  parlent  guère  :  Gicéron  ,    etc.    Marc   Antoine  » 

il  est  néanmoins  fort  notable ,  et  il  se  aprës  la  bataille  de  Pbilippes  , 

trouve  dans  Pline  (i):7>r^i7^Çce.  3       ^  flortensius  en   son  pou- 

roni  M,  r.  Unos  coneios  simul  hau-  «^ .      ,,.           ,                *         ,* 

rire  tolitum  ipsi  objicit  ;  Marcoque  ^oir,  1  immola  aux  mânes  de  son 

yiffrippœ  à  temulento  tcfphum  im-  frère.  Gicéron  parle  quelquefois 

pactum.  Etenim  ha?c  tunt  ebrietatis  de  C.    Antoine  dans  ses    Pbilip- 

opera  Sed nimirhm  hancgloriam  au-  piques,  et  toujours  en  mal(c). 

Jerre  Cicero  t^oluit  mterfecton  patrit  *  ^       '              >                          ^  ' 

tui  M  Antonio,  h  enimante eumaui^  ^    Gbndorp.  Onoma.tic.,  pag.9o.exO^ 

distunè  apprehenJerat  hanc  pabnam ,  ^^  \  ^^^^^  f hawal.  libro  /!vKu««>P«- 

edito  euam   t^olumine  de  tud  ebne-  (b)Il/utprU par  Hortensiut ,  quiU  U- 

tate  :  quo  patrooinari  sibi  ausut ,  ap'  ^^ra  à  Brutus. 

probavit  plané  (  ut  equidem  arbitrer  )  (c)  Glandorp.  OnoraasUe.  exPlatsccho.iii 

quanta  mala  per  temulentiam  terra-  M.  Antonio ,  etc, 
rum  orbi  intulisset.  Exiguo  tempore 

ante  prœlium  Actiacum  id  volumen  ANTOINE  (LuciUS),  frëredo 

euomuit:  quo  facile  inulligaiurebriut  précédent  ,    eut  leS  défauts  de 

jam  tanguine  ciwium ,  et  tantà  maeit ,  ^       c  *        \      ^  '          •                  --. 

eum  titiens.  Je  m'étonne  que  Plutarl  »<>«  ^ere  le  tnumvir ,  sans  en 

que  n'ait  rien  dit  d'une  telle  singu-  avoir  les  bonnes  qualités.   Il  ne 

larité,  et  que  Suétone  n'en  fasse  nulle  manquait  pas  pourtant  de  cou- 

«"**"*^°^-  rage.  Il  était  tribun  du  peuple, 

(0  Plwjw ,  Uk>  xir^  nkjin. ,  cap,  ^  Tannée  de  la  mort  de  César  > 
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pendant  que  son  frëre  Marc  était  va  grâce  de  telle  sorte  devant 
consul,  et  que  Caïus,  son  autre    Auguste,  après  la  conquête  d'É- 
frëre ,  était  préteur.  Il  fut  con-  gypte  ,    qu'il   fut    avancé    aux 
sul  Tan  de  Rome  7 1 3 ,  et  triom-  charges  de  degré  en  degré  ,  et 
pha  le  premier  jour  de  son  con-   enfin  au  consulat,  Tan  de  Ro^ 
sulat  de   quelques  habitans  des   me    744*    H   épousa   Marcella, 
Alpes  ,   qu'il   fit    accroire  qu'il    fille  d'Octavie  ;  et  par  ce  moyen , 
avait  vaincus ,  quoiqu'il  ne  leur   étant  devenu  gendre  de  la  sœur 
eût  rien  fait  qui   fût  digne  du   d'Auguste  ,    pour    laquelle    ce 
triomptie ,  et  qu'il  n'eût  même   prince  avait  une  extrême  consi- 
exerce  aucune  charge  dans  leur   dération ,  il  tint  le  premier  rang 
pays.   Mais   Fulvie  ,  femme  de   dans  la  faveur ,  après  Agrippa , 
Marc  Antoine  ,  et  belle-mère   gendre  d'Auguste ,  et  après  les 
d'Octave  César,  laquelle  faisait   fils  de  l'impératrice.  Mais  il  paya 
alors  à  Rome  tout  ce  qu'elle  vou-   d'ingratitude    son    bienfaiteur  , 
lait  ,  lui  procura  par  son  seul    puisqu'il   fut  un   des    premiers 
crédit  cet    honneur- là.    Cette   qui  corrompirent  sa  fille  Julie, 
même  femme  impérieuse,  vou-   ce  qui,  joint  à  quelques  soup— 
lant  se  venger  d'Octave,  qui  avait   çons  de  conjuration  ,  le  fit  con- 
répudié  sa   fille  ,  excita  Lucius   damner  à  la  mort.   Il  y  a  des 
Antoine    à   prendre    les   armes   historiens  qui  disent  qu'il  se  tua 
contre  lui,   prenant  pour  pré-   lui-même  pour  prévenir  l'infa- 
texte  la  protection  des  habitans   mie  de  son  arrêt  (a).   Il  avait 
de  la  campagne ,  dont  on  avait   étudié     sous     le    grammairien 
assigné  les  terres  aux  sodats.  Les   L.  Crassitius  (^),  et  il  composa 
troupes    qu'il    assembla    ayant   un  poème  de   douze  livres    en 
été    introduites  de    nuit    dans    vers  héroïques  (c),  et  quelques 
Rome  ,  il   en  chassa  Lépidus  ,    traités   en   prose.    C'est   à    lui 
l'un   des    triumvirs  ,   harangua   qu'Horace  adresse    l'ode  II   du 
le  peuple,  et  lui  déclara  que,    IV*.  livre.  Il  laissa  un  fils  qui 
suivant  l'intention  de  son  frère ,    était  encore  extrêmement  jeune, 
il  voulait  abolir  le  triumvirat,    et  qui  s'appelait  Jules  Antoine. 
Cette  promesse  répandit  la  joie   L'empereur  relégua  ce  jeune  gar- 
dans  la  ville.  On  le  déclara /mpe-   çon  h  Marseille ,  sous  le  spécieux 
rcUor  :  il  marcha  contre  Octave   prétexte  de  le  faire  étuaier.  Il 
César  ;  mais,  n'osant  tenir  la  cam-   lui  fit  rendre  des  honneurs  fu- 
pagne  ,   il   s'enferma  dans  Pé-  nèbres  assez  singuliers  ;    car  il 
rouse  ,  011  il  se.  défendit  jusqu'à   fit  ordonner  par  le  çénat  que  ses 
ce  que    la  disette  de  vivres  le   os  seraient  portés  dans  le  tom- 
contraignit  de  se  rendre.  Octave   beau  des  Octavius  (d).  Il  paraît 
lui  donna  ensuite  la  liberté ,  et   que  ce  fut  là  la  fin  de  l'ancienne 
depuis  on  ne   trouve  point  ce   et  puissante    famille    Antonia, 
qa  il  est  devenu  (^i).  dont  Tacite  dit  qu'elle  avait  été 

(a)  GUndorpu  Onomaitic.,  pag.  81  ,  ex        f^^  y^j,    Paterculus  ,  lib.  U,  cap.  C. 
""^  »  «*«•  (b)  Suet.  deilluslr.  G rammat.  cap.  XriTI, 

ANTOINE  ( Marc-Jules)  ,  fils  J'\l'od%j7.i^:  ^'""' '"'"?'"»«' 
du  triumvir  et  de  Fulvie ,  trou-      (d)  jwU.  Àua.j  iib,JF,  cap,  xuf. 
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illustre  •    niais    malheareuse  :  Marc»,  Le  mot  Mare  est  an  prénom. 

Multd  claritudine  generis,  sed  J?*"*^'  P['*^°*>°"  ne  servaient  gn'à  dis- 

jautiu  €,•«#••••*••       o              1  tincucr  les  personnes  :  ce  qui  distm- 

improspera    (c).     nous    allons  g^g^  i^  branches  s'api>elait  cogm- 

mettre  ensemble  les  erreurs  de  men  ,  et  occupait  la  troisième  place , 

M.  Moréri  concernant  cette  fa-  comme  César,  Scipion,  etc.  (a).  4°. 

.■|     ,.v  II  nest  pas  certain  c|ue Q.  Antonius 

mille  (A).  Merenda  ,   tribun    militaire   environ 

(«)  Idem,  ib.  Tacite  dit  cela  à  Poceasionde  Tan  33a  de  Kome  ,   fût  fils  de  T.  An- 

la  mort  deL.Julms  Antonius ^  anik'ee  Van  tonius  Merenda,   décemvir  Fan  3o3. 

^'fl  de  Rome,  5®.   Il  est   faux  que  Tite  Live  fasse 

,.^   -.          ,,              ^                >.  mention  de  M.  Antonius  Alertinda, 

(A)  Nous  allons  meure  ensemble  ^,^^^j  j^  ,^  cavalerie  sous  la  dicta- 

tes  erreurs  de  M.  Morenconcernanl  ^^^^  ^^  p    Cornélius.  Il   le  nomme 

ceUeJamUU.li  i^.  II  ne  fallait  point  gi^piement  M.   Antonius.  G».    Marc 

Sarler  de  cette  famiUe  dans  sa  lettre  Angine  le  Crétiquene  fut  point  tuë 
I  à  l'occasion  de  Marc  Anlome  :  il  ^^  combattont.  Asconius  Pédianus  ne 
fallait  que,  *»"*  |»»  »  ?"%",  }»™»»V  l«>»»c  aucun  Heu  d'hésiter  là-dessus, 
fussent  dam  la  lettre  A  a.  11  ne  lia.  indicto  CrcUnsibus  beUo  ,  dit-il  (3), 
Uit  pas  dire  att«  la  Jamdle  des  Km-  ^^^  ^^  ^^  -j.^^,,,  ..^^  o^Xu 
nm  était  cétèbre  a  Home  cnUa  Us  j^^  j^  j|'^  j,^^  Antoine  l'ora- 
nobUs:  ar  il  est  visible,  au  en  par-  ^^^  rCécriuaîi  jamais  aucune  de  ses 
lant  ainsi,  on  a  voulu  la  disUnguer  «rfl«o/M,ilfaUaitdirequ'il  n'en  publia 
des  familles  plébéiennes  :  or  c  est  une  j^^^^  ^^^^^^  (^^  gj  g^  .^^^  . 
fai»se  distincUon.  Le  seul  tnbunat  *^^^  j  j^.  demandèrent  la  raison 
du  peuple ,  dont  Marc  Antoine  était  j^  ^  conduite  est  mal  rapportée  :  il 
revêtu  au  commencement  de  U  guerre  ^^  répondit  point,  qu'U  ne  voulait 
de  César  et  de  Poynpée  ,.  J^tilie  in-  ^^^^  ^^f,  armes  à  ceux  qui  h 
Tinciblemeot  que  la  famille  ^ntonui  j^^raient  convaincre  d'ai^oir  mal 
était  plébfienne  ;  car  il  devint  tnbun  ^^  Unecraignait  pas  pour  ses  mots, 
du  peuple  sans  s  être  fait  adopter  oupour  ses  phrases,  je  veux dire,qu'on 
par  un  plébéien  :  il  ne  fut  pas  obligé  j^j  rcprochlit  quelque  barbarisme ,  ou 
de  faire  commeUodius,  qui,  voulant  quoique  faute  contre  les  lois  de  la 
être  tribun  du  peuple  ,  recourut  à  une  -mammaire:  et  c'est  néanmoins  ce  que 
telle  adoption  (i).  JaYoue  que  les  fi.  Moréri  lui  impute,  comme  l'avoue- 
Antoines  ont  été  au  commencement  ,^j  ^^^^  ^^^  •  ^^^^^  entendre 
patncinis  :  cela  parait  par  les  char-  le  sens  d'un  auteur  :  mais  voici  ce  que 
ges  de  decemvirs,  et  de  tnbuns  mi-  ^^  Antoine  craignait,  qu'on  ne  le 
liUircs ,  au  on  leur  conféra  dans  iin  convainquît  par  ses  ouvrages  de  souf- 
tempsou  les  familles  du  peuple  na-  fl^^  j^  ^^^^^^  ^^  j^  £^13^^  et  d'avoir 
valent  pas  encore  obtenu  1  adinission  ^^f^^  j  j^  ^.^e  ^^^  j^  plaidoyer 
aux  premières  dignités  de  la  repubh-  i^  ^jj^fj  ^^-^  Consulte»  les  remar- 
que. Mais  soit  que  les  Antoines ,  qui  ^gj  ^^  ç^)  de  l'article  de  (  Maec  ) 
ont  paruavecUntd  éclat  au  septième  l„^^^  l'orateur,  où  j'ai  parlé  am- 
siccle  de  home,  ne  descendissent  pas  piement  de  ce  qui  engage  les  avocats 
de  la  même  tige  que  ceux  qui  porté-  ^  ^  contredire,  à  soutenir  on  jour  une 
rent  le  sumona  de  Merenda;  soit  ^bose,  en  un  autre  temps  la  thèse 
qu  lisaient  passé  d  une  manière  qu  on  contraire,  selon  les  difiérens  intérêts 
ne  connaît  pas  du  rang  de  patriciens  3^  leurs  cliens.  o».  M.  Moréri  prête 
à  celui  de  plébéiens ,  comme  il  est  a'ailleurs  une  r^onse  très-absnide  à 
arrivé  à  quelquesautres  familles ,  il  est  ^^^^  Antoine  :  car  on  peut  écrire  un 
certain  que  leur  inaispn  était  plé-  plaidoyer ,  sans  donner  des  armes  â 
béienne  au  temps  de  lorateur  Marc  '^         '* 

Antoine  qui  en  commença  l'élévation.  ^^^  càSms  Julùu  Cmtar,  PukUms  Cormdmt 

y*.  C  est  une  ignorance  crasse  que  de  Seipio ,  etc. 

dire  que  cette  maison  était  divisée  en  (3)  Asc.  Pedian.,  in  Cicer.  DîTinat.,  vnf.S?. 

deux  branches ,  des  Merendas,  et  des  •^-  '«^-^  ^•"-  ^'  ''^«  ytitem  âe  pnrt. 

(i)  Cicero ,  Or»t.  pro  domo  inl  ad  PontIGccf ,  (4)  ^or«»  ci-detsut  la  remarfue  (A)  de  iVv^ 

^p,  XJII.  tiele  iTAxTOias  l'orauur» 
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des  critiqoes;  pourvu  qu'on  le  garde  respecta  beaucoup  cette  dame; 
dani  son  ^re.  lo»  M.  Aauilius  n'é-  ^  i  ^^^^^^  ,  „  ^^ 
tait  pas  deja  condamne  lorsqu  An-  .  •  ^  ,  1  \  '  »  *  «»»* 
tome  entrepnt  sa  cause,  ii«.  Les  juges  jomdre  a  sa  chasteté  une  autre 
n'ayouérent  point  ifue  celui  qui  avait  vertu  qui  était  un  peu  inconnue 
si  souvent  exposé  sa  vie  pour  le  salut  à  la  chaste  Agrippine  sa  hellè- 
ne la  république  ru,  devait  pas  la  par-  ^1,^  -  ^^^^  £^ç  j  ^^^^^  ^^ 
are  avec  tant  de  deshonneur.  ^\  m.  ma-  ,  '  •*,  r-  r  *  4  . 
rëri  avait  su  qu'Aquilius  n'aurait  etë  ia  prudence.  Le  tut  Antonia  qui 
condamnëtout  au  plus  qu'au  bannisse-  découvrit  à  Tibère  les  machinar- 
ment  (5) ,  il  n'eût  pas  donné  à  son  tions  de  Séjan  (C)  :  ce  prince  ne 

ia°.  Quelle  confusion  n  est-ce  pas  que      .      *j  ^y    .      *  * 

dédire  que  Marc  Antoine  fut  con-  Vice   de   cette    importance   {d), 

sul,  censeur  en  6a6  de  Rome  avec  A,  Pline   nous   apprend   une   chose 

Posthumius  ,  en  65;  at^cc  Z.  /^a^'-  tout-à-fait  singulière  d'Antonia  • 

rius .  e/c.  ?  11  y  a  pis  que  confusion  là-  ^,^^       ,gij^  ^^  ^^^^j^^  .       ^    ^  . 

dedans:  les  iaussetes  ny  manquent  ,1   ji*r  >  n        •       •     n 

pas.  Marc  Antoine  fut  consul  avec  A.  H  dit  aussi  qu  elle  aimait  fort 

Posthumius  Albinus,    Tan  655,  et  tendrement  un  poisson,  et  qu'elle 

censeur  avec  L.    Valërius  Flaccus^,  lui    fit  porter  des  pendans  d'o- 

I'an657(6).  ^eiH^.   ^^  ^^j    ^^^^^  ^^^^^   ^^^ 

(5)  Qaâm  mibi  M.  Aquilini  in  civitate  reii-  pluSÎeurS  allaient  exprës  danS  Sa 
neadui  eêtet.  Cest  Marc  Antoine  qui  parle  danr  •  i  i    ■ 

un*,  livre  de  Cicèron.dtOrtitore,  cap.  XLF.  maiSOU    dC    piaiSaUCe    pOUr    VOir 

(6)  Piinius ,  !i6.  y III,  caf».  r//.  sigonhis  cette  rareté  (/).  Cette  dame  fut 

etCalritiu»meUenieeeonsulmtaCan(îSâ.etla  ■.■,  V' 

M/MUT»  iieux  onj  aprèf.  malheureuse  dans  sa  fanulle.  A 

ANTONIA,   fille  aînée    de  >\^érkf'  Germanicus  son  fils 

Marc  Antoine    A)  et  d'OcUvie  .?*  *""*""  ■j'^  perfections  que 

7^"  \,  ^  j__  _  .__  Ion  pouvait  souhaiter  dans  un 


(a)  «  fut  une  dame  que  sa  vertu  1  '  -.^         '  i-r  j    1» 

^y',        ^r        j-^*  i-.  héritier  présomptif  de  1  empire, 

et  sa  beauté  rendirent  un  objet  ^^  j,  ,J^  y^^^^  ^^  j^^  j^,.^J 

d  admiration    (ô).    tille    épousa  j^  ♦     ♦  1  i 

T\  £1    J    T  •  •      4.  r  •      J  de  tout  le  peuple  romain  ;  mais 

Drmus ,  fils  de  Lme  et  frère  de  ^^,^  ^^^  ^^^^^  ^^^^,^  ^  ,,^_ 

Tibère  •  et  en  eut  beaucoup  d  en-  /i-  ..        j>i    *     •        1  » 

-       ,  v'         •    -1     >  ^  s.  tuction    d  Antonia  ,    lorsqu  une 

fans  (e):  mais  il  n y  en  eut  que  .        '  •  •.  '     1   •        1 

^     '      ^  -  f        '^ ^  s  T\  mort  précipitée   lui   enleva   ce 

trois  qui  survécurent  a  JDrusus  -.  -  ^  •     '^  r  *a       »      j'i' 

.  »  ^  i^i     J        •  leune  prince.  Cette  mère  désolée 

'*é^''êi?'^r'*'et 'Slt^^uî  "''  ^"*  P**  ''"  ****  ^^  °*^°^.''  '* 

J.  ^  g.       *^,    /.,'  J   rr-i.»        ?  deuil  quand  on  fit  les  funérailles 

lut  temmedu  nlsde  libère.  An-  j     r«  /rkN     c  * 

^,    „  J  de  Germanicus  (Dj.   aon  autre 

toma,  jeune  et  belle  encore  dans  g,^  ,^j  .^^^  ^.  a^^^,  ;^^ie   ^^  ,„; 

sou  veuvage ,  fut  recherchée  par  j^^gj^   si    bête,    qu'elle    le 

de  grands  partis.  Elle  les  refiisa  ^^^^^^  ^^  ^^^^^^  g  H^  ^,^^_ 

tous ,  et  ftit  un  exemp  e  de  cou-  ^^^  ^.^^^^    ^^      ^j^  ^^  ^^ 

tinence  (13)  d  autant  plus  beau  ,  „  •-.  •  ♦   j   ^ 

,  „      ^  '.^  J  *^  '  sait    un    suiet  de   comparaison 

qu  elle  vivait  dans  une  cour  ex-  ^  ^ 

trémement  corrompue.  Tibère ,      ^^  j^,^pt.  ^^^i^.^  ;,^  j^r///,  ca,..  r/// . 

dont  l'humeur  était  si  farouche ,  pag.  632,  c. 

(e)  Plinius,  lib.  VII,  cap.  XIX, 

{a)  ElU  était  saur  (TJuguste.  ^yj  j„  ^^^,„  ^^ -^/^  (  apu j  Uaulos  ,  in  par- 

{b)  SM^poT^VM    xfti   Xfit>.Xf»  ^f^iCoMTcv.  te  Baïauâ)   Antonia  Drusi  murœnœ  quam 

Caslilate  et  forma  inclytam,  Plutarch.   in  diligvbat  inaitres  addidit  :  cuj'us  pi-optcr 

An  Ion.  f  pog»  955.  £.  famam  nonniUli  Baulos  tfidere  concupWc- 

{c)  Saet ,  in  CUud.  ,  cap,  I.  nuit.  Plinius,  iib.  /Y,  c/ip,  LV, 
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quand   elle  voulait  représenter  dont  Pline  est  le  seul  qui  parle , 

un   gros  lourdaud.   Sa  fille  fut  devait  apparenunent  son  nom  à 

une   autre   sorte  de   monstre  :  cette  princesse  (H).  Elle  ne  vit 

elle  attenta  à  l'honneur  et  à  la  point  les  malheurs  de  sa  (I)  pe- 

vie  de  son  époux,  et  poussa  jus—  tite— fille  Antonia  ,  de   laquelle 

u'au  bout  ses  attentats  ;  car  elle  M.  Moréri  n'a  point  parlé  sans 

ut  convaincue  d'adultère  ,    et  se  tromper. 

d'avoir  empoisonné  son  jnan.  Le  ^     p.^^  ^^^^  ^  ^^^^^  Jntoin..^ 

bras  séculier,  auquel  elle  fut  h-  Suëtone  et  Platarque  sont  contre  moi  : 

. vrée ,  fut  sa  propre  mëre ,  qui  le  premier  ,  formellement,  et  en  i>ro- 

Fenferma  dans  une  chambre,  et  près  termes  (i)}  le  second,  d'une  ma- 

l'y  laissa  mourir  de  faim  (F).  Les  "î^*"^  î^Pl'^j*^^  "^  ^  ^\  ^''"j  ^"^" 
^ f,        ,     ^  »4    ^        chose  a  cet  égard  que  parler  du  ma- 

enfans  de  Germanicus  qu  Anto-   ^age  de  Tune  des  deux  Antonia  avec 

nia  élevait  chez  elle  ne  lui  don«   Domitius,   avant  que  de   parler  do 

nërent  pas  de  petits  chagrins,    mariage  de  l'autre  avec  Drusus  (a). 

Elle  veifiait  sur  leur  conduite;   Or  co   m  s^eW  a  écrit  après  T^^ 

.   .,  .         ,  '    cite ,  et  qu  il  semble  même  le  réfuter 

mais  sa  vigilance  ne  servit  quà   quelquefois,  ne  vaudrait-il  pas  bieu 

la   rendre   témoin    oculaire   de  mieux  lui  donner  la  pre'fërence ,  et 

leurs  énormes  dérèglemens.  Elle  présupposer  qu'il  n'a  pris  le  çarti  con- 

ii»w»»;«  n«.  :^,«M  r«i;/v«1«  «•,  ^^  traire  qu'à  cause  qiril  avait   vérifie 

surprit  un  30ur  Cahgula  en  lia-  i^erreur  de  Tacite  ?Vaaieur8,  n'est- 

grant  délit  avec  sa  sœur  {g)  :  ce  ^e  rien  que  l'arrangement  des  moti 

misérable    n'avait    pas    encore  de  Pluf arque?  Que  chacun  en  juge 

quitté  la  robe   d'enfance,   et   il  comme  il  lui  plaira  :  j'ai  suivi  Tacite, 

?^taît  déîà  souillé  d'un  inrpste  ^^^  prétendre  rien  contester  à  ceux 
setait  aga  souilie  aun  inceste  «ui  suivront  Suétone.  Il  y  a  deux  pas- 
capital.  Lorsquil  fut  parvenu  a  s^-es  de  Tacite,  l'un  au  chapitre 
l'empire ,  il  fit  décerner  tout  à  la  XLIV  du  IV^.  livre  des  Annales, Tau- 
fois  à  son  aïeule  Antonia  tous  les  tre  au  chapitre  LXIV  du  XII*.  livre 

lionneurs  riup  1p  «iénaf  avait  i{^  °"  mêmes  Annales,  où  la  femme  de 
ûonneurs  que  le  sénat  avait  de-   j^^^^^^^  est  nomme  jintoniamimr, 

cernes  a  Livie  {h)  ;  mais  ce  ne  fut  jg  vois  que  Lipse  ne  prend  nul  parti 
que  par  boutade,  puisque  dans  (3),  et  que  Glandorp  préfère  celui  de 
la  suite  il  ne  tint  aucun  compte  Tacite  à  celui  de  Suétone  (4).  U  y  a 
d'Antonia,  et  qu'il  lui  refusa  u«e  raison  pour  Tacite,  mesquin  est 
-ux^ui^u»,    Cl,   m**»   *•«    ««.ui>a    pas  concluante.  On  pourrait  dire  que 

une  audience  parUculiere.  Ces  brusus,  qui,  en  qualité  de  fils  d'uue 
affronts  la  plongèrent  dans  un  impératrice  toute-puissante ,  était  un 
chagrin  qui  la  fit  mourir  :  on  a  des  plus  grands  partis  de  Rome,  eut 
AU ^A««i  ^«':i  «^^i»,r»  1^  ,.^:  1  aînée  des  deux  soeurs:  mais  on  peut 
dit  même  qu  il  employa  le  poi-   ^épondrequel' Antonia  qui  lui  fui  5cm 

son ,   ahn  de  hâter  les  mauvais  j^^  «tait  parfaitement  belle.  Or  c'est 

effets  du  chagrin  (G).  Il  ne  ren-  un  droit  d'aînesse  beaucoup  plus  au 

dit  aucun  honneur  à  la  défunte ,  goût  d'un  jeune  çrince  (  et  il  n'est 

et  n'assista  pas  même  à  ses  funé-  pas.besoind  être  jeune  prince  pour 

•11      /  x    T     +         1     J»  A    *  *^o>r  <^**  goût  )  ,   que  celui  qui  n  est 

railles  {i).  Le  temple  d  Antonia ,  fondé  que  sur  le  plus  grand  nembre 

(g)  Ex  his  (sororihiuJDrusillam  uUiâsse        ..  Germanicus  C.  Cmsaris  pmier,  Drusi  et 

•tiam  in  conatlntu  ejus  quomtàm  deprehen-  /.  yidu  etiam  in  CUnd.  ,  cap.  /.  Ex  Antmniâ 

sus  ab  auiâ  Antonia  apud  quant  Simul  edu-  majore  patrem  Neronis  procreavit  (Domitimtj' 

Cabantnr.  Suet. ,  in  Galtgalâ ,  cap,  XXIV.  Sneton.  ,  in  Ncrone ,  cap.  V. 

{h)  Idem  y  ibid.^    cap,  XK,   Voyez   aussi        (a)  PluUrch. ,  in  Marc.  Anton.  ,  pa^.  gSi 
Dion,  lib.LIX,  (3)  Lips.,  in  Tmcit.  Ann.  ,  lib.  XII. 

(0  Suet. ,  in  Galigulâ,  cap.  XXUt.  (4)  Glandorpii  Onomut.,  pag,  87. 
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dTannées.  I>rosu8,  en  qaaUté  de  ^amà  re  qui  pratiquent  ce  que  l'on  accuse 

parti  ,  eut  apparemment  le  choix ,  et  Luther  d'avoir  permis  aux  maris.  Si 

sans  doute  li  prit  la  plus  belle  des  nolit  uxor,  disait-il,  i^tniut  ancilla. 

deux  sœurs  ,   soit  qu'elle  fût  Fainëe  ,  On  tourne  ici  la  médaille,  si  nolit, si 

soit  qu'elle  fût  la  cadette.  desit  maritus  y  tfeniat  famulus.  On  a 

(B)  Antonio  ,  jeune  et  belle  encore  malentenc^nîes  paroles  de  Luther.Toici 

doiu  son  veuuage , . . .  .  fut  un  exemple  1<^  paroles  de  Joseph  touchant  Antonia: 

iie  continence,  ]  Ce  que  l'on  dit  de  son  Tiywiat  /'  h  'AirTan/*  TiCt^y  tiç  ri  Wv- 

mari  est  encore  plus  surprenant  :  c'est  J*  ^»ivi/fitcjri  «|^M»/u««ri,  Afoinu  yàf 

qu'il  garda  la  foi  conjugale  : />riuum  »y  J^>>.^ov  voV  Aorou  yi/»ii,««j  dftrif 

etiam  Germanicum  eximiam  Ciaudiœ  '^^  ^^^ovoç,   ûa,  yùf  ^ftUif  vApi-. 

Jamiliœ  gloriam ,    patriœque   ranun  A*««'«»  y*f^f  '»'•  *^«»'!TI  t»  ^foç  Wipoy , 

amamentum ,  et  quod  super  onuiia  est  *«^^«p  toS  o-iÇetçau  KiKâva-ctvroçrm  y<t- 

operum  suorum  pro  habita  atatis  mag-  A*«««^*«  »    *«<  j.oti'uftSy    ÀyrmxxAyfjtiitof 

mtudine ,   vitrico   pariter    ac  fratri  ^««^«•«to  «wrw  tov  Cio»   [*]).  Antonia 

Augustis ,   dunbus   reipublicœ    diui-  ««  wwi^no  Aonore  habebatttr  apud  7ï- 

nw  oculis  mirjficè  respondentem ,  co/i-  berium ,  i^c/  propter  ajffinitatem  qu6d 

stitit  usum  f^neris  intra  conjugis  (5J  Drusifratris  uxorjuerat ,  »/«/  propter 

diaritatem  elausum  tenuisse  {6).  Qu'à  conlineniiam,  qu6d/b>rente  etiam  tum 

la  cour  d'Auguste  le  beau-fils  de  l'em-  «^'^  uidua  recusârit  altéras  nuptias , 

pereur  se  soit  contenté  de  son  ordi-  ^*^«f  hortanu  Augusto  ad  iterandum 

naire  comme  un  bourgeois ,  c'est  assu-  conjugium ,  in  eoque  yitof  génère  om- 

rément  un  cas  singulier  :  et  il  ne  ser-  ''*''*  cauerit  infamiam. 

Tirait  rien  de  dire  qu'Antonia  était  si  (C)  Ce  fut  Antonia  qui  découurit 


gnenr$,et  d'autres  gens  pour  qui  cette  malheur  cette  partie  de  ses  Annales 
raison  est  tout-à-fait  fausse?  Mais  est  perdue.  Josephe,  sijene  me  trom- 
reTenons  à  Antonia.  Voici  comment  pe,  est  le  seul  historien  qui  nous  sm- 
Valére  Maxime  continue  son  discours  :  prenne  la  part  qu'eut  Antonia  à  la  d^ 
Antonia  quoque  femina  laudibus  couverte  de  cette  conspiration.  11  est 
uirilem  familiœ  suœ  clariiatem  super-  digue  d'être  cru ,  parce  que  les  liai* 
gtessa  amorem  mariti  egregid  fide  sons  de  Bérénice ,  et  celles  d'Agrippa 
peiuavit  :  quœ  post  ejus  excessum  son  Gis  avec  cette  dame,  et  les  bons 
Jwmd  et  mtate  Jiorens  cubiculum  so-  oftîces  qu'elle  rendit  a  Agrippa ,  la  fi- 
crUs  pro  eonjugio  habuit ,  in  eodem-  rent  connattre  dans  la  Judée,  et  obli- 
que toro  alterius  adolescentiœ  i^igor  gèrent  l'historien  juif  à  s'informer 
exstimetiu  est,  alterius  t'iduitatis  expe-  exactement  de  ce  qui  la  concernait. 
rientia  consenuit.  La  chasteté  d'An-  Croyons  donc ,  sur  son  témoignage, 
tonia  a  trouvé  des  panégyristes  dans  o[u'aussitât .  qu'Antonia  eut  été  bien 
la  Judée.  Josephe  mérite  d'être  ouï  :  informée  du  complot  de  Séjan  ,  elle 
il  nous  apprend  qu'Auguste  sollicita  en  écrivit  exactement  les  circonstan- 
cettedamea  se  remarier  ^  mais  qu'elle  ces  à  Tibère,  qui  était  dans  l'Ile  de 
persistadans  le  dessein  de  n'en  rien  £ii-  Ca]|)rée,  où  elle  lui  dépêcha  le  plus 
re,  et  qu''elie  conserva  dans  son  veuvage  fidèle  de  ses  domestiques,  chargé  de  sa 
toute  sa  belle  réputation.  Voilà  où  est  lettre.  La  considération  que  ce  prince 
la  rareté  ;  car  on  trouve  assez  de  eran-  avait  toujours  eue  pour  cette  dame 
des  damt'squi  vivent  séparées  de  leurs  devint  plus  forte  depuis  un  service  si 
maris ,  ou  qui  ne  se  remarient  point ,  important  :  'O  ^è  fjieiBtiy  tov  ts  2»ï«tvov 

auoiqu'on  les  recherche  ^  mais  vivent-  xtc/vii  ,  tutt  q-oùç  ovyt'TnCoCxouç'  tmv  Tt 

lies    sans  reproche ,    ne    font  -  elles  'Afrotfietv ,  x«i  Tffity   *|»oxÔ7»c    ayay  , 

5 oint  parler  de  leurs  commerces ,   et  nri^iatifeiy  ti  t/TfiXfll//C<tvi  xÀm  to7(  TraLa-t 

e  leurs  galanteries  ?  C'est  là  le  point:  yriSetiiif    (8).    Qmbus  illc  \  Tiberius  ) 

hoc  ttpus ,  hic  laborest.  11  y  a  des  mé-  cognitis  Sejanum  occidit  etsocios  con- 
disans  qui  prétendent  qu'il  s'en  trou- 
er) loMph.  Antiqait.,  Ub.  XVlUy  cmp,  FUI, 

(S)  V^e%  les  9«rs  de  Ul  remarque  (G).  pag.  6.1».  ("•. 

((i)  Ya1«c.  BUiimM,  lit,  ir ,  M|».  /// .  (8)  Idem ,  Utid. 
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êilii y  Antoniœqus  jam  antè  habitœ  in  Tibère  la  fit  mourir:  l'autre,   qu'il 

pretio    majorem  etiam   in    posterunt  lui  pardonna  son  crime ,   pour  Ta^ 

Jidem  habuit  per  omnia.  Je  dirai  ail-  mour  d^Antonia  ;  mais  qu^Antonia  la 

leurs  (9)  que  Xiphilin  a  observé  par  condamna  à  mourir  de  faim  (12). 

«Xïcasion  qu'Antonia  écrivit  certaines  (G)   Caligula  la  fit  mourir  de  cha- 

choses  à  Tibère  touchant  Sejan.  grin  :  on  a  dit  même  qu'il  employa  le 

(D)  Elle  ne  fut  p<u  en  état  démener  poison  pour  hâter  les  mauvais  effets 

le  deuil  des  junéraiUes  de  Germani-  au  chagrin.  ]  Suétone  et  Dion  s^accor- 

CU5.1  Voyons  comment  Tacite  narre  dent  sur  ce  point-là.  Per  istiusmodi 

la  chose ,  et  comment  il  la  pare  de  ses  indignitates  et   tœdia  cautsa  extitil 

réflexions  :  T\berius  atque  Augusta  mortis,  dato  tamen,  ut  quidam  pu- 

publico  abstinuére,  inferius  majestate  tant,   et  t^eneno  (i3).  Dion  ne  parle 

sud  rati  si  palhm  lamentarentur ,  an  pas  d'empoisonnement  :  il  se  contente 

ne  onmium  oculis  vuUum  eorum  scru-  de  dire  que  ce  barbare ,  ne  pouvant 

tanlibus  falsi  intel/igerentur,  Matrem  soufirir  les  censures  de  sa  grand'mère, 

jintoniam  non  apud  auctores  rerum ,  l'obligea  à  mettre  fin  à  ses  jours  (i4). 

nondiurndactorumscripturdreperioul'  Je  n'ai  pu  trouver  en  quelle   année 

io  insigni  officia  fumctam ,  cUm  super  moprut  cette  illustre  dame  ^  mais  puis- 

jlgrippinam,  et  Drusumet  Claudium ,  que  ce  fut  sous  Tempire  de  Caligula  , 

cœteri  quoquecoruanguineinominathn  on  peut,  ce  me  semble,  placer  sa  mort 

perscripti  sinty  seu  yaletudine  prœpe-  à  l'an  702  de  Rome.  Celle  de  son  mari 

diebatWf  seu  t^ictus  luctu  animas  ma'  arriva  1  an  744*  ^^  i^eut  savoir  à  peu 

gnitudùiem  mali  perjerre  yisu  non  près  à  quel  âge  elle  commença  d'être 
tiolerayit.  Faciliiis  crediderim  Tiberio 
et  Auguste  qui  domo  non  excedebant 
cohibitam,  ut  par  mœror  et  matris 
exemplo  apia  quoaue  et  patruus  atti- 
neri  uidereniur  (10). 


(E)  Elle  traitait  son  second  fils  de 
onstre,"]  C'est  Suétone  qui  nous  Tap- 


monstre 


veuve ,  et  combien  eUe  a  vécu  j  car  elle 
nac^uit  Tan  71 4  de  Rome ,  vu  qu'Oo 
tavia  sa  mère,  qui  épousa  Marc 
Antoine  ,  l'an  718  (i  5) ,  était  déjà  ac- 
couchée d'une  fille,  lorsqu'il  retourna 
en  Grèce  Tannée  suivante  (16).  Le 
poème  intitulé  Consolatio  ad  Liviam 


nrend.  Mater  A ntoniaporlentumeum  Augustamde  morte   Drusi  Neronis 

hominis  dictitabat ,  nec  absolutum  à  (^  7)  »,  représente  Antonia  fort  désolée, 

naturd ,  sed  tantiim  inchoatum  ;  ac  si  et  lui  donne  de  beaux  éloges.  On  ajp- 

quem  socordiœ  argueret ,  stultiorem  prend  là ,  comme  dans  Valére  Maxi- 

aïebatfilio  suo  Claudio  (11).  A  cela  ™e,  que  Drusus  n'allait  pas  â  la  pi- 

S  eut-on  connaître  qu'elle  se  piquait  corée  amoureuse.  On  y  apprend  que 

'esprit  et  d'habileté  ;  car  une  fem-  s®*  dernières  paroles  furent  pour  sa 

me  du  commun  ne  s'aperçoit  pas  que  chère  femme  : 


ses  enfans  soient  des  sots^  ou  si  elle 
s'en  aperçoit ,  elle  ne  prend  pas  les 
devans  avec  un  si  grand  dépit ,  pour 
s'en  disculper,  et  pour  traiter  cela 
d'une  production  qui  a  été  négligée  à 
moitié  faite. 

(F)  Elle  enferma  sa  fille  dans  une 
chambre,  et  l'y  laissa  mourir  de  faim."] 
Ceci  témoigne  encore  que  c'était  une 
maîtresse  femme,  qui  n  aimait  ses  en- 
fans  qu'autant  qu'ils  lui  faisaient  bon 


Quid  referam  de    U,    dignissima  eonjuge 
Dnuo  f 

Atque  eadem  Drusi  digna  parenU  nurus  ? 
Par  benè  compositum  ,  juvenum  JorUssimut 
alter^ 

Altéra  tamforti  mutua  cura  viro. 
Fetnina  tu  prmceps,  tu/îLia  Cœtaris  :  iUi , 

Nec  minor  es  magni  eonjuge  visa  Jovit. 
Tu  concessus  amor,  tu  solus  et  uUimus  ilU , 

Tu  requies  fesso  grata  laboris  eras. 
Te  moriensper  verha/iovissimaquestus  abesse^ 

Et  inola  in  nomenfrigida  Ungua  tuum. 

(H)    Le    temple  d' Antonia,    dont 


neur ,  et  qui  préférait  aux  sentimens    Pline  est  le  seul  qui  parle ,  deJait  op- 
de  la  nature  ceux  de  la  grandeur  ro- 


maine. 11  y  avait  deux  traditions  tou- 
chant la  mort  de  Liville  :  Tune ,  que 

(g)  Dans  l'article  Vur  asikx  ,  à  Ut  remarque 

(10)  Tacit.    Annales,  lib.  III  ,  cap,  III , 

ad  ann.  773  ;  c'éltùt  Van  20  de  grdcem 

(ix)  SucL^  in  Claudio .,  cn^,  ///r 


(i2)Dio,  lib.LFIII. 

(i3)  Soeton. ,  in  CaliguU  ,  eap.  XXIII. 

(14)  Dio,  lih.  LIX,  Fide  etiam.  Sneloa. ,  in 
Calignli ,  cap.  XXIX. 

^i5)  Calvisins ,  ad  ann.  mundi  Sgio. 

(x6)  Plut. ,  in  Antonio ,  pag.  gSo.  E.  Fofti 
aussi  pag.  gSi.  D. 

(17)  Consol.  ad  Liv. ,  vs.  ago  et  seqq.  On 
l'imprime  avec  les  Œuvre*  d'Onàt,  «ipUuieurf 
iô-çroietu  d'Ovide» 
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paremment  sùnnom  h  cette  princesse. 2  d^  épouser  ce  prince  qui  voulu  t  en 
n  en  fait  mention  dans  la  liste  des  ta-  faire  sa  femme  après  la  mort  de  Pom- 
bleaux 'd^Apelles  :  Ejusdem  arbitran'  pëe  (a5).  Néron  la  fit  mourir,  sous 
tur ,  dit-il ,  manu  esse  et  in  Antoniœ  prétexte  qu'elle  se  trouva  mêlée  dans 
templo  Herculem  awersum  :  tU  quod  une  conspiration.  Je  crois  que  ce  fut 
est  difficUlimum  jfaciemejus  ostendat  dans  celle  de  Pison.  Un  historien  a  dit 
vervus  pictura  ,  quant  promittat  (18).  que  Pison  devait  mener  avec  lui  An- 
Un  fort  savant  commentateur  (19)  dit  tonia  dans  le  camp  des  gardes  préto- 
sur  ce  passage  qu'il  ne  sait  si  ce  tem-  riennes  (a6).  Tacite  le  rapporte  sans 
pie  appartenait  à  l'atnée  des  Antonia,  y  trouver  une  grande  vraisemblance 
ou  à  la  cadette ,  ni  en  quel  endroit  de  (27).  11  ne  trouve  point  apparent 
la  ville  il  était  bâti  :  Cujus  illud  An-  qu'An  tonia  eût  voulu  s'exposer  à  un 
toniœfuerity  majorisj  minorisi^e,  quo-  srand  péril,  sans  espérer  de  devenir 
l'e  ïfrbis  situ  conditum  fuerit ,  in-  1  épouse  de  Pison.  Or  cette  espérance 
compertwn.  Utraque  Antonii  trium-  n'avait  aucun  fondement:  car  Pisoi^ 
t^irijilia  ,  major  Germanici  et  Claudii  était  connu  par  toute  la  ville  pour  un 
Cœsaris  pnrens  :  JVeronis  avia.   C'est  mari  fort  amoureux  de  sa  femme.  Ta- 


pour  le  moins  mtnor  ;  car  en    la  vraisemblance  qu  il 
substituant  ce  mot ,  nous  verrons  que    Antonia  aura  pn  croire  que  Pison  ré*- 
le  père  Hardouin  nous  aura  dit  quel-    pudierait  sa   chère  femme ,  afin  de- 
que  chose  de  l'une  et  de  l'autre  An-    s'ouvrir  le  chemin  du  trône ,  en  époa- 
lonia:  de  l'atnée,  qu'elle  fut  mère  de    sant  la  fille   de  l'empereur  Claude  : 
Germa  nicus  et  de  l'empereur  Claude  ^    Intérim  Piso  apud  œdem  Cereris  op' 
de  la  cadette,  qu'elle  fut  aïeule  de  Né-   perireiur ,  undè  eum  prœfectus  Fenius 
Ton.  Si  l'on  ne  substitue  rien ,  on  trou-    et  cœteri  accitum  ferrent  in   castra  ». 
▼era  une  faute ,  puisque  la  mère  de    comitante  Antonia   Claudii  Cœsaris 
Germanicus  ne  fut  point  la  gi*and'-  fUiâ  ad  eliciendum  vulgi  favorent  ^ 
mère  de  Néron.  Recourir  à  l'adoption    quod  C  Plinius  memorau  Nobis  quO' 
dé  Néron  par  Claude  serait  une  mau-    quo  modo  traditum  non  occultare  in 
▼aise  chicane.  Dans    un    autre  lieu    animofuit,  quamvis  absurdum  uide- 
(aij  ,   ce  commentateur  avait  préféré    retur,  aut  inani  spei  Antoniam  nomen 
le  sentiment  de  Suétone  à  celui  de    et  periculum  commodavisse ,  aut  Pi" 
Tacite.  sonem  notum  amore  uxoris  alii  mor 

(I)  M,  Moréri  n^a  point  parlé  d'An-    trimonio  se  obstrinxisse  :  nisi  si  cm- 
TONU  sa  petite-filte ,  sans  se  tromper."]    pido  dominandi  cunctis  qffectibusfla" 


qu  11  iQt  empereur. 

premièrement    à    Cneius    Pompeius    tonia.  Il  le  nomme  Cornélius  SuUa 
•Hagnus  (3a) ,  et  puis  à  Faustus  Sylla.    (39)   n^.  Qu' Antonia  fut  long-temps 


par  les  ordres  de  1  empereur  Jfoppee  mourut  la  même  année  :  u  y 

Claude  (a3)  ;  le  second  fut  massacré  à  a  beaucoup  d'apparence  qu'An  tonia 

Marseille  par  des  gens  que  Néron  y  fut  recherchée  peu  après ,  et  que  son 

envoya  pour  cet  effet  (24)«  Elle  refusa  „ ,,, 

^     '^                          ^  r«5)Sael.,  i/iNerone,c«|».XXXr. 

(18)  Plinius,  Ub.  XXXV,  cap.  X,  pag.  »i3.  (âS)  Pljn.,tfpiid  Tacitnm,  Annal. ,  Uh.  Xr, 

(1^  1^  père  Hardouin.  '^^J?- f  ^    .        .       y      uu    vir    ^^«    tttt 

(«S)  rJre»  ci-tlessus  la  remarque  (k).  M  Tfcii. .  Annal. ,  bb.  XF,  cap.  LUI. 

{n)ln'P]xn.,Ub.yU,cap.XlX,tom.ir,  (28)  La  même.           ,.^  _„,             ^^,„ 

M.  18.                             »    -r             1  (ag)  Tacit.,  Annal.,  Zi6.X///,cflp.XX///, 

faa)//  lui  redonna  ce  surnom,  que  CaUgula  (  et  non  pas  ,  cap.  V^  comme  dans ^oréri,  )  et 

bu  avait  6té.  Dio  ,  hb.  LX.  XLVIJ.  Moréri  a  cU/  '»«Ji^'**_5Wrr''^; 

\ 


*3)  Suei. ,  in  CUnd. ,  aw.  XXVII.  XVI  ;  ilfaUnit  citer  Ub.  XIV,  cap  LVII.  il 

•4)  Tacit.  >  AawJ. ,  Uk.  XIK^  cap.  LVII.       n'a  point  «Uélous  les  endroiu  qu  Ufallaii  citer ^ 
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refus  obligea  Nëron  à  faire  revîvr*  les    publié.  A  l'âge    de   X%  iB§.  2 
procëdurM  contre  elle  en  particolW.    faisait  des  yen  (B)  ,  snr 

fen  tout  OIS,  sa  viduitc  n'a  point  pu  j^^^n^^e  qu'on  lui  propc^ 
Itre  fort  longue,  puisque  NiTon,c|ui  "  ."  *  X  .  ^-  ^™ 
U  fit  mourir,  mourut  in  Wnnéc  8a i.  étaient  si  bons  et  si  justes , 
3<>.  les  auteurs  citA  par  M.  Morrrine  que  ce  fussent  des  iwnpromplÊ. 
disent  point  que  Néron  contraignit  qu'un  habile  homme  n'aurait  M 
Antonia  de  se  tuer.  ^^^  composer  de  semblable*  qui- 
ANTONIA ,  sœur  cadette  de  vec  beaucoup  de  temps  et  bot- 
ta précédente ,  tant  du  côté  pa-  coup  de  peine  On  en  fit  jW 
ternel  que  du  côté  maternel ,  ne  "«"ce  a  la  table  du  cardinal  de  | 
saurait  fournir  qu'un  petit  arti-  P>e ,  un  jour  qu  il  traitait  rlo- 
de.  Je  ne  trouve  rien  d'elle ,  si-  «eurs  cardinaux.  Alexandre  Fa- 
non qu'elle  fut  femme  de  Lucius  nèse ,  prenant  un  bouquet ,  le 
Domitius  JEnobarbus ,  et  que  de  ^onna  au  jeune  garçon  ,  avec  ojw 
ce  mariage  sortirent  un  fils  et  ^re  de  le  présenter  a  celui  de  li 
deux  fill^:  le  fils,  nommé  Cnéus  Groupe  qui  serait  pape.  Cet  «- 
Domitius,  fut  përe  de  l'empe-  f^nt.lf  présenta  au  cardinal  dt 
reur  Néron.  Nous  parlerons  des  Medicis ,  et  fit  son  éloge  en  veis. 
filles  sous  le  mot  Domitia  ♦ ,  et  Ce  cardinal  ,  qui  quelques  an-  I 
nous  montrerons  que  M.  Moréri  «ces  après  fut  le  pape  Pie  lY,  1 
s'est  trompé  quand  il  a  dit  que  s'imag^a  qu'on  lui  avait  joiè 
l'une  d'elles  épousa  Galba.  «««  F^ce  ,   et   que    c'était  ia 

poëme  que  1  on  avait  prépare  avic 

*  Bayle  n'y  parle  qa«  d«  la  fiUe  d»  Cor-  beaucoup  d'art,  afin  de  semoqvcr 

''^"-  de  lui  :  il  en  parut   fort  fâché; 

ANTONIANO  (SiLVïo)  ,  car^  mais  on  lui  protesta  avec  serinent    1 

dinal  et  savant  homme ,  s'éleva  que  c'était  un  impromptu  ^  etoi 

de  bien  bas  par  son  mérite;  car  le  pria  de  mettre  l'enuint  âfé- 

il  était  de  vile  naissance  :  et  tant  preuve.  Il  le  fit,  et  se  convain-    , 

s'en  faut  que  ceux  à  qui  il  devait  quit  du  talent  extraordinaire  it 

la  vie  pussent  le  faire  étudier,  ce  garçon,  qui  expliqua  sur  k 

Ju'ils  avaient  besoin  eux-mêmes  champ ,  en  fort  beaux  vers ,  la 

e  la  charité  d'autrui.  On  a  vou-  matière  qui  lui  avait  été  propo- 

lu  dire  qu'il  était  né  hors  de  lé-  sée  (C).  Le  duc  de  Ferrare ,  ve-  ^ 

^time    mariage  ;    mais   Joseph  nant  à  Rome  pour  féliciter  Mar- 

Castalion  ,  qui  a  composé  sa  vie,  cel  II  du  pontificat ,  fut  si  char- 

a  fait  voir  tout  le  contraire  {a),  mé  de  l'esprit  d'Antoniano,  qu'il 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  naquit  à  le  voulut  avoir  à  Ferrare  (D) ,  oii 

Rome,  l'an  i54o  (A).  Il  fit  des  il  lui  donna  d'excellens  maîtres 

progrès  si  prompts  et  si  surpre-  pour  l'instruire  en  toutes  sortes 

nans  dans  les  études  ,  q^u'on  a  de  de  sciences.  C'est  de  là  qu'il  fiit 

la  peine  à  croire  ce  qui  en  a  été  tiré  par  Pie  lY  qui ,   se    sou- 

.   ,  „  venantde  l'aventure  du  bouquet, 

(m)  Scripsit  Sylvii  card.  Antoniani  Vitam^     1^«„«    >*i  •»  i        i.    •        j 

nuei,  tum  raiionihus ,  tum  publUarum  ta^     lorsqu  il    Se  Vit  SUr  la  chaire  de 

bularum  testimonus  ab  eorum  calumniis  vin-    Saint  Pierre  ,  VOuIut  Savoir  qu'é^ 

firytfiraut,  Pinacotb.  I ,  pag.  iGj*  L  ayant  SU ,  il  le  fit  vemr  a  Ro- 
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j,  ine ,  et  lui  donna  un  poste  ho*  conserva  toute  sa  rie  la  fleur  de 

j   norable  dans  son  palais.  Puis  il  virginité  {b).  Voyez  dans  l'une 

^  le  fit  professeur  aux  belles-let-  de  nos  remarques  ce  qui  con- 

[I  très  dans  le  collège  romain.  An--  cerne  ses  ouvrages  (E). 

toniano  rem]^ 
•,  une  telle  répi  _ 

^  qu'il   commença  d'expliquer  la  cet  article  (F),  Je  trouve  qu'An- 

narangue/;r(7  Marco  Marcello  >  toniano  fut  l'un  des  tenans  dans 

'.    il  eut  pour  auditeurs ,  non-seule-  la  dispute  qui  s'éleva  sur  la  pré- 

'    ment    une    grande    foule     de  séance  des  patriarches  (G). 

inonde ,  mais  aussi  vingt-cinq 

cardinaux.  Il  devint  ensmte  rec-  p^}^'^'"^  ^"^  Eryihr«o,  Pinàcoth.l, 

teur  du  même  collège  ;  et ,  après 

la   mort  de  Pie  IV,  l'esprit  de  (A)  Il  naquit  k  Itome  ^  tant  5io,  2 


^  ^^ ^mpUicette  charge  avec        Le  cardinal  Sentivoglib  me  va 

^njjJPIon ,  que  le  jour    fournir  un  bon  supplément  de 


iaire  du  sacré  collège,   qui  lui  tionfaile^par^MuUu».Pa»Mi,ai|  ottle 
fut  offerte 
▼ingt-cinq 

réputation  d'un  homme  de  l>ien^  «u^il  «n  soit ,  je  recueille  qu'il  est  né 

ietd'un  habile  homme.  Il  refusa  lan  i54o,   de  ce  aue,  selon  le  père 

révêché  que  Grégoire  XIV  lui  Oldoïni  il  mourut  le  16  d'aoi^  ife^^^ 

' ,        -  ^  o  .  1  a  "âge  de  soiiante-trois  ans  (3).  Ni- 

voulut  donner ,  mais  non  pas  le  ^ius  try thréus  ne  marque  point  en 

secrétariat  des  brefs ,  qui  lui  fut  quelle  année  du  siècle  il  dc^ëda;  mai» 

offert  par  Clément  VIII ,  qui  le  seulement ,  que  ce  fut  dans  son  anr- 

n*.  «„o^:  „^«  ^»,v»^^i*A..      «♦  -nnic  ïï^e  climactérierue  de  soixante  -  troin 

lit  aussi  son  camerier*   ei  puis  _      m  Tk    1    i3    u         •     1 

""   ,r^,    r^     n'  1  /^     1  ans.  M.  De  la  Rochepozai ,  dans  son 

cardmal.  On  dit  que  le  cardinal  i^orrundator  CardLnalium  ,  met  sa 

Alexandre    de    Montalte  y     qui  mort  au  16  d'août  1604.  J*ai  mieux 


V^  -  ... 

maïs  nn  homme  à  soutane  et  à    de  cette  aventure ,  dit  qu'Antoniano 

n^avait    pas  encore  douze    ans    ac- 


des  uers  sur-le-champ , 


petit  collet ,  quelque  bas  et  quel-  ^^^^^jî^  Vf.  * 

çie  rampant  qu'il  le  vît,  puis-    """"^^Yljà,.', ^  , 

qu'il  pouvait  arriver  que  celui  sur  la  matière  qui  lui  at^ait  été  propo- 

qu'il  mépriserait  devînt  non-seu-  sée,  ]  Le  père  Strada  nous  aoprend 

lement  son  égal ,  mais  aussi  son  q^e ,  comme  le  cardinal  de  Me'dicis 

.,         A    ^^'             ^       •  /•  cherchait  un  sujet  a  proposer  au  leune 

maître.  Antoniano  se  tua  a  lorce  garçon,  l'horloge  qui  était  dans  la 

de  travailler  :  il  passait  des  nuits  salle  vint  à  sonner  :  cela  fut  cause 

entières  à   faire   des  lettres,    ce  qu'il  donna  des  vers  à  faire  sur  une 

qui  lui  causa  une  maladie ,  dont  »»o,':\°g«-  Cet    auteur   rapporte  ceux 

H                       ,    „.          ,          .'      ^  qu'il  suppose  qu'Antoniano  fit  sur-le 

il  mourut  à  lâge  de  soixante-  *         ^^       ' 

trois  ans.     Il    écrivait    avec    une  (ONiciuaErytlineu»,  Pinacoth.  I,;»a^.  36. 

si  trrantïët  facilité     mi'il  ne  faisait  ^'^  ^**PP*  •  BibUolh.  Napolet. ,  pag.  a83. 

SI  granae  laciiue  ,  qu  U  m  lOi^dii  ^^^  oWoini  Athen.  Romanum  ,  pn/r    <kj5. 

aucune  rature  ;  et   1  ou  dit   qu  il  (4)  Fam.  Strada,  Prolus.  AcaO.   lll,  lik.  Jl' 
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champ  et  ajoute  que  le  cardinal  de  »  épreuve ,  qui  s^en  fit  4  Venise ,  en 

Trente  lui  donna  un  collier.  »  présence  de  la  reine  de  Pologne  (*), 

(D)  Le  duc  de  Ferrare  le  voulut  )»  du  cardinal  Trivulce  et  du  cardinal 

atfoir  a  Ferrare.  ]  Antoniano  y  récita  »  d'Ausbourg.  Antoniano  n*avait  pas 

quelques  harangues ,  qui  ont  été  im-  »  alors  seize  ans.  Les  princes  d^Ëst  le 

primées  (5)  avec  celles  qu'il  prononça  »  retinrent  à  FenM  ,  où  il  fit  des 

a   Rome  :   cela    me   ferait  aisément  »  leçons  publiciué^H^mme  le  témoi- 

croire  qu'il  fut  professeur  a  Ferrare.  »  gne  leméme  noOTnii  dans  Fendroit 

Nicius  Ërythréus   ne  parle  que  des  »  cité.  »  Ceci  Tient  de  M.  de  la  Mon- 

scienccs  qu'on  y  enseigna  à  Antonia-  noie, 

no  :  pourquoi  ne  rien  dire  de  celles  (E)  yoici  ce  qui  concerne  ses  ouvra- 

3 n'il  y  enseigna  ?  Ce  n'est  point  pour  ^-3  Un  a  de  lui  ,  De  Christiand 
e  telles  choses  que  la  crainte  dTétre  ruerorum  Educaiione ;  Dissertatiode 
SroUxe  doit  engager  à  la  suppression.  Obscuritatû  salis  in  morte  Christi  ;  de 
e  n'ai  pu  encore  consulter  la  Vie  de  Successione  apostolicd;  de  Stylo  ec- 
ce  cardinal,  composée  par  Joseph  clesiastico,  seu  de  conscribendd  Ec' 
Castalion ,  où  l'on  voit  sans  doute  sur  elesiasticd Historid  ;  de  Primatu  saneti 
quel  pied  il  était  à  Ferrare  et  en  quelle  Pétri  ;  Lucubrationes  in  Rhetoricam 
année  il  mourut ,  et  bien  d'autres  jiristotelis  et  in  Orationes  Ciceronis  ; 
particularités.  Encore  moins  ai -je  pu  plusieurs  pièces  de  fers^  quelques  s&' 
trouver  un  livre  que  M.  Conrart  avait  mons ,  des  notes  et  des  préfaces  sur  le 
envoyé  â  M.  de  Balzac.  C'étaient  des  roman  d'Achille  Statius  et  sur  le  Té- 
discours  italiens  du  philosophe  ora-  rence  de  Gabriel  Faemus  (8)  ^  beao- 
teur  (6).  M.  de  Balzac  les  méprise  :  Il  coup  de  lettres ,  etc.  On  prétend  qu'il 
est  t^rai ,  dit-il  (7) ,  que  V éloge  du  car-  a  eu  part  au  Catéchisme  du  concile  ie 
dinal  d'Ossat  et  celui  du  cardinal  SU-  Trente  (9).  Pour  ce  qui  regarde  ses 
vio  Antoniano ,  sont  deux  pièces  éusez  lettres,  ce  sont  des  brefs  apostoliqaei 
raisonnables  et  dans  lesquelles  l'au-  qu'il  composa  pendant  qu'il  fut  sécré- 
teur n'imite  pas  malheureusement  les  taire.  J'en  dirai  quelque  chose  dans  la 
comparaisons  des  vies  de  Plutarque.  remarque  suivante.  On  les  met  an 
La  longue  inuectiue  ,  qu'il  fait  contre  nombre  des  lettres  d'où  les  écrivains 
la  noblesse ,  est  le  grand  effort  de  son  d'anecdotes  doivent  faire  leurs  extraits 
esprit  :  j'y  ai  remarqué  de  beaux  en-  (10).  Les  autres  sources  sont  les  let' 
droits,  et  quelaues  choses  de  son  inven-  très  des  cardinaux  Bembo  et  Sadolet , 
UoH  outre  celles  qu'il  a  empruntées  celles  de  Pierre  Martyr,  etc.  Notez qne 
d^ autrui ,  et  particulièrement  de  la  ha-  son  livre  de  Christiand  PuerorumEdu- 
Tangue  de  Caïus  Marias  dans  laguerre  catione ,  composé  en  italien  à  la  prière 
Jugurthine.  Je  crois  nétmmoins  que  du  cardinal  Charles  Borromée ,  fîit 
sans  faire  tort  a  sa  matière  il  pouvait  imprimé  à  Vérone,  par  les  soins 
accourcir  sa  digression.  Ce  lieu  eom-  d'Augustin  Valerio ,  évéqne  du  lieu  et 
mun  qu'il  a,fitendu  si  au  long^  qu'il  a  cardinal (  1 1). 

si  curieusement  et  si  ambitieusement  ^)  Le  cardinal  BentivogUo  me  four- 

étalé ,  ne  devait  être  touché  qu'en  pas-  nira  un  bon  supplément  de  cet  article.] 

sant.  Outre  qu'il  s'est  fait  par-la  de  \\  Jit  Que  l'on  était  encore  incertain 


pour  prouver  que  ce  n  est  pas  un  uice  par  Pie  IV  au  service  du  cardinal  Bor- 
d'étrefUs  dun  artisan  ou  d'un  villa- 
geois. {*)  Bonne  Sforee  qw^   en   i555,  qmiiUt  U 
a    Jérôme    Ruscelli,    chap.    VU    de  Polo^e,    pour  se  retirera   Bariy    dans  U 

»  son  Rimario  ,  dit  des  merveilles  du  ^^,   '         1  .  /.   j-    1               o 

:   ,      .             c'\    •      k    M.      '                   9*1  (8)  NomeocUt.  Cardinal. «par.  178. 

»  talent  que  Silvio  Antoniano,  quil  (9)  ror«iColoimé»,Bibiiotfc.chouie.ptf^.36. 

rappelle    mal   Antonio  ,   avait    pour  (io)  YarUlas,  pn(/*Ac«  <2m  Anecdotes  de  Fb- 

3»  VimprompUi.    Il  en   rapporte   une  rencc. 

Cii)  PoMer.   Appar.   Sacr. ,  tom,  II  ^  pa^. 

(S)  Par  Us  soins  de  Joieub  CaiUlion,  en  z6io.  4^5 ,  443- 

(o)  Voyez  2tfx  DÏMertatioiu  <yrrè/  h  Socrate  (la)    BM^TOgUo,   Memorie    overo    Div>^» 

Cbrctien  ,  pag.  lo.  eap.  fH^  pag.    log ,  editÎQnt  AauieU ,  M*^ 

(7)  Là  mime ,  pag.  fyj.  tut.  1648. 
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rom^e,  neveu  de  ee  pape  :  il  fut  se-  ble  et  d^une  prudence  que  Tesprit  des 
crëtaire  de  ce  cardinal  pour  les  dëpé'  courtisans  n  avait  pas  gâte'e  (i5).  Il 
ches  latines  ^  il  le  suivit  à  Milan ,  et  s^ëtait  trouve  en  plusieurs  conclaves 
il  retourna  avec  lui  à  Rome.  Il  fut  et  discourait  là -dessus  avec  un  plaisir 
choisi  pour  secrétaire  du  sacré  collé-  tout  particulier  ,  non  sans  faire  de 
ge  et  remplit  admirablement  les  de-  solides  réflexions  sur  la  vanité,  des 
voirs  4e  cette  charge.  11  fut  admis  à  choses  humaines.  Les  hommes,  disait- 
la  plus  étroite  confidence  de  Clé-  û,  se  chargent  de  mille  soins J'atigans y 
ment  VIII ,  dont  il  fit  les  brefs  si  élo-  pour  parvenir  a  leurs  fins  ;  mais  la 
quemment ,  que  ce  pontife  n'eut  point  providence  de  Dieu  fait  presque  toii- 
sujet  d*envier  à  Léon  X  les  Sadolets  et  jours  paraître  sa  supérioiité.  Per  occa- 
les  Bembes.  Il  y  faisait  entrer  avec  sione  d^essete  stato  secreiario  del  soi* 
beaucoup  de  jugement  plusieurs  pas-  cro  collegio  tant'  anni ,  s*era  trouato 
sages  de  VÉcnture.  Il  en  fut  blâmé  par  egli  in  moUi  conclaui ,  e  di  quel  suc' 
un  censeur  trop  rigide ,  qui  dit  que  cessi  discorreva  con  gusto  particolare^ 
cela  faisait  que  certaines  lettres  du  e  mostrat^a  specialmente  in  quanti  mo" 
pape  sentaient  plus  le  cloître  que  la  ditfisiizjfatticassel'industriahumanay 
cour  de  Rome,  el^représentaient  plutôt  ed  in  quanti  ui  apparisse  e  ui  preua^ 
la  personne  d'un  prédicateur  que  lesse  ordinaiiamente  la  providenza  di" 
celle  d'un  souverain  pontife.  Che  per^  uina  (i6).  Il  voulait  dire  sans  doute, 
cid ,  alcuni  di  loro  sapessero  piii  di  que  les  intrigues  les  mieux  concertées, 
claustro  regolare  ,  che  di  corte  eccle-  et  celles  qui  ont  le  plus  agité  l'esprit, 
siastica ,  e  rappreseniassero  quasi  piii  tombent  par  terre  dans  les  conclaves, 
la  persona  ttun  predicalore  ,  che  d'un  a  cause  de  certaines  conjonctures  im- 
pontefice  (i3).  11  se  moqua  de  cette  prévues.  S'il  voulait  montrer  par-là  , 
critique,  et  répondit  qu'à  juger  saine-  que  les  ressorts  de  la  providence  se 
ment  des  choses,  il  n'y  avait  pas  trop  lont  sentir  d'une  façon  particulière 
de  termes  de  l'Écriture  dans  les  lettres  dans  les  assemblées  où  les  papes  sont 
qu'il  composait  ^  qu'il  lui  semblait  au  élus ,  il  se  trompait  ;  car ,  dans  toutes 
contraire  qu'elles  n'en  étaient  pas  as-  les  cours  du  monde  ,  on  peut  remar- 
sez  remplies ,  vu  la  qualité  de  celui  quer  que  les  politiques  les  plus  pru- 
quiy  parlait,  qui  est  celle  de  souve-  dens  réussissent  ou  échouent  par  je  ne 
rain  pasteur  de  l'église  ,  vu  aussi  que  sais  quelles  rencontres  fortuites,  qui 
ce  n  étaient  point  des  lettres  profa-  doivent  convaincre  de  la  vérité  de  ce 
nés  9  où  le  luxe  des  pensées  et  des  ex-  proverbe ,  l'homme  propose ,  Dieu  dit' 
pressions  prises  de  la  secrétairerie  des  pose, 

souverains  temporels  se  dût  répandre  :  (G)  Il  fut  un  des  tenons  dans  la  dis- 

Anzi  che  a  lui  pareva  ,  che  più  tosto  pute  qui  s'élet^a  sur  la  préséance  des 

maneassero  in  questa  parte  ,   hai^uto  patriarches.  ]  Voici  un  passage  que  je 

riguardo  alV  esserc  i  Breui  Apostolici  tire  d'une  lettre  que  le  Péranda  écrivit 

seritii  dal  supremo  Pastor  délia  Chie-  à  Rome  le  onzième  de  décembre  i589: 

say  e  non  lettere  profane  ,  che  hawes^  La  causa  délia  precedenza  patriarcale 

sero  a  lussureggiare  con  sensi  e  parole  non  è  ancor  venuta  a  fine ,  et  si  tratta 

tratie  dalle  secretarie  de'  principi  tem-  tuttayia  nella  congregatione  délie  ce- 

poraU  (i4).  Il  ajouta  que  les  brefs  de  rimonie.  Si  scriue,  et  le  scritture  van- 

Sadolet  et  ceux  de  Bembe  ne  gardaient  no  per  manus  ,  et  si  corne  dissi  gik  il 

pas  le  décorum  que  la  dipité  pontifi-  parer  délia  congregatione  è  contra  la 

cale  demandait  nécessairement  ,   et  pretendenza  de  gli  arcit^escovi  et  de" 

qu  il  y  a  quelques  brefs ,  où  Bembe  ,  patriarchi.Solamente  l'Antonianosos- 

par  ses  affectations  de  latinité  ,  passe  tien  questa  parte ,  e  seriue ,  et  stk  sal- 

non-seulement  au  profane  et  au  tem-  do.  Aaràunbrat^'huomo,sefarà  testa 

porel ,  mais  aussi  au  paganisme.  An-  tanto  che  basti,  havendo  da  contrastar 

toniano  ,  dans  sa  dernière  maladie  ,  con  monsignor  illustrissimo  Gesualdo 

fut  visité  par  Clément  VIII  et  en  reçut  (  i  ^ ) . 
la   bénédiction   apostolique.  U   était 

modeste,  d'une  conversation  agréa-  {\S)Lhmfme^pag.  wZ. 

(i6)  La  mêmef  pag.  xSa. 

(i3)  Là  mfme  ^pag.  m.  (,^)  Lettere  di  Gio.  Franccsco  Perandâ,  /•, 

(i4)  l'a  mênUf  pag,  iia.  parlé  ^  pag,  22^  ,  edU'  di  Feiul,  nel,  i6o4* 
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ANTONIO  (Nicolas),  cheva-  deux  parties.  La  première  re- 
lier de  l'ordre  de  saint  Jacques ,  garde  tous  les  auteurs  de  cette 
et  chanoine  de  Sëville ,  a  fait  nation ,  qui  ont  vécu  avant  la  fin 
beaucoup  d'honneur  à  la  nation  du  XV'.  siècle  :  l'autre  regarde 
espagnole  par  la  Bibliothèque  des  ceux  qui  ont  vécu  après  la  fin  de 
écrîi^ains  espagnols,  qu'il  fit  im-  ce  siècle-là.  Cette  dernière  par- 
primer  à  Rome  en  deux  volumes  tie ,  ayant  été  plus  tôt  prête  que 
inr-folio  ,  l'an  1672.  C'est  un  la  première ,  a  été  publiée  avant 
très-bon  livre  en  son  genre  (A) ,  l'autre.  Elle  parut  à  Rome, 
et  personne  peut-être  n'a  mieux  comme  je  l'ai  déjà  dit,  en  deux 
réussi  que  don  Nicolas  Antonio  volumes  i/i^//(7 ,  l'an  1672.  Je 
dans  ces  sortes  de  recueils  ^,  Il  ne  sais  point  si  l'auteur  a  pn 
naquit  à  Séville ,  l'an  161 7 ,  d'un  trouver  le  loisir  qui  lui  était  né- 
père  que  le  roi  Philippe  IV  fit  cessaire  pour  mettre  la  dernière 
Président  de  l'amirauté  établie  main  à  1  autre  partie ,  et  à  un  se* 
ans  cette  ville  l'an  1626.  A j an t  cond  dessein  qui  n'était  pas 
étudié  dans  sa  patrie  les  humani-  moins  pénible  que  celui— là.  Il 
tés  ,  la  philosophie  et  la  théolo-  travaillait  à  un  ouvrage  dont 
gie ,  il  alla  étudier  en  droit  à  voici  le  titre  .•  Trophœum  Histo* 
Salamanque ,  et  s'attacha  princi-  rico^Ecclesiasticum  Deo  Verir 
paiement  aux  leçons  de  Francis-  tati  erectum  ex  manubiis  Pseu-^ 
co  Ramos  del  Manzano,  qui  a  do^Historicorum  oui  Flavii  Lu» 
été  depuis  conseiller  du  roi,  et  ciiDextri,  M.  MaximiyHele~ 
précepteur  de  Charles  II.  On  ne  cœ,  Braulionis,  Lui^randi,  et 
peut  mieux  juger  de  ses  progrès,  Juliani  nomine  circumfenmtur} 
que  par  les  desseins  qu'il  conçut  hoc  est,  yindiciœ  verœ  atque 
en  fait  de  livres ,  et  par  la  ma-  dudiim  notœ  Hispanarum  re^ 
nière  dont  il  a  exécute  une  par-  rufn  Historiée  ,  Gemumarum 
tie  de  ses  projets,  malgré  les  em-  nostrœ  gentis  laudum  non  ex 
barras  d'affaires  qui  lui  étaient  Germano^-Fuldensibus  Chroni'^ 
inévitables  dans  la  charge  qu'il  cis  emendicatarum  in  libertatem 
a  exercée  à  Rome.  Il  y  était  en  et  puritatem  plena  Assertio.  Il 
qualité  d'agent  général  du  roi  a  raison  de  dire  que  c'est  un  oa- 
son  maître  ;  et  il  avait  d'ailleurs  vrage  ,  non  -  seulement  d'une 
des  procurations  spéciales ,  tant  vaste  discussion ,  mais  aussi  dont 
de  1  inquisition  d^spagne  que  les  suites  sont  dangereuses  (a)  ; 
des  vice-rois  de  Naples  et  de  Si-  car  ou  sont  les  a^ns  qui  venil- 
cile ,  et  du  gouverneur  de  Milan ,  lent  être  désabuses  des  fables  qui 
pour  négocier  à  la  cour  de  Rome  ont  flatté  long-temps  la  vanité 
les  affaires  qu'ils  y  avaient.  Le  ^'une  nation  ?  A  quoi  ne  s'expo- 
dessein  de  la  Bibliothèque  des  sent  point  ceux  qui  osent  s'op- 
écrivains    espagnols    comprend  poser  au  torrent  aune  tradition 


dessein 

as    espagnols    comprend 

,  ,  également  fabuleuse  et  glorieuse 

*  Maigre  cet  éloge  de  Bayle  et  ceux  de  /^\  *)  D^^^^»»  ^'.'.«.«^«a   1..^,    «•— 

liaUlet,  de  Clément,  etc.,  l'ouvrage  d'Auto-  W  ?  PcrSOnue  UlgUOrC   leS    Va- 
nio  labse  beaucoup  i  désirer  ;  ce  qui  surtout 

€sl  incommode ,  c'est  la  traduction  des  titres  (a)  Inimensœ   molis  ,   ac  forsan  ùwiJi» 

des  ouTrages  qu*il  edt  été  plus  simple  de  Opus, 

rapporter  chacun  dans  sa  langue.  (b)  Vojes  la  femargue  (D)  à  lajùu 
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cannes  des  Provençaax  contre  que  sa  bibliothèque  ne  cédait 

M.  de  Launoi ,  qui  avait  voulu  qu'à  celle  du  Vatican  ^  quavec 

les  guérir  de  leurs  erreurs  à  l'é-  ce  secours ,  \oini  à  un  traitait 

gara  de  la  Madeleine  et  du  La-  continuel  et  à  une  application 

zare.  Peut-être  que  don  Nicolas  infatigable ,  il  aches^a  sa  Biblio* 

Antonio  ne  prétendait  guère  tou-  tnéque  et  Espagne  en  quatre  s^o^ 

cher  à  certaines  fables  pieuses  lûmes  in-folio. . .  (e).   Qu'après 

(B) ,  connaissant  trop  bien  Fin-  a\^oir  fait  imprimer  les  deux 

docilité  de  son  pays  à  cet  égard ,  premiers  volumes  ^  il  fut  rappelé 

et  Thumeur  intraitable  de  Tin-  à  Madrid  par  le  roi  Charles  11^ 

quisition.  Il  insinue  qu'il  avait  pour  j  exercer  la   charge  de 

encore  d'autres  ouvrages  en  tête,  conseiller  de   la    Creusade ,  ce 

Mais  n'oublions  pas  celui  qu'il  qu^il  fit  avec  une  grande  inté^ 

fit  imprimer  à  Anvers,  l'an  loSo,  grilé  jusqu'à  sa  mort^  arrivée 

De  Exilio^  sive  de  pœnd  Exilii  en    1684 Quil  ne  laissa 

exulumque  conditions  et  juri-  point  d'autre  bien  en  mourant 

(i/j,  in-folio (c).  que  la  nombreuse  bibliothèque 

Voilà  ce  que   j'avais  dit    de  9^*^^  ^^«''  transportée  de  Rome 

don  Nicolas  Antonio  dans  la  pre-  à  Madrid;  qu'au  contraire  y  sa 

miëre  édition.  Depuis  ce  temps-  succession  s'est  trouvée  tellement 

là,   j'ai  su  qu'étant  retourne  à  chargée  de  dettes,  que  ses  deux 

Séviue  ,  après  avoir  étudié  en  frères ,   qui  sont  chanoines  de 

droit  àSalamanque ,  il  s'enferma  Salamanque ,  et  ses  neigeux,  ont 

dans    le  royal   monastère   des  ^^  ^^^s  d'état  de  faire  impri-- 

bénédictins,  et  j-  travailla  pen-  nter  sa  Bibliothèque  d'Espagne, 

dant  plusieurs  années  à  la  Bi^  ^^  ^'^^^  enviée  à  M.  le  cardi-- 

bliothéque  d'Espagne ,  et  se  ser-  ^^  d'Aguirre ,  qui  a  eu  la  gé- 

vit  pour  cet  e^/  des  livres  de  nérosité  de  se  charger  des  frais 

Benoit  de  la  Serna ,  qui  en  était  ^  ^  impression  (C) ,  et  d'en  don-- 

alors  abbé,  et  doyen  de  la  fa-  ^^  ^^  ^^^^  à  M.  Marti  son  bi-^ 

culte  de  théologie  de  Salaman-  bliothécaire ,  quij  a  ajouté  des 

Îue.  Qu'en  1669,  il  fat  envoyé  ^^^^  ^^"^  ^^  ^^  ^  ^^"^  ^^*- 

Rome  par  le  roi  Philippe  IV ,  ^^c^-  Je  viens  de  voir  un  livret, 

pourj  avoir  soin  des  adirés  du  ^^  J'^i  appris  que  les  jésuites  se 

royaume  ,    en   qualité  d'agent  «ont  plamts  de  cet  ouvrage  de 

général. . .  (d).  Que  le  cardinal  ^^^  Nicolas  Antonio  (D). 

et  Aragon ,  ambassadeur  à  /îo-  (*)  ^^  '^^'^'  421, 4?». 

mCj  obtint  pour   lui  du  pape  (A)  Sa  Bibliothèque  des  écrivaiDs 

Alexandre  VII  un  canonicat  de  ««Pagiiols  est  un  y-ès-bonlj^re  en  son 

Pv»/.*«^  ^^   cj  'tr       j     A  'I  ^c'ïre  fi  K  j  Jai  citeM.  Baillet,  qui  eu 

r^bsede  Séville,  dont  il  em-  fait  connaître  le  prix  en  détail!* C'est 

pugra  le  revenu  en  aumônes  et  avec  raison  qu'il  en  a  loué  jusqu'aux 

en  livres }  quil  en  amassa  plus  tables;  car  elles  sont  très-bien  enten- 

de  trente  mille  volumes:  de  sorte  dues  et  très-utUes.  L'auteur  ^  a  mis 

■^  une  petite  préface ,  qui  témoigne  son 

(c)  Tiré  de  sa  BiUiotbeca  Hiipanica,  tbm.  (""■  f^or«%  le  jugement  avantageux  quen  a 

Il    ti^uf    lift    lin  f*^^  ^^'  Baillet,  au  tome  11  des  Jagemeiu  des 

,?^           .    .^'o               ,                      ^  SaraBS ,  «um.   ia8.  £«  Journal  des  SaTâii»  liw 

(<<)  Jonrnal  des  Savaus  du  lo  juin  1697,  6/«iW««  1676,  donne  un  chéiif  article  de  cet 

p*if,q20,  édit.  de  Holtande,  excellent  ouvrage. 
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boD  goût  et  8<m  joeemeni  :  il  y  rap-  plus  ancienne  de  eesfauste$  cArom- 

porle  la  pensée  d  un  ecrÎTain  espa-  ques ,  dans  ses  Dissertationes  Eccle- 

gnol ,  indicem  libri  ab  auiore ,  librum  siasticas  ,  por  el  lionor  de  los  anti- 

tpsum  a  quouis  alio  conficiendum  esse,  guos  tutelares  ,   contra    las   fictionef 

On  fait  tout  le  contraire  :  les  auteurs  modernas  ,  imprimées  a  Sarragosse , 

se  déchargent  sur  le  dos  d^autrui  de  e/i  1671  (4)« 

la  peine  de  composer  les  tables  alpha-  (C)  Le  cardinal  d'Aguirre..,.  a  eu 

bëtiques,  et  il  faut  avouer,  que  ceux  la  générosité  de  se  charger  des  frais 

qui  ne  sont  pas  laborieux  et  dont  le  de  l'impression  de  deux  volumes  de  sa 

talent  ne  consiste  qu'en  un  srand  feu  Bibliotnëque  des  auteurs  espagnob.  ] 

d'imagination  ,  font  bien  de  laisser  U  était  Tancien  ami  de  Fauteur ,  et 

composer  à  d'autres  l'indice  de  leurs  il  avait  étudié  avec  lui  dans  l'acadé- 

onvrages;  mais  un  homme  de  juge-  mie  de  Salamanque.  La   république 

ment  et  de  travail  réussira  mieux  aux  des  lettres  lui  doit  être  extrêmement 

tables  de  ses  écrits ,  qu'un  étranger,  obligée  des  frais   qu'il   a  faits  pour 

11  y  a  cent  bons  conseds  à  donner  sur  l'impression  d''un  tel  livre ,  qui  com« 

la  composition  de  ces  tables  :  on  a  prend  deux  volumes  in-folio.  Ils  ont 

raison  aecroirequ'elles  sont  l'âme  des  ^té  imprimés  à  Rome,  et  ont  para 

livres.  «n  1696.  Vous  en  trouverez  de  txmi 

(B)  //  ne  prétendait  pas  toucher....  f  J,*"^**  dans  le  Journal  des  Savant 


.  ^-  jritique  est  fc.^  . 

f on  solide  en  plusieurs  endroiU,sur^  utquhm  unquanu^e  scripto  aliquid 
tout  quand  U  s'agU  des  traditions  consignawerunt  JYotiUa,  vomplectens 
fabuleuses  des  premiers  catéchis-  9cnpiore$omnesquiahpctAuianiAtt 
tes  qui  ont  planté  ta  foi  en  Espa-  8]*^^^  imperio  usgue  ad  annum  M.D. 
gne ,  et  de  ces  faux  historiens  que  Jloruerunt  :  auctore  Nicolao  An^ 
fimposture  nous  a  produits  pour  la  «?/«o ,  Uispalensi  jurueonsuho,  or- 
séduction  des  Espagnols ,  et  dont  no-  dinis  sancU  Jacobi  équité ,  patnœ  ee- 
tre  sat^ant  auteur  nous  a  promis  une  cUsiœ  canonico,  reeiorum  negotaonm 
critique  particulière  (a).  Cela  me  ren-  ^  urbe  et  romand  cund  procuratore 
drait  plus  décisif ,  si  je  ne  trouvais  generah,  demimi  Matnti  eonsUutno 
à  la  suite  de  ces  paroles  de  M.  Bail-  ^eg^^-  Opus  posthumum.  Ifunc  prv 
let  cette  autre  remarque  :  On  pour-  »?««?*  proditjussu  et  expensis  cmwien- 
rait  néanmoins  le  soupçonner  d'auoir  ««"'»*.«;  ret^erentissimi  DomuaD. 
été  un  peu  trop  indulgent  pour  quel-  JosephiSaenz,  cardmahs  deAgume. 
ques  opinions  communes  et  uulgaires  ,  ÇKf^f /""'?'  *«  sontuLnnUde 
qui  sont  abandonnées  des  critiques  qui  '^  Bibhothéque  Espagnole  de  don  Ni- 
ont  le  meiUeur  goût.  Quoi  qu'il  en  ^^^  Antonio  A  Mn  imprimé  (7)  qui 
soit,  on  ne  peut  révoquer  en  doute  *^P?"^***^  •  Ç»^.»^?  cow^ieta.seu 
qu'il  n'ait  voulu  aboli  l'autorité  de  Ep\^^ola  famil^ris  Cleandn  adcla- 
tous  les  auteurs  supposés  dont  son  U-  r9»imum  et  erudaissimnm  yinsm  £90- 
tre  fait  mention  (3).  Il  ne  serait  pas  "**«^  '  *"^'*  ^^oriali  nuMr  per- 
le premier  qui  aurait  écrit  sur  ce  ton-  ^""^^  j.  f^^'P;^  idiomaU  ad  regem 
U  ;  car  voici  ce  que  j'ai  lu  dans  les  caiholicuma  pâtre  Joanne  de  Pala- 
feuilles  de  M.  l'abbé  de  la  Roque  :  '^Isociet.JesunomineetjussuThjrrsi 


louer  de  la  crédulité  des  sauans ,  ou  les  jésuites  ont  représenté  au  roi  d'ti' 

des  simples.  Cela  ,  bien  loin  de  dimi-  Ç^S?®  <l"e  l  une  des  cm^  propositunt 

iwer,  relèue  la  gloire  de  M.  U  mar-  ^^  Jansénius  a  été  louée  comme  ci- 

j»  '     ^        P        •     '*t    t\     i                '      M  w"  (4)  Journal  des  Savan*,  eUi  1.3  ian*^ier  itt?t 

de  et  externune  U  Dexter ,  qui  est  la  ^«^'»/„.  y^„  u  remarque  (D)/ à  la>i.. 

(5)  Aux  mois  de  juin  el  juiU^i  16^7. 

(a)  Baillct,  JageacM  des  S«Taaa,  tom.  II  ^  (6)  Acu  Eroditor.  Lipùema.  mnuimmfmm«f 

P*S'  t^'  lui»,  1697. 

(3)  FojtM  Im  rfjRflr^M  (D),  m  lafia.  (7;  De  27  p»g9*  iihu. 
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thoUque  dans  Fouvrage  de  doa  Ni-  buieux,  sans  s'exposer  au  chagrin  d'é- 
colas  Antonio.  Us  font  semblant  de  tre  déféré  à  Pinquisition  comme  un 
ne  vouloir  pas  attaquer  le  cardinal  de    écrivain  traître  a  sa  patrie  (i  i) ,  je  ne 


quent   indirectement.    Ils    supposent  Antonio. 

qu'un  îanséniste  a  corrompu  en  cet  ,    ,  —       ....  „ 

endroit-U  le  texte  d'Antonio.  Voici  (")^qr«i«rtoc£»  V.«fa.««,  r^r^u^D. 

le  fond  de  Tafiaire.  Cet  auteur  recon-  atiat?t/'iu'           \          •           i 

naît  pour  catholique  cette  proposition  Al'AJ?!  (MICHEL;,    pnnce    de 

de  Prudence,  évéque  de  Troues,  que  Transilvanie)  fut  promu  à  cette 

le  sang  de  Jésus-Christ  a  été  versé  principauté  Tan  i6oi  ,  sans  qu'il 

pour  tous  les  croyans,  mais  non  pas  songeât.  Ali  Bassa,  qui  avait 

pour  ceux  qui  n'ont  jamais  cru ,  qui  «^      *     •    ^  it--     •     t         »!"*«*«"•• 

ne  croient  et  qui  ne  croiront  jamais  :  contraint  Kimin-Janos  d  aban- 

Quod  sanguis  Christi  effusus  sii  pro  donner  la  Transilvanie,  craignait 

omnibus  credentibus  ,   sed  non  pro  Us  de  ne  pouvoir  pas  l'empêcher  d'y 

Zc^STs::if:ZrS:Vil^^è  ---l^.  et  dV  rendr/son  parfi 

montre  que  cette  proposition  a  pu  être  supérieur  par  le  moyen  des  trou- 

considérée   comme    catholique  ,    et  pes  impériales.    Il  résolut  donc 

qu'ainsi  Ton  n'a  eu  aucune  raison  de  Je  lui  opposer  un  prince  élu  par 

rendre  suspecte  la  foi  de  don  Nicolas  i„  ^f  «te  i„  ^„„«    i^„«  i„        * 

Antonio  ,  ou  celle  de  M.  le  cardinal  [^'  états  du  pays ,  sous  la  protec- 

d'i^uirre.  Notez  que  cette  éminence  }^on  de  la  Forte.  Pour  cet  effet , 

s'est  fort  déclarée  contre  les  casuistes  il  demanda  aux  députés  des  villes 

reUchés  (8) ,  et  qu'on  croit  que  c'est  de  Transilvanie  ,  s'il  n'y  avait 

la  cause  des  mauvais  offices  que  les  je-  ,,._   j^„^  i^„   i;«,,«  ^   •  J»'*  •     *. 

suites  tâchent  de  lui  rendre.  P^^  ^.^"«,  ^^'  ^^«^^  ^^^  »  «t^/ent 

Apparemment  ce  ne  seront  pas  les  soumis    a    ses    armes    quelque 

teales  plaintes  que  l'on  portera  aux  grand  seigneur  transilvain    qui 


Luitprand ,  et  contre  Higuera  ,  qui  le  ,"^'  i    "   «*vait  ouuixcitc^  |w.iiii 

mitaujour,  et  qu'ila  fait  main  basse  ^^  Tartares  ,   dont  enfin  il   se 

sur  Aubert  de  Séville  ,  sur  les  Chro-  voyait  délivré ,  moyennant  une 

niques  de  Dexter,  sur  Maxime  ,  sur  très-grosse  rançon.  Ali  l'envoya 

JuUen  ,  etc.  Un  jésuite  espagnol  (lo)  ^u^-^Up^     «an/lni  fairP  dirp  ^nn 

le  remarque  dans  un  ouvrage  qu'U  a  ctierctier ,  sans  lui  taire  dire  son 

publié  en  faveur  de  ses  confrères  d'An-  dessein.  Apah  crut  qu  on  1  allait 

vers  ,  compilateurs  des  Acta  Sancto-  faire  mourir  (A) ,  et  n'osa  néan— 

mm.  C'est  là  que  j'ai  vu  quelçiues  pas-  moins  refuser  de  suivre  l'escorte 

faces  de  don  Nicolas  Antonio  sur  ce  _   >  i    •  •.  '        c 

"jet.  Mais  comme  le  marquis  d'Agro-  î^<>^     ^^^    .^^^^t,   envoyée.    Sa 

poli,  grand  d'Espagne  à  double  titre,  temme  ,  prête   d  accoucher ,  se 

n'a  pu  combattre  ces  historiens  fa-  trouvadans  de  mortelles  alarmes, 

(8)  roye*  sur  cela  plusieurs  extraîu  de  ses  Ic  Comptant  déjà  pOUr  perdu.    Il 

livres  datu  le  BfcmorUl  d'un  fans/mste,  que  je  apprit ,  avaut  QUe  d'être  SOrti  de 

cUerai  à  Partiele  de  Bmt,t,AKiun  ^  renuirque  (H),  **  '  ,^.,       t^    '^  i 

(g)  r/cns  eeciie  S  de  ffnier  léga.  SCS  tcfres ,  quelle  était  heureu- 

(lo)   Antonius  XaruniKai ,   in  Apologii  pro 
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sèment  accouchée  d'un  garçon  :  lut  entreprendre  de  se  mainte^ 
il  ne  savait  s'il  devait  se  réjouir  nir  ;  mais  ses  efforts  furent  sans 
ou  s'affliger  de  cette  nouvelle  ;  succès.  Apafi  fut  obligé  de  join- 
mais  les  Turcs  qui  le  menaient  y  dre  ses  forces  à  celles  des  Turcs , 
et  qui  sans  doute  connaissaient  pour  te  recouvrement  des  places 
bien  mieux  que  lui  les  intentions  que  l'empereur  avait  occupées 
d'Ali  Bassa,  lui  dirent  que  cela  aans  la  Transilvanie.  La  gami- 
lui  présageait  une  heureuse  prin-  son  impériale  de  Clansembourg 
cipauté.  Ali  le  reçut  honorable-  se  défendit  trës-long-temps  ;  de 
ment,  et,  peu  de  jours  après,  il  sorte  que  les  Turcs  et  Michel 
le  fit  élire  prince  de  Transilvanie.  Apafi  levèrent  ce  siège  avec  honte 
Il  fit  en  sorte  qu'il  parut  que  l'é-  (c).  On  négocia  vainement  sur 
lection  s'était  faite  légitimement:  l'évacuation  de  ces  places,  il  en 
il  fit  venir  dans  son  armée  le  plus  fallut  venir  à  la  guerre  ouverte 
qu'il  put  de  gentilshommes  de  (</).  Elle  fut  heureuse  aux  Turcs, 
Transilvanie,  et  leur  témoigna  l'an  i663;  mais  l'année  suivan- 
^'il  souhaitait  que ,  conjointe-  te  ils  perdirent  la  fameuse  ha- 
ment  avec  les  députés  des  villes,  taille  de  Saint-Gofthard  ,  après 
ils  choisissent  quelqu'un  d'eux  quoi  le  grand  visir  consentit  h 
pour  être  leur  prince ,  et  leur  une  trêve  de  vingt  ans.  Apafi 
promit  de  conférer  au  nom  du  traita,  en  1G649  avec  les  garni- 
sultan  les  marques  de  la  princi-  sons  impériales  de  ClausemiLourg 
pauté  à  celui  qu'ils  éliraient  (&).  et  de  Zatmar,  qui  lui  livrèrent 
Voilà  comment  Michel  Apafi  de-  ces  deux  villes  (e).  Il  yécut  sons 
vintprince  de  Transilvanie,  sans  la  protection  de  la  Porte,  dans 
avoir  brigué  ,  et  sans  s'y  être  une  grande  indépendance  de  la 
attendu  (fi).  Il  était  de  ^ande  cour  de  Vienne  ,  pendant  la 
naissance  (C) ,  à  la  vérité;  mais  trêve  des  deux  empires.  II  favo» 
d'un  naturel  tranquille ,  et  que  risa  d'abord  les  mécontens  de 
la  longue  prison  de  Crimée  avait  Hongrie ,  sans  rompre  avec  l'em- 
fort  humilié.  Kimin-Janos,  qui  pereur;  mais  enfin  ,  il  entreprit 
attendait  des  merveilles  de  sa  une  guerre  ouverte  pour  eui , 
jonction  avec  les  impériaux  com-  et  en  exposa  les  raisons  dans  un 
mandés  par  le  comte  Montecu-  manifeste  latin  ,  qu'il  adressa  k 
culi ,  se  vit  bien  trompé  ;  car  tous  les  princes  chrétiens  (E). 
dès  qu'on  eut  su  l'état  des  forces  Les  Turcs  rompirent  avec  l'em- 
ottonianes,  Mon tecuculi  trouva  pereur  Fan  io83,  et  entrèrent 
beaucoup  plus  à  propos  de  s'en  dans  la  Hongrie  avec  une  armée 
retourner  en  Hougrie  ,  que  de  si  formidable ,  qu'elle  pénétra 
hasarder  un  combat.  Cette  re-  jusqu'à  Vienne  avec  la  dernière 
traite  donna  lieu  aux  Turcs  de  facilité.  Ces  heureux  commeDce 
faire  mille  ravages;  et  ils  gagnè- 
rent en  Transilvanie  un  combat ,       .  (^.^  gowerneur  g'appelaU  David  R«lti- 

ou  Kimm  JanOS  fut  tue  au  mois    noii .  HUl.  Veneti.  tom.  Il,  pag.  tiSg. 

de  îanvier  1662  (D).  Son  fils  von-        i^)  ^'  BctUnio  in  Hbtorià  Rerum  Tm- 

'  tiWaniae. 

(«)  BuMmit  Not.  in  PkiL  GlaTcrii  Istifr 
{b)  Ex  eodem  Bctleaio ,  pmg,  j||  iS  afg.    duct.  geog. ,  ptif.  a8l. 
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meus  forent  suivis  d'un  revers  iiitormë  :  U  wait  en  ce  temps-lù ,  et 

épouvantable    Le. grand    visir  ^.rfùi  t^S^Voû Jr:::"^ 

leva  le  siège  de  Vienne;  et  de-  moyens  de  amoir  le  fond  des  choses 

puis   ce  temps-là,  ce  ne  furent  (i).  Or,  il  raconte  d'une  manière  ^ui 

plus  que  pertes  sur  pertes ,  que  pafaît  fort  ingénue  ^'Apaû  devint 

*     i-i  *     „* ,;««ii,^„««   j«-o  1^  pnnce  de  Transilvanie  sans  y  avoir 

malheurs  sur  malheurs  dans  le  P.^^  contribué  5  et  il  affirme  que  ce 

parti  ottoman.  La  Iransilvame  n'était  point  un  homme  ambitieux. 
tomba  sous  la  discrétion  des  Cependant,  c'est  une  faute  fort  ex- 
troupes  impériales,  et  y  est  en-  ensable  d'avoir  dit  mi'Apafi.,,  <waU 

*    _.    1  <■■      1   •           >A a    -•♦  assurément  des  qualités  qui  le  ren» 

core  ;  et  bien  loin  qu  Apafi  ait  ^^^„^  ^.^^^  ^,JI^  principauté;  qu'a^ 

travaille  à  la  liberté  de  la  Hon-  ^,ec  cela,  il  auaU  une  ambition  propor- 

grie ,  qu'au  contraire ,   il  a  été  tionnée  h  son  grand  cœur  (3)  ;  car  ,• 

;  a  perdu  P^^^  l'ordinaire  ,  ceux  qui  montent 


cause  que  ce  royaume  ^  ^ ^  .    ,.     .. 

IWbrl  de  liberté  qui  lui  restait  Serdraiëf^cfr^V  1:^00"»: 

(F)  ;  caril  n  est  plus  électif  pre-  currens,  ont  l'âme  très-ambitieuse. 

sentement  :    il   a    été    regardé  Un  auteur  français  ,  oui  a  publié  une 

comme  un  pays  de  conquête  ;  et  histoire  des  troibles  de  Hongrie ,  ne 


rut  à  Weissembourg ,  vers  la  fin    qui  fut  prise  par  les  protestans  hon- 

d'avril  *'  i6qo  (G).  Les  Turcs  t^    Si'i^^is  ?«  ^  ligner  avec  ceux  de  Tran- 

,,        ^  j  i!*  1  1^      4.^  rrjL      silvame,  pour  maintenir  ,  répee  a  la 

cherent  de  mettre  le  comte  Te-   ^^j^^  la  Cherté  de  conscience,  U 

keli  à  sa  place;  mais  il  n  eut  pas    ajoute  ces  paroles  :  La  prinoesse^fem- 

le  bonheur  de  profiter  de  l'irrup-    me  d'un  esprit  turbulent ,  et  extrême' 

tion  qu'il  avait  faite  dans  le  pays    "^.^  attachée  aux  erreurs  de  Calyin, 
.  ^   ■>         ,  j  T       *      sollicitait  puissamment  cette  union , 

(/).  ta  présence  du  prince  Louis   ^^^is  que  son  mari ,  plus  paUibU,  ni 

de    Bade   le  fondit ,  pour  ainsi    s'occupait  qu'a  la  chasse  étala  con- 

dire  ,  comme  le  soleil  fond  la   t^ersation  des  sauans  (3). 

neige  ;   et  depuis  ce  temps-là  ,      .(^)  ^^  *^^  P'?'»*'^  *^*  TransUi^a- 

.    ^^  ,'        ^      *  ,     ., ,     A  :  rue  ,  sans  auoir  brigue  et  sans  s  y  être 

jusquau    temps   ou  j  écris  ceci  ^ueU..  ]  C'est  d«  ?uoi  j'ai  drfjà  parlé 

(g) ,  il  n  a  guère  trouble  le  nou-  dans  la  remarque  pre'cédeate.  il  ne 

veau  prince  titulaire   de  Tran-  me  reste  qu'4  marquer  quelques  au- 

silranie.   C'est  le  fils  de  Michel  teurs  qui  ne  paraissent  pas  aroir  été 

.      /;  ^a  bien  informes  de  la  manière  dont  il 

Apan       .  £„j.  ^Jq^  ^j^  commencement  de  l'armée 

..  T  1   J-*  r  »  1    .e       1  ï^3  ,  dit  l'un  d'eux  (4) ,  Kimin  Ja- 

'  Jdy  dit  quecefatle  i5  avnL  ^,^„j  j^y^-^  ^     ^^^  ^  ^.^       ^ 

in  Pendant  la  campagnede  1690.  y^^,     ne trou^^ant  plus  rien  qui  leur 

Oj)  Ju mou  defe^rter  1^  ^.^^^^    ,^  rendirent  maîtres  de  toute 

"  Joly  aioute  aue   ce  fiU  .appela  Mi-  ^  TransUuanie ,  h  la  réserue des pla. 

«bel  II.  rié  en  1670  ,  il  avait  succédé  a  soa  j     ^   1       -       '  '  ^  • 

père  «11690,  fat  dépouillé  en  1699  de  sa  ^  ^^"^  *^*  impériaux  auaient  pris 

prittcipaatë  par  le  Traité  de  Garlovitz ,  qui 

ta  céda  k  l'empereur  ;  il  obtint  de  la  cour  de  „!».  ^°'i'  les  titres  anUl  prend  à  UtËtede  son 

Vienne  la  modique  pension  de  mille  florins,     ^'*5"^*  ***   T3;"*T*"»«»    imprimée   à   Jm. 

M.  I     .^    rJ    ■      ...a  sterdam  ,  en    iDDa*  m-za  :  Joannes  Betlenias , 

et  mourut  le  I«'.  février  1713.  ç,^^  Comit«tùrAIb«n8i» ,  regm   Tran«lv.ni« 

Gonsiliarios ,  CanceUarim  ,  ac  sedis  Siculicalia 

(A)   -^pafi  ,  mandé  par  jiU  Bassa^     Udvariidy  Capiuneut  suoremus ,  etc. 

crut  qu'on  V allait  faire  mourir,  ]  Ta-       (■>  **«•■*»  ""toire  de  Mahomet  I  V,;w/r.  ag». 

joute  plus  de  foi  à  cela  «.'à  ceuK  oui    ^  i'JJ'JSS:'^^^  T^'t'é'^oTS^l^tl^ 
disent  que  c  était  on  homme  ambi-    ^  x686.     -  "^  "  ' 
tieux.  Jrai  cité  un  autear  qui  était  bien      (4)  Idem ,  lir,  /,  pag,  41. 
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possession,  Michel  -^^iffi  9  9^i  aymit  que  temps  après ,  de  tenter  une  se- 

été  élu  à  la  place  de  nimin  Janos  ,  condefois  lajfortune ;  qu'il  donna  ba- 

demanda  la  paix  aux  Turcs;  et,  pour  taille  aux  Turcs  ,  à  quelque  distanct 

cet  effet,  Idali-Bassa  entm  en  négocia-  de  Presbour^  ;  que  le  succès  fut  ass«z 

tion  avec  le  baron  île  Grez,  Ce  dis-  long-temps  lucertain  •  mais  quM  fal- 

cours  âgnifie  nettemeut  :  1°.  au'Apaû  lut  ce'der  au  nombre  ,  et  que  Kimin 


de  Rimin  Janos ,  et ,  par  conséquent ,  lien  rcmarq^ue  que  les  Turcs  tuèrent    j 

qu'il  ne  fut  e'iu  qu'en  i663.  Tout  cela  ou  firent  prisonniers  cinquante  mille 

est  faux.  11  fut  au  pendant  la  vie  de  chrétiens  ,  à  ta  bataille  de  Clausem' 

Kimin  Janos,  l'an  1061  ,  et  par  la  re-  bourg  ,  et  qu'un   peu  auparavant  ils 

commandation  d'Ali  Bassa.  D'ailleurs  évitèrent  le  combat  ,   parce  que  les 

Kimin  Janos  fut  tué  au  mois  de  jan*  troupes  de  l'empereur  et  celles  de  Ki- 

yieri  G63.  L'auteur  de  la  Vie  du  comte  min   Janos   étaient  supérieures   aux 

de  Tékéli  (5)  rapporte,  sur  un  on  leurs  (8).  Je  ne  trouve  rien  de  cela 

dit ,  que  Micnel  Apafi  fut  élevé  par  dans  mon  auteur  transiWain.  Il  m'ap- 

les  Turcs  à  la  principauté  de  Transit-  prend  ,  au  contraire  ,  que  Montécii- 

i^anie ,  parce  qu'il  leur  promettait  un  culi  et  Rimin  Janos  ,  s'etant  avancés 

tribut  plus  considérable,   Benvoyons  jusqu'au  delà  de  Clausembourg ,  fu- 

cette  promesse  au  môme  lieu  que  ces  rent  informés  que  l'armée  d'Ali  Bassa 

autres  compétiteurs  qu'il  eut ,  et  qui  était  quatre  fois  plus  forte  que  la  leurj 

s'adressèrent  au  grand-seigneur ,  à  ce  si  bien  que  Montécuculi  déclara  â  Ki- 

que  dit  le  mal  informé  M.  Moréri.  min  Janos  que  ,  vu  le  mauvais  état 

(C)  //  était  de  grande  naissance.  ]  où  était  l'infanterie,  à  cause  de  ladi- 

Écoutons  l'auteur  que  J'ai  déjà  cité  sette  de  vivres  qu'elle  avait  souiTerte, 

plus  dVne  fois.  Hic  (  Michel  Apafi  )  il  i^e  voulait  point  risquer  les  troupes 

erat ,  dit-il  (6)  ,  ex  antiquissimd  mag-  de  Sa  Majesté  Impériale   (9).  Kimin 

fuUum  familid  ortus  ,  pius ,  sed  tam  Janos,  au  désespoir,  et  retenant  à  pei- 

naturd ,  quhm  propter  diuturnas  car-  ne  ses  larmes  sur  cette  déclaration 

ceris  crimensis  molestias ,  pliis  justo  (10)  ,  fut  contraint  de  retourner  en 

demissus  ac  Unis ,   ut  adepto  etiam  Hongrie  avec  Montécuculi.  Il  ne  don- 

principatu  nimiœ  h  pterisque  lenitatis  pa  point  d'autre  combat  que  celui  où 

insimularetur.  Ces  paroles  :  Ex  anti-  il  fut  tué  :  il  le  donna ,  non  pas  en 


que  la  laim  et  tes  maladies  tirent  pe- 

sur  la  foi  de  ce  Dictionnaire  que  l'au-  rir  environ  cinq  mille  soldats  de  l'ar- 

teur  du  Mercure  Historique  assure  le  mee  de  Montécuculi  (la).  Cette  cir- 

même  fait  (7).  constance  ,  jointe  à  ce  qui  a  été  dit 

(D)  Kimin  Janos  fut  tué  au  mois  ci-dessus,  ne  rend  pas  trop  digne  de 

dejanuier  166a.]  J'ai  déjà  réfuté  ce-  ^^^  «f  4?^  dit  M.  Ricaut,  que  les  for- 

lui  qui  a  dit  que  ce  fut  au  commen-  «"  «^  ^  empereur  et  ceUes  du  prince 

cernent  de  l'année  i663.  Voici  une  ^«»w»'"  »  jointes  ensemWte  ,  formaient 

autre  réfutation  à  faire.  M.  Ricaut  dé-  ""«  ^''^'^  **  ^^^^^  ^^  *•  nombreuse  qut 

bite  que  Rimin  Janos,  ayant  été  battu  ^'<"*  ^^  ^**  qu'elle  allait  non  -  seule- 

près  de  Clausembourg ,  résolut ,  quel-  '«««^  défendre  les  frontières  de  la  chré- 
tienté y  mais  disputer  aux    Ottomans 

(5)  Pag.  18  de  VédUion  de  Van  ift)4.  l'empire  de  tout  le  monde  (i3j.  Com- 

(6)  BetleaioSf  Rer.  Transilvaniae,  pag.  a47> 

*   Joljr  rapporte  an  pusage  d'an  écrivain  dm  (8)  Ricaut,  Ilistoire  de  Mahomet  IT,  pag- 

pays  d'Apafi  oii  son  pire  est  qaalifié  :  Consilia-  392,  3q3,  a  Van  1661. 

tius  stMius  iniimus  Gabrielis  principû   Transit-  (o)  Betlenîns  ,  pag.  a5i. 

vanim.  Paal   Wallaxzcy,  auteur  du  Contpectus  (10)  Idem  ^  pag.  aSa. 

rnpubUcœ  liuerarim  in Hungarid^  i785,tii-8**.  (11)  Idem^  pag.  a84,  985* 

seconde  édition  ,  Bade ,  x8o8,   in-8<>. ,  s*  parle  (13)  Idem ,  pag.  354. 

pas  de  la  géoéalogie  d'ApaC.  (,3J  Rjcaut ,  HUtoin  4«  MaluMMt  IV ,  pH' 

(7)  Mois  de  mars  ^Bgo  ,  pag.  49^t  991. 


APAFI.  ,6i 

pt  cela ,  puisque  l'armée  ottomane  gea  de  retourner  en  son  pays ,  de  peur 

it  quatre  fois  plus  forte?  Mais  ({uel  qu'il  n'y  arrivât  quelque  changement 

yen  de  comprendre  cette  victoire  pendant  son  absence.  Voilà  comment 

Turcs  prés  de  Clausembourg,  qui  cet  historien  rapporte  les  discours  des 

ita  cinquante  mille  hommes  aux  raisonneur.  Le  Mercure  historique  et 


lie?  Les  Turcs  ont-ils  à  Constau-  aui /uire5fdi£.]  On  aurait  tort  sur  cela 

opie  des  gazetiers  qui,  à  Tenvi  des  de  Taccuserd^morudence;  car  jamais 

'étiens ,    composent  des  victoires  on  n'a  eu  plus  de  raisons  de  se  pro- 

iginaires?  mettre  un  bon  succès.  Les  seules  for- 

E)  //  exposa  ses  raisons  dans  un  ces  des  mëcontens  avaient  jusque-là 

nifeste  latin,  qu'il  adressa  à  tous  tenu  en  échec  les  troupes  impériales. 

princes  chrétiens.']  Teti  ai  uncxem-  Que  ne  pouvait-on  donc  pas  attendre 

ire  imprin^é  l'an  i68a,  sur  la  copie  raisonnaolement  des  préparatifs  ex- 

TransiWanie.  Mais  comme  il  n'y  a  traordinaires  du  grana-seigneur ,  qui 

le  date  au    manifeste  de  Michel  avait  promis  monts  et  merveilles  à 

ifi  ,  et  que  mon  édition  ne  marque  Tékéli  ?  Far  une  de  ces  fatales  con* 

en  quel  temps  fut  faite  celle  de  jonctures,  que  la  providence  de  Dieu 

msilvanie ,  je  n'oserais  assurer  que  !*e  plaît  à  produire  de  temps  en  temps 

prince  déclara  la  guerre  en  i6oa;  pour  confondre  les  espérances  humai-- 


.^  que  Michel  Apafi — . «.  ^«„„ 

delà  ville  (i6) ,  mais  que,  n'ayant  la  supériorité  ;  on  lui  a  redonné  toute 

réduire*      '^^  •'       •          ••        ■  *-                   '    "        -              /.  •-   ^ 

il 

■aite 

'  la  veniaoïe  cause  oe  cette  ais-  b  esc  lormee  contre  ta  rrance  iiurant 

oe  (i8)  ;  que  les  uns  l'attribuaient  le  cours  de  la  guerre.  Faut-il  dire  pour 

ae  mésintelligence  survenue  entre  cela  qu'Apaû  a  été  un  étourdi  et  un 

omte  Tékéli ,  et  Téiéki  qui  com-  téméraire  (ao)  ?  Nullement ,  à  moins 

idait  les  troupes  de  Traiisilvanie  à  qu'on  ne  veuille  qualifier  de  la  sorte 

îége;  qu'on  accusait  ce  dernier  de  tous  ceux  qui  ne  savent  pas  prévoir 

re  servi  de  mauvaise  poudre ,  qui  les  événemens  les  plus  contraires  aux 

àisait  nul  effet  :  que,  selon  d'autres,  apparences.  Les  plus  exceilens  politi- 

rince  Apqffi  n  avait  pas  voulu  lui-  ques  n'auraient-ils  pas  garanti  que  la 

ttê  s'en  rendre  maître ,   sur  l'avis  France  pousserait  a  la  rone  de  son 


et  leurs  adhérons  ,  sont  fort  excusa- 
i)  Pag.  i«4.  blés  de   n'avoir  pu  deviner  qu'on  ai- 


5  ii..  rm.pag.  3..  JiSJ!é;!:4fz:sL:'z\ss! 

'?o       ?*  .(»•)  ^Ve»  la  nmarquê  (G)  de  l'arti$U 

j  rag.  3a.  Kottuvi. 

TOUS  II.  Il 


Kiâ  APELLES. 

Ce  que  j'ai  dit  des  bonnes  nouyelles  (B).  H  fiit  si  estimé  de  ce  prince , 

qui  nous  viennent  de  Turquie  (ai)  ^„>;i    f„^  i_   .^„i   „'    ^tS-    .    , 

n'est  ignorëde  personne.  Nos gazetiers  ^^^^  }^}  ^^  ^eul  qui   obtint   la 

et  nos  autres  nouvellistes    ne  nous  permission  de  le  peindre  (a).  Il 

disent  ^esque  jamais  de  ce  pays-U  en    obtint   une    autre    marque 

rien  qui  ne  soit  propre  à  réjouir.  U  d'une  singulière  considération  : 

murmure  des  peuples,  leur  misère,  ^_,   Ai«— «J-«  i^:  *.        4.   j        ' 

leurs  yœux  pour  la*^  paix,  la  discordé  f"  Alexandre  lui  ayant  donne 

dans  le  divan,  un  premier  visir  étran-  ^  peindre  lune  de  ses  concubi- 

glé ,  des  factions  formidables ,  des  nés ,  et  l'en  voyant  anaoureux . 

pestes  et  des  incendies  à  Constantino-  la   lui  céda  (C).    Il  y  a  lieu  de 

pM,  des  soulévemens  en  Kffvpte,  en  j_    .^         'a      11         -Z.    x. 

&bie.enSyrie,  et  cent  auSs  choses  ^^«^t^*^  quApelles  ait  abuse  au- 

dfl  cette  nature  qui  viennent  par  les  tant  qu  on  le  dit  de  la  bonté  de 

courriers  d'Allemagne ,  tantôt  celles-  ce  grand  monarque  (D)  :  il  était 

ci ,  tantôt  celles-là    ne  sont^  pas  de  apparemment  trop  bon  courti- 

bonnes  nouvelles?  Combien  de  vie-  '^'^                            ^  •         ,. 

toires  effectives,   combien  de  villes  »^^  pour  ignorer  qu  un  discours 

prises  ,  combien  de  partis  défaits ,  aussi  peu  respectueux  que  celui 

combien  de  courses  heureusement  exé-  qu'on  lui  attribue  était  fort  Ok- 

cutées  dans  le  pays  ennemi ,  nVt^  pa^ie  de  déplaire.    La   réponse 

pas  eu  raison  de  publier  pendant  les  *    vi   £*   *       l      ^    t    •-        r^^^y 

étés ,  et  quelles  espérances  de  paix  V^}^  ^*   Juchant    Lais  ne  £ïi» 

n'a-t-on  pas  données  pendant  les  hi-  point  d'honneur  à  ses  mœurs  (E). 

vers  ?  U  n'est  pas  jusau'à  la  levée  du  On  a  fort  parlé  de  son  tableau  de 

p^i8qu'à  tout  prendre ,  les  troupes  im-  *^?°®  ^^  *  «**  aperçu  des  erreurs 

pénales  avaient  exécuté  leurs  princi-  qui  se  rencontrent  dans  la  nar- 

pales  intentions ,  qui  étaient  d'empé-  ration  du  fait  qui  fut  cause  de 

cher  les  Ottomans  défaire  irrupUon  ^e  tableau  (F).  Le  Traité  oii  Lu- 

en  Transilvanie.  Quelqu  un  disait  peu  1    i        1         *-*«ïvi»*ji» 

après  la  réduction  de  l'Irlande ,  qu'on  ^^^^  P^rle  de  cela ,  est  une  excel- 

eut  kâen  fait  d'y  entretenir  long-temps  lente  piëce  (^).    Le  chefd'œuvre 

la  guerre,  aûn  d'avoir  un  fonds  assuré  d'Apelles  était  le  portrait  de  Vé- 

de  nouvelles  avantaeeuses ,  et  dans  «„«  c^-.*«-»*  j^  1«  ï^^^ /r>\   n.  *i 

l'Orient  et  dans  iWdent.  ""*  ^^"^^^  **^  ^*  ^f  C^)-  Qu^^ 

(G)  Apafimourutk  fTeusembourg,  ques-uns  disent  que  la  maîtresse 

•^arj  lajïn  d'avril  1690.3  Les  nouvel-  qu'Alexandre    lui     a,vait     cédée 

listes  ont  été  appointés  contraires  sur  lui  servit  d'original    quand   il 

les  circonstances  de  sa  mort.  Les  uns  «rtiiln*   l^>iVo  ^a^^^.»}!  .  j»— 

ont  publié  qu'il  mourut  subitement  y^»*^*  >ire  ce  portrait  :  dau- 

dans  l'assemblée  des  états  de  Transil-  ^^^^    disent    que   la    courtisane 

vanie  (aoi) ,  les  autres  qu'il  mourut  Phryné  servit  à  cela.    On  parle 

après  avoir  été  long -temps  malade  d'un  autre  portrait  de  Vénus, 

(â3).  Tous  conviennent  qu'il  mourut  à  „„»:i    «„«:«.   JL,*,^^^^^     ^,:  ^„ 

Weisscmbourg(24).      ^  "^V^  *^**^  commence,  qui  au- 

,  .rj                   tL.,    '    »    1.  ^^^^  surpasse  le  premier ,  si  la 

(«1;  Tienvats  ceci  en  x6q&  :  je  nV  change  _.         'iia.         ^  a   t    r    •%  \      é» 

imdaïuu *ec»nde /ditionT  mort  ue  leût  empéché  de  le  fi- 

(»)  Gazette  de  Pari. ,du^nuii  1690.  nîr  (H).  M.  MoréH  a  pris  Tun  de 

(a3)  Mercure  bMtonqae.  moi/ <£«  mot  1690 ,  __     1  vi                           i>    *.        m-tx       m. 

pag.  4go.  Vie  du  comte  Tékéii ,  pag.  a63.  ces  tableaux  pour  1  autre  (I)  y  et 

(a4)  ra  Vie  do  comte  mai  dit  à  Aibe-Jnie.  n'a  pas  bien    rapporté   ce  oui 

Cest  la  même  viue  que  Weusembourg.  *                             *  *                         * 

APELLES,  l'un  des  plus    il-  (*»)  ^<îr«  les  remarques  de  rartichU- 

lustres  peintres  de  l'antiquité  ,  ""«•  W«»'-P"do»«f  crt«ticU) 

éUit  natif  de  l'île  de  Co  (A),  et  J^,tSlTd''ZrL!l"j:^ 

norissait  au  temp^  d  Alexandre  calumaiw. 


nen 
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rne  la  peinture  d'un  che-   uns  lisent  CoU  et  les  autres  Cous,  Le 

).  Il  n'y  avait  point  d'af-   8^*"^  nombred'auteurs qui  donnent 
.;.   X*   uj  «▼«»*..  |w  «u  ^^^  ^^^^^  patne  à  Apelles  obligea  le 

SI    importante     qui    pût    Mazzoni  i  soutenir  la  cause  d'Ovide  5 
~    ÂpeÛes  d'être  un  jour    mais  au  lieu  de  Co ,  il  avance  que  ce 


rres  que  ce  grand  peintre  ajoute  que  la  ville  d'Éphèse  l'adopta, 

composés  sur  la  peinture  (B)  UflorUsaU  au  temps  dAlexan- 

ous  perdus  (c).  On  ne  sait  f"?;  3  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût 

.  *        j  -1  '      ♦  TT««  déia  au  faite  de  sa  réputation  lor»- 

,  m  q[uand  il  mourut.  Une  J  ^  p^.^^  commença  U  conquête 

s    principales    perfections  de  l'Asie  ,  c'est-à-dire ,  dans  la  m «. 

le  rendre  ses  ouvrages  ex—  olympiade.  L'aventure  d' Apelles  à  la 

ment  ressemblans ,  de  sorte  co"f  d'Éqrpte  foit  voir  quM  survécut 

1              •„*^ -.^  j^ :  a  Alexandre.  C  est  donc  une  faute  que 

is  physionomistes  ne  devi-  ^  ^„  ^^^^  Majoragins ,  qu'a  était 

!;  pas  moins  sur  ses  por-  élève  de  Zenxis  :  la  disUnce  de  plus 

,   que  s'ils  avaient  vu  les  de  laoans,  quiestentrelaS4''.  ohrm- 

aux  (M).  On  peut  rappor-  pifde,  où  ZTeuxis  était  dans  sa  fleur 

,    ^    '      >•!  *c*  3.  \J^\,^ (9),  elle  règne  du  premier  Ptolomee, 

:ela  ce  qu  il  fit  à  la  cour  î2r;H.rmetpa.  cela.  C'est  Carlo  Dati 

pte  {d)'  qui  relève  cette  faute  de  Majora^us  : 

.lumimhus  eiiam  ediiis  aum  dociri.  ^on  *o  ,  dit^  (8),  eon  quai  finda- 

m  continent.  Plia.,   iJ.   XXXF ,  menlo  Marcanlonio  Majoraggio  nel 

Commenta sopra l  Orat. oiCioer. an. 

>^es/<>fwiMrf««(B).  éioesse  ehe  ApelU  foêso  seolare  di 

',  .    '         '^j   itéi    j  ^    ti  Zeusi^quandotratunoel'aliro corse 

l  étaa  natif  de  file  de  Co.  ]  Je  ^,^^^  d'unuomo.  Voici  ce  que  c'est  que 

luvé  que  deux  auteurs  qui  le  i>a^g„ture  delà  cour  d'Egypte.  Apel- 

:  encore  faut- il  supposer  que  j^^  ^,^^^j          ^^  j^  boSheur  de  se 

'"»n*^"*.P<>^^*  ^.*^?*  ^^.^"«  faire  aimer  de  Ptolomée  à  la  cour 
.art  des  éditions  lui  font  dire  ;  d'Alexandre.  U  tempête  l'obligea  à 
l'au  heu  de  CCS  paroles,  y4pel^  relâcher  à  Alexandrie  pendant  le  re- 
in fourbe ,  uour  lui 
tour ,  lui  alla  dire 
_  -  .  -  _  -  .  que  le  roi  l'invitait  à  son  dtner.  Apel- 
I  Cous  oijrnipusde  1 1  a  picturœ  g^^  ^^  présenta  -,  et  voyant  le  roi  fort  en 
^las propè  quam  cœten  omnes  ^\^^  ji  aUégua  pour  son  excuse, 
j(i).Tumèbe  avait  conjecturé  ,^1  ^^  ^ç^ait  que  par  son  ordre.  On 
Uait  lu«  j^peUes  Cous,  et  non  ^,^^y^^  ,^1  montrât  celui  qui  l'avait 
celles  e6  u W.  Sa  conjecture  a  -^^-^^  ^  ^^i^  ^^^^^^^  i^t  possible  z 
firmée  par  le  manuscrit  du  Va-  ^^^  |g  £^^^j^  ^^^-^^it  p^^^  ^^^  j^^ 
i) ,  et  par  ceux  de  la  bibliothé-  ^  chambre.  Apelles  se  mita  le  crayon- 
roi  et  de  la  bibhothéq[ue  de  ^^^  ^^^  y^  muraille  avec  un  charbon  : 
bcrt  (3).  L  autre  témoin  est  ptolomée  le  reconnut  dès  les  premiers 
U  parle  ainsi  :  traits  :  lYonfuerat  ei  gratta  in  comi- 
mtmriificU  Imhor  éai  et  gtcrU  Coi  ^  tatu  AUxondri  cum  Ptolemœo ,  quo 
wrto  mMdidoê  qum  premit  imbre 
DHMf  (4).  (5^  Dil^^  ai  Dante,   Ub.  III,  cap.  XF! , 

..ri.»  dai..  1.  r««.rqae(I)  -g- C.ri.^O.U .  Po..itt.  «pr.  i.-^iu  a-A- 

Itre  passage  de  ce  poète  ,  où  les  '  ^g^  StrAo,  Ub.  XIV}  LucUnut,  de  Clamn.; 

jEliao-  IIi*tor.  Anim. ,  lib.  IV ,  cap.  L.  Voyei 

tàm^Ub  XXXV, cap.  X.  ow/i  T«et«*.,   chil.    VIII,  hitt.  CXCVII  y 

ru  CwId  Dati  dans  ses  AportiUes  sur  ¥s.  igS. 

^Afdlci,  pag.  io4.  (7)    fVy«*    ^  remarque   (A)    de    VartieU 

jn  UP»  Bardown  rar  PIme,  tom.  Vj  Zkdsii. 

I.  (8)  Carlo  Dati ,  Po»UUe  sopra  la  Vita  d*Àp«Ur, 

'ta.,  de  Pmto,  IH  IV,  sIê§,  I,  vs,  ag*  V»S'  ^•^' 


\ 
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catorettuoiostendentiuldiceretaquo  qaelque  manière  qu'on  8*en  servit, 
^onim  iwilatus  eifût,  arrepto  carbone  serait  prise  en  bonne  part  :  et  Ton  a 
exsUncto  èfoculo  ituaginem  in  parie-  de  ^  la  peine  â  croire  qu'Alexandre , 
le  deiineatfit ,  agnoscente  imkwanplani  qui  avait  ëte  si  bien  instruit  et  dont  le 
reme  ex  incnoato  pratiniu  (9).  génie  ëtait  si  beau ,  ait  parlé  assez  im- 

(C)  Alexandre^,;  le  voyant  amoti-    pertinemmentde  la  peinture,  pour  më* 

rettx  de  Tune  de  tet  concubines la   riter  la  moquerie  du  plus  petit  ap* 

iui  e^a,  ]  Pline  raconte  la  chose  de    prenti.    Cest  le  sentiment  du  docte 
cette  manière.  AUxander  ei  konorem   Freinshemius  :  JYon  crediderim  in  of- 
elaritsimo  prœbuit  exempta  ,  namque  ficind  imperitè  nuika  dieserenUm  ab 
tian  dilectam  sibi  è  pallacis  guis  prcB-   Apelle   mordaci   dicterio   repreuum 
cipuè ,  nomine   Campatpen  ^   nudam  fuisse.  Nam  id  nisqiw  majestati  tanù 
pui^ob  admirationemformœ  ab  Apel-    régis ,  neque  modestiœ  pictoris ,  homi' 
ie  jussisset ,  eumque  tum  pari  eaptum   nis  nonstupidinec  indocticonvenisset; 
amore  sensisset,  dono  eam  dédit,  Mag-   et  Alexanaer  liberalibut  studiis  ab  ex- 
mu  animo ,    major  imperio  sut  :  nec    tremâœtate  imbutus ,  etiam  de  artihus 
minor  koc  facto  y  quhm  t^ictorid  ali-    quas  noncalteret  haud  inepte  judicare 
quâ  i  quippè  se  vieil ,  nec  torum  tan"    didicerat  (i^).  Pour  ce  qui  est  de  Mé- 
tum  suum  ,  sed  etiam  affectum  dona-    gabyze  ,  prêtre  de  Diane  (i5),  il  ne 
fit  artijici  :  ne  dilectœ  quidem  respee-    serait  pas  si  étonnant  qu*Apelles  lai 
tu  motiu ,  ut  quœ  modo  régis  fuisset  ^    eût  donné  cet  avis.  Cest  lui  ,  si  nous 
nunc  pictoris  esset.  Sunt  qui  P'enerem   en  croyons  Plutarque  ,  qui  fut  censuré 
Anadyomenen  illo  pictam  exemplari    de  cette  manière  par  Apelles  :  JVc 
putant  (10).  Élien  parle  de  la  même    voyez-vous  pas  y  lui   dit- il,  que  ces 
histoire  j  mais  il  donne  le  nom  de   gardons  qui  broient  l'ocre  ^  et  qui , 
Pancaste  à  cette  maîtresse  d'Alexandre   peruUmt  que  vous  ne  disiez  mot.  ne 
(11).  L'article  de  ce  prince  contiendra  jetaient  sur  vous  que  des  regards  de 
une  remarque  sur  ce  sujet  (la)  :  nous    respect ,  a  cause  de  l'or  et  de  la  pour- 
ferons  Toir  qu^un   homme  qui  don-    pre  de  vos  habits  y  ne  uous  ont  pas 
nait  â  peindre  toute  nue  la  plus  belle    plus  tôt  ouï  raisonner  d^une  chose  que 
de  ses  concubines  ne  mérite  pas  les    vous  n'entendez  peu  y  qu'Os  se  sont 
éloges  de  continent  et  de  chaste  qui    moqués  de  vous  (16)?  Un  autre  auteur 
lui  ont  été  donnés.  dit  que  ce  fut  ^euxis  qui  parla  ainsi 

(D)  Il  y  a  lieu  de  douter  qu'il  ait  à  Mégabyze  (17.)  On  pourrait  me  Dcr- 
àhusé  autant  qu'on  le  dit  de  la  bonté  suader  plus  facilement  la  liberté  oont 
dAlexandreJ]  Pline  a  beau  dire  qu'A,  on  dit  qu'Apelles  usa  envers  Alezan- 
pelles  s'était  rendu  agréable  à  ce  prin-  dre  dans  une  autre  rencontre.  Akzan- 
ce  y  par  sa  politesse  et  par  sa  douceur,  dre  ayant  examiné  son  portrait, 
il  aura  de  la  peine  à  persuader  à  ceux  qu'Apelles  venait  de  faire  ,  ne  le  looa 
qui  connaissent  Alexandre  ,  qu'un  point  selon  son  mérite.  Peu  après ,  on 
peintre  lui  ait  dit  impunément  :  Tai'  fit  venir  un  cheval ,  qui  hennit  i  I2 
sez-vous  y  les  garçons  qui  broient  mes  vue  du  cheval  du  même  portrait , 
couleurs  se  moquent  de  vous.  Fuit  et  comme  s'il  eût  vu  un  vrai  chevaL  6'ùv, 
comitas    illi  propter    quant   gratior 

Alexandre  Magno  erat  fréquenter  in       (i3)  Pliniiu,  Ub.  XXXV  y  eap.  X. 
qfficinam  ventitanti,,,.  Sed  et  in  f^ffici-      (i4)1^reiiuheiii.  Supplem.,  in  Ciuti«B,fil.  //i 
nd  imperitè  multa  disserenti  sHentium    ^"P-  ^^\  ^   ^ 

ccn»ur,uad.bat,  rideri  eum  ^cens  h    /j'fi/ilr^.îî^  îSJTi.'S'JS^Î^ 

pueru  qui  colores   tererent,    Tantiim    très  fntendentui  par   M/gafyaey   un  gnud 

seigruiur  de  Perse. 

(9)  PUnias ,  Ub.  JiXXV  y  eap.  X.  (16;  Plutarchn*  de  Discrim.  AdaUt  «I  Anûci 

(10)  Idem  y  ibid.  pag.  58;  et  de  Tnnqnill.  Anini,  pag.  4?^  4/^ 
dO  -«^ani  V«r.  Hût.  ,    lib.    XII  ,   «ap.        (17)  iElUni  V«r.  fiict. ,  Ub.  //,  eap.  II 

XXXIV.  Freiasheinias,  dans  le  ehap.  VI  du  //'•  ^V-  dr\ 

(la)  Votes  les  remanint*  (H)  9l(ï)d«  Far-    ses  Supplimeai  k  Qaimta-Cmteey  It  eit*  e^mmc^ 

(tvte  Mac&boixb.  tf^Mi  émbHlf  Ç»taa  ApwUet, 
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dit  ûon  ÂpeUés  k  Alexandre,  on  di-  et  Érasme,  d'avoir  trés-mal  rapporte' 

rait  que  ce  cheval  se  connaît  mieux  en  cette  historiette  (ai).  Je  m^étonne  qae 

SeiniurequenefaitwotremajesU{\%),  Pline  Tait  ignorée ,  lai  qui  rapporte 

[ais,  pour  dire  franchement  ce  que  quelque  chose  touchant  le  hennisse- 

1  en  pense ,  je  trouve  tout  cela  trop  ment  d'un  cheval.  Voyez  ci-dessous  la 

dur,  trop  grossier  et  trop  brutal,  remarque (K). 

pour  l'attribuer  à   un  peintre  qu'on  (E)  La  réponse  qu'il  fit  touchant 

me  représente  d'ailleurs  comme  un  Laïs  ne  fait  point  tthonneur  à   ses 

homme  doux,  civil  et  poli.  Il  faut  mœurj.  ]  Elle  était  encore  jeune  fiUe , 

être ,  ou  sur  le  pied  de  bouffon  dans  lorsqu'Apelles  la-  voyant  revenir  de  la 

une  cour ,  ou  avoir  cette  humeur  bi-  fontaine  et  admirant  sa  beauté ,  la 

zarre  et  capricieuse  gue  Ton  voit  assez  cajola  de  telle  sorte  qu'elle  alla  où  il 

souvent  dans  les  artistes  les  plus  con-  voulut.  Il  la  mena  à  un  repas  ,  où 

sommés  :^  il  faut ,  dis-je  ,  recourir  à  quelques-uns  de  ses  ami&  se  devaient 

1  une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  suppo*  trouver  :  ils  se  moquèrent  de  lui ,  de 

jp^^^îi*  ^^"^  croire  ce  que  l'on  conte  ce  qu'au  lieu  d'amener  une  courtisane, 

d  Apelles  ,    non  -  seulement    envers  il  amenait  une  pucelle  t  JYe-  fous  en 

Alexandre ,  mais  aussi  envers  ce  Mé-  mettez  pas  en  peine,  leur  répondit-il  ; 

gabyze,  que  l'or  et  la  pourpre  fai-  n*en  soyez  point  surpris  :  je  Ut  dresse^ 

saient  respecter.  wai  si  bien ,  qu'm^ant  que  trois  ans  se 

Le  discourfrd'Apelles  à  Alexandre,  passent,  elle  saura  son  métier  en  per^ 

tkVL  sujet  du  cheval  qui  avait  henni  ,  jection.  l^xtucta-Arre^v  ^'  avtov  r»y  vrm- 

Mt  plus  honnête  dans  les  traductions  ^»v  w    àvff  ^  Èraifutç  ^«cp8«wv   tic  *ro 

^e  quelques  sa  vans ,  qu'il  ne  l'est  dans  f  «/*^o«iov  â^at^oi  ,  /m  Bxufxiawr^y  MTêv^. 

1  original  5  mais  cette  addition  d'bon-  «V«  yji  aMv  ùç  ^ixxootrccv  iîroxawwt- 

néteté  ne  leur  fait  guère  d'honneur  :  /^*'r  oui'  oxnv  r^nrUv  xaxày  ièi^at  (aa)* 

c'est  une  faute ,  c'est  une  ignorance.  Irrisus  autem   a  familiaribus ,.  quod 

Voyons  le  grec  :  'Axif  «y/jRO(  Btcta-afittiaç  meretricis  loco  t^irginem  adduscisset , 

vi»   if  "E^ta^  fiKovdt  Iautou   *r«y  «ît»  «  IVolite  mirari ,  inquit ,.  mihi  etenim 

Aayxxov  ypA^êÎTay    oùk  t^lfvto-t  kata  ^  non  toto  opus  erit  triermio  ut  eam 

nnf  «2|/av  tov  yùéfAUAroç.  ÈiouxBhvoç  »  od  futurœ  uoluptatis  laum  pulchri 


A  TOI/  \7nnu  xdii  Xp*f^*ft^Airot  9r/>oc  roy    »  doctam   institutamque  reddere  va" 
Ihrmf  vhf  ii  t»  lixori  »ç  ^poc  «Undivo»    »  leam.  »  Ve  dirait-on  pas  qu'il  s'a- 


suù 
UféU 


mamère  Érasme  rapporte  ee  fait  :  prendrait  toutes  sortes  de  veltes  et 

jipvd Epheswn quwn Alexander con-  d'exercices?   On  a  horreur,   quand 

êpmetmm  effigiem  sui  corporis  ad  i^i-  on  songe  à  la  corruption  de  ces  siè- 

ffmm  magnâ  arte  expressam  adnUrare"  cles-là.    Les    amis    w Apelles  témoi- 

ter  y  atque  intérim  forte  equus  induc'  gnaient  encore  plus  de  dérèglement 

tes  picto  in  eddem  tahuldequo  adhin-  <{ae  lui  (oS),  Laïs  devint  une  des  plus 

mret  *  dàceptus  imitatione  ;  Apelles.  :  renommées  courtisanes  de  son  siècle. 

£quus,  inquit ,  6  rex ,  multo  meliùs  Les  peintres  allaient  chez  elle,  pour 

sxpressus  est  quam  tu  (ao).  Je  laisse  là  y  prendre  le  modèle  d'une  belle  gorge 

les  circonstances  qu'Érasme  rapporte  (H)*.  Apelles,  en  tant  que  peintre ,  se 

sans  les  avoir  trouvées  dans  Élien  ;  je  servit  sans  doute  de  ce  même  original: 

m'arrête  â  la  réflexion  qu'il  fait  faire  Nemini  dubium  esse  potest  quin  hanc 

an^intre:  Sire,  i*ai  beaucoup  mieux  ipsam  quoque  Laïdem  sibi  ueluli  in 

réussi  a  peindre  uoire    cheual   qu*a  eontubernium  adsciverit  Apelles ,  quo 

peindre  votre  majesté.  Ce  n'est  point  i*i*^am  emendatissimœ  forniœ  imagi-' 
le  sens  du  grec  :  un  savant  critiaue  a 

VlOOtré  que  T^pcc^xoc  signifie  un  nom-  (^i)  P«nlas  Leopardns  ,  Emeodatiomiin  lib^ 

me  qui  entend  la  peinture:  et  il  a  XII,  cap.  IK. 

eovraiacu  par-là  Cœlius  Rhodiginus  <">,  kû^en    lib.Xiii,  pag.  588.  D. 

*                                             °  (a3)  Richelett   dans   son    Dictionnaire,    tiu 

mol  "Puctlage ,  rapporta  qu'an  dit  qae  le  puce- 

(s8)  £li*ni  Var.  HUt. ,  Ub.  II,  cap.  III.  lage,  en   matière  de  filles,  cst  le  rago&t  de^; 

(19)  Idem ,  ibid.  «Dis. 

(so)  Eratm.,  ifi  Apophlbegm.  (34^  Albeih ,  Uh.  XIII,  pag.  588.  D.  E.  L« 
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nem  ah  animali  exemple  in  tabulas    vie.  Il  faut  établir  de  deux  choses 
suas  tra/ujunderet  (aS.)  Taiie  :    ou   que  Lucien   parle   d'un 

(F)  Penonne  ne  s'en  aper^  des  er-  Apelles  différent  de  celui  qui  fat  &i 
reurs  tpd  se  rencontrent  dans  la  narra-  considéré  d'Alexandre  :  ou  qu'il  a  cod- 
Uon  du  fait  de  son  tableau  de  la  Ca-  fondu  quelque  complot  tramé  fous 
lomnie.']  Voici  comment  Lucien  Tex-  Ptolomée  Philadelphe  ,  avec  la  tnfai- 
pose.  Le  peintre  Antiphilus  ,  ne  pou-    son  de  Théodote.  l)'j  ayant    point 

yant  sou         '-  ^ ^~'    * — "—    ->»— •—^ — ■  ----"  « -- ^ -■- 

jouissait 

cnsa  d'^1  . 

tion  de  Théodote',  gouverneur  delPhé-    ce  serait  peine  perdue  que  de'recher* 
nicie.  Il  soutint  que    l'on  avait  vu    cher  le  fondement  de  1  erreur  de  Lu- 
Apelles  dînant  avec  Théodote  et  lui    cien.  Voyons  seulement  s'il  a  eu  en 
parlant  à  l'oreille  pendant  tout  le  re-    vue  un  autre  ApeUes  que  celui  dont 
pas  :  puis  il  vint  apprendre  que  9  par   je  parle  dans  oet  article.  Je  ne  saurai» 
le  conseil  d'Apelles ,  la  ville  de  Tyr    me  le  figurer  )  car  tout  homme  qui 
s'était  révoltée  et  c^ue  celle  de  Pélu-    sait  écrire  se  carde  Inen ,  lorsqu'il 
sium  avait  été  prise.    Cependant  il    fait   mention  aun  peintre  qui  n'a 
ëtait  certain  que  l'accusé  n'avait  point    rien  de  commun  que  le  nom  avec  le 
été  à  Tyr  et  qu'il  ne  connaissait  Théo-    grand  et  l'incomparable  Apelles,  de 
dote  que  sous  la  qualité  générale  de    le  nommer  simplement    Apelles.  Ô 
gouverneur    de   Phénicie.   Ptolomée    avertit  qu'il  ne  parle  pae  du  ffnuid 
remporta  de  telle  sorte  que ,  sans  rien    Apelles.  Or ,  Lucien  n'avertit  pomtde 
examiner  ,  il  fut  tout  prêt  de  faire    cela  »  et  tout  ce  qu'il  dit  mène  en  H- 
mourir  Apelles.  Il  ne  considéra ,  ni  la    f[ne  droite  au  grand  Apelles  :  c'est 
condition  de  l'accusateur ,  ni  celle  de    oono  de  lui  qu'il  prétend  parler,  k 
l'accusé.  Celui-là,  par  jalousie  de  mé-    sais  bien  qu'un    homme  docte  fîdt 
tier ,  pouvait  entreprendre  la  ruine    fond  sur  l'épithète  d'Éphésien.  'Aarix- 
d'un  innocent,  celui-ci  était  un  trop    xn«  «  'E^ino.  Ad  distin/ctifmem  iUim 
petit  particulier  pour   être  capable    Apellis  qui  sub  jflerandro  et  Ptêkh 
d'un  tel  complot ,  quand  même  la  re-    nueo  Lagi  vixit  maximi  nominis  et 
connaissance  de    tant  de   bienfaits,    artis,  Coi  patrie,  ffioauiem  patrie  Co- 
dont  Ptolemée  l'avait  comblé  y  n'au-    lophonius ,  verum  dt^-fi ,  idesâ  aâep- 
rait  pas  étouffé  en  lui  les  mauvaises    tione  fuit  Ephesius  ^    testa  Smdâ  , 
intentions.  Le  prince  ne  faisait  nulle    Pamphili    Amphipolitœ     dûciptdMs 
attention  à  cela  :  il  ne  demandait  pas    (27)  ;  mais  je  sais  auesi  que  d'autitt 
si  ApeUes  avait  fait  un  voyage  à  Tyr;    ont  donné  cette  épithéte  au  graid 
il  ne  ûiisait  que  pester ,  et  que  jurer  :    Apelles  (a8).  Je  puis  même  me  servir 
et,  si  l'un  des  conjurés  n'eût  montré  la    de  la  raison  contenue  dans  le  patsafe 
calomnie  d'Antiphilus ,    le    dernier    que  je  cite  y  car  si  Lucien  a  pu  donner 
supplice  de  l'accusé  était  infaillible,    cette  épithéte  à  son  Apelles»  pane 
Mais  aussi,  quand  Ptolomée  eutcon-    qu'il  parlait  d'un  peintre  né  è  Coîe- 
nu  le  crime  de  l'accusateur ,  il  le  con-    phon ,  et  adopté  par  les  habitens  dï- 
damna  à  être  l'esclave  d'Apelles,  et    phése,  je  puis  prétendre  qu'il  l'adoa- 
donna  cent  talens  à  celui-ci.  VoilA    née  au  grand  Apelles  ,  né  dans  l'tle  de 
l'occasion  qui  porta  Apelles  à  faire    Co ,  mais  sans  doute  bourgeois  d'à- 
l'excellent  tableau  de  la  Calomnie ,    phèse.  Un  homme  de  cette  importance 
dont  Lucien  fait  la  description.  C'est    se  serait-il  établi  dans  cette  vilk , 
dommage  qu'il  l'ait  faite  sans  s'aper-    (c'est-  là  qu'Alexandre   le  vit  ^  le 
cevoir  de  son  monstrueux  anachronis-    fréquenta  )  sans  y  recevoir  tons  les 
me  ;  car  la  conspiration  de  Théodote    droits  de  citoyen  ?    Autre    pieuve. 
regarde  le  régne  de  Ptolomée  Philo-   M.  ToUius  accorde  que  Luoien  parle 

pator,  qu'  "" "    ^ *-      *     n  o   .  ^ 

ans  aprés^ 
Jugez  si  A_ 
.,ev,    .   "  .  ^  ,',      .   .^         .   .    „      que"  d'un  Àpelle's  :  aurâit-il  laissé  le 

(35)  Jttnios ,  m  Catalago  Artiflcam ,  m  Âpelle, 

fa6)  Fojrez  Polybe ,  aux  IV.  et  V*.  Uv.  Il    Calumniâ ,  cap.  Il,  n.  i.  * 

en  yaritjori  au  long,  (a8>  StraUa  ,  ÉUm  ,  Tubè«« 


À 

h 
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qaalité  que  Pline  a  donnée  au  grand  d'après  lequel  cette  Vdnas  fut  tirée. 

ApfeUes  (39).  Ainsi  Terreur  de  Lucien  L'article  de  PHRTNi  *  nous  apprendra 

est  évidente  ;  et  je  suis  surpris  cpie,  ni  une  tradition  différente  de  celle-ci. 
Jean  Baptiste  Âdriani  (3o) ,  ni  Carlo        (H)  //  eût  achevé  un  plut  beau  por- 

Dati  (3 1) ,  ni  François  Junius  (33)  ,  ni  trait  de  P^énus ,  si  la  mort  ne  l'eût  em- 

tant  d^autres  célèbres  auteurs  ,  qui  péché  de  le  finir.  ]  Si  Calcagnini  avait 

ont  parlé  de  ce  Traité  de  Lucien ,  ne  mieux  aimé  rapporter  le  témoignage 

l'aient  pas  aperçue,  et  qu'ils  aient  des  anciens- auteurs ,  que  dire  les cho- 

tons  pris  cette  narration  comme  une  ses  de  sa  tête,  il  n'aurait  pas  assuré 

aventure  effective  dn  grand  Apelles.  qu'Apelles  laissa  volontairement  im- 

M.  Tollius  a  très-bien  connu  que  le  parfûte  sa  Vénus  Anadjromène.  La 

crime  dont   on    accusait  Apelles   se  raison  de  cette  conduite,  dit-il,  fut 


mé  supposer  que  Lucien  avait  en  vue  enim  tarda  felieitate  Kenens  enter- 
mi  autre  Apelles.  contemporain  d'An-  gentis  partes  superiores  expressit,  ut 
tiphilus,  et  disciple  de  Pamphilus.  Je  diffisus  penicillo  reliquat  posse  absol- 
ue saurais  dire  en  quel  temps  vivait  tfere  desperaverity  atque  àà  in  admi- 
Antiphilns  ,  ni  Ctésidémus ,  dont  il  rationem  posteritatis  tabulant  inchoa*^ 
fdt  élève  (33):  mais  il  est  clair ,  selon  tant  reliquetit  (35).  Carlo  Dati  qui  ac- 
PlÎBe  ,  que  ramphilus  florissait  au  cuse  cet  auteur  d'avancer  beaucoup 
ttOBips  de  Philippe ,  père  d'Alexandre-  de  choses  ,  sans  dire  d'où  il  les  prend, 
le-urand  (34)-  en  donne  deux  autres  exemples.  11  est 
(G)  Son  cnef'd*œuure  était  le  por-  certain  que  les  paroles  de  Pline  Con- 
tran rite  F'énus  sortant  de  la  mer.]  *Au-  vainquent  de  fausseté  le  Calcagnini  : 
eotte  le  consacra  dans  le  temple  de  on  va  le  voir  :  Apelles  inchoaverat 
laies  César.  Les  parties  inférieures  en  aliam  P^enerem  Cois ,  superatunis 
étaient  gâtées  ,  et  personne  ne  fut  ca»  etiam  suam  iUam  priorem,  Int^idit 
pablede  les  rétablir.  Le  temps  acheva  biors  peractd  parte,  née  qui  succederet 
o»  rainer  lé  reste,  et  alors  Néron  fit  operi  ad  prœscripta  lineamenta  inven- 
fidre  une  autre  Vénus  par  Dorothée,  et  tus  est  (36).  Cicéron,  en  deux  en- 
la  inibstitua  à  celle  d'Apelles  :  f^ene^  droits  de  ses  œuvres ,  dit  simplement 
rBni  exettntem  è  mari  Divus  Augustus  qu'Apelles  laissa  cette  Vénus  impar- 
âteavit  in  deLtbro  patris   Cœsaris  ,  faite  (37). 


teifi  corruptam  qui  repceret  non  pO"  les  pièces  d'Apelles  furent  deux  por- 
tait reperiri,  f^erhm  ïpsa  injuria  ces-  traits  de  f^énus,  dont  l'une  qui  sur- 
sit in  gloriam  artificis.  Consenuit  hase  tait  de  la  mer  fia,  nommée  Anadyomè- 
tabula  carie,  aliamque  pro  ed  JYero  ne ,  et  l'autre  est  celle  quil  fit  pour 
principtUu  substituit  suo.  Ce  sont  les  ceux  de  l'île  de  Co,  dont  Ovide  parle 

,    V  «...  .       ...   ■»ii..<^«'          -.r        ...  en  ces  termes: 

(ag)  PUniiu ,  lih  XXXVj  cap,  X ,  «  intuo 

caa.    XI.  Carlo  Dati ,   Postiile  sopra  la   Vita  Si  nuiu/uàm  Ventrem.  Ccù  pinxisset  Apelles, 

3*Ap«lle  ,  et  le  Père  Hardouin  sur  Pline ,  tom,  Mersa  sub  atfuoreis  Uld  lateret  aqws. 

V^  pmg.    »o5,    disent  que 'P\aUTifae  dans  la  „     ..     ^    .  ,     .     «          «   r  ii   •»    •*      i 

Ti«  d'Aratos,  ditqu'JpeUesfatdiscipU  de  Pont-  Il  Cite  Ovide  in  oent.  Il  fallait  Citer  le 

pîkilusf  mais  c'est  un  témoignage  fort  obscur.  II1«,  livre  de  A  rie  amandi,  y.  ioi.  Il 

p:£:!PuVL%ù''ll'!i:^^^^^         ^*"  '"^^'  f^^t  savoir  qu'Apelles  n'acheva  pas  le 

r3o)  Dasu  une  lettre  qui  est  à  la  tête  du  III*.  *  r  ,j    i^  ^^g  „.,  jonné  cet  arUcIe.  1 

*^ïrfi"            û    .-11              I    ^-     j^A     I.  (35)cilo*goiai,/i^.  X///,pag-.  ,77,-V"* 

(3x)  Dans  ses  PosUUe  sopra  la  Vita  d  Apelle.  Carolum  Dali ,  pag.  i45. 

(3a}  Jn  Catalogo  Artificum  ,  in  Apelle.  (36)  Plinios,  lib.  XXXV^  cap.  X,  pag.  319* 

(33}  Plinios,  Ub.  XXXV,  cap.  a,  pag,  asa.  (3n)  Cicer. ,  Kpist.  IX  ad  Famil.  ,  lib.  /,  ei 

(34)  ti. ,  md.  ,  pag.  7x15.  St  Offic. ,  Ub  III  y  cap.  IL 
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second  et  te»  deux  portraits  :  Pline   s'étonner  ou'il  ne  le  dise  qne  de  la 
l'assure  formellement  (38).  Quelle  ap-    seconde  Venus  d'Apelles. 

""^  "  '   *  U  me  vient  un  scrupule  queje  m'en 

Tais  proposer  :  je  ne  sais  si  Pline  ne 
multiplie  pas  les  êtres  sans  nécessité; 
««  ,  pvui  uc  ^aii«.t  «!«««<  u«  ^v.u.  «.^ .  lorsqu'il  nous  parle  d'une  Vénus  ^mz- 
Pour  en  user  ae  la  sorte,  il  faudrait  ne  djromène,  et  d'une  autre  Vénus  com- 
savoir  pas  les  plus  communes  lois  du  mencée  pour  les  habitans  de  l'Ile  de 
raisonnement.  De  plus ,  le  second  vers  Co.  Le  fondement  de  mon  scrupule 
est  une  allusion  manifeste  à  la  Ve'nus    est  que  la  première    Vénus   n'était 


trait,  nous  savons  que  Vénus  avait  nous  l  apprend ,  et  qui  ajoute  quao* 
cette  attitude  dans  celui-là ,  nous  ne  cun  peintre  n'osa  réuarer  ce  qui  s'en 
savons  pas  celle  qu'elle  avait  dans  le  était  gâté  (ii)»  Or,  Fautre  Vénus  n'é- 
second.  Pajoute  que  si  les  deux  vers  tait  finie.qu  à  l'égard  des  parties  sapé- 
d'Ovide  étaient  sortis  de  sa  plume  tout  rieures,  et  aucun  peintre  n'eut  le  cou- 


UAb  ^u'on  vient  de  les  rapporter ,  il  rage  d'entreprendre  ce  qui  j  man- 

aurait  très-mal  raisonné  :  fl  faut  donc  ouait.   C'est  encore   Pline  qui  nous 

les  corriger  en  cette  manière  ;  et  alors  1  apprend  (43).  Je  crois  qu'il  est  le 

ils  formeront  une  preuve  raisonnable  seul  qui  fasse  cette  remarque  touchant 

de  ce  qui  précède  i  deux   Vénus  d'Apelles    défectueuses 

aux  mêmes  endroits.  Les  autres  ao- 

SiVenerém  Cou  nusquam  postus*tt  Jpettes,  teurs  ne  la  font  que  de  la  Vénus  d'A- 

Mersa  suh  mquoreu  iUa  jaceret  aquis.  ^yy^  ^  général  J  et  lorsqu'ils  pailent 

Les  plus  fins  critiques  aiment  mieux   ?,f,  f%   //Sx"*'.'**  '*  ««««nt  dam 
Cous  que  Coi*.  Je  crois  qu'ils  ont  rai-   ^}\^%  ^°  ^3) ,  et  nous  avons  vu  qoe 
son  ,  encore  qu'il  soit  apparent  qu'A-    S,^*'  de  cette  flequ  Auguste  tira  h 
pelles  fit  sa  Vénus  Ani^omène^onv    yéuMsjinmdYomène  (ÙA).  H  pounait 
les  habitans  de  Ftlc  de  Co:  car  c'est    ^^^  ^î^°,  ^^  ^?«  "»"«  *  "«^ 
d'eux  qu'Auguste  l'obtint,  et  U  leur    ^  exactitude.  Je  m  en  rapporte  i  ceux 
remit  en  considération  de  ce  portrait   ^'î*  voudront  prendre  la  peine  d'tia- 
la  somme  de  cent  talens ,  sur  le  tribut    "**2ff  S*^^*]*.*^?"*®-  . . 
qu'ils  devaient    à    son   épargne.  Hs       W,^'Morénnapasbiennpportê 
avaient  cette  Vénus  dans  le  temple   **  9^  concerne  la  pemiure  d'un  cAj- 
d'Esculape  ,     avec    l'AnHgonus    du    *'*'-J  Le»  anciens  auteurs  ont  parlé 
même  peintre.  Lacter  promontorium    *T*^  S/™®  ««time    dit  M.  Mcnén, 
est  Coœ  insulœ  in  cujus  suburbio  est   ^  «^/''^«^»  «"*«  teUemenl  au  naUud 
œdes  ^sculapii  nohilitata  Antisono   P^F  Ap^llej ,  que  les  jumens  hennis- 
uipellis...  conspiciebatur  ibidem  guo-    '^',*"'  *"  ^  i^or«/»«.  Je  ne  pense  Mi 
gue  ejusdem  artificis  Venus  Anadyo-    ^"  ?"^"P  .«n<^»«°  ecnvain  ait  dit  cdi  j 
mené  (So).  'H  ^Z^   «taxiitai   t»  6f«    ««s  ^oici  ce  que  Pline  nous  apprend: 
KAiV^p,  irpW  *ro£:2iC*ç-oi;  «m'ôfWc   ^^  «  f^««  <5/««,  «"«/««  ,  pietusvs 
'rS  ^tt^fi  -rJrv  ifX^^ii  rod  yinvç  aô-    ^"^^^ne  :  quod  judicutm  ad  rnOet 
toV.  *A(ri  <ri  To7ç  K«oi(  ciir)  riç  ypa^tiç   V^uidrupedes  propocauu  ab  kominibm. 
fx«T«v   rrttxôvfrmv  êi^tnv  >fyl<rÔ*i  *roS^   JVomque  ambitu   œmulos   prœfelere 
5r^oc*;tdi»Toç  <^hùw   (4o).  Quœ  nune   '^'^.^'*'>  singulorumpicturas  indmeiis 
dedicata  est  dwo  Cœsari,  Auguste   *î!?f  <'?^'»<'"  •  Apellis  taniùm  equo 
consecrantepatrigenerissuipatronam.    ^^nn^^^y  idque  et  posteh  semper 
Aiunt  Coit  pro  picturdfuUse  rtmissa    \^^s  expenmentum   artis   osteiMaf 
centum  talenta  de  imperati tributi sum-    ^^^^'  ^®**  ^*"*  *"/'®  ^  -^PeUes,  diqpo- 
md.  Pline  pourrait  bien  avoir  ienoré   **"*  contre  quelques  autres,  ^â  qm 
que  la  Vénus  y/zia^romène  eût  été  faite       //  x  «,.  .       ,..   wv»- 
pour  l'île  de  Co  :  on  ne  doit  donc  pas      [4^^^^  J^^^!  '  ^^'  "'' 

/,ftv  v„^     t  ^  *j    s  .  ^^'^  '^"^'  Ciceron.,  de  Offic,  lib.  ///.A» 

(38)  rojres  U  remarque  jfrieeàenu,  //;  de  Nata»â  Droram,  lih,  l'cap,  XXnii 

(3p)    Jnnios,     in    CaUlogo    Artifiaon,     in    in  Yerrem  ^  Ont.  IF ,  cap.  LX. 

(4o)  Strabo,  hà.  Xir,  pag.  65?.  (45)  Pliaiii,,  iib.  XXXr ,  pagTlxl. 
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lit  mieux  un  cheral ,  et  se  de-  qu'ils  trompaient  les  hommes  et  les 

e  Tintëgritë  des  juges ,  aima  bétes  (5i). 

commettre  sa  cause  à  la  dëci-  (L)  //  ne  jHusàit  aucun  jour  sans 
s  bétes  :  ou  fit  entrer  des  che-  manier  le  pinceau ,  JtoU  naquit  un  fa- 
is ne  hennirent  ou'à  la  vue  de  meux  proverbe.  ]  C'est  Pline  qui  nous 
ge  d'Apelles.  Quelques-uns  Vaipprend:  ApelUfuit  aliogiuperpe- 
oient  que  le  conte  d'Élien  (4^)  t***  consuetudo  nunquhm  tant  occur 
u'une  corruption  de  celui-ci:  patamdiemagendijUtnonUneamdu- 
dire  ,  qu'ils  croient  que  ce  qui  cendo  exeroeret  artem,  quod  ah  eo  in 
a  entre  Apelles  et  les  juges  du  proverbiuni  venit  (5a).  Carlo  Dati 
orsque  ce  peintre  prénfra  le  ju-  remarque  sur  cela  que  Saumaise, 
:  d'un  cheval  an  leur,  a  donne  pour  confirmer  ce  proverbe  y  a  cit^ 
conter  qu'il  avait  dit  à  Âlexan-  comme  un  vers  d'Horace  ces  paroles  : 
*'otre  cheval  s' entend  mieux  que  JVuUa  dies  abeat  quin  linea  ducia  tu- 
\  peinture.  D'autres  croient  que  persit  * ,  qui  ne  sont  ni  d'Horace ,  ni 

deux  aventures  toutes  disTë-  d'aucun  autre  ancien  poè'te.  Il  ajoute, 

(48).  Pour  moi,  j'ai  déjà  fait  qu'il  est  arrive  très-souvent  à  cet  au- 

Ire  mon    petit  avis,   qui  est  teur  de  se  trop  fier  à  sa  mémoire  :  iVbn 

lut  regarder  comme  une  fable  lascero  d'avuertire  in  questo  biogo , 

iette  rapportée  par  Élien.  Le  che  Claudio  Sabnatioy  grandisiimo 

de  Pline ,  dans  une  occasion  si  critico  deW  eta  noitra ,  neUeDissertaz, 

le  parler,   me  confirme  dans  Piiniane  sopra Solino aS,  in confer- 

mtiment.  Pline  se  serait-il  tu  mazione  di  questo  proverbio^jftdandosi 

nt  le  cheval  qui  hennit  dans  la  troppo  deUa  memoria,  corne  bene  êpes- 

lie  d'A pelles  en  présence  d'A-  so  eglifece^  cita  un  verso  d'Orazio,., 

re ,  et  touchant  la  conséquence  il  quale  non  è  (  ch'  io  sappia  )  nèd'O^ 

lies  en  inféra?  Pline,  dis-je  ,  razio,  ne  d'aUro  poeta  tatino  anticOf 

.t-il  tu  sur  de  tels  faits ,  lors-  majbrse  uno  di  quei  versi  proverhiali 

ipportait  l'autre  aventure ,  où  che  vanno  per  le  bocche  de  gli  uomini 

i  avait  appelé  du  jugement  des  sema  sapersene  Pautore  (53). 

s   au  jugement  des  chevaux?  (M)  Les  physionomistes  ne   devi- 

)ati  a  observé  que,  dans  aucun  naient  pas  moins  sur  ses  portraits  que 

deux  cas ,  Apelles  n'avait  parlé  sur  les  originaux,  ]  Le  grammairien 

ile  peintre ,  pui8|^il  avait  sup-  Apion  a  débité  sur  cela  une  chose  si  peu 

lepJusonétait cmmaisseur,  plus  croyable, qu'on auraitbien  delà  peine 

lait  la  fignrepour  l'objet  même,  à  ne  la  pas  traiter  de  fabuleuse  ,  quand 

fallait  prenare  garde  que  cette  même  un  auteur  plus  digne  de  foi , 

e  ne  peut  point  tomber  sur  l'é-  que  ne  l'est  ce  grand  hâbleur ,  l'assu- 

snt    que   Pline  rapporte  ;  car  rerait.  Contentons-nous  de  savoir  bis- 

I  ne  préférait  le  jugement  des  toriquement  ce  que  Pline  en  dit  :  /ma- 

IX  à  celui  des  hommes ,   que  ginem  adeo  simiUtudinis  indiscretœ 

[u'il  voyait  que  la  brigue  de  ses  pinxit ,  ut  (  incredibile  dictu)  Apion 

avait  corrompu  les  juges  (^49)*  grammaticusscriptumreliqueritquem- 

larqne  de  Carlo  Dati  est  très-  dam  ex  facie  hominum  addivinantem 

,  quant  au  fond  :  il  est  plus  fa-  (  quos  metoposcopos  vocant  )   ex  ils 

\  tromper  ceux  qui  ne  se  cou-  dixisse  autjuturœ  mortis  annos ,  aut 

it  pas  en  tableaux,  que  ceux  ^r£e£eri'ke(S!4).  Pline  lui-même  ne  sau- 

eonnaissent.  0  cite  Jean-Paul  rait  se  persuader  qu'a  la  vue  d'un  ta- 

zo  (5o)  :  on  peat  citer  désor-  bleau  bien  ressemblant ,   on  puisse 
[.  Perrault  qui  a  très-bien  ré- 

S  conséquences  que  l'on  tire  à  Jll^^^^^  de»  anciem  et  de>  modemei, 

âge  des  anciens  peintres ,  de  ce  (^g^f  p^^'J^iS.  \ixr.  cap.  X .  pag.  >o«. 

,    ^        ._,..-,       _.         ,.,    ,,  *  Ce  yen,  comme  le  remarque  la  Monnoîe 

chcffBrai  m  £Laiu  Yar.  Hist. ,  hb.  //,  aans  le  Ménagiana,  e»t  d'Andrelinu».  Vojn 

v;  ma  BOte,  pag.  91. 

V"  ^  remarque  (D).  (53)  q^\^  ^^^  ^   PosUIle  sopra  la  Vita  d'A- 

iario  Dati ,  PotbUe  aopra  la  Vita  d*A-  pelle,  po^.  107.  Le  Père  Mndomnfaiilaméme 

ag'  ia8.  remarque.  Voye%  le  tome  V  de  /on'Pline  ,  pag. 

'jà  mfme  ,  pa^.  isg-  ao8. 

Ub.  m,  cap,  /,  dcUa  Pittua.  (54)  Pliaiiu,  Ub.  XXXF,  cap.  X , pag,  aro. 
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dire  à  quel  âge  est  morte  oa  mouira  APICIUS.    Il  y  a  en  à  Rome 

la  personne  peinte.  Il  faut  supposer  ^^ois    Apicius    renommés   pour 

ane  le  devin  s  informait  si  cette  per-  ,              ^            «  •         t             '^  • 

ïonnevivaitounon.  leur  gourmandise.   Le  premier 

Ati-nTTT-c             11     ^       ^  vivait  avant  le  changement  de 

APELLES ,   excellent  acteur  ,,  r^utij  „e ,  le  slîond  som 

^ur  le  tragique,  sou.  Caligula,  ^^_^^^  ^^  ^^  Tibère,  et  le 

s  était  mis   en    faveur  par  des  ^^.^  ^^  j.^     C'est  dn 

]a 

".~  V'  ~;    TTi'"'"  ''"V  '  i'"'  ".'"'  sur  Je  témoisnaee 

maintint  de  telle  sorte  Ams  les  ,,^^  cons^ait  &  Rome  I. 

bonnes  grâces  de  Cal.«.la,que  1,^^^^  a'un  certain  Ancira , 

ce  prince,  qui  le  voulait  avoir  ouia^.it.urpassëtousleshomiiMi 

toujours  avec  lui  en  public  me-  ^                  *j.        -i     •     *        ^ 

',..    1       -x            '^i.      j  en  gourmandise,  il   aioute  que 

me  (b),  le  mit  au  nombre  de  ses  ^.^^^  ,^  ^^^^  '.   j^4^      ."JT; 

conseillers   (cj.    Mais    un    lour  ^         j^  i>    -i  j     i>    *-i-      /  \ 

''11-11            *     y    1  cause  de  leul  de  Rutilius  (a). 

ou  il  lui  demanda  auprès  de  la  ri        «^          n  .-j      -   .       d     * 

*  ♦-     j    T     •*            •  j     j  On  sait  que  Posidonius  a  flenn 

statue  de  Jupiter,  gui  des  deux  j    .        ^j    n        j        *        d 

11     K     1^1              j  du  temps  de  Pompée ,  et  que  fin- 
ie semble  être  le  plus  grand*  .-i-      ±.       -iz  JL  -         1»      i^ 
T     ',                 "%  f\          -x  •  tilius  fut  eule  environ  1  an  de 
Juw/er,  OH  ««7*  P  il  se  mit  SI  en  j^^^^  ^     ^  ^^^  ^^ 

colère  de  ce   qu  Apelks  ne  re-  ^^  ,^     ,^   ^^,j.^^    ^       ^^ 

çondait  pas  assez  tôt ,  quil  le  f.^^^^^^^^  «,^  Tfl>è«,  «t 

fit  fouetter  cruellement.  Il  dit  j -.        ti   j'L-^-*    j^             - 

«                 1.           j       1  •  ciit  qu  il  dépensa    des   sommci 

même ,  par  forme  de  plaisan-  «IL           ^^^                 *         ^ 

^    .         *^>A     n           -a.  1  immenses  pour  son  ventre,  et 

terie  ,  quApelles  avait  la  voix  _  ,.1           i-»  j-  *—         -*     j* 

-  Li         El  j       I  «       1  •  Qïiil  y  avait  diverses  sortes  de 

agréable,  même  dans  le  ton  plam-  \.     "^               ^  •     x 

^e  f k\    f\    \                     ^      X  Râteaux  qm  portaient 


son  nom 


A^r      /A\r\l                               >^^x  «atr^OiUA     MUA     pvt  l.«UVAAI.      BVU     UUIU 

tif  (A).   Quelques-uns   assurent  y,.    ^,    /  i«T  1   •   _      c  '  «     « 

qu'il  le  fit  mettre  aux  fers  ,  et  ^^^\  ^/**  ♦  i '««'Ç^v®!!'?''^ 

*  ,1  j             j             j    X  parle  dans  sa  lettre  XCV  et  dans 

quil  donna  ordre  que  de  temps  f                   .v     -x       j     i*        j 

?.  -^               1    1:?  X               '^  le  onzième  chapitre  du  livre  « 

en  temp*  on  le  fit  tourner  sur  fri^abeatâ,  et^ns  le  Traitéde 

une  roue  («).  n        1  *•            »-i     *    •  -^   s. 

^  ^  Consolation    qu  il    ecnyit  à  sa 

f;^>  S'^^'/'J'Tir*;!-^  ^"S/l'/*^-  ****'•  mère  Helvia  ,  sous  remperenr 

(c)  Philo ,  Légal,  ad  Caïum ,  pag.  loai.  dlaude.  Un  trouve  dans  ce  der- 

id)id.ibid.  nier  ouvrage  que    cet  Apidai 

(A)  Caligula...  dit...  qu*U  mvaU  la  avait  vécu  Ott  temps  de  Sëneqitfi 

^oixa^réabU,mémed4iiuletonplain'  et  qu'il  avait  tenu,  ijour  ainsi 

*«/  J  voici  les  paroles  de  Suétonesur  ce  j;    *    ^^1^  J«  ^,a»1a  i*  Ji^  ^^^^ 

sijet  :  Inter  t^ariosiocos  cùm  assUtens  ^"^^ ,  ecole  de  gueule  et  degOUI- 

simulacro  Jouis  AptUem  tragœdum  mandise  a  Aome;  quii  avait  de- 

consuluisset,  Mtterdli  major  ui&nuwf  pensé  deux  millions  et  demi  k 

cunctanumflageUisdiscidit,  coUaw  faire  bonne  chëre;  que  se  voyant 

dam  tubuidè  uncem  depreeantu^  muui    r     x       j  *.a1     •!  -     \ ^  ^ 

^iam  in  gcmiui  prœd.i€em  (.).   '^  ^o""*  «"^^"^  'J  "^«4*  '"'^  »"«* 

(0  8«««.  «  Ci,.,  «p.  MX///.  a  examiner  1  état  de  son  bien  j 

et  qu  ayant  trouvé  qu  il  ne  loi 

APËLLIGON  ,  qui  acheta  la  resterait  que  deux  cent  cinqoan- 

Bibliothéque    d'Aristote.   Voyez  te  mille  livres ,  il  s'empoisonna , 

les  remarques  de  Tarticlc  Ty-  ,  ,  ...       ...  ,«-         ,^ 

«AurMï/v»  (")  Alhen.,  hb.  IK,  pag,  i68. 

RANNIOIf.  (^)  /^^.    ftft.  /  p^.  y. 
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Le  s'il  ayait  craint  de  mou-  et  il  attribne  cet  ouvrage  à  celui 

faim  avec  une  telle  sonune.  qui  envoya  des  huîtres  à  Tempe* 

,  qui  l'appelle  M.   Gabius  reur  Trajan.  Ce  livre  fut  trouvé 

us ,  rapporte  la  même  cho-  dans  l'île  de  Maguelonne,  auprès 

,  et  ajoute  une  particulari-  de   Montpellier  ,    par    Albanus 

lisetrouveaussiaul".  cha-  Torinus,  qui  le  publia  à  Bâle  , 

du  IV.  livre  des  Annales  de  douze  ans  après  (n).  Il  avait  été 

i ,  que  Séjan ,  dans  sa  pre*  dëjà  trouvé  ailleurs ,  près  de  cent 

jeunesse ,  s'était  prostitué  ans   auparavant ,  sous  le  pape 

Pline  l'appelle  M.  Apicius ,  Nicolas  V  y  par  Enoch  d'ÀiscolL 

:  souvent  mention  aes  ra*  (A).  Il  y  avait  au  titre  3f,  Cœ^ 

qu'il  inventa  {d)  :  Nepo^  cilius  Apicius.   Vossius  estime 

mniian  altissùnus  gnrges.  que  l'auteur  s'appelle  M.  Caelius, 

vait  fait  un  livre  sur  sa  ou  M.  Caecilius ,  et  qu'il  intitula 

aandise  y  cité  par  Athénée  son  ouvrage  y  Apicius  y  à  cause 

ne  faut  point  douter  que  qu'il  traitait  de  la  cuisine  (i).  On 

ius  de  Juvénal ,  de  Martial ,  trouve  dans  les   remarques  de 

npridius ,  etc.  >  ne  soit  ce-  Casaubon  sur  Athénée  quelque 

(A).  Le  troisième  Apicius  chose  touchant  notre  Apicius  (A). 

sous  Trajan.  Il  avait  un  J'ai  découvert  quelques  fautes  à 

admirable  pour   conser-  son  sujet  dans  differens  auteurs 

i  huîtres  :  cela  parut ,  lors-  (C).  Je  les  rassemble  toutes  ci^ 

m  envoya  à  Trajan  au  pays  dessons  dans  une  seule  remarque. 

Lrthes  :  elles  étaient  encore  ...  -,,  .       .    ..-„.,.  ^ 

ji                   •            1  (^)  PutUM ,  in  ¥111  If icolai  Y. 

es    quand   ce    pnnce  les  (,)  Vo».  de  Analogiâ, /<*./,  c«;,.Xfr, 

(/).  Le  nom  d  Apicius  est  pag.  55. 

irë  long-temps  affecte  k  « 'S.^;t;. «x!""* '*'•"*• '''' 

mets ,  et  a  fait  comme 

îspèce  de  secte  parmi  les  (A)L'ApiciusdeJw^énaiyde3fat' 

iers.  Nous  avons  un  Traité  «^Z  '.  ^f  ^^n^^^  »  «' ^  ^^^  ^"^ 

^  ,.        ..            ,               i  ceuiK'Cc.  j  J^ai  en  vue  ces  paroles  de 

Cuunaridy  sous  le  nom  de  Javënal  : 

tê  Apicius  y  que  quelques      _  _  .M^.idenuu, 

les   jugent     assez    ancien,  Qu^  muer^etfruginonfeeitJpieiut..,{xy^ 

ii'ils   n^estiment   pas  qu'il  et  ces  deux  vers  de  Martial  : 

s  composé  par  aucun  de  ces  ij,,,  fuo^u»  mdeanam  gaudehat  J/rieius  in: 

Apicius  (g).  Quelques-uns  ^^'^  oanarn ,  erat  tnsHor  itU ,  demi  (a) 

t  mieux  nommer  l'auteur  et  Tendroit  de  Lampridius,  où  nous 

livre  Apicius  Cœlius.  Un  1"°°»    3°«    l'empereur    HeUogabale 

•n        •  -*     ^  i                  r  mangeait  souvent  des  laneues  de  paon 

;  Danois  est  de  ce  nombre ,  ^t  de  nwsignol  â  l'imlution  d'Apicius: 

Comedii  sœpiùs  ad  imitaiionem  Apicii 

io,  lib.LVll.  catcanea  camelorum^  ci  cristoM  wifis 

liBins ,  lib.  F  m ,  cap.  Ll  ;  Ub.  17,  gatlinaceisdemptas,  Unguas  pavonum, 

'JUiW>.X^eap.XLyni;  lib.XiX^  et    luscimarum  (3).    Il  y  a  dans  Ju- 
II. 

Hon  en  était  Fauteur.  Âthen. ,  iib.  i'H^''^^^'  '  ^**"  Tr^  ri  rr  y^ 

^:  ^^\  ,    ,  aussi  fEpigram.  LXXIII  du  Uv.  X. 

LthtD.,  /*6. /,  pag.  7.  ^3^  j^^^  ^   ^  HelioMb. ,  cap .  XIX ,  pag . 

)rricUiu8,  Cont.  de  variis  Lingua  835.  Vide  etiam  tm.  XFIII ^  pug.  8117,  «C 

itibus,  pajl^.  19.  cap.  XXIV ,  pag.  857r                       * 
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■vénal  an  autre  passage  »  où  Âpicius  tendu  les  expressions  de  ce  Torîmu  : 

signifie  généralement  un  homme  qui  In  BibL  Simlero-Gesneridna  dicuntur 

fait  beaucoup    de  dépenses  pour  se  Apicii  libri  primiim  excusi  Fenetiis, 

nourrir  :  ^^^  acceptum  est  ex  nialè  intcUectis 

^  .,     .  ..    ^         Torini  uerbis  in  dedicatione  (8).  Voi- 

......  Ouid  emm  majore  eaenmno  ,,  •  r> 

ExcipiturvulglqukmpaupJrApicùu...  v4)?    «  q"elle8  sont  ce8  «pressions  :  Prt- 

mendum  plane  censebam  donec  me- 
C'est  puérilement  que  «juelques  com-  n^^ig  alicujui  exemptarisjieret  coma, 
mentateurs  entendent  ici ,  ou  l  Api-  q^iod  acceperam  esse  onnis  abninc 
cius  du  premier  livre  d'Athénée  (5) ,  p/,„  minus  quinguaginia  F'enetlis  ex- 
on  celui  de  la  quatrième  satire  de  Ju-  pressum  (o).  Quoique  cela  n^aporenne 
Ténal(6}.  pas  avec  ta  dernière  clarté  qu  il  sV 

(6)  (ïo/i  liifre  fiât  trouué  par  Alba"  git  d'une  impression,  on  est  néan- 
nus  Torinui ,  qui  le  publia  a  Bdle  ,  moins  excusanle  de  Fentendre  ainsi, 
douze  ans  après.  ]  Il  le  fît  imprimer  et  il  se  trouve ,  en  efl'et ,  qu'un  bi- 
in-4^ ,  l'an  i54i.  Il  y  joignit  le  Traité  bliogranhe  assure  ou' Apicius  fut  im- 
de  Paul  ^gineta,  <2e  Faxiultalibus  Ali-  primé  a  Venise  ,  1  an  i5oS  ,  in-4°. , 
menUiruni ,  qu'il  avait  traduit ,  et  les  apud  Johan,  de  Cereto  de  Iridino 
dix  livres  de  Platine,  de  tuendd  f^a-  (lo).  Les  héritiers  d'André  Wecbel 
letudine  ,  de  Naiurd  Rerum ,  et  Po'  avaient  eu  quelque  pensée  de  réim- 
pinœ  Scientid.  Il  dit  dans  sa  préface    primer  cet  ouvrage.    Pignorius  leur 

a  n'étant  allé  à  l'île  de  Maguelonne  ,  fit  offrir  ,  par  Yelserus  ,  un  bon  ma- 
y  avait  douze  ans ,  avec  Guillaume  nuscrit  (i  i).  Cela  n'eut  point  de  soi- 
Pellissier  (7}  ,  il  avait  vu  un  manu-  te.  Il  y  avait  dans  la  bibliothèque  dt$ 
scrit  où  il  reconnut ,  par  la  trace  des  ducs  d'Urbin  un  Apicius  ,  dont  les 
caractères  ,  le  titre  de  Caelii  Apitii  caractères  sont  semblables  à  ceuxdei 
DE  RE  cuLiNARU  LIBRI  X.  Il  eut  uu  très-  Pandectes  Florentines.  11  est  auiour- 
grand  plaisir  de  sa  découverte  II  fit  d'hui  dans  la  bibliothèque  du  Vgti- 
Gopier  exactement  cet  ouvrage  :  il  sen-  can.  Gudius  le  conféra  avec  l'édition 
lit  d'abord  que  c'était  la  production  de  Lyon  (i3;.  Au  reste,  Albanus  To- 
d'nn  ancien  auteur  j  mais  comme  le  riniis  a  été  repris  £Drt  aisrement  d'a^ 
manuscrit  était  dans  un  grand  désor-  voirtrouvérairetlegoûtdel'antiquité 
dre  ,  il  crut  qu'avant  que  de  le  met-  dans  cet  auteur  :  Olfaciebam  statim 
tre  sous  la  presse  ,  il  le  fallait  colla-  mutorem  tsse  uetu^tissimum  y  et  obso^ 
tionner  avec  l'exemplaire  de  Venise  ,  pœumy  qui  de  repopuuUi  »  Unguâ  eo' 
qu'il  attendit  très-long-temps.  On  le  quinarid  egregiè  prœter aœteros  scrip' 
Jni  envoya  enfin  ,  et  il  le  trouva  plus  sisset ,  et  qui  obsonia  dclieatiitt  quhm 
corrompu  que  celui  de  Magueloune.  pro  ed  œtate  qud  giandibus  vesee- 
II  eût  renoncé  pour  jamais  à  Pi  mpres-  rentur  homineê ,  coii/ècûcet  ^1 3).  La- 
sion  de  ce  livre ,  si  quelques  étudians  tinus  Latinius  assure  qu'il  tant  être 
ne  l'eussent  contraint,  par  leurs  plain-  bien  grossier  pour  en  faire  ce  joçe- 
tes  et  par  leurs  importunités  ,  à  le  ment ,  et  que  ce  prétendu  Apiaus 
publier.  Il  s'en  fit  la  même  année  une  n'est  qu'un  sot  et  un  barbare ,  dont 
seconde  édition  in-8^. ,  a  Lyon ,  chez  quelques-unes  des  manières  d'apprê- 
Sébastien  Gryphius.  On  le  publia  à  ter  ne  sont  propres  qu'à  éoorcher  la 
Zurich  ,  l'an  i54^ ,  in-4^. ,  avec  les  bouche,  et  qu'à  soulever  l'estomac: 
notes  et  les  corrections  de  Gabriel  In  Latini  LalinU  BibL  profond,  ubi 
Humelbergius.  Je  ne  crois  pas  que  quœdam  iUius  viridoctiin  jipicium 
Gesner ,  ni  Simler ,  méritent  aucune  obsertfotiones  ieguniur ,  ad  i^erbm  edi- 
censure  pour  avoir  dit  que  cet  ou-  fori^ ,  ubi  in  prœfaU  ait  se  statim  ol- 
Yrage  fut   imprimé  à  Venise  avant 

))  Job.  Albertas  Fabridiu,  *nBililial&.  i«^ 
pag'  &3o,  edit.  Hamburgens. ,  mn*  iGff",- 
(9)  Alban.  T«riiiw ,  in  Efnit.  Dedieat. 

...  -  ,      -    .     _-  (xo)    Uerckliniu  ,   in    Liadenio    roMvalOt 

(4)  Jarenal.  ,  Satir.  XI ,  vs.  a.  ^g  ^5^ 

(5)  Btrnard.  Antomniu,  in  Aune  locum  Juve-  Çn)  Voyez  Us  Lcttref  A*  Reinefiw  k  Dan* 
■•"••  mias  ,  pag.  xog. 

(6)  Farnab.,  in  eumd.  Javcnal.  lotum»  (j,)  Joh.  Aibertns  Fabricins,  Bibliotb.  Latios, 

(7)  //  était  iviqut  de  Maguelonne  ^  e'estrà^  pag.  x3o. 
dirw  de  MontpelUer.  (i3)  JUban.  Torinaa,  in  Epitt.  D«di«l> 


qu'Àlbanus  Torinus  l'eût  mu  au  jour.       (8) 
Vn  prétend  qu'ils  n'ont  pas  bien  en-    '^^  •  ^ 
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fccisse  aatorem  esse  yetustissimam  ,  pendit  de  désespoir,  uojrant  qu'il  avait 

hœe  nota  occurrit  :  «  Quam  vereor  dissipé  tout  ce  qu^il  avait,  M.  Morëri 

»  netuœnaresobesioresfuerint!  qaid  citeSénèque  lib»  de   Consol.  Cela  est 

»  enim  vetastatis   redolere   possunt  trop  vague ,  puisque  nous  avons  trois 

»  verba  semibarbara  ,  et  ab  eo  flo-  traites  de  ce  philosophe  intitulés  :  de 

3»  renti  seculo  prorsùs  aliéna  ?  Ego  Consolationc.  Il  fallait  citer  celui  qu^il 

X»  vero ,  ut  quod  sentio  paucis  expe-  adresse  à  sa  mère.  On  y  voit  qu'Api- 

>i  diam ,  commentum  puto  esse  no-  cius  s^empoisonna  pour  avoir  trouve» 

»  minis  otiosissimi ,  qui  cùm  illude-  par  le  calcul  de  ses  biens,  qu^il  ne  lui 

»  re  posteris  ejusdem  naris  facile  sibi  restait  que  la  sommedeaSomillelivr^, 

i>  esse  persuasisset ,  mentito  nomine  toutes  ses  dettes  payées  (  18)  :  ^re 

3»  Âpicium  credidit  venditare  posse.  aliéna  oppressus ,  rationes  suas  tune 

»  Sed  pass\m  occurrunt ,  quihus  pené  primiun  coa/ctus  inspexit,  SuperfutU' 

»  manifesto    prodit    seipsum    autor  rum  sibi  sestertium  centies  compuUt- 

»  ineptus ,  barbarus,  et  nullius  in  vit,  etuelutin  uUimd  famé  victurus 

»  eâ  arte  ingenii ,  aut  gustûs  c|ui  ea  si  sestertio   centies  vixisset  ,  veneno 

j>  interdùm  conjungat  ad  sapons  gra-  vitam  Jinivit,   Quanta  liucuria  erat , 

a»  tiam  ,  qu»  usu  docente  omnes  sci-  cuisestertium  centies  egesttufuit(iM 

»  mussummampalatomoleatiamnau-  Martial  a  fait  là -dessus  cette   épi- 

»  seamque  stomaoho    creare    solere  gramme  : 

»  (li).   »   Ce  jugement   de  Latinius  _  .          ^  .  .   ..     . 

n^est  pas  mauvais   :    Isaac    Grangaeus  ged  adhlc  opérerai  cenUes  Hhi  laxim. 

eût  mieux  fait  de  s  y  conformer  ,  que  Hoc  tu  gravatm ,  nefamem  et  sitim  ferres, 

de  prétendre  que  les  dix  livres  de  Re  Summd  venenum  potione  duxùii. 

nuinm-id ,  qui  courent  sous  le  nom  •^''  "'  •  ^''**'»  '**'  #»^'i^/«^«««  (a»)- 

picius ,  ont  ëtë  écrits  par  notre  N'avoir  pas  suivi  l'auteur  qu'on  cite, 

second  Apicius  (ï5).  J  avoue  que  le  quant  au  genre  de  mort ,  est  une  pe- 

scoUaste  de  Juvénal  observe  que  cet  tite  faute  5  mais  on  a  ôté  a  cette  his- 

Apicius  at  un  traité  de  cuisine  (16)  :  toire  tout  son  merveilleux  ,  lorsqu'on 

j'avoue  aussi  qu'Isidore  de  Séville  at-  a  supprimé  la  somme  qui  restait  à 

tribue  un  semblable  ouvrage  à  ce  mé-  ce  prodigue.  La  citation  d'Athénée  , 

me  Apicius:  Coquinœ  apparatumApi-  /j^,  ,,  ^  ne  vaut  rien  du  tout.  Enfin, 

dm  quidam  primus  composuit ,  qui  M.  Moréri  devait  savoir  qu'il  y  a   eu 

ineo,  absumptis  bonis,  morte  voUinta-  trois  Apicius  ,  et  ne  se  borner  pas  à 

rid  periU  (17).  Mais  ce  ne  sont  pas  u^.  Chables  Etienne  prétend  que  l'A- 

deux  écrivains  dont   le  témoignage  picius  dont  parle  Sénèqne (ai),  se pen- 

puisw  balancer  le  poids  du  silence  de  ait ,  et  qu'il  avait  publié  un  livre  de 

Unt  d  auteurs  plus  dignes  de  foi ,  et  Gulœ  IrritamentU,  qui  est  encore  au- 

âui  ont  eu  des  occasions  inévitables  jourd'hui  entre  les  mains  de  tout  le 

e  citer  ce  livre  d'Apicius.  En  tout  monde.  Il  n'y  a  pqint  de  bon  criti- 

cas  ,  la  bonne  critique  demande  que  que  qui  croie  que  l'ouvrage  que  nous 

nous  jugions  que  si  ce  livre  a  existé  ,  avons  de  Re  cuLinarid  soit  de  l'Api- 

ce  n'est  point  celui  qu'Albanus  Ton-  cius  dont  Sénèque  fait  mention  (aa)  ; 

nos  a  mis  en  lumière.  quoi  qu'il  en  soit ,  voilà  sur  quel  ori- 

(C;  J'ai  découvert  quelques  fautes  ginal  M.  Moréri  a  fait  une  partie  de 


parle  Séneque  a  éorU  un  ombrage  des  ger.  Il  fallait  aussi  en  prendre  qu'Api- 

déticaUsses  du  manger,  ni  qu'il  se  cius  avait  encore  a5o   mille  francs  j 

r.4)Job.Alb«t«F.brici«,«BiUioth.L.t.  ^«^  ^'«'*  un  fait  que  Charles  Etienne 

(i5)  bMcas  Gi^mu  iu  JoycmI.  ,  S«tir.  IF,  ,  (»J^  '^'  "«•  «"  *'«  l'r^aluation  de  Lîpse  sur 

¥S.  as.  ^*  Annules  de  Tacite,  Uv.  IK,  ehap.  J. 

(16)*  Juetor  prmcipiendarum  eœnarum ,  oui  (>9J  Seoecm,  de  Consol.  «d  Eel^iam    cap.  X 

0€ripsil  de  iuseMis  .-fuit  enim  exeowUun  guim.  (««>)  Martial. ,  Epi^r.  XX/ /,  Ub.  ITT. 

Veto»  Scholiast. ,  in  Jaren. ,  Sat.  IK^  v*.  a3.  (ai)  Charlr*  Ftiennr  le  cite  in  libre  de  Con- 

(«7)  Taidor.    Hispaleni.    Origin.    lib.     XX,  «olatione  ad  Albinam.  Ca^aubon,  .sur  Athénée, 

iop.  fy,  apud  Joh.  Alb.  FabnctUB ,  BiblMth.  pag.  a3  ,  ciw  de  même. 

Làûnm  pa^g'  i3a.  (aa)  Fiffref  la  remarque  (B) ,  y$r*  UtJ!»% 
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n^a  point,  omis.  Llotd  a  saivi  en  toat  car  elle  ne  répond  point  à  la  force 

Charles  Etienne  ,  excepté  au'il  n*a  des   mots  grecs ,    et  elle  impute  i 

point  dit  que  Fouvrage  de  ùulœ  Ir-  Athénée  ou  mensonge.  Il  n'est  point 

niameiAu  soit  aujoura'hui  entre  les  vrai  ^u^Athénée   eât  déjà   parlé  de 

mains  de  tout  le  monde.  Il  a  consi-  FApicius  dont  Posidonius  avait  fût 

dérablement  augmenté  Tartide,  en  mention.  Dalechamp  marmie  qu'Athé- 

copiant  ce  cjucCipse  a  remarqué  sur  née,  au  11I«.  livre ,  a  parié  du  mâme 

les  trois-  Apicius  :  mais  il  n'a  point  Apicius  dont  il  s'agit  aa   coowien- 

su  que  le  passage  ae  Suidas ,  touchant  cément  de  la  page  7  (a6)  :  je  crois  que 

les  nuîtres  envoyées  à  Trajan  au  pavs  cela  est  faux.  Je  ne  dis  rien  sur  ce  qo'il 

des  Parthes  ,  se  trouve  dans  Athénée,  cite  Caelius,  l.  5,  cap.  3o  (97).  il  veut 

La  mémoire  des  plus  grands  hommes  parler  de  Coclius  Hhodiginus  ,  dont  le 

lear  fait  faux  bond  mme  et  mille  fois.  V".  livre  n'a  que  quatorze  chapitres  : 

VoiU  Lipse  qui  cite  deux  fois  Athé-  c'est  le  chapitre  XI  du  IX*.  livre  qu'il 

née  au  sujet  des  Apicius ,  et  qui  ne  allait  citer  (  a8  ).  Cet  auteur  dit  li 

se  souvient  pas  d'un  troisième  en-  plusieurs  choses  d'Apicins  ;  mais  s'il 

droit  d'Athénée ,  aussi  notable,  pour  falsifie  partout  ailleurs  ce  qu'il  cite , 

le  moins,  que  les  deux  autres  (a3).  comme  il  ialsiâe  en  cet  endroit  un 

S'il  l'eût  consulté ,  il  n'eût  point  eu  passage  d'Athénée ,  malheur  à  ceai 

de  soupçon  que  le  mot  Trajian  fût  cor-  qui   le   donnent  pour  leur  cantioa. 

rompu  dans  Suidas.  Hofmar  n'a  fait  Athénée  ,  selon  lui ,  raconte  mi'Api- 

que  copier  Lloyd ,  hormis  qu'il  a  cité  cius  ,  cherchant  une  espèce  d'écre- 

plus  de  passages.  Ses  citations  ne  sont  visses  à  Alexandrie  ,  avec  une  eztiî- 

pas  toujours  bien  justes  ;  car ,  par  me  diligence ,  apprit  qu'on  en  pr»- 

exemple  >  il  cite  S^èque  de  Coruo-  nait  de  fort  grandes  sur  les  c6tes  de 

laiione  ad  Alhin-  et  de  Consol,  ad  Libye  :  tout  aussitôt ,  il  fit  voile  de 

EUiam,  comme  si  c'étaient  deux  ou-  ce  o&té-là  j  et  ayant  trouvé  qu'on  loi 

vrages.  CASAVB0H(a4)  attribue  à  Athé-  en  avait  fait  accroire ,  il  manditle 

née  d'avoir  dit  que  plusieurs  gâteaux  pays  ,  et  s'en  éloigna  ,  bien  résolu  de 

portaient  le  nom  du  premier  Apicius:  o'y  retourner  de  sa  vie.  Ge  n'est  nal- 

mais  il  est  certain  qu'Athénée  dit  ce-  lement  ce  qu'Athénée  rapporte  :  il 

la  du  second  Apicius ,  de  celui  qui  dit  qu'Ajpicins  mangeait  a  Mintume, 

vivait  sous  l'empire  de  Tibère  :  *Eyi-  dans  la  âampanie,  une  espèce  de  sau- 

vtraJ'iKArûL'nùçîCiCtfiw XfôiV^ç  Àinp*nç  terelles  d'eau  ,  qui   surpassaient  en 

A^/xioç,  9rxo{/0w»T«iTft(,  rfu^nvHÇt  à^'  grosseur  les  écrevisses  d  Alexandrie  ; 

oïl  9rhxtKùuvr»i  ytv»  voxxa  *hwUuA  ôro-  et  qu'ayant  appris  qu'on  en  trouvait 

/««^fTtu  (a5).  TUferii  êœculo  vixUApir  en  Afrique  ,  qui  étaient  d'une  gian- 

cÎMAS ,    vir  dUUêimus ,  luxu  solutus ,  deur   démesurée ,   il   s'y   transporta 

k  quo  complura  placentantm  gênera  sans  délai  et  avec  bien  clés  incommo- 

jipioÎM  mominani*  Dalechamp  a  laissé  dites.  Les  pécheurs ,   avertis  de  son 

dans  la  traduction  d'Athénée  une  &ute  arrivée,  lui  allèrent  an-devant  avec 

dont  il  était  £akcile  de  s'apercevoir,  les  plus  grosses  sauterelles  qu'ik  eus- 

Elle  est  an  IV'.  livre  ,  page  168 ,  £.  sent  péchées  :  il  n'eut  pas  plus  tôt  su 

Athénée ,  ayant  rapporté  ce  que  Po«  d'eux  qu'ils  n'en  avaient  point  qui 

aidonius  avait  dit  touchant  le  pre-  surpassassent  celle» -U     que  ,    sans 

mier  Apiciu-s  ,  homme  diffamé  pour  avoir  voulu  prendre  terre,  il  donna  or 

sa  gourmandise  ,  ajoute  :  IIi ^  ii  'A«i-  dre  qu'on  le  ramenât  à  Mintume  ^99). 

juw  Toiï  Kàù  dùroZ  *m  êurm<riat  ^ccComtov  L'auteur  moderne ,  que  j'ai  cite ,  a 

•V  <re7s  vfmnrwç  tipii»«/i*r  ;  ce  qui  signir  eu  tort  de  dire  que  le  manuscrit  d'Api- 

fie  que ,  dès  le  commencement ,   il  eius  fut  trouve  dans  l'Ile  de  Magns- 

avait  parlé  d* Apicius ,  qui  était  £a-  lonne  ,  par  Enoch  d'Ascoli  «  sous  le 

xneux  lui  aussi  par  sa  gourmandise,  pontificat  de  Nicolas  Y.  H  s'appttie 
Ainsi  la  version  latine  est  fausse  :  An- 

tth  nos  quoque  istius  Apicii  oh  im*  (36)  Dalecamp.  Ffot.  in  Athen. ,  ptig.  ^td. 

modicum  luacum  Jamosi  meminimus  :  (*7)  ^^^^  »  *^i^ 

«lie  est,   db-je,  doublement  fausse  A^} ^^Pr^^*^ PS "^ ''^ ^ T^'Jf^ 

■*     '  Uon  de  RbodigiMu  nejm  {MutremBot  àvrité»  ta 

(33)  Cesl  celui  du  /iV.  /,  pa$.  7.  A,  ^'^  ^  chapitres^  qu»  eelU  dgnt  tomt  Um»ade 

<a4)  ^n  AlbcD. ,  pag.  i3.  *•  '•'*• 

i*Si  Aih«a. ,  p€ig.  *j.  At  («9)  Atbeo.,  lih.  I ,  pag.  7.  B.  G. 
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sur  rautorité  de  Lëandre  Albert ,  et  scriptit  mandata  ah  antiqais  et  a  re- 

sur  celle  de  Philippe  de  Bergame  :  Ut  centioribus  usurpata  ,  mu  facile  depre- 

tradit ,  dit-il  (3u) ,  Leander  Aibertus  hendi  poUst  in  Erasmo   Osualdo  qui 

Bononiensis  in  Dascriptiona  italiœ  ,  omnentferè  sui  primi  mobilis  ratio- 

pag.  367  ,  et  Phiiipput  Bergomas  in  nem  à  Petro  Apiano  desumpsit  ;  Pe- 

Chronici  coatinuatione  qui  Af .  Caeci-  trus  uerà  Apianus  hœc   eadsm  cum 

lium  appellat.  Mais  ce  sont  deux  écri-  mukis  aliis  propoiitionibus  à  Moate- 

vains  qui  ne  font  aucune  mention  de  Bcgio  accipiens  sibi  ipsi  ascripsit, 
rtle  de  Maguelonne  j  et  il  est  constant 

que  le  manuscrit  ne  fut  trouve  dans  APION,    fameux  erammai- 

ce  lieu-là  que  par Albanus  Tonnus,      .^_ ♦;rj»n«„-   ^    -e^      ^    /»v 


(iu  KnooD  Ascnianus xrouY» ,  uu  it!iu|is  iioere  \a),  vju.  ne  peut  nier  qu  il 

de  Nicolas  V,  ces  deux  }ivres-ci  :  Por-  ^^  ^^  savant  (B) ,  et  qu'il  n'eAt 
ohvnon  sur  Horace,  et  M,  Cœçiuus         ,        ir         ^/'        ^',     ,. 

Wputl  II  dit  cela  s'ous  l'annëe  .454.  recherche  avec  beaucoup  de  di- 

Uerman  Buscbius  s'accorde  avec  lui  ligence  les  antiquités  les  moins 

à  regard  du  teiups.  Voici  les  paroles  connues ,  et  ce  qui  donne  à  l'é- 

de  Llandre  Albert  :  Cujuf  (  Enochi  rudition  un  caractère  d'exact!- 

Asculani  )  mdustria  Ja.  Cœlius  Api-  .    1       .  «^        1  •  /   / 

^et  Pomponius  Porphyrio  in  tio^  ^^^f  ?*  ^^  caractère  de  vanete  ; 

ratium  eirca  JYicolaum  r,  pontif,  in-  mais  il  avait  tout  l'orgueil  d'un 

ffetUi  ac  è  tenebris  in  lucem  uindi-  franc  pédant  (C) ,  et  il  s'amusait 

^iswai^i).  VoLATEEiAN  assure  que  ^^^p  ^  ^es  questions  difficiles  et 
SumUs  dit  que  Marc  Apicms  composa  f  :^,^,*l«*^o    /ti\     t  > 

uQ  Uvre  £  GuU.  hoBERT  ÉTiENNB  ,  P«^  importantes  (D).    L'empe- 

grandcopistedeVolaterran,  assure  la  reur  Tibère   ne  connut  pas  mal 

même  chose  dans  son   Elucidarium  le  défaut  de  cet  esprit;  car  en— 

Poëticum,  On  les  en  a  critiques  :  i^el-  ^^^e  qu'on  n'entende  pas  peut- 

lemlocumindicdstentf  dit  notre  mo-  *         ^        ^^  «„«  ««       •        "^ 

deme  (3a) ,  hoc  enim  apud  Suidam  f tf®  *?"*  ^®  V^^  ^^  P"nce  vou- 

fsoit  repeiio.  lait   dire  (b) ,   on   connaît  sans 

(3«)  Joh-AiberiM  Fâbridas.Bibiioth.  L«t.,  peine  qu'il  prenait  Apion  pour 

'^*  .'?•  .  ..u  «     •  •      I.  r  ^^  hâbleur  ,  qui  étourdissait  le 

C3i)  Leaad.  Albertiu,  m  Desonptirae  Italie ,  ■.  '    ^       x      x   .• 

pag,  4o4-  monde  par  une  ostentation  trop 

(3a)  j^»  AiberiM  Fabriciui ,  BibUoih.  Lat.,  criante  de  SOU  savoir.  Cet  homme 

^'*  *     •,  T    «  1    •  ^*  chef  de  l'ambassade  que  ceux 

APIEN  (Pierre),   en  latm  d'Alexandrie  envoyèrent  à  Cali- 

Apianus,  mathématicien  aile-  ^^^  p^^^  se  plaindre  des  Juifs 


mand,  auXVr.  siècle.  Je  n'a-        j  habitaient  dans  leur  ville. 


Rojraumont  (A)  *.  juife  envoyèrent  aussi  trois  hom- 

•  Lwlflrc  reproche  à  Bayle  devoir  traduit  mes  (c)  à  Caligula  pour  justifier 

UMmdeRegiomoaUou..  jç^^.  conduite.    Phïlon    était   le 

(A)  On  l'accuse  d'avoir  été  plagiaire  chef  de  leur  ambassade.  Apion  ^ 

de  il«yai^io/it.  ]  Ceux  oui  grossiront  ^^^^^  j^  ^^^^^  j^  j^^j^e          j^^ 

les  listes  des  plagiaires  déjà  publiées,  ^ 

•e  pourront  servir     s'ils  veulent ,  de  ^^.^^ 

ce  passaae  de  G  -B.  Be^edetti  :  £lœc  ^  ^ 

omma ,  dit-il  (i) .  tradita  Juerunt  et  \^^  ^,/^ ^^^^  j^^pj^  ^-^^-^  j„j 

^i)  Joh.  Baptûu  Benedictus,  de  Gnomonam  «*«'  ^^Wi,  cAfl/7.  X;  car  Philon.  ^«i^.  10^3, 

L»l»arunu|ac  »oUnan  vm,  t0p.  II ,  foUê  a.  4UgueUt  députes  dêS.  Jh^s  etaml  cing. 
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Égyptiens  conservaient  de  temps  ce  remède  n'empêcha  pas  qu'il 
immémorial  contre  la  nation  ju-  ne  mourût  de  ce  mal ,  au  mnieu 
daïque ,  accusa  les  Juifs  de  plu-  d'une  trës-grande  douleur  (A).  II 
sieurs  crimes,  et  insista  pnnci-  s'était  vante  d'avoir  évoqué  l'âme 
paiement  sur  ce  qui  pouvait  irri-  -d'Homère ,  pour  savoir  la  pa- 
ter  le  plus  l'esprit  ae  Galigula;  trie  et  la  fkmille  de  ce  poète  (i). 
c'est  que  les  Juifs  ne  voulaient  On  connaît  le  titre  de  quatre  ou 
pas  Im  consacrer  des  images  (E),  cinq  de  ses  livres  (G). 
ni  jurer  par  son  nom ,  pendant  II  n'est  pas  vrai  qu'Apion  ra- 
que tous  les  peuples  de  l'empire  conte  qu'Euphranor  ,  voulant 
lui  consacraient  des  temples  et  peindre  Jupiter,  alla  à  Athènes 
des  autels  (^.  Un  des  principaux  consulter  un  professeur  qui  lisait 
ouvrages  d'Apion  était  celui  des  Homère  à  ses  écoliers  ,  et  que 
Antiquités  d'Égjrpte.  C'est  sans  ce  peintre  fit  un  portrait  admira- 
doute  dans  cet  ouvrage  qu'il  ble  de  ce  dieu  sur  la  description 
parla  des  pyramides  assez  am-  que  fait  ce  poète  au  liseré  prc 
plement,  pour  mériter  que  mier  de  F  Iliade  d^un  Jupiter^  etc. 
Pline  l'ait  mis  au  nombre  des  {k).  Cette  £Eiute ,  qui  échappa  an 
douze  auteurs  qui  ont  écrit  sur  père  Rapin  ,  dans  la  première 
cette  matière  (e).  II  parla  dans  édition  de  ses  ftéflezions  sur  la 
ce  même  livre  fort  désobligeam-  Poétique ,  fut  cruellement  rel^ 
ment  des  Juifs;  mais  il  ne  se  cou-  vée  par  le  jésuite  Vavasseur  (H). 
tenta  pas  de  les  maltraiter  dans 
l'occasion  que  lui  en  fournirent  ^f ^  ^^P*»  •  ^'  ^'  ««*"  Ap«-^  ** 

ses  Antiquités    d'Egypte  ,    il   fit  (i)  rcyeMlartmarqueÇO^. 

un  ouvrage  tout  exprès  contre  J*)  R«pw»Hrfflex.«urla  Poétiqua,  iww. 

eux  (/).  J6sephe  secrit  obligé  de  "*'  ''"^  ^3.  ^duion de  1674. 

réfuter  les  calomnies  malicieuses      (A)  Apion natif  â^Omm  m 

dont  cet  auteur  les  avait  chargés  ^eXP^^'  1  J«  ««  saurais  comçrendR 

(F).  Apion  n'éUit  point  en  vie  PJ»""!?^^  »  ^«"  1;  Dictionnaire  de 

^   '    j^   ^x      'c  a.  *•       r  X  r  •*  Moréri,  on  nous  donne  ce  grammai- 

quand  cette  réfutation  fut  faite;  rien  en  deux  articles,  tantôt  sous  le 

car  on  y  donne  une  remarque  nom  d'Apian,  tantôt  sons  celui  d'Ap- 

sur  le  genre  de  sa  mort.   On  y  pio^f  «ans  nous  avertir  qa*il  n'y  a 

assure ,  qu'après  s'être  tant  mo-  *^  ^"  "?./«"*  P.*"5?.°*JR-  -^^  «•  «^ 

f    j  '  ^    f  s                •   j  -  pas  quM  Y  ait  d'habdes  gens  qu 

que  des  cérémonies  judaïques,  fuient  nommé  Apian^  mais  je  sut 

sans  prendre  carde  qu'à  certains  que  ceux  qui  se  piquent  d'exactitodey 

égaras  il  foulait  aux  pieds,  par  ^^^  l^  nomment  point  Appion.  Lear 

ses  médisances  contre  " 
les  anciennes  lois  des 


{g)  j  il  s'était  vu  attaqué  d'une  trie  était  horriblement  défigurée  daw 

maladie  qui  exigea  des  incbions  Moréri  :  on  Pavait  changée  en  Oiûv- 

aux  parties  naturelles;  mais  que  J^S  WuTd\^' Ï^Tr^J^^T^^ 

{d)  Ex  JoMphi  Antiq.,  lib,  XVm  cap.  X.  «^"î,  a^"t  dit  qu'Apion  était  de  ttlc 

(e)  Piiniiu .  Ub.  ixXVl,  cap,  XII.  Voy»  «e  Crète  ;  mais  il  ne  faut  point  don 

aussi  lib.xxxr II,  cap.  V.  ter  qu'il  ne  fÛt  d'Oasis,  pinsqueJo- 

(/)  Justin.  Paraea.  «1  Graecos ,  pag,  9.  sephe  l'assure ,  et  lui  fait  un  crilDG 
Glemens  Aleundr.  Stromat.  Ub»l,pag.  320. 

(r)  Enîn  autrgt  ailk  de  ta  CkumdsiQn.         (x)  Voniiis ,  dt  BiMPr.  Gnwif ,  pag.  53i> 
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d^aroir  abjure  sa  patrie  pour  se  dire  prœâicandis  âoctrinU  suis  uenditator 
Alexandrin  (a).  Cette  accusation  de  (9).  Apion  se  vanta,  avec  la  dernière 
Josephe  ne  vaudrait  rien  ,  quand  mé-  elTronterie ,  de  donner  Timmortalitë 
me  il  ne  Taurait  pas  exagérée  et  ré-  à  ceux  à  qui  il  dédiait  ses  ouvrages* 
pandue  dans  un  grand  atnas  de  pa-  Jamais  prédiction  ou  promesse  n'a 
rôles;  car  Âpion,  en  se  disant  Alexan-  été  plus  fausse.  Aucun  de  ses  livres 
drin  depuis  l'acquisition  de  la  bour-  n'a  pu  résister  aux  injures  du  temps^ 
geoisie  a'Alexandrie,  n^avait  rien  fait  et  si  d'autres  auteurs  ne  nous  eus- 
que  plusieurs  célèbres  professeurs  sent  appris  qui  il  était,  nous  ignore-^ 
n'eussent  déjà  pratiqué.  Le  surnom  rions  aujourd'hui  et  son  nom  ,  et  sa 
de  PUsionices  ,  qu'on  lui  affecte  (3) ,  personne  :  il  ti'a  donc  rien  fait  en 
était  d'une  signification  tout  -à-  fait  faveur  de  ceux  qu'il  mettait  à  la  tête 
avantageuse  (4)  ^  mais  on  ne  sait  pas  de  ses  ouvrages.  Rapportons  le  pas- 
la  raison  pourquoi  on  le  surnommait  sage  de  Pline  en  son  entier  :  jipion 
ainsi.  Suidas  le  fait  (ils  d^un  homme  quidam  erammaticus  ,  hic  quem  Ti- 
qui  s'appelait  Plistonices  ,  *Airiai  ,  ê  berius  Cœsar  cymhalum  mundi  voca- 
nxfiç'ovixoc/.  Sur  ce  pied-là,  le  surnom  bat  y  quiim  publicœ  J'amœ  tympanum 
n'aurait  rien  dit  à  sa  louange.  D'au-  potiùs  yidcri  posset,  immorialUate  do' 
très  disent  que  son  père  s'appelait  Po-  nari  à  se  scripsit ,  ad  quos  aliqua 
sidonius  , 'Âm'fl*v ,  ô  Ilooti^yiov  (5).  Il  componehnt  Tio).  M»  de  Tillemont 
ne  serait  pas  impossible  que  les  co-  avoue  qu'il  n  entend  pas  ce  que  Pline 
pistes  eussent  changé  nxf»$-oy/xoc/  en  dit  de  notre  Apion  en  cet  endroit-là 
Jlotfti^v/oz/.  (i^)*  J^aime  mieux  avouer  la  même 

(B)  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fiU  chose  que  d'adopter  Tinterprétation 
àavmnî»  ]  Tatien  le  traite  d'homme  que  j'ai  lue  dans  le  Supplément  de 
très- renommé ,  «viip  J^xj/M«TdiTO(  (6).  Moréri.  //  se  wantait ,  voilà  les  pa- 
Aulu  -  Gelle  en  parle  de  cette  ma-  rôles  du  Supplément  ,  d'immortaliser 
nîére  :  Litteris  homo  muUis  prœditus,  ceux  h  qui  il  dédiait  quelqu'un  de  ses 
rerumque  grœcarum  plurima  atque  t^a-  out^rages.  C'est  pourquoi  V empereur 
ria  scientia  fuit  :  ejus  lihri  non  incC'  TVfère  l'appela  la  cymbale  du  mon- 
lebres  feruniur  j  quibus  omnium  fer--  de  :  sur  quoi  Pline  dit  qu'il  fallait 
mè  quœ  mvifiea  in  ASgypto  uisuntur  plutôt  V appeler  le  tambour  du  monde^ 
tusdiunturque  historia  comprehenditur  parce  qu'il  ne  rendait  qu'un  son  dés* 
(7}.  Voilà  qui  regarde  sa  littérature,  agréable.  Mais,  premièrement,  il  n'est 
et  voici  de  quoi  connaître  son  caquet  pas  vrai  que  Pline  rapporte  que  par- 
et  sa  hardiesse  :  FaciU  atque  atacri  ce  qu' Apion  faisait  tant  de  cas  de  ses 
facundiâ  fuit  (8).  Mais  n'empiétons  épttres  dédicatoires  ,  cet  empereur  le 
pas  sur  la  remarque  suivante.  nomma  Cymbalum  mundi.  En  second 

(C)  il  auait  tout  V orgueil  d*un  franc  lieu  ,  Pline  ne  dit  pas  qu'il  le  fallait 
péaiMt.'\  Aulu-Gelle  nous  en  dit  assez  appeler  plutôt  tambour  du  monde: 
pour  nous  le  faire  concevoir  sous  Fi-  il  se  sert  de  la  phrase  publicœ  famœ 
dee  d'un  fanfaron  :  In  fus  quœ  au-  lympanum ,  qui  a  une  furce  particu" 
divisse  vM  legisse  sese  dicit ,  for-  ïiére  pour  représenter  cet  homme 
t4Ugè  à  tniio  studioquû  ostentationis  comme  une  espèce  de  < rieur  public, 
fit  iogmacior.  Est  enim  sanè  quam  in  qui ,  au  son  du  tambour  ou  à  son  de 

de  trompe ,  fait  savoir  à  tous  les  ha- 

(a)  JoM^*  »  «o«tr«  Apionem ,  lib.  II.  bitans  d  une  ville  ce  qu'on  souhaite 

-,(?.î  ™,'îi"Vr'***  "^^^î?^'  ^?'vT*  ^■''  que  personne  n'ignore.  En  troisième 

Cai.«.  Uk.   r,  cap.Xiy,  et  W.   FI,  cap,  Ji^^  *'py„^    ^^  ^\^   p^j^^  ^^.,    ^^^^^^ 

C4)  -A^»  5  yp*^*T.xàç  ô  ^xiiç-o»;*»ç  q«'Apion  ne  rendait  qu'un  son  dés- 

nwuiOtk.  ^pion  graaunoiicus,  gui  ^x.k'ov/-  ag^^» "e,  il  valait  mieux  1  appeler  tjrm- 

...  -j     .    -^-i"   •  .       .             •    .      nt  panum  que  cymbalum.  Qui  a  dit  au 

tMt  nd  mst t  sape  Victor  esL  eognouunauu.  Cl^  f^      ..       \        *^j      «*      /  •            1 

Alaundr.  Strom. ,  Ub,  /,  pag.  3ao.  continuateur  de  Moren  que  la  cym- 


(S)  Jal.  Africaniu,  apud  sLieb.  Pnroant.  baie  soitplus  agréable  que  le  tambour  ? 

^v«af«L,  Uh  X,  cap.  X,  pag.  49o-  Jutin.  (D)  //  s'anuiêait  trop  à  des  ques* 
AdaoBÎt.  ad  Gnecos  ,  pag.  g. 

IS)  Tmûtmma  ,  apud  Etuebiam,  Pnepar. ,  Ub,  (p)  Idem ,  Ub.  V ,  cap,  XIV. 

4[,  cmp,  XI  f  pag.  493,  D.  Jj^^n  pv.nios,  in  Prœfaûone  Natur.  Hist. 

(9)  Aal.  G«Uias,  Ub,  V^  cap,  XIV.  („)  Tillem. ,  Histoire  dea  Empereurs,  Uim,  /, 

(î)  Idem  y  Ub.  VI  ^  cap.  VU,  pag,  796. 
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lions  dlffîcilts  et  peu  importantes.  ]  Uam  herbam  quœ  in  JE^pto  yucH' 

Jules  An-icain  le  nomnie  le  plus  poin-  retur  Osjrritei,  dit^itiam  et  contra  om- 

tUÎeux   des  grammairiens  ,  ou   celui  nia  ^'eneficia  :  sed  ,  si  tota  erueretur^ 

3ui  reclierchait  les  choses  avec  le  plus  statlm  eum  qui  cruisset ,  mon  :  seau» 
e  curiosité  et  de  scrupule  «-i^if/JT-o-  efocdsse  umbras ad  perconiarulumao- 
«retTOf  yfA/AfAduriKSi  (i3).  belon  Suidas,  merum  qudnam  patrid,  quihusque  pa- 
on lui  avait  donné  le  surnom  de  fto;t~  rentibus  genitus  esset^  non  tatnen  au- 
Boç  \  ce  mot  signifie  travail  ,  et  a  jdus  sus  pmfiteri ,  quid  sibi  respondisie 
de  force  en  cet  endroit  que  celui  de  diceret  (16).  Il  paratt ,   par  ce  pas- 

MoydMpoc  ,  laborieux  ,  ou    importun  ,  sage  ,  qu'Apion  s  était  yanfé  lui-nié- 

'^  '     '^1'     i_ :.._» j».,-  u„k:i^    ^..    A ^^^  ^ :*-     At • 1..' 


aans  ouioa."  au  iicu  uc  ^q^vu^,.  ^n-  lucic,  Cl  iju  AI  iduiiii  ic  iiij.srerieux 
dyme  ,  qu^ou  surnomma  ;t*xxiyTtpoc  sur  les  réponses  qu^on  avait  faites  à  ses 
(i4J  t  c'est-à-dire  ,  Vhomnie  aux  en-    demandes.  Cela  sent  fortJe  charlatan. 


me  son  maître  ,  eut,  comme  lui,  un  grammaticus  ,  dit-il  (17)  ,  qui  suh  C. 

Bumom  qui  marquait  ce  tempérament;  Cœsare  totd  circumlatus  est  (  1 8)  Gice- 

je  ne  pense  pas  que  le  disciple  fût  cid ,  et  in  nomen  Momeri  ub  omnibus 

d'un  autre  goût  que  le  maître  ton-  ciuitatibus  ofloptatus,  aïtbat^  Home- 

chant  le  choix  des  matières.  Didyme  rum  utrdque  mnterid  consunimatdy  ti 

fit  des  traités  sur  la  patrie  d'Homère,  Odyssedet  Iliatie  ,  principium  adje- 

sur  la  véritable  mère  d'Énée ,  sur  les  cisse  operi  suo  quo  beilum  Trojanum 

mœurs  d'Anacréon  et  de  Sappho  (i5).  complexus  est.  aujus  rei  arguirtenium 

Son  disciple  rechercha  si  ardemment  afferebat ,  qupd  duos  litieras  (19)  m 

auelle  était  la    patrie  et  la  famille  primo  versu  posuisset  ex  industrid  li- 

'Homère ,  qu'il  se  servit  pour  cela  brorum  suorum  numenun  continentes 

des  évocations  magiques.  Il  crut  avoir  (ao).  Nous  appreinoDS  par  ces  paroles 


lement  ,  valaient  4^-  ^ur  ce  fonde-  me  un  second  Homère ,  comme  un 
ment ,  il  assura  qu'Homère  attendit  Homère  ressuscité.  Un  homme  qui  a 
à  mettre  le  premier  vers  à  la  tête  de  du  savoir  ,  et  outre  cela  de  l'impu- 
niiade  ,  que  ses  deux  poèmes  fus-  dence  et  du  faste ,  trompe  bien  des 
sent  achevés ,  et  que  ,  pour  commen-  gens  par  son  babil, 
cer  l'Uiade ,  on  choisit  un  terme  dont  (E)  //  accusa  les  Juifs  det'ant  Ca- 
les deux  premières  lettres  marquas-  Ugula  de  ne  vouloir  pas  lui  consacrer 
sent  que  ces  deux  poèmes  contenaient  des  images,  "i  Ce  fut  la  piinciptle 
A8  livres.  Voilà  qui  sent  les  mystères  accusation.  Joscphe  ,  dans  l'endroit 
de  la  cabale.  Cet  homme ,  qui  était  que  le  continuateur  de  Moréri  a  cité, 
»\  grand  ennemi  des  Juifs  ,  ne  don-  le  raconte  nettement  :  et  comme  c'é- 
nait  pas  mal  dans  leurs  révenes,  par  taiept  les  Juifs  d'Alexandrie  qu'Apion 
rapport  aux  mystérieuses  positions  avait  ordre  d'accuser ,  il  est  manifeste 
des  lettres.  Quoi  qu  il  en  soit,  écou-  q„'il  ne  s'agissait  pas  de  ce  que  les 
tons  ceux  qui  nous  apprennent  les  Juifs  de  Jérusalem  faisaient ,  ou  ne 
faits  que  j  avance  :  Quœrat  aliquis  faisaient  point.  Cependant,  si  l'on  en 
quœ  sint  mentiti  ueteres  magi ,    ciim 

adolescentibus  nobis  uisus  Apiongram-       ^,ç^  p,i„i„  ^  ,^.  XXX ,  eap.  If ,  n^/nm. 
maticœ  artu  ,  prodtderit   cjrnocepha-       (,,;  Sencca,  Fpistoia  LXXXVlII^  pag.  i6u 

(18)  £0  manuscrit  de  Lipue  ,  sur  ces  pamle* 

(12)    Jol.   African.,  apud   Euseb.    Pncpar.  de  Séoiqae,  approuve  eeUe  tefon,rtm;éu»i 

Evangel. ,  lih.  X  ,  eap.  X.  9u*Apion  iiaii  un  charlatan  et  ùa  saÙiadëH^ai, 

(i3)  Tillemont ,  Hbt.  de»  Empereur» ,  fom. /,  AgyrU  fuit  et  ciicuktor.  '  ^ 

pag.  7';6.  (ig)  Le  premier  mot  de  tlUfuU  est  fU"'* 

(i4)  Amm.  BlarceUin  ,  lit.  XXII ^  cap,  ulu ,  £«  lettre  i«*  vaut  4©,  T»  vaut  8. 

''*^*  344-  (20)  Confer  qum  Platarch.  Sympw. ,  lik^  /^ 

(i5)  Seaeca,  Epiitol. ,  LXXXVIII^  pag.  3Ci.  cap.  III ,  pog.  789. 
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croit  notre  continuateur ,  il  ne  s^a-    composa  une  Apologie,  où  il  repondit 


gnait  dû  ce  qit  ils  n'aidaient  vas  uoulu  quoiqu'on     la     cite     ordinaitemeot 

recevoir  son  image  dans  le  Temple  de  comme  si  elle  étaittoute  co/ifre  Apion, 

Dieu,  n  faut  avouer  que  cet  empereur  Elle  est  citëe  par  Qrigène  sous  le  titre 

fit  de  grands  efforts  pour  faire  placer  de  Antiguitate  Gentis  Judaïcœ  (a3). 

sa  statue  dans  le  Temple  de  Jérusalem  (G)  Un  tonnait  le  titre  de  quatre 

(31)^  mais  avouons  aussi,  que  Tàm-  ou  cinq  de  ses  Hures.  ]  J'ai  parlé  de 

bassade  de  Philon,  ni  celle  d'Apion,  ses  Antiquités  df Egypte,  divisées  en 

ne  regardaient  pas  ce  fait.   Philon,  cinqlivres(a4^,  etdeson  7Vaite'cn/it/« 

lorsqu'il  rapporte  si  exactement  les  les  Juifs,  J'ajoute  qu'il  composa  un 

f>Iaintes  et  les  questions  que  Caligula  Traité  de  Luxu  Apicii  (aS) ,  un  au- 

uifit,  ne  raconte  rien  qui  concerne  tre  de  Lineud  ltomahd(ào),  et  uu 

cette  statue  du  Temple  (aa).  Caligula  autre  de  DiscipUnd  metallicd  (37). 

fait  des  plaintes  générales  de  ce  que  Suidas  lui  attriKue  une  histoire  où  il 

Uistoriani 

fameuse  his- 

'est  connue 

*  .  -      -                                   W  en  parle 

S  rement  des  privilèges  dont  les  Juifs  comme  témoin  oculaire.  Aulu-Gelle  la 

eraient  jouir  dans  Alexandrie  :  leur  rapporte  après  lui  (  1%).  Il  loi  doit  une 

cause  étaitbonne,  ils  l'auraient  gagnée  autre  remarque ,  c'est  la  raison  pour 


...  .                                               qt 

le  bureau  par  des  incidens  capti^eux.  avait   faites   en  Egypte    par  1  ana^ 

C'est  ainsi  qu'en  usent  tous  les  jours  tomie  (ap). 

légaux  dévots,  pour  se  maintenir  (H)    une  faute  échappée  au  père 

àWk  la  trés-injuste  domination  qu'ils  Rapin ,  au  sujet  dApion,  a  été  cruelle' 

usurpent,  tant  sur  les  consciences,  ment relet^ée par lejésuitef^auasseur.'} 

que  sur  toutes  sortes  d^affaires.  On  ne  II  raconte  d'abord  le  fait ,   et  puis  il 

saurait  trop  souvent  le  répéter.  ajoute  :  <c  Devinez  ,  lecteur,  la  plai- 

(F)  Josephe  se  crut  obligé  de  réfuter  »  santé   méprise    du    réflexif,   pour 

ies  calomnies  malicieuses  dont  cet  au-  »  avoir  mal  entendu  deux  mots  de  ce 

teur  avait  chargé  les  Juifs."]  Le  cou-  »  commentateur  (3o).  Au  lieu   que 

tinuateuv  de  Moréri  bronciie  encore  en  »  j'ai  mis ,  dès  qu'il  fut  sorti  de  l'école 

cet  endroit.  Cela,  dit-il ,  donna  lieu  »  du  professeur,  il  peignit  l'image  de 

ensuite  à  Josephe  d'écrire  la  t^ie  et  les  »  Jupiter  j  notre  réflexif ,  Dour  ex- 

erreurs  d'Apion.  Il  n'est  point  vrai  »  primer  ces  mots  d'Eustathiiis ,  Ktù 


erreurs.  Ces  paroles  inspirent  natu-  »  bon  homme  certes  n'a  pris  garde  a 

rellement  cette  pensée  :  c^est  que  Jo-  »>  rien.  11  ne  s'est  pas  aperçu ,  ni  c{ue 

sephe  écrivit  un  livre  de  controverse  »  ce  participe  àtt^m  n'est  pas  'A?ri»v, 

contre  les  hérésies  d'Apion.  La  vérité  »  comme  s'appelle  ce  grammairien  5 

«t.   qu'ayant  appris  que    plusieurs  ^^^  ^^^^ 

CTiliques  s  étaient  élevés   contre  ses  ^J^^^^           ^^^^  j,          ^ 

Antiquités  judaïques,  non  nas  pour  ptig7^^i, 

éo  condamner  la  (orme  ou  le  style ,  («5>  Athen. ,  Ub.  VII ,  pag.  394.  F. 

mais  pour  l'accuser  de  mille  fables  {!&)  Idem ^Hh.xy, pag.  ^^o.  D. 

débita  à  l'avantage  de  sa  nation  ,  il  («7^  Plininj,  in  indice  Ubri  xxxr. 

(a8j  Aiilus  GeUioi  ,  Ub.  V,  cap.  XIK, 

(»i)  Phîjo,  de  Légat.  (ajO  làem,  Ub.  X.cap.  X. 

(m)  /*«/. ,  p«g.  104»  et  seqq  (3«)  C'ext-h-dire  ,  d  Euitathim. 
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discessisset ,  rëpoDd  au  verbe  cjui  pas  être  attribués  à  Tërence 
précède, ^etfMii,a€/«{iti£.  Après  cela,  le  croyaient  bien  des  gens, 
si  le  rëflex.if'a  vu  lui-même  l'en-    Sulpicius  Apollinaris.  H  ajout 


n  précède, ^etfiiii,aa«ci£tf.  Apres  cela,  le  croyaient  oien   aes  gens,    mais  a 

»  si  le  rëflex.if'a  vu  lui-mcme  l'en-  Sulpicius  Apollinaris.  Rajoute,  quW 

»  droit  d^Eustatbius ,  je  mVtonnede  lisait,  dans  un  très-ancien  manuscrit 

»  ce  qn*il  Fa  si  mal  conçu  :  et  sHl  a  de    Térence  ,   cette    inscription   en 

M    T\me    ^AffA     înf Ai>rtt*j{taf îrkn     Aa     <tiia1_  CrranHtt  na'Pur>f^l*P6  sur    \ma    e4-kmm.>îoA> 


rquant  soigneusement 
»  qu^iln'a  pasvu  (3i).M  visius,  touchant  ces  sommaires 

,,  ,  „  .  ..       ,-    .        ^'  est  vrai  que  Calvisius  en  parle  sous 

J2ii.?r?sr,j.V-i.«":5  :•  '*'"""  *>°r'^/£'= "vn".."**  8r?*''»'«'i« 

'  doute  fort  quil  l'ait  dû  faire.  îl  ne 

APOLLINARIS  (  CaiuS  Sulw-    *'*'**  pas  à  fll.  de  TiUemont  que  Ioq 

.  '  '        r    ^  3  "^  croie  que  nous  avons  en(x>re  deux 

TIUS  ),  grammairien  tort  docte ,    ouvrages    d'ApoUinaris.     //   (*»)  a 

natif  de  Carthage   (A) ,   a    vécu    laissé  quelques  leUra  ,  dit-Û  ,  et  {**) 

dans  le  II*.  siècle  sous  les  AntO-    ""  <^^'**^  oU  il  reprenait  un  autre  gram- 

nins.     Il    eut  pour    successeur   ^^fp^^p^^^^^  Çœsellius  ^index  *\ 

j         ,  r      •        j  (C).   O/i  a  l'epigramme  qu'il  corn- 

dans  la  profession  de  grammaire  po,a  sur  l'ordre  que  Virgile  aidait 
Helvius  Pertinax  ,  qui  avait  été  donné  de  brtller  son  Énéide.']\jSi\oici\ 
son  disciple,    et  qui   fut  enfin    ce  n'est  qu'un  distique  *»  : 

empereur  (a).   On  le  croit  auteur        ^l^'**  «?<>  eeeidUpnpè  Pergamon  igne^ 

des  vers  qui  paraissent  à  la  tête        ^'  '"""  "'  '^'  ^'"'"  ''"^  "'«"• 

des  comédies  de  Térence  (B) ,  et  ^®*  ^^"i?  ^<^"*  regretter  la  perle  des 

_    •  A*  «.1  ^    ^  :  autres,   rersus  habemus  eius  atii^os 

aui  en  contiennent  le  sommaire,  j,  jEneide  Maronis  qui  d7^rdX 

Un  a  l  epigramme  qu  il  composa  aceendunt  sUim  (3).  Ces  paroles  sont 

sur     Tordre   que    \!*rgile    avait  du  jésuite  Briet.  Je  m'étonne  qu'il  ne 

donné  de  brûler  son  Enéide  (C).  P*"®  P»«  ^«'  sommaires  de  Térence , 

Aulu^elle  qui  avait  étudié  sous  '^r^l'l'tlZ  %?^,t  °di» 

lui ,  en  parle  souvent  avec  eloge  Apollinaris  que  le  Giraldi  a  compte 

(D).  Je  conseille  surtout  de  voir  entre  les  poètes  latins  j  miais  comme 
ce  qu'il  en  a  dit  dans  le  chapitre  y  I 

J.,  VTTTITC     1*  r\  X  (i)£«*   est   parmi    celles    de  PoUtica,  lé 

au  AVlll   .   livre.  On  y  trouvera     XXW*.  du  Xlh.  Uvre,  e'dUion  de  Pans\  ta 

le  portrait  d'un  fanfaron  d'éru-    ^^f;!^.^"-    .   „• ,  ^    ^ 

j;+*   „  .1  .,  T       ..  (a)  Tillemoni ,  Hist.  des  Empereur»,  tom. //, 

aition  ,   et  la  manière  adroite  pag.s»^. 

dont  Apollinaris   se   moqua  de      î!!^  ??""'/?  iî'^' *'*''•  ÎT; 

liiî  (V\  ^    *  Idem  ,  Ub.  II,  cap.  XVI. 

lUl  \^Ea),  *i  JqI^  ,,0^^  ^^  -^  ^^  TUleuuwt  ne  •'•*« 

pas  expliqué  exaciement. 
(a)  JuliiM    CapitoUnot,    in    Pcrlinace  ,         «   Guib   mmaniue  que  ce  n  at  pas  on  dj«- 
^P-  '•  ,  tiqoe  :  la  pièce  entière  a  six  vers  qne  JtAj  rap- 

porte,  et  qui  se  trouvent  d*aiUeiin  «Uas  la  Vi< 
(A)   Natif  de    Carthage  A   Je    n'ai     de  Virgile  a  ilriboée  à  Dorai. 

Fomt  trouvé  d'auteur  ancien  qui  me       iV  ^"*""»  •  ^/«•»- 1^»-  »  F^e-  4»- 
apprenne  :  je  rie  le  débite  que>r  la    Jl  ':^Lltf.rZ:  /kpâii^t^ïïs'J 

toi    des     auteurs    modernes    qui    ont     AMiocAeca  ladna.  C'est  une  «mmr  :  le  ebaptit 

publié  des  compilations  d'épierammes,    ?.'^.*^"  ^"^^  '"  *•'  consacré  ii  Symmaeee  ei  • 

ou  de  CalalecUs  dm  anripn*  nn^'tps       ?»ao'n«  ApoUinaire.  L'arUcle  de  ce  dermrrett* 

/R\   5'/"^**^^f/*e8  anciens  poètes.    i,p.g,  ,f,  j^  ^^^  „  j,  r^i,,^  eiié»  p« 
(d;  Un  le  croit  auteur  des  vers  qui    Jofy. 
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c'est  un  Apollinarîs  qui  vivait  au  la  fausse  réponse  dujeune  homme,  sans 
temps  de  Martial  (4) ,  il  est  manifeste  del>uter  par  des  louanges,  et  par  des 
que  ce  n'est  pas  le  nôtre.  DVlleurs  honuéteiés  :  Tum  Apouinai  if ,  ut  mos 
tous  ceux  qui  se  plaisent  aux  vers  ne  ejus  in  reprehenJendofuit^  placide  ad' 
sont  pas  poè'tes  :  ainsi  Ton  a  eu  rai-  modùm  leniterquCf  a  £audo,inqait,te, 
son  de  contester  au  Giraldi  la  qualité  »  mifiU,  quodintantuldœtateetianui 
de  poète  quUl  a  donnée  à  TApolli-  »  hune  M.  Catonem^dequonuncquoB' 
naris  de  Martial ,  et  qu'il  a  fondée  sur  »  ritur  quisfiierit  ignoras ,  audiliun- 
Famour  qu'avait  cet  Apollinarîs  pour  »  culd  tamen  quddam  de  Catornsfa^ 
les  poésies  de  Martial  :  JEum  in  p&é'tis  »  milid aspersus  es  (i  i).» 
memorat  IMius ,  sed  non  sat  firmo  (E).  //  se  moqua  adroitement  d'un 
argumento  ;  nec  enim  si  delectaretur  fanfaron  d'érudition.  ]  Ce  fanfaron  se 
epigrammatis  ,  eo  et  ipse  fuerit  vantait  chez  un  libraire  d'être  le  seul 
poëta  (5).  qui  entendît  bien  Salluste.  ((  Je  ne 
(D).  Aulu-Gelte.,..  parle  soutient  »  m'arrête  pas,  disait-4l,  àl'écorce, 
H' Apollinarîs  ,  avec  éloge  (6.)]  Il  »  ou  à  l'extérieur  de  ses  pensées  :  je 
l'appelle  Arum  prœstanîi  liUerarum  »  vais  jusqu'au  sang  et  aux  moel- 
scientid.{j))'.hominemmemoriœnostrœ  «les.»  Neque  printam  tantiim  CU'- 
doctissimum  (8)  :  uirum  eleganti  scien-  tem  ac  speciem  sentenliarum  ,  sed 
tid  ornatum  (9)  :  uirum  in  memorid  sanguinem  quoque  ipsum  ac  medullam 
nostrdprœter  a/ios  doctum  (10.)  Voyez  uerborum  ejus  eruereatque  introspicere 
le  chapitre  XIII  de  son  XII".  livre.  Il  penitiis  prœdicaret,  Apollinarîs ,  re- 
lui donne  une  autre  qualité,  qui  n'est  courant  aux  manières  ironiques  de 
pas  moins  estimable  que  l'érudition  :  Socrate  (la),  adressa  la  parole  â  cet 
c'est  cpi'Apollinaris  n  avait  pas  cette  homme  avec  un  air  respectueux  , 
fierté  pédantesque,  qui  fait  qu'on  cen*  et  se  félicita  de  trouver  si  à  propos 
sure  magistralement  ceux  qui  s'éman-  un  oracle  à  consulter  sur  un  passage 


qu  11  eue  pu 

Aalu-Gelle  en  produit  un  illustre  exem-  quelle  différence  mettait  Salluste  entre 

pie;  car  pour  peu  qu'ApoUinaris  eût  stolidior  et  uanior ,  quand  il  disait 

été  pédant,  il  eût  pris  le  ton  le  plus  Cn.  Lentulus...  perincertum  stolidior 

aigre  de  la  censure,  dans  l'occasion  an  uanior  (i3}.  Le  fanfaron  répondit, 

où  Aulu-Gelle  le  représente  revêtu  de  d'un  air  méprisant ,  quUl  fallait  pi  o- 

bcaucoup  d'honnêteté.  On  avait  de-  poser   ces  bagatelles   à   d'autres,   et 

mandé  en  sa  présence  c|ui  était  un  qu'il   ne   se  donnait  point  la   peine 

certain  CaCo  Nepos  ,  qui  paraissait  à  n'approfoudir  ce  que  tout  le  monde 

la  fête  d'un  volume  ?  Un  jeune  écolier  savait.  Il  ne  laissa  pas  de  faire  claire- 

prit  la  parole  tout  le  premier  ,  et  se  ment  connaître  son  ignorance  sur  la 

mêla  de  répondre  à  la  question  ,  et  se  question  proposée  ;  mais  quand  il  vit 

trompa.   La  majesté  professorale  se  qu'on  voidait  le  serrer  de  plus  près  , 

trouvait  là  offensée  \  un  jeune  homme  et  qu'on  se  moquait  de  lui ,  il  se  retira 


mairien  eût  dit  son  avis  :  cette  pré-  nus  signifiait  an  fourbe,  et  que  jeo/iV£us 

cipitation  n'était  guère  supportanle  \  signiuait  un  homme  rude  et  grossier. 

oeanmoinsApollinaris  ne  rectifia  point  Les  paroles  d'Aulu-Gelle  sont  di^es 

d'être  rapportées;  elles  peignent  bien  : 

(4>  //  lui  adresse  Vépigramme  XXFj  du  Tuni  ille  rictu  o/'fs  labiarumque  ductu 
ni:  liv, 

(5)  VoMÎM ,  de  Poët.  Lat. ,  pag.  5o.  (, ,>  ^„,^„  g^j    ^.^,,  Atticr.,  lib.  XIII , 

(6)  Aalu  Gril.,  Noct.  Auicar  ,  lib.  K/,  e/tp.  ^^   XVIII. 


'^•P/"*   ^"^'    '"'^   ^^^'  et  UkXX,  "^;^^  Jaeiatorem  qurmpiam  et  u.nditaiorem 

**^\  _  *        i.     r«r  -vvTw  Sallusliante  leetionu  irrisU  illusiUjfue  génère  itlo 

(7)  iéêm,  Ub,  ir.eap.  Jiril.  facetixsimm  dùsitnulatîonis ,  qud  SoeraUs  ad 

(9)  Idem,  lib.  XIII,  eap.  XVII,  soplmias  uUbaiur.  A.  Celliiw,  lib.    XVIII ^ 
(g)  Idem,  lib.  XVI ^  cap.  V.  cap.  IV. 

(10)  Idem, ,  lib,  XriII ,  cap.  iV.  (i3)  SaUuitia»  ;  H»tw. ,  Ub.  Xïl, 
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contemni  h  te  ostendens  et  rem  de  quâ   se  piquait  de  savoir  en  perfection 
,}uœ,tretur ,  et  hominem  ip,um  qui    ^^  \e6  ^rU,  et  toutes  Jes  Scien- 

>,  motorum  ego  uerhorum  meduUas  ces,  jusqua  Concevoir  de  la  ja- 
»  et  sanguinentf  sicuti  dixi,  perspi-  lousie  et  de  la  haine  contre  ceux 
»)  cere  et  elicere  soleo,  non  illorum  qui  s'étaient  acquis  une  rëputa- 
»  quœ  proculcata  i'ulgo  et  protrita  ti„„  éminente  dans  Icir  profes- 
2)  sunt.  ipso  lUo  quippe  Cn,  Lentulo  .  ■.  «i-  ' 
»  stolidioret  uamor,  qui  ignorât  ejus-  «l^^  l  ^^^^^  des  motifs  tout  par- 
»  dem  esse  yanitatem  et  stolicUia-  ticuliers  de  n'aimer  pas  Apollo- 
»  /ei».  »  dore  ;  car  un  jour  que  Trajan 
APOLLODORE.  Un  grand  <^ûurait  avec  ce  grand  archi- 
nçmbre  de  personnes  de  différen.  *^  »"^  les  bâtunens  qu'il  fai- 
tes professions,  et  de  beaucoup  ^\^  constrmre  dans  Rome,  Ha- 
de  mérite,  ont  été  ainsi  appe-  f^«"  Y^^"^^^  dire  son  avis  ,  et  le 
lées.  Scipion  Tetti  (a),  Napoli-  ^}  en  homme  qui  ny  entendait 
tain,  a  composé  un  Traite  des  "^,?  (^^  Apollodore  le  brusqua  : 
Apollodores,  qui  fut  imprimé  à  ^^^e^ous-en,  lui  dit-il ,  peîn- 
Rome ,  l'an  i555,  avec  la  Biblio-  ^^^  ^^  citroudles;  car  pour  ce 
tbéque  d' Apollodore  traduite  en  ?"'  ^^^  "^^  ^^/^  ^^"^  nouspar- 
latin  par  Benedictus  ^gius  {b).  ^''^'.  *'^"^^  êtes  fort  ignorant. 
Thomas  Gale  a  retouché  cet  te  ma-  "a^^rien,  en  ce  temps-là ,  s'oc- 
tière  plus  de  cent  ans  après  (c\  ^^Pf^^  ^  peindre  des  citrouilles, 
M.  Moréri  a  donné  sous  ce  mot  ^^  ^  ^?  vantait  même.  Cette  in- 
beaucoupd'articles,  qui  auraient  cartade  d  Apollodore  lin  coûte 
bon  besoin  de  révision.  11  a  oublié  *'^":  «adrien  s  en  souvint  toute 
un  illustre  Apollodore ,  qui  est  le  «^  vie;  et ,  quand  il  se  vit  empe- 
seul  dont  j'aie  dessein  de  parler.  îf"*"'  ^'  n  oublia  pas  de  se  venger. 

11  n'employa  point  Apollodore , 

(«)  Morëri  Vappciu  Taitius,  au  lieu  de  {]  le  relcffua ,  et  enfin  il  le  fit  ac- 

Tettiuf.  j        1      •  •  1 

ib)  Vorez  Nicodemo,  Addilione  alla  Bi-    ^"*^''  ^^  pl^^ieurs   CrunCS,    et  le 

bliot.  Napoiet.  fit  mourir  sous  ce  prétexte  :  il 

(c)  Vojrez  son  Apollodore ,  imprimé  à  Pa-   aurait  cu  honte  d'avouer  la  cause 

ris t  <u>ec  d* autres  TiHiUés^  en  \iy]5.  J^  ^^  „,,^^l'^^      a       il    J 

*  '  de  ce  supplice.  Apollodore  avait 

APOLLODORE  ,    fameux   ar-  ajouté  à  la  vieille  offisnse  une  in- 

chitecte  sous  Trajan  et  sous  Ha-  jure  qui  piqua  jusqu'au  vif  cet 

drien,  était  de  Damas.  Il  eut  la  empereur  :  il  avait  critiqué,  et 

direction  du  pont  de  pierre  que  bien  critiqué ,  qui  pis  est ,  un 

Trajan  fit  construire  sur  le  Da-  somptueux     édifice     qu'Adrien 

nube  l'an   i  ©4 ,   et  qui  a  passé  avait  fait  faire.  Le  prince ,  pour 

Î)our  le  plus  magnifique  de  tous  montrer  à  Apollodore  du'on  se 

es  somptueux  ouvrages  de  cet  pouvait  passer  de  lui ,  anecta  de 

empereur.  Procope  cn  parle  {a)  ;  lui  envoyer  le  plan  du  temple  de 

et  il  y  a  quelque  apparence  qu'A-  Vénus  ;  et  quoiqu'il  lui  deman- 

poUodore  en  avait  laissé  la  des-  dàt  son  avis  ,   ce  n'était  point 

cription  par  écrit.  Hadrien ,  qui  pour  en  profiter  ;   la  construc- 
tion était  déjà  faite.  Apollodore 

.;:)  ™St;  tiZirSJLi^',  ^<="vit  fort  ingénument  ce  qu'a 

Ujm  H,  p.  3o2.  \b)  XipliHinu*,  in  Hadriano. 
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pensait  de  cet  édifice ,  et  y  trou-  ^U  g^e  Phidias,  ayant  h  faire  la 


qui  jeta  ce  prince  dans  la  plus  J^t  tmui^e  Je  beaucoup  trop  basse, 

grande  indignation ,  et  qui   le  ^''"^  pouvons  dire  que  Dieu  ^ient 

.         Y'/»  •       3>  A       11    1  dani  nos  âmes  ,  qui  sont  tes  temples, 

poussa  a  se  défaire  d  Apollodore  ^^,^  ,^„,  ^  ^^J^^^,  ^,^^  ^^„^^  ^^ 

(c).     Cette    dernière    ingénuité  tonte  son  étendue  (3). 

était  infiniment  plus  excusable  (B)   On  choq^ie  quelquefois  celui 

que  la  première.  On  ne  sait  pas  àont  on  doit  devenir  sujet  (v-]}-^  pa- 

•           1                           j         ^     -x  rente  ,   nui   était   entre    Traian    et 

qui  ou  choque,  quand  on  traite  h^^^j^;  1             .,    ^^^^^^  ^   ^^^ 

avec   hauteur  les    ignorans   qui  Apollodore  j  mais  voila  le  défaut  de 

veulent  faire  les  capables  en  pré-  ceux  qui  se  croient  nécessaires^  et  que 

sence  des  plus  grands  maîtres.  1«"J  g»~««nde  haWltté  introduit  dans 

Ou  choque  quelquefois  celui  dont  ^^  ^l^^"r  '-  '}'  »  imagin.  nt  qu  ils  n  ont 

j    •      j ^       J         .         n\  P*'  besoin  de  ménager  les  j  eunes  prm- 

on    doit  devenir  sujet    (B),   ou  ces,  et  que  le  grand  patron  leur  suffit, 

avoir  beaucoup  de  besoin.  Gela  l^s  temps  changent ,  et  ils  ëprotivent 

me  confirme  dans  ma  coniec-  4"e  leur  fîertë  magistrale  et  imni- 

ture  touchant  les  conversations  î"*^"^'^  ^^^^'^^  ^^i  ?  """^  osepBT^eT 

j>A      «^"^"«"«^  Y"^  ^v/iiifci^nwii»  impertinemment  de  leur  métier  de- 

d  Apelles  et  d  Alexandre  (C).  vant  eux  est  une  grande  sottise. 

(0  £x  Xiphilinu ,  i/i  Hadriano.  (9   ^*^^    '"^,    confirme    dans    ma 

conjecture  toucliant  les  coni^ersalions 

(A}.    //  troui'a   dans    le  plan  du   d' Apelles  et  d'Alexandre.']  J'ai  dé- 

temple  de   P^cnus  des  défajuts  très-  claré  ci-dessus  (5) ,  que  je  ne  saurais 


avait  mis  des  statues  d'une  taille  peu  grossière  que  celle  dont  quelc^i 

proportionnée  à   la  grandeur  de  ce  teurs  font  mention',^  Je  sais  bien  cjue 

temple  ;  car ,  disait-if,  si  les  déesses  ceux  qui  excellent  dans  certains  arts 

uou fuient  se  lever  et  sortir,  elles  ne  sont  quelquefois  d'une  humeur  si  ca- 

poturraient  pas  exécuter  cette  enuie  (i),  pricieuse,  qu'ils  ne  sont  noint  capa- 

Voici  comment  un  de  nos  auteurs  a  "les  de  se  contenir  dans  le  respect, 

paraphrasé  cette  pensée:  L'architecte  lorsqu'une  boutade  les  saisit;  mais  je 

Apollodore  y  poyanl  certaines  figures  sais  aussi  mie  Ton  attribue  à  Apelles 

de  quelques  dieux ,  dans  le    temple  beaucoup  de  douceur  et  de  politesse. 

de  Fenus  ,  «  Ces  dieux,  dit-il, /èront  Ce  nVst  i>oint  ma  principale  raison  : 

M  f/wt  bien  de  demeurer  assis  comme  la  plus  forte  est  celle-ci.  Alexandre^ 

«  ils  sont.  S'ils  se  voulaient  lever  ,  le,plus  mal  endurant  de  tous  les  hom- 

»  à  moins  que  de  se  courber  extré-  ™es,   n'aurait   point  laissé  impunie 

M  wêntent,  ils  renverseraient  la  y  oûte  une  censure  si  méprisante;  or,  nous 

»  eux  ^  ils  seraientréduftsît  se  baisser  ici.   Hadrien   était  moins  fier  qu'A- 

M  d'une  façon   incommode  et   indé-  lexandre  ;  il  n'était  point  roi  quand 

»  cenu  (a)t  »  J'ai  lu  quelque  part ,  on  l'insulta  :  et  cependant  la  censure 

que  Ton  critiquait  parle  m^me  en-  de  l'architecte  fut  une  offense  mortel  le. 

droit  le  Jupiter  Olympien  de  Phidias  ; 

mail  d'autres  v  ont  fondé  uns  ré-  (3)B«rdîB,  Lyc*«.  cfc/ip. //. 

flexion  pieuse.  Ecoutons  Bardin  :  On  (4)  ^oye-^  U  uxu  de  VarticU  tfAwTowA»© , 

vers  ta  fin, 

(i)  Ex  Xiplillino ,  in  Hadriano.  (5)  Dans  la  rtniarfjtifi  (D)  de  Vtutidt  iTA- 

(a)  Coatar  ,  Apolo^i^;  VO-S- <y>  villes. 
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APOLLON  ,  divinité  païenne  ,  huit  des  Coniquet.Oa  ne  peut  douter 

r^       i  .    D..^...o  *  qu  "  n  y  eût  VIlI  h-vres  dans  ce  der- 

Cherchez  Phoebus  *.  H.^^  J         ^   j,^,^^^  liminaire  da 

*  I/jriicle  Phocbus  n'existe  pu.  Tauteur ,  adre«8ce  à  un  géomètre  de 

Pcrgame,  nommé  Ëudémus  ,  nous  le 

APOLLONIUS  de  Perge,  Ville  montre    clairement.   Le    public  n'a 

àe  Piuiipliylie  ,  a  été  un  grand  point  vu  encore  le  dernier  de  ces  VIFI 

céoluctre  (a) ,  sous  le  règne  de  1^^»;"  =  les  quatre  premiers  sont  Ici 

s     y        '•■*..  ^             •    » 'x     j  seuls  que  ion  ait  en  cnrec:  les  Irois 

Ptoloniee  Evergetes ,  qui  s  étend  ^^^^.^^^  ^^^^^  ^,^  traduits  en  latin  que 

depuis  la  deuxième  année  de  lu  sur  la  version  arabe.  Vojez  la  remar- 

|33*.    olympiade     jusqu'à    Tan  «inesuivante.  On  trouve  cile's  les  livres 

troisdelai3q«.  Il  étudia  long-  f  Apollonius  rfe  cocWerf ,  et .fc  per/ur- 

,.,*'-,.                   ?  baUs  raiiorubus  (a).  Je  ne  sais  su  ne 

temp    a    Alexandrie,    sous    les  faudrait  point  donner  au  même  auteur 

disciples  d*Euclide  {b) ,  et  il  com-  le   Commentaire  sur  le*  phénomènes 

posa  plusieurs  ouvrages ,  dont  il  d'^ratus ,  qui  est  attribue  par  le»  an- 

lie  nous  reste  que  celui  des  Co-  <^»«5t  à  ApoUoniu»  le  géomètre  (3). 

,A\    rk            r'M.t.  {p)  rliuieurt auteurs ancieru et mo' 

niques  (A).  On  en  fait  beaucoup  j^^;,  ^^^  u^aUU  h  commenter  ou  a 

d'état ,  et  plusieurs  auteurs  an-  traduire  ses  Coniques.  ]  On  dit  qu'Hj- 

dens  et  modernes  ont  travaillé  palîa,  fille  de  Théon,  fitun  commea- 

«lecoinmenter,  ou  à  le  traduire  î*,;*!,^"^  '•»  Coniques  d'Apollonius 

én\     -Kw     r\          A          *        *          'm.  (4)*  "oa%  avons  encore  celui  qu  Euto- 

(B).    M.    Descartes   nen  jugeait  iî^is  d'Ascalon  composa  sur  l«  quatre 

point  favorablement  (C).   Quel-  premiers  livres  de  cet  ouvrage,  avec 

ques-uns  ont  cru  qu'Apollonius  quelques  lemmes  et  corollaires  de  st 

s  appropria  les  écrits  et  les  dé-  <açon.  Il  promeltoit  de  commenter  ks 

^  ^    :       1%  4     1  •     «  j      vrkx      ¥1  quatre  autres  :  voyez  son  epitre  dedi- 

couvertes  d  Archimede   (D).    Il  J,,^;^  ^  Anthémis.  Nous  avons  aosà 

avait  un  fils  qui  s  appelait  Apol-  (5),  au  nombre  de  65,  lea  lemroes  que 

lonius ,  et  qui  fut  le  ]x>rteur  du  Pappus  disposa  et  arrangea  sur  les  Co- 


ignorans 

en  chronologie  à  son  égard  (E\  vre  in  tit  ukf  jipoUonii  Coiwcwafaff^» 

M,     Moréri  a  fait   ici   bien  d«  ijhris  quatuor  et  demomsUmtiombm  et 

^     .       ,  K.^  uneementu  Oj^pommu  uutmmrmta  (d). 

fautes  ,1- . .  j^n  Baptiste  Mémos  (7) ,  noMe  Vâii- 


<«  EaiMias  .Unlooiu,  imita»  Conmcoiar.  ^^  «  et  professeur  en  mathémaliqnet 

w  Cmma  À[^>(kMiii .  «X  HerMliî  Vaâ  Ardii-  à  Veni$e  ,  tit  one  version  en  btia  des 

■M^tt.  quatre  premiers  livres  d'Apollonios, 

>^  Paiipas.  M  Pio«HBM>.  ad  àh.  T/f,  qui  fut  imprimée  Tan  i537  (jS).  EDe 

ilaikeoMi  Coll«<;ik«  .    .,  »•  ^aot  lien  :  il  n'entendait  ms  la 

A)  il  eamposa  f^btsiemrs  ou*'ra4tes       #3^  y^-^  %  ^nimrl  ir  Srimi  Ht^ 

data  a  Me  itoas  n»fe  que  ceimi  des  CV  XXXii .  im^.  tS6  .m  d«  Hisi.  Gm ,  pmg 

miquaS'^  Deux  livre»  r%u  xt^t»  «rtr»-  ^^ 

jKÀ{.  de  pf^OfOftèemis  sa.:iM<me:  deux  n^wî^tuf 3?"***  *  ^^' 
«VM  ^«r<u»  *rtrM»«t,  de  «mftfia  «evfiV       'j>)'fT  JJ^  lit 

me  :  d<^x  Jwr»r«i»*»c  rMus\  dfianmùmjO^  ^*?T* 
siKtxAms:  deux  f r«^t ,   ttfcftirgnnt;        :«^  OmmI.  ftârW 

deux  %**fnm^ ,  ïMetatatiamum .  deux  ci-  fwi»*"».  m,  itr, 
wf  in'lr*4a^  ^  wùa»arum  èêe^emm    i^  i       r:  *«*;\^ '  '  -  -.***?'^*;*'-    ^    . 
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natièrey  et  cela  fut  cause  qu'il  ne  et  la  quadrature  du  cercle  de  Gre- 

s^aperoat  point  des  fautes  les  plus  visi-  goire  de  Saint-Vinceat,  où  il  y  a  beau- 

blés  du  maouscrit  grec.  Eos  primas  coup  de  choses  c^ui  se  rapportent  aux 

tra/isfu/iC,  c'est  Vossius  qui  parle  (9),  livres  d'Apollonius  qui    nous    man- 

Joan.  Baptista  MemmiuB;  sed  infeti"  quent.  In  quitus  ([  de  quadraturâ  cir- 

«ter,  eo  qu6d  argumentum  operU  non  culi  duobus  tomis  )  prœter  elementa 

muHigent  :   undè  non  vidil  sat  ma-  conira  peculiarl  ordine  disposUa ,  £n- 

nijtstas  grœci  coiUcis  mondas,  ac  sœ-  numéro prodit  sicuti  Middorgius,  quœ 

pè  puerilUer  alueinatnr  :  sicut  moni-  spectant  ad  postremos  quatuor  jipol- 

ium  Francisco  Maurofyco  prœfatione  lonii  lihros  injurid  temporum  suppres' 

in  cosmographiam    suam.    Fr^éric  sos ,  in  lucém  rei^ocandos  (1 5),  Yerài'- 

Commandin  (10)  en  fit  une  nouvelle  nandl^''.,  grand-duc  de  Florence,  prit 

version  beaucoup  meilleure ,  quUl  fit  à  cœur  de  taire  traduire  plusieurs  ma- 

imprimer  à  Boulogne ,  Tan  i566.  Il  y  nuscrits   arabes  qui  étaient  dans  sa 

j(ngnit   la  version    du  commentaire  bibliothèque.  Jean-Baptiste  Raimond, 

d*&itociiis ,  et  plusieurs  notes.  Mais  ,  qui  tenait  le  premier  rang  parmi  ceux 

parce  cfo'il  se  servit  d'un  manuscrit  à  qui  ce  prince  donnait  des  pensions 

rec,  qui  était  tout  plein  de  fautes,  pour  ce  travail,  avait  promis  de  tra- 

ne  put  pas  faire  sa  version  aussi  duire  Apollonius,  que  Ton  avait  en 

bonne  qu'il  aurait  voulu  ;  c'est  pour-  arabe  dans  cette  bibliothèque  ;  et  il  y 

qQoiMarinGheta1du8(ii)8ecrut obli-  a  eu  des  auteurs  qui  ont  publié  que 

gë  de  remonter  jusqu'à  la  source  du  cette  version  était  achevée  (16)  ;  mais 

mal  :  il  tâcha  de  corriger  le  manu-  on  n'en  a  rien  trouve  parmi  ses  pa- 

scrit  selon  le  sens  de  l'auteur,  et  de  piers(i7).  Enfin  le  grand-duc  Ferdi- 

résoudre  les  problèmes  ^   et  il  crut  naod  11 ,  et  le  prince  Léopold  de  Mé- 

avoir  redonné  la  vie  à  cet  ancien  géo-  dicis  son  frère,  jetèrent  tes  yeux  sur 

mètre  (i a).  Voyez  le  livre  qu'il  inti-  Abraham  Ecchellensis  ,  professeur  à 

tula  jépoîionius  rediuifus  ,  seu  resti-  Bome  aux  langues  orientales ,  et  le 

tuta  ApoUonii  Pergœi  inctinalionum  chargèrent  de  ce  travail.  Il  traduisit 

geometria  ,    et    son    Supplementum  en  latin  les  V^.,  Vl*^.  et  Vil",  livres 

jipollonii    Gain  ,    seu    exsuscitata  d'Apollonius,  avec  le  secours  d'Alfonse 

ApoUonii  Pergœi  taciionum  geome-  Borelli ,  professeur  en  mathématiques 

{riœ  pars  reliquat  imprimés  à  Venise,  dans  l'académie  de  Pise.  Cette  traduc- 

Van  1607  ,  iA-4^.  Claude  Richard,  je-  tion  fut  imprimée  à  Florence  l'an  1661, 

laite  de  la  Franche -Comté,  et  pro&s-  in-folio,   avec  le  commentaire   du 

senr  royal  en  mathématiques  dans  le  même  Borelli ,  oui  soutient  dans  sa 

collège  impérial  de  son  ordre  à  Ma-  préface  que  ces  livres  ne  sont  point 

drid,  expliqua  dans  ses  leçons  publi-  supposés,  mais  qu'ils  appartiennent 

({lies ,  en  lOia  ,  les  quatre  premiers  véritablement  a  notre  Apollonius.  Il 

livres  d'Apollonius,  et  en  1643 ,  qua-  répond  aux  difficultés  de  Claude  Mid- 


qu'il  a  fait  sur  les  quatre  premiers 

vres  fut  imprimé  à  Anvers  Tan  i655,    pollonius.  Le  père  Marsenne  nous  an- 


les  Coniques  de  Claude  Middorge  (i4))  4"^^  d  Apollonius,  et  tous  les  autres 

,  >  «    .      ,   «  .       ^  .            .-  ouvrages  du  môme  auteur ,  ceux  mê- 

a)  ▼«««.,  de  Sc.«t.  M.ib.   pag.  55.  ^^            p              ^.^       j^^  ^^^^5    g^^ig. 

(10)  El   non  pat   Commanoon,    comme  le  ^^               * 
immine  Iforérî. 

(11)  Celait  un  ptUriden  de  Raguse.  (i5)  Idem  ^  ibid. 

(la)  £x  Voflsio ,  d«  Sctaol.  Math.,  pag. /^3^.  (16)   Comme  Jirome  Lonadorof,   dan*  son 

(i3)  Gland.  Richardiu,  prmf.,  in  Apollon.  .  ''♦'"'«ie  Homanâ  Caria.  fu/M  Borelli  dans  sa 

seei.  XI.                         y  r    j  .          V           ,  ^^^^^^^ 

(i4)  Très  Conicorum  Ubros  Claudii  Middor-  .  C'^^  Abrah.  Ecchellensis  ,  in  prœf.  versionis 

gU  .  ..  noed  melhodo  ex  ApoUonianisfoniilnu  ApoIIonii. 

pelitoe  et  proprio   ingénia  appositè  digestos.  (^8)  2^«  ^*«  i  '«  F"!*,   et  le  VU*,  des    Co- 

Oiêmà,  Ricbardî  prmf* ,  û  ApolioB. ,  sect,  XI.  nîquaA  d'ApoUoBÎu». 
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tentréellemeDttratluitsen  arabe  (19).  fai*orablenient  de  se»  Coniques,']  «Il 
Il  en  donne  pour  caution  Aben  IQedin,  »  ne  lui  paraissait  pas  étrange  qu*il  ir 
qui  a  fait  un  livre  de  Philosophes  Ara"  »  trouvât  des  gens  qui  pussent  dë- 
h\huê  (ao).  Notez,  i®.  qu'à  la  fin  da  »  montrer  les  coniques  plus  aisément 
manuscritdeGolius,  on  avait  niarcpé  »  qu^Apollonius  ,  pai-ce  que  cet  an- 
que  le  huitième  livre  d*Apollnniu8  »  cipn  est  extrêmement  long  et  em- 
n'avait  pas  é\é  traduit  en  Arabe ,  »  barrasse ,  et  que  tout  ce  qa'il  a  dé- 
parcc  qu  il  manquait  dans  les  livres  »  montré  est  de  soi  assez  facile  (aSy  » 
grecs  sur  lesquels  la  version  des  au'  Il  comparait  ce  qu'il  ai  ait  fait  en  mé- 
trés avait  été  faite  (ai)  ;  a®,  que  le  tapbysique  aux  dérnoNstralionS  d'A' 
manuscrit ,  sur  lequel  a  été  faite  la  pollnmits,  dans  lesquelles  il  n'y  a  ve- 
traduction  d'Ecchellensis  venait  de  ntablement  rien  qui  ne  sait  très-clair 
la  bibliothèque  orientale,  qu'Ignace  et  très'certain  ,  lorsqu'on  considère 
Kéama,  patriarche  d'Antiorlie,  avait  chaque  point  à  part.  Mais  parce 
léguée  au  grand-duc  Ferdinand  1*'.  qu'elf-es  sont  un  peu  longes  j  et  qu'en 
(aa)  :  3®.  qii'Abalphat  Aspbahanensis  ne  peut  jr  voir  la  nécessité  de  la  ron- 
cst  1  auteur  de  la  traduction  arabe  clusion ,  si  l'on  ne  se  souvient  exacte- 
qui  a  servi  d'original  à  Ecchel-  mentdetnutcequi  lapnreède,  apeine 
lensis  ^  et  qu'il  la  fit  pour  le  roi  Abi-  peut^on  trouver  un  homme  dans  touie 
caligiar,  qui  monta  sur  le  trône  une  ville,  dans  toute  une  province,  qui 
Tan  37a  de  l'hégire.  D'où  il  s'ensuit  «oit  capable  de  les  entendre,  Néàn-^ 
que  cette  version  n'est  point  la  pre-  moins  ,  sur  le  témoignage  du  petit 
miùre  qui  eût  été  faite  en  cette  lan-  nombre  de  ceux  qui  les  comprennent, 
gue  ;  car  Grégoire  Barhebraïus  re-  et  qui  assurent  qu'elles  sont  vraies ,  il 
marque  que  sept  livres  des  Coniques  n'y  a  personnne  qui  rie  les  croie  (a6). 
d'Apollonius  furent  traduits  en  Arabe  (D)  On  a  cru  qu'il  s' appropria  les 
au  temps  d'Almamun.  Or,  Almamun  écrits  et  les  découvetes  d'Archimède.  ] 
fut  inauguré  l'an  ao3  de  l'hégire  H^raclius  assure  qn*Archiméde  fut  le 
(a3)  ;  4°-  qu'Abalphat  ne  laisse  pas  de  premier  qui  travailla  à  des  théorèmes 
profendre  que  sa  version  est  la  pre-  coniques ,  et  que  ses  compositions  là- 
mière ,  et  qu'on  n'avait  vu  encore  dessus ,  avant  que  d'être  publiées  , 
que  certains  frafjmcns  d'Apollonius,  tombèrent  entre  les  mains  d'Apollo- 
les  endroits  les  plus  faciles.  Cela  peut  nins ,  qui  les  publia  comme  son  ou- 
faire  juger,  ou  qu'il  n'avait  jamais  vu  vrage  (a7).  Eutocius  réfute  cela  par 
la  traduction  qui  fut  faite  sous  Al-  deux  raisons  :  l'une  est  qu'Archimécle 
raamun ,  ou  que  celte  traduction  ne  en  divers  endroits  de  ses  livres  parle 


remarque.  Je  point  d  éîre  linventeur  de"  ce  qi 

ne  parle  point  de  V Apollonius  Bâta-  écrit:  il  se  contente  de  dire  quil  a 

rus  de  Willibrord  Snellins,  seu  ex-  traité  cette  matière  plus  ampleihent 

suscitatageometriaApoUoniiPergœi  qu'on  n'avait  encore  lait  (a8).  Voila, 

^•^i  ^t»^»oy«lviiç  To^îïç,  ouvrage  impri-  ce  me  semble,  une  assez  mauvaise 

me  à  l^ide.  Tan  1608,  i/i4"-5  et  je  justification  quant  au  crime  de  pla- 

laisse  Vincenlio  Viviani ,  auteur  du  gîaire  ;  car  on  peut  fort  bien  s'^appro- 

Traité  de  Maximis  et  Minimis ,  gen-  prier  les  écrits  d'autrni ,  encore  que 

metrica  Divinatio  in  quintum  librum  ce  ne  soient  pas  des  ouvrages  où  Pau- 

Conicorum  Apoflonii  Peraœi,  imori-  '  lAur  tir^tonrlp  nn.  ri^n  dîrp  n\\\  nt»  «nîl 


que 

,    ,^              ^    .               .    ..  «  ci  le  est  assez  grande,  pour  tenter  un 

(ig)  Mervennns,  Pneiat.,  in  Apollonii  Comca, 

9r<«  «un(  m  o/uf  2(/vô4i(  MalliemaUrA.  ^,5)  BaUUt,   Vie    d«  Dcicartei,    lom.   //, 

(ao)  Voyez  Vossiiu,  de  Scieotiic  3UtlifinaL,  pa^,  39. 

1"*ff'  55.  {i&)Lk  mfme  ,  pn/f.  10t. 

(^i)Idem,ibid.  (a,)    HmcUns,    tu  VitI   Arcfiincd.,   jtpmd 

(2-i)  BorelliM,  in  Praef.  Entociam,  init.  Cornaient.,  in  Apolloaii  Conica. 

(a3;  Abrali.  Frchclleriii. ,  m  Pr»fat.  (a8)  Eutoeios.  tfrîd^ni.  rqr<>i Ckudc RirlitrJ, 

(34;  Idem  y  ibid.  dam  sa  Pfv^ee  iKf  Apolloaiw ,  sed.  Vit, 
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homme  de  s'emparer  d^un  écrit  <|ai  propre  qnand  il  renvoie  a  les  écrits 

peut  lui  coqcilier  cet  honneur.  Apol-  (3a).  11  ajoute  que  Guido  Ubaldus  a 

lonius  serait  dans  ce  cas ,  comme  il  pa-  prouvé  contre  Èutocius  ,  qu'Ârchi- 

ratt  par  les  propres  termes  de  son  apo-  méde  n^ignorait  pas  que  les  cônes  peu- 

[ogiate.  Il  y  a  plus  :  il  se  vante  quel-  vent  être  coupés  par  des  plans   qui 

{uefois  dans  le  sommaire  général  de  ont  une  inclinaison  difiérente  au  côté 

ics  huit  livres  d'avaucer  des  choses  du  cône  (33).  Mais  que  fait  cela  pour 

louvelles  (39].  Jugez  si  ce  n'était  pas  prouver  ce  dont  il  sagit?  Accordons 

in  paissant  motif  pour  s'attribuer  un  qu'Archiméde  avait  fait  sur  les  coni- 

lareil  ouvrage.  Je  trouve  donc  qu'Eu-  ques  un  ouvrage  bon ,  beau ,  excel- 

ocius   le  défend  très -mal,   et  qu'il  lent  :  est-ce  à  dire  qu'avant  lui  per- 

•-aut  mieux  le  justitier  par  le  silence  sonne  n'avait  traité  cette  matière ,  ou 

le  Pappus  son  censeur ,  et  son  cen-  que  cet  ouvrage  fut  volé  par  le  pla- 

teur  un  peu  bien  fâché.  Et  notez  que  giaire  Apollonius? 

?appus  ,   non-seulement  ne  l'accuse  (E)  lis  Araba  ont  été  fort  ignO' 

point  d*âtre  plagiaire  ;  mais  aussi  ,  rans  en  chronologie  à  l'égard  d'Apol- 

^u*U  le  reconnaît  formellement  peur  lonius.]  Us  ont  dit  au'il  a  vécu  au 

le  vrai  auteur  des  huit  livres  des  Co-  temps  d^Achas ,  roi  de  Juda ,  et  que 

niques ,  quoiqu'il  prétende  qu'Euclide  ses  écrits  sur  les  coniques  furent  cause 

ivait  déjà  fait  quatre  livres  sur  ce  su-  qu'Euclide   écrivit   aes  livres    long- 

,e|  (3o)..Il  prend  le  parti  d'Euclide  temps  après  (34).  Cette  bévue  est  si 

contre  Apollonius,  qui  a   remarqué  étrange ,  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner 

[{ue  cet  illustre  géomètre  avait  très-  qu'Ecchellensis    Tait    ménagée    avec 

mal  réussi  dans  un  certain  point.   11  tant  de  précaution.  Il  s'est  bien  gardé 

excuse  Eaclide  sur  ce  qu'Apollonius  de  dire  que  l'auteur  arabe  qui  a  dé- 


même  avait  reconnu  :  c'est  qu'avant  bité   cela    s'est  abusé  ;   il   dit  seule- 

les  découvertes  d'Apollonius  il  n'était  ment  que  cette  chronologie  paraît  fort 

Îias  no&sible  de  bien  traiter  ce  point-  éloignée  de  la  commune  ;  In  his  longé 

à.  Les  principes  dont  on  s'était  servi  uidetur  discrepare  Gregorius  a  eom- 

auparavant  ne  suffisaient  pas  pour  y  muni  chronologorum  senteniid  et  opi" 

parvenir.  Il  prétend  qu'Euclide,  plein  nione ,  qui  ApoUoniumfloruisse  scri- 

de douceur,  d'honnêteté  et  de  modes-  bwii  anno  periodi  Julianœ  4474*  *  *  * 

tie,sVttaeha  aux  découvertes d^Aris-  discrcpat  prœtereh  ah  iisdem  chrono- 

tée  touchant  les  coniques ,  sans  vou-  logia  in  œtale  Euclidi^mem  Apolh-^ 

W  ni  les  combattre,  ni  enchérir  par-  nio  juniorcm  agnoêciéfjKbi  ilU  eum 

dtssDs ,  et  qu'il  s'arrêta  d'où  elles  ne  collocant    in   anno  periodi  Julianœ 

pouvaient   point  le  fieiire    aller  plus  44^^^  (3^)*  Ecchellensis  vous  laisse  la 

avant  j  mais  qu'il  se  garda  bien  de  liberté  de  choisir  entre  ces  deux  oni- 

dire  que  ce  fCkt  le  point  de  la  perfec-  nions  :  il  eût  mieux  fait   de  décider 

tion  :  il  aurait  été  nlàmable  en  ce  cas-  que  l'auteur  arabe  se  trompe  ;  car  cela 

là  (3i).  Remarquez,  en  passant,  que  est  très-certain.  Et  noiez  que  son  er- 

ceci  démontre  la  fausseté  de  la  pré-  reur  n'est  pas  une  différence  de  quel- 


garde  aiix    preuves  qui    renversent  nius  a  fleuri ,  surcéda  au  roi  son  père» 

cette  prétention.  11  observe  comme  Tan  44^^  ^^  ^^  ™^™^  P^^^^^*  ^^^"' 

quelque  chose  de  justificatif  pour  Hé-  est  donc  très-grand  \  il  enferme  une 

radius  ,     qu'Arcbimède    a    renvo^ré  différence  d'environ  cinq  siècles, 

quelquefois  à  un  ouvrage  sur  les  coni-  (p)  Jpf.  /^foréri  a  fait  ici  Lien  des 

qoes  ;  et  oela ,  selon  le  style  qui  lui  est  fautes.  )  1®.  11  a  donné  simplement  et 

(19)  roY^  U  Uunf  d'Apollonms  i  Etiden.us.  «  v  y^;„   j^  Sciwit.  Mat^iem.,  m  Jdden- 

*i  eommmneemenl    da  son  I".   livre.    rore%  ^^     '         *  j/ 

TUt  !•""   •   ^"^"  •  '"*  comm0nc0mtni  ^^  G„iJo  TJbd.l«. .  iniUo  Commcntarii  in 

(30)  Papiias,  in  Proœmio  ,  Uh,  Fil,  M.lhe-  secundwn  i<rop/)»^ix«v  Arc>,.n.ed.s. 

(U)  Vous  U^u^ere^  Z«  paroUs  de  Pappu,  '«'"?  ^ '\tuôV  '"''"^  ^^'"^'  ^'^'^*''"*"'*"^  » 

4f9^kr,  (*5)  EccbeUtM. ,  ihidem^ 
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absolument  le  sumoin  de  Grand  Géo-  porte  du  Levant  ces  trois  livres  en 

mètre  à   noire  Apollonius  :  il  fallait  arabe,  et  que  les  mathématiques  loi 

user  de  reiitrictioo ,  et  se  contenter  de  auraient  bientôt  de   grandes  obliga- 

dire  que  ses  contemporains  le  sur-  tions ,  et  surtout  quand  ces  trois  ti- 

nommèrcnt  ainsi ,  à  causedesacapa-  vres  auraient    é\é     imprimes     (40. 

cité  dans  les  coni(|ucs.  Voilà  précisé-  o?.  L^Apollonius ,  qui  fut  le  mattre  de 

ment   ce  qu^Ëutocius  d*Ascalun  rap-  Diodore ,  nVst  point  celui  dont  il  s^a- 

porte  (36;.  i^.  Moréri  prétend  que  ce  gissait  dans  cet  article.  On  a  pu  voir 

surnom  est  le  même  aue  celui  de  o  ci-dessus  {\i)  deux  autres  fautes  de 

K^voc  :  c'est  une  grande  bévue,  quel-  M.  Moréri. 

que   favorablement  qu^on   la  traite;  //,%v»    -    j-c  •    .  *f  .u                -ww 

»            ..          iw       11      '                •         Al  f40  ^os»in»,  de  Scient.  Mathem.-ctf».  X^/, 

car  enfin  ,    1  Apollonius ,   qui  eut   le  ««^ .  55. 


1  ».      •  -.      .    .  >  r     a 


surnom  de  Kfoyoc,  uVl ait  point  le  géo-  (4a)   Dans  la  reman/ue  (B)    aux    eùaiioiu 

mètre }  il  était  natif  de  Cyrène  (37) ,  marginalet  (9)  et  (le). 

ot  n''cut  jamais  de  réputation  (38).  ATii^TTi-kXTTTTo      y       m 

3».  Eutocius  ne  rapporte  point  l'on-  APOLLQJNILS    de    Tyane  a 

vrage  d'iléraelius  de  la  vie  d'Arcbi-  été  Tun  des  hommes  du  monde 

mèâe  :  il  le  cite  seulement.  4°-  Dire  dont  on  a  dit  les  choses  les  plu» 

qu^  nous  aidons  U'ÏT;,iié  de.  Canes,  extraordinaires.    J'avais    résolu 

liOnicorum,  traduits  par  Jean-aap'  ly       /•  •              ri                  •  1 

titu  de  Alesmcs ,  c'est  commettre  un  <*  «n  taire  un  tort  long  article  ; 

barbarisme,  et  vouloir  persuader  aux  mais ,  ayant  vu  celui  que  M.  de 

lecteurs  que  ce  Jean-Baptiste  a  tra-  Tillemont   en   a   fait  ,    î'ai  cru 

duit  tout  cet  ouvrage.  11  n'en  a  pour-  ^„>:i  „„i„;*  .^:^„^  .««, •*!„«««.«« 

A. Al'..        1°^            •'^i*  au  il  valait  mieux  empiovermoii 

tant  traduit  que  les  quatre  premiers  h-  H**  "  '  ,  "y  "***'   "^     1^    r 

vres.  5».  11  n'est  pas  vrai  que  les  gens  temps  a  d  autres  recherches,  que 

de  lettres  sachent  que  ces  (89)  quatre  prendre  bien  de  la  peine  pour 

prmiUrsliWesd'AvoUouim  sont  d'Eu-  ^e  rien  dire  que  ce  qu'il  a  dit, 

clide  de  Migare,  &*.  Personne  n  a  dit  ^„   ^„^  ««^«ji-»  t^l^^Jtl^.,^.^*  U 

qu'Apollonius  fut  le  discipU  dEubu.  ^^.  ^^^  prendre  simplement  la 

Ùdes ,  audUeur  d'Euclide  ;  et  il  n'jr  a  pcme  de  le  copier.  ;^n  hvrepas- 

nuUe  apparence  qu'il  l'ait  été ,  puis-  sera  par  plus  de  mains  que  ce- 

monde  sera 
consulter , 

ipoiionius  étudia  sous  les  dis-  que  de  consulter  mon  Diction- 

ciples  d'tuclide  (4o).  7°.  Après  avoir  naire.    Il  suffit  donc  d'avertir , 

avancé  qu'Euclide  est  le  véritable  au-  q^e  l'on  trouvera  dans  le  second 

teur  des  quatre  premiers  livres  d  A-  /  _^  i^  „^„  ^,,„««,^  /^\     ..  -.^ 

poUonius,  fallait-il  dire  que  celui-ci  *o°îf  ^f  ?«^  ouvrage  (a)  un  re- 

fit  des  Commentaires  sur  Us  quatre  CUeU  plein  et   exact  de  tout  CC 

premiers  libres  des  Cônes  de  ce  phi'  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  à 

{o'ophe?  Quelles  brouilleries ,  ou  plu-  ji^e  touchant  Apollonius  de  Tya- 

tôt  quelles  contradictions  !  8**.  11  n  est       _     t^  J* *  ^àZ. •  -  -J 

pa»  \r«i  que  Golius  ait  traduit  d'à-  »«•  ^^  ^''.'^  néanmoins  ,  quand 

rabe  ea  Uuw  le  V«.  ,  le  VI«.  et  le  ce  ne  serait  que  par  forme ,  qnil 


ans  il    s'érigea  en   observateur 

(36)  Entoc.  Asc.Von. ,  iniiio  Comment. ,  in  Hgide  de  la  rëglc  de  Pythagore , 

Conici  Apoiionii. // ,wùnrf*  „«■  fc  témoignage  reiioncaut  au  viu ,  aux  femiues , 

ii«  GemiDi,  fio.  r^/,  Mcthemat.  Pneccpuonam.  ^  ^  '  ,     \^ 

(37)Sirabo.  lib.  XVII ^  pag.  5-0.  à  toutc  sorte  de  chair,  nepor- 

(38;  idein,iib.xiy,pag.^?iî.  ^3,,^  point  de  souliers,  laissant 

(3q)    Note»  aue  3Ioréri  n'avait   rien  dit  a  *     *  ^  »i.   VI 

quoiU  mot  ut»  je  pût  rapporter:  cela  forme  CrOltrC   SeS  CUeveUX,    ne  S  haDllr 
un  gaUmalitu  insupportable. 

(^o)  Fojet  Diogène  haxrct^Uv.  ll^num-  iix.  («i)  Png.  200  ef  $mv- ,  édit,  de  Birtxdlû' 
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lant  que  de  toile  (b);  que  peu  attribuer  à  l'art  magique.  Les 
après  il  s'érigea  eu  réformateur  ;  païens  étaient  fort  aises  d'oppo- 
qu'il  fit  élection  de  domicile  dans  ser  les  prétendus  uiiracles  ae  cet 
un  temple  d'Ësculape ,  oii  bien  homme  à  ceux  de  Notre-Seigneur 
des  malades  lui  allaient  deman-  (D) ,  et  de  les  mettre  en  parai- 
der  leur  guérison;  qu'étant  de-  lële  les  uns  avec  les  autres.  Il 
venu  majeur,  il  céda  une  partie  est  remarquable  ,  que  saint  Au- 
de son  bien  à  son  frère  aîné  ,  gustin  a  reconnu  qu'Apollonius , 
qu'il  en  distribua  une  autre  par-  au  pis  aller,  valait  mieux  que  le 
tie  à  des  parens  pauvres ,  et  qu'il  Jupiter  des  gentils  (k).  On  ne 
en  retint  très-peu  pour  lui  ;  qu'il  peut  nier  que  ce  philosophe  n'ait 
passa  cinq  ans  sans  parler;  qu'il  reçu  de  très-grands  honneurs  , 
ne  laissa  pas  dans  ce  silence  d'ar-  et  pendant  sa  vie ,  et  après  sa 
rêter  plusieurs  séditions  (A)  en  mort  (Ë)  ;  et  que  sa  réputation 
Gîlicie  et  en  Pamphylie  (c)  ;  qu'il  n'ait  duré  autant  que  le  paga- 
8e  mit  à  voyager ,  et  à  faire  le  nisme  (F).  Il  laissa  quelques  ou- 
législateur  ;  qu'il  se  vantait  de  vrages  ,  qui  ne  subsistent  plus 
savoir  toutes  les  langues  sans  les  (G).  On  parle  d'un  autre  philo- 
avoir jamais  apprises  ,  de  con-  sophe  nommé  Apollonius  de 
naître  les  pensées  des  hommes  Tyane  (H)  :  il  vivait  sous  Vem-^ 
(jd)  y  et  d'entendre   les   oracles   pire  d'Hadrien.  Je  ne  sais  pas  de 

S[ue  les  oiseaux  rendaient  par  quelle  secte  il  était  ;  mais  per- 
eur  chant  (e);  qu'il  condamnait  sonne  n'ignore  que  notre  Apol- 
les  danses ,  et  les  autres  diver-  lonius  était  un .  pythagoricien  à 
tissemens  de  cette  nature  ;  qu'il  brûler.  Il  faisait  une  si  ouverte 
recommandait  les  œuvres  de  cha-  profession  de  croire  la  métemp- 
ritë  (/)  ;  qu'il  voyagea  presque  sycose ,  qu'il  fit  adorer  un  lion 
dans  toutes  les  parties  du  monde  sous  prétexte  que  l'âme  d'Amasis 
(^}  ;  qu'il  souleva  à  Cadix ,  contre  {l)  était  unie  avec  le  corps  de 
Néron  y  celui  qui  avait  î'inten-  cette  bête  (m).  Nous  avons  sa 
dance  du  pays  (h)  (B) ,  et  qu'il  Vie  traduite  en  français  par 
mourut  fort  âgé ,  sans  qu'on  ait  Biaise  de  Yigénère ,  sur  le  grec 
jamais  su  bien  certainement  ni  de  Philostrate  (/i) ,  avec  de  fort 
cil  y  ni  de  quelle  manière  (1).  Sa  amples  commentaires  d'Artus 
vie  a  été  amplement  décrite  par  Thomas ,  sieur  d'Embry  ,  Pari- 
Philostrate  (C)  :  il  ne  faut  point  sien.  Il  n'y  a  pas  long-temps 
douter  qu'elle  ne  contienne  mille  qu'une  traduction  anglaise  de 
choses  rabuleuses ,  ou  que ,  si  les  cette  Vie  ,  avec  des  notes ,  a  fu- 
faîts  étaient  vrais ,  on  ne  dût  les   rieusement  scandalisé  de  bonnes 

âmes  (I).  Elle  a  été  condamnée , 

(A)  Philntr.,  in  Yitâ  Apollonii,  lib.  I. 

/5  '^^'  *î*^"  (*)  '^^y'"  '*•  remarqué  (F) ,  citaUon  (28). 

c/)  W.,  ibid. .  lih.  ir,  cap.  I  et  //.  («)  Ph»«o»t..  Lb.  V,  cap.  Xr. 

(m)   f^ojes  la  Clir.  lettre  de  saint  Je-  (»)  Le  titre  apprend  que  Fed  Morel ,  lec- 

t^gne,  <««"•  *'  interprète  du  roi ,  a  revu  et  eracU- 

{h)Phi\. ,  lib.  y,  cap  lll  et  Xll.  ment  corrigé  cette  torsion  sur  l'original  grec, 

(  f  j  Sous  Pmtpire  de  Ner^a  .  en  Vannée  de  Elle  fut  imprimée  à  Paris ,  l'an  i6u  ,  en 

IgrâcB  96  ou  97.  <fc«*  y*»i'  wi-^'. 
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proscrite,  anathématisée,  cl  avec  p'"»  tl^nraent ,  ploi  actif,  plu  prf- 

raison.  JVn  parle  dans  les  re-  *"*"•'.  V  «j»»»»  ^  ™  ■?*«  hoM 

r--    *  ,  que  celai  doDt  parle  \  ircile  : 

marques,  bi  nous  avions  ce qu  un  ^  '  ^ 

ph i lowphe  con temporal n ,  nom-      ^""  /n**^-  »'■•■*  ••  ««ricif  «ySMi»  pinH 

mé  EuphrateS,  avait  écrit  de  sa-  Centpexer*  ,    nUmt  ,    mmetûfue    Miihi 

tiri^ue  contre  Apollonîns ,  nous      /u^  r^'^ie»»  mnimo,  «c  ^mt»  «^ 
aurions  un  ample  détail  de  médi-  '"  (^)- 

bances  :  car  lorsque  de  tels  rivaux  II  faat  cfoe  celui-ci  partie ,  Ti!  Tent  ar- 

»e  déclarent  une  fois  la  guerre  ,  ^^^  1*  foujçae  d'un   peuple  motio. 

ils  déterrent   bien   des  secrets.  ApoUooius  n'a  pas  besoin  de  c«(i: 

rir-i     ^     .  1  son  silence  pytbagonqae  £iit  lootM 

Philostrate  a  raison  de  se  servir  qae  les  pins   bell«  ti^uns  de  Fait 

du    silence   de    cet    Euph rates  oratoire  sauraient  opërer.. 
pour   convaincre    de    calomnie       (^)  il  t^ie^m  à  Caduc....  celui  ^ 

ceux  qui  avaient  médit  d'Apoi-  auaitCiraendancedmpar^.^  «Phibi. 

loniu.  p.r  rapport  à  la  chasteté  ,  :  ;::rcl:n\«  n"™o"1"?,^T.  " 


[aqVelle'o'a^^uKt^^^^^^ 

losi3priie  aussi  grand  qu  on   en  morale  ,  et  de  toute  sa  parentli2te.u 

puisse  voir  (K).  L'auteur  du  por-  christiamsnie  a  des  avantages  tri»- 

trait  n'oublia  pas  de  bien  foire  "«'*  et  très^ublimes    au-dcstm  de 

se.  excuses  à  la  foi  catholique.  ^Hte^'S^iJ^^^e^^^ 

{o)  Philotir. ,  Ub.  /,  cap,  FUI.  que  depuis  plus  de  mille  ans,  il  loit 

en  droit  d  insulter   les   philosophei- 

(A)  //  ne  laissa  pas ,  pendant  son  ^*  chrétiens  et  eux  ne  s;en  dmttDt 

silence ,  darréter  plusieurs  séditions.  ]  6°*^"  *"  "»'  f  "^.  «"t"»  d  J  •  »««• 

Celle  qu'il  arrêta  dans  Aspende  (i)  îffP':  ""  P*"}  **î''^  ^«  /**  "«^^ 

était  des  plus  difliciles  à  caliier ,  puis-  f^"*  "  "*  ^^oler  jamais  la  foi  qu^ 

qu'il  s'agissait  de  faire  entendre  rai-  !!"'*  "î  5''T"h  '  tetrf?"''        ^""^ 

son  d  fies  gens  que  la  faim  avait  pous-  •*'*°''  "®  '*  cnastete  : 

S($S  à  lu  révolte,  /amej  UêOgistra  pec-        Credo  jmdieUiam  Satumo  reg0  mormum 

cantJi  f  durissima  necessitatum  (3).  On       ^»  urrû^  vûam^Mie  dàt 

ëUit  prêt  de  brûler  le  souverain ,  ù       Q»^^  ^^it^r tune  orhe  noi^  cmU^mt nttÊA 
^  '  1  .   I  1  '    .         rivehant  homme*  (S): 

causfî  ({ue  qticiques  riclies ,  en  cachant  ^  ^ 

le  hié  ,  avaient  mis  une  extrême  di-  il  ne  passa  pas  les  trois  premicn  lii- 
sette  dans  la  ville.  Apollonius,  sans  des.  M.  de  Tillemont  remarque  qu'A- 
diré un  seul  mot ,  arrêta  cette  émeute  poUonius  s'efforça  île  soulever  tiei  ^ 
populaire.   Vit-on  jamais  un  silence  monde  contre    Fempereur    BonUtisK 

,  s  ^j.  :  f   .    "X       n  j  o      L  .  i^^'  ^®^"*  quia  fait  la  vie  de  ce  phi- 

')  n     .  'î/'^?'"*7Vn' i' ^T^^''^'-  losophe  lui  compte  ceU  pour  uno- 

(a)  QuiduI.  Uf clamai.  XII.  L^s  Françau  ont  r  —  frvw»  »^ 

un  proverbe ,    qué    ▼entre    affama    n'a  point        ^-»  v    -i      ■■     «j     ?•»    w 
a'oreilla*.  Tm  ancittnt  en  avaient  un  iemhlable.         ^*'  ^»'g"-  »  Anaid. ,  h*.  / ,  ms.  i5i. 
f'oTri  danM  les   ChiUudes  <ri?rajfN«,  Veoter         (4)T>l'enioiit,  Hitt.  des  Empereun,  lo«.//i 

non  kabet  aares.  Caton  commença  uno  htwangue  P^S-  ^'^^^ 
pur  ces  paroles  t  Arduum  mt  art  ventrem  verba         (5)  Javen. ,  Sat.  VI ,  init. 
facere  qui  careal  auribui.    //  s^agisMtît  drapai-        (6)  Tiltcmont ,  lïïA.  des  Empereon,  KM-  /'♦ 

lier  1$  peuple  qui  demandait  de*  grains.  pitg- *i9t 
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la   soumission  et  de  la  pa*  roclés,  dans  le  traité  qa'Eusébe  réfute, 

il  se  de'masqua ,  il  donna  du  avait  été  de  faire  nn  paralUle  entre 

terre.   Point  de  parallèle  là-  Jt^sus-Christ  et  Apollonius  de  Tyane , 

où  il  donnait  la  préférence  à  ce  der- 

^a  vie  a  été  amplement  décrite  nier.  Ces  paroles  de  Lactance  conGr- 

ilostrate,  ]  Celle  que  Damis,  ment  ce  mie  je  viens  de  dire  :  Item 

ire  de  Ninive  ,  le  plus  attaché  ciunfecta  Jesu  Christi  mirabUia  des' 

'  tous  ses  disciples ,  avait  corn-  trueret  nec  tamen  negaret ,   uoùUt  os- 

n'était   proprement    que  des  tendereApolloniumvel  paria  veletiani 

es  assez  mal  écrits  (8).  Ils  tom-  majora  fecisse  (ii).  Ce  qu'a  dit  M.  de 

entre  les  mains  de  l'impéra-  Tillemont  est   remarquable  :    Apol- 

ilie,  femme  de  Sévère.  Elle  les  lone,  dit-il  (la),  a  été  (^')   l'vn  de» 

h  Philostrate ,  qui ,  sur  cela ,  plus  dangereux  ennemis  que  TEgiise 

ce  qu'il  put  tirer  des  ouvrages  ait  eus  dans  sa  naissance,  par  l'inno- 

lone  même,  et  de  Quelques  au-  cenoe  apparente  de  sa  vie,  et  par  ses 

moires ,  composa  t  histoire  que  miracles  prétendus.    Le  {**)    elémon 

I  avons,  il  parle  d  un  Maxime  semble  l'avoir  mis  au  monde,  selon 

qui  avait  composé  un  livre  sur  ses    propres     panégyristes    (  vers  le 

ne ,  et  d'un  Mœi'ogène  qui  en  même  temps  que  Jésus-Chiist y  voulut 

?rit  quatre  livres;  mais  il  ne  paraître,   ou  pour  (**)  balancer  son 

ifU  quon  s'arrête  à  ce  dernier  autorité  dans  l'esprit  de  ceux  qui  pren- 

)yez,  dans   la   remarque  (1),  draient  les  illusion»  de  ce  masicien 

s  anteurs  de    la  Vie   d^Apol-  pour  de  vrais  miracles,)  ou  afin  que 

Quant  à  celle  que  Philostrate  a  ceux  qui   le  reconnaîwaient  pour  un 

ée ,  elle  fut  premièrement  im-  vrai  fourbe ,  et  pour  un  magicien  \  fus- 

en  grec ,  à  Venise  ,   par  Aide  »ent  portés  h  douter  aussi  dts  nterueil' 

),  avec  le  traite  d^Eusèbe  con-  les  de  Jésus-Christ  et  de  ses  disci» 

roclés.  Ce  traité  fut  mis  en  la-  pies. 

r  Zénobius  Acciaioli  :  la  Vie  (E)  //  a  requ  de  très-grands  hon- 
llonius  fut  traduite  en  la  même  neurs ,  et  pendant  sa  vie  ,  et  après 
,  par  Alemannus'Ahinuccinus,  sa  mort."}  M.  de  Tillemont  lui  re- 
in. On  imprima  le  latin  de  ces  proche  justement  de  {**)  n'avoir  pas 
uvrages,  a  Cologne  ,  Tan  1 53),  trouvé  mauvais  qu'on  le  traitât  de 
avec  plusieurs  corrections ,  et  Dieu  {*')  ,  et  d'avoir  soufl'ert  qu'on 
rs  petites  notes  marginales  de  l'adorât  comme  une  dit^inité.  Que  s'il 
:  Langolius.  L'édition  de  Paris  empêcha  {**)  en  une  rencontre  qu'on  lui 
es  les  œuvres  des  Philostrates  ,  rendit  pubfiquement  des  honneurs  di- 
.  soins  de  Frédéric  Morel ,  est  t/j/w ,  ce  fut ,  dit  son  historien ,  par  la 
ire  que  celles  cjui  avaient  pré-  crainte  de  l'envie  (i3).  Les  habitans  de 
mais  il  serait  a  souhaiter  que  Tyaue  bâtirent  nn  temple  à  leur 
e  grand  grec  voulût  corriger  la  Apollonius  après  sa  mort  (i4)  :  son 
i  Utine.   J]  y   trouverait  bien 

Loses  qui  demandent  la  main  („)  i^^x.  DiTÎnar.    Institut.  Uh.  V,  cap. 

ion  médecin.  Voyez  la   remar-  ///. 

)«   et  la    citation    (/l)  au  sujet  (la)  TiHemont,  IIift.cl«  Empereur»,  wm. //, 

traducrion  de  Vigénère.  ^"lînT .        u- .  a  la'  . 

Les  païens  étaiefU  fort  aise»  Q.  ^/^^^^  ?"**  ^«  »  V*'**  '  ^t^'r  ^^' 

^  ,  '^        .^       1           ••'/        t        .  (**,  Apollon.  Vu*  f  Ub.  I  ^  cap.  III. 

wr  UsprtUmlus  miracles  deçet  ^3)  G^e.«,  HUt.  de  FK^iise ,  pag.  ,46 

r  àceux  de  Notre^ei^neur.^  On  (*4)  Philo.ir. ,  m  Apollon.  Viiâ  ,  Ub.  VIII, 

à  voir  Vouvra^e  li'Eu&èbe  (lo)  cap.  II,  pag.  37G. 

u-i    .         ff      r^rr               TT  {*^)  Ibidem,  Ub.  VII,  cap.   X,   pag.  346. 

h.lo.tr.  ,  lib.    VII ,  cap.  II.  ylJ^  ^, .  û'^   j             j^jfj   pàg.d. 

uesont,  Hi<t.  desLinpfreur ,  0a^,  901.  7,ax  w,.j     êltit              v                o 

-imt.  îb.  /.  cap.  lil.          '^  <^;klj:\f  '  ''*  i^'  ^'P'^^  ''-*•  »«9-   „ 

Uemont,  là  même,  tlx  PhUostrâti  Ub.  /,  C*^ Tilleoiont,  H. st.  de»  tmpereur»,  tom.  11^ 

eilll.  pag.  116.                  .        ,       .         r 

"huu  It  volume  de  Deaonitr.  ETin^el. ,  (i4)  Pbilostrai. .   lu:   I ,  chap.  IV ,  pag.  Q. 

1,  Vvjei  aussi  liv.  VIII ,  chap.  dernier. 
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ima^f  claîtaUlenndans  b^ucoup  de  siatuas  et  templum  eîdem  promaUt 
teDiffl«'t  (i5;.  L^KOipereur  UaJrir-n  ra-  atque  m  meliorem  rediît  mentcm.  Hat 
ma\Ha,  les  lettres  d'Apollonius ,  autant    ego  agra^^ihus  ft-irij  comperi .etbiCi- 


,  tiutus,di»'iaîujçtte^ 

Trophoniu^.  Ce  petit  livre  se  voyait  mines  fuit?  ilU  mortuis  redJUitvi' 

encore  à  Aatiuai ,  lors(|ue  Pliilostrate  tam.  /lie  muUa  ultra  ftomine*  etfeà 

%i\ait  j  et  il  n'y  eut  point  de  iingula-  et  dixii  :  tfuœ  qui  %'eUi  nôste ,  grac» 

jitéqui  rendit  célèbr** cette  ville,  au-  légat  Ubros  qui  de  ejuM  uitd contciifi 

tant  que  fit  ce  li%ri-t  ^16;.  Antonin  tunt.  Ipseautem',  si  t^ita  suppeM.é 


de  ce  philosophe  dam  un  lieu  particu^  géant,  sed  ut  en  çuœ  miranda  iMt, 

lier  du  palais,  méUe  avec  celles  de  Je-  ontnium  voce  prœdicentur  (19).  Ces 

êuS'Chriit,  d Abraham,  et  des  meil'  paroles  de  Umpridius  ,  louchant k 

/earifi/i/icej  (18;.  Aurélien,  résolu  de  culte   de   Tempereur  Alexandre,  « 

Ka^-ca^^er  Tjjrane ,  ne  le  lit  pas,  à  cause  sont  pas  moins  dignes  d'être  rappor- 

c|irA|>olIonius  lui  apparut ,  et  lui  dé-  tëes.  Nous  y  apprenons  que  lonqai 

fendit  de  le  faire,  fton  content  dV  était  en  état  de  le  faire  ,  c'esl-à-diit, 

Lfcir  à  cet  ordre  d'Apollonius,  il  lui  lorsqu'il  n'avait  point  couché  aveea 

\oua  une  image,   un  temple,  et  des  femme  ,  il  commençait  la  journée  par 

fttatucs.  Vopisque ,  en  nous  apprenant  des  actes  de  dévotion.  Il   i*en  aUt 


I>atro__  ^ 

rite  dVUrc  rapporté  :  presque  tout  7  fait  choisis.  Apollonius  en  était  m: 
est  une  preuve  du  texte  de  cette  re-  Vsui  uiuendi  eidem  hic  fuit  :  Primim 
marque  :  Jaeeri  non  débet  res  quœ  ut ,  si  facilitas  esset ,  id  est  si  non  cm 
aJ  Januim  venerabilis  uiri  pertinet.  uxore  cubuisset,  nuitutinis  horit  in 
J^ulur  enim  Aurelianum  de  Thyanœ  larario  suo  (  inquo  et  dit^s  prinâpti, 
eivitatis  eversione  yera  dixisse,  uera  ged  optimos  electos  et  animas  sont- 
co^itdsse  :  veriun  Apollonium  Tliya-  tiores ,  in  queis  et  Apollonium,  d 
nœum  celeberrimœ  j'amœ  autoritatis-  quantum  scriptor  suorum  temponm 
que  sapientem  ,  weterem  philosophum,  dicit ,  Christum  ,  Abraham ,  et  Of- 
ainicum  uerum  deorum,  ipsum  eliam  pheum,  et  hujuscemodi  deos  habebâtf 
pro numinej'requeniandum,  recipienti  ac  majotum  efiiffies)  rem  diuinam  fi- 
sc in  teêUorium  edfnrmd  qud  t^idetur^  ciebat  (ao).  «  lusébe  témoigne  qtH 
subito  asiitisse ,  atquc  hœc  latine ,  ut  »  de  son  temps  il  y  avait  des  penon- 
Aomo  Pannonius  intelligeret ,  verba  »  nés  qui  prétendaient  faire  des  eo- 
ditisse  :  Aureliane ,  si  vis  vincere,  »  cbanteracns,  en  y  mêlant  le  nom 
nihil  est  quod  de  civium  meorum  ne-  »  d'Apollone  (ai).  » 


rabiUsAurelianus,   atque   in  nrnltis  commencement  du    quatrième' sihek, 

ejus  imaginem  i^iderat  templis.  Dem-  ^uiquecefdl,  dit-U  (aa),  n'honorét 

que  staùin  allomius ,  et  tmagtnem  et  ^      ^         *'  \     /9 

.     .      1.  -wtrwwj-  (»9)  Vopucqs ,  m  ABTeliano ,  e^l».  XZ/r. 

(.5)  Vopuco.,  .«  Aarel.MO ,  cap  XXIV  ^     .    Umprid.,  m  Aleu»lro   SeT«,  e^. 

(i(i   Philoitr. ,  in  ViU  ApoUonii ,  Ub,  VIII,  XXIX.  «'ctou^  'w 

cap.  yill^  („;   Enseb.,  m  Hierod. ,  pag.  4:6,  kr,^ 

(i»;)  \U»iV,Dio,  lit.  LXWII  ^pag,  9;Bf  ai/  par   Tillemoat ,    Hitt.    dei    Empeic*»! 

C  ;   apud  TîUeinoat  ,   Hiit.   dei  Empareari,  pag.  aao. 

W*»ë-  ^'O-  (>>}  Tillcisoot,  Hiat.  des  EmpeiyaB»,  tom.  /A 

(18;  l.«mprid. ,  pag.  ia3  ,  apud  tumdein,  pag.  aao. 
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ilonius  eomma  un   Jfieu ,   quoi-^  nius  (a4)>  Je  troaTe  ^ns  Easébe  que , 

n  prétende  que  les  Ephésiens  ré-  de  son  temps,  on  faisait  courir  le  bruit 

ient  encore  ta  statue ,  mais  sous  que ,  par  rinTocaiion  du  nom  d*A- 

im  d'Hercule^  et  non  sous  le  sien,  pollonius,  il  se  faisait  bien  des  choses  : 

6  qu'il  était  constant  que  ce  n'é^  Avo-ixa  t»v  vvv  ticiy.  Si  ^ripii^vç  fjin- 

lu'un  homme  et  qu'un  imposteur.  ;^«ev«U  tm  «roc/  «iv J)»o(  àvaxci/aivac  ^rpooii- 

3^6  assure  aussi  que  [  presque  3  ^op/ei  xetTttMt^év«u  xiyovoi  (a5).  ifeque 

■inné  ne    connaissait  plus   alors  verb  hodiè  quoque  desunt  qui  erpertos 

llone,   non  comme  un  Dieu  ou  se  dieant  ejus  nomini  inuocato  magicas 

ne  un  homme  extraordinaire  et  inesse  virtutes  ad  superstiliosa  quce- 

irable ,   mais    même  comme   un  dam  peragenda.  Il  les  appelle  magi- 

<le  philosophe*  M.  de  Tillemont  ques  ou  superstitieuses;  mais  il  ne 

le  m*,   chapitre    du    V®.  liyre  faut  point  douter  que  plusieurs  païens 

actance,  et  le   traite    d^Eusébe  ne  les  prissent  pour  de  bons  miracles, 

re  Uiéroclés ,  à  la  page  4^*  J'&'  Je  trouve  dans  saint  Augustin  que ,  de 


lirum  caput ,   nemo  jipoUonium  avec  ceux  de  Jésus-Christ,  et  parla  ri- 

Deo  colit  ?  nisi  forte  tu  solus  illo  dicule  prétention  que  les  premiers  éç^^-- 

zet  Deo  dignus  cum  quo  te  in  sem-  laient  ou  surpassaient  les  derniers, 

num  i^erus  Detu  puniet  ;  mais  il  ne  qu^on  recourut  à  cette  grande  lumière 

crit  point  en  hnx.  contre  ce  que  de  l'Église ,  pour  aroir  la  réfutation 

eurqu*il  réfute  avait  avancé,  que  de  cette  difficulté  :  Sed  tamen  etiam 

honorait  encore  à  Ephèsele  simu-  ego  in  hdc  parte  qui  plcrimis  quicquid 

r  consacré  à  Apollonius  sous  le  rescripseris ,  proputukdm  esse  cormdo  , 

d^Uercule  :  Simulacrum  ejus  sub  precator  accesserim  utad  eaviGthÂtcrujs 

iulis  jilexicaci  nomine  constiiu-  respondere  digneris,   in  quihus  nlhil 

ah  Ephesiis  etiam  nunc  honorari  ampUiis  Dominum  quàm  alii  homines 

.  Il  se  contente  de  se  prévaloir  de  facere  potuerunt ,  fecisse  vel  gessisse 

l'Apollonius  n'était  point  honoré  mentiuntur.  Apollonium  siquidem  suum 

ton  vrai  nom ,  mais  sous  un  nom  nobis  et  Apuleium  aliosque  magieœ 

runté  :  Ideb  alieni  nominis  titulo  artis  homines  in  médium  proferunt , 

tai'it  dit* initatenm  quia  suoneopo-  quorum   majora  contendunt  extitisse 

née  audebat.  Cela  est  plus  subtil  miraeula  (i6.)  Ce  fut  alors  que  saint 

solide  ;  car  quand  les  Ephésiens  Augustin  déclara  ce  qu'on  a  lu  dans 

scrérent  ce  simulacre,  ils  n'eurent  l'article  (27)  :  c^est  qu'Apollonius  de 

ition  que  d'honorer  Apollonius ,  Tyane  valait  beaucoup  mieux  que  Ju- 

ne  se  servirent  du  titre  à^ Hercule  piter  :  ce  qui ,  pour  le  dire  en  passant, 

flowduoc ,  ou  Alexicacus ,  que  pour  doit  faire  honte  à  je  ne  sais  qudls  théo- 

fuer  qu'Apollonius  les  délivra  de  logiens   modernes   qui  ne  sauraient 

teste.  Il  n'y    eut    apparemment  souffrir  que  l'ou  regarde  la  privation 

s  sorte  d'artifice  dans  tout  cela  :  de  la  connaissance   de  Dieu  comme 

lonius    ne    chercha  point  à  se  un  moindre  mal  que  le  culte  des  gen- 

rir  d'on  autre  nom  par  aucune  tils  pour  des  dieux  abominables,    et 

ite  qoe  le  sien  ne  jetât  quelque  pires ,  selon  le    sentiment  de  saint 

paie  dans  les  esprits.  Voilà  donc  Augustin,  que  des  magiciens  :  Quis 

on  témoin  produit  par  Lactance,  auiem    vel  risu  dignum  non  putet, 

haut  le  culte  aue  Ton  rendait  en-  quod  ApoUonium  et  Apuleium  este- 

à  notre  Apollonius  au  commen-  rosque  magicarum  artium  peritissimos 

Bnt  du  quatrième  siècle.  Avec  tout  conferre  Christo  \^el    rîiam  prœferre 

sspect  dû  à  ce  père  de  l'Église,  conantur,  quanquam  TOLERABiLius^tf- 

3  saorais  me  persuader  que  ceux  rendum  sit  quandb  illos  el  pntiiis  com^ 

Trane  eussent  discontinué  leurs  .  ,,  «.       ,               j   v    • 

>^  ^                            f_A«.Ai^    J^  1*4)  y<^^*  te  passage  de  Voniscoi,  dans  la 

frahons,     ou    quon    eût    Ole    de  rein2ique précédente Juation(ig).      ' 

les  temples  les  images  d  Apollo-  ^,5)  t.nseb.  ^  .^  Hierodem,  pag,  541. 

(36)   MArcellin.   ad    Âagustiaum ,    Epijt.   III 
Lacteat.,    aivin.   IwtiUitioii.,  Uh.  V.     intir»- Augu.tini  EpisU»!»*. 

^11 ,  pag.  3i».  («7)  Cmv>n  t*;. 
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APOLLONIUS. 


pareiU  quhm  de»»  iuos  :  multd  enim  hitées  par  Philostrate ,  puiscrae  c'est 

tmelior^  quod  faUndum  est  y  ApoUo-  un  auteur  dont  personne  ne  lait  cas , 

niuâfuit  f  quant  lot  stuprorum  auctor  et  que  l'on  ne  met  pas  même  au  nom- 

et perpetrator  quem  Joutm  nominant  bre   des  philosophes.    Cette    explica- 

{'%&).  Le  mâme  père  remarque  que  les  tion  ,  je  1  avoue,  souffre  quelques  dif- 

Sairns  ,  qui  se  moqtiaicnt  dé  l'histoire  ficuUés  ;  mais    il   est  sûr  qu'Eosèbe 

L*  Jonas  ,  eussent  reçu  pour  trés-vé-  prétend  attaquer  le  fantôme  de  Phi- 

ritable  une  pareille  aventure,  si  elle  lostrate  ,  et  non  le  véritable  Apollo- 

eût  été  racontée  touchant  Apulée ,  ou  nius.  Ne  déclare-t-il  pas  qu'il  a  tou- 


pas  qu 

Apollonius  de  Tyane  :  Si  hoc  quod  jours  regardé  Apollonius  comme  un 

de  Jond  seviptum  est ,  jipuleius  Mor  savant  homme ,  et  qu'il  consent  qa'on 

daurensis ,  vûl  Apollonius    Jjraneus  ,  le  place  au  nombre  des  philosophes 

fecisse  diceretur ,  quorum  multa  mira^  avec  toute  sorte  d'honneur  ?  qu'il  De 

nuUo  fideii  auctore,  jactiiatU si  rejette  que  les  fables  et  les  vertus  sur- 

de  istis  ut  dixi  quos  magos  uel  philo-  naturelles  dont  Philostrate  et  quelques 

sophos  laudabiliter  nominant  taie  ali"  autres  panégyristes  ont  parlé  :  et  qu'en 

quid  narraretur,  non  )am  in  buccis  prenant  droit  sur  Phi  lostrate,  il  mon- 

ereparet  risusy  »ed  typhus  (39).  Enfin,  trera  qu'Apollonius  est  indigne  d'être 

je    trouve    qu'£unapius  éciiuait  au  compté,  non-seulement    au   nombre 

commencement  du  cinquième  siècle  ^  des  philosophes,  mais  aussi  au  nom- 

qu'Apollonius  n'était  pas  tant  un  phi-  bre  des  gens  d'une  médiocre  verta  : 

iosophe ,  que  quelque  chose  (/ui  tenait  tant  s'en   faut  qu'on  le   puisse  met-: 

I0  milieu  entre  Dieu  et  thommcy  et  tre  en  parallèle  avec    J^us-Christ  : 

que  Philostrate  €le\^ait  avoir  intitulé  Movnv  f^ioTtt^^tât  <r«v  toi/ ^ixocportv 

l*  Histoire  qu'il  en  a  faite ,  la  descente  y^ât^Hf  Ji'  h  ft/évvo^/Atv  dç  oùx,  ôri  yt  ii 

d'un  Dieu  sur  la  terre  (Jio),  Ai-jedonc  ^ixo^^^oïc  «ôx*  ov/"  iv  mtMin  naj/At- 

tort  d'assuror  que  la   gloire  a'Apol-  't/moic  «ir/j»«tf7v^ct^i«v  Kxpivtiy ,  où;^  mt 

lonius    dura   autant    que    le    paga-  t«  a-eùri^t  ifjtSv  Xftç-n  TAfaréifâu  tn 

nisme?  'Airakhmnoy   (33).    l/nam  modo  petf 

Il  ne  me  reste  qu'à  répondre  à  l'au-  sitemus  Phiîoêtrati  historiam  ,  exhic 

toriléd'Eusèbe,  donlM.  deTillemont  cnim  certis   rationiùus    conuincemus 

s'est  fortifié.  J'y  réponds  facilement ,  ApoHonium  non  inter    phÙosapkos 

parce  qu'il  est  clair ,  par  les  faits  qui  locum  ,  ac  ne  inter  medioaris  quidam 

viennent  d'être   allégués,  qu'Eusèbe  ac  usitatœ   pro^tatis   uirog  dignum 

donne  dans  une  hyperbole  oui  ne  pa-  sortiri ,  nedUm  sit  ille  Salf^atori  nùstro 

raît  avoir  aucune  ombre  de  venté,  ratione  aliqud  conjerendue. 

Comment   pourrait-il  étre^  vérital)le  (G)    //   laissa   quelques    owrages 

que  personne ,   au  temps  d'Eusèbe  ,  qui  ne  subsistent  plus*  j  11  avait  écrit 

ne  faisait  l'honneur  à  Apollonius  de  quatre  livres   sur  V Astrologie  judir 

le  traiter  de  philosophe ,  puisqu'Am-  ciaire  (33) ,  et  un  Traité  sur  les  Sscri- 

mien  Marcellm,  dans  le  même  siê-  fices{3^),  pour  marquer  ce  qu'il  fal* 

de,  ayant  dit  un  mot  par  occasion  lait  offrir  à  chaque  divinité.  Céder- 

d'une  fontaine  qui  était   auprès  de  nier  ouvrage  devint  fort  célèbre  :  Eu- 

Tyane ,  ne  manque  pas  de  se  souve-  sèbe  le  cite  (35).   Suidas  le  man{oe 

nir  d'Apollonius  avec  cet  éloge  :  Ubi  aussi ,  et  y  ajoute  nn  Testament ,  on 

amplis  '          '"'  ^^■'        *■""     ^     '  »         •»     ^       »       -    »    - 
ionius 


mieux 

qu'il  parle  de  Philostrate ,   en  sorte 

Sue  son  sens  soit  qu'il  n'est  pas  besoin 
e  réfuter  amplement  les  rêveries  dé- 

(a8)  August ,  Kpi«t  IV  ,  pag.  a3. 

(ag)  Idêtn  ,  EpiatoU  XLIX,  pag.  308. 

(3o)  Kunapius,  de  Vitis  PhiloM»hor.f  Prof., 
Pfig'  II»  Je  me  sers  des  paroles  de  M.  de 
ïiUemont,  Eut.  de«  Empereurs,  tom.  II ^ 
p*>g.  aau. 

(3i)  Amm*  MarcdUn.,  Uh.  XXII ^  cap.  VI ^ 
pag.  37». 


(3a)  Enseb. ,  in  Hierod. ,  pag.  5i4, 

(33)  ni^iftfltVTfiûtçÀç-ip»?,  De  Dowsl- 
tione  Aslrorum.  Pbilostrat. ,  in  Vit&  AnoMnnii  1 
Uh.  III ,  eap.  XIII,  ^ 

(34)  Idem^  ibid.  Vide  etUum.  lik  If, 
eap.  VI. 

(35  Enaeb.  Pr«p«rat.  ETaageL,  lik.If^ 
cs^.  XIII  f  pag,  i5o. 

<36)Suidaa,  in 'A;roX\»vtor,  pag,  t^ 

(3?)  Enseb.  Demooatr.  Etsi^cI.  ,  i^*  !/'• 
cap.  III  ^  pag,  ie5. 


APOLLONIUS.  ,95. 

ptiut-étrela  même  chose  que  Toufraf^e  fait  ^ue  traduire,  on  n^aurait  point 

sur  les  Sacrifices.    Apollonius    avait  eu  sujet  de  se  plaindre  {  mais  il  a  joint 

écrit  une  infinité  de   /entres  .*  Philo-  à  sa  version  quantité  de  notes  fort  am- 

strate  en  a  inséré  dans  son  histoire  pies  qu'il  avait  tirées  pour  la  plupart 

quelques-unes  ,  toutes  fort    courtes,  des  manuscrits  du  fameux  baron  Uer- 

i^ Hymne  sur  la  Mémoire  n'est  pas  un  bert.  C'est  le  nom  d'un  grand  déiste 

ouvrage  d'Apollonius ,  comme  M.  de  s'il  en  faut  croire  bien  des  gens.  Ceux 

Tiilemont  le  pre'tei\d.  Il  cite  le  cha-  qui   ont  lu  ces  notes    m'ont  assuré 


cent  ans,  avait  la  mémoire  meilleure  ture  Sainte.  L'auteur  ne  travaille  pas 

que  Simonide  ne  l'avait  eue,  et  qu'il  à  cela  par  des  raisons  proposées  grave- 

chantait  souvent  l'hymne  que  Simo-  ment  et  sérieusement ,  mais  presque 

nide avait  composée  à  la  louange  de  toujours  par  des  railleries  profa net, 

la   mémoire.  Suidas  rapporte  cela  si  et  par  de  petites  subtilités,  (f  est  donc 

confusément,   qu'il  semble  dire  que  avec  beaucoup  de  justice  et  de  sagesse 

ce  fut  Apollonius  qui  composa  cette  que  ce  livre ,  qui  avait  été  imprimé  à 

pièce.  Konig  y  a  été  attrapé.  Voyez  Londres  l'an  1680  (4o),  a  été  sévère- 

sa  Bibliothèque,  i  la  page  49*  Le  les-  ment  défendu.  Ce  nouveau  traducteur 

tament,  dont    Suidas  fait  mention  ,  de  Philostrate  était  un  gentilhomme 

J^fltâNMi,  est  sans  doute  le  livre  que  anglais,  nommé  Charles  filount ''^.  Il 

Philostrate  a  cité  dans  ces  paroles  :  publia  ,  en  i(Sq3  ,  un  traité  qui  a  pour 

Koj  iUtAMKàU  i^  *ra  *AiroKKOêf(n  y*yfi^A-  titre  ies  Oracles  de  la  Raison ,  et  l'ac- 

TiU  7re,f  M?  Ù7rifX,%% fÂMA%h  tiç  vTrwua^eiv  compagna  de  quelques  autres  opus- 

<r«v    ^i3sAn^ie.v  iyivtro  (38)  :  c'est-a-  cules  de  même  aloi.  11  fit  une  fin  tra- 

dire ,  selon  la  version  de  Vigénére  :  gique ,  en  la  même  année.  Il  était  fort 

jipoUonius    auoii  de   sa   part  aussi  amoureux  de  la  veuve  de  son  frère ,  et 

escril  des  mémoires  par  où  l'on  pou-  prétendait  pouvoir  l'épouser  sans  in- 

S'oic    aisément  cognoiire  combien  il  ceste  :  il  avait  fait  un  traité  pour  le 

estait  curieux  ,  ivoire  presque  comme  prouver  ;  mais  il  ne  vit  nulle  appa- 

transporté  après  la  philosophie,  rcnce  à  obtenir  le  consentement  de 

(H)  On  parle  d^un  autre  philosophe  l'Église.  Surce^a,  il  lui  prit,  une  pen- 

noftsmé  Apollonius  de  TyaneA  C'est  sée  de  désespoir,  et  il  se  tua  lui-même. 

Suidas  qui  en  parle,  sur  la  foi  d'A-  Voyez  l'Histoire  des  ouvrages  des  Sa* 

gresphon    qui  avait  écrit  un    livre  vaus  (40- Au  reste,  M.  dé  Tiilemont, 

toucnantles  personnes  de  même  nom  ,  en  parlant  de  ceux  qui  out  fait  la  Vie 

w*fi  'Opmfvfiutv  ,  de  Homorrfmis.  Cela  d'Apollonius,  s'est  arrêté  à  Philostrate* 


blés  â  ceux  de  Léon  Allatius,  de  Si-  strate  avait  écrite.  Tascius  Victoria- 
tHeonihuSf  de  Psellis,  etc.  Qu'il  n'en  nus  en  fit  une  autre  sur  celle  que  Ni- 
doute  point  ^  car  outre  Agresphon ,  coma^ue  avait  composée.  Sidouius 
Dous  pouvons  donner  Démétrius  Ma-  Apolhnaris  en  fit  une  autre,  et  se  re- 
çues. Quelques  sa  vans  y  veulent  join-  ela  beaucoup  plus  sur  le  modèle  de 
dre  Denys  de  Sinope ,  et  Simaristus  ^  Victorianus  que  sur  c«flui  de  Nicoma- 
mab  ils  se  trompent.  Voyez  la  remar-  que  (4)}.  Nous  lisons  dans  Suidas  que 
que  (B)  de  l'article  de  ce  Démétbios,  Sotérichus,  natif  d'Oase  en  Egypte  , 
vers  la  fin.  avait  composé  la  Vie  d'Apollonius. 
ÇL)  Une  traduction  anglaise  de  cette  ,,^r  .:              p.    j    aa    wt  r   . 

wyi  '            r>     •                  ^^       jf'f-  \l\o)IjeUirf  manniMU  Annie  xvno.  Il  faut  qum 

Vie,.,    a   furieusement  scandalise    les  UU^re  son  iemelri  cacM  plusieurs  années i 

boaneê  âmes,  ]  L'auteur  de  cette  ver-  cor  U  n'a  M  condamné  qu'en  xikfi. 

aion  ne  l'avait  conduite  que  jusqu'au  *  lleûbte  une  traduction  française  £aile    par 

m*,  lirre  exclusivement.  S'il  n'avait  f'-^i»»»»»  «»•  »"▼«!  de  Biount,  X774.  4 /•!«»<• 

in-ia.  La  préface  de  cette  traduction  iraBçuM 

(38)  Pbaortrut..    Viu    ApoUon.,    Uh,    /,  «stae  Frédéric  II .  roî  de  Prwae. 

^.  ///.                                    r           »               »  j^jj  jl^^j^  ^,  novembre  lOgS,  pag.  i35,  i36. 

(39)  M.  deSallo.    ^ore%  la  remwquê  (F)  dt  (4')  Ex  Sidoau  ApoUioarl»  Epi^i.  III,  Ub, 
tmrùcU  AI.I.AT1V*  «  vêrs  U  iiUUsu*  VIU* 


igS  APONE. 

Cet  aulcnr  vivait  sons  l'empire  tfAu-  faisait  payer  de  rrosses  sommes 

relien.  Je  ne  saurais  dire  sur  quoi  Sa-    ^^-,^  il   „•  :♦«  aL.  i   j      /t>x 
won  se  fonde ,  lorsqu'il  metVtar-    P?"T  **  ^^«**^  ^?   malades  (Bj. 

oue  parmi  ceux  qui  ont  écrit  la  Vie  I*  ^^^  soupçonne  de  magie ,  et 

de  notre  Apollonius  (43).  poursuivi   par  Fiaquisîtion  sur 

(K)SiJonius  l'a  représenté  dans  une  ce  pied-là  (C)  ;  et  ,   s'il   eût  vécu 

description,  ou  ion  yoU  un  héros  de  :„„i„».   i«  fiv  J,,  L       •         -i 

phUodophU  aussi  grand  qu'on  en  puU-  [usqua  la  fin  du  procès  ,  il  y  a 

êe  t^oir,  ]  Afin  ^ue  chacun  en  puisse  beaucoup  d  apparence  qu'il  eût 

juger ,  étalons  ici  les  paroles  de  Si-  souffert  en  sa  personne  ce  qu'il 

donius  ApoUinaris.  Il  avait  écrit  la  ^e  souffrit  qu'en  effigie  après  sa 

Vie  d  Apollonius,  et  en  Fenvovant  à  *     xr                    "_?         1^*^^  ja 

iincon»eiUerd'ÉTarice,roidesGoth8,  ^^^'   ^O"»  rapporterons  (c)  ce 

Toici  ce  qu'il  lui  cfit  ;  Le§e  uirum  que  ses  apologistes    observent. 

(  /k/«  caihoUcœ  pace  prœfatd)  in  don  cadavre,  secrètement  déterré 

plurimis  similem  tut ,  id  est ,  à  di-  ^^^  g^g  amis     écbaiiDa  à  la     '  '- 

pitibus  ambitum,  nec  dit^iiias  ambien-  f           j      •     '   •  r^V          **  ^^8^" 

Um;  cupidum  scientiœ,  continenUm  j*?^^  ^«*  inqmsiteurs,  qui  vou- 

•pecuniœ  i  interepulas  absUmium,  in-  laient  le  faire  brûler  (D),    Il  fut 

Ur  purpuratos  linUatwn ,  inter  ala-  transporté  en   divers   lieux     et 

hanra  censorium  :  concretum    hUpi^  ^nfin  on  le  plaça  dans  l'éclise  de 

dum  ,  nirsuium,  in  medio  nattonum  c  •   ♦  a           *•                   *«ïg*wcuc 

deiibutarum  ,  atque  inter  satrapas  re-  ^amt-Augustm  ,  sans  epitaphe  , 

gum  tiaratorum  mjrrrhatos  ,  pumiça'  et  sans  nulle  marque  dlionneur 

«of ,  malobauatos,  t^enerabili  squa-  {d,)  Les  accusateurs  de   Pierre 

Icre  pretiosum.  Chmque  proprio  nihil  d'Apone  Im'  attribuent  des  opi- 

esui  oui  indutui  de  pecude  conferret ,  -   ^   ,                 -i  7        .,             " 

regniê  oh  hoc  ,  quœ  pererram  ^  non  ^^^^^  mcomjpatibles  :  ils  veulent 

tam  suspieioni ,  quàm  fuisse  suspec-  qu  il  ait  été  magicien  ,  et  qu'il 

lui  ;  et/ortund  regum  sibi  in  omnibus  n'ait  point  cru  qu'il  y   eût  des 

obsecundante ,  ifia  tantùm  bénéficia  diables  (E).    Il   eut   pour  le  lait 

poscentem ,  quœ  mage  stt  suetus  obla-  ,\   ^     **^"i.    j»wur  ic  idii 

taprœstare,  quàm  sumere  (44).  ^^®  t®"^  antipathie,  qu'il  n'en 

/o^  fi            «Ma   1.               .  pouvait  voir  manger  sans  sentir 

(44)  Sidoo.  ApoUiiur..  E^t.  III,  iL  FUI,  ^^«  ,?»»"*  ^«  ^^^^  (c).   Il  mOU- 

F«^-  486.  rut  1  an  1 3 1 6,  à  l'âge  de  soixante- 

APONE  (a)  (Pierre  d'),  l'un  f«aïis(F^  ^un  de  ses  principaux 

des  plus  fameux  philosophes  et  ™  est  celui  qui  lui  fit  donner 

médecins  de  son  siècle  *,  naquit  jf  ./urnom  de  Concîliator.  On 

l'an  i25o  (6),  dans  un  village  ^^'t  un  conte  bien  ridicule ,  c'est 

qui  est  situé  à  quatre  milles  de  î""^'  ?  ayant  point  de  puits  dans 

Padoue.  Il  étudia  long-temps  à  **  °'*''^?  '  '}.  ^J,  P^^^^^  dans  la 

Paris  ,  et  y  fut  promu  docteur  ruf ,  par  les  (fables ,  celui  de  son 

en  philosophie  et  en  médecine  7,^*"°'  9^?"??  *i  eut  appris  que 

(A).  Je  ne  sais  pas  s'il  mourut  ^,^^  ^^«.^^  défendu  à  sa  servante 

fort  riche;  mais  j'ai  lu  qu'il  se  ^e  continuer  d  y -venir  chercher 

'           ^  de  l'eau  (/).   Il  eût  bien  mieux 

(a)  Quelquss-uns  le  nomment  Pierre  d'A- 

Vaa«.  (c)  Dans  la  remarque  (G). 

*  Pour  cet  article  Joly  renvoie  aux  JHé^  {d)'TùmznaiE\og.Yiror.iiïuair.,par.il 

..'.^..t..  ^\-^1tf:.^ . ; i I-  /-x  »* 1.1- ,    w  '     1       .  '^^ 


pas  faite.  Vojre.  la  note  sur  la  remarque  (F).        (/)  TomazoGartoni,  Piazu  unÎTersale  «H 
(5;  Jarohus  Fhifliduc  Tomaiioiu,   £log.     iuUe  It  vrokmQoi .  détcono  CXXXf^,  foli» 
iilwir,  Yir. ,  pag,  aa.  3(J5,  i^uw,  *  ^ 
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fait  d'employer  les  diables  à  lui   ganUorihu$  typiê  âemanâare  uoient , 
faire  un  puits  chez,  lui ,  et  à  bou-   ^*  i^iàiuet  eas  à  doctare  vt$iro,Pa- 

cher  celJi  du  voisin,  ou,  ç,ur  X^o/oi^ ."/«rc/'^I^-CX 

le  moins ,  a  le  transporter  dans  gH  nomine  et  auspicio  in  lucem  pro^ 

sa  maison  y  plutôt  qu'à  la  rue  *.  dire  uoluerii ,  la  eommunis  locifamm 

beneficio  fjrueretur  (1  ) . 

*  Pour  de  pins  grands  d^taib  «nr  Apone,  (B)  //  ie  faisait  payer  de   groMsee 

JolvrenToie  à  la  Vie  de  cet  auteur,  par  Ma-  sommet  pour  la  visite  det  malades.  ] 

zuclieUi ,  imprimée  dans  le  «occo/te  d'opus^  Qn  ne  marque  point  ce  qu'il  exigeait 

eoh  scienti/Sc.,  tom.  XXIIl ,  pag.  i  .  64,  j^,   ^^^^^^  q^i^j  ^^^^^^  3^^,   ,^ 

/  A  \  Vf    '     «•     >  ^    «    .       'i®'*  de  sa  résidence  :  mai»  on  assuré 

(A)  //  étudia  long-Umps  h  Parts  ^    q^'il  n'allait  point  voir  les  maladet 
et  y  fui  promu  docteur  en  philosO'    hors  de  la  ville,  à  moins  qu'on  ne  lui 
phieet  en  médecine.  2  Naudé  observe    donnAt  cent  cinquante  francs  par  jour 
cela  dans  une  harangue  ou  il  relève    (j,).  On  ajoute  qu'étant  mandé  par  le 
le  plus  qu  il  peut  l  ancienne  gloire  de    pape  Honore  IV  ,  il  demanda  quatr© 
1  académie  de  Paris.  Rapportons  un    cents  ducats  parieur  (3>  Voilà  ca 
peu  au  long  ses  paroles  puisqu'elles    que  porte  l'abrège' de  sa  Vie  ,   inséré 
nous  apprendront  en  laissant  que  Pier-    ^ans  la  nouvelle  édition  de  Van  der 
re  d  Apone  fit  à  Pans  le  grand  ou-    Linden ,  de  Scriptoribus  medicis.  Ca- 
Trage  qui  le  fit  nommer  concihatcur  :    m^rarius  rapporte  la  même  chose  (4)  5 
Prodeat  tandem  Petrus  Aponensis  «6    ^^ais  sans  nommer  le   pape  qui  re- 
wsigni  libro,  quemdum  yestras  scho-    courut  à  ce  médecin.  Il  n'en  use  pat 
las  frequentaret  edidit ,  Conciliatoris    Je  même  à  Tégard  du  lieu  où  Pierre 
nomen  adeptus  :  eertè  laubatm  îta-    J' Apone  demeurait.  11  dit  que  c'était 
bâ,  iudlipropècognita,nulks  aUis    Bologne.   Il  ne    laisse   pas   de  faire 
discipUnu  ,  nuUu  arlibus  nedàmpro-    mention  d'Honoré  IV;  mais  il   pré- 
prUs  exculta ,  nuUâ  deniquè  uei  linr    le^d  que  le  médecin  qui  exigea  de 
guarwn  eognUione  ,  pel  philosophiez    ce  pape  un  paiement  si  énorme  n'é- 
mtore  deeorata  medicina  ;  cum  ecce    tait  point  Pierre  d' Apone.  Voici  ses 
tuUlaris  Ulius  genius  ,  ex  Aponensis    paroles ,  selon  la  version  de  Simon 
Baiiuii  pago,  Italiam  ab  ignorantiœ    Goulart  :  Du  temps  de  nos  pères,  un 
barbarie ^uelutalUrCanûUusRomam    médecin  de  Florence,  nommé  Tha- 
h  Gallorum  obsidione  Itberaturus  ;  di-    ^ée,  acquit  une  telle  réputation,  qu'ai- 
ligenterinquirU ,  ubihàm  genimm  hw    lant  en  pratique  hors  la  taille  il  gai- 
maniores  litterœ  feliciUs  excolereatur,    ^f,n  p^r  chascun  jour  cintfuanU  es- 
phUosophia  subtiliiis  traderetur,  me-    eus,  et  appelle  du  pape  Honoré  qua- 
dicina  puriùs  et  solidiiu  edoceretur  :    triesme  .  en  eut  cent  par  jour  ,  telU- 
eiimque  rpscit^isset  uni  Lutetiœ  hanc    ment  qu'à  son  retour  de  Borne  il  ap- 
taudem  deberi ,  in  eam  statïm  im^o-    p^,^  ^^  ,„^/î,  ^cus  (5).  S'il  eût  con- 
iai,   Ulius  gremio   totum  se  tradit  ,    suite  la  clironologie  ,  il  n'eût  pas  dit 
philosophiœ  medieinœque  mysteriis  se-    j^^  temps  de  nos  pères;  car  ce  pape 
dulbimcumbU,  gradum,  et  lauream    f^t  ^j],,   pan   ia85  ,   et   mourut  l'an 
M    Utrdque    consequitur  ,    utramaue    ,^87.  Dom  Lancelot  de  Pérouse ,  ci- 
gH)steàceleberrimè  docet,  et  post  diu-    ^ant  Ciaconius  (6)  ,  dit  que  ce  Tha- 
iumam  annorum  moram  dii^itiis  ves-    ^j^g  ^  Florentin  ,  et  professeur  à  Bo- 
iriê  omutiu ,  imb  philosophas  ,   me-    logne  ^  se  fit  promettre  cent  écus  par 
dicus,  astfologus ,  mathematicus  suœ   jour  ,  quand   le  pape  Honoré  I V   le 
tempestatisprœstaniissimusinpaOiam    manda;  et  il  ajoute  que  ce  voyage 
sMiam  refertiuw  ,  et  primis  omnium  , 

Scardeoni  viri  gravissimi  judicio ,  ^i/t-         (i^  Gabriel  Naadieat ,  de  Antiqaitate  Scliola 

eeram  philosophiam  ,   et  medicinant    Medics  Parisieniis,  yag.  44 1  «'  '«^* 

iiii  restitiiit,   Ûndè   graiitudinis  ergb        (>)  MercUiou»,  in  Liadenio  renovato,paf. 

compelùndus  venil ,   et  h  l'obis  me-    ^'^' 

ritdgra^p^tequcndus  MiduUA  An-       f^  '^^Zr^'l!;,  M.diu,i».  Hi...ri,.,«l«.  /. 

gelsu   Btondus   medicus   Romanus  ^  Uv.T.chap.IF, 

qwbd  Muperiori  seculo  Aponensis  ves"       (S)  Lh  mfm^. 

tri  ConciliatUmes  physiognomicas  ele-      (C)  in  Vitft  Uonorii  i V. 
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lui  valut  dix  mille  ^cns  ;  mais  il  ob-  mier  tome  des  cnwrei  ai  Agrippa  ;  It 

serve  que  d'autres  écrivent  que  Pierre  second ,  celuy  qui  est  appelle  par  Tri- 

d'Apoae  obtint  de  ce  pape  quatre  cents  thème   Elucidarium   Necromanticuin 

épus  par  jour  (7).  11  avait  dit  que  ce  Pétri  de  Albano;  et  le  dernier,  un 

Pierre  ne  sortait  point  de  la  ville  pour  qui  se  nomme  dans  le  mesme  autheur, 

voir  des  malades,  à  moins  qu^on  ne  lui  Liber  Experimentonim  minbîlium  de 

donnât  cinquante  florins.  Vous  trou-  annulis    secundiim  a8  mansiones  la- 

Yerez,  dans  le  Théâtre  de  Paul  freber,  n»  (la).  Voilà  des  preuves  qui  sem- 

SuUl  était  professeur  en  médecine  à  blent  lortes  :  néamnoins  Naudé  n^eo 

ologne  y  et  qu*on  Tappetait  de  tous  fait  pas  grand  cas.  Il  les   réfute  dV 

les  endroits  de  Pltalie  pour  voir  les  bord  par  cette  remarque  :  c^est  que 

malades ,  quoiqu^il  exigeât  cinquante  Pierre  d*Apone  fut  un  prodige  d'es- 

florins  par  jour  (8).  Vous  y  trouverez  prit  et  J^erudition  dans  un  aiécle  de 

aussi  qu^il  stipula  d'^Honoré  IV  la  som-  ténèbres  ;  or  ,  '  cela  était  fort  propre 

me  de  rent  florins  chaque  jour  ,  et  à  le  faire  prendre  pour  an  magicien, 

qu'ayant  giicri  ce   pape  il  en   reçut  puisque  crailleurs  il  s^était  fort  atta- 

mille.  Voilà  bien  des  variations.  ché  aux  sciences  curieuses  et  divina- 

(C)  Il  Jut  soupçonné  de  magie  ^  et  toires.  C'est  un  homme  ^  dit-il  (]3), 

pouràuiwi  par  l'inquisition  sur  ce  pied'  qui  a  paru  comme  un  prodige  et  nU' 

/à  ]  Ce  soupçon  subsiste  encore  parmi  racle  parnvjr  t ignorance  de  son  siè' 

bien  des  gens  :   disons  même  qu'ils  cle ,  et  qui ,  outre   la   cognoissance 

font  plus  que  soupçonner,  et  quUls  des  largues  et  de   la.  médecine  ,  or 

passent  juiiqu^à  la  persuasion.  Xacont-  t'oit    tellement    recherché    celle    des 

mune  opinion  de  presque  tous  Us  au-  sciences  moins  communes  ,   qu'après 

theurs  est  qu'il  estoil  le  plus  grand  avoir  laissé  des   tesmoignages   très- 

mauicien  de  son  siècle  ;   qu'il  s  estoit  amples  ,   par  ses   escrits  de  physio- 

acquis  la  cognoissance  des  sept  arts  gnomie  ,  géomance  et   chiromantie, 

libéraux  par  le  rnoien  des  sept  esprits  de  ce  qu'ifpouvoit  en  chacune  cTicel- 

J'antilicrs  ,  quil  tenoit  enfermez  daru  les  ,  il  les  abandonna  toutes  ,  auec  la 

un  cristal;  qu'il   auoit   l'industrie  ,  curiosité  de  sa  jeunesse  y  pour  s*  adon- 

comme  un  autre  Pasetes  ,  de  faire  re-  ner  entièrement  a  la  philosophie,  nié- 

t*enir  en  sa  bourse  l'argent  qu'il  avoit  decine  et  astrologie ,  festude  desquel- 

despencé  (g).  Celui  qui  me  fournit  ces  les  luy  fut  si  favorable  ,  que  ,  pour 

paroles  ajoute  qu'i/e^t  constant  qu'il  ne  rien  dire  des  deux  premières,  qui 

fut  accusé  de  magie  en  l'an  Ixxx  de  l'insinuèrent  a  la  bonne  grâce  de  tous 

son  aage  (10^  ,  et  qu'estant  mort  en  les  papes  et  souverains  pontifes  qui 

l'an  i3o5  (il),  que  son  procès  n'eS'  furent  de  son  temps  ,  et  luy  acquirent 

toit  encore  Jînjr ,  on  ne  laissa  pour-  l'autorité  qu'il  a  maintenant  parmjf 

tant ,   au  récit  de  Castellan  (^)  ,  de  les  hommes  doctes ,  il  est  certain  qu  il 

le  juger  au  feu  ,  et  de  brusler  unfw  estoit  grandement  capable  en  la  der- 

quin  de  paille  ou  d* osier  ,  qui  le  re-  nière  ,  tant  par  les  figures  astrono" 

présentoit ,  dans  la  place  publique  de  rniques  quiljit  peindre  dans  la  grande 

la  ville  de  Padoue  ,  pour  supprimer  salle  du  patais  de  Padoue  ,  et  les  tra- 

par  un  exemple  si  rigoureux  ,  et  par  ductions  qu'il  fit  des  livres  du  rabbi 

la  crainte    d'encourir  une  semblable  Abraham  Aben-Ezra ,  joint  a  ceux 

peine,  la  lecture  de  trois  livres  su-  qu'il  composa  des  Jours  Critiques ,  et 

pcrstitieux  et  abominables  qu'il  avoit  de  l'Esclaircissement  de  t^tstronomie, 

composez  en  icelle  :   le  premier  des-  que  par  le  tesmoignaee   du  renommé 

quels  estoit  cet  Ueptameron  ,  qui  est  mathématicien  Jtegio-montanus  ,  qui 

maintenant  imprimé  sur  la  fin  du  pre-  luy  a  dressé  un  beau  panégyrique,  en 

qualité  d'astrologue  ,  dans   l'oraison 

(7)  Seconao  Lancelloti  ila  Perngla,  THoggidi,  ^m'ï/  récita  publiquement  a  Padoue  , 
parte  JT,  Disinttanno  XV!!! ,  pag.  377.  lorsquUlr  expliqunit  le  livre  d^Alfra- 

(8)  Freher.    m  Theatro  Viror.  .n«fr    pag.  Ensuite  ,    Naudé  obscrve  qae 

laoQ.  // ci(<>  Rernardus  Scardeonus,  hb.    II.  C.            ,, .          *     '   /,       î^      viro*?*  vc  uu». 

elaise  ÏX,  Hi«tori«e  Patavinie.  Pierre  d  Apone  défera  beaucoup  a  l  as- 

M  Naodé,  Apologie  des  graïub  Hommti  accu- 

•é.  ye  nj^ajic ,  chap.  XIT,  pog.  38o.  ^        ^^^    ^     ,     ;   ^^^    ^,^^  Homme,  ae^ 

{\o)  Cela  est  faux,  r  or  e»  la  remarque  (r),  .     1    «    •  *     ,        v»r            •»> 

(i  t)  Claest/aux.  Foj'ei  la  même  retiuu^ue.  ««»»«•  «  Mmpe,  chap.  XII,  pag  33. 

(*}  /n  Vitia  illuttr,  Mcilicoram.  (i3)  Lk  mime,  pag.   3fta. 
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trologie  {i4)  9  et  qae  de  là  vient  que  t^ouhi  rendre  a  set  mérites  ,  luy  dres- 

beaucoup  d  aateurs  maintiennent  une  sant  une  statue  parmy  celles  des  hom- 

opinion  directement  contraire  à  eèlte  mes  illustres  qui  se  uoyent  en  sa  cita-' 

des  préeédens^scauoir:qu*U  subit  une  délie  ^  que  par  ^attestation  publique 

telle  condamnation ,  non  point  pour  de  la  uille  de  Padoue ,  qui  a  faict 

sa  magie,  mais  parce  qu'il  voulut  ren-  mettre  son  ^jffigie  sur  la  porte  de  son 

dre  raison  des  effects  merveilleux  qui  palais,  entre  celles  de  Tite-Live,  JtU 

arrivent  le  plus  souvent  en  la  nature ,  bert  et  Julius  Paulus  ,  avec  cette   in- 

par  la  vertu  des  corps  célestes ,  sans  scription  sur  la  base  :  Petrns  Aponus, 

ies  rapporter  aux  anges  ou  démons,  Patavinus ,  philosophiae  medicinsque 

Ce  qui  est  très-apparent  par  le  recueil  scientissimus  ,  ob  idque  Gonciliatoris 

qu'a  faict  Symphorien  Champier(*^)  nomen  adeptas,  astrologis  vero  adeo 

des  passages  de  ses  Différences  ,  qui  peritus  ,  ut  in  luagia  suspicionem  in- 

ne  doivent  estre  leus  sans  précaution ,  ciderit ,  falsoque  de  haercsi  postula- 

etparVauthoritépéremptoiredeFran-    tus,  absoluiiis  faerit  (16) Mais, 

cois  Picus^  qui  dict  expressément,  par-  ajoute-t-il  (17)9  pour  descoiwrir  en- 
tant d'iceluy  (**)  :  Ab  omnibus  fermé  tièrement  la  laassetë  des  objections , 
creditus  est  magus  ;  Terùm  constat  l'on  peut  respondre  à  ce  que  Ludwi- 
quam  oppositum  dogma  ei  aliquand6  gius  C)  ^  dit  des  sept  esprits  qui  luy 
tribu tum  sit ,  quem  etiam  haeresenm  enseignèrent  les  sept  arts  libéraux  , 
inqoisitores  vezayerunt,  quasi  nulles  que  cette  narration  fabïdeuse  a  pris 
esse  daemones  crediderit  \  a  quoy  il  son  origine  sur  ce  que  le  mesme  Pierre 
faut  adwuster  que  Baptiste  de Éian-  d'Apone  (**  )  assure,  après  Albu- 
toue  (*^)  l'appelle  pour  cette  occasion  mazar  ,  que  ies  prières  qui  sontfaic' 
Virum  magnae! ,  sed  nimiùm  audacis  tes  a  Dieu  lorsque  la  lune  est  con- 
temerarixque  doctrinae;  que  Casman-  joincte  avec  Jupiter ,  en  latestedu  dra- 
nus  {**)  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  gon  ,  sont  infailliblenient  exaucées  ; 
rapportaient  tous  les  miracles  a  la  et  que  pour  luy,  comme  il  eUt  deman- 
nature  ;  et  que  le  Loyer ,  en  ses  Spec-  dé  suivant  ses  propres  termes  sa- 
tres  {^*)  ,  asseure  qii* il  se  mocquoit  des  pientiam,  à  primo  visus  est  sibi  in 
sorciers  et  de  leur  sabbat  :  d'<m  Pon  se  lilà  aroplius  profîcere.  Sur  quoi  néan- 
pourrait  estonner  que  les  mesmes  au-  moins  beaucoup  d'autheurs  se  moc^ 
theurs  le  nomment  en  beaucoup  d'au-  quent,  h  bon  droict,  de  ce  qu'il  a  désa- 
tres  endroits  parmy  les  enchanteurs  voué  si  indiscrètement  toutes  ses  veil- 
el  magiciens. ,  si  ce  n'estoit  t ordinaire  ^s  et  labeurs  ,  pour  n' estre  redevable 
de  ceux  qui  escrivent  sur  cette  ma-  de  sa  doctrine  qu'à  la  superstition  de 
tière  de  grossir  tellement  leurs  livres  ,  cette  prière .  qui  ne  peut  estre  que 
en  copiant  tout  ce  qu'ils  trouvent  dans  vaine  et  sans  efficace,  en  tel  sens  qu'on 
les  autres,  que  difficilement  peuvent-  laveuilleprendre.Carsil'ondictquelle 
ils  observer  le  précepte  du  poète  :  s'addresse  aux  astres  ,  c'est  une  pure 

bestise  de  croire  qu'Us  la  puissent  en- 

'""^iitnTfîsï'"'*  '"'^'**  "*  di»crep«t  tendre;  si   a  Dieu,  je  demanderais 

untim  \x  ),  volontiers  s'il  estait  sourd  auparavant 

•Après  ceia,  son  apologiste  expose  qu'il  cette  conjonction,  s'il  ne  veut  recevoir 

a  de  quoi  le  déjendre ,  et  du  crime  nos  prières  sans  icelle ,  ou  si  elle  le 

de  magie  et  de  celui  d'athéisme, '.la/it  peut  contraindre  et  nécessiter  a  con- 

par  le  tesmaignage  que  l'illustrissime  descendre  aux  vœux  que  l'on  luy  faict. 

et  religieux  JP'râéric  duc  d'Urbin  a  Et  delà  vient  que  Jean  Pic  (**) avait 

raison  de  dire  ,  en  parlant  de  ce  nou- 

(i4)  Cela  paraît  par  touiex  ses  Œuvres  et  vcau  Salomon  ;  Consulerem  Petro  isti 

^ràiemmUmeni  en  la  difiifrenee  ej.rtdeson  ut   totum    quod   profecit  SU»    potiùs 

S^^.»^       '    *'^^*'       *  industriae ingenioque  acceptum  refer- 

(•M  ///  parte ,  lib.  Cribrat.  ,            ,            .    .     ,              ,    „ 

(*»)  Lib.  Fil  de  Pr«,ot.,  cap.  VU.  ^'^^,0?"^*''  Apologie  des  grand.  Homme,. 

>.avr-i.    w    j    T%  .•     .-s               wrw  pag.  38©.  Cette  tnscnpnon  est  dans  Tomasin  - 

(*»)  LA   l,de  Pauenfâ  ,  cap.  III,  f„  \^^^  ;„„^.j,^  Vîro.îa ,  p«^.  33. 

(•♦)  Angelogr. .  paH,  II,  cap.  XXI,  quœst.  ^,^j  j^  „j,^^  ^  p^.  399. 

(♦«)  Xi»,  ir,  ehap.  III.  (*')  D«monomagî«,j««ir.  XVI. 

(i5)  Naudé,  Apologie  de*  granda  Hommcf,  C*)  Diffhrentia  CLVI, 

pag.  ^.  (*^)  Lib.  ir,  a  Jvercn»  Astrolo^.,  eep.  VIIU 
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ret ,  quhtù  joviae  ilU  su»  sapplica-  ville  :  In  und  porianim  Prâstorii  Pu' 

tioni.  L'on  peut  dire  aussi,  pour  sa-  tauini{igj.  a*.  La  stataé  que  le  duc 

tiifaire  a  la  preui^e  des  trois  livres  di'  d^Urbin  ut  faire  ,  ^  ne  fut  point  mise 

vulguéë  MOUS  son  nom  ,  qu'ils  luy  sont  dans  Padoue ,  mais  dans  le  château 

mon  moins  faussement  altribuety  que  de  ce  duc.  3*.  £Ue  ne  contient  point 

beaucoup  aautres  a  presque  tous  les  les  paroles  que  M.  de  Clavigni  rap- 

grands  esprits^  tesmoin  que  Trithè-  porte.  Voyez  Tomasini  (ao). 

me  (*■)  ne  Us  i'eut  adtfouër  pour  U^  (D)  Son  eadaure  échappa  a  la  dili' 

Sitimes ,   h  cause   du  grand  nombre  genee  des  inquisiteurs ,  gui  youlaient 

e  Jahles  que  l'on  avoit  pris  plaisir  le /aire  brûler,  "]  Pierre  d'Apone,  ac* 

iU  'forcer  sur  cet  autheur  ;  et  ce  qu'il  cusë  de   nécromancie  et    df^hër^ie  , 

ai*oit  divt  auparauant  en  son  Catalo-  mourut  pendant  le  procès ,  et  fut  en* 

guê  des  Escrii'ains   Ecclésiastiques  ,  terre'  dans  IVglisa  de  Saint-An toice. 

au* il  ne  ttnoit  pour  véritable  ce  que  Tous  les  zëlés  s'en  scandalisèrent  : 

ton    disoit   de   la  mngie  de  Pierre  les  inquisiteurs  continuérentleurspro* 

JtApono  f  parce  qu'il  ne  s'estoit  jfa-  cëdures ,  et  Fayant  convaincu  d  im- 

mais  apperceu  qu'il  eust  faict  aucun  piëtë  ,  par  ses  écrits  ,  ils  condamné- 

hvre  sur  le  sujet  dicelle,  A  quoi  si  rent  son  cadavre   â  être  brôlé  \  et 

Von  veut  eneores  adjouster  le  silence  comme  ils  ne  le  trouvèrent  point , 

de  tous  les  bibliothécaires ,  et  la  con-  ils  firent  brûler  publiquement  une  fi' 

jfirmation  que  Symphorien  Champier  gure  qui  le  représentait.  Voilà  ce  qu'on 

('***)  donne  a  cette  autorité  de  Trithè-  lit   dans  M.  de  Sponde  (  ai  )  :  mais 

me ,  quand  il  asseure  qu'il  n'a  jamais  comment  Paccorderons-nous  avec  Fin' 

ueu  aucun  de  ses  livres  en  magie  ,  si'  scription  que  les  magistrats  de  Padoue 

no/i  quelque  différence  où  il  en  traicte  firent  mettre  sous  la  statue  de  ce  mé- 

domine  en  passant ,  je  croy  qu'il  n'y  decin  ,  et  où  ils  déclarèrent  qu^il  fat 

aura  plus  rien  'qui  nous  puisse  empes-  absous  (aa)  ?  Pierre  de  Saint-Komuald 

cher  de  recognoistre  son  innocence ,  et  rapporte  que  les  inquisiteurs  ,  ayant 

de  juger  avec  les  mieux  sensez  que  lu  publiquement  la  condamnation  de 

tout  le  soupçon  que  ton  a  eu  de  sa  Pierre  d^Apone  ,  firent  mettre  au/eu 

magie  vient  comme  de  sa  viaye  sour-  son  effigie.   Il  remarque  aussi  qu'ils 

ce  et  origine  de  la  puissance  qu'il  luy  ne  purent  trouver  son  corps  ,  parce 

attribue  en  la  dffèrence  clvi  de  son  que  sa  concubine  Mariette  V^l^^A  de- 

Conciliator ,  et  des  prédictions  qu'il  terré  de  nuict  secrètement ,  et  caché 

pouvoit  faire  au  moyen  de  l'astroh-  dans  un  sépulehre  rompu  (a3). 

giûy  sur  lesquelles  t  par  laps  de  temps  ,  (  £  )  Ses  accusateurs  lui  ottribÊient 

toutes  ces  fables  et  chimères  se  sont  des  opinions    incompatibles  :  ils  veu" 

glissées ,  suivant  le  dire  très-véritable  lent  qu'il  ait  été  magicien  ,   et  qu'il 

de  Properce  :  n'ai  point  eru  qu'il  y  eût  des  did" 

[  0«ni.  pet  obiiam  fingit  major.  Tel«U.  ('3).  *^"-  ^  P**"?»,  «^^°»  7"    (^j)  CO""»«»* 

■'  son  apologiste  se  pre?aut  de  cïette  con- 

Notez  quelques  fautes  de  M.  de  Cla-  tradiction  ;  mais  il  aurait  dû  prendre 


est  dans  la  place  publique  de  Padoue  nentque  tout  ce  qu'on  dit  des  dis- 

avec  Tite-Live,  Albert  et  Julius  Pau-  blés  et  de  la  magie  est  une  chimère, 

/u*,  et  que  Pinscription  contient  As-  Bodin  déclare  qu'il  a  fait  le  livre  de 

trologiœ  adeb  peritus ,  ut  in  magiœ  U  Démonomanie  des  sorciers ,  entre 
su5picionemv€nerit{\^).  i«.  La  statue 

où  se  lisent  ces  paroles  n'est  pas  dans  <'9^  1^^'"'  ^**'*  ^'"*'  ™^  '  ^*  '^ 

la  place  publitiue  de  Padoue ,  mais  ;*"<  ^''^^'"*'               »   i       j         «wb 

*^  li        *^  j       '.Il            •           1  (ai)  Spoodaniu.  Annal.  Ecclet.atf  oim.  iSiOf 

sur  1  une  des  portes  de  la  maison  de  num/s.Il  du  Scardeon.  Hist  PaUT. ,  Uk.  II, 

clojs.  IX. 

(*')  Aniipali. ,  tib.  I ,  cap.  III.  ^aa^  yojet  ctiLe  Iiueription  ei-dessm'y  dS»' 

(**)   Tracut.  IV ,  lib.    de   dans    medicins  lion  (x6). 

Scriptoribos.  (a3)  Saint-Romnald ,  Joaraal  cbronol.  et  liit- 

(*')  Eleg.  /  ,  vs.  a3,  lib.  III,  toriq.  au  Zi  de  décembre.  IlciteBenmrèSe^mie  : 

(i8)    ClaTigni   de  Sainte-Ronorinc ,  Icctort  il  voulait  dire  sans  doute  h^n^ràiu  ScwàMm» 

an  livres  sa^ects  ,  patf.  lei ,  loa.  («4)  Dans  la  remarque  (C). 


ÂPROSIO.  9At 


»  moyens  ,  en  sorte  ^'il  semble  que  ^^^ ,  le  29  d  octobre  1607  ,  a  eu 

»  Satan  les  ait  inspirez  et  attirez  à  beaucoup  de  réputation  parmi 

»  sa  cordelle,  pour  publier  ces  beaux  les  savans ,  et  a  composé  un  très- 

«  liin^es,  comme  esloit  i,n  Pierre  d'A-  ^^j  nombre  délivres.  Il  est 

3»  pone,  medean ,  qui  8  efibrcoit  faire  «                                       t  ^    **  *,ou 

»  entendre  qu'il  n'y  a  point  ^'esprits,  sorti  beaucoup  de  personnes  de 

»  et  néanmoins  il  fut  depuis  avéré  lettres  de  sa  famille  (à).  Il  n'a— 

»  qu'il  estoit  des  plus  grands  sor-  yait  que  quinze  ans  lorsqu'il  se 

V  ciers  d  Italie  (a5).  »  jeU  dans  l'ordre  des  augustins , 

(F)  //  mourut  lan    i3i6  ,  à  /^grc  \  .,   ,     -^  ^  „           ^         &., ,        ' 

de  soùcanie'six  ans,  ]  C'est  ce  qu^n  et  il  S  y  fit  tellement  considérer  , 

lit  dans  nue  inscription  rapportée  par  qu'il  parvint  enfin  à  la  cbarge 

Tomasini   (16)  j  cela  étant ,  il  laut  de  vicaire  général  de  la  congré- 

dirc  que  Naude  ^   trompe  lorsqu'il  ^^      j    Notre-Dame  de  Conso- 

dit  que  Pierre  d'Apone  ,    accusé  à  p   .       ,  ^*                 _^,         ,    " 

l'âge  de  quatre-vingts  ans  ,   mourut  dation  a  Gènes  (b).  Des  quil  eut 

l'an  i3o5^Freber  dit  la  même  cbose,  achevé  ses  études,  on  le  jugea 

comme  tirée  de  Bernardin  Scardeon  propre  à  enseigner  :  ainsi  il  en— 

(37).  Disons  aussi  que  Gesner  se  trom-  f^,*  „«    i«    t^i,:T^c^«i,;«    «v^«.^««.«- 

ic  ,  en  faisant  fleurir  Pierre  d'Apone  '^'^^^    ^^    philosophie    pendant 

l'an  i3ao  (28).  M.  Konig  a  copiécette  cinq  ans;  après  quoi  il  voyagea 

faute  (39).  Mais  le  père  Rapin  s'abuse  en  divers  endroits  de  l'ItaÛe ,  et 

plus  étrangement ,  puisqu'il  le  place  se  fixa,  l'an   i63q,  à  Venise,  au 

?",^^  •  "t?  !    J^^T?  'j.'^P'"^^.^^^'  couvent  de  Saint-Étienne ,  ou  il 

il  (00)  ,  médectn  de  Fadoue ,  qui  fia-  11              •   /    /  ;    tt 

rUsaU  sous  Clément  ni,  se  gâta  si  enseigna  les  hunaanités  (c).  Une 

fort  l'imagination  par  la  lecture  des  des  choses  qui  lui  ont  été  autant 


quUUion  pour  avoir  été  soupçonné  de  ^W    tut    SOU    ouvrage,    et    une 

magie,  Yossius  a  suivi  Gesner ,  et  a  preuve  éclatante  de  son  amour 

£ût  une  observation  qui  mérite  d'être  pour  les  livres,  et  de  l'habitude 

pes^:  Pierre  f  ^P^!}î>^^f  (^h  qu'il  s'était  faite  de  les  bien  con- 

mnponra  son  Uure  de  Medicmâ  omni'  *^         /»vti             ii*'         t 

mo^  au  pape  Jean  XXII ,  qui  Jut  «a^tre  (d).   Il  a  publie  un  livre 

élui^an  iSt6,  et  siéga  dix-sept  ans.  touchant  cette  bibliotliéque ,  qui 

Nous  connaissons  donc  par-là  le  temps  ^ggt  fort  recherché   des    curieux 

de  ce  médecin.  Mais  si  l'an  i3i6  fut  ,  *  x     *            .        -i         „laicait  pt- 

dde  sa  mort ,  la  conclusion  n'est  W-  Au  reste  ,  il  se  plaisait  ex- 


pas  exacte ,  et  ne  sauve  pas  d'erreur  trémement  à  se   déguiser    sous 

Yossius.  des  noms  foi^és  à  plaisir  à  la  tête 

de  ses  ouvrages  ;  peut-être  n'o- 

mifJn,pMg:lFojesaus,ichap.r,pag.']i.  ^^^'^^  ^crire  SOUS  SOU  ventablc 

(^  TomMinns,  ia  Eiog.  Viror.  uinstrium ,  uom  sur  des  matières  aussi  peu 

'"?;»?!L.     .      v-rvf  j         »r^  conformes  à  la  vie  religieuse , 

•Niceron,    tom.   aaYI  de    ses  Mémotns^  i>  »      -                       i-rc                J 

paf.  3i6,  reproche  à  Bayle  d'adopter  iSoSpaur  que      1  étaient    leS    dllterenS     deS 
date  de  la  mort  d^Apone.  Ce  reproche  est  Injuste* 

llftylc  est  pour  i3«6.  (^^  y^^^^  l'article  suU'ant. 

(a7)  Paolos  Freher.,  inTheatro  Viror.  lllu.t,  (/,)  Michel  Justiniani,  Scrittori  Liguri, 

(98)  Geanems ,  in  Bibliotbecft , /ufio  544*  ?'     1^%   i-            «.m    •           •     t?           •    ■• 

lag)  KoBic,  BibL  rtU  et  nova,  pag.  40.  ^      ^-                      1 1     »■   •       «,    -.—  ^a 

(3«)  EainB,  Réûez.  sur  la  pbilos.,  num.  aS,  ,jna-,c           •    i-  o     •..     •  j  1 1    t- 

mmg.dBo.  (rfj  Rafiael  Soprani ,  U  Scritlori  délia  Lt- 

(30  ▼«*!«• ,  df  SôcBU  Matbes. ,  pmg,  181,  guru ,  pa,ç,  21 . 


202  .      APROSIO. 

beaux  esprits  toucliant  TAdonis   parler  de  ce  livre;  mais  Une  saTait 

du  cavalier  Marin  (B),  ou  choses  I«*  ,S"'<>"  ^''*îl*!;P""îîl.ïï  5"  ^"' 
1111  /4^N  r*  \  A  1  .  mention  en  divers  endroits  de  son 
semblables  (C).  Peut^tre  se  plai-  Pofyhutor.  (i) ,  publié  l'an  i688 ,  et 
sai  t'il  naturellement  à  la  recher-  toujours  comme  un  homme  ^ni  croyait 
che  de  difi'érentes  allusions ,  oh  <!"•  cet  ouvrage  n''était  point  encore 
à  mettre  en  peine  ceux  qui  ai-  *^^^  dessous  la  presse.  Il  est  néaa- 
7  /^  |/v  "V  ^  ta.  ^.u  a«  moins  certain  que  la  ^iWioleca-rff  pro- 
ment a  O ter  le  masque  a- un  ^iana  fut  imprimée  à  Bologne,  Tan 
auteur  déguisé.  Il  aimait  asses  1673,  et  que  Martin  Fogelius  (a),  pro- 
lui-méme  cette  occupation  (D).  fesscur  i  Hambourg ,  en  avait    un 

Q.,o.;  «.,»;i  ^«  c,«+     *;  ,r^«*  r»^«  exemplaire,  comme  M.  Morhof  avait 

uoi  qu  il  en  soit ,  si  vous  con-  ^^\^^^  ^^^^  l^  Catalogue  des  livres 

«ultez  les  auteurs  qui  nous  ont   je  ce  professeur  5  car  il  cite  ce  Cata- 

donné  le  catalogue  des  écrivains   logue  (3} ,  qui  fut  imprime  Tan  1678. 

de  Ligurie  (e) ,   vous  trouverez    Voilà  ce  que  M.  Placcius  observe  dan* 

T>ar  1p  titrp  dp  sp«»  nnv^rafrpa  ftii'il  ^^  Im'itaiio  amiea  ,  publiée  à  Ham- 
par  le  titre  de  ses  ou\  rages  quil   ^^^^^^^  y^^  ^^    ^  ^^^^^  ^^  , 

se  donnait  mille  taux  noms,  fai  t  ment  ion  de  cet  ouvrage  d'Aprosio 
tantôt  celui  de  il/a^O/o  Galistoni^  dans  ses  Pseudonymes  (4)  »  et  Ûnoos 
tantôt  celui  de  Carlo  Galistoni ,    envoie  aux  notes  sur  le  catalogue  de 

tantôt  celui  de  Sdpio  Glareano ,  ?!  ÎT.'i  ^;l^^f  ^^i  P^ 
*  x*x  i-jo-^'-o  ./a  la  page  i5o  de  ses  Pseudonymes, 
tantôt  celm  de  Sapncio  àcmnci^  qu'il  savait  par  une  lettre  de  M.  Ma- 
tantôt  celui  d'Oldauro  ociop^  gliabecchi  à  Martin  Vogelius  ,  qu^A- 
pîOy  etc.  On  dit  qu'on  trouve  sa  çr^'"^*..'  déguisé  sous  le  nom  de 
^iedanslWageintitulé/^A-  f4-i-/r"^^^^^^ 

blwteca    Aprosiana,    Plusieurs  rato  ,  avait  publié  un  livre in-i a ,  l'an 

auteurs  lui  ont  donné  de  grands  16^3,  intitulé  Bibliùteea  Aprosiana  , 

éloges  ,  et  quelques-uns  ont  pas-  P«*'?  ^^P""  «"«o/wo/^  Dans  les  notes 

sé  peut-^tre  les   limites    de   la  ^'^^  en^^dlufe  ce  quVs^avênius' 

raison  (/).  II  tut  agrège,  entre  avait  dit,  qu'Aprosio  avait  composé 

autres  académies  ,  à  celle  de  gli  un  livre  intitulé  BibUotheca  Apoety- 

fncogm'tideyenise,  comme  il  A^^oriim,  où  U  restituait  beaucoupdW 

^  A,  1    ,.     ^.    ...    1^7    ^7  vraces  a  leurs  véritables  auteurs  (o). 

parait  par  le  livre  mtitule/eG/o-  On  Soute  de  cela ,  parce  que  l'on  Va 

ne  de  gli  Incogniti  ,  OS^ero  gll  point  vu  dans  les  listes  des  ouvrages 

Huomini  illustri  delV  Accade-  d'Aprosio  cette  BibUotheca  Apocry- 

mia  dei  Signori  Incogniti  di  V^orum ,  mais  seulement  BMioUieca 

yy       ^-     /ux        «    1»  •*     ^  jtprosia.  Or,  on  croit  qn  il  aura  été 

renetia  (E),   ou  Ion  voit  son  fa^le  à  Sca  venins  de  métamorphoser 

éloge  assez  amplement.  Il  était  Aprosia  en  Apocripha.  Il  est  un  peu 

encore  en  vie  ,  Fan   1680,  lors-  étrange  que  le  père  Oldoïni  n'ait  point 

qu'Oldoïni  publia  son  Athenœum   ^^}^  mention  de  la  BibUotheca  Apro- 
r  •       .'  siana,  passa  tempo  autonnaU.  puts- 

Llgusticum.  q^^i,  n^/çublié  son  Athenœum  Li^us- 

{e}  Raffael  Soprani  et  Michel  Justiniani ,  ticum  qu  en  Tannée  1680.   Il  e&t  bien 

ffi  1667  *  Augustia  Oldoïni,  en  1680.  vrai  qu  il  met  entre  les  écrits  d^Apro- 

(/)  Magnifica  ejus  et  plané  invidenda  sio  ,  Bibliotec'a  Aprosiana   et  AnsU' 

elogia  adferuntur  à  Gregorio  Leïi.IiaUâ  guiiates  AbintimiUienses  :  mais  c'est 

viiTult  'rAZ'Ho&Zpaf.à'.'y^;!.  Hl^i  3'-e  manière  lrè,-prop«  à  noa. p«^ 
V^g'^Vi'  (0  Pa^.  38,59,144. 

,  (\).//.  ^pMié  un  Hure  louchant  g  ^"x^^^^'J^pag.  37. 

la    bibliothèque    des    augustws     de  ^^j  j^^^  LXXir, 

f^intimiglia  qui  est  fort  rccliercné  des  (5)  pag,  a^,  aS. 

curieux,}  M.  Morliof  avait  fort  ouï  (6)  fV«s  la  renuir^M  (D)k 


ÂPROSIO.  ?o1 

Buader  qaê  cet  omrnfse  n'ëtait  point    nom  h  ses  écrits   sur  Us  differrns 


M.  Horhof  reiDar({ue  que  M.  Leti  cite  lunt>tte ,  c^ui  est  une  censure  piquante 

un  auteur  qui  a  cite  le  U*.  tome  de  la  de  TAdonis ,  se  vit  attaque  de  toutes 

Bibliothèque  Aprosienne  :  ProducU  parts  (ii).  On  s'aperçut  alors  com- 

idem  Leti  ex  abhale  Libanoro ,  pcm,  bien  l'Italie  était  infatuée  de  TAdo- 

379  y  ibcM/n  quo  tomus  secundus  Si"  nis:  on  courut  a  cette  querelle  comme 

bliothecœ    Aprosianœ    citatur ,  quo  au  feu  \  mais  parmi  tant  de  gens  qui 

mulU  continentur  ab  Uieron,  Sai^anO'  prirent  la  plume  pour  le  cavalier  Aa- 

rold  nuumscnpti  libri  (S).  rin,  personne  ne  témoigna  plus  de 

Cette  citation  de  M.  Leti  est  fort  *«'«  POur  l'adonis ,  ni  plus  de  feu 

juste  :  et  par-là ,  et  par  d'autres  con-  contre  les  ennemis  de  ce  poëme ,  que 

sidérations  ,  je  suis  fort  persuadé  que  ^  P^re  Aprosio  de  Finiimiglia ,  er- 

M.  Morhof  n^allègue  point  sur  la  foi  mite  de  saint  Augustin  (12).  Jlpubha 

d*autrui  Vitalia  régnante,  mais  qu'U  l'Occhiale  StritoUo  di  Scipio  Gla- 

l'avait  lue  lui-même.  D'où  vient  donc  reanoper  Hsposta  al  sianor  caialiere 

qu'il   ne  sait  pas  que  la  Biblioteca  ^ra  Tomaso  Stigliani  (iS) -^  La  Sferza 

Aprosiana  fut  imprimée  k  Bologne,  Poetica  di  Sapricio  Saprici ,  lo  scan- 

chez  ksManolessi,  l'an  1673,  in-ia?  tonata   Aecademico  Heteroclilo  per 

M.  Leti  ne  l'affirme-t-il  pas  positi-  rUposta  alla  prima  censura  deU'Adone 

vementdanslapage377delalV<>.par-  <**'  cavalier  Marina,  fatta  dal  ca- 

tic  de  son  Italia  régnante ,  et  ne  cite-  ''J'^^'^   Tomaso  Stigliani  (i4)  ;   Del 

t-il  pas  d'assez  longs  passages  de  ce  ^^ratro ,  Apologia  di  Sapricio  Sa- 

livre  d'Aprosio?  Il  ajoute  que  Fauteur,  P"«>  f*»*  risposta  alla  seconda  cen- 

ayant  raconté  sa  vie  jusqu'à  la  page  ^^''^  ««^^'  Adone  del  cavalier  Ma- 

aoa,iiommeaprèscela,  jusqu'à  la  page  rino  ,  fatta  dal  cavalière  Fra   Ta- 

666 .  divers  auteurs  qtii  lui  avaient  ^*«f^    Stigliani.    Cet    ouvrage     est 

doniiéleur80uvrages(9);etquecepre-  divisé  en  deux  traités  (lo)  :  ce  fut  un 

mier  volume  contient  seulement  les  e^ebore    donné  en    deux   prises.   Il 

écrivains  dont  les  noms  commencent ,  *v*'*  écrit  contre  le  même  Stigliani, 

ou  par  la  lettre  A,  ou  par  la  lettre  B,  ou  {'   f^aglio   Critico  di  Masoto  Ga- 

parla.lettreC  Ml  croitque  les  volumes  Mton^  da  Terama  sopra  il  Monda 

suivans  seront  imprimés  bientôt;  mais  «mo»/©  del  cavalier  Fra  Tomaso  Sti- 

onravaitassuréquelesecond  ne  l'était  gji^ni  da  Matera  (16)5  11  BuraUo  ^ 

pas,  d'où  ilconciiit  quelepéreLibano-  Beplica  di  Carlo  Galistoni  al  Molino 

ri,  qui  le  cite,  n'en  avait  vu  que  le  ma-  ^^^  ^^8'  ^«''^  Stigliani  (17). 
nuacrit  (lo).  Cet  ouvrage  de  AI.  Leti        Notez  que  Masoto  Galistoni  da  Te- 

fut  imprimé  l'an  1676.  rama  est   l'anagramme   de    Tomaso 

(B)  il  n'osait  peut-être  mettre  son  Stigliani  da  Matera  ,  et  qu'au  lieu  de 

mettre  au  titre,   in  Trevigi,  per  Gi- 

{'))  TciMier,C«ulog.  Anctor.  Bibliothec.,  etc.,  rolamo  Righeitini ,  on  mit  in  Roslock^ 

pam.  18.  per  ff^illermo  ff^allop,  parce  que  ce 

rs)  lUrUi:  P«Iyhi.t. ,  pa/f.  38.  Kigbettini  était  un  Hbraire  de  peu  de 

(a)  Ifarrando    la  sua    Vaa  con   Imsenrvi  *      i»»  «»»•*'     ^  \'  «  « 

vanm  curiosUk  ùaomo  ad  amici  suoi,  Leti,  «o™-  ^  Aprosio  raconte  Cela  dans  les 

fiai.  fftgD.,  ^orte/f^ipa^.  378.  pages    112    et   ii3,    du  Biblioteca 

*  hm  Bihlioteea  Jprosiana  est,   dit  la  Bto-  AprosiéUUl  (l^). 
grmffkn  uab^erjeUe,  comme   divisa    en   deux 

Cirtîa»  :  U  prvMire  cooticat  difflreates  mrtica- 
rilé*  êe  la  vie  de  Tantear  ,  «t  U  seconde  ,  une         (i  i  )yoje%  BaiUet,  Jag.  snr  les  Poët.,  tom.  IV^ 

tAAm  aljpliahéliqua  da  penonnes  qni  lui  traient  pag.  198. 
bit  préMat  de  qndqnç  Urre  avec  le  titre  entier         („)  i^  ^^    -„^.  j^^. 
M  livra ,  aeeaapagné  le  plus  sonTent  de  circoD-         /.«i  r        •    ^  >    et     •  r* 

.U-ca.  «ria-^ît  quelle  foi.  intéressâtes  ;  ^^\{  Imprimé  a  Venise,  en  iG^i. 

mais  cette  tabla   ne  contient  que  les  Irois  pre-  (»4)  fmpnme  à  Venise,  en  iQ43. 

migras  lettrcfii  deTalpbabet.  La  traduction  latine  ^iS)  L'un  iinprim/ en  ili^S,  l'autre  en  1647» 

p«bli^  par   J.    C.    Wolf,    Hambourg,    1734,  à  Venise. 

iB-8*.,  ne  contient  que  la  seconde  partie,  et  (16)  Imprimé  a  Tr/vise,  en  1637. 
■on  loat  ToBTrage,  comme  Jaly  1«  donna  à  (\^)  Imprimé  à  Venise^  en  164». 
«Btandre.  ^ijlj  l,,ti  ^  i^u,  régnante ,  parte  IV ,  pag» 

(ta)  Lk  mUiêy  pag,  379 ,  S80.  .^6», 
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(C)  Set   écrits   traitaifint  de  ma-  fait  assez  connaître  que  ce  Forbotta 

tières  éloignées  de  la  vie  religieuse...  est  distinct  d^Angelico  Aprosio  (aB). 

eu  choses  semblables.  ]  Je  ue   pense  On  ne  peut  raisonnablement  douttT 

pas  que  les  disputes  sur  TAdcmis  du  que  les  deux  ouvrages  qu^il  attribue 

cavalier  Marin  fussent  plus  éloignées  a  notre  Aprosio  ne  soient  ceux  dont 

de  la  profession  monastique ,  que  les  il  est  parlé  dans  le  journal  de  Leip- 

ouvrages  suivans  :  Annotazioni    di  sic  (si4)..  ^^^  furent  im[>rimë8  à  Panne, 

Oldauro    Scioppio    aW  Arte    degli  en  1669.  ^  °^°^  9"^  parait  à  la  tête 

Amanii     deU    illustrissimo     signor  est  Jeaji  Pierre  Jrillani  de  Sienne  ^ 

Pietro  Michèle  nohile  f^eneto  (19)  j  académicien  humoriste ,  infécond ,  et 

Lo  Scudo  di  AinaldOy  oi'ero  la  spec-  genialis.  Il  paratt  mi'ils  avaient  été 

chio  del  disinganno  y  Opéra  di  Scipio  dédiés  dès  ran  16^0  à  messieurs  Ma- 

Clareano    (au)  j   Le    Èellezze  délia  gliabecchi. 

Belisa    tragedia    dell'    illustrissimo        (Ji)  Il  parait  par  le  Ui^re  âeWe  (j\o- 

aignor  D.  Antonio  Muscettola ,  ah-  rie  de  gU  Incogniti ,  qu'il  fut  abrégé 

bozzate  da  Oldauro  Scioppio  Acca-  k  cette  académie"]  11  fut   imprimé  à 

deniico  Incognito ,  Géniale ,  etc.  (ai).  Venise, Tan  1647,  in-i^**.  Le  père  Labbe 

11  y  a  plusieurs  semblables  compo-  a  cru  que  Jean  François  Lauredan  en 

iitions  parmi  les  écrits  non  imprimés  était  1  auteur  (a5)  ;  mais  d'autres  ne 

d'Angelico  Aprosio;  mais  il  ne  faut  le  croient  pas,  et  ils  se  fondent,  entre 

Ïias  dissimuler,  i^.  qu'on  y  voit  aussi  autres  raisons,  sur  ce  que  l'éloge  de 

es  lecoru  qu'il   fit  sur  le  prophète  Lauredan ,  qui  est  dans  ce  livre ,  est 


pas 

Faite  des  Sermons  espagnols  à^Au-  mais  comme  le  fondateur  de  TAca- 

gustin  Osorius»  demie  de  gli  Incogniti ,  ont  été  caost 

(D)  TJ occupation  de  démasquer  les  de  l'erreur  du  père  Labbe. 

auteurs  déguisés  lui  plaisait   assez.-]  ^^3^  0,^^..^^,    .„  j    ^    ^^,  ^ 

Ce  n  était  pas  tout-a-fait   sans  fou-  ^,4^  m,„,.  •„,.  ^  ^^çp,  pag.  363. 

dément  queSca  venins  débita  qu  Apro-  (,5)  L«bbe ,  BiUioi".  Bibliotfaeear. ,  pmg.  118, 

sio  avait  fait  un  livre  intitulé  Biblio-  tdit.  anni  1678. 

theca  Apoceyphorum ,  oii  il  restituait  C»^»^  Pbcîu» ,  de  Anonymis ,  pag.  ii5.  Foj» 
plusieurs  ouvrages  à  leurs  véritables  ^«"'^^^'»^m«  ..o/«me/•C•ul.delallodi«.w 
auteurs  ;  car  c'est  à  lui  qu'on  attribue  ' 

deux  écrits  ,  dont  Pun  a  pour  titre  ,  APROSIO    (  PAUL-AuGUSTDf  ), 

Jba  risieraalzataJYecatastedialcuni  •      •          „   u^        ^^     «^«Ji-^«,;^;«» 

scrittori  che  andarono  in  maschera  )UriSCOnSulte  ,     et    acadenucien 


alcuni  autori  ansnimi  e  pseudonimi    *      .  1     :£««  J>«„^:«  ««^»i't 

scopeni  per  Mantissa  délia  JYecalaste    P^^*  «e  glorifier  d  avoir  produit, 


deÛaP^isieraalzata.  Légère  Oldoini    depuis     le    commencement    C 
ne   nous  apprend  point  si  ces  deux    XvIP.    siècle,    jusqu'à   l'anii< 


du 
'année 

ouvrages  étaient  imprimés  ou  non  j  il  jgg-     ^g^f  docteurs   en  droit , 

dit  seulement  qu  Aprosio  les  a  écrits  .     '  '       1:1     •        r»^!— •    j^«*  ;« 

sous  un  autre  nom  f  et  l'on  ne  pour-  ^t   un   médecin.    Celm    dont  ]t 

rait  pas  conclure  qu'ils  étaient  impri-  parle ,  ayant  étudie  a  Gènes  sous 

mes,  de '-^  -***"  ''—"  '~ '       •  '     •-—      -11-  i-  » — «- 

suivante , 
sub 

(19)  Imprima  k  Venise ,  en  lô^a.  aprës  quoi ,  il  s'eu  retourna  che» 

(ao)  ibid.  lui  ^  acheta  beaucoup  de  livres 

{-xx)  ImpriméhLovano.ouLoano.enx&i^.  •                ^^    ^    retira   danS  UUe 

(aa)Sopr«ai,ScritiondeU«Listtri»,^iv.  a3.  cuneux  ,  Cl  sc . reura  uaus  Ui» 
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maison  ie  campagne  ,  afin  d'y  dns  mystères ,  et  c'est  pour  cela 
jouir  tranquillement  du  plaisir  qu'il  demandait  à  y  être  initié, 
de  la  lecture  et  de  la  composi-  11  dépensa  presque  tout  son  bien 
tion.  Il  a  fait  des  Notes  sur  la  dans  ces  voyages  (F)  ;  de  sorte 
Belise  diD»  Antonio  Muscetola^  qu'étant  retourné  à  Rome ,  et  se 
qui  ont  été  imprimées  avec  les  voulant  consacrer  au  service 
Bellezze  délia  medezima  abboz^  d'Osiris ,  il  n'avait  pas  assez  d'ap- 
zate  da  Oldauro  Scioppio  9  Tau  gent  pour  soutenir  la  dépense  à 
1664.  Lorsque  le  Soprani  9  de  quoi  l'exposaient  les  cérémonies 
qui  j'emprunte  cet  article,  pu-  de  la  réception.  Il  engagea  jus- 
blia  son  Catalogue  des  écrivains  qu'à  son  habit  pour  faire  la 
de  Ligurie  ,  en  1667)  notre  somme  nécessaire  (a):  après  quoi, 
Aprosio  travaillait  à  un  grand  il  gagna  sa  vie  à  plaider  des  eau- 
ouvrage  de  morale  sur  la  défaite  ses  :  et  comme  il  était  assez  élo— 
des  vices  capitaux  par  les  vertus  quent ,  et  assez  subtil ,  les  pro- 
opposées (a).  Oldoïni  m'apprend  ces  ,  et  même  les  grands  procès , 
que  cet  ouvrage  fut  imprmké  à  ne  lui  manquaient  pas  (^).  Mais 
Gènes ,  l'an  1 674  9  et  dédié  au  il  se  mit  encore  plus  à  son  aise  , 
prince  de  Monaco.  par  le  moyen  d'un  bon  mariage ,. 

,  V  «         .  «r  ,.        ^     j  „    qi^c  par  le  moyen  de  la  plaidoi- 

JalStragedenmcapUalitrUmfaUdalU    ^.      Une  veuve    nommée  Puden- 
P^irlk  opposte.  *  *ic.  dic  veuve  j  iioiuiuee  Jruaen- 

tilla  ,    qui   n'était   ni   jeune  ni 

APDLÉE  (Lucros),   en  latin  belle,  mais  qui  avait  besoin  d'un 

Apuleius ,  philosophe  platoni-  mari ,  et  beaucoup  de  bien ,  le 

cien  ,  connu  de  tout  le  monde  trouva  fort  à  son  goût  (G).  Il  ne 

par  le  fameux  ouvrage  de  VAne  fit  point  le  renchéri  :  il  ne  se 

</'or  ,   a  vécu  au  II*.    siècle,  soucia  point  de  réserver  sa  bonne 

sous  les  Antonins  (A).  Il  était  de  mine ,  sa  propreté  (H) ,  son  es- 

Madaure,  colonie  romaine  dans  prit  et    sou    éloquence,    pour 

l'Afrique   (B).   Sa  famille  était  quelque  jeune  tendron  ;  il  épousa 

considérable  (C)  :  il  fut  bien  éle—  de  bon  cœur  la  riche  veuve ,  daos 

vé  ;  il  était  bien  fait  de  sa  per-  une  maison  de  campagne  auprès 

sonne,  il  avait  de  l'esprit ,  il  de-  d'Œea,  ville  maritime  d'Afrique. 

vint  savant  ;  mais  il  se  rendit  Ce  mariage  lui  attira  un  fâcheux 

suspect  de  magie ,  et  cette  mau-  procès';  les  parens  des  deux  fils 

vaise  réputation  fait  beaucoup  de  cette  dame  prétendirent  qu'il 

de  tort  encore  aujourd'hui  à  sa  s'était  servi  de  sortilèges  pour 

mémoire.    Il  étudia  première-  s'emparer    de   son  cœur   et  de 

ment  à  Carthage ,  puis  à  Athè-  son  argent  (I)  :  ils  le  déférèrent 

nés ,  ensuite  à  Rome  (D) ,  oii  il 

apprit  la  langue  latine ,  sans  le  f^)  ^^J''^  '^  remarque  (F). 

**  j         "•  £.Aj.TT  (b)  Oute  ivs  summum  peregrinationi  mea 

secours    de   qui    que  ce  filt.  Une    uibuebat  solaUum  nec  minus  eOam  uicùim 

■  insatiable  curiosité  de  tout  savoir    uberionm  submimslrabat.   Quidni  ?  spiritu 

l'enffairea  à  faire  divers  voyages  ,  f^^^^J^«!*^  çn^suçuio  forensi  nutrito, 

m  «.ug«>ç«>i»  «.  A<uaN^  «Aa.vw.>  Tvrj«gx.i7  ,     ^^^    patrocutia    sermoms    romani 

et  h.  s'enrôler  dans  diverses  COn—     çuam  nunc  inconsUtnlergloriosa  inforo  red- 

fréries  de  religion  (E).    Il  vou-   <*5«^A'«^rocmia.iM»uieiu^^ 
iMt  voir  le  tond  de  leurs  preten-  irX 
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coianie  un  magicif  n  (c)  non  pas  tre  pins  sensibleineiit  TînipertH 

devant  de*  jugrt» chrétiens,  ainsi  nente  crëdalité  des  païens ,  que 

qu'un  conini(*ntat«Hir  (</)  prétend  d'avoir  dit  qu'Apulée  avait  6it 

que  Maint'  AutfUHtin  l'aHSuro;  mais  un  si  grand  nombre  de  miracla 

dffvant  (ilaudius  MaxiniUH,  pro-  (L),  qu'ils  égalaient,  ou  même 

cuniiul  d'Afrique,  t*l  ])aïcn  de  qu'ils  surpassaient,  ceux  de  Jé- 

i'L*ligion.     Il    ne    défendit   avec  sus-Christ.  Il  y  eut  sans  doute 

heaucHiupdevigueur:  nous  avons  bien  des  gens  qui  prirent  pour 

V^fHtlo^ta  (|u'il   nrononça  de-  une    histoire   véri table  tout  ce 

vaut   Ira  i^H^esi.   Cest   une  très-  qu'il  raconte  dans  son  Ane  d'or, 

belle  pièce  (c)  :  on  y   voit  des  Je  m'étonne  que  saint  Augustin 


vaut   lea  ju^esi.   Cest   une  très-  qu'il  raconte  dans  son  Ane  d'or. 

nièce  (t)  :  on  y   voit  des  Si 
exenipIeH  des  plus  honteux  arti-   ait  été  flottant  sur  cela  {h) ,  et 


liceti  que  la  mauvaise  foi  d'un  qu'il  n'ait  pas  certainement  sa 
iin]>udeiit  calomniateur  soit  ca-  qu'Apulée  n  avait  donné  ce  livre 
]*able  de  mettre  en  jeu  (K).  On  que  comme  un  roman  (i).  Il 
a  observé  qu'Apulée,  avec  tout  n'en  était  pas  l'inventeur  :  U 
(îon  art  magique ,  ne  put  jamais  chose  venait  de  plus  loin  ,  com^ 
parvenir  à  aucune  magistrature ,  me  M.  Moréri  l'a  entrevu  (M) 
quoiqu'il  fût  de  bonne  maison  ,  dans  les  paroles  de  Yossius  qu'il 
qu'il  eût  été  fort  bien  élevé,  et  n'a  pas  bien  entendues.  Quel- 
que son  éloquence  fût  fort  esti-  ques  païens  ont  parlé  de  ce  ro- 
mée  (/),  Ce  n'est  point  par  un  man  avec  mépris  (N).  Apulée 
raiépris  philosophique ,  poursuit-  avait  été  extrêmement  laborieta 
on ,  qu'il  a  vécu  hors  des  emplois  (O)  :  il  avait  composé  plusieurs 
politiques  ;  car  il  se  faisait  bon-  livres  (P) ,  les  uns  en  vers ,  les 
neur  d'avoir  une  charge  de  pré-  autres  en  prose ,  dont  il  n'y  a 
tre ,  qui  lui  donnait  l'intendance  qu'une  partie  qui  ait  résisté  aux 
des  jeux  publics  ;  et  il  disputa  injures  du  temps.  II  se  plaisait 
vivement  contre  ceux  qui  s'oppo-  à  déclamer ,  et  il  le  faisait  avec 
saient  à  l'érection  d'une  statue  ,  l'applaudissement  de  tout  l'audi- 
dont  les  habitans  d'OËea  le  vou-  toire.  Lorsqu'il  se  fit  ouïr  à  OEea, 
lurenthonorer(^).  Riennemon-   les    auditeurs    s'écrièrent    tout 

d'une  voix ,  qu'il  lui  fallait  con- 
(c)  L'accusateur  s'appelait  Sicinius  JErai-    férer  l'houncur  de  la  bourgeoisie 

Minus.  Il  était  JHre  du  premier  mari  de  Pu-     /in      r"^.,—  J«  C^w^'Um.^^   l'^^.-^k 

dentiiia.  Apuieius ,  Apoïogi«  iniiio.  W'   ^^^^  de  Carthagc  1  ccoute- 

(rf)  Léon.  Coqueu8,i/i  Augustin,  de Civi-    T^nt  favorablement,  etlmen- 

tate  Dei ,  liù.  riii ,  cap,  XIX,  pag.  790  :   gèrent  une  statue  (/)  :  plusieurs 

^1;»^r.«<„t  Zjt'j^tl/ït'^ot  autres  villes  lui  firent  le  même 

traire.  honneur  {m).   On  dit  que  sa 

(«)Au|u8Unu8,deCmuteDie,/i^.  r///,    femme  lui  tenait  la   chanddie 

'^^{}^LniKngr^.iinfaitceturen^^ue,   pendant  qu'il  étudiait  ;  mais  jc 

A^nsson  Épîtrc  V.  Vojrez  la  remarque  (L),  ^    j  ^^  civiUte  Dei,   lib.  XFm, 

?-^l'  ^u-        ^m.  ,         ^^      cap.  XVIII, 

(g)Prostatuds^iapudaEcenseslocandd         ^    ^^^^^^   .^^  ^.^^  ^^^ 

ex  quâ  cuntate  habebat  uxorem ,  adt*ersus        ^  ^  .      ,    .     n_/^ a  •   •    "'«^ 

i      ..  ,.  .  .  ...'      iit.„^      conseram.  Apul.  in  Frmloro  Asini  anrei. 

contradictionem  quorundam  cwwm  lUiga-  ■%    .     l     i  9 

ret ,  gubd  posteras  ne  lateret  ejusdem  litis        (*)  ^V^  '"  Apolog.,  P^fff^o. 
oraUonem  scriptam  memoriie  çommendavU.        (0  ^<'«'»»  »  Floridor.,  pag.  355  et  teq» 
Ausiwt.  Epùl,  Y.  ifn)  ibidem ,  pag.  35Ç. 
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ne  crois  pas  qu'il  faille  prendre  l'^^"*  "va  lire.  Quo  annonatus  (Apu- 

cela  au  pied  de  la  lettre  2  c'est  ^^^^^)  ^n  Uquidb  liqutu  rerUinàtiur 

*        .            ^            j     !>'  tamenpossunms  adserefû  eum  temporir 

apparemment  une  figure  de  le-  j,us  Antonini PU diyorwnquefrattum 

loquence    gauloise    de    Sidonius  vixisse,  Meminit  enim  (*«)  LolUani 

Apollinaris:  Legentibus  medî"  Ami^  LoUii(''*\  Urhicii  PudeiuU^ 

tantibusque  canddas  et  cande-  !^i2f  "'''^'*  7i^'^''' ^'î*  ^""".* 

labra    tenuerunt   {n).    Plusieurs  mactihonorihus,utconstateih.%,fS. 


i. '^  ^     .         -11,4         J»               9  ^tt^tt*,  contient  lès  reprochesqu'Apu- 

françaises  de  1  Ane  d  or ,  qu  en  i^e  fait  au  fils  de  sa  femme ,  sur  ce 

vieux  gaulois  (R).    On  a  raison  auUl  produisait  des  lettres  d'amoar 

de   prendre  ce  livre  pour  une  ^^^^axivmUucusquèhi^obismUeruin 

satire  continuelle  des  désordres  "^«"^  A!"/^""'  deprav^atum ,  ut  matrU 

dont  les  magiciens ,  les  prêtres  ,  j,ro  tribunaii  proconsulis  recitet  apud 

les  impudiques,  les  voleurs,  etc. ,  ^'irum  sanctissinwm  Claudium  Maxi- 

remplissaient  alors  le  monde  (S),  ^^um,  antehas  imperatoris  PU  sta- 
tuas Jilius  matris  suœ  pudenda  ex* 

(r)  Sidon.  ApoUin.,  Epist.  X,  lib.  II.  probret  stupra,  et  amores  objectet  (5)  ! 

(o)  On  écrU  ceci  Pan  169^*  JoQsius  se  trompe  doublement,  lors- 
que pour  prouver  qu'Apule'e  a  vécu 

au  tenips  que  je  lui  assigne,  il  dit  que 
les      ' 

reji 

qiir,  ,                           ,  ^            ^ 

proave  qu'il  a  vécu  environ  le  temps  nulle. 

d'AntomnPius,  et  après  (2).  Ce  sen-  (B)  //  était  de  Madaure,  colonie 

timent  est  appuyé  sur  de  si  bonnes  romaine  dans  l'Afrique^  Cette  ville, 

raisons,  que  je  ne  vois  personne  qui  qui  avait  appartenu  à  Syphax,  fut 

ne  Pemorasse.  Il  est  manifeste  <|u^un  donoëe  a  Masinissa  par  les  Romains  : 

Scipion    Orfitus  ,     qu'un    Lolhanus  JYequehoceo  dixi^  quod  me  patriœ 

Avitus  y   qu'un   Claudius  Maximus ,  meœ  pœniteret ,  etsi  adhuc  Syphacis 

2u*an    Lotlius     Urbicius  ,    desquels  oppidum  essemus  :  quo  tamen  wicto  , 

polée  parle   comme  de  personnes  ad  Masinissam,  regem  concessimus  y 

vivantes,  ont  vécu  sous  les  Antonins.  munere  populi  Romani ,  ac  deinceps 

Le  père  lïoris  critique  mal  Elmen-  t^eteranorum  militum  noi^o  conditu^ 

horst  :  il  lui  impute  <ravoir  avoue'  son  splendidissimxi  coLonia  sunuss  (7).  Peu 

ignorance  sur  le  temps  auquel  Apulée  auparavant,  il  avait  dit  qu'il  n'avait 

a  yéca  (3)  ,  et  il  lui  montre  deux  pas*  point  de  honte  de  participer  comme 


tion  du  proconsul  LoUianus  Avitus,  meis  scriptisostendisti,  quibus  memet 

^ui  fut  consul  l'an  i44*  L'absence  de    projessus  sum Seminumidam  et 

JJiuus  est   une  assez   bonne   preuve  Semigœtulum ,  non  i^ideo  quid  mihi 

Sii'Antonin  vivait  encore.   Le   père  *it  in  ed  re  pudendum^  haud  miniis 
oris  n'aurait  pas  tort ,  si  celui  qu'il 

a   critiqué  n'avait  point  dit  ce  que  ^O^Apolog.,  p/i^.  aSg,  Capitol.  Aaionino, 

(1)  Et  non  par  sous  DomiUen ,  avec  Apollo-  LXXyfll.  "  "^  "      '^       "^                           ' 

nÛLT  de  Trane^  comme  Vaxsurt   Anastase   de  .«,,  .      <'  ••  m    ■«                   -«r      om 

NieU  ,  oi^tioBe  XXIII ,  in  Scriptur.m.  Note»  i.X^^'^T  ^5"??'-f ''^-.SS,,  358. 

mue  d'autres  donnent  cet  ouvrage  à  Anasuse  -(4)  Elmenh.  ,  in  V»ia  Apuleii. 

^ûuite.  (•'>)  Apuifii  Apologia,  pag.  317. 

(a)  Pithttofl  ,  Adrcrsarior.  lib.  II ,  cap.   X  (6)  Jonsins,  de  Script.  Hist.  Philos.,  pa^  267, 

(3>  NMis ,  Genotapb.  Pisan. ,  pag.  33.  (;)  Apul.  Apologia  ,  pag.  289. 
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quhm  Çrro  majori  quod  génère  mixto  a  reconnu  qu^ Apulée  était  Je  bonne 

fuiif  oemimedus  ac  Semipersa,   Un  maison  :c^est dans  sa  V^.  lettre.  Voyez 

certain  homme  ,  qui  se  Toulut  ériger  ci-dessous    la    remarque  (E)  ,    ata- 

en  censeur  générai  vers  la  fin  duXVl^  tion  (18). 

siècle ,  nous  tombe  ici  entre  les  mains.        (U)  //  étudia  premièrement  h  Car- 
A__A :-  j:*  ,...„  I  ..«:„-     i«    .^  -.    r.     ^.ri_.      ensuite  à 

point  cette 
ait  au  pro- 
imitatus ,  ut  uir  grœcus  se  latine  nés-    n)gue  de  son   roman ,    puisqu'il  n'y 


*  .  -.  lingual 
prit  sans  maître.  En  second  lieu ,  il  Attidam  primis  pueritiœ  stipendiis 
n'est  point  vrai  qu'il  fût  Grec.  Ma-  merui ,  mox  in  urbe  latid  tulfenattu- 
daure  était  une  colonie  romaine  ;  et ,  diorum  Quiritium  indigenam,  sermO' 
lorsqu'il  se  veut  justifier  par  l'exem-  nemœrwannabililabore^nuUo  maestro 
pie  des  autres  poètes ,  il  cite  les  Grecs  prœeunte  ,  aggressus  excolui.  Cette 
comme  étrangers,  et  les  Latins  comme  narration  est  trompeuse  :  elle  n'est 
ses  compatriotes:  Fecére  tamen  et  aiii  rien  moins  qu^exacte  :  il  la  faut  rec- 
ta/ta, et apud  Grœcos  Tejus  qui-  tifier  par  d'autres  passages  d'Apulée; 


n^était  pas  commune  à  Madaure.  Apu-  bien  confusément  ?  Voici  ces  autres 

lée ,  fils  d'un  des  premiers  magistrats,  passages  de  notre  auteur.  Il  dit  aux 

n'y  entendait  rien  quand   il  vint  à  Carthaginois  qu'il  a  étudié  dans  son 

Bome.  Le  fils  de  Pudentilla  sa  femme  enfance  chez  eux  ,  et  qu'il  a  même 

n'entendait  que  le  punique  et  un  peu  commencé  d'y  embrasser  la  secte  pla* 

de  grec,  que  sa  mère,  originaire  de  tonicienne  \&wn  vohis  née  lare  alie- 

Thessalie  ,  lui  avait  appris  :  Loquitur  nus ,  nec  pueritid  inuisitaUsM ,  née  ma- 

nuM/ubm  nisi  punicè ,   et  si  quid  ad-  gistris  peregrinus^  nea  sectd  incogni- 

hue  à  maire  grœciisat  :  latine  enim    tus Eninwerbetpueritiaapudvot, 

neque  vuU  neque  potest  (10).  et  magistri  vos  ;  et  secta  ,  Uk^i  Adienii 

(C)  Sa  famille  était  considérable.']  Atticis  conûrmata ,  tmnen  hic  inehoata 

Son  père  se  nommait  Thésée.  On  ne  est  (i4)  :  a  quoi  il  ajoute ,  Hane  ego 

le  sait  que  par  ces  paroles  ;  Si  con-  wobis   mercedem  ,    Carthaginienies  , 

tentus   lare    parvulo  ,    Thesei   illius  ubiquè  gentium  dependo ,  pro  duci* 

cognominis  patris  tui  uirtutes  œmu"  plinis  quas  in  pueritid  sum,  apud  vos 


colonid  patrem  habui  loco  principe  des  sciences  qu'il  étudia  à  Athènes  ( 

duumi^iralem ,  cunetis  hononbus  ver-  Prima  cratera  litteratoris  ruditatem 

functum  {11).  Sa  mère,  nommée  Saivia  eximit:  secunda  grammatiei  doctrine 

(  1 3),  était  originaire  de  Thessalie,  et  instruit:  tertia    rhetoris    eloquentid 

descendait  de  la  famille  de  Plutarque.  armât,  Hactenits  à  plerisque  potatar. 

11  le  dit  lui-même,  dès  le  commen-  Ego  et  alias  crateras  AthenU  bibi', 

cément  de  son  roman.  Saint  Augustin  poêlicœ  commentam ,  geometricœ  lim- 

pidam,    musicœ  dulcem^   dialectica 

(8)  Claudjos  Verderia» ,  in  auctores  penè  austerulam ,  enimuerb  uniwers49  phir 
omneo  Cen.ion  W-  jB.  Ce  livre  fut  imprimé  i  f.^^  inexplebilem  ,  ScUicet  nccUf 
a  Lyon,  en  i58o,  i/i'^".  '    /   ^\    e\      \                               i      .      ri 

(9)  Apuleii  Apologi.  ,pag.  278.  ream  (16).  Quelques-uns  veulentqu il 

(10)  Ibidem^  pag.  336. 

(il)  Apnl.  Metam. ,  lib  I ,  pag.  iia.  (i4)  Idem,  Vloridor. , png.  35q. 

(la)  Idem,  Apologiae  f>ag.  aSy.  (i5)  Id- ,  ibid.  ,  pag.  'i6u 

(i3)  Id«m^  Moiajnçrek. ,  Ifb.  U ,  pag'  ii^  (^6;  Id, ,  ibid, ,  pag,  363. 
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tudië  dans  la  Grèce  en  deux  dif-  sérent  de  magie ,  lui  objectèrent  en- 
is  temps {  d'abord,  avant  que  tre autres  choses  qu'il  conservait  je 
idier  à  Garthage,  et  J^uis  lors-  ne  sais  quoi  dans  un  mouchoir  avec 
eut  étudie  dans  cette  ville.  Ils  ne  une  singulière  superstition.  Voici  ce 
3nt  point  de  Rome  :  ils  prc'ten-  qu'il  répondit  :  Kindicam  cujusmodi 
que  ce  fut  à  Carthage  qu'il  ap-  illas  res  in  sudario  ohuohitas  laribus 
la  langue  latine  (17)  :  ce  dernier  PorUiani  commendârim?  Mos  tibiee- 
îstvisiblement  démenti  par  le  pro-  retur.  Sacrorum  pleraque  initia  in 
e  de  l'Ane  d'or.  Grœcid  participaui.  Eorum  quœdam 

.)  Son  insatiable  curiosité  de  tout    signa  et  monumenta  tradita  mihi  a  so" 
ir  l'engagea,...  a  s'enrôler  dans  di-    cerdotibus  sedulo  conseruo.  IVihil  in- 
is  confréries  de  religion.^  Il  se  fait    solitum  ,  nihil  incognitum  dico.    Vel 
ces  paroles  dans  le  III^.  livre  de    uniusLiberi-patrissjrmmistœ,quiades' 
e  d'or  :  Paveo  et  formido  solide    tis ,  scitis  quid  domi  condilum  celetis  , 
tis  hujus  qperta  detegere  ,  et  ar-    et  cdfsque  omnibus  profanis  tacite  ve~ 
i  dominée  meœ  reuelare  sécréta,    neremini.  At  ego ,  utdixi,  multijuga 
meluis  de  te  doctrindque  tud  prœ-    sacra,  et  plurimos  ritus,  varias  ceri- 
9 ,  qui  prœter  generosam  natalium    monias^  studio  ueriet  officio  erga  Deos 
itatem,  prœter  sublime  ingenium ,    didici.  JYec  hoc  ad  tempus  compono , 
is    pluribus   initiatus  ,    profectà    sed  àbhinc  fermé  triennium  est ,  cùm 
i  sanctam  silentiijidem  (18}.  Il  û-    primis  diebus  quibus  Oeam  t^eneram , 
on  roman  par  le  narré  de  son  en-    pubUcè  disserens  de  jEsculapii  majes" 
dans  la  religion  d'Osiris.  Ce  fut  à    tate  »  eadem  ista  prœ  me  tuli,  et  quot 
le  que  cet  honneur  lui  arriva.  Il    sacra  nSssem  percensui,  Ea  disputatio 
fut  ^uère  parmi  le  commun  des    celebratitsima  est,  yulgo  legitur ,  in 
ésj  il  monta  bientôt  aux  premiers    omnium  manibus  uersatur...  Etiamne 
les  :  Deniquè  per  dies  adniodùm    cuiquam  mirum.  uideri  potest  /  cui  sit 
îulos,  Deus  Deûm  magnorum  po-    uUa  memoria  religionisy  hominem  tôt 
,   et  majorum  siunmus ,  et  sum-    mysteriis  Deûm  conscium,    quœdam 
sm  maximus,  et  maximorum  reg'    sacrorum  crepundia  domi  adseruare  , 
r  Osins  non  in  alienam  quam-    atque  ea  lineo  texto  involvere ,  quod 
I  personam  reformatus ,  sed  co-    purissimum  est  rébus  diuinis  uelamen- 
êuo  Uh  uenerando  me  dignatus    lum  (20)  ?  11  est  problable  que  si  Apulée 
.mine y  per  quietem  prœcipere  ui-    était  magicien,  son  crime  était  incom- 
€st.. ..    Ac  ne  sacris  suis  gregi    parablement  moindre  que   celui  des 
ifo  permixtus  deseruirem  ,  in  col-    magiciens  d'aujourd'hui ,  parce  qu'il 
im   me  Pastophororum  suorum,    ne  savait  pas  qu'il  n'y  eût  que  de  mau- 
inter  ipsos  decurionum  quinquen-    yais  génies  qui  s'attachassent  à  faire 
'ê  elegit.  Avant  que  de  venir  à    certaines   choses   à    la   présence    de 
16  9  il  avait  été  initié  aux  mystères    certaines  cérémonies.  Il  croyait  avec 
.8  :  ce  furent  les  prémices  de  son    les  Platoniciens  oue  de  bons  génies 
lanité  recouvrée.  11  mêle  dans  la    pouvaient  aussi  taire  cela  (ai).  J'ai 
;ription  de  ces  sortes  de  cérémonies    cité  dans  le  texte  de  cet  article  saint 
àeun  nobles  sentimens ,  et  qui  ne    Augustin  qui  témoigne  qu'Apulée  avait 
:  dignes  que  de  la  vraie  religion,    une  dignité  de  religion  qui  lui  donnait 
est  ,  par  exemple ,  celui-ci  :  Te    l'intendance  des  combats  des  gladia-  - 
nunc  obsequio  religionis  nostrœ    teurs  :  Sacerdos  prouinciœpro  magna 
iea  y  et  ministerii  jugum  subi  vo^  fuit ,    ut  munera  ederet  uenatoresque 
^Mnwn  ;  nom  ckm  cœperis  Deœ    t^estiret  (aa).  Enfin ,  je  trouve  que  no- 
'ire  y  tune  magis  senties  fructum    tre  auteur  s'était  consacré   au   culte 
Ubertatis  (19].  Ceux  qui  l'accu-    d'Esculape,  l'une  des  principales  di- 
vinités des  Carthaginois ,  et  qu'il  avait 

,)   IlpéusaUrpremUres  années  de  son  ^                    dignité   dans  CC    CoUégC  : 

ACe  dans  la  Grèce,  et  les  suivantes  a  Car*  ^  .                        «?,  .            .        ^               o  . 

•,  oii  */  apprU  U  laUn  sans  matire ,  et  avec  Principium  mthi  apud  i^estras  aureis 

teâup  de  peine.  Il  commença  aussi  à  r  étur 

la  philosophie.  Il  alla  ensuite  à  Athines^  (ao)  Idem.,  Apolog. ,  pag.  809 ,  3 10. 

:  apprit  la  poésie  ^  etc.  Tillemont,  Hist.  des  (ai)  Voje%  la  dispute  de  saint  Augustin  contro 

lercnrs ,  tom.  II  ^  pag.  ^aa.  le  sentiment  «TApuliec,  au  liv.  VIII  de  Ut  Cit« 

8)  ApaUii  MeUmorpb. ,  pag.  x36.  de  Dieu ,  chap.  XIX ,  et  suiv. 

9)  Meumorph.,  tib.  XI ,  pag.  a64.  (aa)  August.  ,  Epist.  K. 
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auspicatissimum   ah  ^sculapio  ^o  Si  tamennescis ,  c'est  ailnsi qu'a  Siérti- 

eapiam ,  nui  arcem  vettrœ  Carthaginis  se  la  parole  à  son  délateur  (26)  ,  pro- 

indubitabili  numine  propilius  respicit.  JiUor  miki  acjratri  meo  relictum  a 

JSjus  dei  hymmim  grœco    et   iatino  pâtre  //•«$*.  wioies ,  paulo  seciu  ;  idque 

carminé  t^obis  sic  canam ,  jam  itli  a  à  me  iongd  peregrinatione  et  diutimi 

mededUatum.  Sum  enim  nonignotus  studiis,  et  crebris  iiberalitatibus  mo- 

Ulius  sACAicoLA,  nec  recemcuUor^  nec  dicè  immiautum,  ^ani  et  amiconm 

ingratus  A.VTISTES  ('!à3).  pleritque  opemiuU,  et  magistrùpb' 

(F)  //  dépensa  presque  tout  son  bien  rimisgratiam  retuli,  quorufndam  etian 

dans  ses  voyages,  ]  Ce  oe  fut  point  la  Jiiias  dote  auxi,  IVeque  enim  duiitâi- 

seule  cause  de  la  pauvreté  où  il  tom-  sem  equidem  vel  uniuersum  patrimo- 

ba;  il  fit  des  dépenses  beaucoup  plus  nium  impendere ,  ut  adquirerem  mHà 

louables  :  il  s^en  vanta,  du  moins,  quod  maj us  est ,  contemptum  patrimo- 

lorsquUl  répondit  au  reproche  qu^on  nii.  Il  avait  fait  des  réflexions  trés- 

lui  avait  fait  de  sa  misère  :  udd  istum  solides  et  trés-moralea   sur  la  pao' 

modum  desponsus  sacris  ,   sumptuum  vreté  (37). 

tenuitate  contra  votum  meum  retarda-        (G)  Une  veuve,  qui  n'était  nijeunt 

bar  :  nom  et  viriculas  patrimonii  père-  ni  belle  ,   mais  qui  avait  besoin  dm 

grinationis  attriverant  impensœ  (a4}'  mari...,  le  trouva  fort  à  son  goiU.] 

L'accusateur    d'Apulée    la    soutenait 


on  n'a  jamais  fait  rien  pour  rien ,   il  lée  fit  voir  qu^elle  n^avait  guère  plus 

fiUait  payer  quelque  chose  pour  les  de  quarante  ans ,  et  que  si  elle  en  avait 

cérémonies  inaugurales,  et  il  n^avait  passé  prés  de  quatorze  dans  Tétatde 

-naa /I0  nnoi  fniirnir  n  ru>lfA  /^ûnonoA    11  VftllvA  .   ctt  n'avait    niillAmAA*'  Â»Â  ««w 


tre  ressource  :  Jamque  sœpiculè  non  avait  ruiné  la  santé ,  jusqne-U  que 

sine  magndturbationestimulatus,  pos'  les  médecins  et  les  saees-iemmes  s*ac- 

tremo  jussus  veste  ipsd  mcd  quamuis  cordèrent  à  dire  au'u  n'y  avait  point 

parvuld  distractd  sufficientcm  corrasi  de  meilleur  remèae  aux  suffocations 

summulam,  et  idipsum  prœceptumj'ue-  qui  la  tourmentaient  que  le  mariage 

rat  speciaUier.  An  tu ,  inquil ,  si quam  (39).  Une  femme  à  qui  Ton  dit  oeb,  et 

remi^oluptatis  struendœmolireris,  la-  qui  n^a  guère  de  temps  à  perdre,  si 

ciniis  tuis  nequaquàm  parceres  ,  nunc  elle  veut  mettre  à   profit  ce  qui  loi 

tantas  cerimonias  aditurus  impœniten'  reste  d^années  de  fécondité  ,  n*a  nul 

dœ  te  pauperiei   contaris  committere  besoin  d'être  contrainte  par  la  force 

(a5)  ?  Alors ,  il  n'attribuait  son  indi-  des  sortilèges  à  se  choisir  un  époux, 

gence  qu'aux  frais  de  ses   voyages  j  Ce  fut  le  raisonnement  d'Apulée,  et  il 

mais  dans  l'autre  rencontre  dont  j'ai  a  beaucoup  de  force  :  Eo  serupuh  U- 

parlé ,  il  dit  qu'il  avait  dépense  .beau-  berata ,  eitm  à  principibus  vins  imma- 

coup  à  faire  de  bonnes  œuvres ,  à  se-  trimonium  peteretur^  deerevit  sibiéui' 

courir  ses  amis,  à  reconnaître  les  soins  tiiis  in  viduitate  non  permanenésm. 

de  ceux^  qui  l'avaient  instruit ,  à  do-  Quippè  ut  solitudiais  tœdium  ptrptA 

ter  les  filles  de  quelques-uns  d'eux.  11  posset ,   tamen  œgritudinem  eorpent 

ajoute  qu'il  n'aurait  pas  fait  difficulté  ferre  nonpoterat.  MuUer  sanelè  p»^ 

d  acheter  au    prix  de    tout  son  pa-  ca^  tôt  annis  viduitatis  sine  culpà^sins 

trimoine    le    mépris   de    son    patri-  fabuld  absuetudine  conjugis  torptUi 

moine  :  mépris  qui  est  un  bien  plus  ^t  diutino  situ  viscerum  saueim,  viisM 

considérable  que  le  patrimoine  mè-  intimis  uteri,  sœpè  ad  extremMêMviUe 
me.  C'est  parler  en  philosophe  cela. 

(«6)  Idem^  Apol.  ,  pag.  a88. 

f»3)  Annldas,  Florid. ,  p^.  36i.  (37)  Id. ,  fbid. ,  pag.  a85  ,  a86,  aS;. 

(a4;  Idem  ,  Metam.,  ^^.  XI ,  ptig.  371.  (a8)  Idem,  ihid, ,  pag,  317  ,  33(». 

i^)  Idem ,  ibid,  (aa)  Idem  ,  ibid. ,  pag,  33k. 
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nendoioribusobortuexanimaba'  stegili  :  in  agri  cespite ,  quam  infori 

Tediei  eum  obstetricibut  consen"  silice  :  mater  futura  in  ipso  materna  si 

t ,  penurid  matrimonii  morbum  nubal  sinu ,  m  segete  aaultd  super  foe* 

'.um,Malumindietaugeri,œgri'  cundam  gtebam.  f^el  enim  sub  ulmo 

m  ingrauesoere  :  dum  œtatis  ali"  marita  cubet  in  ipso  gremio  terrœ  ma- 

xpersit  y  nuptiis  vaietudinem  me-  tris  inler  soboles  herbarum ,  et  propa- 

lam  (3o).  C'est  un  malheur  pour  gines  vitium ,    et   arborum    germina 

:mme,  que  certains   procès  où  (33).  Nous   verrons  ci-dessous   (34), 

dire  cent  choses  en  pleine  au-  qu^on  déclara  en  pleine  audience 
; ,  qu'on  aimerait  mieux  cacher,  que  Pudentiila  n'était  point  belle ,  et 
rue  l'inûrmité  naturelle  y  ait  que  son  contrat  de  mariage  contenait 
le  part  que  l'infirmité  morale ,  des  clauses  qui  supposaient  qu'elle 
libelle  y  ait  moins  dé  part  (3i).  était  encore  en  âge  d'avoir  des  en- 
ce  procès,  Apulée  se  fût  bien  fans 

d'indiquer  la  cause  des  maux  (H)    Sa  bonne    mine,  sa   propre^ 

Pudentiila  avait  été  tourmentée  té,etc,']  Voici  quelques  parties  de  son 

nt  son  veuvage.  Elle  y  trouvait  portrait  :  At  iÙa  obtutum  in  me  con*- 

doins  quelque  petite  douceur  :  uersa^en,  inquit,  sanctissimasiSalviœ 

uisqu'ellc avait  tant  souffert ,  c'é-  matris  generosa  proies.  Sed  et  cœiera 

ae  marque  qu'elle  ne  s'était  point  corporis  inexplicabiliter  ad  régulant 

du  vrai  remède.  On  n'allégua  congruentia^  inenormisproceritas,  suc~ 
aux  juges  cette  conséquence;  culenta  gracUitas,  rubor temperatus ; 
on  assura  que  cette  veuve  avait  flatfum  et  inaffectatum  capiilitium  ; 
chastement,  et  qu'il  n'avait  cou-  ocuU  cœsii  quidem ,  sed  uigiUs  ,  et  in 
lie  aucun  mauvais  bruit>  Revc-  aspectu  micantes  prorsùs  aquilino  , 
k  son  âge  ,  je  dis  qu'Apulée  était  quoquo  uersum  floridi  t  speciosus  et 
loute  plus  jeune  qu'elle  ,  car  elle  immeditatus  incessus  (35).  Ses  accusa- 
un  fils  qui  avait  été  à  Athènes  le  teurslui  reprochèrent  sa  beauté  (36), 
:ade  d'Apulée  (3a)  :  mais  j'ajoute  ses  beaux  cheveux,  '  ses  belles  dents , 
ne  l'épousa  pas  sans  espérance  son  miroir.  Sur  les  deux  premiers 
ivoir  des  enfans.  Il  le  témoigne,  chefs ,  il  répondit  qu'il  était  tâché  que 
l'il  répond  au  reproche  qu'on  lui  l'accusation  fût  fausse  :  Quod  utinam 
i  de  s  être  allé  marier  à  la  cam-  tam  grauia  fortnœ  etfacundiœ  crimi- 
.  Après  avoir  répondu  qu'on  na  uerè  mihi  approbrasset  !  non  diffi-* 
pris  ce  parti ,  afin  d'éviter  les  ciie  ei  respondissem  quod  Uomericus 
|ue  les  noces  leur  auraient  coûté  Alexander  Hectori  : 
a  ville ,  il  ajoute  que  la  campa-  ,  ^  ^  ,  / 
t  un  poste  beaucoup  plus  favo-  Ourt  et^roCwiT  iç-i  B§£^  t^tKu^tet  ^S^a, 
que  la  ville  en  matière  de  fécon-  "Oo-o-*  xtï  ««roi  /»«nï  ,  «««v  J^'  où*  «y 
et  que  se  coucher  sur  l'herbe ,  et  tic  îIxoito.  iu.  III ,  ▼•.  65, 66. 
ibre  des  ormeaux,  et  au  milieu  Munera  Deûm  gloriosUsima  nequaquàm  ai- 
infinitédeproductions  qui  nais-  pemanda  : 

In  sein  fertile  de  la  terre ,  ne  peut  <f-'^'^"j"Jfl"ol!rng':nT"'  '  "^  '" 

porter  bonheur  a  de  nouveaux 

s  qui  veulent  avoir  des  enfans.  Jl^c  ego  déforma  respondissem,  Prœ* 

bien  fait  de  garder  cette  pensée  lerea,  licere  eiiam    philosophis  esse 

ses  Florida  ,  je  veux  dire  pour  (/ultu  liberali.  Pjrthagoram ,  qui  pri- 

éclamations  de  rhétoricien  ,  où  ntiim  sese   philosophum  nuncupdrit , 

le  la  bride  à  toutes  les  fausses  ^mn  gui  sœculi  excellentissimd  formd 

st  de  son  imagination.  Cet  en-  fuisse:  item  Zenonem..,.  Sed  hcec  </e- 

gâte  son  apologie  :  il  n'est  di-  fensio  ,  ut  ilixi ,  aliquammuUUm  a  me 

ni  des  juges  à  qui  il  parlait ,  ni  remota  est  :  cui,  prœter  formas  me- 

cause  qu'il  plaidait  :  Immo  si 

tt^elis,   uxor  ad  prolem  multo  (ii)Idemf  ibid.t  p*g.  Z2^ 

TOeiks   in  uiUd  quam    in  oppido  (34)  Dans  la  remarque  (I). 

ir  ;  in  solo  uberi,  quant  inloeo  (35)  Meumorpbos    /.*.  //,  w  "5.  Foje. 

'     •  aussi  ub.  i  ,  pag-  »*■*• 

Jdem ,  ibid. ,  pag.  3i8.  (36)  Accusamus  apud  Le  vhilosophumformo^ 

VormH  ei-dBssous  la  rtmanfut  (I).  sum,  et  tam  grmci  quant  laiine  .  prvh  nefas  . 

kfiàni  Apolog.    pag.  3a©.  JiserUssimwn.  Apuleiu» ,  Apotos* ,  F^»  »7*  • 
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deterget ,  habiludinem  tenuat,  succum  neur ,  car  il  n  ose  point  convenir  qa'_ 

exorbet ,  colorcm  obUtterat ,  vigorem  se  serre  de  son  miroir.  Il  soutient  qu^il 

débilitât»    Capillus  ipse  ,    quem  isti  le  pourrait  faire ,  et  il  le  prouve  par 

aperto  mendacio  ad  lenocinium  deco^  plusieurs  raisons  philosophiques,  qui, 

ris  promissumdixére ,  uides  quant  non  pour  dire  la  yëritë,   sont  beaucoap 

tit  amœnus  ac  delicatus,  horrore  im^  plus  ingénieuses  c[ue  judicieusement 

plexus  atquè  impeditus ,  stuppeo  to^  placées  ;  mais  il  nie  qu  il  consulte  son 

mento  assimilit ,  et  inœqualiUr  hirtus,  miroir  :  Sequiturde  specuio  longa  iila 

etglobosus ,  et  congestus  :  prorsàs  ine-  et  censoria  oratio ,  de  quopro  rei  alro- 

nodabiUs  diutind  incuHd ,   non  modo  citate  penè  diruptus  est  Pudens    cia- 
comenai 


erimu 
me 

envoyé  à  un  ami  une  poudre  qui  était  cisse  te  credas ,  si  negdro ,  non  tamen 

propre  à  bien  nettoyer  les  dents,  et  d^  ex  eo  me  accipi  necesse  est  exomari 

avoiriointdesvers  qui  contenaient  une  quoque  ad  spéculum  solere....  Pluri- 

description  exacte  des  effets  de  cette  mis  rébus  possessu  careo,  Misujruor: 

poudre  :  il  soutint  que  tout  le  monde,  quod  si  neque  habere  uiendi  argumen- 

et  principalement  ceux  qui  parlaient  tum  est,  nequè  non  utendi  non  habere, 

enpublic,  devaient  avoir  un  soin  tout  et  speculi  non  tam  possessio  eulpatur 

particulier  de  tenir  nette  leur  bouche,  quàm  inspectio ,  iUud  etiam  doceat  ne* 

Il  eut  là  un  beau  champ  pour  rendre  cesse  est  quando  et  quibus  prœsentihm 

bonne  sa  cause ,  et  pour  tourner  en  ri-  in  spéculum  inspexerim. ,  quomam ,  vt 

dicuie  son  adversaire ,  (quoique  appa-  res  est ,  majus  piaciUum  aecemis  spe- 

remment  il  eût  donné  lieu  à  la  cnti-  adum  philosopho,  quhm  Cererismun- 

Sue ,  par  une  trop  grande  affectation  dum  profano  t^idere  (Sg). 

e  se  distinguer  des  autres  savans.  Voyez  Tinvective  de  Juvénal  contre 

Voilà  comment  certaines  causes  sont  Tempereur  Othon  qui  comptait  son 

aisées  à  défendre ,  encore  au^on  ait  un  miroir  pour  Tune  des  principales  pié- 

5 eu  de  tort  :  f^idi  ego  dudUm ,  répon-  ces  de  son  équipage  de  guerre  : 

it-a  (38)  ,  i^ixrisum  quosdam  tenen-  lœ  tenelspeadumpadUci  gesiamen  Oik^, 

teu ,  cum  mundlcUiS  ons  uuielicet  ora-  Aetoris  Aurund  spoUum  .-  quo  se  OU  niUbat 

tor  nie  asperè  accusaret ,    et  dentifii'  Armatum ,  eUm  jam  tolU  vexilta  fukent. 

Cium   tantd    indignatione  pronuncia-  Besmemorandano^ûamuUU,usatqueree^ 

•^     ^.,»Mfy/  ^m^^ m,.i,^.,»L  ,,«,.«»..».  Ifisiond,  spéculum  cwiUs  sarâna  heUi  (4o). 

ret ,  quanta  nemo  quuquam  uenenum.  ^^' 

Quidrd?  crimenhaud  contemnendum  Au    reste,   il  me  semble  (je  n'ose 

philosopho,  nihil  in  se  sordidum  si"  néanmoins    l'affirmer,    }    qu'Apulée 

nere ,  nihil  uspiam  corporis  apertum  ,  avait  en  vue  son  procès  ,  lorsqu'il  dé- 

immundum  pati  ac  fœculentum  :  pras-  cri  vit  dans  Tune  de  ses  harangnesœ- 

tertïm  os ,  cwus  in  propatulo  et  con-  lui  d'Apollon  et  de  Marsyas.  Il  suppose 

spicuo  usus  nomini  creberrintus  :  sive  que  Marsyas  débuta  par  louer  ses  che- 

iUe  cuipiam  osculum  ferai ,  seu  cùm  veux  entortillés  ,   sa  barbe  affreuse. 

cuiquam sermocinetur ,  siwe  inaudito-  sa  poitrine  velue;  et  par  reprochera 

rio  dissertet,  siue  in  templo  preces  aU  Apollon  une  propreté  extrême  :  Mar- 

leget,  Omnem  quippè  hominis  actum  sjras ,  quod  stuUitiœ  maximum  speci- 

sermo  prœit  :  qui,  ut  ait  poëta  prœci-  rnen  est  y  non  intelligens  se  deridiculo 

puus  9  è  dentium  m.uro  proficiscilur.  haberi ,  priusquam  tibias  occiperet  iih 

Faisons  le  même  jugement  de  la  der-  Jl^re ,  priiu  de  se  et  Apolline  quœdâm 

niére  accusation.  Ce  n'est  pas  un  cri-  deliramenta  barbare  effutivit  :laudaiu 

me  à  un  docteur  dans  quelque  faculté  sese  quod  erat  et  comd  relicinus,  A 

que  ce  soit  d'avoir  un  miroir;  mais  barbd  squallidus ,  et  pectore  hirsutus ^ 

B  il  le  consulJ.ait  trop  c|uand  il  s'habil-  et  arte  tibicen,  etfortund  egensu;  eonr 

le,  on  l'en  pourrait  critiquer  fort  jus-  tra  Apollinem,  ridicufum  dictu,  air 

tement.  Dans  le  temps  d'Apulée ,   la  versisvirtutibuseulpabai^QulbdApfAr 

(37)  Âpal. ,  Apolog.  ^pag.  976.  (89)  /rfein,  iWd.,  pag,  ati,  aSs. 

(38)  /^m,  ibid, ,  pa$»  377.  (40)  JhiTCiiâl*,  Sal.  II,  vs.  99. 
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lo  esset  et  comd  intonsus ,  et  genis  »  garçon  :  et  aa  contraire ,  c^est  ce 
^fnaus ,  et  corpore  glabellus ,  et  arte  »  qui  montre  que  la  magie  eût  été 
nuUiscius ,  et  forlund  opulentus, ...  y>  bien  superflue  :  »  Car  mulier  libe^ 
Lingud  faiidicd  seu  tutè  oratione^  seu  ra  iibi  nupsit  post  annos  tredecim  ui" 
f^enibus  malis ,  utrobique  facundid  duitatis  ?  quasi  non  magis  mirandum 
œquipari....  Risére  âfusœ,  ciun  audi-  sit  quod  £o(  annis  nonnupserit...»  At 
rent  hocgenus  crimina ,  sapienti  exop-  enim  major  natu  non  est  juuenem  as^ 
tanda,  Apollini  objectata  (J^\)jet  tibi-  pernata,  leitur  hoc  ipswn  argumen- 
einem  illum  certamine  superatum  f  ue^  tum  est  ninil  opus  magiâ  fuisse  ut  nu- 
iut  ursum  bipedem^  corio  exseeto  midis  bere  veUet  mulier  viro ,  vidua  cœlibi , 
et  laceris  fisceribtts  reliquerunt  (4^).  major  juniori  (45).  Si  Farrét  des  ju- 
Notez  qu'Apulëe  assure  que  son  accu-  ges  eût  été  forme  sur  la  sentence 
sateur  n*était  qu'un  sros  paysan  fort  qui  fut  prononcée  en  pareil  cas  à 
laid  :  Mihi  istud  crede  quanquàm  te-  peu  près  par  la  mère  d'Alexandre- 
terrimum  os  tuum  mininum  à  Ihrestd  le  -  Grand  ,  il  eût  cftë  admirable  : 
tragico  demuiet ,  tamen  profecto  dis--  'O  ^cta^xtùç  ^fixiv^ùç  îtp€t  QiovAXiiç  yu* 
cendi  cupidine  spéculum  inviseres  ,  et  y«tixoç  âurienv  f;^o^0-)ic  xetvct^ctppictKtuiiv 
aUquando  relicto  arairo  mirarere  tôt  aùtôv  iavroitibio^  oov  n'OhujutmAç  XetCuv 
*in  jacie  tud  sulcos  rugarum,  At  ego  ^«v  AiB^aTrov  Ô7roX*ipiov.  'iïç  <r<  tk  o^'v 
non  mirer ,  si  boni  consulis  me  de  isto  IxBùuTety  to  t  cTJ^s  iujrptTntç  i^aivn ,  Keù 
distortissimo  uultu  tuo  dicere  ,  de  mo-  ^thé^Bn  ^poc  etCrht  oùk  iytvvSç  oùS^* 
ribut  tuis  muUo  truculentioribus  reti-  ia-untaç.  XcufiretTAv  (fhrtv  i  'Oxt/^c- 
eere  (43)  ?  ■    "^  Àialc  )   «i  ^etCohtti'  o-ù  yetp  ev  «att/TÎ  vÀ 

(I)  On  l'accusa  de  s'être  servi  de  ^Apfictxet  ïp^iiç  (46).  Rex  Philippus  de* 
tortiléges ,  pour  s'emparer  du  cœur  de  peribat  Thessalîcam  quandam  mulio' 
êajemme  et  de  son  argent »'\  Apulée  rem^quœ  ueneficioeumcircumuenisse 
n'avait  pas  besoin  d'une  grande  justi-  dicebalur  ;  opcram  dédit  Olympias , 
fication  par  rapport  au  premier  arti-  ut  eam  in  suam  redigeret  potestatem  : 
de  ;  car ,  puisque  par  des  raisons  de  cùm  in  conspectum  ea  reginœ  uenisset , 
santé  Pudentilla  s  était  déterminée  a  neque  forma  tantiim  t^ideretur  egre- 
an  second  mariage  ,  a-vant  même  que  gia ,  sed  et  collocuta  esset  neque  ab- 
d'avoir  vu  ce  prétendu  magicien ,  la  jectè  neque  imprudenter  :  «  Faces-* 
jeunesse»  la  bonne  mine,  le  beau  ca-    »  sont,   inquit   Olympias  ,    calum- 

a  net ,  l'esprit ,  et  les  autres  agrémens    »  niœ  :  tibi  tua  in  teipsd  sunt  reposita 
'Apulée  étaient  un  cbarme  plus  que    »  t^eneficia.  »  Voilà  pour  Tarticle  de 
snfluant  à  le  faire  aimer  de  cette  da-    la  conquête  du  cœur.  L'autre  article  , 
me.  Il  eut  les  occasions  les  plus  favo-    qui  est  celui  de  l'argent ,  fait  naître 
rabl«s  de  gagner  son  amitié;   car  il    quelques  soupçons  ,  non  pas  de  magie, 
logea  qofilque  temps  cbez  elle  :  le  fils  aï-    mais  d'avance.   On  a  de  la  peine  à 
ne  de  Pudentilla  le  voulut  absolument;    croire  que  ce  mariage  n'ait  pas  été  un 
et  ce  fut  lui  qui  souhaita  qu'il  se  ma-    sacrifice  à  des  raisons  d'intérêt.   Ne 
riàt  avec  elle  ,  et  qui  le  sollicita  à  y    condamnons   pas  néanmoins  Apulée 
songer  (44) •  Apulée  ménagea  finement    sans  l'entendre.  Il  offre  de  prouver 
fous  ses  avantages ,   et  poussa  dans  le    par  son  contrat  de  mariage  qu^il  ne 
ridicule ,  par  des  traits  vifs  et  agréa-    se  fit  rien   donner  par  Pudentilla  ; 
blés ,   ses  accusateurs.   «  Vous  vous    mais  qu'il  se  fit  seulement  promettre 
»  étonnez,  leur  disait-il ,  qu'une  fem-    une  somme  assez  modique,   en  cas 
»  me  se  soit  remariée  après  treize  ans    qu'il  lui  survécût ,  et  en  cas  qu'il  vînt 
»  de  viduité  :  il  est  bien  plus  étonnant    des  enfans  de  leur  mariage.  11  fait  voir 
»  qu'elle  ne  se  soit  pas  plus  tôt  rema-    par  plusieurs  faits  combien  sa    con- 
»  riee.  Vous  croyez  qu'il  a  fallu  de  la    duite  avait  été  désintéressée  ,  et  com- 
»  magie  pour   obliger  une  veuve  de    bien  il  était  raisonnable  qu'il  exigeât 
»  son  âge  à  se  marier  avec  un  jeune    de  sa  femme  la  somme  qu'elle  lui  avait 

promise.  C'est  là ,  qu'en  pleine  audien- 
ce ,  il  est  obligé  de  faire  des  confes- 


(4i)  Vore%  Pajfplieation  qui  est  faite  de  ce 
aisage  dans  les  Nonvellps  de  la  République 
et  leUre* ,  septembre  i685 ,  article  Vil. 


T^isage 

des  leUretf  septembre  i685,  article  VII.  (^.ç)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  291. 

(4a)  Âpttl. ,  Floridor. ,  pag.  Z^x.  (^^  Plutarcb.,  in  PrKcept.  conjog.,  pa^.  i4i, 

(43)  Idem  ,  Apol.  ,  pag.  aS^.  B.  Voyc%  la  reniai  que  (L)   de  l'article  G&a»- 

(44)  Identf  iiid.  pag.  3:io.  dibr. 
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sions  dont  Padentilla  se  serait  très-  »  tous  quitta,   eUe  remporte  tout  et 

bien  passée.  II  dit  quMle  n^ëtait  ni  »  qu^elle  vous  a  apporté,  vous  ne  po» 

belle  ni  jeune  ,  ni   un  sujet  qui  pût  »  vcz  point  tous  vanter  de  retenir 

tenter  en  nulle  manière  de  recouiir  »  quoi  que  ce  soit  qui  lui  ait  app•^ 

aux  enchantemens ,  et  qu'il  ne  fau-  »  tenu.   »  11  remarque  plusieurs  n- 

drait  pas  s^c'tonoer  qu^elle  eût  fait  de  très  inconve'niens  des  mariages  aiee 

grands  avantages  à  un  homme  comme  des  veuves  ,    et  il    conclut  qu'il  o 

lui  :  Quod  inslitui  pergam  disputare  ,  aurait  coûte  bon  à  Pudentilla  ,  pour 

nuUam  mihi  causant  fuisie  Pudentil-  se  marier,  si  elle  n'avait  pas  trouvéei 

lam  ueneficiis  ad  nuptias  prolectandi,  lui  une  humeur  de  philosophe  :  f^^ 

Formam  muUeris  et  œtatem  ipsi  ultrb  go  formosa  ^  etsi  sU  oppido  pauper  ^  ti' 

improbaferunl ,  idque  mihi  uitio  dede-  men  abundè  dotata  est.  yiffert  quippi 

runiiaUmuxorem  causa  avaritUs  con-  ad  mariium  not^anà    animi   indolim, 

cupisse  ,   atque  adeb  primo  dotem  in  pulehritudinis  gratiam^floris  rudimat 

congressugrandemetuberemrapuisse  tum.  Ipsa  ^^irginitatis    commendatiê 

(47)....    Quanquam  quis  omnium  t^el  jure meiitoque  omnibus  fnaritis  accep' 

exiguè  rerum  peritus  culpare  auderet ,  tissima  est.  JYam  quodcunque  aliaidin 

si  nuilier  uidua  et  mediocri formé ,  at  dotem  acceperis,  potes  chm  libuitm 

non  œtate  mediocri ,  nubere  uolens ,  sis  beneficio  obstrictus  omne  ul  ûeee- 

longd  dote  et  moUi  conditions  invi-  peras  retribuere  ;  pecuniam  renumertt- 

tdsset  jut^enem  neque  corpore  ,  neque  re,   mancipia  restituere  j   domo  demi' 

animo,  nequejbriund  pœnitendum.,..?  grare,  prœdiit  cedere.  Sol  a  virginitm 

(48)*  Il  dit  que  Pontianus  fils  de  Pu-  chm  semel  accepta  estreddi  nequitan 

dentilla  ne  lui  proposa  le  mariage  de  sola  apud  maritum  ex  rébus  dotaUbus 

sa  mère  que  comme  une  charge,   et  remanet.  f^idua  autèm  qualis  muftiit 

comme  une  action  d^ami  et  de  philo-  uenit,  talis  divortio  digrediturmrf^ 

sophe  ^  je  veux  dire  une  action  plus  offert  irreposcibile ,   sed  t^enitjam  eb 

convenable  à  un  bon  ami  de  Pontia-  alio  prœflorata  :  certè  tibi ,  adquœpe- 

nus ,  et  à  un  philosophe,  que  ne  serait  Us  ,  minime  dociUs  :  non  tniniu  sus^ 

pas  d^attendre    un   parti  où   il  pût  pectans  novam   domum ,    qukm  ipH 

trouver  en  même  temps  les  richesses  jam  ob  unum  diuortium  suspeetandû: 

et  la  beauté'  :  Confidere  sese  fore  ut  sive  illa  morte  amisit  mariuun,  utMff- 

id  onus  recipiam,   quonihm  non  for-  vi  ominis  mulier ,  et  infandi  eoiyngà , 

niosapupilla,  sed  mediocri  focie  ma-  minime  appetenda  ;  jeu  répudia  ifi- 

ter  tiberorum  mihi  offeratur.  S  in  hœc  gressa  est,   utnmiwis  hahebat  emipam 

reputans  formœ  et  dit^itiarum  gratid  mulier  :  quœ  aut  tam  intolerabiUs  fait 

me  adaUam  conditionem  resen^arem,  ut  repudiaretur ,  aut  tam  insoiens,  atf 

neque  pro  amico  neque  pro  philosopha  repudiaret.  Ob  hac  et  aUa  fiÂuBdote 

facturum  (49)*  II  relève  extrêmement  auctœ  procos  sollicitant.  Quod Pi^en- 

les  avantages  d'une  fille  sur  une  veuve,  tilla  quoquein  alio  maritofècisset ,  si    1 

a  Une  belle  fille,  J/£-i7,  quelque  pau-  philosophumspementem  Jotis  nonre-     ' 

)i  vre  qu'elle  soit,  vous  apporte  une  pe risset  (5o). 

-»  grosse  dot ,   un  cœur  tout  neuf  ,1a  \[  y  aurait  bien  des  réflexions  â 

»  fleuret  les  premières  épreuves  de  sa  pousser  sur  ce  discours  d'Apnlée,  si 

»  beauté.  C'est  avec  une  grande  rai-  Ton  n'avait  autre  chose  à  fidrc  que 

))  son  aue   tons  les  maris  font  un  si  cela  j  mais  ,    quelque  pressé  que  je 

frand  cas  de  la  fleur  du  pucelage,  sois  de  passer  à  d'autres  articles ,  je 

ous  les  aulres  biens  ,  qu  une  fem-  dirai  pourtant  deux  choses  :  Pane  , 


que:  lin  y 

»  Tobligalion  ;  eUe  peut  les  retirer ,  Jancer  ni  bouclier  qui   voulût  feiie 

»  elle   peut  les  recouvrer  :   celui-là  crédit  de  cinq  sous  sur  cette  impé- 

h  stiil  ne  se  peut  rendre  j  il  reste  tou-  rissabic possession  ;  l'autre,  qu'Apulée 

»  jours  au  pouvoir  du  premier  époux,  «'avait    pas   considéré    selon    toutes 

j;  Si  vous  i^pousez  une  veuve,  et  qu'elle  I.mu  s  ospèces  les  désavantages  des  veu- 

(47)Ap«iei«s,  Apoi.  ,p«g.  33i.  Y''^'   '^  «'«'^  "cn  dit  des   veuves  qui 

(Â8^  Jdem  ,  ihitl. ,  pag.  33a. 

(.jtj;  lUeirty  ibid.  ^  fja^.  Sao.  (?«/.'  Idem  y  ihid,fpug»  352. 
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n'ont  pas  eu  d'enfans  :  aussi  ne  se  sorcelëe.  Il  ne  leur  était  pas  difficile 
trouTait-il  point  dans  le  cas.  Un  cha-  de  faire  accroire  qu'elle  avait  éciit 
noine  de  Paris ,  qui  fut  embrasser  à  cela  j  cai*  ils  ne  lisaient  que  certains 
G.  la  religion  protestante ,  Fan  1673 ,  mots  de  sa  lettre ,  détachés  de  ce  qui 
ent  bientôt  démêlé  «  parmi  les  fem-  les  précédait  et  de  ce  qui  les  suivait  : 
mes  qu'il  vit  au  temple  y  une  jeune  et  personne  ne  les  pressait  de  lire 
veuve  ,  riche  et  bien  faite.  11  trouva  tout.  Apulée  les  couvrit  enfin  de  hon- 
bientèt  Foccasion  de  lui  parler  ,  te  ,  en  faisant  lire  tont  le  passage  de 
et  plus  il  la  vit,  plus  il  connut  qu'elle  la  lettre  de  Pudentilla.  Il  parut  que 
serait  bien  son  fait.  Mais  comme  il  bien  loin  de  se  plaindre  d'Apulée  y 
n'avait  apporté  de  France  que  l'em-  elle  le  justifiait ,  et  se  moquait  fine^ 
bonjpoint  des  personnes  de  sa  pro-  ment  des  accusateurs.  Voyez  ses  pa- 
fession  y  et  quelques  lumières  sur  les  rôles ,  vous  y  trouverez  que  les  mé- 
abus  du  papisme  ,  on  le  rebuta  un  mes  termes  précisément  peuvent  être, 
peu 
de  c< 
fond 

niéres  (5i).  Je  lui  i^résentai  ingé-  détache*  pas  :  Bot/Xo/xcvMv  7/dtp  /ai  iï'  aU 
nument  qu'il  avait  eu  tort  de  se  com-  «i^ov  aurietc  yet/utnBnvcti ,  aùvoç  toi/tov 
mettre  ,  vu  l'état  présent  de  sa  fortu-  i^eio-ctc  eivrt  irÂyrtiùv  etlf>t7aéett ,  Betu/Aài- 
ne ,  et  la  grande  volée  de  la  dame.  Ç»y  tov  êL^^fo. ,  ka\  a-Trov^a^enÊ  ctùrov 
n  m'^avona  qu'elle  était  trop  riche  oîxc7oy  m/uui  cTi'  é/uov  ^oiM0-«ti.  Nt/v  Si  e$c 
pour  un  homme  comme  lui  ^  mais  il  fjitiX^infot  ôuSiç  xatxoHdeTc  rt  Avct7r%iBounf^ 
faut  rabattre  beaucoup  de  ses  ricfies-  ctî^yi^ov  tTriviro  'ATroi/xnïoc  juAyoç^  ndu 
ses  ^  poursuivit-il ,  À  caiije  9u'e//e /t'a  iyeo  fxt/xAyiuiAtti  vtt  ûlùtou.  N«<  i^S 
point  eu  iTenfans  :  cela  seul  jr  fait  Yictï  HxBm  vDv  ^poc  s^c ,  ««çItioku^Pov»  • 
une  brèche  de  trente  ou  quarante  mille  Ciim  enim  t^ellem,  nubere  propter  eas 
Ut^res.  Sans  la  présomption  qu'elle  est  causas,  quas  dixi ,  lu  ipse  persuasisti 
stérile  ,  je  V estimerais  d'autant  un  mihi,  ut  hune  prœ  omnibus  eligerem, 
meiiUur  parti  que  je  ne  fais ,  uu  sur-  admirans  uirum  ,  et  cupiens  reddere 
tout  que  mon  frère  Ëwique  n'a  point  eum  nobis  familiarem  med  operd. 
d'héritiers  ,  et  que  ma  famille  court  /Vunc  fera  cum  nefarii  et  maligni  uos 
risque  de  périr ,  si  je  ne  laisse  posté'  sollicitant ,  /ifpuleius  repente  magus 
rite.  Je  ne  voulus  point  entrer  en  dis-  Jactus  est ,  et  egoincantata  sunt  ab  eo. 
pote  avec  un  homme  qui  avait  exa-  Certè  amo  eum,  f^enite  nunc  ad  me  , 
miné  si  précisément  cette  matière  :  doneo  adhuc  sum  compos  mentis  (5a), 
je  lui  en  laissai  toutes  les  compensa-  Il  exagéra  comme  il  faut  cette  sorte 
tiens  et  les  éyaluations.  Je  me  conten-  de  fourberie.  Ses  paroles  sont  dignes 
tai  de  croire  que  l'envie  de  ne  laisser  d'être  gravées  en  lettres  d'or  en  mille 
point  périr  sa  race  avait  été  pour  lui  lieux  ,  pour  étonner ,  s'il  est  possi- 
une  vive  source  de  lumières.  ble  ,  les  calomniateurs  qui  ,  en  tout 

(K)   On  trout^e  dans  son  apologie    pays  et  en  tout  siècle  ,  se  servent  de 
■  des  exemples  des  plus  honteux  artif    semblables  infidélités  :  Multa  sunt  , 
fiées    au  un    calomniaUur    mette  en    dit-il  (53) ,  quœ  sola  prolata  calum- 
jeu,  ]  Ten  produirai  un  seulement  ,  ^iœ  possunt  uideri  obnoxia,  Cujavis 
afin  qu'on  voie  que,  dans  tous  les  siè-    oraiio  insimulari  potest ,  si  ea  quœ  ex 
clés ,  l'esprit  de  la  calomnie  a  été  de    prioribus  nexa  sunt  priacipio  sui  dé- 
former des  preuves  par  des  lambeaux,   f'raudentur,  si  quœdam  ex  or  dîne  scrip- 
ou  par  des  extraits  infidèles  de  ce  que    torum  ad  libidinem  supprimantur,  si 
quelqu'un  a  dit  ou  écrit.  Les  accusa-    quœ  simulationis  causa  dicta   sunt  9. 
teur»   d'Apulée  ,  pour  le  convaincre    adseucrantis  pronunciatione  quant  ex- 
de  magie  ,  alléguèrent  une  lettre  que    probrantis  leganLur  ? 
sa  femme  avait  écrite  pendant  qu'il        (L)  Les  païens  ont  dit  qu'il  aidait  fait 

la  recherchait.  "         '* "   -  *-"-       •  — *"^ '--  ''-  '-'—'-'  ^  ^" 

avait  avoué 

lée  était  magicien 

(5i)  Il  n'en  parlaU  ftimais  sans  dire^  est  mo»        C^^)  Apul. ,  Apolog. ,  pag.  2aG. 
iiw  in  f ebtu.  (53)  Jdem ,  ibid. 
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ne  rattestaicnt  ^  mais  nous  soyons       (M)  M.  3ioréri  a  entretnt  au'U^fé' 
que  cette   impertinence    des   païens    tait  point  l'int^enteur  de  son  JÎned»] 


serim  ut  ad  ea  uigilantius  respondere  v  pris  dans  Lucien  y  comme  celuhô 

digneris,  in  quibus  nihil  ampliiis  Do-  »  ravait  tirée  de   Lucius   de  Patnii 

minum  quant  alii  homines  J'acere  po-  »  dont  parle  Photius Il  y  a  mê- 

iuerunt ,  fecisse  t^el  gessisse  mentiun-  »  me  apparence  qu'Apulée  tira  de  a 

tur.  j4poIlonium  siauidem  suum  no^  »  source  même  le    sujet  de    la  fable 

hU  et  y4puUium  atiosque  magicœ  ar-  »  ciuHl  a  accommodée  à  sa  façon  j  car 

tif  homines  in  médium  proferunt,  quo-  »  il  savait  très-bien  la  langue  |p^co({iM 

rum  majora  contendunt  extitisse  mi-  m  et  la  latine.  »  Pour  bien  ^uger  li 

racula  (54).  Saint  Augustin  se  con-  M.  Morëri  mérite  d'être  critiqué,  il 

tenta  de  répondre  que  si  Apulée  avait  faut  comparer  avec  ce  qu'il  vient  de 

été  un  si  puissant  magicien,  il  n'eût  dire  le  passage  de  Vossius  qui  lai  t 

point  vécu  ,  avec  l'ambition  qui  le  servi  d'original  :  De  œiate  Lucii  Pl- 


ie comme  d'un  grand  crime  (55).    num  suum  ^  uti  ex  Lucîano  posuà 
parlait  de  ses  prétendus  miracles    Asinum  suum  aureum  exseripsit  Af' 


^ 


long-temps  avant  saint  Augustin^  car  puleius.  JVisi  i$  potiiu  eac  eodem  LiûU 

Lactance  s'étonne  ^ue  l'auteur  qu'il  a  fonte  sua  hausit ,  et  hoc  sanè  uenànàr 

réfuté  n'eût  pas  joint  Apulée  â  Apol-  lius  est.  Nempè  ni  Luciutn  in  epiS/y 

lonius  de  Tyane  :   F'otuit  ostendere  men  redegit  Lucianus ,  ith  paraphé' 

jipoUonium  uel paria ,  uel  etiam  ma-  sin  Lucii  scripsit  jipvuieius  y  sed  iBt 

jora  fecisse.  Mirum  quod  Apuleium  erœcè ,  hic  latine  (Sg).  Il  est  clair  que    I 

prœtermisit  çujus  soient  et  muùa  et  M.  Moréri  n'a  pas  entendu  la  pensée    1 

mira  memorari  (56).  Apulée  a  eu  le  de  Vossius  »  et  au'il  ne  devait  pas  diit 

destin  de  bien  d'autres  gens  :  on  n'a  que  l'ouvrage  d'Apulée  est  la  P>n|" 

parlé  de  ses  miracles  qu'après  sa  mort;  phrase  de  celui  de  Lucien.  Il  devait 

ses  accusateurs  ne  lui  objectèrent  aue  dire  que  Lucius  de  Fatras  avait  été 

des  vétilles  ,  ou  prouvèrent  le  plus  abrégé  par  Lucien ,  et  paraphrasé  par 

mal  du  monde  ce  qui  pouvait  avoir  Apulée.  Le  raisonnement  que  M.  Ho- 

l'apparence  de  sortilège.  Mais  je  ne  reri  enferme  dans  ces  paroles,  carU 

sais  comment  accorder  saint  Augus-  sauait  très-bien  la  langue  grecque  etU 

tin  avec  Apulée.  L'un  dit  qu'Apulée  latine ,  ne  vaut  rien  du  tout.  Mettes 

ne  put  jamais  parvenir  à  aucune  char-  en  forme  ce  raisonnement,  vous  y 

ge  de  judicature  :  ad  aliquam  judi-  trouverez  cet  enthymème  :  //  savait 

ciariam  reipublicœ  potestatem  (57)  \  très-bien  la  langue  grecque  et  la  Ut' 

l'autre  se  vante    d'occuper  le  poste  tine  :  donc  il  a  tiré  de  sa  source  même 

que  son  père  avait  occupé  ;  son  père ,  U  sujet  de  cette  fable  qu'il  a  aecom- 

dis-je ,  qui  avait  passé  par  toutes  les  Modée  a  sa  façon;  c'est-à-dire,  donc 
charges  de  sa  patrie  :  In  qud  colonie^ il  n'a  pas  paraphrasé  Lucien ,  maU  Lu- 

patrem  habui  loco  principe  duumvi-  cius  de  Patras.   Cet  enthymème  est 

ralem  cunctis  honoribus  perfectum,  ridicule;  il  ne  faut  pas  moins  savoir 

Cujus  ego  LOCUM  in  eâ  repub.  exindè  la  langue  grecque  pour  se  servir  de 

ut  participare   cubiàm    cœpi    nequa-  Lucien  ,  que  pour  se  servir  de  Laciosi 

quàm   degener  pari  spero  honore  et  et  il  ne  sert  de  rien  de  savoir  la  lan- 

existimatione  tueor  (58).  gue  latine ,  pour  accommoder  h  Sû 

façon  un  sujet  emprunté  de  Lucius. 

(54)  Marcellinus  ad  Augustin.,  Eput.  IV,  M.  de  la  Fontaine  ne  peut- il  pas  ac- 

vïT^^i*"c    ^°«""^"V  ^''■^"  ''"fi"  '"  *'"'•  corainoder  à  sa  façon  un  conte  d'Oo- 

ALIX  de  Saint  AucasUo,  pa^. ■900.  ...     ..  ,,            •».  j*            i                   j      ...-« 

(.'55}  Aaga.i>nus ,  Episl   v?  villc  ^  11  serait  d  un  plus  grand  usage 

(SGJLacunt. ,  Divin.  Institat. , /ifr-  V ^  cap.  qu'on  OC  peusc  de  Critiquer  la  fausse 

Lxxxi°^"  ««'«  »aint  Jérôme  «nr  le  psanme  ]ogi(pie  dt  s  auteurs.  Les  jeunes  gcns, 

($7)  Auguatinua  ,  Epist.  V. 

(j8)  Apul. ,  Apolog.  ,  j>a§.  a8p.  C^9'.  ^  oaiiu»  ,  de  Hi»t.  grec. ..  pag.  5i7 .  5i8. 
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qai  sont  nés  pour  composer,  profite-  ÇuesHons  de  table  ,  ses  Lettres  à  Cé^ 

raient  beaucoup  de  bonne  neure  à  relUa ,  qui  étaient  un  peu   bien  li- 

xine  telle  critique.  bres  j  ses  Proverbes ,  son  Uermago- 

(N)  Quelques  païens  ont  parlé  de  f^^y  ^^  Ludicra.  Il  parle  lui-même 

son  roman  at^ee  mépris.']  Je  n  en  yeux  ^c  ce  dernier.  Legenint,  dit-il  (63)  , 

i»oint  d^autre  preuve  que  la  lettre  où  ^  Ludicris  meis  epistoUum  de  denli" 

rempereur  SeVére  se  plaint  au  sénat  fiicio ,  versibus  scriptum.  Nous  avons 

des  nonneurs  qu'on  ayait  rendus  à  encore  son  yine  d'or ,  en  onze  livres, 

Clodius  Albinus.  On  lui  avait  donné  son  Apologie  ,  ses  Traités  de  PhilO' 

entre  autres  louanges  celle  de  savant,  sophid  naturali ,  de  Philosophie  mo- 

L'empereur  ne  pouvait  souffrir  qu'une  ""^^  >  de  Sjrllogismo   categorico  ,  de 

telle  louange   eût  été   donnée  à  un  D^o  Socratis ,  de  Mundo ,  et  ses  Flo' 

homme  qui  s'était  uniquement  rempli  rida.  Quant  à  ses  Lettres  a  CéreUia  , 

l'esprit  des  contes  et  des  rapsodies  je   oe  veux  point  omettre  la  pensée 

d'Apulée  :  Major  fuit  dolor  quod  il-  ^'un  savant  critique  (64).  11  croit  que 

bon  pro  litterato  laudandum  plerique  ^^  ^om  de  Cicéron  doit  être  inséré 

duxistis ,  quàm  ille  nœniis  quibusdam  dans  le  passage  d'Ausone  où  il  est 

anilibus  occupatus  inier  Milesias  pu-  parlé  de  ces  lettres  j  car  c'est  à  Ci- 

nicas  Apuleii  sui ,  et  ludicra  litteraria  céron  qu'on  a  reproché  d'avoir  eu  des 

cottsenesceret  (6o).  Macrobe  a  renvoyé  liaisons  peu  louables  avec  Gérellia  , 

aux  nourrices  tous  les  romans  sem-  et  de  lui  avoir  écrit  trop  librement. 

blablesà  l'Ane  d'or  d'Apulée  :  f^elar-  Sur  ce  pied-là  ,  il  faut  lire  ainsi  dans 

gtAmenta  fictis  easibus  amatorum  re-  Ausone  :  Esse  Apuleium  in  i^itd  phi- 

ferta   quibu*  uel  muhitm  se  arbiter  losophum ,   in  epigrammatis   amato- 

exercuit,  uel  Apuleium  nonnunquàm  rem,  Ciceronis  in  prœceptis  omnibus 

luêisae  miramur.  Hoc  totum  Jabula-  cxstare  seueritatem ,  in  epistolis  ad 

rutn  genus  quod  solas  aurium  delicias  Cœrelliam  subesse  petulantiam, 

profitetur,  i  sacrario  suo  in  nutrieum  (Q)  Plusieurs  cntiques  ont  publié 

etinagsapientiatractatus  éliminât  (Si)',  des  notes  sur  Apulée.  ]  Philippe  Be- 


le   cnapitre  ae  I  éloquence  :  Ue  elo-  sieurs  lois  in-o^.  ,  a  rans  ei  en  a  au- 

queiUiaperOf  si  qua  mihifuisset,  ne-  très    lieux.    Godescalc    Stewechius  , 

que  mirum  neque  intddiosum  deberet  Pierre  Colvius  ,  Jean   Wower  ,  etc. 

•nderiy  si  ab  ineunte  œvo  unis  studiis  ont  travaillé^  sur  toutes  les  œuvres 

litt.mr.fat.wÊ'WÈit  mtm  •■.<w»«>J.    «.^m^Z...-    J^Ji^ H    ArkiilAtf        Pvnnoiitt      a      miKlio     à      part 


avec  quan- 
notes  de 


,  «wv*.««.^  dauphin ,  .«ail.  ,  -       j      .         „            *   ,    i 

imprimer  à  la  tête  de  la  sienne.  On  *1"®    '*    traduction   d  un  pareil  ou- 

peut  dire  qu'Apulée  était  un   cénie  ^""^g®  attribué  à  Aristote.  Le  livre  de 

universel  :  il  y  a  peu  de  snjpt*?  a\\'\\  ^^^  Socntis  a  paru  avec  les  notes 

n'ait  maniés.  Il  a  traduit  le  Phédon  ^®  *'*^'*^^  Akicerus  (66).  L'auteur  que 

de  Platon  ,   et  V  Arithmétique  de  Ni-  J^  ^^^^  ^0"^  instruira  plus  amplement 
comachus  :  il  a  écrit  de   Republicd , 

de  Jfumeris ,  de  Musicd ;  on  cite  ses  ^^Vv'"\'        r                  a          r, 

'  (04}    Frederirus  GronoT.  ,    in   Aason.   Cent. 
Nuptial.  ,    in  edilione  Ausoniiy  Amslelodanù , ^ 

(60}  Jnl.  Capitolia. ,  ira  Clodio  Albino,   cap.  anao  1671  ,  pag.  5i6. 

^'^-  (65)   L'Apologie,   h  PariV,  ifnx635,  in.4<>., 

(Gi)  Macrobius,  Satarnalium  lib,  T^  crp.  II.  '*Âa«  d'ur,  à  Gouda.,  en  i65o  ,  in-8*. 

(63)  Apul. ,  in  Apolog. ,  pag.  276.  (^î)  4  raris  j  en  i6a4  »  in-i^» 
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de  c«  qai  reearde  les  éditioDS  d'Apu-  bliothécaire  a  dit  que  la  tradactîoi 
l«e  f(y;j.  Jl  d^  point  parle  en  parti-  de  Jean  LooTeau  fut  iaipriinëe  Tu 
culier  de  celle  de  Bâle ,  apud  nenri'  i558  C71)*  ^°  ^  ^i^^  ^^  sopposeî 
cum  Pétri ,  en  iSGo ,  en  trois  voln-  qu^elle  fut  postérieure  â  celle  de  GeQ^ 
mes  xn-^.  ^  ni  de  celle  de  la  m^me  ges  de  la  Boathiére. 
ville  ,  apud  Sebastianum  Henric.  Pe-  Depuis  la  première  édition  de  ce 
lri,en  1620, en  deux  volumes  in-8<>.;  dictionnaire,  il  a  paru  à  Paris  me 
ni  de  celle  de  Lyon ,  en  i6i4t  en  deux  traduction  d'une  partie  de  l'AnedV. 
▼olumes  in-8^. ,  qui  res-semble  par-  Le  Journal  des  Savans ,  du  9  janvier 
faitement  à  celle  de  Leide  ,  dont  il  i6g6,  en  fait  mention.  11.  le  baron  dci 
articule  tonte«  K'S  pièces,  et  qu^il  met  Coutures  publia ,  avec  des  notes ,  en 
a  Tan  iGr4.  Je  ne  sais  s'il  n'aurait  1698,  sa  version  française  du  Traité 
point  pris  le  Luffdunum  de  France  de  Deo  Soeratis. 
pour  le  FMgdunum  Batauorum.  (S)   On  a  raison  de  prendre  ce  li- 

(R)  Je  ne  sache  point  d'autres  tra-  t^re  pour  une  satire  continueUe  des 
duciions  françaises  de  V Ane  d'or  ,  désordres  dont  les  magiciens,  iespré^ 
gu*en  uieux  gaulois.  ]  Jean  lx>uveau,  très,  etc.,  remplissaient  miors  iemoff 
si  je  ne  me  trompe  ,  est  Fauteur  de  de.  ]  Voici  ce  que  je  trouve  dans  les 
la  première  ;  la  Croix  du  Maine  en  notes  de  M.  Fleuri  :  Tata  porrb  hœe 
fait   mention   sans    marquer  Tannée    Metamorphosis  Apuleiana  ,  et  stylo, 

^u'flle  parut  (68/.  11  se  contente  de    etsententid,  satjrricon  est  perpetuum 
;.»^  .,r..9^ii>  r..i.  : : '_  i  1 uii^     /  —« «i.  ^1..^ .*«    d .t- ^t 


Montlyard  a  donné  une  traduction  de    terorum  crimina ,  jurum.  et  latronum 


.  -  -  .  -  y  pretei 
à  Paris,  chez  Abel  PAncelier,  1612;  dent  trouver  les  mystères  du  grand 
l'autre ,  à  Paris  ,  cliez  Samuel  Thi-  œuvre.  Un  homme  qui  s^en  voudrait 
boust,  i6a3.  La  préface  est  assez  Ion-  donner  la  peine,  et  qui  aurait  la  ca- 
jole ,  et  contient  la  critique  de  plu-  pacité  requise  (  il  faudrait  qu'il  en 
sieurs  fautes  de  Jean  Louveau.  eût  beaucoup  )  ,  pourrait  faire  sur 
Au  reste  ,  je  viens  de  m'apercevoir  ^  roman  un  commentaire  fort  eu- 
que  la  Croix  du  Maine,  et  du  Verdier  neux  et  fort  instructif ,  et  où  l'on 
Vau-Privas  ont  parlé  d'une  traduc-  apprendrait  bien  des  choses  que  les 
tion  qui  pourrait  bien  être  antérieure  commentaires    précédens  ,     quelque 


(G9) 

version  fut  imprimée  a  Lyon  ,  par  entre  autres  celui  de  Psyché  :  Eorum 
Jean  de  Tournes  et  Guillaume  Ga-  ^'«'^^  noster  ita  imitator  fuit  ,  ut  è 
zeau,  l'an  1 553  ;  l'autre  ,  qu'elle  fut  ^^^  P*"»  innumerahilia  protuterit , 
imprimée  par  Jean  de  Tournes,  55 16  otque  inter  cœtera  uerutstissimum  il- 
(70).  11  y  a  une  faute  d'impression  '"^  Psychés ^Earua-ôiiof  (73).  Cet  épi- 
dans  cette  dernière  date  j  et  il  est  sojle  a  fourni ,  de  nos  jours  ,  la  ma- 
assez  apparent  que,  pour  remettre  les  tière  d'une  excellente  pièce  de  thëâ- 
chiflrcs  dans  leur  bon  ordre  ,  il  faut  t^e  à  Molière  ,  et  d'un  fort  joliro 
lire  i556.  Or,  cnmnic  le  même  bi-  man  ù  M.  de  la  Fontaine. 

(fi-j)  Joli.   Alberlus  Fabricius  ,  in  Blbliothecâ  C7'')  -^^  mente ,  pag.  716. 

Uiina^  futg.  i.^B  et  s eq.  (ja)  Julius    Floridua ,  Comment,    ad  usam 

(6R)  La  CrotT.  du  Maine ,  Bibliuihéque  fran-  Deîphini  in  Apuleiam. 

«•'•«,  pttg'  a3H.  (73)  Idem,  ibid.,pag.  a.                    ' 

(ik))  La  Croix  du  Maine  ,  pag.  118  ;    du  Ver- 

dirr  pn,.  448.  AQUiEUS  (Étienne)  cu  Fran- 

r"..     Du    VerJier,    Bibliotbéque    française,  •       j     j»^-           /ax           •                 J- 

f«A  lis.                         lit  çdiis  de  Uiguc  {A)  j  sej^ïieuT  ce 
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Beauvais  en  Berri  (a)  y  son  pays  pskrlé  ci-dessus  dans  la  remarque  (A). 

natal  ,   se  fit    estimer    par    ses  Nous  allons  parler  de  son  Commentaire 

_^  .           •!•.   •              ^    *^  sur  Pline, 

actions   militaires  ,    et    par    ses  (C)  San  Commenlaire  sur  Pline.,. 

écrits  (B) ,  sous  le  règne  de  Fran-  n'est  pas  au  fond  fort  ton.]  Uest  plus 

Çois   I®'.    Ce  n'est  pas  que  son  considérable  par  sa  grosseur  cpie  par 

Commentaire  sur  Pline,  qui  est  **  «^.^°^«  qu'il  contTent.  L'auteur  ne 

%.,,•■                      '^         .  cornée  qu  en  plagiaire ,  et  saute  pres- 

le  meilleur  de  ses  ouvrages ,  soit  ^^e  tous  les  endroits  difficiles.  C'est  le 

au   fond  fort  bon  (G);  mais  c'é-  jugement  qu'enporte  le  père  Uardouin. 

tait  beaucoup  ,  en  ce  temps-là  ,  Commentarios  ,  dit-il  (5) ,  scripsit  in 

qu'un  gentilhomme  en  pût  faire  '"^'  ^^'fi  ''^'•^*  '  f''^  '"^  ""^^ 

*  .      ."     ^       ^                J^.        j,  quam  eruditione  insignes.  JYec  vero 

autant.      Le     Commentaire    fut  emendationes  ullas  habet ,  quàm  quoM 

imprimé    l'an      l53o.     Le    père  a  Rhenano  mutuatusesi  :  et  eaferè  in 

Hardouin   (D)   n'a  pas    bien    su  <?"**««  saUbrarum  est  aliquid  aut  am- 

cette  date  ♦.  ^'^'*'  '""^î^  ^  ceufoi^cam,  secwns 

prœtergredi.  Il  tomba  dans  le  défaut 

(«)  Du  Verdiar ,  Bibliothèque  française ,  de  plusieurs  autres  écrivains  :  il  s'ac- 

?H^'  ^7^*   .  commoda    du    bien    d'autrui ,    sans 

•  La  Monnoie ,  dans  s«i  remarques  sur  la  nommer  son   bienfaiteur  ;  et  il  ne  le 

Croix  du  Maine  ,  faU  mourir  Aqusus  en  oomma  ,  que  lorsqu'il  voulut  le  cen- 

I3M  :  liociere  dit  1M7.  ^^^^^  Rbénanus  ne  se  tut  pas  en  cette 

{k)  Il  s' appelait  enfonçais  de  l'Ai-  rencontre  *  :  voici  ce   qu'il    écrivit 

^i*e.  ]    C'est  ainsi  que  les   Gascons  àun  médecin  du  cardinal  de  May  ence: 

appellent  l'eau.  Cet  auteur  se  nomme  ^'^  f"''."'»  '  quodquum  ex  meu  cas- 

ÈtSnne  de  l'^gue  dict  Beaulnois  ♦,  ^'8^^'ombus  nonmhdsa  adjujus  ,  ««*- 


à  la  tête  de  sa  traduction  de  César',    q^amUinunmeîmentionemfacit.nisi 


lui  donne  :Vfr  nohiUs  in  primis ,  ac  ^j'f  àibhothecam  instructam  ,  puta 
mUitid  quoque  exactd  egregiè  sordi^  Ansiotelem  et  Mbertum  de  Amma- 
£l«j(i).tes ouvrages qu'ilpublia sont:  l^bus,  Raphaelem  rolaterranum,  ex 
Singulier  traité,  contenant  la  pro-  ^"°  intégra  ferme  capUa  autor  irans- 
pri&édes  tortues,  escargots,  grenouil-  f"/?«^  ^^^5  ^^'  /î^^"^ '.  ""«  ^"^ 
Af#,  et  artichauts,  à  Lvon,  inS-.  (2)  :  'P"f  "'5,"''/.^  "^  Si^^,^^.  quidem  mu- 
les Commentaires  de  Jules  César  de  ^^%  >  ^^'*«''*  Modigmum  ,  Colu- 
la  guerre  des  Romains,  et  autres  ex-  "«f/^^"*  ^'*«''*'  Palludiumque,  et  si- 
péditions  militaires  par  lui  f aides  ez  I"*!^^  scriptores.  Nam  hoc  prœcipuè 
boulet  et  en  Afrique,  à  Paris,  i53i ,  ''«*^'  *'"'''^'  %\'}'^  teUimoma 
in-folio.  Du  Verdilr  cite  cette  édition  C^  T'  ^"'!'  ^^f  «'°  ^''««."^  '  ^ 


auto- 
de  uer- 


juuctj  excitet  tamenlitteras,  et  Pliniunt 

*  L«clcrc  j^étome   qae  Beaulnois  a  été  mis  ipsum     uulgo   fortassis     cnmmcndet , 

par   laate  a*imprei>ioa,  au  Uca  de  Beaul^oU  ou  ^,^^  „^^hi  ^es  in  primis  Srala  est  (n). 

iy«4a»ti«i/,  rantenr  écrivant  ainsi  indifféremment  '    /n\    r        '        rj     j      •     ~'^  „  Jl, /.;^« 

le  nom  de  sa  seigneurie.  (P)   ^^  P*?''«  Hardouin  «  a  paS  bipn 

(1)  Hardainus,  prœfai. ,  in  Plinium. 

(a>  Du  Verdier,  Bibliotlicqae  française  ,  ;»aff.  (5)  Harduiou»  ,  Prafat. ,  in  Plinium. 

•^S.    La    Croi»  du  Maine  marque  VédiUon  de  *   Sa    lettre ,    dit  Ledf  rc  ,  est  da    moi»  de 

Paris ^  en  i53o.  mars  i5ji  (  ift^a  à  notre  calcul). 

(3;     D«    Venlier  ,    Bibliutbéque    française,  'G)  /'qr^t  Z/i  lettre  rf«  /a  Centoria  Epistola- 

pagm  a''8.  rum  Pliilologirarara,  pubhf'r  par  (joidàft  ,pag. 

(4)  La  Croix  du  M  liiie  .  MibUnlliéque  fran  i<|»5, ''''/«fio«  dr  iC;^. 

^ûêe,pag.  7G.  '•;)  Ihidem. 
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ivlii  ii.iiiiK  iii  (ii.utK  ttiii  ti<iv.iil  Mil  >ov6r  eu  Espace.  aTec  l^a  vi^ 

I.  iiii^iu.    mit  m.   il   .ju  ;ui   boui  ilii  très  prisonniers.  Depuis  ce  Ci5z^ 

'            .                      >t.   Il  I    .  il  ..r  a,  il  louit  tranquillemeiic  i« 

.II.  1    ^..||    i    Killllli  lllulIC      Hl.     Il    tlliuhitlt  '                I                                 .^          .        . 

.1 ,..  I  li.w  ,.uMii  I  lu  1..40.  Oi  il  douceurs  de  la  Tiepnvee,  an  =i> 

.  -1  ..>!...•.  ,■•  il  lu  piiUlui  .11  ifiJo.  Jii  lieu  dos  livres,  et  de  ]a  cont^fr- 

..tii.iiQii.v    pK  II-  piti  lUitloiiiii  N  l'ut  satioii   des  hommes  de  lettrw . 

'* » ,,"  •V"  »":-  ^"  '»%l!!"**^  dout  il  se  vit  fort  loué    et  fon 

.II,       li.ix.iill.i    Jriiv     i»»i.    Mil"   ru»\'  .  ,                                 .                     , 

1  c.l.i. .  . .!.  .  Ki..  s.   •*  ^»  l**'"^  nouore  (C).  Il  inspira  la  mease 

I.I..     .,>..  ti  ii.i«    ).\i{.i.iii.  .«lit  |io»-  a  rtleur  pour  l'étude  à  son  fnn 

«'"••'     ■'    1    '"'    »"^  pitiiiicitTH  Bellisaire  ,  qui  devint  lui  aaiii 

.  I...!!-!!!         -il        (.l.li'illll.i-  .  /T\\  V         K  A    * 

auteur  (D).    ^otre  AcpiaTiTaan- 

r- >i*  l'tiuiiiM.  rail  clé  plus  heureux  ,  fril  eût 

..  i.r...  iAi\  iu  \tv  w.  ^^^  y„  pç^  meilleur  économe; 


l.l   J.l.l»^  !•) 


mais  pour  avoir  fait  trop  de  dé- 

\i}{    W  I  \  V,  Vnork-Mat-  penses,  pendant  plusieurs  an- 

I  m  t  L  '  ,    (Itii    d'  Vtri ,  dans  le  nées,  il  se  trouva  enfin  incapable 

iii)aiiuu'  tlf  Naples ,  et  fils  de  d'en   faire  assez.    Il   mourut  à 

luli..  Vviiww,  tvuite  de  Con-  Conversano  ,   âgé  de    soixante- 

\>ijaiKi  ^V.'i  ajouta  à  l'éclat  de  douze  ans,  lorsque  les  troupes 

1.1    u.ii.Y<kaiuo  une  érudition  qui  de  France  »  sous  la  conduite  de 

k   iiiivtii    iiov-illustre  ,  vers  la  Lautrec,  ravageaient  la  Pooille 

liii  ilu  W".   siècle ,  et  au  com-  (a);  c'est-à-dire,  Tan  i5a8. 

âiiiiuciutîut  du  XVP.  Il  ne  se  ,  .  «    ,    ..  ^,       ,          ^. 

.1  ».     ■■•             .    j  (a)  Ex  Jovii  Ëloff.  doclor.    Vor. ,  cop' 

i. •  Il liMi tu  (Mut  u  étudier,  et  de  se  lxiit. 

laiiiiliuiiser  avec  les  savans;  il  .*^  ,,,.>,,    ,     •  ,     » 

,tî  i.irl  I  aussi  dp  fairP  dps  livrP»  ^^^  '^  était  fils  dû  Jutes  Aqoavita, 

.c  luiJa  aussi  de  laire  Oes  livres  ,  ^^^^^^  ^^  Conwersano.^  Ce  comte  se 

cl   il  M  eu  tira  honorablement  ,  distingua  en  plusieurs  rencontres  par 

cojLime   il   paraît  par  l'ouvrage  sa  valeur,  et  il  commandait  Farmée 

qu'il    intitula  Z.'^ncrc/(?p^^/e  ,  de  Naples    lorsqu'il  fut  tué  dans  une 

V                      .           •     -1   ♦     -x^  j  escarmouche ,  pendant  que  les  Turcs 

a|>aruuautre,ou  il  traite  Je  assiégeaient  Ôtrante,  llin   1480(1). 

iu  0"  criu  morale  (B).  Il  fit  aussi  Son  fils,  dont  nous  parlons  dans  cet 

un   livre  de  Re  Equestri.  Mais  article,  fut  inconsolable  de  cette  perte 

avant   que    de    s'appliquer   aux  assez  long-temps  Ta) . 

I   ,,         *           A      *  V>     j              -1  (B)  Il  a  jaa  un  ouurage  OU  il  traite 

ItitUe.   avec    tant   d  ardeur,    il  je/«  ^erm  mora/e.]  if  semble  que 

avait  dduiie  au  métier  des  armes  Paul  Jove  veuille  dire  que  c'ëtait  on 

tout  ce  que  sa  naissance  pouvait  commentaire  sur  le  traité  de  PUttarque 

exiccr  de   lui;  cl  il  s'y  était  si-  ^^^  •'^'^*"  morale;  et  c'est  ainsi  que 

°i  '                           \     c    A         1    •  1  auteur  moderne  des   notes  sur  les 

giVile,(mcoro  que  la  fortune  lui  ^^,^^^^  ^^^^^^  ^^   Sannazar  Ta  en- 

lUt  ete  fort  contraire.    Il  s  était  tendu   :  Libnun  nempè  nobilem  cm 

(l'dtivé  deux  fois  à  des  batailles  Encyclopaedia  nomen,  itemque  Com- 

tiiuiues,  et  y  avait  été  blessé  et  (,)  ^^m  rnutoire  de  BUbomet  11,  for 

ail  inisonuier.  L'étude  le  consola  Guîiiet,  lom.  11,  pag.  373. 

iiuui  ïa  prison  ,  et  il  tut  assez  Epigramiu.,  67.. /.  p^rg.  i«. 
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ntentarium  m  Plularchum  de  wir-  sur  la  fio,  et  la  II*.  Épigramme  du  II«, 
tule  moraU  (3)  ^  mais  je  n'ai  point  livre.  Pour  ce  qui  est  de  rÉpigrammê 
troavé  assez  de  clarté   dans  les   ex-    XLIV  du  même  livre ,  je  doute  qu'elle 


% 


ue.  Voici  le  latin   de  cet    auteur  :  tinorum  Ducem  qui ,  selon  le  témoi- 

femo  ex  his  qui  illustribus  oriifa-  gnage  de   Paul  Jove ,  était  fiellisaire 

miUisœtate  nostrdclaruenmi An-  Âquaviva  ,    frère   d' André-Matthieu. 

dred  Matthœo  Aquavwio,, .  se  lucu-  La  F®.  Élégie  du  JIl®.  livre  ne  se  rap- 

lentUis  optirnis  disciplinis  exornat/it;  porte  point  non  plus  ,  ce  me  semble 

uti  prœolarè  constat  eo  libre  nobili  à  -ce  dernier  j  mais  à  Jules  Aquaviva 

pariter  ac  erudito  qui  Encyclopœdia  son  père.  Voyez  dans  Fauteur  que  je 

inscribitur ,  et  de  morali  uirtute  Plu-  cite  le  nom  de  plusieurs    écrivains 

tarchi  plenior  liber  subtili  et  copioso  qui  ont    célébré    notre  André-Mat* 

commentario  persimiUs  ostendit  (4)*  tnieu  (7). 

Cela  semble  signifier  une  paraphrase        (D).    Son   frère    Bellisaire  déteint 

fort  travaillée  de  ce  traité  de  Plu-  aussi  auteor.  1  II  fit  un  traité  de  Ve- 

**Ï3"®*.    ,  . ,        .^"        ,  natione,  qu'il  dédia  à  André-Matthieu 

Depuis  la  première  édition  de  ce  son  frère:  un  autre,  A?  Aucupio;  un 

Dictionnaire  1  ai  eu  occasion  de  de-  aniïre,dePrincipumliberiseducandis- 

couvrir  que  Paul  Jove  s'est  mal   ex-  un  autre,  de /îe  mi/£«<i^i;  et  un  autre! 


c^  Chœ.'onei  de  t^irtute  morali. . .  liber  Leonclaw,  avec  le  Manuel  palaeolog ue 

primas .  Le  titre  de  1  édition  d  Aile-  de  l'éducation  royale. 

magne^  en  1609,  iit^**  «  est  plus  long  : 

Iliuâtrium  et  exquisitissimarum  dis-  (^)  ^oim  in  Sano»^. ,  pag.  x88. 

pwUationum  libri  quatuor  :  quibus  om-  (l)  Nicodemo,  Âdd».  alla  Bibliot.  Napolet. , 

ne$  dit^inœ  et  humanœ  sapientiœ,  prœ^  ^^'  *'  »  "• 

sertXm   animi   moderatricis  ,  musicœ  ArkTTT-Kr  /n_                9\         1     • 

atau€  astrologiœ  arcana  in  Plutarchi  AQUIJN  (PHILIPPE  D  )  en  latm 

Mœronei  de  ^^irtute  morali  prœcep-  A  Ruinas  ou  Aquinius  ^  s'est  ac- 

tionibus  recondita  summo  in^enii  acu-  quis  beaucoup  de  réputation  par 

mine  reU^a  patefiunt ,  et  figuris  suo  j^  connaissance  de  l'hëbreu ,  qu'il 

quœque  lUustrantur ,  etc.  Le    ioppi,  «^   <    r»     -               1    ^ 

dont  j'emprunte  ceci  (5) ,  ni  Léonard  enseignait  a  Pans  sous  le  règne 

NicodTemo,  ne  font  aucune  mention  ue  Louis  XII 1  ,   et  par   les  ou- 

de  l'ouvraee  intitulé  EncyclopœéBki,  vrages  qu'il  publia  (A).    Il  était 

(CY  nj^  fort  hué  et  fort  honoré  originaire    d'Aquino  ,    dans    le 

aei  nommes  de  lettres,  JAlexander  ab  ^            j     xt     1       /\          1    i< 

Alexandrolui dédia ses/ours^eViiflux.  royaume  de  Waples  («),  et  de  la 

Pontanus  lui  dédia  son  I*"^.  livre  de  venait  son  nom  ;  mais  il  était  né 

Aebus  cœUêtibus ,  et  son  traité  de  dans  le  pays  d'Avignon  *.   Il  se 

Magnanimitau.  Sannazar  l'a  loué  dé-  convertit  du  judaïsme  ,  et  il  eut 

licatemc nt sur  ce  qu il  était,  comme  4      ,        /    1     ^ 

on  l'a  dit  depuis  de  M.   de  Montau-  ^^^  pension  Al  cierge  de  Fran- 
zier, 

Fa»on  de  PaUas ,   quelque  nom  qu'on  lui  («)  ^^  ««  *««  cela  que  par  ouî-dire. 

donne^  •  Lcclerc  dit  qu'il  naquit  à  Curpentras. 

Ou  celui  de  Minerve  ,  ou  celui  de  Bellone.  Son  nom  était  Rabbi  Mardocai.  Chaise  de  U 

Voyez  la  dernière  élégie  du  U*.  livre  »y"*8*>R"f  d  Avignon  en  1610,  à  cause  de 

Tt#j«/*  *«  uw(Au«>«  «At^gtw  \*M   XA      »*Tm»,  ^^^  penchant  au  christianume ,  il  se   réfugia 

r9\  w  .      j  c          TU    ■                  00      j:  dans  le  royaume  de  Naples,  et  se  fit  baptiser 

(3)  Nou»  ad  Sann.  EUgia.  .  pag.  188,  edu.  ^  ^quino.  En  ayant  pris  le  nom  il  .n  cbau- 
Amstel.  ,  tut.  iDoQ.  ',      .         .     /       1'         11-.         c« 

(4)  P^.  Joviui  ,  Elog. ,  cap.  LXIII ,  pag,  8*» .  *«   terminaison  lorsqu  U  vmt  en  France 
x58.  quelques  années  après.  11  y  est  mort  rers 

(5;  Toppi,  Bibliot.  NapeUl- ,  pag.  14.  i65o. 
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ce  (b\   Il  est  fait  mention  de  lui  anc ienne,  ensemble  de  ia  forme  des  sa- 

dans  le  procès  du  maréchal  d'An-  crijices  judaïques;  je  tout  curieu^ 

Tk       c-      '         :ï     HK    •     ^    •  ment  recueUli  et  fidèlement  tradsuldet 

cre  (B;.   ^imeon  de  Muis  lui  a  ^^  ,^^^  ^^   anciens   auteurs  hér 

donné  bien    des    louanges   (G)  :  breux  .-  auec   un  discours    du  Camp 

Valérien   de   Flavigni  ,  au  con—  ^^*  Israélites ,  et  la  description  du 

traire,  en  a  dit  du  mal  (D).  Il  y  P^"^}^.  duRational  du  grand  presut 

'        T  Ti  »A^„,  ajoutes  a  la  fin  pour  la  seconde  édi- 

a  eu   un   Louis  Henri   d  AQUIN  ,  tion  rewue  par  l'auUur ,  à  Paris,  au 

contemporain  de  celui-là ,  et  fort  dépens  de  Fauteur  en  i6a4,  in■^'^^ 

versé  comme  lui  dans  les   lan—  Bechinas  Olam,  ou  l'Examendu  mon- 

gués   orientales.    Je   ne  sais  s'il  ^f  ,  ^^  ^bi  Jacob  ;  sentences  moraks 

9    .^         ni    M  r  «       /  N    11  *"*  anciens  Hébreux  ^   et    les    treize 

était  son  fils  *  ou  son  trere  (c).  11  „^odes  desquels  iU  se  seruaient  pour 

traduisit  quelque  chose  d'hébreu  interpréter  la  Bible,  à  Paris,  chez  Jean 

en   latin  (E).   Il  avait  aussi  été  Lacquehay,  en   lôag,   in-S^^   PhU. 

luif ,  et  il  fut  aussi  pensionnaire  ^9^natis ,  hebraUœ  linguœ  profess. 

K       \         r     A  ^      ,  »  lAtchiymœ  m  obitum  illustrus,  cardi- 

ducler^.  Antoine  d  Aquin,  nalisdeBerulle,  Parisiis,apudJoaif 

quia  été  premier  médecin    de  nem Bessin ,  162g,  inS^. 
Louis   Xl\  ,    était  petit-fils  de        (B).  Il  est  f au  mention  de  lui  dans 

Philippe.  \  '"^^^^î  i"  maréchal  d'ancre.  ]  La 

^^  chose  est   trop  singulière,  pour  ne 

(Jf)  Voyrez  Vépitre  dédicatoire  de  son  In-  devoir  pas  être  rapportée  :  a  Item,  est 

torpréuiion  de  TArbrc  de  la  Cabale.  »  yériué    par  intormations  ,  mesme 

*  Leclerc  dit  qu*il  était  son   fil«.  Né  en  »  par  la  déposition  de  Philippes  Dae- 

x6oo ,  il  fut  père  d'Antoine.  »  auin  ,  Cl- devant  juif,   et  aujoar- 

(c)  M.  Colomiés  croit  qu*a  était  sonjils.  »  d'hui  chrétien  ,  lequel  Conchine  et 

(A)  Il  s'est  acquis  beaucoup  de  ré-  »  sa  femme  ont  mandé  à  Moulins, 

putationpar  les oui*rages  qu'il  publia.']  >>  où    estoit  icelui  Dacquin,  chez  le 

£n  voici  la  liste  :  Dictionarium  He-  »  lieutenant  criminel  (a^ ,  que  Con- 

brœo-Chaldœo-Thalmudico-Rabbini'  »  chine  et  sa  femme  se  sont  aidez 

cum,  imprimé   à  Paris,  Tan  1629,  »  delà  cabale  et  des  livres  desjui£s. 

in-folio.  Les  Racines  de  la  Langue  >'  Estant  à  noter  ce   qu'a   déposé  ce 

Sainte,  ad  formam  Cubi  Uutteriani ,  »  Dacquin ,  que  Conclîine,  en  la  pre'- 

à  Paris,  en  i6ao  ,  m- 16  ;  la  traduc-  »  s<*uce  de  sa  femme  ,  auroit  oste  un 

tion  en  italien  des  Apophthegmes  des  »  pot  de  chambre  pour  Fimpuretë , 

anciens  docteurs  de  l'église  judaïque,  »  et  emporté  hors  1  image  du  cruci- 

recueillis  parle  rabbin Siméon,  fils  de  »  fix  ,  de   peur    d'empeschement  à 

Gamaliel;  l'Exposition  des    treize  *  »  l'eflet  que  Conchine  et  sa  femme 

manières  dont  les  anciens  rabbins  se  »  prétendoient  tirer  de  la  lecture  de 

sont  servis  pour  expliquer  le  Penla-  »  quelques  versets  du  psalme  5i  Mi' 

teuque  (i);  {'Interprétation  de  l'Arbre  »  sercre  met  en  hebrieu  :  laquelle  lec- 

de  la  Cabale ,  enrichi  de  sa  figure  ti-  »  tnre  ils   vouloient  faire  faire  par 

rée  des   anciens  auteurs  hébreux ,  à  »  Dacquin  en  la   forme  qu'elle  leur 

Paris,  aux  dépens  de  Fauteur,  en  i6ti5,  »  avoit  esté  faite  quelquefois  par  Mon- 

f/i-8''.^  Discours  du  Tabernacle  et  du  »  talto.  » 

6Vii«/;^s /$rrté*/i£M,^  Paris,  chez  Th.        (C)  Siméon  de  Muis  lui  adonné 

Biaise  ,  en  i6gi3,  t/z-4*»  j  Explications  bien  des  louanges  A  Voici  ce  qu'il  dit 

littérales ,  allégoriques  et  morales  du  sur  le  verset  i4  du  psaume  aXXV  : 

tabernacle  que  Dieu  ordonna  h  Moïse,  Ciim  hïc  hœrerem  dubius,  Philippus 

des  habits  des  prêtres,  el  de  la  façon  Aquinas ,    è  judœo  christianus  ,   vit 

qu'on  consultait  le  Rational  en  la  loi  rarœ   et  exquisitissimœ   in  hebraïcis 

*  Leclerc  remarque  que  ce  livre,  écrit  en  latin,         (a)  Peui-^tre  y  /lail-il  précepteur  de  Gilbert 

ne  fnt  pas ,  comme  le  dit  le  pire  Leiong  dani  ta  Gauhnin,  qui  a  reconnu  qu^il  avait  été  diseipU 

Bibliotneca  sacra  ^  publié  soiu  le  nom  du  père  de  Philippe  d' Aquin.    Integrum  MS.  libniai, 

Amoiix  ,  confcMeur  de  Louis  XIII ,   maii  dédie  diti^U^  ad  libros  de  Vitd  et  Morte  MosiSy  pag» 

à  ce  jésuite.  3o5,  ex  Pbilippi  Daquin  Pneceptoris  oÛm  an 

(i)  Imprimée  k  Paris  f  tan  xGso,  ir'4®*  xsf/XNAiOK  descviptimna. 
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liaerUdodriua,  et  fue*  mumim  si  beile.  «t  £.  aar*:i::ii.ir«M    it> 

/nutri  *»«»««, /ortè  ««««£-»  telle  sorte  i»  p«i«;T..»ns  tn  -on 

itf  suigulos  Éibiiorum  ventu,  imo  et  auteurs  qui  OQt  â.t  •ri'il  .*4v,iit 

tfoee9  Minjgtdms  in  numeratm  hîtbet ,  ac  flattée,  et  que   l'araicr    '  irwr. 

""(Dr^fl^nèn'i  '  Ftayisni....  en  a  ^  m^™^  prétendu  que  »  Tiâitit 

asic  tfu  ma/.]  Il  était  proffSKiir  en  de  médecin  lui  avait  doss«  '!•» 

hébrea  ,  dans  le  Collège  royal  ,    à  priril^es  qui  Tavaient  enhxs.- 

Paris  5  il  fronda  croeUement  la  Eib>  ^^  d'amour  D  .  Ces  pensées  m 

de  M.  Le  Jai  :  il  soutient  que  le  texte  -         ^   r  j                 r             ^ 

hëbrea  y  avait   été    misérablement  paraissent  fades    a  .    te   ne  fct 

défigoré  par  Philippe  d'Aquin  :  Tôt  point    seulement    par  sa  beauté 

me  tmntis  cotupurcatum  macuiis  atque  qu'elle  se  fît  admirer  :  le  cou— 

'^t'"'DÏr^^*?"i'T5"'^  rage,  la  prudence  et  la  capacité 

nensis,exjudœochrisliani,utkplan'  des  grandes    affaires   la    distm- 

td  pedis  usque  md  uerûcem  non  sit  in  guèrent  extrêmement  des  autres 

mo  sanitas  (3).  femmes  de  qualité    b  .  Sous  le 

(E)  Louis B^  d'Aquin  traduisit  pontificat  de  Paul  IV,  elle  eut 

Quelque  chose  d  hébreu  en  lattn  (&•.!  *    ^               •     i    ^-                -  t- 

lisez  ce  qui  suit:  Commentarius  &bi  P^rt  aux  resoluUons  qm  furent 

LevifiUiGersonisiniibrumJobi,%euin  prises   par  les   Colonnes  contre 

guinta  prima  capita^  interprète  Ludo-  les  intérêts  de  ce  pape.  On  l'au- 

i^ico  ^^co  Aquino  Luietiœ,  à  Pans,  ^^  emprisonnée ,  si  l'on  n'avait 

chez  Th.  Biaise,    en   loaa  ,   «/i-4  .  ;  ,*                  -j  '     *■ 

Seholia  Rabi  Salomonis  Jarchi    in  <?"  quelques  considérations  pour 

librum  Esther  :  item  Excerpta  quœ-  SOU  sexe  ;  mais  en  cette  considé- 
rant ex  Talmudo  et  Jalcut  in  eumdem  ration  ,  on  se  contenta  de  lui 
Ubmm,  interprète Lud,  ^nr.Aqui-  défendre   de    sortir    de   Rome. 

no,  ioia.,  1032,  ui-A  .  i?ii             i   •                   j»^      ,^  »- 

'          >         »       -r  I^^Ug  Qg  laissa    pas   deu   sortir 

éiS^'ti''''^'^'^.  ôr^Jùt  bien  adroitement  (c)  (E) ,  afin 

^ag.»S6.  d'être  plus  en  état  de  seconder 

^4)^Kar«  Cdo-ifa,  Gdii.   Orient,  pag,  j^^  entreprises  de  son   fils,  qui 

A  «  â  r^rx-mr .  a             xTe  était  ce  Marc-Antoinc  Colonne  , 

ARAGON (Alfonse,V  .dunom,  .  ^    ^^  ^^^^  ^^  ^^-^^  ^^^^  ^^ 

S'inx^cc^/'^         \T^^^  ""^^  gloire  à  la  bataille  de  Lépante. 

NAPLK,  Alfonse,  I    .  du  nom,  fi  ^e  paraît  pas  qu'en  ce  t^ps- 

BOi  DE  Naples.  1^  ^11^  f^^  ^i^^  ^^,^  g^^  j^gri  . 

ARAGON  (Jeanîœ  d'),  femme  car  elle  était  entièrement  dans 
d'Ascagne  Colonna  ,  prince  de  les  intérêts  de  son  fils  :  or  il  y 
Tagliacozzi  ,  a  été  une  dame  avait  une  mésintelligence  si  ou- 
trés-illustre dans  le  XVI*.  siècle,  trée  entre  le  père  et  le  fils  (F) , 
Elle  était  de  Naples ,  et  descen-  que  celui-ci  contribua  à  l'empri- 
dait  des  rois  d'Aragon.  Les  beaux  sonnement  de  l'autre  pour  crime 
esprits  de  son  temps  firent  son-  d'état.  Chose  fâcheuse ,  qu'une 
ner  ses  éloges  d'une  façon  ex-  dame  d'un  si  grand  mérite  fut 
traordinaire  (A).  Le  philosophe 

Augustin  NiphuS  ne  fut  pas  des  f«^  ^«r«  /«  rem^nyr/e  (C). 

^                     ""^      '       V     1    •             j  ib)  Voyez  la  remarque  (fc> 

moins  empresses  à  lui   rendre  l^^EmbSd.  Vo^-ez  la  Yie  du  dM  à' A\h^, 

des  hommages.  Il  la  représenta  «^  ct-u^sous  la  remarque  {f\ 
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d'ailleurs  en  mauvais  ménage  les  jésuites ,  puisqu'elle  fit  rebâ- 
avec  son  mari  I  Cela  n'est  point  tir  l'église  de  Sam t- André ,  que 
aussi  rare  qu'il  devrait  Tétre  Tévéque  de  Tivoli  leur  donna 
parmi  les  personne;;  de  son  sexe  l'an  i566  (/).  Jusqu'ici,  je  n'ai 

2ui  ont  de  si.  grandes  qualités,  rien  dit  de  sa  généalogie  :  il  est 
llle  témoigna  beaucoup  de  cou-  bien  temps  que  j'observe  qu'elle 
stance,  lorsqu'en  i55i  elle  per-  était  fille  de  Ferdinand  d'Ara- 
dit  son  fils  aine.  Ce  que  l'Are  tin  gon ,  duc  de  Montalto  (K) ,  troi- 
lui  écrivit  là-dessus  est  assai-  siëme  fils  naturel  de  Ferdi- 
sonné  de  grands  éloges.  Voyez  nand  P'. ,  roi  de  Naples. 
le  Vr.  livre  de  ses  lettres,  au      ,.  -,     .  -, 

feuillet  5  (  d  ).  Elle  «ait   une      "'  ^  "^'  ""■  ^- 
sœur  ,  qui  fut  fort  belle  jusque       (A)  ^^  beaux  esprits  de  son  temps 
da„*  sa  vieilles*e ,  et  qui  eut  une  "^iTS^'f  ,:%S  ^Zt^t 
bru  illustre  v<j:.  dictionDaire    où   l'article    de    cette 

11  n'y  a  guère  de  remarques   dame  se  trouve  :  c'est  un  pëché  dV 
dans  sou  article   qui    ne   puis-    mÏMion  trés-digne  d'être     censuré  j 

sent  être  allongées.  Cest  pour-  SZT^*.  n^fe.*;*:  L^Vr^fc! 

quoi  j  ajouterai  ici ,   dans  cette  dont  le  mërite  eût  été  loué  ,  ni  par 

nouvelle    édition,    comme    un  autant  de  beaux  esprits,  ni  en  autant 

supplément  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  <!«  langues  que  le  fut  au  XV1«.  siècle 

de  sa  déification  (.)     que  peu  ;!r£5"rJlT?oi."|r'rni 

après  que  son   temple  eut  ete  ^té  recueilUes  par  Jérôme  RusceUi, 

construit  par  les  soins  de  Jérôme  et  publiées  à  Venise ,  en  i555 ,  sous 

Ruscelli ,  u  y  eut  un  galant  au-  1®  ^i*''*  de  Tempio  alla  Divwa  Sighosa 

teur   qui  y    consacra  plusieurs  ^"""ttniTnT^l^^i^^^ 

unages  (H).  La  vie  du  duc  d  Albe  tuue  le  lingue  prineipaU  del  mondo, 

me  fournira  de  nouvelles  parti-  L'apothéose  poétique  de  cette  dame 

cularités  concernant  les  brouil-  **  ^^  ^  P«"  Pf^  comme  la  canoni- 


d  W    II  fout  donc  qu'elle  ait  '^^'J^^JXr^^^tîlZ'Jt  & 

JOUI  d  une  longue  vie  ;  car  elle  biosi.   Après  plusieurs  délibérations 

mourut  au  mois  d'octobre  1677  et  consultations  sur  un  incident  qui 

(g).   Elle  avait   donné  en   i575  se  présenta ,  savoir  si  ce  temple  ap- 

aux  capucines  du  Saint^acrL  Cr'r.jraS:^^;  et'àiî 

ment   le  heu  ou  1  on  fit  bâtir  le  marquise  du  Guast  sa  sœur  ,  le  décret 

monastère  qu'elles  ont  à  Rome  porta  que,   vu  les  oppositions  qui 

(A).   Elle  fut  fort  libérale  envers  î"*"^*  ^^Î^P^  anciennement  de  la  part 

des  pontifes  a   Marcellus  ,  lorscjuil 

(d)  De  FédUion  de  Paris,  en  1609,  in-8<*.  voulut  dédier  un  même  temple  à  U 

(e)  Ci-après  dans  la  remarque  (Aj.  Gloire  et  à  la  Vertu  ,  la  marquise  da 
(/)  Vojez  les  remarques  iK)  et  (F).  Guast  ne  pourrait  avoir  sa  part  au 
(g)  TomaioGoito, Compcndio  dell* Istoria  temple  de  sa  sœur ,  qu'au  moyen  de 

di  Mapoli ,  parle  III ^  folio  168.  quelques  interprétations  particulières. 

(/<)  ^oj^ex/e  BiiratfodiRomaModerna,  Non-seulement  les  poètes  dont  Rus- 

pag.  541 ,  édition  de  Kome^  en  i653.  cclli  recueillit  les  vers,  mais  lui  ausii, 
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â«ns  la  ^rose  de  son  ^pUre  dëdici^   dans Tunirers ,  il  leur  allègue,  dans 
toire  au  cardinal  de  Ti'ente ,  et  dans    le  V*.  chapitre,  l'exemple  de  Jeanne 
celle  de  la  préface,   se  servent  des    d'Aragon.  Il  entre  dans  un  détail  si 
termes  d'adoration  ,  et  de  divin  :  il    exact ,  en  faisant  le  portrait  de  cette 
est  yrai  qu'il  y  ajoute  ce  correctif,    belle,  qu'assurément  on  n'a  rien  vu 
que  l'adoration  de  cette  dame  serait    de    si   bien  particularisé    parmi    ce 
t^lative  au  Souverain  Être ,  qui   lui    grand  nombre  de  portraits ,   que  les 
avaitconfére  tant  de  perfections.  Voici    romans  de  mademoiselle  de  Scudéri 
ses  paroles  :  Questa  conoscema.,.  ha    mirent  à  la   mode  il  y  a  treute  ou 
Jaitù  questi  anni  a  dietro  che  conos"    quarante  ans  (a).  11  ne  se  contente  pas 
cendosi  in  unwersale  ed  in particolare    de  décrire  les  beautés  visibles  à  tout 
da  ogni  pià  raro  giudicio^  i  gran  me-    le  monde  ,  il  passe  jusqu'à  celles  quas 
ritij  ed  il  sommo  i^alore  e  la  beUtzza    sinus  abscondit ,  et  jusqu'ei  la  propor- 
infiniia  di  corpo  et    d*animo    délia    tion  qui  régnait  entre  la  cuisse  et   la 
illustrissima    ed  eccellentissima  Si'    jambe,  et  entre  lajambeetle  bras. 
gnora  donna  Giovanna  d^Aragona,  si    f^entre  sub  ptctoredecenti ,  et  latere 
iieno  tutti  i  piii  begli  spiiiti  di  com^    cui secretiora  correspondeani .  Aniplia 
ntune  consontimento  posti  a  sacrarle    atque  penotundis  coxemiicibus  ,  cojrd 
un  tempio  y    corne  a   donna   intera-    ad  tibiam  et  tibid  ad biachtum  sesqui- 
mente  diuina  ,  e  la  quale  ,  corne  no»    alterd  proportione  se  habenie  (3).  On 
bUissima  fattura    e    sembianza  del    voit,  à  la  tête  de  ce  traité  ,  une  lettre 
sontmoIddiOfmeritiveramented'esser    du   cardinal   Pompée  Colonne  à -Au- 
con  la  lingua  e  col  cuore  adorata  per    gustin  Niphus ,  laquelle  re^d  témoi- 
immenso  nonore  del/attor  suo  ;  po-    gnage  a  Texcellente  beauté ,   et  aux 
tendosi  degnamente  da  ciascuno  far    autres    grandes   qualités    de   Jeanne 
giudicio,  quanto  sia  infinité  il  sapere,    d'Aragon.  Or  personne  n'ignore  com- 
il  polere^  e  Vamor  verso  di  noi  di    bien  un  cardinal  de  qualité  est  juge 
ehi  cosl  {alla  capacità  délia  mente    compétent  en  ces  matières ,  et  mânie 
nottra  )    infinitamente    bella   e  per-    fin  connaisseur ,    quam  elegans  for^ 
fiUa  %  e  degna  Cesser'  adorata  créa-    marum  spectatorfiet.  Voici  les  termes 
tssra  habbia  potuto ,  sfiputo ,  et  degna-    de  cette  lettre  :  iVon  uulgà  speciosis- 
Utti  di  voler  faré  in  questa  età  nostra,    sima  quœque  exponit  mitura  :  nostro 
n  dit  dans  la  préface,  que  le  précis    tamen  œ**o parens  ojffîciosa  acliberalis 
de  toutes  les  pièces  de  son  recueil  est,    ifeluti  dit^initatis  œmula  ,  ut  ptrj'ectum 
che  questa  gran  domui,  corne  perfet-    admirandumque  aliquid  ,  dUsqut  im^ 
tissima  di  eorpo  e  d'animo,  e  corne    mortalibus  quhmsimilUmum  gentibua 
particolarissima  fattura  del  sommo    proferiet ,  Joannam  Aragoniam  Co^ 
Iddio  j  merili  d'essere  adorata  ad  ho'    lumnam  procreauit ,  atque  ab  incuno" 
nore  del  fattor  suo.  Ot^ero  che  cias"    buUs  ad  hanc  usque  œtutem ,   in  qud 
cuno  partitamente  Vofferisce  il  suo    estflorentisàima  per  omnes  pu'chritu- 
t^lo  t  a   la  purith  detl*  affetto  suo,    dinis  et  uenustatis  numéros  pruvexit , 
Les  langues  les  moins  flexibles  à  la    ut  facile  principem  locum  inter  for^ 
poésie  9  et  les  moins  connues ,  furent    mosissimas  i>indicdrit.  Animum  prce^ 
employées   à  la   construction  de  ce    terea  singularibus  et  dotibus  et  uirtu- 
temple  ,  comme  vous  diriez  la  scia-    tibus  insignivit ,  elc, 
▼onne,  la  polonaise,   la    hongroise ,        (C)   Quelques  auteurs   ont  dit  que 
l'hébraïque,    et  la  cbaldaïque;  et  ce    Wphus  l'at^ait  flattée.  "]  Louia  Guy  on 
n'est  peut-être  qu'en  faveur  de  M.  de    ne  saurait  se  persuader  que  toutes  les 
Peiresc  (i),  qu'un  pareil,  ou  même    beautés   qu'Augustin    Niphus    attri- 
qu'on  plus  grand  concours  de  langues»    bue  à  la  princesse  Jeanne  d'Aragon  , 
a  été  mis  en  usage.  de  l'illustre  maison  des  Colonnes  ,  fus* 
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traité  du  Beau  ;  et  pour  réfuter  les  ^^  ^^^^  ^^.  ^^  ,g^, 

anciens  philosophes ,  qui  ont  soutenu  r^.  Niphu»,  i^a^    ii3    Opnsculor. ,  *rfit. 

qu'il  n'y  a  point  de  beauté  parfaite  paris. ,  an.  i645. 

(4)  Guyon,   Uiyerics  l«çoiu,  vol.  JIJ ,  Uv, 

0)  f^V*  ^  remaniut  (C)  de  son  artide,  III,  chap.  XII, 

.TOME   II.  ï2 
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per  nuemeni  en  plusieurs  parties  de  dire ,  qae  le  jugement  n'ayant  pas  ^té 

son  corps  maloile,  comme  les  médecins  5a  partie  dominanfe ,  il  s'est  ëmaQcip« 

Jbnt  coutumièrement ,  par  le  privilège  de  parler  de  choses  qaUl  n'avait  point 

que  leur  donne  leur  art  ;  et  que  peu-  vues ,   et  d'y  appliquer  ses  idées.  Ce 

sionné  pour  acquérir  ses  bonnes  grd-  que  Louis  Gu^on  remarque,  que  cette 

ees ,  a  mis  ce  li^re  en  lumière  qu'il  lui  princes&e  était  de  la  maison  desColoo- 

a  dédié ,  d'autant  qu'il  n'y  a  rien  qui  nés ,  pourrait  être  vrai  du  côté  ma- 

atliie  plus  une  femme  ou  fille  à  ai-  ternel ,  et  néanmoins  il  ne  se  serait 

mer  quelqu'un ,  que  de  lui  faire  ac-  pas  bien  exprimé.  Nous  avons  vu  que 

croire  que  sa  beauté  l'a  attiré  a  son  le  cardinal  Pompée  Colonne  l'appelle 

amour.  Âpres  quoi  il  remarque  ,  que  Joannnm    Aragorùang    Ooiumnam  : 

si  ainsi  est,  ce  médecin  n'a  pas  obser-  c'est  apparemment  à    cause    qu'elle 

pèle  serment  qu'on  lui  fit  faire  pre-  était  mariée  à  Ascanio  Golonoa.  On 

nant  ses  degrés  de  médecin^  entre  au-  aurait  peut-dtre  critiqué  avec  plus  de 


ment,  que  JViphus,  médecin,  det»int    Jeanne  d'Aragon  en  ce  temps-là  qui 
amoureux,  pour  avoir  traité  la  prin-    méritât  le  nom  d'heureuse ,  vu  qu'elle 


cesse  Jeanne  d'Aragon,  C'est  aller  un  possédait  les  deux  parties  de  la  feli- 

rm  bien  vite  :  il  en  fallait  demeurer  cité  des  femmes ,  savoir,  la  beauté  et 

la  conjecture,  pour  le  plus.  Tavoue  la  chasteté,  il  parle  tout  aussitôt  de 

que  Niphus ,  qui  était  l'un  des  meil-  Victoire  Colonne ,  marqnise  de  Pes- 

leurs  piiilosophes  du  dernier  siècle,  caire  ,^  comme  d'un  exemple  éclatant 

était  ne  complexion  fort  amoureuse  i  de  la  jonction  de  la  béante  avec  la  pu- 

de  sorte  que  ni  la  vieillesse,  ni  la  dicité. 

goutte  ne  purent  le  détacher  de  cette  (D)  On  a  dit  de  JViphus,  que  sa 

ohatne,  sous  laquelle  il  jouait  quel-  qualité  de  médecin  lui   at^ait  donné 

quefois  un  personnage  très -honteux ,  auprès  de  Jeanne  d'Aragon  des  privi- 

jusqu'à  dansiT  au  son  de  la  flûte  :  Sus-  léges  qui  l'aidaient  enflammé  d'amour.  ] 

ceptis  liberis  ^  et  senescente  uxore.  Il  y  a  long-temps  que  les  poètes,  et 

teptuagenarius  senex  puellœ  citra  libi-  bien    d'autres    aussi ,    font   des   ré 

dinem  impotenti  amnre^  correptus  est  flexions  sur  ce  priviléjge  des  médecins. 

usque  ad  insaniam;  itk  ut  plerique  Voici  comment  Ovide  foi t  parler  l'a- 

philosophum  senem  atque  podagricum  moureux  Aconcc  : 

ad  tibiœ  modos  sallantem  miserabili  «r      •         r       xj  ^         j- 

MM  >•>-•»  j|-^  muenunï    quiod  non   utedieormm  jiu/o 


eum  pudore  conspexerint  (5).  J'avoue  minUtro^ 

aussi,  qu'ayant  été  amoureux  d'une  Jttringo^uemanus^  mtitUoqut  ton. 

demoiselle  d'honneur  de  Jeanne  d'A-  ^«  «-«^'^  mùtnim  i  qubd  m,  proad  inii 

ragon  (6)  ,  il  a  pu  voir  de  près  cette  ç„^„  ,^i^i  9eUem,forsUan  alur  adest. 

belle  dame,  et  se  chauffer  de  près  à  iiu  manus  isiat  tutringU,  etassUUt  mgrit^ 

ce  crand  feu  ;  mais  il  n'est  pas  cer-  /nwiw  superis,  eum  superisqiœ  miki. 

tam  qu'il  se  soit  Oubhe  jusqn  à  porter  c7ndida  per  eausam  braehia  smpè  tenet\ 

ses  vues   si   haut.  D  ailleurs,   comme  Contrectatque sinus,  et fonUan OfCaUim^, 

il  ne   pratiquait   point  la  médecine  OJicio  merees  pUntor  Uta  muo  est  (^. 

(1)  ,  encore  qu'il  y  eût  été  gradué ,  il  ^^^^  BeUesLU ,  dans  son  Commen- 

n  y  a  point  d  apparence  qu  il  ait  été  ^^^  ^^^  j^  ,|e.  i^^^  j^  ^^^^  ^ 

le  médecin  de  celle  duchesse  ;  car  les  f^^^^^      détend  que  le  sonnet  XLVl 

personnes  de  cette  cpiabte  se  lient  plus  ^  ^^^       jj-  j^  ^^^^    ,  ^^^  ^,^^^ 

Sans  leurs  maladies  a  un    médecin  Voici  les  paroles  de  Roiîsaid  : 

d  expérience  ,  qu  a  un  meiiecin   de  "^ 

ipéculation  ,  qui  fait  son  fort ,  comme  Ha  l  que  te  porte  et  de  haine  et  d'envie 

Aisait    KiphuS,    de    la   profession   de  Au  nudecin  qui  vienl  soir  et  matin, 

.  fr          ."         A  •      .    •«   .  *                    .  Sans  nul  propos,  tastonner  le  tétin, 

philosophie.    Ainsi  J  aimerais    mieux  £^  ,em,  U  venu^,  et  Usines  dTm'tmiê. 

JéOs  i  ii  n*est  pas  si  soigneux  de  ma  ne 

(5)  Joviiu  ,  Elogior.  cap.  XCII.  Comme  elle  pente;  ii  est  méchant  et  fil-' 

f6)N«odinu,inJ«diciodeAug«ft.  Nipbo.  Cent  fois  U  jour  illa  yisUe ,  afin 

(7)  Medicinam  Uc^.tcircitoris  insUw  autperio-  ^'  ^^  «»  '«« .  ^^  *^«"»"-  ^  '^^' 

deium  nunquàmejcercuerit,  optimk  Utmea  calle* 

A«k  Naiii«M,  VI  JadicM  de  NipiiQ.  O  Ovid.,  Bcroid.  Epwt.  XX ,  es.  t^\ 


ARAGON.  227 

Mais  il  &]Iait  observer  cette  difie-  parut  point,  on  le  condamna  par 
rence ,  que  celui  dont  Aconce  se  contumace,  et  on  lui  confisqua  ses  ter- 
plaint  était  fiance  avec  la  malade,    res.  Marc-Antoine  son  fils,  brouille 


rora  accipit,  Brantôme  cite  en  quel-  qués ,  dont  il  cbassa  les  ministres  de 

que  endroit  de  ses  mémoires  ce  son-  la  justice,  peu  avant  la  mort  de  lu* 

net  de  Bonsard,  et  en  dit  de  bonnes  à  les  JII  :  in  ipsd  rei  oonfecUone  Mar- 

cette  occasion.  eus  Antonius  ejus  Jilius  ,    cm  cum 

(E)  On. , ,. , .  lui  défendit  de  sor^  parente  ueteres  et nunquhm salis comr 
tir  de  Rome,  Elle  ne  laissa  pas  d'en  positœ  controwersiœ  intercedebantf  yim 
sortir  bien  adroitement.']  Le  passage  interposuit,  eodemque  tempore  patrem 
q}ie  je  vais  citer  d' Antoine-Marie  Gra-  oppidis  spoUavit ,  ab  eisguejisci  mi- 
tiani,  contient  en  beaux  termes  la  nistros  procul  habuit  (11).  Il  était 
preuve  dont  j^ai  besoin  :Joa/ina^rra-  sorti  de  Rome  contrôla  défense  de 
gonia,  Marci  Antonii  mater,  uirilis  Paul  IV.  Cette  désobéissance,  jointe 
msdaciœfemina ,  quœ  uirorum  guoque  aux  erie£s  précédens ,  obligea  ce  pape 
consiliis  apudjilium  habitis  interfue-  à  publier  des  monitoires  contre  le  pè- 
rai  y  continere  sedomi,  neque  pedem  re  et  contre  le  fils.  Le  père  s'excusa 
indè  ejfferrefuerat  jussa  ;  id  enim  sic  sur  la  prison  où  il  était  détenu  à 
indulserat  dignitati  ejus  pontifex ,  ne  Naples  ,  pour  avoir  tâcbé  d'exciter 
in  carcerem  duoereiur,  Èa  ckm  rem  un  soulèvement  j  le  fils  allégua  qu'il 
speeuure  ad  arma  bellumque ,  et  pri-  avait  mis  en  séquestre  les  terres  en- 
Nuun  pomificiorum  impeium  in  oppi-  tre  les  mains  de  Mendoza  ,  qui  ne 
€Êa  filiifore  intelligeret  y  uestibus  ma'  pouvait  s'en  dessaisir  sans  l'ordre  de 
ne  summo  commutatis  ,  cum  JUid  et  l'empereur.  Palavicin  ne  parle  point 
fiura  ,  corruptis  aut  deceptis  portas  de  la  femme  d'Ascagne  Colonne  :  j'en 
ewutodibus ,  egressa  Urbe ,  conscensis  suis  surpris  j  mais  comme  nous  sa- 
guos  ad  id  prœparauerat  equis ,  proii-  vous  d'ailleurs  qu  elle  fut  mêlée  à  Ro- 
nhs  JVeapolim  aufugit,  Pontifex  ^  ine  dans  les  intrigues  de  son  fils ,  et 
4juanquàm  deceptum  se  delusumque  a  que  son  fils  était  mal  avec  son  père , 

jemind  gra^Uerferebal,  acerbiùs  ta-  nous  pouvons  hardiment  penser  qu'el- 

men  Mispanis ,   quorum  ea  consiliis  le  n'était  pas  trop  bien  avec  son  mari. 

administrarentur ,  irascebatur  (8).  Ce  Gratiani  parle  plus  positivement  de  la 

fut  en  conséquence  de  cette  évasion ,  conduite  très-odieuse  de  Marc  Antoine 

et  des  autres  sujets  de  colère  qui  aigri-  envers  son  père  :  j4nte  onmes  ,  dit- 

rent  l'esprit  du  pape  contre  les  Co-  il  (13)  ,  Colonniorumfamilia,  magna 

lonnes ,  qu'il  «  adressa  (g)  un  Moni-  in  cii»itate  polUnsque  pro  illo  (  Cae- 

»  toire  à  Jeanne  d^ Aragon  y  par  le-  sare  )  stabat ,   cujus  princeps  marcus 

>  quel  il  lui  défendait  de  marier  pas  Antonius  ckm  paulo  antè  Ascanium 

ai  une  de  ses  filles,  sans  sa  permission;  patrem  a  quo  hnstili  odio  aissidebat 

»  faute  de  quoi ,  le  manage ,  même  insimulatum  majestatis  in  custodiant 

»  après    la    consommation  ,     serait  tradendum  .Neapoli  curàsset,  aliquot 

3»  nnl  (10).  »  oppidis  intra  fines   romanœ  eeclesiœ 

(F)  £lle  était  mal  avec  son  mari  y  haud  longé  ab  Urbe  imperiiabat. 

qui  était  aussi  en  une  mésintelligence  (G)  ^lle  avait  une  sœur   qui  fut 

marée  avec  son  fils, "]  Le  cardinal  Pa-  fort  belle  jusque  dans  sa  vieillesse,  et 

lavicin  remarque  qu'Ascagne  Colonne  qui  eut  une  bru  illustre. '{ Voici  comme 

avait  fait  tantae  violences  à  ses  créan-  un  auteur  espagnol  parle  de  ces  trois 

(ûers,  que  le  procureur  fiscal  le  fit  dames  :  Oue  cosas  no  pàdrian  decir- 

citer  pour  lui  faire  rendre  compte  de  se  en  laudejr  exaUacion  de  la  hermo" 

aa  conduite.  Comme  Ascagne  ne  com-  sissima  duquesa  de  Tallacoza,  donna 

Joana  de  Aragon ,  muger  de  sangre 

(8)  GnUaiiiu,deCa«ibiiiyironim01iutriain,  real ,  JT  en  summo  grado  casta,  y 
pmg.  399. 

(q)  Le»  'ittnvier  i558.  (")  P«n«Tjc.,  Histor.  ConcU.  Trideot. ,  /î». 

(io)rr«.Paolo,  Hiit.  dn  Concile  de  Trente ,  •^"'^  »  '"P-  ^^^^  »  **«"»•  9- 

pmg.  733  de  la  tradttetio»  J'Amclot,  édiUon  (w)  Gratian.,  de  Caaibyt  Yiror.  lUoitrian, 

sTAnulerdamf  en  1686.  p»g'  3ao. 
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buena  ?  Y  ansi  de  donna  Maria  su  phus  a  parle  de  sa  beauté  finiase  faire 
hennana  ,  marquesa  det  yasto  ?  Y  juger  qu'elle  n'était  pas  moins  propre 
de  donna  Isabel  de  Gonzaga ,  su  nue^    que  l'autre  à  s'attirer  une  semblable 


des  meilleurs  capitaines  de  Charles-    paiement  considérable  pour  avoir  ëts 

Suint.  Sorbiére  la  nomme  marquise    le    lieu  de  retraite   de  cette  dame  : 
e  Vasco ,  et  la  met  parmi  les  lem-    Dragules..,,  jEnariam  insulam  arct 
mes  savantes  (i 4)'  Brantôme,  qui  l'a    munitissimd ,  quœ  inter  duas  terras 
fort  louée  ,   l'a  mise  entre  les  beautés    saxo  imposita  est ,  sed  maxime  Ma- 
qui   durent  lone-temps  j    car  après    riœ  Aragoniœ  Alfonsi  Avali  Vas- 
avoir  rapporté  les/  douceurs  dont  le    tii  uiduœ  secessu  nobilem  petit  (30). 
grand-prieur  de  France  la  régala  dans       Le    même   Jérôme  Ruscelli  ,  dont 
une  nombreuse  compagnie  :  Qi<e  son   j'ai  parlé    ci-dessus  ,  qui    s'employa 
automne  surpassoit  tous  fes  printèinps    avec  tant  de  zèle  à  immortaliser  jean- 
et  étez  gui  etoient  en  cette  salle  ,  il    ne  d'Aragon  ,  se  mit  en  grands  frais 
ajoute  f  Comme  de  vrar ,  elU  se  mon-    pour  faire  que  les  louanges  de  Marie 
troitencoreune  très-belle  dame  et  fort    retentissent  de  toutes  parts.  Il  ne  se 
aimable;  t^oiro  plus  que  ses  deux  filles^    contenta  pas  de  se  servir  des  expres- 
toutes  belles  et  jeunes  qu'elles  étoient  :    sions  les  plus  fortes  que   son  imagi* 
si  at^oit-elle  bien  alors  près  de  soixan-    nation  lui  pût  suggérer ,  pour  pein- 
te bonnes    années  (  i5^.  Le    grand-    dre  les  perfections  de  cette  dame: 
^Tieur(i6)en  fut  aussitôt  épris  jmaiïst    il  recueillit  encore  plusieurs  pièces 
quoiqu  il  aimât  fort  la  mère ,  il  prit    de  poésies  où  elle  avait  été  encensée 
pour  sa  maîtresse  la  fille  atuée  ,  por   par  les  plus  beaux  esprits  du  temps  j 
mdombrar  la  cosa.  Au  bout  de  six  ans    et  il  les  fit  imprimer  à  la  fin  de  son 
ou  plus  ,  Brantôme  ,  étant  retourné  à    Commentaire  sur  un  sonnet  de  Jean- 
Naples ,  ne  la  trout^a    que  fort  peu    Baptiste  d'Azzia ,  marquis  délia  Ter- 
€hangée,  et  encore  aussi  belle  qu'elle    ztf.  Ce  sonnet  fut  composé  à  la  louange 
eust  bien  fait ,  dit- il ,  commettre  un    del'illustrissimaedecceilentitsimasir 
péché  mortel ,  ou  défait ,  ou  de  t*o-   gnora  la  si^nora  donna  Maria  dAror 
innté.  Elle  mourut  à  Chiaia  ,  dans  la   gona  ,  marchesa  del  F'asto.  Ce  Com- 
maison  de  don   Garzias  de  Tolède  ,    mentaire  de  Kuscelli  fut  imprimé  à 
le  9  de  novembre  i568  (17).  Je  ne  me    Venise,  l'an  i55a,  in-4^.,  per  Giovan 
souviens  point  d'avoir  remarqué  que    Griffio  ,  et  contient  7Î  feuillets.  La 
Brantôme  ait  jamais  fait  mention  de    marquise  y  est  représentée   comme 
la  sœur  de  celle-ci.  Il  est  vrai  qu'il    la  Beauté  archétype ,  et  le-  Critérium 
parle  quelque  part  de  la  femme  d'un    I^ormœ  :  de  sorte  qu  au  dire  du  com- 
Ascanio  Colonne ,  qui  passait  pour  la    mentateur ,  le  vrai  moyen  de  con- 
plus  gr^pde  beauté  d'Italie  ,   et  que    naître  si  les  autres  femmes  sont  plus 
carberonsse  tâcha  d'enlever,  pour  en    belles  les  unes  que  les  autres,  est  de 
£iire  présent  au  grand-seigneurj  mais    voir  si  elles  ressemblent  plus  ou  moins 
il  la  nomme  la  signora  Livia  (  18  )    à  celle-là  :  Seconda  che  in  altre  vc' 
Gonzaga  (tq).  Ce  n'est  dont  point  cel-    dra  le  fatezze  del  yolto  e  di  tututil 
le  dont  il  s  agit  en  cet  article ,  quoi-    corpo  che  abbian  somiglianza,  o  s'or 
que   la  manière  dont  Augustin  Ni-    uicino  poco  o  molto  a  quelle  di  lei, 

cosl  giudicare    che    le    bellezte    di 

(i3)  Joan.  de  Spinota ,  Dialogo  en  lande  de    quelle  tali    sieno   piii  o    meno  per* 

|«  Mngere,  /o/io  98  i'er.o.  f^^^^      ^^^^   del  Pamgon  delPofO 

(.4)  Sorbier,,  Lettre  Xf^^^air.  73.  '^^^,;,^   ^^«^      £    ^a   tlUcSSempiO, 

(iS)  Brantôme,  Damei  eaiantei ,   tom,   II.  .,  .,  ^  i  il-  I 

pag.  «43  ,  345.  •  »  »    Q  ^^g^  ^   Q  ^ji^  tosto  yero  arcnelipo 

(16)  C'était  François  de  Lorraine^  général    qui  in  terra  dclla  vera  belUzxa  cor' 

de*  gtdirex ,  Jil*  de  Claude  ,  premier  due  de    parafe     fonuar  poi  le  tcgole  ,   le  rOr 

^:  JP*  "'^T  ^"  ^r^^'  '*/'  ^'."V^'-     ^'''«'  »  ^  '«««'•«^  »  ^  ^'•«^  .eUpro- 

(i-)  Tomaso  Costo«  Compendio  delr  litoria    "      .•      •    j  êê     lu  •.  L^**. 

a«l  Regno  di  N^poi, ,  part.  ihjoUo  Sg.  porUom  délia  beUezza  tnlera  e  ptr- 

(18)  Il  devait  dire  Julie.  Notts  en  parlerons 

swusUmot  GoHSAovK.  (lo)  Tbaan.,   Hiitorisr.  lib»  X/,  ad  m» 

(19)  ftnnioait ,  Damti  iUoftccf ,  pag,  »8|.      iSSa  ,  pag,  asa. 
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.  pour 

eu  Thonneur  de  la  voir  et  de  Fenten-  v  otage.  Comme  la  trêve  les  rendit 
dre  parler,  demeura  tout  interdit  pen-  »  moins  soupçonneux ,  et  que  les  che- 
dant  quelque  temps ,  et  incertain  si  v  mins  demeurèrent  libres  ,  la  du- 
elle  était  plus  aimable  à  cause  de  sa  »  chesse  sortit  de  Rome  »  avec  ses 
beauté  ,  qu^adorable  à  cause  de  son  »  deux  filles ,  à  pied ,  feignant  de  s*al« 
esprit  :  Al  cospetto  di  quetta  diuinis-  »  1er  divertir  dans  une  vigne  située  à 
sima  s'ignora  condoltosi  ^ia  il  signor  »  quelque  distance  des  remparts. 
Gioi^an  Battista  Giraldi  Cinihio ,  e  »  Quoiqu'elle  fût  déjà  fort  âgée ,  elle 
contemplando  attentissimantente  Vuna  »  continua  de  marcher  à  pied ,  jus- 
e  Valtra  bellezza  che  a  gli  occhi  del  u  qu'à  ce  qu'elle  fût  hors  de  la  vue  d« 
eorpo  e  a  quel  délia  mente  gli  si  »  la  garde  de  la  porte,  et  de  la  senti- 
rappresentat^ano ,  délia  vera  bellezza  »  nelle  ;  après  quoi ,  elle  monta  à  che« 
del  volio  dallo  splendor  de  gli  occhi,  »  val,  et  y  fit  monter  ses  deux  filles  , 
dalla  soauiia  délia  favella,  dalla  Ug'  »  que  deux  cavaliers  montés  en 
giadria  e  maesth  del  semblante,  e  »  trousse  tenaient  embrassées.  Dans 
dalla  marai^iglia  de*  modi  e  délie  y>  cet  équipage ,  indigne  d'elle ,  mais 
manière  t^eramente  angeliche ,  stette  »  fort  convenable  à  sa  fortune  pré- 
lunga  pezza  tra  se  stesso  attonito ,  e  »  sente ,  elle  se  réfugia  au  camp.  Le 
stMvefatto  ,  e  dalla  somma  bellezza  »  duc  d'Albe  Vy  reçut  avec  une  joie 
éel  eorpo  ,  che  primieramente  iojfe-  »  indicible.  Comme  le  grand  âge  de 
riva  a  gli  occhi  suoi ,  dovea  tosto  »  cette  dame  ne  laissait  aucun  sonp- 
resoluersi ,  che  questa  fosse  da  lui  da  »  çon ,  il  l'embrassa ,  et  se  contenta 
amarsi  sopra  ogn'aUra  cosa  mortale,  »  de  saluer  ses  deux  filles ,  qui  se  dé- 
JPoi  passando  subito  col  pensiero  a  »  couvrirent  par  respect.  //  me  sem^ 
qufiUa  deW  animo  ,  che  gli  si  rap-  »  ble ,  lui  dit-il  en  l'abordant ,  qtàe  je 
presentava  perquei  modi  e  per  quelle  »  ^'ois  cette  fameuse  CléUe,  qui  fuit , 
manière  gia  dette  ,  si  mutaua  di  opi-  »  non  du  camp  des  ennemis ,  dans  sa 
nione  f  et  risolveasi ,  che  quellasola  »  ville,  poussée  h  cela  par  le  seul 
hettezza  delt  animo  dovesse  ,  corne  »  amour  de  sa  patrie  ;  mais  de  la  ville 
cosa  divina'e  céleste ,  con  intera  hu-  »  dans  le  camp,  portée  à  cette  fuite 
milih  e  divozione  adorarsi  (aa).  Le  »  por  la  force  de  l'amour  matemeL . . 
madrigal  qu'il  composa  sur  ce  problè-  »  La  duchesse  de  Palliane  fut  char- 
me se  trouve  à  la  suite  de  ce  passage.    »  mée  de  l'honnêteté  du  général  espa- 

(H)  Un  galant  auteur, . .  consacra  »  gnol ,  et  elle  le  lui  témoigna  par 
plusieurs  images  h  son  temple."]  Ce  »  mille  remerci meus  :  néanmoins  elle 
fut  Ginseppe  Betussi.  Il  publia  à  Flo-  »  ne  put  se  résoudre  à  demeurer  au 
rence,  en  i5^,  un  dialogue  intitulé  »  camp  ,  l'âge  de  ses  filles  ne  le  p|er- 
ie  imagini  del  Tempio  délia  Signora  »  mettant  point.  Le  duc  y  consentit  : 
Donna  Giovanna  Aragona,  C'est  un  »  elle  se  retira  dans  la  Campanie ,  ac- 
livre  de  lai  pages,  ou  les  éloges  de  »  compagnée  de  son  fils ,  et  escortée 
plusieurs  personnes  du  beau  sexe  sont  »  par  un  escadron  de  cavalerie  ,  que 
mêlés  adroitement  avec  ceux  de  la  »  le  vice-roi  lui  donna  ])ar  honneur , 
dé^se  du  temple.  »  et  nullement  par  besoin  (aS).  » 

(I)  f^oici  de  nouvelles  particulan-       Il  fout  dire  quelque  chose  des  mal- 
tés  des  brouilleries  qui  Vobligèrent  h    heurs  de  son  mari.  //  était  prisonnier 


»  chesse  douairière  de  Palliane ,  .  .  .  tant  qu'il   eut   quelque  chose  a  lui 

f«i)  RoMelli .  Leuurâ  sopn  an  Sooetio  dell'  («3)  ▼i»,^»  ï>"«  ^'^'b*».  ''V-  '^.  ^hap,  XIX,, 

iHustrÎM.  Signor  Blarcheie  délia TcrualU  diriiM  P^S-  ^*»  *  '  *""*'  '5*- 

Signora  lUrcheta  del  Vmio  ,  folio  Sj.  («4)  f'*^  même^  chap.  II,  pag.  34u 

(i%)  RiueeUi ,  ta  aunu,  (aS)  14  mSms ,  pag.  34a. 
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dire,  . . .  consola  ee  bon  uieiUard  au*    magnificence    (A).     Lcs    COnseils 
tant  qu'il  lui J'ui  possible ,  lui  donna    j^  ç^^te  princesse,  aussi  ambi- 

%^!:tTS;^"'Z'.7^t!:'lr;.  ^^  q»«  bellc,l«i  donnèrent 

étroite ,  soulagea  la  misère  k  laquelle    le   COUrage    de    témoigner   qu  il 
il  était  réduit,  tant  de  l'argent  de  sa    voulait  jouir  pleinement  de  tous 

il  avait  af- 
son  tuteur 

seê  accusations  se  soutenaient  par  un    était  l'homme  du  monde  le  plus 
trop  grand  nombre  dt apparences  ,  et    intrigant ,    et  le  plus  capable  dc 

hjendf^s  g^»\  J^s  croyaient  trMicn   ^^  soutenir  contre  les  lustes  pré- 
fondees.  U  ailleurs,  il  n  aurait  point    ...  j  ii   ^-  -a 

obligé  Philippe,  qui  tint  jiscagne  tentions  de  SOU  neveu.    Il  était 

dans  la  prison  le  reste  de  ses  jours ,  devenu  amoureux  de  la  pnncesse 

sans  néanmoins  lui  avoir  été  les  agré-  Isabelle  la  première  fois  qu'il  It 

mens  que  U  duc  auaU  eu  la  bonté  de  ^^    ^^  comme  elle  n'était  encore 

bu  accorder.  ,,  r              j     *          g^   ^ 

L'historien  remarque  que  ce  fait  ^  «pouse  de  Jean  Galeas  que  par 

(îi6)  n'a  jamais  été  bien  approfondi;  procureur,  il  ne desespera point 

et  il  hIAme  Noël  le  Comte ,  qui  accuse  de  l'épouser ,  à  l'exclusion  die  son 

le  duc  d'Albe  d'avoir  exercé  ^eancoup  ^^^^^     H  s'ouvrit  de  ce  dessein 

de  riEueur  contre  le  père  de  Marc-  ,         ^^                                 ^    „ 

Antoine  Colonne.  *    cette    princesse  ,   et   1  assura 

(K)  Elle  était  fille  de  Ferdinand  qu'elle  commanderait  plus  cer- 

^ Aragon,  duc  de  Mnntalto.'\  An-  tain emeut  si  elle  Tépousait ,  que 

loine,  sonCU     lui  succéda  à  la  du-  ^j  ^^^  ^^^  1^  femme  de  Jean 

ché de  Montaito  ,  et  épousa  Hippolyte  ^   ,         ^  ^.                  •^-        i»  ^ 

deUa  Rovere ,  et  puis  Antoinette  de  Galeas.  Cette  proposition  fut  re- 

Cardona ,  et  fut  père  d'un  autre  An-  jetée  fièrement.   Le  tuteur  ne  se 

toine.  Celui-ci ,   quatrième   duc  de  rebuta  pas  :  il  fit  en  sorte  que  son 

Montaito ,  fut   marié  a  Marie  de  la  «^„^„    -.^    *.^w.fl^««,«A*   «:^«  u 

Cerda.  fille  du  duc  de  Médina  Celi ,  '^«^^.^  '^^   consommât  pomt  le 

et  puis  à  M.  Louise  de  Luna.  Il  eut  mariage;  et  1  on  dit  ménie  qui! 

plusieurs  enfans  ,  qui  moururent  jeu-  se  servit  pour  cela  d'une  ligature 

nés ,  excepté  une  fille,  nommée  Ma-  magique  (B).   En  même  temps  , 

ne.  qui  fut  héritière  de  la  duché  de  -i  ni  * '«^  -^^  •  l«  «^.,«  J^  V<.ll^ 

Montllto,  et  mariée  en  Sicile  à  don  *»  ^*  négocier  a  la  oour  de  Naples 

François  de  Moncade,  prince  de  Pa-  ^on  mariage  avec  Isabelle,  ter- 

terno(37;.  dinand  paraissait  y  donner  les 

(36)    Cest-a-dire  ,    Vaeeusation    d*Jjeanio     maiuS  ;  mais    le   duC    de   Caldbre 
^{^^rTir/  d^un  Mémoire  communia  par     »€  VOulut  poiut  y  COUSCntir  ff). 

M.  Minuiou.  Louis  Sforce  fut  donc  obb'gé  de 

ARAGON  (Isabelle  d'  ) ,  fille  livrer  la  proie  à  Jean  Gaîeas  ; 

d'Alfonse,  ducdeCalabre,  filsde  mais  il  ne  renonça  point  à  la 

Ferdinand  ,  roi  de  Naplcs  ,    fut  vengeance  ,  et  il  se  destina  pour 

femme  de    Jean  Galeas  Sforce  ,  principale  victime  Isabelle  d'A- 

duc  de  Milan.  Ce  duc  était  sous  ragon.  //  lui  retrancha  diverses 

la  tutelle  de  Louis  Sforce  son  choses  qui  flattaient  son  goût  ou 

oncle,   avant  son  mariage,   et  ^on   div^ertissement  (</)  ,    et  il 

n'y  fut  pas  moins  depuis  qu'il  épousa  une  princesse  ,  qui  lui 
eut  épousé   Isabelle  d'Aragon  , 

l'an  1489  {a),  avec  beaucoup  de  iJ^l^^f^g*\^!^^^  ^*  ^"'•*  ^'°' 

(a)  Corio .  Ilistor.  di  Milano,  parte  VI,         (c)  Là  même  ,  iHf.  lit,  pag.  »io  ,  211. 
W*  879,  ediUone  dêlV  an,  iGf6 ,  fii-40.  {d)  Là  ms'mê,  lk>,  U,  pag,  157. 
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disputa  le  terrain  en  toutes  cho-  captivité ,  qui  ne  finit  que  par  sa 

ses.  La  jeune  Isabelle  eut  tant  de  mort.  Elle  eut  une  autre  conso- 

chagrins  à  essuyer  dans  ce  con^  lation ,  aussi  sensible  peut-être , 

flit ,  et  dans  cette  espèce  de  fac-  ou  ménae  plus  sensible  que  celle- 

tion  qui  vaut  bien  la  peine  d'être  là  :  c'est  que  sa  fille  unique  , 

décrite  (G) ,   qu'elle  fit  savoir  à  Bonne  Sforce ,  fut  mariée  à  Si-^ 

son  père  et  à  son  aïeul ,  que  si  gismond ,  roi  de  Pologne.   Elle 

Ton  ne  la  tirait  pas  de  cette  mi-  s'était  retirée  dans  une  ville  du 

sère  ,  elle  attenterait  à  sa  vie  (e).  royaume  de  Naples ,  qui  lui  avait 

€es  princes  ne  Rirent  pas  en  état  été  donnée  pour  son  douaire  (h) , 

de  réduire  Louis  Sforce  à  la  rai-  et  elle  y  vécut  d'une  manière  , 

son  ;  car  il  fut  l'un  des  instru*  qui  témoigna  que  les  revers  de 

mens  qui  attirèrent  les  Français  la  fortune  n'avaient  point  abattu 

en  Italie  :  ce  qui  abîma  toute  la  cet  air  de  grandeur  royale  sous 

maison  d'Aragon ,  qui    régnait  lequel  elle  avait  été  élevée.  Elle 

a   Naples.    Il  poussa  son  crime  mourut  d'hydropisie  ;  mais  elle 

jusqu'à  se  défaire  de  son  neveu  avait  eu  le  temps  de  faire  un 

(/*)  (D).  Oa  eut  beau  dire  que  voyage  de  dévotion  à  Rome  sous 

Jean  Galeas  était  mort  de  trop  le  pontificat  de  Léon X.  Elle  alla  à 

caresser  sa  femme  ,  la  tradition  ,  pied  auYatican,  suivie  d'un  grand 

qui  a  imputé  sa  naort  à  l'ambi-  nombre  de  dames  parées  conune 

tion  de  son  oncle,  a  prévalu  (E).  des  épousées.  Toute  la  ville  ac- 

La  princesse  Isabelle  se  retira  à  courut  à  ce  spectacle  (i).   Il  se- 

Naples,  après  que  les  Français  rait  à  souhaiter  pour  sa  mémoire, 

eurent  pris  Milan  ,  et  parut  la  que  nous  pussions  finir  ici  son 

plus  affligée  de  toutes  les  prin-  article ,  sans  y  ajouter  une  queue 

cesses  ses  parentes ,  qui  se  trou-  qui  est  un  peu  incommode  ;  mais 

vèrent  en  grand  nombre  dans  nous  ne  sommes  pas  les  maîtres 

l'île  d'Ischia ,  lorsque  le  roi  Fré-  de  ces  faits.  Ses  propres  panégy- 

déric  fut  obligé  de  se  remettre  ristes  se  sont  servis  de  la  conclu- 

à  la  discrétion  de  Louis  XII  ,  sion  que  l'on  va  voir.  Cette  da- 

l'an  i5oi  (g).   Elle  ne  fit  que  me  qui ,  dans  sa  pli^  grande  jeu- 

passer  de  deuil  en  deuil  pendant  nesse ,  avait  fait  parler  glorieu- 

un  assez  long  temps  :  elle  perdit  sèment  de  sa  vertu ,  donna  prise 

dans  l'espace  de  quelques  années  aux   médisances  quand  elle  fut 

son  aïeul ,  son  mari ,  son  père  ,  sur  le  retour ,  et  souffrit  les  ga- 

son  frère ,  son  oncle ,  son  fils  (F),  lanteries  de   Prosper  G>lonne , 

La  seule  consolation  qui  lui  res-  avec  très-peu  d'égards  pour  la 

tait  fut  de  voir  que  Louis  Sforce,  renommée  (G)^    Sa  fille  ,  reine 

son  persécuteur ,  expia  ses  cri-  douairière  de  Pologne  ,   s'étant 

mes  en  France ,  dans  une  dure  retirée    à    la    même    terre   du 

royaume  de  Naples ,  y  suivit  cet 

(«)  yojrez  la  remarque  (C).  exemple  maternel   (H)  :  tant  il 

(/)  Con/uge  Jeanne  GaUaeioorbataest;  ^          •               ,  ^  l'écueil  le  pluS 

ffene/lcio  sublauis  crederetiir.  Jovius ,  £lo-  Ordinaire  et  le  pIus  inévitable 

gior.  lib.  y^  pag.  l\22. 

{g)  Gratianus  ,  de  Cacibiu  Viror.  illu»-  ih)  A  Bari.  Voyez  la  dernière  remarque, 

trkaxa^pag.  4'»  CO  Jovios»  Elogior.  lib.  F,  pag.  4a6U 
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de  la  doire  et  du   mérite   des  H  dueato  di  BliUno.    M.    Varill», 

feiniues,  iorsqu'e!. es  vivent  dans  autant  que  je  l'ai  pu  renurmier  », 

XC1JJI1XC1,  .VI    J  touche  point  cette  particularité  :  il  se 

le  grand  uioiide  :  Llles  SOQt  ex-  contente  de  dire  que    Louis   Sforce 

posées  à  échouer   là  tôt  ou  tard,  empêcha  durant  plus    de    trois  moit 

Sen'ùx  ocius  sors  exitura.  ^  consommation  du  mariage  (4;.  H 

Notre    Isabelle  mourut  le  ii  fait  assez  entendre  que  I  empêchement 

J-  "  «^    j^a^^    ^  nevenaitqncdecequeronnesouflrait 

de  lévrier    i5  4,  comme  on  1  a  pj,,  que  les  deux  parties  s'approchas- 

mariné  dans  soti  épitaphe,  rap-  sent;  car  il  dit  que  le  père  oc  la  ma- 

portée  par  M.  Misson  ,   au  IT.  née  mil  son  point  d'honneur à  ne 

tome  (ki de  son  Voyage  d'Italie.    ''î*  T'^''''!' J^^'^^T  ^^"^  '^^^ 
vuxiAXi  y^fi  y  viv,  ^v  j   ^  ^^j^  long-temps  les  deux  jeunes  époux 

(Al  Page  41  de  la  troisième  édition.  ''«"  ^f  l'autre;  qu'il  menaça  de  soi 

plaindre  a  toute  l  Europe  ,  et  de  Car' 

(A)    Ellejut  mariée  a  Jean  Galeas  merpnur  venger  sa  querelle  (5).  C'était 

Sjorre.duc  de  Milan av^ec  beau-  une  grande  malice,  et  une  Tioleoce 

COU'»  de  muf^nificnce.]  Lisez  Tristan  bien  insupportable,  que   celle  de  ce 

Ca'«  hu?,  autt'ur  de  cp  teiups-là  (1)  ,  tuteur. 

in     Vuniiarum  Mvdiolanensiiim   des-  (C)    L'espèce  de  faction  qu'elle  eut 

cri  ttiom.  Le  père  Ménétrier  en  cite  a  soutenir  vaut  bien  la  peine  d'être 

un  fort  long  passage ,  qui  contient  décrite.']  Comme  il  me    semble  qae 

1h  description  du  magniuciue  souper  M.  Varillasa  bien  réussi  dans  ce  por- 

que  B  rgonce  Botta  ,  genfilii'^mme  de  trait ,  j'ai  cru  que  je  donnerais  on 

Loinhurdle  ,  donna  au  duc  Galeas  et  à  fragment  curieux  ,   si  Je    rapportais 

sa  nouvelle  épouse  ,  lorsqu'il  les  reçut  ici  ses  propres  paroles.  C'est  une  pièce 

àTortone,  dans  sa   maison-  Chaque  d'autant  plus  nécessaire  à  cet  article , 

service  fut  accompagné  d'une  espèce  qu'elle  sert  à  faire  connaître  Thumeur, 

d'opéra  ,  que  le  rétablit  semant  de  ces  1  esprit ,   et   les  qualités   intérie  ures 

actions    en   musique    commençait  à  d'Isabelle  d'Aragon,    a  Louis  Sforce 

rendre  agréables  par  la  f;rdce  de  la  »  abandonna  Isabelle  à  son  neveu... 

nouueauié ,  plutôt  que  par  les  autres  y>  et  pour  lui  donner  une  rivale  qui 

beautés  qu'on  leur  a  données  depuis  {:ï).  »  la  contrôlât  en  toutes  occasions, 

(B)  Son  mari  ne  consomma  point  »  il  rechercha  la  princesse  Alphonsine, 

le  maririge ,  et  l'on  dit  qu'on  se  servit  »  fille  d'Hercule  d'Est  duc  de  Ferrare. 

pour  cela  d'une  ligature   magique.]  »  Alphonsine  ressemblait  à  Isabelle 

Guîcciardin  assure  que  le   bruit  en  »  en  toutes  choses ,  excepté   qu'elle 

courut,  et   que  toute  l'Italie  en  de-  »  n'était  pas  si   belle.   Elles  étaient 

meura  persuadée.   È  manifato ,  dit-  »  toutes  deux  entêtées  mal  à  propos 

il  (3j  ,  che  quando  Isabellafigliuola  »  de  leur  naissance  ,  puisqu'elles  n'a- 

dH  Alfonso    ando  à  congiugnersi    col  »  vaient  rien  à  se  reprocher  en  ce 

mar'uo  ,   Lodovico    corne    la    vidde  ,  »  point ,  et  qu'il  j  avait  de  la  bâtar- 

innaino'ato  di  Ui ,  décidera  ottenerla  »  dise  dans  la  généalogie  de  l'une  et 

per  moglie  dal  padre  :  e  a  questo  ef-  »  de  l'autre  (*).  Elles  étaient  fières 

J'eito  opero  (  co^ï  fu  allora  creduto  »  jusqu'à  l'excè's ,  et  leur  fierté  tenait 

per  lutta  Iialia)  con  incantamenti  e  »  delà  plus  fine  ambition.  Elles  étaient 

con  malie  che   Giovan   Galeazzo  fu  »  plus  chastes   par   gloire     que  par 

per  molti  mesi  impotente  alla  consu-  »  tempérament.    Isabelle    s^étail  ré- 

mazione  del  matrimonio  :  alla  quai  »  solue  au  mariage  ,  et  Alphonsine  T 

cosa  Ferdinando  harebbe  acconsentitOf  »  aspirait  ,  plutôt  pour  partager  le 

ma  Alfonso  repugno ,  onde  Lodouieo  •»  pouvoir  de  leurs  époux   que  leurs 

esclusodiquestasperanza,  presa  allra  u  lits.  Elles  aimaient   toutes  deux  le 
moglie  ed    avutone  figliuoU ,    volto 

tutti  i  pensieri   a  trasj'erire  in  quegli  (4)  VariUat,  HUtoire  de  Loaû  XU,  itV. /, 

P«/î-  47- 

(i)  KoniK  se  trompe  lourdement  ^  de  le  faire  (5)  Yarillas,  Histoire  de  Cbarle*  YIII,  Uf. 
vivre  en  1U73 .  /// ,  pag.  an. 

(a)  Méaétrier ,  des  Représentationt  en  mui-  (*)  Borso  d'Esté ,  trisaiettl  paternel  d'jH' 
%»«iypag.  167.  phunsiney  et  Ferdinand^  aieul  palemel  Hfé* 

(3)  OuJcciardini ,  Ub»  I,  pag.  iS.  heUe ,  éutient  hdUirdt, 


/  ARAGON.  233 

>»  laze:  et,  quoiqu'elles  eussent  été  son  aïeul,  des  lettres  dont  il  reste 
»  élevées  dans  des  maisons  où  rien  encore  la  meilleure  partie  (8).  JE/le 
y>  n'était  tant  en  recommandation  s'y  plaignait  de  son  malheur  dans  les 
»  que  réparsne,  elles  étaient  prodi-  termes  les  plus  pathétiques  dont  on 
»  gués,  et  leur  humeur  allait  à  dé-  usait  alors  telle  en  faisait  une  peinture 
»  penser  autant  qu^elles  en  auraient  si  uiue  ,  qu'elle  était  capable  d'arru' 
»  le  moyen.  Le  duc  de  Ferrare  ne  cherdes  larmes  des  cœurs  les  plus  durs  : 
»  délib^a  pas  un  moment  s^il  accor^  elle  prétendait  ne  s'être  rendue  esclave 
»  derait  Alphonsine  à  Louis  Sforce.  que  par  obéissance,  et  elle  menaçait 
»  n  n'avait  point  de  dot  à  lui  don-  de  se  donner  la  mort  par  ses  propret 
»  ner,  et  de  plus  il  avait  lieu  d*es-  mains,  si  on  ne  la  mettait  bientôt  en 
»  pérer  qu'elle   serait  duchesse    de    liberté, 

»  Milan.  Elle  fut  donc  promptement  (D)  Louis  Sforce  poussa  son  crime 
»  envoyée  â  Louis  Sforce  ,  qui  en  eut  jusqu'à  se  défaire  de  son  neveu."]  Je  me 
»  deux  fils  de  suite.  Cette  fécondité  servirai  encore  des  propres  termes 
3>  lui  donna  lieu  d'insulter  à  Isabelle ,  de  M.  Varillas.  Voici  donc  ce  qu'il 
»  qui  n'avait  accouché  la  seconde  dit  sous  l'année  i49{  t  après  avoir 
»  fois  que  d'une  fille  ;  mais  la  jalousie  conduit  son  roi  jusqu  à  Pavie  :  «  Louis 
»  avait  déjà  mis  de  la  discorde  en-  »  Sforce,  persuadé  qu'il  était  temps 
»  tre  elles.  Alphonsine  ne  pouvait  »  de  se  défaire  du  duc  Jean  Galeas 
»  souffrir  que  Von  lonât  en  sa  pré-  »  son  neveu ,  lui  avait ,  dit-on ,  fait 
»  sence  la  beauté  d'Isabelle  t  parce-  »  donner  un  de  ces  poisons  lents  qui 
»  qu'elle  s'imaginait  qu'on  lui  repro*  »  produit  le  mieux  dans  le  corps  hu- 
>>  chait  ainsi  sa  laideur  ;  et  Isabelle  »  mainlessymptômesdel'épuisementy 
»  n'endurait  pas  plus  volontiers  que  »  afin  de  rendre  plus  vraisemblable 
3»  l'on  rendtt  des  honneurs  extraor-  »  le  bruit  que  l'on  répandit  en  même 
>  dîuaires  à  Alphonsine ,  parce  qu'elle  »  temps,  que  le  mal  de  ce  jeune  prince 
»  croyait  qu'ils  ne  fussent  dus  qu'à  »  n^était  venu  que  de  son  trop  d'at-* 
»  elle.  L'une  et  l'autre  demeuraient  »  tachemcnt  à  la  beauté  de  sa  femme. 
»  dans  un  même  palais ,  et  mangeaient  »  Les  médecins  n'espéraient  déjà  plus 
»  ensemble.  Elles  a  valent  tous  les  jours  »  sa  guérison,  quand  le  roi,  passant 
3»  une  infinité  d'occasions  d'augmen-  »  par  Pavie  où  il  était  malade ,  ne 
M  ter  leur  aversion ,  et  les  courtisans  »  put  se  dispenser  de  le  visiter.  Sa 
»  leur  en  fournissaient  la  plus  grande    »  majesté  ne  lui  parla  point  d'affai- 


»  n'allaient  que  par  manière  d'acquit  »  n'avait  osé  le  refuser.  Elle  témoigna 
»  dans  l'appartement  d'Isabelle.  Elle  »  seulement  du  regret  de  voir  son 
■»  %n  était  au  désespoir  j  et  ce  fut  bien  »  cousin  germain  (*)  dans  un  si  pi- 
>»  autant  cette  solitude  ,  que  le  peu  »  toyable  état ,  et  elle  tâcha  de  le 
>*  d'argent  qu'on  lui  fournissait  pour  n  flatter  de  quelque  espérance  de 
»  s'entretenir,  qui  lui  fit  écrire  a  son  »  guérison  ;  mais  Jean  Galeas ,  qui  se 
»  père  et  à  son  aïeul ,  qu'elle  atten-  »  sentait  mourir ,  et  ne  doutait  pas 
»  terait  %  sa  propre  vie ,  si  on  ne  la  »  que  ce  ne  fût  par  la  méchanceté  de 
3»  dâivrait  de  captivité.  Alphonsine,  »  son  oncle ,  profita  de  cette  conjonc- 
»  de  son  côté ,  se  lassa  teUemcut  dl-  »  ture.  11  ne  pensa  plus  à  soi  ;  et  ne 
»  gabelle ,  que,  pour  s'en  défaire,  elle  »  se  souvenant  que  du  fils  et  de  la 
3>  sollicita  Louis  Sforce  son  mari  de  la  »  fille  qu'il  laissait  au  monde ,  il  les 
9  fairednchessejcomme  il  lui  avait  pro-  »  recommanda  au  roi  avec  uneabon- 
Jt  mis,  et  d'ajouter  la  qiialité de  duc  »  dance  de  larmes,  qui  marquait 
3»  de  Milan  à  celle  d'administrateur  »  assez ,  que  si  sa  majesté  ne  prenait 
»  de  ce  duché  (6).»  M.  Villars  avait  »  d'eux  un  soin  particulier,  il  pré- 
dit dans  cette  même  histoire  (7)  ,  »  voyaitqu'on  les  empoisonnerait  a  us- 
qu'Isabelle  avait  écrit  au  due  de  Ca-  »  si-bien  que  lui.  La  duchesse  sa  fem- 
labre  son  père ,  et  au  roi  de  JVaples       ^  ^  ,.  «„.    .      ,    «      _j. 

•^  r         >  (8)  //  cilt  en  marge  rHitUnro  de  Bcraardm 

(6)  Varillas,  Hutoire  de  Chailci  YIII,    /(f.  Corio. 
JJI\.pag.  ai  I .  n  I^  étaient  deux  fils  de  deux  tmur* ,  pnn- 

il)  y^»  «»  ^  PH*  &^  ^"^  ^*  Sutroie, 
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3»  me ,  pour  achever  la  tragédie,  se  jeta  là,  un  BerDardin  Corlo  (i  a),  un  Pierrs 
y>  aux  pieds  du  roi ,  selon  les  auteurs,  Bembus  03)  ,  un  Vianoli  (14)9  etc. 
))  italiens ,  qui  sont  en  cela  plus  (F).  Elle  perdit  dans  l'espace  de 
}>  croyables  que  Comines  ,  qui  veut  quelques  années  son  aïeul ,  son  mari, 
»  que  ce  fût  a  ux  pieds  de  Louis  Sforce.  son  père,  son  frère,  son  oncle,  sonJUt."] 
•ii  Elle  e'tait  trop  tière  pour  s'abaisser  Paul  Jove  décrit  éloquemment  cette 
»  jusque-là  j  et ,  quand  elle  aurait  pu  longue  suite  de  malheurs  ;  mais  il  n^a 
y»  s'y  résoudre,  elle  n'était  que  trop  pas  toujours  observé  Tordre  :  il  a  mis 
»  convaincue  que  sa  soumission  serait  la  mort  du  mari  avant  celle  de  IVieul. 
»  inutile.  Elle  ne  parla  pas  de  ses  Quant  au  fils  de  notre  princesse ,  il 
»  enfans ,  parce  qu'elle  supposa  que  dit  que  les  Français  renlevèrent  à  sa 
»  les  larmes  do  son  mari  auraient  eu  mère  ,  et  le  transportèrent  en  France, 
»  leur  effet  en  ce  point  :  elle  employa  pour  en  faire  un  moine,  et  qu'une  chute 
»  les  siennes  pour  son  père  ,  et  le  roi  de  cheval  lui  causa  la  mort  :  In  vena" 
»  ne  lui  repartit  autre  chose ,  sinon  tione  currentis  equi  lapsu  in  Heduis 
»  que  l'expédition  de  Naples  était  exanimatus  esse  nunoiaretur.  Hune 
»  trop  avancée  pour  la  laisser  im*  enim  i^el  invita  dsposeentibus  Gallis 
)>  parfaite  (9).  »  tradiderat ,  a  quitus  oucullati  sacer- 
(E)  On  a  eu  beau  dire  que  Jean  dotis  habita  in  opulenti  sacerdotii  coc' 
Galeas  était  mort  de  trop  caresser  sa  nobiurn  idcirco  conjectus  Jiterat ,  ne 
femme,  la  tradition  de  son  empoison-  Sforziani  regni  legitimœ  prolis  hceres 
/}e7ria/t£ a  ^reVo^.]  Guicciardin avoue  superesset  {\b).  Bernardin  Corio  fait 
que  l'on  publia  cela  ;  mais  il  ne  liaisse  une  description  touchante  de  la  don- 
pas  de  donner  pour  l'opinion  générale  leur  où  cette  princesse  fut  plongée , 
de  toute  l'Italie  ,  que  ce  prince  mou-  lorsqu'elle  vit  tout  à  la  fois  son  mari 
rut  du  poison  que  Louis  Sforce  lui  dans  le  tombeau ,  son  fils  exclus  de 
avait  fait  avaler  :  Fu  publicato  da  la  duché  de  Milan ,  et  la  femme  de 
molti  la  morte  di  Giouan  Galeazzo  Louis  Sforce  sur  le  trône:  Xi  suoi 
essere  proceduta  da  coito  immoderato  ;  fautori  gridando  duca,  uisito  (Ludo- 
nondimeno  si  credette  uniyersalmente  vico  )  il  tempio  di  dii/o  Ambrosio, 
per  lutta  Italia  ,  che  e"*  fusse  morto  y  e  le  campane  in  segno  di  letitiafece 
non  per  infennità  natwrale  nfper  in-  sonare ,  il  morto  corpo  di  Giouanne 
contincntia ,  ma  di  veleno  :  e  7  eodoro  Galeazo  ancora  essendo  nel  domo 
da  Pai^ia,uno  de'  medici  regii ,  il  scoperto,  e  quasi  uniuersahnente  da 
quale  era  présente  quando  Carlo  lo  tuiti  pianto  e  condolulo  il  miserando 
pisito ,  affermb  averne  ueduto  segni  e  pietoso  caso.  IsabeUa  sua  muigliere 
manifestissimi.  Ne  fu  alcuno  ,  che  a  Pat^ia  con  U  proueri  figlioletti  yes^ 
dubitasse  che  se  era  stato  veleno ,  non  titi  di  lugubre  vestimenii ,  corne  pre- 
gli  fusse  slato  dato  per  opéra  del  gionera  si  recluse  entro  una  caméra , 
210(10).  Jovien  Pontan  assure  que  e  gran  tempo  stette  giacendo  sopra  la 
tout  le  monde  parlait  hautement  de  dura  terra  ,  che  non  uide  aère.  Do- 
c»  crime  abominable  de  Louis  Sforce  :  t^erebbe  pensare  ogni  lettore  l'acerbo 
JLudouicum  Sfortiam  qui  pubescentem  caso  délia  sconsolata  duchessa,  e  se  pik 
primo,  deinadolescentemjaniœtatem  dura  il  cuore  at^esse  che  diamanie , 
Joannis  Galeatii  fratrisjîlii  Medio^  piangerebbe  a  considerare  quai  dogUa 
lanensis  ducis  procuratione  hacteniis  dot^ea  essere  quella  de  la  seiagurata 
ac  patrooinio  tutatus  est  suo  ,  veneno  e  infelice  mugliere  ,  in  uno  punto  ve- 
illnm  è  medio  sustulisse  dues ,  advenœ,  dere  la  morte  delgiovanetto  e  bellissimo 
peregrini ,  passhnatque  impunè  omnes  consorte,  la  perdita  de  tutto  lo  imperio 
prœdicant,,,.  Fora,  porticus,plateœ,  suo  ,  e  li figlioletti  a  canto  orbaii  de 
circulique  infimorum  cujusque  gène-  ogni  bene ,  il  pâtre  efratello  eon  la 
ris  hominum   nefandi  criminis  accu-  casa   sua   expulsi    dal   IVeapoUtano 

satioaibus imprecationibus   etiam  Reame  ,  e  Ludouioo  Sforza  con  Betf 

maxime  diris  plena  undiquè  cireumso- 

nant  (11).  La  foule  des  historiens  va  ^*'î  Cùito,  Hûtoria  Medidan. ,  pan.  nt. 

Ci 3)  Petr.  Bembas,  Hiit.  Yeael.,  lih.It^ 

(ft)  VariUâs  ,  flistoira  de  Charles  VIII ,  liv.  f°^'o  3o. 

///  ,  pag.  a53.  (i4)    "Viandi,    Histor.    Ycnet. ,    pmrU    II, 


[ 


10 )  Guicciardini ,  l^.  /,  p.  ar,  aW  ann.  i^ç/^.     po,g.  so- 

11)  JoT.  PoaUn.,dePradcnaft,U&. /f^,  inû.         (i5)  Jovmt|  Elo^ior.   Ub.  V ^  pmg.  4as; 


ARAGON.  2Î5 

îHee  sua  mugUere  nel  modo  àimoMtror   d'un  roi   d'Aragon  ,    se  diffama 


JDoianneauec  très-peu  d'égartis  pour  U  avait  eu  l'adresse  de  se  procurer 

.flwomwee]    Paul    Jove    m'abprend  pour  femme  de  chambre  un  leune 

rMa  dans  reloge  qu  il  a  fait  de  cette  £  y  n      •       -^      x       >  u 

princesse.  Il  le  finit  par  un  au  rmte ,  homme  qu  elle  aimait ,  et  qu  elle 

:^i  contient  le  cas  :  Cœterùm  ,  in  hdc  fit  déguiser  en  fille  {a).  Il  ne  faut 

Bjtimiœ  uirtuti$  foinind  impi-obœ  pU-  pas  demander  si  elle  usa  de  mo- 

hiM   rumor  non  mediocriter  puJont  aération  :  son  tempérament,  et 

M^CMS  perstrinriL  ohidarauior  quod  ,  '^    -^  '    i        '^  -i- 

fMÙiFnflorenUœtateimpenetrabihmpu'  la  perpétuité   des  occasions,  di- 

Heitiam  prceiulisset ,  in  ipso  demwn  sent    assez    que    sa    prétendue 

^iatis  Jttxu  Prosperum   ColunutMH  femme  de  chambre  ne  manquait 

ai  euhum   et  ojffioium  assidue  tri-  -^  d'exercice ,  et  qu'elle  était 

'steniem  ,  sœpeque  procacem  ad  ur-  -s     ^         i  Si 

uaniores  jocos  admiuerei  (i6).  ««  tous  les  voyages  de  la  cour. 

(B)    Bonne  Sforccf  sa  fiUe, L'empereur,  s'étant   aperçu  de 

-rnu^it  l'exemple  maternel,']  ai.  déThovk  cette    vilaine    supercherie,    en 

lit  ^aucoup  plu*  de  mal  de  la  fille ,  ^^^i^^  f^j^e  la  honte  toute  en- 

fne  Paul  Jove  de  la  mère.  Chacun  en  ..«       ,  „.        r     ^  . 

pourra  juger  par  la  confrontation  des  ^^^^  *  *  impératrice  ;  et  pour  cet 

Msuçes  :  Eodem    tempore ,    Bonn  effet ,  en  présence  de  plusieurs 

\fortia,SigUnmndi  Augusii  Polo^  témoins,  il  fit  dépouiller  le  jeune 

MOT  régis  P<fr^»"r'  Mi  pertœsa  homme  ;  et  ,  sur  la  découverte 

^mrmatid  reuetd,   m  Itauam  t^erut.  •  ^    1  1 1      ji  -i  i 

mi  honôrificè  renetiu  excepta  est !  incontestable  de  son  sexe,  li  le 

us»dà  paratam  triremem  conseendens  ^^  condamner  l^u  feu.  il  fut  as* 

in   Apuliam  ad  Bariwn  na^igafit^  sez   débonnaire  pour  ne  punir 
cie/iM  urbis  poMseésio  ^ntilitio  Ara>         -^^  ^^  ^^^^^  .  ^j  ^^^^a  qu'elle 

gomoB gentu Jure  dotale  et  lueredtta-  *^  -^   .    i»       *•       ^    •      i 

numim  erat{ii).  Ibi  soluté  et  dis-  se  corrigerait  a  1  avenir;  mais  il 

santienie  h  priore  uitd  ratione  posteh  M  trompa  :   elle  devint  éperdu- 

vixiif  consuetudine  eujusdam  Papa-  ment    amoureuse    d'un    jeune 


non  satis  honestè  usa,  oui  et   ^omte  auprès  de  Modëne ,  et  lui 
omnia  bona  testamento  prœterUis  h-    ^^  *.  ^  __  j^_i___*: 


reliquit ,  et  famd  ne  bonis  de'-   ^^  promptement  sa  déclaration  ; 
eoeiit  haud  nudto  post  in  summd eses'   car  elle  était  beaucoup  plus  en 


l«te  0<  iiUamid  decessit  (i8).  Voila  ce  possession  de  solliciter  ,  que  d'é- 

<me  dU  M.  de  Thou  de  la  reine  douai-  ^^  sollicitée  sur  cette  sorte  d'af- 

nère  de  Pologne.  Il  prétend  qu  après  -  .           »              *                -     \  ^^*^ 

•▼oirfaitbanquerouteetdebicnsetde  ^^^^es.    Le  comte,   aussi  chaste 


réputation,  elle  mourut  dans  la  pâu-  que  beau,   résista  à   toutes  les 

vnft^at  dans  l'infaniie.  Que  saurait-  avances  ,  ou  pour  naieux  dire  k 

on  ajoutor  à  cet  ^loge  ?  ^^^^^3  \^  viofentes  attequcs  qui 

(i6)  Je-ri j .  Kiogior.  pag.  4^4 .  luî  furent  faites  ;  mais ,  si  en  cela 

ffj\  M,  Variluf,  dans  VWtsUnte  He  Lonii  .i              g*.           «•      «^          t           i          *I 

Xll ,  tfr.  /,  pug.  47 ,  dU  au*  Louis  Sforce .  se  il     »©    "t    qU  imiter    JoSepU  ,    il 

ÎS!ïïî5rï1r^«^^^^^  ^'^^^  P^  ^^  même  bonheur  que 


•■V*  •«»•  .prineilMiUi  dt   Kow««»     qui   lai  ^^^  g^^^  nudiebH  habUu   circumduxii 

(.8)  Tl»«i«.  IlX. .  kh.'  Xri,  ad  ;««.  çiuuidor^fP'^  ''^/Zi'''"i'Tt'2 

^55    -a-  3ag,      '  c'est-à-dire ,  elle  menaU  at^ec  eue  le  jeune 

*  ^^''       '  homme  déguisé  en  femme ,  et  lui  ordonnait 

ARAGON  (  Marie  d'  ) ,  femme  "^^"^  >^"''  '^^  /<"V'*j/  car  elle  le  faisait 

,      *                      Vrw  1          TTT           nii  passer  pour  sa  femme  de  chambre.  wLosuie'' 

de  Icmpereur  Othon  111 ,  et  fiUc  ri Cotoosrarbii ,  Ub.  m. 
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lui  d'en  être  quitte  pour  la  pri-  bassadeur  de  France  à  Constan-* 
son.  L'injpératrice  se  plaignit  à  tinople,  sous  le  règne  de  Hen- 
son  mari  que  ce  comte  lui  avait  ri  II ,  était  un  gentilhomme  de 
parlé  d'amour ,  et  demanda  que  Gascogne ,  qui  s'acquitta  digne- 
cette  audace  ne  demeurât  point  nient  de  son  emploi.  Le  connéta« 
impunie.  Le  crédule  Othon  ne  ble  de  Mon tmorenci ,  examinant 
manqua  pas  de  faire  trancher  la  l'ouverture  que  le  pape  Paul  III 
tête  à  l'accusé.  Voici  comment  avait  donnée ,  que /le  seul  moyen 
l'accusatrice  eut  son  tour.  Le  de  tirer  Plaisance  des  majns  de, 
comtesse  voyant  condamné  et  l'empereur  était  de  faire  venir  la 
n'espérant  point  de  grâce ,  et  ne  flotte  turque  sur  les  côtes  de  Na- 
vouiant  pas  néanmoins  révéler  pies  et  de  Sicile ,  obligea  le  roi 
tout  le  mystère ,  avait  fait  pro-  son  maître  à  négocier  sur  cela 
mettre  à  sa  femme,  qu'elle  le  avec  Soliman.  On  choisit  Ara- 
justifierait  le  mieux  qu'il  lui  se-  niont  pour  cette  affaire.  Il  n'é- 
rait  possible  auprès  d'Othon.  tait  ni  moins  adroit ,  ni  moins 
Elle  lui  tint  sa  parole  ,  garda  sa  expérimenté  que  Laforét,  Rin- 
tête,  et  prit  son  temps ,  lorsque  con  et  Paulin  ,  qui  l'avaient  pré- 
l'empereur  rendait  justice  dans  cédé  dans  cette  ambassade.  II  se 
une  assemblée  générale ,  qui  se  fit  des  amis  à  la  Porte  ,  qui  lui 
tenait  au  milieu  d'une  grande  procurèrent  un  libre  accès ,  et 
plaine ,  auprès  de  Plaisance  ;  elle   âes  audiences  secrètes  ;  et  il  sut 

S  rit  ,  dis-je  ,  ce  temps  ,  pour  si  bien  tourner  les  choses ,  qu'il 
emander  que  le  meurtrier  de  ramena  Soliman  ,  que  l'on  avait 
son  mari  fût  châtié.  L'empereur,  un  peu  prévenu  contre  les  Fran- 
qui  ne  la  connaissait  pas  ,  lui  Çais.  Il  ne  fut  plus  question  que  . 
proinit  justice,  selon  toute  la  de  savoir  à  quoi  la  flotte  de  sa 
rigueur  des  lois.  Là-dessus ,  cette  hautesse  serait  employée  :  c'est 
comtesse  lui  montra  la  tête  de  pour  cela  qu'Aramont  s'en  re- 
son  mari ,  et  s'offrit  de  jusiifier  tourna  promptement  eu  France, 
son  innocence  par  l'épreuve  du  afin  de  concerter  avec  son  maî- 
feu.  Ses  offres  furent  acceptées,  tre  les  moyens  d'employer  utile- 
On  fit  apporter  un  fer  tout  rou-  ment  les  secours  du  grand-sei-  t 
ge  :  elle  le  prit ,  et  le  tint  tant  gneur.  Le  roi  et  le  connétable 
qu'on  voulut  sans  se  brûler,  et   lui  apprirent  qu'ils  avaient  des 

Suis  demanda  hardiment  la  tête  intelligences  dans  l'île  de  Corse , 
'Gthon  convaincu  d'être  le  et  qu'il  serait  aisé  de  s'en  empa-* 
meurtrier  de  son  mari  :  enfin  rer ,  pourvu  que  la  flotte  turque 
elle  se  contenta  de  la  punition  et  celle  de  France  l'attaquassent 
de  l'impératrice ,  qu'Othon  con-  en  même  tenaps.  Il  partit  avec 
damna  à  être  brûlée  (ô).  Ceci  se  ce  projet  pour  le  communiquer 
passa  vers  la  fin  du  X*.  siècle.        au  grand -seigneur  :  mais,  dès 

(A)Golfrid.ViterkChronic..;.arteXr//.     9^^'^^  eut  débarqué  à  Malte,  il  fut 

Albert  Krants.  Guspinian.  in  OthoDe  III.    instamment  prie  par  le  grand- 
Sigonius.  ci7e  par  Maimbourg ,  Décadente   maître  (a)  d'aller  trouver  les  ffé- 

•  derEmpire,^a^.  il8.  ,  \^  .  .      ,       -^  i 

^  neraux  turcs ,  qm  avaient  mis  le 

ARAMONT  (Gabriel  d')  ,  am-        («)  Cétait  un  Espagnol  mmmé  Omtdtu 
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nigs  devant  Tripoli  de  Barbarie ,  dans  la  place ,  et  assista  même  à 

et  d'employer  son  crédit  et  Tau-  un  festm  oii   Sinan  et  Dragut 

torite  de  Henri  II ,  pour  les  obli-  l'invitèrent  après  leur  conquête, 

ger  à  lever  le  siège.  Il  eut  cette  Qbarles-Quint  était    trop    bon 

complaisance ,  et  se  rendit  au  politique    pour    laisser   tomber 

camp  des  Turcs  ,  lorsque  leurs  cet  événement  :  il  en  prit  occa- 

batteries    commençaient    d'être  sion  de  publier  que  la  France 

en  état  {b)>  Il  eut  plusieurs  con-  avait  contribué  à    la  prise  de 

férences  avec  Sinan   Bassa  ,   et  Tripoli  *.  Henri  II  fit    tout  ce 

avec  Dragut ,  dans  lesquelles  il  qu'il  put  pour  répondre  à  cette 

leur    remontra     qu'ils     s'enga-  plainte  (A).  Je  n'ai  pas  eu  le  temps 

geaient  à  une  entreprise  entière-  de  chercher  la  suite  des  négo- 

ment  opposée  an  traité  que  Soli-  ciations  et  des  aventures  d'Ara— 

man  allait  conclure  avec  la  Fran-  mont.  Je  sais  bien  que  ses  dépê- 

ce ,  puisque  sa  hautesse  était  de-  ches  furent  quelquefois   inter- 

meurée  d'accord  de  n'attaquer  ceptées ,  et  que  l'empereur  s'en 

que  l'empereur ,  et  que  Tripoli  servit  pour  reprocher  aux^Fran- 

appartenait  à  l'ordre  de  Malte,  çais  leurs  intelligences  avec  les 

On  lui  répondit  que  les  cheva-  Turcs  (B).   La  relation   de  son 

Hers  de  Malte  étaient  des  parju-  ambassade  est  en  manuscrit  dans 

res  qui ,  nonobstant  le  serment  la  bibliothèque  de  M.    de  La- 

qu'ils  avaient   fait  à  Soliman  ,  moignon  (c). 

lorsqu'ils  en  furent  traités  avec  Je  viens  de  lire  une  chose  qui 

tant  d'honnêteté  à  la  sortie  de  doit  servir  d'addition  à  cet  arti- 

Khodes ,  faisaient  incessamment  cle  :  Les  îles  d*Or  en  Pros^ence  , 

des  hostilités  contre  les  Turcs,  c'est-à-dire  les  îles  d'Hières  ,^1/- 

On  ajouta  qu'on  avait  ordre  de  renl  érigées  en  marquisat  par 

les  chasser  de  l'Afrique ,  et  qu'on  lettres  du  rojr  Henri  II ,   iféri' 

ne  pouvait  surseoir  V exécution  Jiées  au  parlement  d' A ix;  et  de 

de  cet  ordre.  Aramont  ne  man-  ce  marquisat  fut  investi  et  ensai» 

qua  ni  d'excuses ,  ni  de  répliques  j  sine   le  seigneur  d'Aramond  , 

et ,  vojant  qu'il  ne  gagnait  rien  ambassadeur  de  France  à  Con-- 

auprès  de  Sinan  Bassa ,  il  se  ré-  stantinople  y  pour  le  tenir  en  fief 

solut  à  partir  en  diligence  pour  du  roi^    à  la  charge  expresse 

Gonstantinople  ,   afin   d'obtenir  de  bâtir  en  ces  isles  des  chd" 

de  Soliman  ,  s'il  était  possible  ,  teaux ,  tours  et  forteresses  ,  /wj- 

qu'on  ne  prît  point  Trîpoli .  Mais  qiià  la  somme  de  cinquante  mille 

comme  son  crédit  et  ses  in  tri-  escus  (d). 

inies  n'étaient  point  inconnues  «  t    1           x       • 

''w^                .j       ^        ^ia-i  licclerc ,  aprèi  avoir  remarqua  que  tout 

au   JBaSSa,    il    ne  put  obtenir  la  rarticlo  Aramont  esl sans d«le6xe,  ajoute: 

permission     de      continuer      son  •  Au  moins  Bayle  devait-il  marquer  que  U 

£                         9         «     1           *       j    rp   •  prise  de  Tripoli  est  du   mois  de  septembre 

voyage,  qu  après  la  prise  de  Tri-  Î55,.  i,  ^„Si  ,„«  d'Aramoot  reVim  eu 

poli.    Il  sauva  la  vie  et  la  liberté  France  en  iSSa. . 

aux  Français  qui  se  trouvèrent  Sl:&.«ï:fnuro":"d«'i^^"^; 

Honoraires  de  France,  pag.  i^oo,  édition  de 

(b)  yaje%  le  jugement  qv^afaU  de  cette  Paris ,  en  i635 ,  cn-8^. 

CMduUe  M.  de  Wicquefort ,  au  Traité  de  r«   ^ 

l'Ajobaisadmir,  Af.  //,  tecUon  V^  pt^.  iio,  (A)  Henri  //  ^t  tout  ce  qu'il  put 
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pouf  repondre  h  la  plainte  de  Charles-  sit  (3).  Le  roi  de  France  ne  manqna 

Quint ,  que  d'Aramont  et  les  Fran-  pas  de  produire  cette  réponse  dans 

çais  avaient  contribué  a  la  prise  de  toutes  les  cours  de  TEurope,  afin  de 

Tripoli  (i).  ]    Le    grand-mattre   de  montrer  que  ses  ennemis  aël:ataient  à 

Malte  accusait  notre  Aramoni    d^a-  tort  et  à  travers  sans  fondement  tout 

Toir  pousse  le  gouverneur  de  Tripoli  ce  qui  pouvait  le  rendre  olieuK  :  Eu 

à  capituler.  M.  de  Thou  ,    re'futant  literas, ..  posteh  rex  per  oratores  sues 

cette  accusation,  expose  que  le  con-  pasihn  publicariJussU,  qudpuhliea- 

ne'table  de    Montmorenci,  qui  était  tione  compressis  Ûofsarianorum  quere- 

alors  le  tout-puissant,  avait  chargé  lis  ae  rumoiibus^  evulgata  in  gallià 

cet  ambassadeur   de    témoigner^  au  nominis  int^idian^amapariter conqui/s- 

grand-maître  rattachement  particu-  vit  (A),  Cela  pouvait  bien  persuader 

fier  qu'il  avait  lui  connétable  aux  in-  que  les  partisans  de  Charles-Quint  s^é- 

térêts  et  à  la  prospérité  de  l'ordre,  talent  trompés  en  cette  rencontre  j  mail 

Cet  historien  ajoute  qu'il  a  vu  des  ceux  qui  n'aimaient  pas  la  France  ki 

lettres  où  le  connétable  témoignait  excusaient  facilement.  On  s'imagina 

beaucoup  de  chagrin  de  la  prise  de  sans  peine ,  auand  cela  s^accommode 


à  une  ]personne  à  laquelle  le  connéta-  été  une  fois  bâti  sur  des  raisons  très- 

ble  disait  fort  librement  ses  pensées  probables.  C'est  à  la  vérité  une  source 

(a).  Mais  lorsque  Henri  II  eut  su  que  inépuisable  de  faux  jugemens;  mais 

les  partisans  de  l'empereur  accusaient  pourvu  qu'ils  soient  utiles ,  on  ne  s'en 

l'ambassadeur  de  France  d'avoir  con-  met  pas  trop  en  peine, 

tribué  à  cette  conquête  des  Ottomans,  (B)  On  se  servit  des  lettres  intercep^ 

il  dépécha  un  gentilhomme  au  grand-  tées  d'Aramont  y  pour  reprocher  aux 


qvL'ii  ecnvit  l'année  loda  aux  prw- 

^étonne 


conduit  dans  cette  affaire.  Il  déclara   ces  et  aux  états  de  l'Empire,  s' 
qu'il  le  ferait  châtier  selon  l'exigence    que  l'ambassadeur  de  France  c 


3u  11  le  leraii  cnauer  seion  i exiKcuvc  que lambassadeur  ^e  France  eût  cm 

u  cas,  s'il  le  trouvait  coupable  de  avoir  justifié  son  mattre  par  rapport 

quelque  faute  ;  mais  qu'il  souhaitait  aux  liaisons  avec  Soliman  :  «  ITai-je 

que  si  son  ambassadeur  était  inno-  »  pas  ,<2i<-i/,  les  Mémoires  d'Aiâmont 

cent,  le  ^rand-mattre  en  voulût  ren-  »  dressés  a  Constantinople,  qui  font 

dre  un  témoignage  public.  La  réponse  »  foi  de  l'alliance  ménagée  contre  nn 

du  grand-maître  disculpa  pleinement  »  prince  chrétien  entre  Ta  Porte  et  la 

Gabriel  d'Aramont  :  Çuo  in  negotio  „  France  ?  »  Jam  quod  de  commmm- 

nullum  officium  prcetermisisset  ut  or-  catis  cum  Turco  consiiiis  eAiter  per» 

dini  eâ  in  re  nostro  gralificaretur,  hoc  stringix ,  -quasi  abundè  purgatum  eari^ 

enim  a  V,  M.  enixè  ac  religiosè  sibi  ti^jggt  ,  qud  fronte  excusare  potest? 

injuncium,  Praiereh  ut  quorum  cuipa  atqui  pênes  me  habeo  Aramontii  Gai- 

ea  clades  accepta  esset  certo  cunctis  Ud    legati    commentarios    BfzstM 

constaret  undiquè  probationes  collegi-  seriptos ,  et  ad  regem  per  Coatam  ce»- 

mus ,  et  inquisitione  diligenti  super  ed  turionem  quemdam  missos ,  gui  sociê' 

re  habitd  nihil  comperimus  quo  Ara-  tatis  cum  Turcis  in  Christiani  nomh 

moniium  cladi  causam  dédisse  y   aut  nis  principem  initœ  pUnamfidem  fa- 

deditionis  auctorem  fuisse  credi  de-  ciunt  (5).  M.  Varillas  observe  que  le 

beat,  Quinimb  ex  eqmtibus  captiuis . . .  pape  et  l'empereur  faisaient  dqk  leur 

didicimus  eum  non  soliun  omni  culpâ  compte  d'accuêer  le  roi  de  France,  em 

vaearcy  sed  muliis  èenefactis  totum  pUin  concile  ^  dune  intelUgenee  avec 

ordinem  sibi  deuinxisse,  ac  proindè  les  infidèles,  et  de  produire  sur  ce 

non  reetè  nec  secundiim  rationemfac-  sujet  des  lettres  d'Aramont  inteftep- 

Utm  existimamus ,  ut  is  rumor  sparsus  fées,  auxquelles  il  était  msé  de  donner 

(x)y»rïl\n.Witto\Te  âe  Henri  FI,  liv.   II ^  /,x  «,            tt.    vrr        i  j: 

pa\:  198  et  *«»V.  à  Vnn  ,55..  Voye^àusn  M.  de  0)  "n;"".  ,lih.  Fil,  4ubfin. 

Thou ,  liv.  ni ,  pag.  i55.  (4)  '<*«"»  »  «*«*• 

(a)  A  Srittact  ^ui  commandait  tn  Piémont,  (5)  Idem,  lik.  X,  pa§»  9i3. 
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Un ,  parée  que  le  uéritabU  dateur  de  Tordre  de  Fonteyraud, 

pliquéqu'hdemi{6).  Mais  Cherchez  FOWTEVRAUD. 
à  faire  d  un  sens  malin , 
tait  indubitable    qu'Ara-         ARCESILAS  ,    Ton   des   plus 

ciait  un   traité  entre  la  célèbres  philosophes  de   l'anti- 

1  Porte  contre  la  maison  ^   -.r      _^      ..    f  ^.  _ 

?  Cela  ne  siiffisait-il  pas  à  W^^f  »   "^^^^^  ^^^  titane  ,    dans 

itellicence  dont  on  voulait  1  Eolide  (A).    Il  fut  disciple  du 

ori  II?  Le  meilleur  parti  mathématicien     Autolycus    sou 

U,rr":u"!Wfra^fi:  compatriote,   et  il  le   suivit  à 


ijiis  svuiuuicui.  uo-  Bwjfw-  KL  puis  ue  xaeopnrasie,  et  enna 

tsion  de  ses  états,  a  doit  Je  Crantor  (B).   Il  apprit  aussi 

de  se  faire  des  allies  par-  -.^  _ ,        u  '       ^    ~    '^^  7     «•*«« 

n  en  peut  rencontrer.  Si  ^^  géométrie  SOUS  Hippomcus  (û). 

int  n'en  avait  pas  en  tou«  Il  eut  quelque  attachement  à  la 

fi  provision  parmi  les  prin-  poésie,  et  il  se  plut  extrêmement 

is     papistes  on  non  papis-  à  la  lecture  d'Homère  (C)  :   mais 

ut  bien  su  en  trouver  chez  ,             •         «a         ^*^\^j,    "^^^^ 

î ,  et  il  aurait  bien  su  en  ^*  passion  d  être  philosophe  fut 

itrement   que  ne    fit   la  supérieure  à  toutes  les  autres.  II 

ftait  bien  plus  fin  et  bien  succéda  à  Cratès  dans  la  réj^ence 

que  François!-.  Avec  lui,  j^  y^^^     platonique  (D)  ,  et  il 

turques  n  eussent  pas  ete  ,           j-.  •*             "        ^    ^  ?,  ^ 

)mme  elles  le  furent  avec  ^ï  rendit  innovateur  ;  car  il  fon- 

i ,  qui  concertaient  si  mal  da  une  secte ,  qu'on  nomma  la 

qu'on  en  a  honte  ou  pitié,  seconde  académie,  pour  la  distin- 

fceTT^Xu  bo"nne*  f  ^   ^«  «=«"«  ^'^f'^^^  "  «^ait 

t  guère  utile  sur  ce  point,  tort  oppose  aux  dogmatiques ,  il 

ferait  de  reprocher  à  son  n'affirmait  rien ,    il   doutait   de 

alliances  avec  les  héréti-  tout ,  il  discourait  du  pour  et  du 

vec  les  infidèles ,  quand  on    /»/v«+^«     «♦  «„• J   •* 

toutprêtàfairedesembla.  ^^ntre,  et  suspendait  son  jugé- 
es si  les  maximes  d'état  le  i^^ent.  Lest  parce  ,  disait -il  , 
at.  Où  seraient  donc  les  qu'il  njr  arien  de  certain.  Il 
3urraient  foire  d^  haran-  attaquait  d'une  grande  force  tout 

n  faudrait  rengaîner  tout  raient   (L)  ;    et   c  est  pourquoi 

L  se  ferait  un  grand  préjn-  on  le  regarda ,   en  matières   de 

e  jetterait  point  de  la  pou-  philosophie  ,  comme  un  pertur- 

TA  feuâraT^roon^l  »>«*-•  ^u  repos  public(ôrQ-l- 

ges  exquises ,  et  à  cent  ti-  ques-uns  soutiennent  que,  ne 

lux.  trouvant   point   d'évidence  qui 

Vaniiia  «  rea  non  en  (7).  Tempéchât  de  flottcr  également 

.  entre  l'affirmation   et  la  néga- 

lent  on  ne  cesse  de  faire  *•  _     «i                1    .         •   *.    '     • 

les  sur  ce  sujet,  que  lors-  ^^^^.'  '^  ^^  voulut  point  écrire 

lérite  soi-même.  a«  "Vres  (c)  ;    mais  d'autres  as- 
surent qu'il  en  écrivit ,  et  puis 

.  Hirtoir.  de  H«»ri  II.  icV.  // ,  ji^  contestent  sur  la  question  s'il 

l ,  S.t.  VI ,  vs,  «43.  ^^^  Diogen.  Laërtius ,  Ub.  IV,  num.  32. 

»v     *•  (b)  yojrez  la  remat'que(E:)^  citation  (â^y  2 

ISSËL  (Robert  d  ;,  fon-  («)  Diog«a.  Laértîut,  lU^  ir,  num.  3a,  ' 
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posé  (^.  On    remarque  néaa-  le  mena,  di»-je}  à  ce  proMJ 

moins  qu'il  dédia  quelques  livres  et  le  lui  recommanda  (i).  n 

à  £umènes  ,  prince  de  Pergame,  autre  fois ,  il  bannit  de  softên 

et  qu'il  n'en  dédia  qu'à  ce  prince  l'un  de  ses  disciples ,  qui  m 

(e).  Nous  verrons  comment  il  a  choqué  Gléanthe  dans  un  li 

été  combattu  par   un  përe  de  de  comédie,  et  ne  le  reçut w 

l'Église  (F).  Comme  il  avait  une  grâce  qu'après  que  la  peiMt] 

éloquence  trës-persuasive  et  c^ui  offensée  eut  reçu  satisfactiflif 

retournait  toujours  à  son  sujet  On  connaîtra  mieux  le  mériki 

principal ,  et  que  d'ailleurs  il  ré-  ce  procédé ,  quand  on  sauni 

pondait  subtilement  et  heureu-  Gléanthe  fut  le  successeur  Je 

sèment  aux  objections ,  il  attira  non ,  qui  avait  été  le  granl 

à  son  auditoire  un  grand  nom-  versaired'Arcésilas.Gelm-dd 


Au  tona ,  i  on  eiait  persuaae  ae  qu  il  n  eue  trouve  aans  les  m 
sa  bonté ,  et  il  remplissait  d'es-  (m).  Il  en  usa  apparenuneflti 
pérances  ses  écoKers  :  c'est  ce   la  sorte ,  afin  ae  donner  ji 

3ui  les  empêchait  de  se  fâcher  d'autorité  à  ses  sentimeni) 
e  ses  réprimandes  un  peu  trop  pour  apaiser  la  haine  que 
fortes  {/).  Il  y  a  des  gens  qui  nom  d'iunovateur  lui  attinit 
assurent  qu'il  ne  faisait  le  scep-  n'aimait  point  à  se  mêler 
tique  que  pour  éprouver  ses  éco-  affaires  politiques  (n)  :  néann 
liers ,  et  qu'après  l'épreuve  il  en-  lorsqu'on  le  choisit  pour  i 
seignait  d'une  autre  manière  négocier  quelque  chose  à  Di 
(H).  Il  était  l'homme  du  monde  triade ,  en  Saveur  de  sa  pa 
le  plus  communicatif  de  son  ar-  auprès  du  roi  Antigonus,i 
gent  ,  et  l'on  raconte  des  cho-  ceptaladéputation.  Il  en  r 
ses  bien  singulières  de  sa  libé-  sans  succès  ;  et  ce  fut  peut- 
ralité  (I).  On  l'accusa  d'être  parce  qu'il  n'avait  jamais  ' 
vain  ,  et  de  travailler  avec  trop  faire  sa  cour  à  ce  prince ,  n 
d'empressement  à  plaire  au  peu-   trer  même  chez  lui ,  ni  loi 

{)le  C^).  Les  autres  philosophes  re  des  lettres  de  consolation 
e  mordaient  avec  plaisir  (h)  ;  la  perte  d'une  bataille  nava 
miais  l'égalaientr-ils  en  modestie,  comme  faisaient  plusieurs  i 
et  en  exemption  de  jalousie  ?  (n).  11  eut  beaucoup  de  ] 
Exhortaient-ils  leurs  disciples  à  1  amitié  du  gouverneur  d 
ouïr  les  autres  professeurs?  C'est 
ce  qu'U  faisait  (.).  Il  mena  même      «J  '^.•j:'i^^^  .a„,,.  « 

]})  Ide^ .  itd,  fuun.  37.  *"»«;  """7  47> 

{g)I<lan,  ibid,  «lu». 41.  (")  ■'">««'>•  Ij"1'»»,  /•*.  rr,  ma 

(Aj  Tdem,  ibid.  {')  M. ,  ibid,  imm.  Sj. 

(<)  Idan,  ibid,  num.  Ift-.  (p)  Id. .  ibid. 


,     .  ARCÉSILAS.  241 

rée  (9),  et  il  reçut  plusieurs  beaux   J'en  ai  remarmié  une  très-gros- 

?  résens  d'Eumënes ,  prince  de   siëre   dans  Sidonius    Apollina- 
ergame  (r).  Il  eut  une  fort  bon-  ris  (0). 


1^1  ^ 

iaïuais  incommode  personne  ^  et  de  Pomponius  Mêla ,  dans  le  cnapitre 

qui  ne  chagrine  qu'en  son  ab-  où  il  décrit  le  pays  des  ^oUens:  C«i- 

sence  {s),  àes  doçnes  tendaient  uiam  quœ  ArcedlamtulU,  nihil  qffîr-> 

au  renTersement  de  tous  les  prér  maniis  academiœ  darissimum  araisU- 

cq>tes delamorale; etnéanmoîns  ««*»  (»)•  Vo^ez  aussi  Strabon  :  nnéiin 

on  remarque  qu^il  la  pratiquait.  .^»'^^'^"»'^*;- •  •  ô!* ^  '''î ^'^f  *^'' 


quoiqn 

përament  à  aimer  les  femmes  ,  correcteur,  que  Ton  trouve  Arcesilas 

et.  qu'a  ^  suivît  que  tn,p  le  JîJJnëî.^'pil^!""*  ^'^  '  " 

penchant  de  la  nature  ;  et  cela ,  (b)  ufut  disciple  de  Théophraste , 

jusqu'à  des  excès  honteux  (L).  Il  et  enfin  de  Crantor  (8).  ]  Je  m'étonne 

flonssait  vers  la  120*.  olympiade  ^®  Diogène  Laérce,  après  avoir  insi- 
(il),  et  il  mourut 
et  en  délire  9  a 

quinze  ans  (or)  9  la  quatrième  an-  Vie  d^Arcésilas.  Voici  les  endroits  où 

née  de  Tolympiade  l34(r).  Il  H  l'insinue.  ArcésUas ,  à\\-ïi ,  ayant 

.•était  vant/dW  grande  force  S^^f^„t^^felè,T 

de  courage  pendant  les  douleurs  clora  qu'ils  étaient  des  dieux ,  ou  des 

de  la  goutte  (M).  Diogëne  Laërce  restes  du  siècle  cf'or/Evdfv  ka)  'A^xt^i- 

ne.lui  a  point  donne  Bion  pour  ^«'  A*tTtxeiïT*  9r«(«l  0%o^fu^ou  ^^U 

««««ear:  le  père  Rapm  »'est  '^J^Zi;:^  I^^I^^K:^ 

imagine  cela  sans  nul  tondcment  ArcesiUmm  càm  ad  eos  à  Theophras- 

(N).  Je  n'ai  qu'une  faute  à  re-  to  diweruret,  dixisse  ferunt,  «  Illos 

procher  à  M.  Moréri  :  c'est  d'à-  '*  ^^  ««^  quospiam ,  aut  aurai  seculi 

^oir  dit  qu'Arcésilas  étudia  sous  ^e^^'ni^'-ciref'A^ii^  t 

Aanthus    et  sous  Théophraste  ,  geaient  ensemble,  et  que  Polémon  et 

a?ant  que  de  Tenir  à  Athènes.  Cratès,  qui  n'ayaient  qu'un  même lo-^ 

gis  ayec  un  bourgeois  nommé  Lysi- 
{f)rd.,ibid. 

(r)  Diogen.  Laërtiitt ,  lib.  /r,  nom.  38.  (0  Dîogen.  Laërtiu ,  Ub.  IV ,  iwm.  «o. 

(#)  Plutarch.de  Consolât,  ad  ApoUonium,  (•>  ^<»P-  ■•*•»   *•*•  ^»   **''•   ^^^  y 

9ag,  ixo    A.  "*"*•  '"• 

iJ.r\-    *     *T.-_*-        ï-t    wv             ^»  (3)  Strabo,  II*.  X///,  p«^.  4««»  w»J?»»«' 

(0DM>g«o.LaerUu.,ÛJ./r.««m.43.  ^4J  Sdin. ,' c«p.  T/i,  ^T  a?. 

(w)  Apollodorus ,  apud  Diog.  Lairtiam ,  ^5)  srfnu..  Eaereiut.  Plin. ,  pag.  x38. 

;  s  .:, TT; J*^*          ,  ,  (6)  M«.g. ,  »n  Oioge».  L.èrt. ,  pag.  ,76. 

(X)  /rf. ,  ibid^  mon.  l\I\.  ^^^  Ga^endi  Operum  tom,  I ,  ;ya^.  18. 

(jr)  Diog.  Laërce  ,  num.  61 ,  mef  €il  celte  (g)  Diog.  Laërtina,  lih.  IV^  num.  aS,  ag. 

comâe  ^  commencement  de  la  régence  de  (9)  /rfem,  in  Crauic,  I»^*  IVtPH'  »4«»  1 

lacydèSf  successeur  ^ArcésUas.  nwn,  aa. 

TOME    U.  16 
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déf,  allaient  souper  fort  SMiTent  chez  /mumviiv  nox^iaifoc  (la).  Ipgc  quoque 
GrantoT)  et  que  Cratés  était  le  mi-  ckm  sanu$  foetus  essei  se  ma  awàioi' 
imoii  de  PolëmoD,  comme  Arcésilas  dum  PoUmonem  coniuiU^  C'est  one 
était  le  miçion  de  Crantor.  Le  tradoo-  preuve  gn'Arcësilas  fut  des  aaditean 
teur  de  Diogène  Laé'rce  a  renversé  ou  des  disciples  de  ce  philosophe.  D 
tout  ceci  ;  car  il  suppose  que  Polémon  le  fat  si  bien ,  qae  Cic^ron  ne  lui 
était  le  mi|;non  de  Cratés ,  et  que  donne  pas  d'autre  maître  :  jireetUût 
Crantor  était  le  mignon  d'ÂrcésiJas.  tutu,  etsifuit  im  disserendo  pertina- 
Voyons  le  grec  :  ^H?  A  i^^tyoc ,  K^a-  cior ,  tamen  nogter  fuit ,  erat  erùnt 
Tsc  /MIT,  »c  flr^oflj^NTcu»IIexl/M»yoc*'A^  Polemoniê  (iS).  Numënios  lui  en 
Kinxûioç  ^  Kf  AfTopec  (lo).  Cela  veut  donne  plusieurs  antres  :  il  le  fait  toc- 
dire  :  £rat  autem  amoêius ,  uf  qui-  cessivement  disciple  da  Polémon ,  àt 
dan  prœdictum  est ,  Polemonis  qui-  Théophraste ,  de  Diodoiv  •  et  enfin  de 
dem  Crûtes,  Cfanforis  autem  Arcesi-  P^rrhon  (li).  liapprU  me  Cnuitor^ 
Us,  La  version  latine ,  qu'aucun  com-  aioute-tril,  à  être  pmvusiêfff  de  DUh 


mentateur  ne  censure ,  a  mis  amator   dore  k  être  sophiste ,  ei  Se  Prrrhtm 


pris  garde  qu^on  s'est  contredit  un  i^  m^nfy  mt^  A  Ilvi^wfoctylyM-off'Ai- 
peu  après;  car,  comme  le  erec  l'or-  r*/«Mr«f,  luù  Vrwç  mu  ov/i?  (i5).  El  k 
donne,  on  a  représenté  Arcésilas  sous  Crantore  auidem  ad  persuadendum 
le  personnage  de  patient*  'AfxtffvXAoc  callidus ,  a  Diodoro  autem  sophiOa^ 
0Iaa»v  vv  aùvw  (KpAVTOfoç)  0t/0vrAfiMv«i  deniquè  h  Pynhone  ciun  omnem  is 
noxl)u»vi,  jtAiVff  ifmirùç  (il),  Arcesi-  partem  ferstoUis  ae  temerariiUt  <«" 
ioMu  folens  ab  illo  (Crantore)  se  Po-  etiam  nuUus  esse  didioii.  Il  f*»  fi»* 
temoni  commendari  ouanquam  ama-  dans  l'inconstance  pyrrhonienne ,  il 
fore  siio.  Éloi^ons  d  ici  les  sala  et  ne  lui  manquait  <{ue  le  nom  de  I^- 
abominables  idées  que  cet  auteur  et  rfaonien  ;  il  n'avait  que  le  nom  d'aa- 
plusieurs  autres  en  même  cas  sem-  démicien ,  et  il  ne  garda  ce  non  qoe 
Dlent  vouloir  suggérer.  Quand  ils  par-  par  respect  pour  le  philosophe  Cran- 
lent  d'un  grand  philosophe ,  et  de  ses  tor  son  mattre  et  son  amant  :  lUir 
disciples ,  ils  observent  presque  tou-  tnc  9rpo9'fnatat  ififiwfê  Uù^fmii  mç  n 
jours  qu'il  était  l'amant  d'un  tel  ou  ^rAvravv  «vAipIni.....  suibî  vùS  f^«$'tv 
d'un  tel.  J'avoue  qu'en  quelques  ren-  Muuu  kiyêvBêu  'Aim^WmkAc  in.  î? 


contres 

vilain  sens,         ^  ^  ^ , 

cent  autres  occasions  il  ne  faut  en-  ytsvdu.  (lé).  In  Pjrrrhonê  si  appeUa- 

tendre    qu'une  tendresse    bonne    et  tionem  excipias ,  tanquam  in  ammam 

honnête.  Parmi   plusieurs  disciples,  evertione  acquieuit. ,  .  .  is  pro  sué  in 

il  y  en  avait  un  qui  était  le  bien-ai-  amatorem  obserwmtid  aeademieum  ts 

me  et  le  favori  de  son  maître.  C'é-  vocari  adhue  passus  est,  iia  qui  Pyr- 

tait  celui  qu'on  désignait  pour  son  rhonicus  excepta  nomine  totus  erat, 


de    Dioj^éne   Laé'rce    nous    apprend  «Tt  «•?  »p«tîoc  ru^ùi  ipàtç-w  Xfmvnpt 

Îju'Arcésilas  demanda  à  Crantor  de  vou^AxtUii/utuicou  vr^oo^X'^f^^*  fù?  vov- 
e  recommander   â  Polémon.  L'his- 
torien ajoute  que  Crantor,  qui  était  („)  Diog. Laërtiu.,  lib.  ir.num.^. 
malade ,  ne  le  trouva  point  mauvais  ;  (i3;  Cie«ro,  d«  Fmibiu,  Uh.  r,  emp.  IXXI 
et  qu'au  contraire ,  dés  qu'il  se  porta  f^ort»-U  aussi  de  Omore,  lia.   /// ,  «v- 
bien ,  il  s'en  alla  lui  aussi  aux  leçons  ^^i{^'                    ^^     ^. 

rio) U. ,  »«l  ^,g^  j^^        ^  eumdem,  cap.  Vl,  pag^ 


ARCÉSILÀS.  343 

TM  (17).  EUganti  forma  et  commode  JCenocratem.  Xenocrati  autem  ditci- 
adhiic  ûBtate  dunesseij  Craniorem  MM'  pulo  MeadenUam  sckoiam  suam  niir 
demicMtm  amatorem  ruietus ,  eju»  non'  auU  Plato  (a4}*  Il  ne  faut  pas  se  ion- 
Mftetudine  usus  est  ille  modem,  U  der  ici  sur  l'autorité  de  saint  Au|;u8- 
ajoute  que  les  leçons  de  Menedéme  le  tin  ^  car  il  ne  s'est  pas  attache  rigou- 
rendirent  un  disputeur  plus  ardent,  reusement  à  Pexaciitude;  et  puisqu'il 
et  il  cite  Timon  (18^.  Voilà  bien  des  saute  un  de^rë  entre  Platen  et  Xéno- 
omissions  dans  la  liste  cpie  Diogéne  crate  (aS) ,  il  en  peut  avoir  saute  un 
Laêrce  nous  a  laissée  des  maîtres  a  ht-  autre  entre  Pole'mon  et  Arcésilas.  Je 
cësilas .  y  y  ai  suppl^.  n'insiste  point  sur  son  silence  à  IVgard 

(C)  1/  se  plut  extrêmement  a  la  lee-  de  Crantor,  académicien  célèbre  (916) , 
tare  t^ Homère,']  11  le  préférait  a  tous  qui  paraît  avoir  été  le  successeur  im- 
les  autres  :  il  en  lisait  quelque  chose  médiat  de  Polémon ,  et  qui  mourut 
tons  les  soirs,  avant  que  de  s'endor-  avant  lui  et  avant  Cratès  (37).  Si  le 
mir  ;  et  il  disait  le  matin ,  en  se  le-  mot  de  successeur  vous  déplaît  ici,  di- 
Tant  y  je  nCen  uais  t^oir  ma  maîtresse  tes  que  Crantor  enseigna  du  vivant  de 
(19)  9  cela  signifiait  qu'il  allait  lire  Polémon.  On  assure  la  même  chose  de 
ce  poète  : 'A'Tf^;i<f<ro /%  ff'AVTMv  ^Axxov  Cratésj  et  de  là  vient  que  l'on  dit 
*0/cNpov,  w  Kùù  tic  thr/of  m»v  ^«vtmc  <ri  tantôt  que  Crantor  succéda  à  'Polé- 
êurtyhetntf,  à\\â  kûù  ofBfou  ïAyetf  i^ï  mon,  tantôt  que  Cratés  lui  succéda  y 
<riv  iptt/uttuf  iiruiAi  y  Mr  âv  ^evxeiTo  tantôt  qu'ils  furent  tous  deux  ses  sue- 
ÀfoyvSfàu  {20),  An^leetebatur  Home'  cesseurs;  mais  pour  l'<»dinaire,  on 
rauM  wuiximè  ex  omnihis ,  cujus  aded  met  Cratés  après  Crantor  (a8).  Encore 
BUiéiouu  erat ,  ut  semper  ante  somr  un  coup ,  je  n'objecte  point  à  saint 
Jtiim  e/Ms  aliquiid  legeret,  Manè  quo'  Augustin  l'omission  de  Crantor  ;  je 
911e  eim  surgeret ,  dicens  ,  se  ad  ama-  m'imagine  qu'on  a  tort  de  compter  ce 
•sttm  ire ,  citm  se  veUe  légère  innueret»  philosophe  pour  le  successeur  de  Po- 

(D)  //  succéda  k  Cratès  dans  la  ré-  lémon  :  il  mourut  avant  son  maître  ; 
gence  de  Vécole  platonique  (ai).  D  y  et  je  trouve  que  Lacydès,  successeur 
a  bien  des  auteurs  qui,  sans  parler  d'Arcésilas,  fut  le  premier  4]ui  rési- 
de ce  Cratès ,  mettent  notre  Arcési-  gna  pendant  sa  vie  la  succession  de  sa 
las  immédiatement  après  Polémon.  chaire  (39).  Disons  donc  qu'il  n'y  eut 
Voyez  la  note  d'Aldobrandin  sur  un  que  Cratès  qui  succéda  a  Polémon , 
passage  de  Diogène  Laêrce  (aa) ,  vous  et  rejetons  cette  période  du  père  Ra- 
y  lires  que  ce  savant  commentateur  pin  :  Cratès  et  Crantor ,  qui  se  suivi- 
n'aTait  trouvé  nulle  part  que  Cratès  rent  dans  Vécole  de  Platon ,  ne  chan^ 
ait  succédé  à  Polémon.  Vous  y  trou-  gèrent  rien  h  sa  doctrine  (3o).  Il  se  se- 
vevn  aussi  ces  paroles  de  saint  Au-  rait  moins  trompé,  s'il  avait  mis 
gustin  :  Moritur  Polemo  ,  succedit  ei  Crantor  au  premier  rang  y  Crantor , 
jireeêilas ,  Zenonis  quidem  condisci-  dis-je ,  mort  avant  Cratès.  Un  célèbre 
pubu y  sed  êub  Polànonis  magisterio  critique  (3i),  en  corrigeant  un  pas* 
(a3).  On  peut  joindre  à  ce  passage  ce- 
lui de  la  lettre  LVI  :  lidem  quippè  /,4)  Angnst. ,  Epixt.  rrr,  pag.  967.  Eaièbe, 
4Êcademici  qui  Platoniei ,  quod  docet  Prtp«r.  ÉvAog.,  Uv.  XI V^  pag.  726,  du  qu'on 
smdUorum  ipsa  suceessio.  Arcésilas  *«  i^'^rc/sitas  succ/da  h  PoUmon. 
^my  oui  primus  occultatd  senuruid  ^(^fii^/^Z^l^^^^^^^ 

sud  nimi  aliud  utos  quam  reJeUere  ,  ^.  ^     ,     „                   .^  ^    j     .a 

«^-^   ••             .          ^          .     •' n^t  (a6)  Crantor  Me ^  qui  m  nostrd  Aeadenud 

Statua  y  quœrecui  SUCCesserU;   l'OU-  ^^    ^    prinûs  JuU  nobiUs.   Cicero  ,    Tuscul, 

momem  inuenies  :  quœre  cui  Polémon;  Question. ,  Ub.  Ill ,  cap.  FI. 

(17)  Diog.  LaërtiiM,  Ub,  IV ^  num,  37. 

(17)  td«m.^  ibid.  (aS)  Foye%  GasMndi.  Opermn  toin.  /,  pag, 

(18)  Les  deux  vert  de  Timon  qu\l  eUe  sont  ig,  et  Joiuius ,  de  Scnpt.  Histor.  Philosoph., 
piu*  corrects  que  dans  Diogène  Laêrce.  pag.  5a  ,  ou  plutôt  Diogène  Laêrce ,  cité  d'aes- 

(tg)  Four  nCaceommoder  au  style  de  notre  sous^  citation  (36). 

temps  ^  foi  quitté  la- traduction  littérale.  (ag)  Diog.  Laërt. ,  in  Lacyde,  Ub.  IV  ^  num, 

(90)  Diog.  Laërtins  ,  Ub.  IV  ^  num.  3i.  60. 

(«0  Id. ,  ibid. ,  num.  3a.  (3©)  Rapin ,  Compar.  de  Platon  et  d'Anatole, 

(m)  ^ii«omin«ncemen«<l*I«  Vie  d«  Cratès,*   IV*.part.,chap.I,pag.J65. 

Up.  IV,  num.  ai.  (3i)  Petros  Vicloriua.   Voyes.  i*/  Note*  de 

f«3)  SraclM  Aagwtittf,  Uè.  lil ,  atuUk  JoaUa  liercerni  sur   Noniut  MarctUos ,  pag. 
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sage  de    Nonios  Marcellas    (33),   a  leurs  qu'ils  citent.  Us  ont  dessein  de 

fourni  une  autorité  qui  favorise  mer-  nommer  la  même  personne  que  ks 

Teilleusement  le  texte  de  cette  remar-  autres  allèguent  selon  la  vraie  ortho- 

gue.  Suivant  cette  correction ,  nous  graphe.  Pen   pourrais  donner  ceat 

devons  croire  que  Lucilius  a  dit  :  Pfi-  exemples ,    et  je  ^  m'ëtonne    que  Ca- 

lemon  et    amauit    Craiem ,   et  huio  saubon  se  fasse  ici  des  difficnlns.  Sod- 

trammuit  sitam  seholant  quam  dicuni,  venons-nous  qu*il  admire  que  Galien 

Le   grec  de  Diogéne  Laè'rce  est  du  n*ait  pas  fait  mention   de  Crantor. 

même  sens  :  Kp«Ti»c kcù  «ûc^oatmc  Quis  fera  non  miretur  omisnuM\à  Ga- 

^LfÂM,  juii  f^«jUtvoc  noXf^uavyoc  àkkà.  km  leno  Crantorem  (Sg)  ? 

iïtii^ibTù  rnv  o-xo^m9  aùtw  (33).  Cra»  (E)  il  aUaquaU  Jt une  grande  force 

teê    auditor  simul  amasiusque    (34)  tout  ce   que  ies  aMUres   sectes  aff^- 
Polemmms  y  Ulvusque  scholœ 
sar.  Je  n'appuie  pas  sur- ces  p 

Cicéron  :  opeusippus  autem  _ 

craies,  qui  primi  Platonis  rationem  se  trompe  quand  il  le  prend  pour  le 

auioritatemque  susoeperant ,  et  post  premier  qui  ait  ^introduit  la  coutome 

€Os  Polemo  et  Craies  unàque  Qrantor,  de  disputer  de  part  et  d*aatre.  TlfSnç 

in  academid  congregati,  ailigenter  eis  /l  luti  iç  î jmcti p«f  W*X^f^^*  (4o)-  P^ 

quœ  à  superioribus  aeceperant^  ute-  musqué  in  utramque  disserere  partem 

bantur  (35).  EUes  ne  sont  pas  assez  aggressus  est.  Ce  fut  Fesprit  de  Socra- 

précises,  ou  aussi  nettes ,  que  cet  en-  te,  et  Platon  le  conserva.  Hoas  alloiu 

droit  de  Diogéne  Laé'rce  :  Tlxi/rety  ,  ô  citer  Cicërou  qui  nous  apprend  qpela 

TJ^f  «tp;t^*v  'AxA^ptUy  njffrncâtfjiêyoç.  méthode d'Arcesilas,  de aî^nteroon* 

oS  X^tumrfroç  xâù  E%ioitùi/ni(y  ou  IIoxl-  tre  tout  ce  qu'on  loi  proposait ,  était 

pmf^  w  TLptiiiretp  KtttVifttniç,  ou*Apx%n-  celle  de  Socrate,  et  qa'Arcésilas  fot 

AAoç ,  Ô  nrhf  fjttoTiv  'AKetiit/juAf  tlmytia'ér  instruit  au  pyrrnonisme  (ii)  par  les 

fMf^ç  (36).  Plato,  qui  yeterem  acadc  livres  de  Platon ,  et  par  les  duooon 

mtom  instituit  s  Platoni  Speusippus  et  que  Ton  supposait  que  Socrate  avait 

Xenocrates  ;  et  Polemon  ;  Poiemorù  tenus  :  AreesUas  primian ,   qui  PoU' 

Crtmior  et  Craies;  cui  Arcesilaus,  monem  audierat,   ex  uariis  Piatonii 

qui  mediam  int^exit  academiam.  Ca-  libris ,  sermonisbusque  SœraUcis  Aoc 

saubon  ,^  dans  sa  note  sur  ce  passage ,  maxime  arripuU ,  nùuieesecertiy  quoi 

cite  Galic» ,  qui  dit  que  la  vieille  aca-  oui  sensibus ,  aut  animo  perei^  possit  : 

demie  finit  à  Crantés  ;  et  qu'Arcésilas,  quemferunt  eximio  quedasn  usum  lepo» 

disciple  de  Crantés ,  fonda  l'académie  re  dicendi  aspematumessewmne  animi 

moyenne     (37).    Ce    commentateur  sensûsque  juaicium ,  primbmque  insli- 

i^ore  ce  que  c'est  que  Le  Crantés  de  tuisse  (  quanquam  idfuit  Socratieum 

âilien  (38)  ^  mais  on  voit  facilement,  maxime)  non  quid  ipse  sentiret  ostea- 

on  que  ies  copistes  ont  mis  Crantés  dere,  sed  contra  ia  quod  quisque  u 

au  lieu  de  Cratés ,  ou  que  Galien  lui-  sentire  dixisset ,  disputare  (4^).  Il  dit 

même  n'orthographia    pas    bien  le  dans  un  autre  livre  que  la  méthode 

nom  du  prédécesseur  d^Arcésilas.  Il  de  Socrate,  qui  n'était  pas  observée, 

arrive  tous  les  jours  aux  plus  savans  fut  rétablie  par  Ârcésilas.   C'est  ea 

personnages  d'insérer  ou  de  retran-  cela  que  consiste  l'innovation  de  ce 

cher  quelque  lettre  aux  noms  des  au-  dernier  :  et  ainsi  ,  les  expressions  de 

/9  M«r    •     M      II              ».  Diogéne  Laé'rce  ne  sont  point  exactes: 

(Sa)  Noam*  Marcellas,  voee  Trantaiittere ,  -,„»^i    ^„*  -.:«*ui           »     *^     i_'i  ^^,     ' 

pi.'4i4.  Il  cite  u  \xyiu:  u.m  d^  ^«r '*.««*  ^i"^l«  ^»»»»  philosophe, 

Lneilins.  qui  fait  profession  d  attaquer  tout  ce 

(33)  Diog.  Laërtint ,  Ub,  IF ,  num.  ax.  qu'on  répond  à  ses  questipns ,  met  en 

(34)  Et  non  pas  amator ,  comme  porte  la  ver^  USage  la  méthode  de  soutenir  le  POUT 

nrJS^^/'*^'  ^"^         com»,emat.urx  et  le  contre.  Prenez  bien  garde  icei 

(35)  Cicero,  Academ.  Quwt.,  Ub.  /,  cap.  Paroles  :  Is  (  Socrates  )  percontanio 

(36)  Diog.    Laërt. ,  in  Proounio  ,  nwn.   i4 ,  (39)  Idem ,  ibid. 

P^e-  »»•  (4o)  Diog.  Laërt. ,  Ub.  IV ,  num.  aS. 

(37)  Galenua ,  m  Hi«t.  Philoiophoram.  (41)  Je  me  sers  de  ce  terme  sans  a¥oir  igtrd 

(38)  Ego  qmsnam  sit  Crantes  GaUni  plani  à  Ca  personne  de  Ff  rrhon. 

ignoro.  CutLvb.t  »  Weg.  Laëiiium,  Piv«ni.  (ai)   Gicero ,  dt  Onlor«,    Ub,   III,   ttp. 
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«f^ue  intarrogando  eUcere  aolebat  eo-  /««toc,  etxxÀoTov  ÂiAymyh  xâtj  jhCàuaTi^ 

rum  opiniones ,  quibuscum  disserebal,  AÙnrSf  tîc  àilifttç  li^o^ouç  vomÙ/uîiqç  (47). 

ut  ad  ea  quœ  hi  respondissent ,  si  tpûd  Sanè  Arc^titaus  UuUùm  abfuit  ab  om- 

fideretur,  diceret.  Qui  moi  quhm  a  ni  noyandi ,  aut  uetera  sibi  arrogandi 

poiterioribus  non  esseiretentus ^  Arce-  studio,  ut  etiam  uitio  ei  sophistœ  ejus 

silas  eum  reuocauit ,  instituitque  ut  hi  œtatis  dederint ,  qu6d  sententias  de  co^ 

qui  se  audire  uellent ,  non  de  se  quœre-  hibendâ  asaensione ,  et  compréhension 

rent,  sedipsi  dicerent,  quid  sentirent,  fis  negatione,  Socrati,  Platoni,  Par- 

Quod  quîtm  dixissent ,  ille  eontrà,  menidi,  Heraelito,  accepta» f erret  :  md'- 

sed  qui  audiebant  quoad  poterant ,  de-  ^^  ^'^^^"*  necessitate ,  sed  tantiun  eas 

fendebarU  sententiam  suam  :  apud  ctB-  vins  nobiUbus  inscribendo  confirmant 

teros  autem  philosc-^'         *  '  ''  "-^  "'»— ^— ''^ — -   w^»—     ' i" 

aliquid  tacet,  quo 

etiam  in  Academid  ^^_  ^ , 

gnag[e  ne  voas  paraît  pas  assez  fonnel,  tentieuse  la  méthode  platonique  :  ce 

quedirez-Yous  de  celai-ci ,  où  l'on  as-  fat^tout  le  changement  qu'il  y  fit  r 

sure  que  l'acadëmie  d'Arcësilas  n'ë-  n^«^oc  vor  hâyor  uûiitot  to»  ôto  Ilxé- 

tait  autxe  que  celle  de  Platon  ?  Hanc  "^y^t  VAfo^Jb/uUfof ,  xcù  iWaia^  JV  if»- 

academiam  nouam  appellant  ^uœmi"  'I'n^^c  ««ù  tiTroitpiatetç  ipiçnutrî^t  (âS)» 

hi  uettis  uidetur,  Siquidem  Platonem  Pfi^s  orationis  genus>  quod  Piato 

exiild  uetere  numeramus ,  cujus  in  ii-  tradiderat  mouit ,  effscitque  per  inUr- 

bris  nihil  qffirmatur  ^  et  in  ntramque  f^g^ionem  et  responsiorun»  conientio' 

partem  multa  disseruntur ,  de  omni-  ^iiu.  On  a  pu  nëanmoins  dire  qu'il 

bus  ^uœriUtr,  nihU  certi  dicitur  (44).  ^ut  le  premier  perturbateur  du  repo» 

Je  cite  ailleurs  (45)  un  autre  passage  P«Wic  des  philesophes;  car,  outre  qu'il 

loins  fort  que  celui-là.  l'essuscita  une  moue  dont  on  ne  se  sou* 


nomme  philosophe  de  ce  temps-là ,  et  V^  1^^  premier»  inventeurs.   Voilà 

Sa'il  lui  reprochait  de  s'être  acquis  pourquoi  l'on  a  dit  de  lui  ce  que  je 

e  Festime  chez  les  ignorans,  sans  ™'?'^  ^^^  écrire  :  JVonne  jam  qtdim 

rien  tirer  de  son  fonds  :  Tow  ^*  *A^xi-  P^Hosophorum  discipUnœ  gravissimœ 

mjJuu  *rh  '£;riMt/pov  au  fAvrpimç  foixfy  i  constitissent ,  tum  ut  exortus  est  in  op- 

Si^tt  vttfAXuv%7f  ,  f V  To?ff  TOTt  ;tP^voiç  ^^"^^  BepubUcâ  Tiberius  Gracchus , 

IMLhiÇA  rSi  «l^o0^<|^av  ÀyctirnBivroç  (46) .  9^{  otium  perturbaret ,  sic  Arcésilas  , 

Areesilai    autem     gloria     wideretur  ^P*^  constitutam  philosophiam  et^erte^ 

£fH9uro  haud  mediocrem  atttdisse  œ-  ^^  >  ^<  ^'*  eorum  autoritate  delilesceret 

grUutUnemy  qui  inier  ejus  temporis  flf"*  negauissent  quicquam  sciri ,  aut 

pkilosophoa  maximi  fiebat.  Il  était  percipiposse  {1^^)^ 

▼rai  qu'ArcésDas  ne  se  piquait  point  On  a  cherché  la  raison  de  la  conduite 

d*aToir  inventé  :  il  donnait  à  Socrate,  d'Arcésilas,  et  l'on  a  cru  la  trouver 

k  Platon ,  à  Parménîde  et  à  Heraclite ,  ^^^^  l'émulation  ardente  qui  s'éleva 

la  cloire  de  l'invention  de  V époque ,  et  entre  lui  et  Zenon  son  condisciple.  Ils 

àeVacalalepsie^t^O  i^'AfMnxAoi  ronZ-  avaient  été  tous  deux  écoliers  de  Polé- 

^^fairiS\unroujuuvùVû/jiidLtTtyàSi^ct\   *  '^     *' " 
«r*?  «Ai  ÙTTovùtîtffBtu  *rSf  vet\âuSv ,  _ 
ryxMXîif  roùç  rort  n^tçaU,  on  Vfoç'ft 

jmÙ  'Hfâutxtir^ ^.  .„,  -...^-.,  _.^ 

^43)  /a.m,  de  Finibu,  ,  lib.  //,  C.  1.  (Ij)  Di^  S     Ub   IV    rum   a8 

(44)  Idem,  Academ.  QaMtkm. ,  lib.  I ,  C.  (Q)  Cicêro ,  A^dem.   Quwtion. ,  /,*.  //, 

,.^  cap.  V. 

(^  Dam  U  remarque  (V)  de  l'article  Ca»-  ?5o)  Idem,  ibid.,  lib.  /,  cap.  IX.  Numcnius, 

^■^55  »P«««*«»n  (6).  Ce  passage  est  du  /•'.  liv.  apmd  Euieb.  Pmp.  Evangel. ,  Ub.  XI F .  cap 

de  Cicèron  ,  de  Natara  Deorum ,  ehap»  V,  yj  ^  p^g.  729,  17 3i.                                          '^ 

(46)  Plnurcfa. ,  adv.  Colotem  «  ptig*  xxsz ,  E.  (5x)  Nnmeaias,  apud  eumdem,  ibid. 
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rersef  tons  les  fondemens  des  iciences ,  y  if  'jrîiB^fAo»  ^rw  Kn/iov  Ai«alo«r  fv» 

et  de  réduire  tontes  choses  à  rincer-  «ovtoc  f  v   taTc   t^ty^m^ù/utêfêut   Ai«rp> 

titude.  Le  passage  que  je  -vais  citer  C<uc, 'Apxi^vxctov   ^Cm  «r»?  OtUéft»: 

témoigne  cela ,   et  en  même  temps  le  ti  koù  Bia*voc  toc/  So^icoc/»  mêfftinm 

peu  de  succès  de  cette  entrqirise  (Sa),  toÎç  ^hon^wn  ,   xaù  oc//if   Mcvomv 

qaoiquVne  fût  soutenue  par  une  élo-  d^o  ^atfToc  ixiyX**^  >  «tc^of  •^wuif 

quence  qui  plaisait  beaucoup  :  Fuerint  dlfT* ,  ïv«t  /tM^^pfltTTUfltTât  tXfi  A"^  V 

uZa  ('«{«ra  ,  si  i^ultis ,  ineognita;  nihil  i^/moL  vriirtîf  ^ouvé;/uf ?ov,  mTir%p  yifn 

ne  est  ergo  actum  quod  investigatum  /mixAi  rJU  awfriitÇy  ^oCétxioêtu  ^ftitur 

est  potteaquam  Arceêilaê  Zenoni ,  ut  tw  tn ?  tro^y.  Tour  o?f  iyti  w  w^ 

puiéUit,  obtrectans ,   nihil  noui  repe-  julm  (55).  Neque  efùm  GnidiumUUan 

rienti ,  sed  emendanti  superiores  un-  DiocUm  OMidio ,  qui  in  suit  ^^mleatiit 

mutationes  uerborunif  dum  hujus  défi"  scripsitj  diatribîM^  ^rcesilam  Ateel, 

niiiones  làbefactare  vuU ,  conalus  est  Tntodoreonan  ac  Bionis  scphislœ  hk- 

elarissimis  rébus  tenebras  obdueere;  tu^quiphilosophisinfesti^imUaMim 

cuquM  primitm  non  admodiun  probata  eoscoarguendi  oceasionemaceipenst, 

ralio  ifuanquamfloruit  tum  acumine  itàsibi^  nequidab  Om  UÊotestiœp^ 

ingenii   tum  aSnirabili  auodam  le-  retur,  catnsse^  ut  mme  certi  quicqmm 

pore  dicendi ,  proximè  à  ïjoejrde  solo  statueret  ;  nom  ui  sepioM  effuio  etrs' 

ndenta  est  (53)  r  D'autres  disent  mie  la  menU> ,  sic  HUsm  sese  objeeid  hde  ss- 

crainte  d^étre  accable  par  les  objec-  sensionis  retentione  tegere  ùc  tMeri, 

tions  de  certaines  gens ,  qui  prenaient  Veritm  hoc ,  uJl  dixi ,  nùnkê  ersdo.  Ho- 

plaisir  à  harceler  les  philosophes,  con-  tez  qu'un  des  interlocatenrs  de  Cieé- 

traignit  Arcësilas  à  n'affirmer  rien.  Il  ron  a  soutenu  qu'Arcësilas  ne  pwi 

mît  derant  lui  lV/70^iie comme  an  rem-  point  dans  le  parti  de  Vépomse ,  pour 

jpart  :  ce  fut  une  nuit ,   â  la  faveur  de  contredire  Zenon ,  mais  par  le  désir  de 

laquelle  il  espéra  de  se  dérober  à  la  trouver  la  vérité  :  jireesiUun  verb  nos 

poursuite  du  sophiste  Bion ,  et  des  sec-  obtrectandi  causé  ewn  Zenoftepugns" 

tateurs  de  Théodore,  frondeurs  perpé-  mse,  sed  verum  im^enire  ffotsdsse  tk 

tnels  des  philosophes.  Numénius ,  qui  intelligitur  (56).  H  prétend  qu'Ârcé- 

observe  que  Dioclès  le  Cnidien  avait  silas  tut  le  premier  qui  dëoonvrit  et 


tions  graves  et  sérieuses,  les  rétorsions,    necesse  esse  sapienii^  uisa  €êi  jârceêt- 
et  les  argumens  ad  hominem ,  Técueil    lœ  dmi  vera  sentenUa  ,  funi  hofmstMti 


{{oguenards.  Or  il  est  certain  que  Bion,  rien  eonnattre  cUûremsenl^  et  t^Û  ne 

e  j^lus  grand  moqueur  de  son  siècle ,  doit  rien  admettre  mû  ne  soU  thaân- 

était  moins  terrible  quand  il  raison-  Titent  urai  ?  et  que  Zenon  répondit  :  // 

nait  que  quand  il  plaisantait.  Gêné-  comprendra  clairement  cerîmimBS  eh/h 

ralement  parlant ,  c^est  un  poste  très-  ses ,  et  ainsi  il  n'aébneîtrss  riem  stoh- 

incommode  que  celui  où  Ton  vons  fcur.  11  fallut  ensuite  assigner  le  enve- 

toume  aisément  en  ridicule.  Arcésilas  tère  des  choses  clairement  comprises, 

lui  -  même  employait  la  raillerie  con-  Celui  que  Zenon  donna  fat  combatta 

tre  ceux  qui  rejetaient  le  témoigna-  par  Arcésilas ,  qui  lui  soutint  quels 

ge  des  sens  (54).  Quoi  qu'il  en  soit ,  fausseté  peut  paraître  soua  la  même 

voyons  les  paroles  de  Numénius  :  Où  idée  que  la  vérité ,  et  qu^ainsi  l'on 

(5a)  Cela  n«  s* accorde  pas  avec  ce  qu'on  (55)  Nameniiu .  apud  Eiuebiam,  Pni^nt 

rapportera  dans  la  remarque  (G).  Evangel.,  lib.  XIV ^  cap.  VI ,  pag»  ^Si,  B.  C 

(53)Giccro,  Académie.  QiuMtioii., /i&. //,  r56)Ciecro,  Académie.    Question.,  Air. //| 

cap.  VI .  cap.  XXIV, 

(54)  Diog.  Laërtias,  Uh.  IV ^  num.  34-  (5:)  Idem^ihid. 
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ne  saurait  figure  le  discemementda  yrai  certain  qa'Âic^ilas  ne  fit  quVtendre 

et  du  faux.  Zenon  accorda  qa^on  ne  et  développer  oe  qui  avait  lié  dit  par 

pourrait  rien  comprendre  ,  si  ce  qui  les  plus  grands  maîtres  :  Cum  Zeno- 

n^est  pas  pouvait  nous  paraître  sous  la  Jie,.>.  ^rcesilas  sihi  omne  certamen 

même  forme  que  ce  qui  est  ;  maiâilnia  instituit,,,.  earum  rêrum  obscuriiate^ 

la  conformité  d'idées  entre  ce  qui  est  quœ  ad  confessionem  ignoroUonis  ad- 

et  ce  qui  n'est  point.  Arcésilas,  au  con-  duxeranJt  Socratem  f  et  veluii  amantes 

traire ,  insista  sur  cette  conformité  :  Socrateni ,  Dtmocritwn ,  uinaxagO' 

Incubait  in  eas  dispuiationes  ut  doce-  ram,  Empedoclem ,  omnes  penè  uete» 

ret  nuUum  taie  esse  fisum  à  wero  ,  ut  res ,  qui  nihU  eognoscif  nihil  percipi, 

non'ejusmodietiamàJalsopossit(5S),  nihil  seiri  posse  dixerunt,  angustos 

Voilà  le  pivot  de  leur  dispute.   On  sensus^imbeciUosanimos^hreviaewr*' 

avait  déjà  dit  dans  cet  ouvrage  de  rieulatntœ,et{utDemocritus)inpro» 

Cicéron,  <pie  Tobscurité  des  choses,  fundoveritaUmessedemersamyOpiniO' 

et  non  pas  l'o|ràniâtreté ,  ou  le  désir  nibus  et  institutis  omnia  teneri ,  nihil 

de  la  victoire ,  avait  engagé  Are^ilas  veritati  relinqui ,  deinceps  teneri ,.  nihil 

à  disputer  contre  Zenon  (5g).  teneri,  omnia  ieneèris  eircumfusa  esse 

Yai  dit  qu'il  poussa  plus  loin  l'hy-  <2iarenMt(69).C'est80usrautoritédece» 

pot  hèse  de  rinoertitnde  que  Socnte  :  grands-  noms  qu'il  attaquait  les  dogma- 

et  j'ai  eu  raison  ;  car  il  ne  voulut  pas  tiques  (63).  Il  en  pouvait  alléguer  enco» 

même  avouer,  comme  Soerate ,  qu'il  re d'autres,  comme  vous  pourrez  l'ap- 

•avait  qu'il  ne  savait  rien.  Il  se  tint  prendre  dans  le  second  livre  des  Ques- 

dans  la  suspension  généralement  sur  tions  Académiques  (64).  Néanmoins , 

toutes  choses ,  et  il  ne  disputa  que  pour  Numénius ,  qui  s'emporte  contre  lui 

•e convaincreque  les  raisons  d'affirmer  trés-durement,  fonde  son  indignation^ 

n'étaient  pas  meilleures  que  les  raisons  sur  la  révolte  qu'il  lui  attribue  (65). 

de  nier  :  Arcésilas  negaoat  esse  quio  Vous  trouverez  quelques  traits  de  sa 

Aient  quod  seiri  pouet,  ne  iUud  gui'  colère  dans  la  description  de  l'incon- 

oeiis  ipsum  quod  Soàratessibi  reliquiS'  stance  de  ce  philosc^he  :  O était  un 

set.  oie  omnia  latere  censebat  in  oe-  homme ,  dit-il ,  gui  niait  et  qui  affir- 

culto  y  neque  esse  quicquam  quod  cet'  mail  les  mêmes  choses  :  il  se  jetait 

ni  y  oui  intelligi  possit.   Çidbus  de  aveuglément  a  droite  et  à  gauche  ;  il 

cauêis  nihil  oportere  neque  profiterif  faisait  gloire  et  ignorer  la  différence  du 

negue  qffirmare  quemquam ,  neque  as-  bien  et  du  mal  :  il  débitait  la  première 

seriione  éurprobare ,  eohibereque  sem-  fantaisie  qui  lui  venait  dans  l'esprit  ; 

par  t  et  ee  omni  lapsu  continere  terne-  et  tout  d'un  coup  il  la  renversait  par 

Htmtem ,  qmetmn  esset  insignis ,  quiim  plus  de  raisons  qu'il  ne  l'auait  établie* 

asUfalsa ,  aut  ineognita  res  approba-  (Tétait  une  hydre  qui  se  déchirait  elle- 

roter  y  neque  hoc  guicquam  esset  tur-  même.  Les  termes  de  l'original  sont 

psMU  y  qukm  eognitioni  et  perceptioni ,  plus  expressifs ,  et  plus  féconds  :  ''^*' 

asseriionem    approbationemque  prce^  yt^  xtu  ttvTixtyt,  iuù  /AtnrtKuyjv^uro 

eturere.  Hue  (  rationi  quod  erat  con-  k^xiiBi v ,  kàitèuBu  ,  IjuirioaB*^ ,  ô^odtv 

«enteneia»  )  faciebat^  ut  contra  om)-  rvx^^9  ^fiix«vflt>pi<roc>  »«u  Ji^K^trùç,  x«ù 

msÊm sententias  dies jam plerosquede"  7re.fJfACi\liç  ti  â^a,  »«<  ^«jtAJcixiv^- 

dncentf  ut  quitm  in  eadem  re  paria  ifUjulvoc,  oû^v  Tt  tî^ç,  eue  Àunroçi^ny 

eontrariiê  in  partibus  momenta  ratiO'  ^iwaîoc  «y»^ . .  . .  (66),  KATfjtAi^t   t» 

jiiias  invenirentur f  facUiUs  ab  utrdque  ovu^i,  xâù  ùuCfuiîra  éAUfMLçSt  yôri  jtxn^ 


que 

ntfade,  qui  auraitpu  le  soutenir  mieux  «  .  ^.                       ^      .•        r-L    r 

qnelui,  se  crut  obUeé  d'y  apporter  JHfî""''  ^"*'"'   Q""""»  •  ''*•  '• 

quelque  modification  (6i)  :  mais  il  est  (63)/.rem,  ii>id.,  Ub.  II,  cap.  V.  yêyes 

ei'dessus  »  citation  (49)- 

(58)  r*Um,  ihid.  (64)  Cap.  XXI K 

(5û)  yoret  ci-dessous  ,  citation  {6a).  (65)  Numemus  ,  apud  Eatebinm ,  Pnsparat. 

(6?Gicero ,  Acad.  Qa.Tst.,  Ub,  /,  cap.  XII.  Erangel. ,  Ub.  XI F,  cap.  K,  pag.  73t». 

(6i)  Foyet  Particle  Ck%nikùM,  (66)  Idem ,  ibid. ,  cap.  r ,  pag-  7*0  ^  h. 
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VMv  f  A(/Tov ,  xài)  Tf^ey^/ufToc  v^)*  tAc/Toô^ ,  damnant  tontes;  car  chacune  en  par« 

m^^ôrtfet  fltxxMXttv  /^miTMf,  «où  tov  ticulier  aurait  approuve  Totre  jnge- 

Àovroç  ianiirrmç  (67).  Affirmans  iimiU  ment  par  rapport  à  toutes  les  antres, 

idem ,  idtmque  negans  ,  Aine  ,  illinc ,  et  n'aurait  pu  vous  opposer  c]ue  le  lé- 

utrinque ,  ce/  undique  potiiu  subito  se  moigna^e  qu'elle   se  rendait  &  elle- 

temerèque  uersanê  ac  reuocans ,  incerti  même ,  juge  en  sa  propre  caqse ,  et 

ambiguique  sensus  y  veterator  ^  prœ-  par  conséquent,  inoiene  de  foi.  Voilà 

ceps ,  aUme  ut  ipsemet ,  adeo  in^emms  de  quelle  manière  Lactance  détroit 

est,  conpteturf  nihil  omnino  sciens....  toutes  les  sectes  de  Fancienne  philo- 

hoc  ut  probro  jucundissimo  frueretur ,  sophie  les  unes  par  les  autres  :  a  Elles 

eoque  se  nomine  mirum  in  modum  cir~  »  s'entr^ëgoraent,  il  n*en  reste  aacune 

eumspieeret,  ^ubd  quidturve  quidve  »  en  TÎe,  tui'il :  la  raison  en  est, 

honestum ,  quid  bonum  quiaue  malum  »  qu'elles  ont  bien  une  ëpëe,  mais  non 

esset  f  ignoraret  :  sed  potiiu ,  ubi  quod  >»  pas  un  bouclier  ;  elles  ont  des  for- 

primum  in  mentem  tfenerat  effutisset,  »  ces  pour  les  guerres  ofiSensives,  mais 

twn  repente  mutatus ,  id  ipsum  pluri'  ^-  non  pas  pour  les  dëfensives.  »  Pe- 

eu»  quhm  ante  stabiiierat ,  euerteret,  reunt  igitur  universi  hoc    modo,  si 

Seipsum  igitur  iUe  quasi  Hydram  se-  tanquam  Spartiaiœ  iUi  poètarum  (70) 

cabat ,  et  secabatur  h  se  ipso,  dam  sic  sio  se  inuicem  juguiant ,  ut  nemo  ex 

in  utramque  partem  loqueretur,  ut  nec  ominibus  restet,  Quod  eo  fit ,  quia 

quid  sibi  ifcÙet  intelligeret  :  née  uUam  ^^adium  habent ,  scutum  non  habeiU. 

ipse  decori  rationem  haberet.  Au  reste,  oi  ergo  singulœ  seetœ  nusUmrum  sec 

il  reconnaissait  le  doigt  de  Dieu  dans  tarumjudicio  stuUitiœ  oom*ineuntar , 

rignorance  de  Fhomme  ;  car  il  louait  ommes  igitur  uanœ  ,  atque  inanes  re- 


Ttt/Ti  <ro  ÀTTÔ^ry/AA  ,  »  contre  toutes ,  et  fonda  unenouTeUe 

Kfu4ATTu  vtip  Ia:o«/«  Ôtoî  ïioT  Mpti'  *  f«t«  ^  phUosophic,  qui^nnstait 

-  .1  /«ft?  '  ^  »  à  ne  pomt  philosopher.»  Quod  cùm 

"""^^^-    (Op...tDi.,..w  ^ii^retJrcesiUs.suJimiœeo^ 

^     ^t    j  K  #1/  j  zr    '  j-  •'*^'  reprehensumet  omnaum   uUer 

Quarè  laudabat  iliud  Hesiodi ,  ^   coUegU,   confessiottemqsie  igfUh 

Ignare*  hominum.  stupendunt  nwnme  hmiKm.  nmtiœ  Cioronp»  pkUoiOphorum  ,  «T- 
(F)  Voici  comment  il  a  été  combaUu  "•^i^V^  *«  adutriks  omnes.  Ità  eoih 
par  un  père  de  V  Église.  ]  Je  veux  par-  f**"**.  «Wfl»  non  phiiosophmmii  pk- 
1er  de  Lactance  :  il  prétend  ruiner  ^sophuunM,  11 V  eut  donc  dés  Ion 
foute  la  philosophie,  en  établissant  deux  partis  :  Un  s  attribuait  la  seieii- 
avec  Socrate  que  l'on  ne  peut  rien  sa-  ^  »  *  autre  la  déchirait.  Celui-U  tom- 
voir,  et  avec  Zenon  qu'il  ne  faut  he  par  terre,  si  la  nature  des  choses 
croire  que  ce  que  l'on  sait  :  Si  neque ,  ^  R«"*  P"  ^^^  connue  ;  cdni-ei  ttt 
sein ,  dit-il  (69) ,  quicquam  potest ,  ut  P®''^"  •  "  «*}?  *«  P«n*  '  *'>!«  «ont  ^nx, 
Sacrâtes  docuit ,  nec  opinari  oportet ,  *»  philosophie  ne  laissera  pas  de  pe- 
ut Zeno ,  tota  philosophia  sublata  est.  "''i  ^^  ^^  »«'*  partagée  :  u  Que  si, 
Il  confirme  sa  prétention  par  le  grand  **  ^mme  je  l'ai  enseigné,  la  misère 
nombre  de  sectes  en  ciuoi  la  philoso-  ^  ^®,.?^^?  condition  ne  permet  pas 


phie  était  divisée.  Chacune  s'attribuait    **  ^'^^  Y  ^^  dansPhomme  une  science 


pour   soi  le   suffrage  des  philosophes  (70)  ^Ca  noU  de  Thjnn»  sur  ee  tLùt  est  ridi- 

qui  n'étaient  point  de  celle-là  :  vous  î,,*  Q."*  ■•  invicem  eovûâuntJdU'Ut  ««■« 

pouviez  doBC  «tre  assuré  du  suffrage  S'Xl»;r.n?,2tiîïïSi'  ;:ïS.'i; 

du  plus   grand  nombre,   en  les  COTI-  pas  du  temps  historique  ^  mais  du  temps  inrUt»- 

/«->  ïïj          uj              Vf      ^        rx      ^  logique,  et  de  ces  hommes  qui  fumuirent  des 

iSli'^"*!:  '  -f-'J  ^'^'  ^h^*^'  '^V  ^^  denu  d'un  serpent  semées  par^CadmLs? 

(69)  Lacunt.  Divin.  liuUtatioii. ,  <i*.  ///,  cup.  IV,  pag.  iS&.       "«"«tto»' »  «»*•  i"» 

cap.  IF,  pag.  i53.  (7»)  Idem ,  tbid7 
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»  nëoessairement,  si  Ton  ignorait  ce    sequitur^  ut  credendum  non   sU  ;  si 
»  qui  est  atile  ou  pernicieux    à  la    autem  non  crediderit  ,    ium   segui" 
»  vie.  »  Si  autem  (utdocui)  nuUa  Tùr,   ta  ct-edendwn  sit.  lia  si  nihil 
potest  esse  in  homine  interna  et  pro-    sciri  potest ,  necesse  est  idipsum  soi" 
pria  scientia^  obfragiHtatem  condition    ri  quod  nihil  seiatur.  Si  autem  scitur^ 
nis  humancBy  ArcesUœ  manxss  uicit.    posse  nihil  teiriyjalsum  est  ergo  quod 
Sed  ne  ipsa  quidem  stabit ,  quia  non    dieitur ,  nihilsciri  posse.  Sic  inducitur 
potest  omnino  nihU  sciri,  Sunt  enim    dogma  sihi  ipsi  répugnons ,  seque  dis* 
nuUta,  quœnatura  ipsa  nos  scire  ,  et   sowens  (76).  Enfin  Lactance  confesse 
ususfrequens ,  et  vitœ  nécessitas  co-    qu'à  Fëgard  de  la  physique  il  n'y  a 
git,  itaque  pereundum  est  nisi  scias    aucune  science,   et  qu'il  ne  faut  pas 
qtsœ  ad  vitam  swiZ  utiJia  y  ut  appetas ,    même  Fy  rechercher  :  Quanto  face^ 
quœpericulosa,  utfugias  etuiies  {'j^).    ret  sapientiiis ,  ac   ueriiis,  si  excep» 
Lactance  nous  donne  ensuite  un  détail    tionejactd ,  diceret  causas ,  rationes» 
de  plusieurs  choses  aue  les  hommes    que  duntaxat  rerum  cœlestium ,  seu 
sayent ,  et  se  moque  a'Arcésilas ,  qui    naturaliwn ,  quia  sunt  abditœ ,  ne<* 
ne  pouvait  dégrader  les  autres,  sans    dri  posse ^   quia  nullus  doceat,   nec 
sedëgradèrsoi-méme,  puisqu'ils  pou-    qumri  oportere,   quia  im^eniri  quœ» 
valent  lui  répondre  :  <$i  t*ous  prouvez    rendo  non  possunt  (77)  ! 
que  nous  n'avons  point  de  science ,  et       Faisons  quelques  petites  remarques 
qu'ainsi  nous  ne  sommes  pas  philoso^    sur  cette  dispute.  !*•  L'argument  dont 
phes ,  vous  ne  l'êtes  point  non  plus  ;    il  se  sert  pour  ruiner  toutes  les  sec- 
cor  uous  confessez  que  vous  ne  savez    tes  de  philosophie  ,  les  unes  par  les 
rien»  Il  se  coupait  donc  la  gorge  avec    antres  ,  prouve  trop.   Un  athée  qui 
le  même  poignard  qu'il  employait  à    s'en  servirait  aujourd'hui ,  pour  ren- 
taer  les  autres  :  Qmd  ergà  promovit    verser  tout  le  christianisme  ,  raison- 
AreesUas  f  nisi  quod  confectis  omni-    nerait  mal:  les  sectes  chrétiennes  s'en- 
huM philosophisseipsumquoque eodem    tre-damnent  les  unes  les  autres,  je 
mùcrone  transfixit  (74)  f  Lactance  ne    Favoue  ;  mais  si  vous  en  condamniez 
le  blâme  pas  en  tout ,  il  le  loue  d'à-    ane  dans  tous  les  points  de  sa  doc- 
Toir  connu  la  folie  de  ceux  qui  croient    trine,  vous  n'obtiendriez  pas  l'appro- 
que  des  conjectures  de  la  vérité  sont    bation  de  toutes  les  autres,  a®.  Lao- 
QiM  science  :  Eectè  vidit  Arcesilas    tance  se  contredit  pitoyablement.  U 
arrogantes  vel  potiiù  stultos  esse  qui    avoue  que  s'il  n'y  a  point  de  science 


bord  an  reproche  de  contradiction  les  pour  parvenir  à  la  science.  Pour- 

qae  Ton  a  tant  fait  aux  Pyrrhoniens  :  quoi  donc    tout   aussitôt  ajoute-t-il 

«  Par  cela  même  que  vous  ne  savez  qu' Arcesilas  perd  la  victoire,  vu  qu'il 

»  aucune  chose  »  vous  en  savez  une.  »  y  a  plusieurs  sciences  parmi  les  hom- 

jireesilas.:,  introduxit  genus  phihso'  mesr  3*.  Les  exemples  qu'il  en  donne 

phiœ   «0vç'ATov  ,  quod  latine  inita-  sont  nuls  ;  car  ce   n'est  point  une 

biUy  sù^è  inconstans  possumus  dicere,  science,  au  sens  que  l'on  prend  ce 

Ut  emm  nihil  sciri  posse  sciendum  sit,  mot  dans  cette  dispute ,  que  de  sa- 

mUéfuid  sciri  necesse  est ,  nom  si  om*  voir  discerner  les  bons  alimens  d'avec 

AÛio  ittlùl  scias  y  idipsum  nihil  sciri  les  mauvais:  et  cette  sorte  de  con- 

passe  tolietur,  Itaque ,  qui  velut  je/i-  naissance  n  a  point  été  révoquée  en 

lentiœ   loco  pronunciat  nihil  sciri  ^  doute  par  les  acataleptiques.  4**.  Le 

tanqjuam  prœceptumprojfitetur ,  et  cog'  reproche  de  contradiction  a  moins  de 

nitum ,    ergà    aliquid   sciri    potest,  solidité  que  de  faux  brillant  j  c'est 

&Uc  simile  est  illud,  quod  in  scholis  plutôt  une  subtilité  qu'une  raison  con- 

propom  solet  in  asystaii  generis  exem-  vaincante  :  le  bon  sens  débrouille  bien- 

pbuny  sommasse  quemdam,   nesom-  tôt  cet  embarras.  Si  je  songe  que  je 

niis  crederet  :  Si  enim  crediderit,  tum  ne  dois   pas  croire  aux  songes,   me 

.  voilà  bien  attrapé;  car  si  je  n'y  crois 

4!']r:;T'5?!""-  '-^•^•"-  ''*•  '''^  pas  ,  j'y  croirai  5  et  si  j'y  croia,  je 

(•j^yidem ,  ibid.  ^eap.V^  pag  1S6.  (76)  Idem  ,  ihid. 

(75)  Idem  y  ihid  ^cap.fl^  pag.  iSj.  ,::;  Idem  ,  ibid. ,  pag,  iSS^ 
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n*y  croirai  pas.  Oh  est  rhomme  qui  ow  «ùtovS/uivoc  lut)  CjiêirôfAêf^  Sii^tt 
ne  voie  qu*en  ce  cas-là  il  fiiat  excep-  mi  roi  'Tfoo^tBiffèno-Av  in-oSix*^**  ^ 
ter  des  autres  songes  celai  en  parti'  tov  toÙc  x^oi/c  î&vtac  «bro  xaxoc/  cr/tv- 
culier  qui  m'avertit  de  ne  croire  pas  <rm7ew  r*  tuù  ç'o/xatoc  ,  oMt  «Kvtc/  <r»r  îi 
aux  songes  ?  Voyez  dans  Sextus  Em-    roTç  ofi/Actn  ^ixo^^o^'vviic  (80).  TVneAtt 

Siricus  ce  que  les  sceptiques  répon-  ille  tamen  auditores ,  dum  in  loquen- 
aient  à  cette  objection.  5<>.  L'aveu  u  summam  oris  dignitatem  f/idebant, 
de  LACtance  ,  par  rapport  à  la  phy-  Fuit  enim  auditu  simul  aspectMiqneja' 
sique ,  n'e'tait  guère  propre  à  son  des-  cundistimus,  adeotfue  iiberuisêiniè  Ao* 
sein  :  on  eût  pu  en  tirer  de  l'avantage  minii  orationemexeipiebant^prœstanli 
contre  sa  cause.  ex  uultu  et  ore  mananiem  ,  née  ahs- 

(Q)  il  attira  à  son  auditoire  un  que  nativd  quàdam.  suafiiate  oculo- 
grand  nombre  de  disciples."]  L'entre-  rum,  U  a  dit  aussi  qu^Arc^las  ëton- 
prise  de  combattre  toutes  les  scien-  nait  les  stoïciens  par  ses  diverses  nut- 
ces ,  et  de  rejeter  non-seulement  le  niéres  de  réfuter  ses  antagonistes, 
témoignage  des  sens  y  mais  aussi  le  Rapportons  tout  le  passage  :  U  est  in* 
témoignage  de  la  raison  ,  est  la  plus  fimment  propre  à  nous  montrer  l'ha- 
hardie  qtron  puisse  former  dans  la  bileté  de  notre  homme,  et  Testime 
république  des  lettres.  Elle  est  sem-  immense  qu'il  s'acquit  :  Oî  Ztcwoi  A 
blable  à  celle  des  Alexandre  et  des  vir»xovùif  Ixm'tTrMiy/jihùi.  *H  fMuau  yiâ 
autres  conquérans  qui  ont  voulu  sub-  aJto7c  ovcTf  t&ti  itv  ^ixoxâ^c,  ov^'  ïfyer 
juguer  toutes  les  nations.  Elle  deman-  /riç  ;^«tp/Ta*v ,  ù^  «v  0  'A^xIoixaoc,  tl 
de  beaucoup  d'esprit,  beaucouo  d'é*  ^ff  ynfiKfùùfi  y  n-Ji  ^  ÙTroriuimv^  «xa« 
loquence,  beaucoup  de  lecture,  oeau-  ^'  ^^roffxfxi^av»  xtt/rty>jo»fr^iç§rfi  àjutm, 
coup  de  méditation  :  Si  tingulas  dis-^  ««ù  ^td«tvèç^  mv.  Toi^^oipoc/v  Trpot  ovc  fin 
ciplinas  percipere  magnum  estf  quanio  ÂvTfXtyfv,  Hvrafjthmfy  î?  ciTc  JkiJtymt 
majus  omnes  ?  quodjacere  iis  necesse  Zy  ,  KATAvvrMy/utifmf ,  Aikiyptifn  itmi 
0it  quibus  propositum  est  veri  repe-  tttitt  toti  Àrdpov^oïc  ôn'ifX*  9  M^Af  w*» 
nendi  causa  ,  et  contra  omnes  philo-  ^hV  o?y  l^oç,  /Mrs  irsiBùt ^  fgi*rt  }fy«y  «f 
êophos  pro  omnibus  dicere  (78)  !  Ar*  ^pctX^i  A^n^  fl^^fv^v  r9tn«tvnriof  h^hei 
exilas  était  aussi  propre  cp'on  le  pou-  xvr  «ht  h  t»  /mi  'A^xt ovxa^  S^  tf 
yatt  être  à  cette  entreprise.  La  na-  IIitavai^  (81).  Atque  hœc  êtoîci  cun 
ture  et  l'art  avaient  concouru  à  l'ar-  stupore  audiebant,  Erat  enisn  adhue 
mer  de  toutes  pièces.  Il  était  naturelle-  injans  eoruin  musa ,  neo  iliantmfo" 
ment  d'un  génie  heureux ,  prompt ,  cetiarum  artifex  ,  quihuâ  Arcesilat 
Tii  (79)  ^  sa  personne  était  remplie  Zenonis  argumenta  parthn  exploéms, 
d'agremens  ^  il  parlait  de  bonne  grâ-  partlm  succidenSf  parthn  êupplantaaSf 
ce.  Les  charmes  de  son  visage  secon-  sic  eos  lin^uœ  t^i  obruebai  j  ntfiâem 
daientadmirablementceuxde  savoix,  etiam  aliis  facereU  Ita  ^  civn  ei  u 
et  il  apprit  sous  de  bons  maîtres  tout  quibuscum  oratione  pugnabat ,  victi 
ce  qui  était  le  plus  capable  de  per-  atque  prostrati ,  et  ii  quorum  in  eo- 
fectionner  ses  dons  naturels,  je  veux  rond  dicebat,  perculsi  attoniiique  ma- 
dire  d'étendre  leurs  forces  jpai*  1^  ^^^'  nerent  :  quasi  pro  comperto  erai  ejus- 
nion  de  plusieurs  parties  différentes.  Jcm  cetatis  hominibus ,  neo  tfocem , 
Vous  trouverez  ce  détail  dans  Numé-  nec  malum ,  nec  opus  ullusn  t^  au- 
nius  ;  mais  vous  l'y  verrez  tourné  nimum ,  quicquam  esse^  née  inanefri' 
d'une  manière  odieuse.  Numénius  tfolumque  contra  uisuni  iri  gtdcquanh 
n'aimait  point  Arcésilas  ,  il  n'a  pu  fûsi  quod  Arcesilœ  Pitanœo  taie  ci- 
pourtant  s'empêcher  de  dire  ceci  :  deretur.  Les  remarques  précédente 
nx»T  ToTç  «xouot/^y  lifKio-ty ,  o/Aov  TÎ  Yons  ont  pu  déjà  fournir  des  aatori- 
«Ufoflw^i  tinffdatû'rov  ovta  Btoo/xhotç'  h    tés  sur  le  mérite  d' Arcésilas.  En  void 

une  nouvelle.    Quelqu'un  dit ,  dans 

(78)  Cicero ,  de  N«t.  Deonun ,  Ub.  T ,  eap.  V.    Cicéron ,  que  jamais  personne  n'eût 

(79)  Tov  ef6<^f)«tç'oy  *viÇo^«voï  <|>A«r<?  guivi  le  sentiment  de  ce  philosophe, 
fiVîiv  tiç  fv^uiif  *«ti  tùfTriXiify^n-oç  «fl-iXii-  g{  ^absurdité  manifeste  qui  s'y  trou- 
xuBûiç  «rîfc  ^A<rftCnç  Un  vi*v«V*oç.  JEgrè  ^ait  n'eût  disparu  sous  l'éloquence 
tmUtst  ThtophreuUun  ajunt  iUius  reeessum  ac  1,    _i. 

dixisst  ^  quàin  ingeniosus  promplusque  adoles-        (80)  IViuneniiu ,  «pud  Emebiam.    Pfttpènl. 
eeru  i  schoia  diseessill  Diogen.  Luërtiuf,  Uk.     Eranfcl. ,  lib.  XI r,  cap.  f^I  tpj»e»  1^  i  *'• 
/K,a46,  nwn.  3o.  Fit/ez  aufsi  nuin.  l'j.p.  349.         (81)  /i«m,  ihid.  ,  pag,  ^33,  G. 
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*     et  rhabilet^  da  doetear  :  Quis  ista  rabat ,  invenirH  pùUUs  quhm  aecipe- 

^     faut  apertè  perspicuèque  et  perversa  r«t  (88).  Plutarqae raconte  plus  ample- 

&     et  faUa  sequutus  esset^  nisi  tanta  in  meot  le  jnéme  fait  ;  mais  il  suppose 

i     ^rcesilÂ,:.  et  copia  rerum  et  dicendi  que  le  malade  n'était  point  Ctësinius  : 

;.-      t^isJuisset(S^)?  il  le  nomme  Apelle  de  Chio  (89). 

(H)  On  dit  qu'il  nefaiêaii,  le  scep^  Ajoutons  qu'Arcësilas  ayant  prêté  de 

tUfue  que  pour  épfùuuer  ses  écoliers.']  la  vaisselle  d'argent  k  un  ami  qui  de- 

ScaLtns  ~      *  " 

cérilas 

pyrrhoniens, 

croire  certains  fruits,  ce  n*ëtait  qu'un  uns  disent  que  ,  considérant  les'  be- 

pyrrhonien  d'apparence ,  qui  ,  dans  soins  de  cet  ami  ,  il  ne  voulut  pas 

*       '     lui  re- 


,  w  ^  ,  lui/iaren' 
avaient  assez  de  ^nie  pour  compren-  du  par...,  Cléanthe ,  touchant  Voppo- 
.  dre  les  dogmes  de  Platon ,  le  nrent  sition  entre  ses  dogmes  et  sa  pratique^ 
regarder  comme  un  philosophe  qui  ^^f  •  >  *ont  des  choses  très-curieuses,  j 
n'affirmait  rien  ;  mais  il  débitait  af-  I^  ^'on  assure  qu'il  n'y  a  rien  de 
firmativement  la  doctrine  platoni-  certam,  et  que  tout  est  incompré* 
que  à  cenx  â  oui  il  avait  trouvé  une  hensible  ,  on  déclare  qu'il  n'est  pas 
«prande  force  d'esprit  (83).  Il  est  di£«  certain  qu'il  y  ait  des  riees  et  des 
ncile  de  découvrir  si  ce  oonte  est  vé-  vertus*  Or ,  un  tel  dogme  paratt  trés- 
ritable.  Voyez  k^  Dissertations  de  projpre  à  inspirer  l'indifférence  pour 
M.  Foucher  1 
académiciens 
Thomas  Aldobrai 

dique  (85).  '     '  né^^iger  ses  devoirs.  Ils  prétendirent 

fl)  On  rueonte  des  choses  bien  sin-   J^j^  ^î^^i*  «elon  ses  principes.  Mais 
gulières  de  sa  libéralité,  ]  H  faisait   Cléanthe ,  quoique  d*^ane  secte  fort 
du  bien,  et  ne  voulait  pas  qu'on  le  sût.    contraire  ace  philosophe,  prit  soa 
•Bi/ip>iTÎï«r*i  5rpo;t«poc  ?»,  mÙ  MtSwT  rh    Pa^ti*  Taisez  uous,  dit-il  à  quelqu'un 
X*fPt  à/rv^tLTot  (86).  Erat  ad  fe-    <*«  ?«»  critiques,  ne  blâmez  point  Ar* 
renda  bénéficia  promptusj  latere  quo-   ^^J*^  ^  ^ref^t^erse  Us  devoirs  par  sespO' 
que  gratiam  omni  studio  quœrelat ,    '^^Ji^'^^ifilles  établit  par  ses  actions: 
Jkstum  ejusmodi  maxime  exhorrens.    !!*«'«■*»>  t<y^,  ««*  /<»  ^•>«»  •*  y^  *«» 
G*étaitpratiquerrÉvangile  avant  qu'il   ^.®>?  '''®  «awxoï  ÂratipiT,  «ro7ç  -j.ot/v  ïfyatç 
eût  été  annoncé.  Ayant  fait  une  vi-    **''^®  *^*^"  (qO-  Quiesce,  inquii ,  nc- 
slte  à  Ctésibius  ,  qui  était  malade  et   ^J^  yituperes  :  ille  enim  ,  eui  uerbis 
qui  manquait  du  nécessaire,  il  lui    W^f-^^^oUit ,  operibus  tamen  id  vo^ 
âissa  adroitement  sous  l'oreiller  une    '**'•.  Arcésilas  lui  répondit  qu'il  n'ai- 
Sourse  pleine  d'argent  (87).  Sénéque    ™***  P^int  ^  être  flatté  :  Est-ce  vousi 
nous  le  va  dire  :  jircesilails^  ut  aïunt,  fl^^i  répliqua  Cléanthe,  que  de  sou-^ 
mmieo  pauperi ,  et  paupertatem  suam    '*'"''    9***  *'^"*   ^*'**  ^ne  chose,  et 
êiêêinuilanti ,  œgro  autem,  et  ne  hoc    9?*^  ^°^  en  faiUs  une  autre  (93).^ 
éfmidem  confitenti  déesse  sibi  in  sump-   "  y.  *  beaucoup  d'esprit  dans  la  re- 
tum  ad  necessarios  usus ,  ciim  clam   Partie-  Ce  fut  apparemment  une  al-t 
sueemrrendumjudicdsset,  ptUvinoepu    ^^^^^on  aux  vers  d'Hontére  qui  por-^ 
ignonÊntàisaccubunsubjecit^uthomo    *®''*  9"*  ^^^  fourbes  et  ces  hypocri- 
inuiiiiter  uerecwtdus      quod  deside-    ^  '  ^ont  les  pensées  sont  contrairea 
^ ,  ^.         ,    ,       ^  aux  paroles ,  méritent  d'être  détestés 

*-^]rrm  >1    "^  Qwe-tion.,  W. //,    comme  l'enfer  (93).  Cependant  Cléan- 

(83)  8«t«  Wînnu,  Pyrrbon.  Hypo^pc,     -«^^^5^"^  '  ^«  ^«f*  »  ^'    " .   ^-F-  X . 
(^)Towchtr,  li.,I,pag.  3a;  et  li..  III,    p^ÎTeP      '  "*  a«mc.  «  «daUtor.  , 

''"ftiK^^^liul^^A      •     n-  t    ••  (90)  Djog.  Uerti»*, /,*. /f-,  n»m.  38. 

f  /  Î4r        ^"**""'^-  »  •»  Diogen.  Uertiam,        (9O  Diog.  L.ërtiiu  ,  in  Cleantbe  ,  lib.  Fil. 
vJL^».  "■*"!!•  "••  niim.  171.  ' 

(•7)  Idtm ,  *irf.  (9^5  Homeni» ,  Iliad. ,  Ub,  IX ,  i^/.  |,a. 
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the  loaaît  dans  le  fond  la  bonne  vie  cësilas  fût  Tantagoniste  da  foodafenr 

d^Âroëailas.  Notez  que  dans  la  doc-  des  stoïciens. 

trinc  des  plus  grands  pyrrhoniens  il  (N)  Diogène  Laërce  ne  lui  dotma 

y  avait  une  théorie  favorable  à   la  point  Bion  pour  successeurm  Le  père 

vertu  ;  car ,  quelle  que  fût  selon  eux  Rapin  s'est  imaginé  cela  sans  nul  fan- 

Fessence  même  des  choses  ,  ils  en-  dément.  ]  Voici  ses  paroles  :  «c  Cio^ 

soignaient  que ,  pour  la  pratique  de  »  ron  ,  qui  connaissait  fort  bien  les 

la  vie,  il  fallait  se  conformer  aux  ap-  »  successeurs  de  Platon  ,  ne  dit  rien 

parences.  Quoi  qu^il  en  soit ,  le  vrai  »  de  ce  Bion  ,  que  Diogéne  donne 

Ïirincipe  de  nos  mœurs  est  si  peu  dans  »  pour  successeur  à  ArcSilas,  et  qui 

es  jugemens  spéculatifs  que  nous  for-  »  se  rendit  si  célèbre  par  la  véhé- 

mons  sur  la  nature  des  choses,  qu^il  »  mence  de  ses  satires,  au  sentiment 

n'est  rien  de  plus  ordinaire  que  des  »  d^Horace  (97).  »  Tout  le  fondement 

chrétiens  orthodoxes  qui  vivent  mal ,  du  père  Rapin  consiste  en  ce  que  la 

et  que  des  libertins  d^esprit  qui  vivent  vie  de  Bion  suit  immédiatement  celle 

bien.  d'Arcésilas  dans  l'ouvrage  de  Diogéne 

(L)  //  suiuit  le  penchant  de  la  na-  Laërce.  Cette  raison  est  nulle ,  puis- 

lure....  jusqu'à  des  excès  honteux.  ]  que   Fauteur  dit  expressément  que 

Les  bonnes  qualités  que  j'ai  rapportées  Lacydes  fut  le  successeur  d'Arceâ- 

dans  le  corps  de  cet  article ,  et  dans  las  (98)  j  et  que  Bion  ,  étant  même 

la  remarque  précédente,  se  trouvé-  auditeur  de  Cratés  ,  méprisa  les  sen- 

rent    réunies  en   sa  personne   avec  timens  de  Tacadémie,  et  qu'ensoiteil 

l'impndicité  la  plus  criminelle  ;  tant  embrassa  d'autres  partis  (99}. 

il  est  vrai  que  les  vices  et  les  vertus  (0)  J'ai  trouué  à  son  sujet  urwfauU 

savent  l'art  de  s'allier.  Il  entrait  â  la  très'grossière  daus  Sidoniiu  Apoih- 

Yue  de  tout  le  monde  chez  Theodota  naris.  ]  11  prétend  que  selon  Arcési- 

et  chez  Phileta ,  deux  femmes  publi-  las  ,  antérieur  à  Socrate ,  Dieu  est  la 

([ues  :   K*i    0fo^T«  Tf    K(ù  ^iKourif  cause  efficiente  de  l'univers ,  et  que 

'fi}jtuùut\  irAtfùut  0t/vttx«i  <^0tvi/)»(  ^94).  les  atomes  en  sont  la  matière  : 
Theodotœ  item  ac  Philetœ  ^  ETien- 

sibut  seortis ,  palhm  congrediebatur.  ^o*[f^'  JreeHUu  divind  mentepatnaam 

Le  pis  fut  qu'il  s'adonna  au  péché  ^<"»/»"^^*  "««'«•»  confecuun  p^nOm 

contre  nature  :  4ixo)|U«ip«u(ioc  ti  nv  icni  Çtuu  atomos  vœat  ^se  Uves,  Sotnuicapoa 

jtfltTflt^ifMÇ.  oôiv  oî  ^ipi  'Apiçena.  Tov  X7ot  *«"»« 

,               ^             ,,    ,              \  /»      '\      .  •«»    'noret    hommum    lunandot    transtMlH 

TfttV,    KAt    XiyflttdoXOO'OV  Kett  Of(to-ui  ctTrO"  usum  (l90). 

X0txo(/vTic  (95).  Adolescentibus  item 

maxime  studebat,  eratque  in  amorem  Savaron,  sans  dire  rien  de  cette  bé- 

pronus,    Undè  illum  Aristo  Chius  ,  ^J^c  ^«  chronologie  ,   s'est  contenté 

stoïcus ,  corruptorem  juvenum^  diser-  d'observer  que  tout  le  monde  attrî- 

tumque  impudicum.  et  temerarium  ap-  ^u©  *  Épicure  et  a  Dëmocrite  le  dog- 

pmllabat,  ™c  ^ue  Sidonius  Apollinarb  attn- 

(M)  Il  s'est  Panté  d'une  grande  for-  bue  à  Arcésilas  (101).  Cette  obser- 

ce  de  courage  pendant  les  douleurs  nation  est  mauvaise  5   car   personne 


poitrine  à  Caméades  lépi 
rien,  qui  s'affligeait  de  le  yoir  si  tour- 
menté :  /*  quUm  arderet  podagrce  do-  ^  Isi)  *^«P»" ,  Compar.  4e  Pbtott  «t  dTAmiiCt , 
lonbus ,  uisitassetque   hominem  Car-  ,  ^H^' *^ï*^.  .  ' ''ff  35*           .      • 
neades  epicuri  perfamUiarU,  et  tnstis  J^Sefiao'"*'^"'  ^'  '^'  "~"'  ^'  "" 
exiret  :  «  Mane  quœso  ,  mquit.  Car-  (gg)  idem ,  ibid. ,  nwn.  5i ,  Ss ,  i»  Bîom. 
»  neade  noster,  nihil  iUinc  hue  verve-  (100)  Sidon.  Apollinam ,  corm.  JCr,  w.  94, 
»  niUostendens  pedes  et  pectus{^).  »  PH*  «5a. 
C'était  parier  en  stoïcien  ,  quoiqu'Ar-  ,.^('^"0  S'^"»  »  •»  *"~  ^«««  ^wtoeil  M» 

U)4)  Dieg.  Laërtias  ,  lib,  IV .  num.  ào.  , 

h)  Idem,  ibid,  ARCHÉLAUS.  Diogéne  Laëp- 

(§fi}  Cictvo, et  ¥intbvL9,Ub.  F,  cap.  XXXI,  1     j              ^              ° 

injin^.  '^  'ce  parle  de  quatre  personnes  qiu 
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ont  porté  ce  iiom<*là  (a) ,  et  qui  »<>"»  trouvons  dans  Alhënëe  quelques 

son/ABO^ACS   le    plùlo.op\e  î^^^^î^i/sZL'^S'.  aSE 

(ô)  ;   AbchÉLAUS   1  auteur    dune  rapporte  que  le  roi  Antiochus  n'avait 

description  de  tous  les  pays  oii  point  de  favori  pour  leauel  il  eût 

Alexandre  porta  ses  armes:  Ar-  pl"»  d'estime  que  pour  le  danseur 

,^  ,„„  «.,:  j-^^«:„:4-  ^^  «^^  i^»  Archeiaiis  (  i  ).  Cet  auteur  avait  re- 

CHELAUS  ^ui  décrivit  en  vers  les  ^^^^  ^  ^J^  ,^  ^^^^  ^ 

propriétés  merveilleuses  de  cer-  les  habitans  de  Milet  dëdiérent  une 

taines  choses  (c)  ;  et  ArchÉLAUS  statue  d'airain  à  Archeiaiis  le  Violon. 

Torateur ,  qui  écrivit  une  rhéto-  5"'il  °»e  soit  permis  de  traduire  ainsi 

rique.  M.  Itfénage  ajoute  à  ces  î^^f/^^" ''^*'  >c»e^piç-o.,^rcWmci- 
quatre-là,  Archélaus  roi  de  Cap-      ....       ,..  .         «,«-.  ^ 

^    ,  .'         ,  •   -1    e         ^  (x)  Alhen. ,  Ub.  /,  cap,  Xrl,  pag,  xq.  C. 

padoce  ;  Archelaus  roi  de  Sparte  ; 

Archélaus  général  de  Mithri-       ARCHÉLAUS  ,    philosophe 

date  ;    Archélaus   le    danseur  ;  grec  ,    disciple    d'Anaxagoras  , 

Archélaus   le  joueur  d'instru-  était  d'Athènes ,  selon  quelques- 

xnens  ;  et  Archélaus  le  comédien  uns ,  ou  de  Milet ,  selon  quelques 

{dy  II  remarque    que  Lucien  autres  (â).  Ce  qu'il  y  a  de  bien 

fait  mention  de  celui-ci,  au  trai-  sûr,  est  qu'il  enseigna  dans  Athë- 

té   de  Conscribendâ  Historid;  nés.   On  dit  même  qu'il  fut  le 

qu'Athénée ,  dans  son  I''.  livre ,  premier  qui  y  transporta  la  phi-* 

a  parlé  de  celui  qui  jouait  des  losophie  (A).  Il  fit  peu  de  cnan- 

instrumens  (e)  ;  et  que  Clément  gemens  à  la  doctrine  d'Anaxa- 

d'Alexandrie,au  VIP.  livre  des  goras  (£)  :  il  a^it,  aussi-bien 

Stromates,  parle  du  danseur  (A),  que  lui,  les  parties  similaires. 

Il  a  oublié  Archélaus  l'astrolo-  pour  le  principe  matériel  de  tou- 

gue  {f)  j  et  plusieurs  autres  Ar-  tes  choses ,  et  l'entendement  di- 

chélaus  ,  dont  je  parlerai  dans  vin ,  pour  la  cause  de  l'arrange- 

les  articles  suivans.  ment  des  corps  ;  et  il  enseigna 

(a)Diog.La«rtiu.,ûô.  //,  nwn.  17,  ii.  c^mme   lui    que  les  animaux  , 

Archelao.  sans  eu  excepter  les  hommes , 

^)J^»* '^'^^ui  est  U  sujet  de  eariicle  f^^^^^  produits   d'une  matière 

(c)  rcyes  la  remarque  (C)  de  VarUde  terrestre ,  chaude  et  humide  (B). 

"•^^        .  w^.     T  ..  .  Il  WT        .  Il  s'attacha  principalement  à  la 

(iDMenag.inDiog.Laërt.,/i6.//.num.  17.       .       .  r  r 

(e)  roxet  la  ranarque  (H)  de  l'article  physique  ,   COmmC  SCS  prcdeCCS- 

AxaènE.  seurs ,  mais  il  se  mêla  de  la  mo- 

(f")  Cic.  de  DiT.,  Ub.  iT,  cap.  XLIT.         ,       '  1  9*1        9        •      . 

çtdiu^inaLcrits  portent  Ai^iÂuB.  raie  uu  peu  plus  qu'ils  n  avaient 

,  -  fait.  Il  n'y  fut  guère  orthodoxe, 

jouait  dcM  imtrunusns ,  et  que  Clé-  humâmes  étaient  la  source  du 

merO.  é^ Alexandrie,...  parle  dudanr-  bien  moral  et  du   mal  moral: 

sewr.  ]  M.  Mënage  entendait  les  règles  c'est-à-dire  qu'il  n'admettait  pas 

de  la  bonne  ^\^^^r^^^^^  le  droit  naturel ,  mais  seulement 

ter;  mais  il  ne  les  observe  pas  ici.  ,      ^     .  •  •/>      ^  ' 

n  eût  mieux  fait  de  citer  le  premier  le  droit  positif;  et  par  conse- 

livre  d'Athénée  ,  a  Tégard  d'Arche-  quent ,  qu'il  croyait  que  toutes 

laûs  le  danseur ,  que  de  citer  le  Vil',  sortes  d'actions  sont  indifférentes 
livre  des  Stromates  de  Clément  d  A- 

lezandrie  \  car  y  outre  que  le  droit       (a)  Diogen.  Laërtius ,  lib.  II ,  rwm.  16. 
d'aînesse  n'appartient  pas  à  celui-ci ,      {b)  Kojee  la  remarque  (C). 
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de  leur  nature,  et  qu^elles  devien-  philosopher  à  Amènes ,  et  y  demeurt 

^^4.  u^*.«^c  ^«  ^««^«a^cAc    e/»-   trciile  8118  (3).  n  neat  pas  impossi- 

nent  bonoes  ou  mauvaises ,  se-  ^^^         ^^^  ^^^^^^  Anîiximèiisldt 

Ion  yi  il  a  plu  aux  hommes  d  é-  continue  de  philosopher  dans  Honie 

tablir  certaines  lois  (c).  Il  com-  pendant  une  partie  de  cet  intenrad- 

posa  un  ouvrage  de  physique  ,  *«  (4)-.^  pourrait  même  sapposer 

t  ««  «„^  j;*  Q»;^»<,  ^*  ;i  laoi,«  <!**«  Diogenc,  son  autre  disople,  loi 

à  ce  que  dit  Smdas,  et  il  passa  ^^ccëda.  Or,  si  la  chaire  de'thalés 

Souri  auteur  de  certaines  é/e^ze;  ne  fut  point  vacante  dans  Honie, 

estînées  k  consoler  Gmon  fort  nendant  qu'Anaxagoras  philosophait 

afflifi^é  de  la  mort  de  son  épouse  *  Athènes ,  il  est  &uz  qn  il  ait  trans- 

fj\    c-.^««*-«     i«  «i«o  ;ii,,o^^  -1^  porte  en  cette  -vule  lecole  de  Thaïes. 

(€0.  Socrate ,  le  plus  illustre  de  \j^  ^^^^  transport  suppose  que  là 

ses  disciples ,  fut  son  successeur  succession  manqua  par  le  Yojage  d'A- 

(«).  Il  faudra  dire  quelque  chose  nazagoras.  D  serait  seulement  ynî 

d'un    poète     qui    se    nommait  qu'avant  que  ce  philosophe  eût  &it 

A»^«^/l™  fr\    Ti:.wk^«  T»;;.^^  o«s  leçons  dans  Athènes ,  aucun  âé- 

Archélaus  (C).  Diogene  Laerce  ^^  ^^  secte  dlonie  n'ivait  ensci- 

en  parle  ;  mais  il  s  est  contente   gnë  parmi  les  Athéniens.  Peut-^tre 
de  nous  conserver  le  titre  d'un   que  Clément  Alexandrin ,  et  les  aa- 

ouvrage  de  sa  composition.  *«»"  ^«'i^  *  »"V^  %.?'o°*  voulu  dire 

<?  *■  autre  chose  ,  et  qu  ils  ne  se  sont  pas 

(c)  Tè  <IVic<tiov  uiàLi  »*)  To  *Mr;tpov  oJ  mis  en  peine  de  s^exprimer  plus  exac- 
4>w<ni  fltxxÀ  vo^^.  Ju&tum  et  turpe  non  n«-  tement.  Quoi  ou  il  en  soit  ,  n  en  de- 
utrâ  constare^  sed  lege,  Diogen.  Laërtius,  plaise  a  CasauDon  (5)  ,  il  me  semble 
Hb,  II,  mon.  i6.  que  Diogène  Laërce  a  parle  avec  plus 

(d)  Plut. ,  in  Gimona ,  pug,  Ifii.  Œezactitude  ^  car  il  faut  savoir  qu'A- 

(e)  Gicero  ,  Tuscolan.  ,'  lib.  V.  Diog.  naxagoras  en  sortant  d* Athènes  se  re* 
Laërtius ,  Ub,  11^  num.  i6.  Glem.  Alexandr.  tira  à  Lampsaque  ,  où  il  enseigna  jus- 
Strom.,  lib  l,pay.3oi,  Augost.,  de  Givit.  qu'à  sa  mort.  Sa  chaire  fut  remplie 
Dei ,  lib.  VIII^  cap.  II.  dsijis  Lampsaque  même  ,  par  Arche' 

/*x  ^    J-.     »t  jf  .  »            •         •  hi"«  >  8o™  disciple  (6)  ,  qui  vint  en- 

(A)  On  dit  au  il  fat  U  premier  qui  3^^^^  philosopher   à  AtSènes  (7).  Ce 

trantporta  à  Athènes  ^  ^AifojoçA^.]  £„t  ^^^^  proprement  Archëlaus  qui 

Plusieurs  cntiçies  ont  observé   là-  transporta^'Ionie  dans  Athènas  l'école 

dessus  1  opposition  qm  se  rencontre  j^  jf^lès  :  ce  fut  là  une  vraie  trans- 

eatre   Diogène  Laerce    et    Clément  plantation  :  mais  auparavant  ce  n'en 

Alexandrin.  L  un  attnbue  cette  prc-  ^^^        ^^^  véritable,  puisque  peut- 

mière  translation  a  Archélaus ,  l  au-  ^^^  ^^^^^  ^^ole  ne  fut  jamais  \ide 

tre^  à  Anaxagoras .  0«/toc  (  KfX^^^M^i)  dans  le  temps  qui  s'écouU  entre  le 

fl-ç-Toç  f»  T«  I«vi*c  Tnv  ^«/«iwv^ixotro-  d'Anaxagoras  à   Athènes   et 

ji*v  ^fT).j.Avfy  AÔnvctff  (i).  Priwuj  ^  retraitée  Lampsaque,  ou  que  si 

hic  (  Archëlaus  ^  ex  ionid  phrsicam  ^^3  g^^ff^t  quelque  interruption,  ce- 

phihsophiamjMenaBini^exu.  U%ont  j^  f^j  hx^nù^t  réparé  parle  retour 

les  paroles  de  Diogène Uerce^  et  yoi-  de  ce  philosophe  en  lonie.  Ce  serait 

Cl  celles   de   Clément   Alexandrin  :  ^^  vain  qu'on  m'objecterait  qu'U  ne 

OwToç  (  Av*f  A^opjtc  )  fAi'vnyityti  jt^o  ^ous  reste  aucun  écrivain  qui  ait  ts- 

^c  I-viAc  AfluvAÇi  rrni  futrpiCiiv  (a),  g^^é  que  Diogène  fut  le  successeur 

Hic  (  Anaxa£oras  )  ex  lonid  ichoiam  d'Anaximènes;  car  je  puis  répondre  : 

traduxit  Athtnas.  Persomui ,  que  je  ,0.  q„^j  ^^^  n'avons  rien  d'exact  sur 
sache  ,  n  a  cherché  les  voies  de  con- 

cilier  ces  deux  sentimens ,  on  l'ori-  (3)  Diogen.  Lairtiu,  Ij6.  //,  num.  7. 

gine  de  cette  diversité  d'opinions.  Il  (4)  c«9i(eDiogte«L«ërc«n^pporte,lir.  17, 

me  semble  néanmoins  qu'il  était  aisé  «»«»•  »  »  **"fîj»*3j*  ^'^*  **•  *■  "^^  J^J»Mxi' 

de  s'aoercevoir  de  ce  que  je  m'en  vais  '^^%'if^ZL  ch  endr^u  de  Dû»g.  U*... 

vous  dire.  Anaxagoras  vint  fort  jeune  ie\iuure  et  se  déelnre  pour  CUmSu  TUâ»- 

drin.  M.  Mkna^iefaU  la  mime  ehoee. 

(0  Diogen.  Laërtins,  2t&. //,  89,  nnin.   16.        (6)   Enaeb.  Pnapant. ,  Ub.   X,   ctip.   tày 

(>)  Clem.  Alesapdr.  Stronat.  .Uk,  II,  pmg.    p^g^  M* 
3oi.  I  »r.         (^)  Idem ,  ibid. 
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r  des  anciens  philosophes  ;  et    piade  j   car  Texpëdition  ^  de  Xerzès 
técnient,  que  ce  silence  n*ôte    tomba.sar  les  derniers  mois  de  la  74*^. 


liscipie  qai  oononua  la  suc-    pne  lui  «ccuse  uiuipieui  x  auk;ucb, 
ayant  même  ,  comme  il  est    fan  deux  de  la  87*.  olympiade  (i  1}? 
lisemblahle  ,  snryécii  à  Dio-    Il  ruine  donc  le  narré  de  Dioeéne 
'est  par  lui  ,  plutôt  que  par   LAërce  :  ce  n*est  point  sans  s*embar- 
1er  9  que  Ton  a  marque  les    rasser  d'un  autre  côté;  car  que  de- 
ins  de  la  secte  dlonie.  Il  y    Tiendra  ce  que  Ton  rapporte ,  «ne 
)np  d'apparence  que  Sidonius    Ikcrate  ,  après  la  condamnation  d  A- 
iris  associe  ces    deux    disci-  flxagoras ,  devint  disciple  d'Arché- 
jiaximènes,  comme  deux  col-    laiis  (  la  )  ;  oue  deviendra^  ce  que 
jui  furent  l'appui  de  cette    d'autres  ont  deoité,  qu'Euripide  quit- 
ta l'étude  de  la  physique,  et  s'at- 
tacha an  théâtre ,  à  cause  du  procès 
s  Anaxagwu  ThaUtUa  dmgmatA    a'Anaxagoras  (i3)  ?  Socrate  ,  âgé  de 

la^'ammum sentit, qui fecerUinèem,  près  de  quarante  anslorsdecc  pro- 

hme  junetut  residet  coUega^  sud  idem  cès  ,  selon  la  chronique  de  Diodore 

wt  cunçUs  ereauwû  aéra  eredens  jg  Sîcile  ,  aurait-il  eu  encore  besoin 

iMADe^,facer^Lquocuncia(%),  ^'étudier  SOUS   uu  autre  maître  ?  et 

notez  que ,  selon    Porphyre  ,   U  se 

d'autres  conjectures.  Nos  plus  rangea  auprès  du  philosophe  Arche" 

humanistes    (  10  )    prennent  laiis  (i4)  >  enyiron  à  l'âge  de  dix-sept 

fondement  le  plus  assuré  de  ans.  Euripide  ,   qui ,  au  temps    du 

Anaxagoras  ce  que  Diogène  même  procès,  avait  plus  de  cinquante 

rapporte  qu'au  temps  de  Pex-  ans  ,   attendit-il  jusqu'à  ce  temps-là 


îcut  soixante-  douze  ans  ,  il  siper  un  peu  ce  chaos  ,  et  pour  trou- 
dans  la  88®.  olympiade.  Je  yer  quelque  méthode  de  lier  ensem- 
X  rien  contester  là  -  dessus  ;  ble  ces  narrations  ,  il  faut  revenir 
d  à  £dre  des  difficultés  cou-  à  Diogène  Laèrce  ,  et  abandonner 
[ne  dit  le  même  Laè'rce,  qu'A-  Diodore  de  Sicile  ;  car ,  en  supposant 
■as  fit  le  voyage  d'Athènes  à  qu'Anaxagoras  fut  accusé  dans  l'o- 
s  vingt  ans ,  et  qu'il  séjourna  lympiade  8a  ,  nous  trouverons  très- 
innées  dans  cette  ville.  Il  me  possible  ce  que  l'on  prétend  que  ce 
peu  vraisemblable  qu'il  ait  procès  produisit  par  rapport  a  Eu- 
pour  ce  voyage  le  temps  de  ripide  et  à  Socrate.  Nous  pourrons 
ition  de  Xerxès  ,  sous  laquelle  présupposer  que  ce  poète  ayant  uni 
fttiques  ne  doutaient  pas  que  rétude  de  la  physique  avec  la  com- 
blique  d'Athènes  ne  fàt  écra-  position  des  tragraies,  jusqu'au  temps 
nsistons  point  sur  cela  :  pas-  qu'il  vit  le  pml  d' Anaxagoras  ,  ne 
d'autres  instances  beaucoup  srappliqua  plus  qu'au  théâtre  depuis 
rtes.  Si  Diogène  Laè'rce  a  rai-  ce  temps-la.  Mais  que  ferons  -  nous 
.  fiiut  dire  qu' Anaxagoras  ne  d'EusèM  ,  qui  nous  a  dit  qu'Arché- 
-a  dans  Athènes  que  jusqu'à  laûs  fut  successeur  d' Anaxagoras  dans 
dème  antaée  de  la  8a®.  olym-  Lampsaque  ,  avant  que  de  venir  phi- 
losopher à  Athènes  ?  Cela  ne  peut 
Sa  comparé  avec  ce  que  Gicéroa,  de    être  vrai  si  Anaxagoras  a  vécu  jus- 

eomm,  lib-  I  ^  cap»  XI,  et  s^.^  et 

^tin,  de   Civit.    De»,     Ub.    VIII ,  x  •*•  j    c-    ,        i-t    -rrr     — .   T-r-rr» 

dUeni  de  Diogène  d'ApoUonie ,  fait        (")  Diod.  Sieolas,  Uh.  XII,  cap.  XXXIX, 

l  s'agU  ici  de  ce  Diogène.  P»ê'  43^. 

Lon.  ApolUnar,  carm.  XF,  ys.  89.  f")  Diog.  Laërtio»,  Ub  II,  nwn.  xg. 

ealig. ,  m  EoMb.,  num.  x554,  pag.  »o3;         (»3)  Pi>r*e  Vmiicle  «f  Eoai wi»« ,  au  texte. 

,  lUtionar.  Temporis,  part,  /,  lit,  III,        (»4)  ^«T»  ^   ^'«   <*«   Socrate  ,   /cHte  par 

il,  pag,  x4o  ;  Vonios,  de  Sdenûb  M.  ÇhtiTfmainr ,  pag.  5. 

,  ctf^.  XXXIII  y  num*  4i  pttg-  14s.  (i5)  Aola*  GdlUvs ,  Uk,  X^,  cap.  XX. 
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qu'à  Tolympiade  88  :  temps  où  So-  gardent  là-de&sos ,  lorsque  les  circon- 
crate  ,  plus  grand  maître  encore  stances  du  sujet  les  engageaient  à  ic 
qu'Archëlaus  ,  n*ayait  pas  besoin  de  se  point  taire  ;  mais  aussi  par  le  si- 
se mettre  sous  sa  discipline.  Il  fau-  lence  des  accusateurs  de  Socrate ,  et 
drait  supposer,  peut-être ,  i<*.  qu'Ar-  par  la  réponse  que  leur  fit  Socnte. 
chëlaûs ,  ayant  étudié  quelques  an-  Eussent-ils  manque  de  lui  reprocher 


bout  de  quelque  temps  il  fut  le  re-    pre  à  le  rendre  plus   suspect?  Eus- 
joindre  à  Lampsaque ,  et  y  fut  son    sent  -  ils  oubUe'   cet  adminicule  ?  Se 


aussi 


ic 


qu*il  serait   bon   de  supposer    tre ,  aurait-il  ose  répondre  ce  qn^il 
u'Anaxagoras  fut  accusé  plus  d'une    répondit  ^aa  )  ?  Concluons  qu'il  n'i 


en 

ces,  u  IU1.  rappeic  «lu  ooui  ue  quei-  lo  lUi  puiui ,  si  nous  supposons  qa' 

ques  années  par  Périclés ,  et  accusé  naxagoras  ne  sortit  d'Atnénes  qa*u 

tout  de  nouveau ,  après  un  séjour  de  temps  que  Diodore  de   Sicile  et  Pla- 

quelques  années.  Nous  ayons  vu  (16)  tarque  ont  désigné?  En    ce  ca»4i, 

que  certains  auteurs  ont  dit  qu'il  fut  Anazagoras  n'eût-il  point  fleuri  dans 

accusé  par  Thucydide ,   Tadversaîre  Athènes  lorsque  Socrate  était  le  plm 

de  Périclés ,  et  condamné  à  la  mort  en  état  de  le  choisir  pour  son  pn- 

par  contumace.  Or  ,  depuis  le  ban-  fesseur  ?  et,  cela  étant ,  peut-on  ma 

nissement  de  ce  Thucydide ,  l'auto-  se  figurer  que  Socrate  n'afia  point  au 

rite  fut  entre  les  mains  de  Périclés  leçons  de  ce  philosophe:  mais  qo^ 

Sendant  quinze  ans  (17}  :  ce  qui  si^i-  fut  à  celles  d'Archélaiis  r  Est- il  pro* 
e  que  Thucydide  fut  chassé  oumze  bable  que  celui-ci  dressa  une  éeok 
ans  avant  la  mort  de  Périclés.  il  s'en-  dans  Athènes  ,  pendant  qu'Anazago- 
suivrait  de  U  qu'Anaxagoras  aurait  été  ras  florissait  dans  la  même  TÏle ,  oa 
condamné  par  contumace  quinze  ou  aue  s'il  le  fit ,  ses  leçons  furent  pré- 
seize  ans  pour  le  moins  avant  que  Péri-  rerëes  par  Socrate  à  celles  d'Anaïa- 
clès  mourût;  mais,  selon  Dioîdore  de  goras?  Ce  sont  des  difficultés  que  l'on 
Sicile  (18)  et  Plutarque  (19),  il  fut  ac-  peut  résoudre  ,  si  l'on  suppose  que 
cusé  un  peu  avant  le  commencement  de  ce  dernier  fut  chassé  deux  fois,  et 
la  guerre  du  Péloponnèse,  c'est-à-dire,  que ,  dans  le  temps  qui  s'écoula  entre 
deux  ou  trois  ans  avant  la  mort  de  ces  deux  condamnations  ,  Azchélaâi 
Périclés.  On  pourrait  donc  s'imaginer  philosopha  dans  Athènes, 
qu'il  fut  accusé  deux  fois ,  et  mettre  U  me  reste  à  faire  une  obserratîoii 
son  retour  en  lonie ,  et  son  second  contre  Plutarque.  U  ne  faut  pas  sH- 
retour  à  Athènes  ,  dans  l'intervalle  maginer  qu'il  ait  cru  qu'Anaxagons 
de  ces  deux  accusations  :  et,  par-iâ,  mourut  dans  la  88*.  olympiade:  csr 
on  résoudrait  une  assez  grande  diffi-  lorsqu'il  raconte  les  prodiges  qui  pré- 
cuite. Socrate  n'a  point  été  l'un  des  cédèrent  la  défaite  des  Athéniens,  â 
disciples  d'Anaxagoras ,  quoique  Dio-  la  rivière  de  la  Chèvre  (a3)  ,  il  dit 
gène  Laè'rce  l'assure  (ao)  :  je  l'ai  prou-  que  ,  selon  les  prédictions  de  ce  phi- 
vé  (21)  par  une  raison  très-forte;  et  losophe ,  il  tomba  du  ciel  une  groise 
je  puis  la  confirmer ,  non-seulement  pierre.  Ce  malheur  des  Athéniens  ar- 
par  le  silence  que  Platon  et  Xénophon  riva  l'an  4  de  la  gS*.  olympiade.  U 
,  ^.  y»,  j            •.-.•«    /  /  \   j    I.  _.  1  serait  absurde  de  supposer  que  Plo- 

(16)  Cif dessus,  citation   (147)    de  l article    . ,.      j  »r*^         ^  ■» 

d'Anlxxco^A».  tarque  a  prétendu  qu'AnaxajjorasaTiit 

(17)  Piuurcb. ,  in  Pende, pa^.  i6i.  E.  prédit  Cette  chute  d  uuc  pierre  vingt 
(t8)  Lib.  XII,  cap.  XXXIX  ,pag.  433.  ans  auparavant  :  il  a  donc  cm  que 

(19)  Plutuch. ,  in  Pcricle  ,  pag.  169. 

(ao)  Diog.  Laërt.  ,  in  Soctate,  Ub.  II,  nunu  Taa)    Fojet,  la  citation  (ag)    da   Vârtidê 

19  eC  45*  iTAxAXAOoa^f . 

iiï)  Ci-dessus,  à  Ut  fin  de  la  remarque  (K)  (a3)    Foye*   la  cittUiaH  (x96j    d*  fmUdt 

de  Cartiele  d'kwkxàQOKkt,  ifAsMAaoRAi 
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ee  philosophe  vëcut  jusqu'à  la  gS*.  de  les  copier.  M.  Ménage ,  qui  les  a 

olympiade.  Or  ,  c^est  une  erande  er-  iusërées  dans  son  Commentaire ,  sans 

rear.  Il  m'est  fort  suspect  a'anachro-  y  joindre  aucune  note ,  ignorait  ap- 

nisme  ,  en  ce  qu'il  pose  la  chute  de  paremment  quelle  en  est  la  significa- 

eekte  pierre  sous  la  pS^.  olympiade,  tion.  Les  autres  commentateurs  n'ont 

Pline  ,  Ëusébe,  et  les  Marbres  d'Ârun-  pas  été  plus  heureux.  Ils  les  ont  aban- 

del  réfutent  cela.  Hs  placent  cet  ëvë-  données  à  leur  obscurité  :  faisons-en 

nement  sous  la  ^8^.  M)*  autant ,  et   recourons  à  Plutarque  , 

Voilà  l'état  pitoyable  oà.  les  an-  ({ui  a  dit  que ,  selon  Archélaiis ,  l'air 

ciens  ,  que  Ton  vante  tant,  ont  laissé  infini ,  la  condensation  et  la  raréfac- 

l'histoire  des  philosophes.  Mille  con-  tion  de  l'air,  l'une  le  feu  ,  l'autre 

tradictions  partout ,   raille  faits  in-  l'eau  ,  étaient  les  principes  de  toutes 


de  Sicile  et  par  Plutarque ,   qui  as-  mens  :  mais  ce  n'était  point  son  opi- 

Burent  que  ce  philosophe  fut  accusé  nion,  si  l'on  en  croit  saint  Augustin^' 

un  peu  ayant  la  première  année  de  la  car  ce  père  lui  attribue  le  dogme  d'A- 

guerre  du  Péloponnèse  (^).  naxagoras  touchant  les  homœoméries, 

(B)  Il  enseigna  que  les  animaux ,  e*  touchant  l'intelligenRe  qui  les  avait 

stms  en  excepter  les  hommes  ,  furent  assemblées  :  Anaxagorœ  successit  aw* 

produits  dune  matière  terrestre^  chaw  diior  ejus  Archelaûi  :  etiam  ipse  de 

de  et  humide.  ]  Ce  qui  nous  reste  de  particulis  inter  se  dissimilibus  ,  qui- 

ses  sentimens  ,  dans  les  auteurs  qui  ^"*  singula  quœque  fièrent  ita  omnia 

les  rapportent ,  est  si  concis  qu^on  constare    putavit ,    ut    inesse    etiam 

a  de  la  peine  à  s'en  former  une  idée  mentem  diceret  quœcorporadissimilia, 

bien  distincte  :  TtyvSur^At  ^i  ^ncn  nrcL  ««^  «*«  »^'^  particulas  conjungendo  et 

ÇU  •»  3-f/>MÎiç  Tw  yniy  KAi   îxùf  «-«p*-  dissipando  ageret  omnia  (3i).  Je  crois 

«■^Jl««f  >*XA*T»,  oTov  T/)o^»f,  ûifitfTtiç.  qwc  salut  Augustin  a  raison j  carSim- 

OtfTtt  Jl  xdù  Tovff  ÀvBftimuç  vmTdu  (37).  pHcius  observe  qu' Archélaiis,  tâchant 

Gigni  uero  animalia  ex  terrœ  calore,  d'apporter  quelque  explication  qui  lui 

quœ  limum  lacti  simillimum  uelut  es-  f<^t  particulière,  ne  laisse  pas  de  don- 

cameliquaveriuSioethominesnatos.  «er  If  s  mômes  principes  qu'Anaxa- 

C'est  ainsi  que  Diogène  Laërce  s'est  goras,  savoir  une  infinité  de  parti- 
ezprimé.  11  venait 
ce  philosophe,  le 
générations  étaient 
midité 


cipes  ;  mais  j'avoue  que  ne  compre-  K^f  y*vio%Ai  \^  ôypoZ  Kcti  S-ip^ov  ko,} 

nant  quoi  que  ce  soit  dans  ses  paro-  '>'«»<fo«'fi'  «îç-tfo?  «Ti  iËihxnfMv  (33).  Ani- 

leaje  ne  veux  point  prendre  la  peine  ''*«"««  primo  ex  humore  et  cahre  , 

terrdque  mandsse  ,  postea  ex  ùiwicem 

(«4;  PUm  ,  i  r«n  ;  yoye%  ci-dessus  U  cita-  natosesse.  Puisqu'ils  admettaient  une 

<ion(s38)<2«  iW/ie/ed'AnAXAooKAs^  Eukèbe,  intelligence  qui  tira  les  ^mœome'rie^ 

Â^ran  4:  Us  Marbres  d'AnndeX,  a  Van  i.  ^e  la  confusion  OÙ  elles  étaient ,   il 

y'ajrea,  Hardouin  sur  Pbne  ,  tom.  I ,  pag.  a^S.  /•     .    -roire  au'ils  la  firent  ore'sider  à 

(a5)  Diog.  Laërce,  «iV.  //,  num.  7,  lefaU,  J*"^    *^ï*^*"  ^"  î"  '^  ^ ^^  présider  a 

Enskie  iamet  à  Van  ^  de  la  79».  ofympiade.\  1»  production  des  animaux  ;  car  s  il 

pikS.  ^«*^^«>« .  Ton   a  rfe  ia  87-.  Olj^rn.  (;^)  p,„Urch. .  de  PUci..  Philo,.,  lib.  /,  cap, 

(a7)Diog.L.5rtia.,fci.//,p.  9o,««m.X7.  ^^^3;^ f„^^il.rtyr.    AdmoniL    «d  Gr.co. , 

Iir«  v>poy  ,  bamidam.    Voye%  M.  Minage  sur  (3x)  Âonst. ,   de   CiviUte  Dei ,  lih.    VII t , 

caf  ^ndroit.  Mais  note%   ^n^Hemûas,  in  Pnilo^o-  cap.  II.   roYen  aussi  Clément  Alexandr. ,    in 

pbomm  Derisione,  po^'  177,  a/Jure^M'Ârché-  Protr.,  pa;.  4^ 

ImBa  damnait  pvur  les  princ^es  de  toutes  choses  (3a)  SimpI, ,  in  /•*ta.  librum  Phytlc.  Ârisiot. 

%*fjMf  ttsù  -^oXfO}/ ,  U  chaud  et  lé  froid.  (33)  Diog.  Laarl.,  Ub.II ,  p.  85 ,  num.  9. 
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y  a  quelque  créature  dont  la  forma-  cujusqu»  rei  naiurd  (36).  Le  sens  qu'il 

lion  ait  besoin  d'dtre  dirigée  par  un  donne  à  ces  paroles   me  paraît  fort 

esprit ,  c^est  assurément  la  machine  juste  :  il  entend  par-là  qu  ArdMlaû 

des  animaux.  S^ils  ont  fait  ce  que  je  a^ait  recherché  les  choses  dont  la  m* 

suppose ,  ils  n^oiit  rien  dit  là-dessus  turc  était  singulière  :   çuw  propria 

que  Ton  ne  puisse  concilier  avec  TE-  ac  siiigularU    nalurœ    sunt ,  comM 

criture  Sainte  ;  osais  s^ils  ont  cru  ,  nue  les  chèvres  ne  sont  jamais  sass 

comme  tant  d^aulres,  qu'au  commen-  uèvre  ,  et  qu^elles    respirent  par  ks 

cément   les    hommes    sont    nés    de  oreilles,  et  non  par  les  narines  :  ^i»- 

la  terre  ,  par  la  seule  force  de  Thu-  ribus  capras  spirare,  non  luaibus,  ntc 

ipidité  et  de  la  chaleur,  etc.  ,  ils  ont  unquàmfebri  carere^  y^rchetaus  âuc- 

dit  une   sottise  la  plus   ridicule  du  tor  est  (J7)-  Athénée  a  <dté  un  Arche- 

monde  ,  et  ils  n'auraient  su  se  tirer  laiis  î y  «ro/c  i^o^uio^tf  ,  et  lui  a  donné 

de  la  question  pourquoi,    dans  la  le  surnom  de  Chersonësien  (38).  Di- 

suite  des  temps ,  on  n'a  jamais  ^  vu  lechamn  a  traduit  très-mal  ce  oec 

naître  des  hommes  de  cette  manière,  par  sud  propriâqiw  stirpe  gerûiit  (S9}) 

Cette  question  ne  les  aurait  pas  em-  et  je  m  étonne  que  Vossius  n'ait  pi? 

barrasses  dans  Tautre  cas,  puisqu'ils  employé  pour  cet  endroit-là  les  mê- 

auraient  pu    répondre ,  comme   fe-  mes  paroles  qu'à  l'égard  de  Dio^ae 

raient  les  chrétiens ,  que  Tintelligen-  Laè'rce  :  il  s'est  servi  de  <ïeUes-ci  àê 

ce  ayant  une  fois  formé  des  animaux  proprietate  natures  (Ao)  :  et  néanaioins 

doués  des  moules  ou  des  parties  né-  il  estime  qu'Athénée  et  Diogéne  Laêr* 

cessaires  à  la  propagation  ,  n'en  pro-  ce  ont  parlé  du  même  auteur.  Cela 


par  1  inclination  a   s  accoupler  qui  a  Arcneiaus ,  qui  composa  des  épi* 

est   dans  les  mâles  et  dans  les  le-  grammes  sur  les  singularités  merveil- 

melles.  leuses  de  certaines  choses  ,  et  qui  lei 

(C)  F'oici  quelque  chose  touchant  adressa  à  Ptolomée.  11  est  fort  posa- 

un  poète  qui  se  nommait  Archélaus.]  ble  qu'un  Archélaiis,  natif  de  la  Cher 

Il  ùt  un  ouvrage  sur  la  nature  parti-  soné«e  ,  ait  passé  pour  Egyptien  :  il 

culiére  des  choses  ,  c'est-à-dire  ,  sur  suffit  pour  cela  qu^  ait  lait  un  lon^ 


en  eue  ne  uou»  pci  iucl  pas  uc  uuuLct  laui.  lu 

que  ce  ne  fût  là  le  vrai  caractère  de  (4^)  ,  ne  me  semble  point  avoir  rai- 
cet  écrit.  Diogéne  Lacrce  l'a  désigné  son.  11  se  fonde  sur  ce  que  le  scoliaste 
par  ces  paroles  :  ô  «ri  iS^o^un  Troina-itç  de  Kicander  cite  Archelaiis  iv  tqk  ùt- 
(34)  <7«i  ^P*^  cuique  rei  naUird  sunt  ^uin  ,  c'est-à-dire  ,  in  iièfo  deiisqai 
propria  versu  prodidit.  Casaubon  ne  sunt  ancipitis  naturœ.  Ce  fondement 
devait  pas  censurer  cette  traduction  n'est  point  solide  ^  car  comme  l'oo- 
latine ,  sous  prétexte  que  ,  selon  le  vrage  d' Archelaiis  n'était  point  bor- 
témoignase  d'Antigonus  Carystius  ,  né  à  cette  sorte  de  singularités  qui 
ce  livre  a  Archelaiis  était  un  recueil  distinguent  les  animaux  amphibies, 
d'épigrammes  où  l'on  rapportait  les  ou  les  animaux  qui  naissent  de  l'ac' 
quailités  extraordinaires  et  merveil-  couplement  d'un  mâle  et  d'une  fe- 
leuses  des  choses  :  Toi  ^AùdJ^et,  ta 

UvfML^ct  (35)  ;  car  cela  peut  conve-  -«^^^**"^'"'  ^  Hisiorid.  gr«c«,  lik.  ///, 

nir  au  titre   rapporté    par   Diocène  (3*7)  Win.,  W.  r///,  c«.  £. 

Laêrce  :  et ,  en  tout  cas  ,  le  traduc-  (33)  Atbw. ,  lib.  IX,  cap.  «Zt. ,  »«.  400. 

teur  n'a  point  dû  donner  à  ce  titre  hg)  Dalecfaamp,  Âonout.,in  Atbeo.,  pH 

une  signification  moins  générale  que  iS6.  Le  père  Ruàonin,  dans  son  lt»dtMà^or- 

...11^  jT.    t.^m,^^    «n.AM     V/^o»;...   ^)^4..:a.  Plinii .  i7aff .  Q<; .  traduit  les  paroles  d'Alhiêh 


(34)  DJog.  Laërt. ,  lib,  II  y  num,  17  ,  p.  90.        Voje»  Straboa ,  Uv.  XIF,  pag»  Jjfig. 

(35;  Gasaub.,  ta  Diogen.   Laërt,  Uè.  11^       (4a)  Mcaag.,  in  DiofM.   LiMrt.»    Uk.  H» 
num.  ig.  nmm.  17, 
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melle  de  diYefse  espèce ,  il  serait  dé-  savant  homme,  qai  s'imagine,  i°.  que 
jradsonnable  de  supposer  que  Fauteur  le  Giraldi  avait  en  vue  les  paroles 
employa  un  titre  déterminé  à  cela,  grecc^^ues  de  Suidas  ,  et  non  celles-ci 
D  vaut  beaucoup  mieux ,  ou  corriger  de  Diogéne  Laè'rce  :  o  t«  U$o^vti  notif- 
ie scoHasto  par  Diogène  Laé'rce  ,  on  ^-tcç  (47)  ^  a*^*  qu'on  n'a  point  eu  de 
dire  qu'Aronélaiis ,  ayant  divisé  son  raison  de  reconnaître  un  poé'te  Ar~ 


nammes  où  il  parlait  des  amphibies.  4°*  V^^  Diogène  Laè'rce  ne  fait  aucune 

Sor  ce  pied-là  ,  on  pourrait  croire  mention  d'un  Archélaiis  qui  ait  com- 

qae  ceux  qui  citent  Archélaiis,  lib,  1.  posé  des  vers.  Tout  cela  nous  devrait 

^%fk  ft^tttfAM^ ,  de  Jlwiis  (43),  lib,  i,  surprendre,  si  nous  le  considérions 

srt^  xi9fl»f  y  de  iapidibus  (44^  t  citent  absolument  ^    mais    c'est  bien   pis  , 

des  parties  de  l'ouvrage  dont  le  titre  quand  on  le  compare  avec  la  pase  Sag 

général  était  Uï^vn  ;  mais  j'aimerais  du  livre  de  Misioricis  grœcis,  H.  Co- 

mieax  dire  qu'il  s'agit  là  d'un  tout  lomiés  a  relevé  la  première  de  cet 

autre  Archélaus.  Je   ne  fais  pas  un  quatre  fautes  dé  Vossius  ,  et  a  débité 

outfe  cela  de  bonnes  choses  (àS)z 


mais  il  s  est  trompé  en  supposant  que 
Uïo^vM,  les  paroles  de  Plutarque ,  dans  la  Vie 
Admirons  ici  les  inconstances  de  de  Cimon«  concernent  Archélaus  le 
la  mémoire.  Vossius ,  dans  son  ou-  poè'te  :  elles  concernent  lejphysicien  , 
"vrage  des  historiens  grecs  ,  parla  doc-  doot  Socrate  fut  disciple.  Il  aurait  pu 
tement  de  cet  auteur  :  il  rapporta  ce  critiquer  Gyraldus  ,  qui  a  cru  cju'Ar- 
qoi  s'en  trouve  dans  Varron,  dans  chelaiis,  auteur  des  «^0411/11,  était  phi- 
Pline,  dans  Athénée,  dans  Artémi-  losophe.  M.  Moréri  ledit  aussi.  C'est 
dore,  dans  Antigonus  Carystius,  etc.  j  «ans  aucun  fondement  :  car  un  fai- 
mais  il  ne  se  souvint  plus  de  cela  lors-  seurs  de  recueils  des  propriétés  sin- 
qn'il  fit  ensuite  son  traité  des  Poètes  gulières  et  merveilleuses  des  animaux 
grecs.  On  y  lit  ceci  :  Idem  (  Arche-  on  des  métaux  ,  etc. ,  peut  bien  être 
Uos  physicus  )  ,  ut  ait  Suidas  ^  ^f-  appelé  naturaliste,  historien  de  la 
Irctfi  •v«oxo>#*f  (*«)•  ^à  sic  Lilius  nature  5  mais  non  pas  physicien  ou 
Gyraldus  tfertit  in  iu*>.  Dialogo  de  philosophe ,  à  taoins  qu'il  ne  joignît 
poéC£j(^)rqii8enatnr»  propria  sunt,  «u^l  faits  la  raison  des  faits,  et  la 
multis  rersibos  coUegit.  Itaque  et  discussion  des  causes.  C'est  ce  qu'on 
jireheUmminter  poëtasrecenset.Sed  ne  trouve  pas  que  le  poé'te  Arche- 
addit  poëtam  physicum  esse  alium  ab  laûs  ait  pratiqué.  M.  AToréri  assure 
Socratismagistro^Mundèidoidstniat  qpe  Diogène  Laè'rce  le  cite  souvent. 
non  video.  Nom  Suidas  elarè  ait  Dites  plutôt  qu'il  ne  le  cite  jamais. 
^w^x^U,  conseriptmn  ab  s^rcheiao  ^^^^  ^^  ^.^^^.  ^,  ^  ,^^^^,  ^  ^,  ^^ 

physiCO  ,    OOCrattS  magtStrO,  imo  nec  proprUsant ,  mulUf  venilnu  coUegit.  CeOê  ver- 

tndeo  ,   Hlldè  oolligai  ,  guempiani  ^r-  sion  n'est  point  meilleure  que  celles  qu'on  a  vues 

t^lautii  camUne  scnpsisse  de  rerum  a-dessus,  citation  {^). 

nàturd.  SaUem  ex  verbo  mr^mn  ,  ^^>  ,^***!îrn  '     '*  r     l?"'  '  ^i^* 

r«H»M#<*.  •^HMv»r»«Mi.   .-o»»rw  ».rr  .«.t  •  ■•r  ,  _^^  ^z-    ^^j^  Opcnim  Gj raidi ,  an,  lOoD. 

çiio  Suidas  irfitiir ,  uf  colUgi  neguit. 

JEt  Laërtius,  citm  dicat  très  praUreà  ARCHÉLAUS    P'.     du     nom 

Arch^os  fuisse    min  tanssn  po^  ,^j    ^^^  ^^  Macédoine ,  fils  natu- 

m  lis  memorat  (ào).  voua  un  très-  ^   ,  -,         •  n     ji* 

^^  '  rel  du  roi  Perdiccas ,  monta  sur 

(43)  stobée  ufau  Serm.  I,  de  MoiVa  et  le  trôue ,  et  s'y  maintint,  par 

~;r"4^1"1:*îm."i3;*iî.2^  de  grands  crimes.  Sa  mère  était 


Un»  9rfpi  'jTvrttfjMt.  Servante  d'Alcétas ,  frère  de  Per- 

(44)  PlaUrque UfaiM^  de  Flumin.,  pag,  »i53.  diccaS (A)  l  ainsî,  SCloU  leS  loîs  (6), 

(45)  Artomidor. ,  de  Soma.,  Ub*  IV ^  cep.  v    /               '                              v    /' 
XXI V.  («)  iVbte»  qt/^H  y  a  des  gens  qui  ne  recon» 

(*■)  ComposmU  PhUosophiam.  naissent  qu'un  Jrchélaiis  entre  tes  rois  de 

C»)  Pag'  io«.  Macédoine 

(46)  YoM.,  de  Poët  inecis ,  pag,  84.  (A)  ^o>-«*  ^  remarque  (A). 
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il  ne  devait  être  que  le  valet  de  dépenses ,  pour  faire  peindre 

d'Alcétas  ;  mais ,  au  lieu  de  la  sa  maison  par  Zeuxis  (C)  ;  et  sans 

soumission  qu'il  lui  devait ,  il  le  doute  il  se  fâcha  de  ce  que  tSo- 

fit  mourir    traîtreusement.     Il  crate ,  qu'il  tâchait  de  faire  venir 

l'attira  dans  sa  maison  ^  et  lui  à  sa  cour ,  ne  voulut  pas  y  aller 

promit  de  lui  rendre  la  couronne  (D).  Il  eût  pu  apprendre  de  lui, 

que  Perdiccas  lui  avait  6tée  :  il  à  n'avoir  point  peur  des  éclipses  ; 

lui  donna  un  grand  repas  ;  et ,  et  il  avait  grand   besoin  d'être 

l'ajant  fait  enivrer,  il  le  fit  con-  redressé  sur  ce  sujet-là  (^).  On 

duire  de  nuit  sur  un  chariot  hors  a  vu  ailleurs  (h)  l'estime  qu'il 

de  la  ville ,  et  donna  ordre  qu'on  eut  pour  Euripide.   Au  reste ,  sa 

le  tuât.  Alexandre ,  fils  d'Alcé-  libéralité  envers  les  habiles  gens 

tas ,  fut  traité  de  la  même  sorte  :  était  médiocre  ;  mais  cela  poit- 

il  fut  mis  soûl  autant  que  son  vait  venir  de  ce  qu'il  trouvait 

përe  dans  le  même  chariot ,  et  qu'ils  étaient  trop  prompts  à  de- 

xnassacré  avec  lui.   Archélaiks  ,  mander  (Ë).  Il  institua  aes  sacn- 

peu  de  temps  après ,  fit  mourir  fices ,  et  des  jeux  scéniques ,  en 

son  frëre ,  qui  n'était  âgé  que  de  l'honneur  de  Jupiter  et  des  Mu- 

sept  ans,  et  qui  était  fils  légi-  ses  :  on  les   célébrait  pendant 

time  de  Perdiccas  et  de  Gléopâtre.  neuf  jours;  chaque- Muse  avait 

Il  le  jeta  dans  un  puits  ;  et  fit  son  jour  (i).  Il  envoya  des  cha» 

accroire  à  Cléopâtre  que  l'en-  riots  à  quatre  chevaux  y  qui  rem- 

fant  y  était  tombé ,  en  courant  portèrent  le  prix  aux  jeux  olym- 

après  un  oie  (c).    Il  s'appliqua  piques  ,   et  aux  jeux  pythiques 

avec   soin  aux  choses  qui  pou-  (h).  On  convient  qu'il  fut  tué; 

Taient  rendre  formidable  la  Ma-  mais  on  ne  s'accorde   pas  sur 

cédoine  ;  car  il  fortifia  plusieurs  les  circonstances  de  sa  mort ,  ni 

places ,  il  fit  faire  de  grands  che-  sur  la  durée  de  son  règne  (F). 

mins ,  il  fit  un  grand  amas  et  Scaliger  même  a  trouve  là  des 

d'armes  et  de  chevaux  ,  et  de  obscurités   qui  l'ont  fait   errer 

tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  lourdement  (/).    Il  est  vraisem- 

la  guerre  ;  et  il  surpassa  dans  blable  qu'Archélaiis  avait  mené 

tous  les  préparatifs  de  cette  na-  une  vie  impure  qui  le  fit  périr 

ture  les  rois  ses  prédécesseurs  (fif).  (G).   J'aurai  des  observations  à 

Il  s'avisa  d'une  chose ,  qu'ils  n'a-  faire  contre  le  Moréri  (H). 

vaient    point    pratiquée  ;    c'est  ,  .  -^        ,                ,_, 

flU  il  équipa  des  flottes  ,    et  qu'il  (A)  Dans  Varticle  iTEuRiPiDE ,  renuwçm 

donna  des  combats  de  mer  (e).  (N) ,  (O) ,  (P) ,  etc. 

Il  aima  les  lettres ,  et  les  beaux-  ^^  ^***?°''-  ^"•*'"*  '  ^'  ^^^^.  »/»•  ^'' 

arts  ^B^  •   et  l'on  vit  chez  lui  1p<5  ^*^ SoUa.,cap.  IX. 

ariS  {D;  ,    ec  l  on  vu  cnez  lUl  les  ^^  y^^^^  ^^  remarque  (F). 

plus  grands  poètes ,  les  plus  fa- 
meux peintres ,  et  les  meilleurs  (A)  Sa  mère  était  servante  étAUé- 
musiciens  (/).    Il   fit  beaucoup  ^.a^  y  S^^reje  Perdiccas  {i).-\  Élien  la 
^^^  '                               *■  nomme  Simicha  (a)  :  mais  an  reste  , 

(c)  Tiré  du  Gorgia.  de  Platon,  pag.  3»i.  P°"^"«  Archélaus  était  fils  du  roi  de 

(rf)  Thucydide. ,  «*.  //,  pag,  l4a.  ^     p,.,„    ^                       3^^ 

(^Sohnu.    ca;,.iX.  ^^^  ^j,^       y^  ^f^^  ^^  j^^^ 

Kf)ro^9^l^rmwrqw(S^  XUH. 
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MacMoiné,  onn^a  pas  dû  dire  qae   dit  de  plussent^.  ToDS  les  princef 
de  la  condition  de  cnèvrier  il  s^éleva    traiteraient  ainsi  les  fautes  involon- 


«T  'Apxi^àLoç  (3).  CaprariusfuitArehe'  réglât  sur  les  idées  de  la  raison  (9). 

iaûs.  Notez  ces  paroles  de  Platon ,  oui  Laissons  cela  ,  et  revenons  à  Socrate. 

nous  apprennent  ce  c[u'Archë1aiis  ae-  Par  les  paroles  que  j'ai  rapportées  ,  il 

vait  être  selon  les  lois  :  K^tTal  /uiv  *tl  déclarait  malhonnêtes  gens  plusieurs 

J^xfliiov  JovxocJv'AxxItou,  «flutilCo^xtTo  personnes  d'esprit ,  qui  n'allaient  en 

<rdtJl(xdU0(;roiiîvf/^^XiV0^y«Sv'AxxfTM(4)>  Macédoine  au'^à  cause    d^Archélaiis. 

Ipso  jure  Alcetœ  seruus  erat ,  eoque  Euripide  y  alla-t'il  pour  d'autres  su- 

si  justa  agere  uoluisset  ipsi  Aleetœ  jets  (10)?  Le  bel  Agat bon,  cet  illustre 

servUset,  poè'te,  et  son  amant  Pausanias,  et  tant 

(B)  //  aima  les  lettres ,  et  Us  beaux  d'autres ,  n'y  allèrent-ils  pas  unique- 
uru."]  C'est  Solin  qui  le  dit  (5).  J'ai  ment  pour  cette  raison  ?  Ovroc  l 
rapporté  ses  paroles  dans  la  remar-  * fkyiAut^,.,,  *'ApX*^^^  *f?  fiùinxtT /uux^t 
que  (N)   de  1  article   d'EuaiPiDs,  au  tixii/tmc  ftrr«l  Àxxa»v  9roxx»v  Tuvh  §f 

commencement.  Joignez  ce  passage    Meutt^if  (11).  UicAgathon fuU 

d'Élien.^Hv  /l  àL^tt  o'Apxêxctoc  ifmtuiot  apud  Archelaum  Macedoniœ  regenHf 

•ÙX  N<rTov  jf  x«i  ^ixo/«e(/0^c  (6).  Arche-  unaeum  aliisnmltis  ad  mortem  usaucm 

laUs  verà  non  minus  amoris  quhm  lit-  (D)  Socrate,  qu'il  tâchait  défaire 

terarum  erat  studiosus,  venir  h  sa  cour,    ne  voulut  pas  y 

(C)  Il  fit peindre  sa  maison  a/^r.}Ily  eut  deux  autres  personnes 

Îfar  Zeuxis,"]  Socrate  fit  le  censeur  que  ce  philosophe  traita  de  la  même 
à^essus  :  il  dit  que  ce  prince ,  qui  sorte  :  u  ne  Toulut,  ni  les  aller  voir , 
avait  tant  dépense  pour  embellir  son  ni  accepter  leurs  présens.  *T9rfpt^p6- 
palais,  n'avait  fait  aucune  dépense  vN0-i  ^  ka)  *Ap;ttx«to(/  nou  Maiiti^yoc, 
pour  orner  son  âme.  Aussi  savons-  >ccti  2x00^01  «rot/  K/>flivo»vio(/,  jcai  Eàpvxhx^" 
nous ,  ajoutait-il ,  que  quantité  ^étran-  tc&  Act^i^o-eiiot/ ,  /uM«rt  ;tf  "Acata^po^A^* voc 
f^s  s'empressent  de  faire  un  voyage  AÔréh ,  /utnn  ^Ap  etôrovç  À^rthAuv  (12). 
en  Macédoine ,  afin  de  voir  la  maison  Archelaiim  prœterek  Macedonem  j  et 
^u  prince  ;  mais  que  personne  n'y  va ,  Seopam  Cranonnium,  Eurylochumque 
efin  de  U  voir  lui-même  y  hormis  ceux  Larissœum,  aspernatus  est  magno 
çii'f/  attire  par  des  présens.  Or  c'est  animo ,  citm  neque  ab  eis  missas  pe- 
nne chose  qui  ne  touche  pas  les  hom-  cunias  accepit^  neque  adeos  ipsepror 
mes  de  bien  (7).  Je  crois  qu'il  ne  s'é-  ficisci  voluit,  Sénèquenous  a  conservé 
tait  pas  mis  en  peine  de  se  guérir  de  Texcuse  dont  Socrate  se  servit  envers 
son  il       "  *"  '           '         '■          '  -       A-i  Ji  ..          T    ^ 

Muses; 

d' 

forent  pas  médiocres.  Usemble  même  »  pouvoir  rendre  la  pareille.  »  Ar^ 

que,  de  l'un  de  ses  bons  mots,  on  chelaus  rex  Socratem  rogavit  ut  ad  se 

poisse  eondure  qu'il  avait  fait  des  veniret  :  dixisse  Socrates  traditur  , 

frôlés  dans  la  morale  pratique.  On  nolle  se  ad  eum  venire  à  auo  acciperei 

animait  un  jour  contre  une  personne  bénéficia ,  ciim  reddere  ilH  paria  non 

quiavait  jeté  de  l'eau  sur  lui.  Ce  n'est  posset  (f3).  Cette  réponse  de  Socrate 

pas  moi  qu'il  a  mouillé  ,   répondit  a  été  rapportée  par  Marc  Auréle , 

Archélaiis  ,   il  a  mouillé  celui  pour  selon  le  même  sens  (1-4)9  mais  Aristote 

qui  il  m' a  pris  (8).  Aucun  philosophe,  .  .  ,- 

raisonnant  sur  les  privilèges  de   la  f*ï^.'^'ï?*^i',^^'~''*"?''*"r?T'?J* 

•                       M.       *^  t      •  ^     »        •  cuTimsme  de  Buimbourc ,  celles  qm  trottent  <» 

conseience  errante,  n'a  jamais  nen  ht  conscience  erronée. 

(10)  ;EliaDi  Var.  HUt. ,  lib.  /f ,  cap.  XXI. 

(3>  Dio  Chryaost. ,  Orat.  IV  de  RegM.  („)  Sebol.  Artstoph.,  in  Ranas,  ▼.  84  et  85. 

(4)  Plata ,  in  GorgiS ,  fug.  471 ,  A,  („)  Diogen.  Laërt. ,  lib.  IT ,  p.  ©S,  num.  aS. 

(5)  Solinos,  cap.  IX.  /x3)  Senec. ,  de  Beoef.  ,  lib.   F,  cap.  FI, 

(6)  ^Uani  Var.  Hist. ,  lib.  II,  cap.  XXI.  pag.  96.                                   -       ,  T      , 
in)   Ex  JEMêm  Var.  Hisl.,   lA.  XIK,  cap.  (iAJ  Marcus  Antoninns ,  TVV    itç   f «CfTOV  , 

XrlI.  lij,,  XI,  jtect.  XXy.  Kotes ^u'^U suppose  q^eU» 

(8)  PhiUve. ,  tn  ApApblbcgiMt. ,  pag.  177.  fut- faite  à  Perdiccasm 
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la  rapporte  en  def  termes  qai  iie  sont  qu^il  avait  eonire  Soerate ,  pane 
pas  philosophieiues.  Il  suppose  que  qu'ArchéUnLs  roi  de  Macédoine  avait 
Socrate  répondit ,  que  ceux  qui  ne  se  fait  plut  d'état  de  ce  phUotophe  que 
reVanchent  pas  d'un  bienfait  reçoivent    de  lui  (  ig).!! otez  que  Ton  a  donné  ob 


%v  'fraJbôvTdLt  mrrtp  KAi»La,tui(  (i5).  Con-    à  un  si  vil  prix  dans  Athènes  ,  et  que 

iumeliam  esse  dixit ,  non  posse  referre    l'eau  y  abondait  (ao), 

eum  qui  accepit  beneficium,  perindè        (E)  Sa  libéralité  em^rs  les  habilet 

ae  eum.  qui  injuriant.  Cette  maxime    gens    était  médiocre  , peut-être 

suppose  qu'il  faut  se  venger  de  ceux  parce  qu'ils  étaient  trop  prompts  à  de- 
qui  nous  font  du  mal  :  elle  n^est  donc  mander.]  «c  Le  roi  de  Macédoine  Ar- 
pas  digne  delà  morale  d'un  philoso-  »  chélaùssembloitestre  un  peu  tenant 
phe  ,  et  surtout  d'un  philosophe  tel  »  en  matière  de  donner  et  faire  pré- 
que  Socrate.  Au  reste,  Sénèque  s'est  »  sens,  de  quoi  Timothéus  musicien, 
fort  étendu  à  faire  voir  ^u'il  était  fa-  »  en  chantant  sur  la  lyre,  lui  donna 
cile  à  ce  philosophe  de  bien  rendre  la  »  une  atteinte ,  en  lui  tirant  souvent 
pareille  à  Archélaiis.  11^  a  dit  entre  »  œ  petit  brocard ,  Ce  fils  de  terre , 
autres  choses,  que  les  bienfaits  de  ce  »  Vargenttroptule  recommandes:  mM 
monarque  n'eussent  pu  valoir  l'in-  »  Archélaiis  lui  répliqua  sur  l'beors 
struction  qu'il  eût  reçue  sur  la  cause  »  bien  gentiemcnt  etaeboimegrloe, 
de^  éclipses ,  et  qui  l'eût  empêché  de  »  Mcà$  toi ,  par  trop  tu  le  demandes.  » 
retomber  dans  la  terreur  que  l'on  re-    C'est  Plutarque  qui  raconte  cela  (ai). 

livre 
eet 
^'U 
tantitm    erat   accepturus    (  Socrates  )    Ây  iust  rien  si  honneste  que  de'  de' 

quantiun  dabat ,  si regem  in  luce    nuinder  eîrecet^oin,  demanda  un  jour, 

medid  errantem ,  ad  rerum  naturam  gn  soupant ,  au  rojr  de  Maeédoine 
admisisset ,  usque  eb  ejus  ignarum  ,  ut  ArchélaUst  une  coupe  d'or  là  oit  il 
quo  die  soUs  defectinfuit  regiam  claur  heui^oit.  Le  rof  commanda  h  son  page 
deretf  et  filium  {quod  in  luctu  ac  j^  /«  porter  et  donner  h  Eurifrtdes, 
rébus  advers'ts  moris  est)  tonderet  ?  quiestoità  la  table;  et  tournant  son 
Quantumfuisset  benefioium,  si  timen-  visage  devers  celui  qui  la  lui  m^it  de- 
Um  è  laubris  suis  extraxuset ,  et  mandée,  lui  dit  :  a  Quara  à  toi,  tu 
bonwn  animum  habere  jussisset ,  4i-  »  ^j  digne  de  dentanier  et  d'estre  n- 
cens  :  «  Non  est  ista  solis  defeetio  ,  »  fusé,  parce  que  tu  demandes  :  mais 
»  sed  dunrum  siderunt  coïtus  ,  ciun  ,  EuripideseUeHgnequ  on  lui  donne, 
»  luna  hunUliore  currens  uid ,  infra  »  encore  qu'il  ne  demande  pas  (99).  » 
»  ipsum  solem  ,  orbem  suum  posuit,  Peut-étre  donnait -il  des  bornes  à  sa 
»>  et  illum  objectu  sui  absoondit  (16).»  Ubéralité  par  un  principe  semblable 
Sénèque  prétend  pue  Socrate  ne  se    à  celui  de  Charles  IX  (a3).  Mais   il 

servit    d<*   f^-AH*»     PVCHIM*.   mie     nar     irO-       v    •.      ««Iiae      jl*a*«naw<m/»A     ««»^;i   Â»«it     A,» 

nie  (17) 

d'alleràla  _ 

de  garder  pleinement  sa  liberté.  Fis  ^g  àîen'au  poète  Bfâinard/ef 'eë/itf 

scire  quid  uerè  noluerU?  NoluU  ire  en  partie pareequ'il  aimait  qu'on 

ad  volunlariam  servitutem  is  ,   a^us  ^e  lui  demanddt  n'en  ,  et  qu'on  Uà 
libertatem  cifitas  libéra  ferre  non  po- 

fuit  (18).  Quelques-uns  disent  qu'A-       /    x  /<i.        .•       v    j    c       .  r 

.  ^  ^,   '     ^       ^  I  ,!•     j  («9)  Charpentier,  Vie  de  Socrate,  pmk.  Si. 

rt«fnnh»ne    cnmoosa   la  comedu*  des     ri  ^  U,  ÙUerpr^Us  d'Aristophane  (m  Kf%r 

nento  illini  comœdige. 
(ao)  Vide  Stebsom,  Serm.  CCXXXVII. 
(i5)Aristotel.,R1ietor.,7t&.I/,My».  X2//f,         (ai)  Plntfrcb. ,  de  Fortaoâ  Alnmiri,  Uh. 
pag.  445 ,  Â.  II  ■»  pag.   334.  Je  me  sers  de  la  version  «TA- 

(x6)  Seoec. ,  de  BeneGc,  Uh,  T,  cap.  FI,  ""'*>'• 

pag.  g6.  (>a)  Pln^  >  de  vtUoto  Pudore,  pmg,  S3i.  h 

(17)  Idem,  ihiâ,  me  sers  de  la  même  traduction. 

<x8)  Idem,  ibid,,  pag,  95.  (s3)  Vojre^  tartieU  Dav&at  ,  rmnartfme  (F). 


ristopbane  composa  la  comédie  des 
Ruées  ^    pour    satisfaire   l'animosité 
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iaiisdt  la  ghUre  de  donner  de  son  lement  tort  ^  IrauTer  ëtnoge  que 

propre  mouvement  (34)*  «eux  qui  ont  traduit  Athénée ,  ne  sa 

(F)  On  ne    s'aceorae  pas  sur  les  soient  pas  apercns  d'une   absurdité 

circonstances  de  sa  mort  y  ni  sur  ia  û  visible,  et  qu'ils  aient  en  un  esto- 

durée  de  son  règne»"]  Les  uns  disent  mac  à  digérer  un  si  dur  morceau  : 

au'étant  à  la  chasse  il  fut  blessé  par  Cunt  hœe  claristimè  disputentur  ab 

Cratérus  son  favori,  et  c^n'il  mourut  Athenœo,  guis  interpretum  stomacho 

de  cette  blessnre  ;  et  ils  a|outent  que  non  inuideat  qui  wulgatam,  loci  hu- 

Cratérus  fit  cela  innocemment ,  et  par  jmu  sorivturam  adeo  iK'«/u«;t*c  tuUh- 

mégarde  (a5).  Les  autres  disent  qu'il  rint  (34)  ?  Pour  lui  il  s'en  reconnaît 

fut  tué  par  des  conjurés  qœ  Decam-  incapable^  et,  malgré  tous  les  manu- 

nichns   poussa  à  ce  parricide  (26).  scrits ,  il    soutient  que  les   coçistea 

Quinte- Curce  favorise  cette  dernière  d'Athénée  ont  oublié  la  une  période, 

opinion.  Çuisproat^um  hujus  Alexan-  Il  me  semble  qu'il  devine  trés-heurea- 

arum,   dit-il  (37) ,   quis  deindc  Ar-  sèment  ce  que  l'auteur  avait  dit.  C'est 

chelaUm  ,  quis    Perdiccam  ,  oeoisos  qu'Alexandre ,  roi  de  Macédoine  ,  qui 

ulius  est  ?  J^en  dirai  davantage  dans  mourut  au  même  temps  aue  Pérides, 

la  remarque  suivante.  Quantifia  dorée  e^t  pmir  successeur  Peraiccas  ,    qui 

de  son  règne ,  quelques-uns  la  font  de  régna  jusqu'à  l'ari^ontat  de  Callias , 

▼ingt-auatreans  (a8),  d'autres  de  seize  et  aue  Perdiccas  étant  mort  sous  cet 

(a^)  d  autres  de  quatorze  (3o)  ,    et  arcnoate,  son  trône  fut  occupé  par 

d''autres  de  sept  (Si).  Ce  derniersenti-  Arohélaus.  En  ce  cas-U ,  Athénée  ne 

ment  me  paraît  être  le  bon  :  c'est  celui  critique  point  sans  quelque  apparence 

de  Dlodore  de  Sicile;  et  je  m'étonne  le  disooors  de  Platon  {  car  il  y  a  un 

que  Calvisius  cite  cet  historien ,  après  intervalle  considérable  entre  la  mort 

«voir  dit    qu'Archélaûs   régna  seize  de  Périclès   et  le  régne  d'Archélaûs. 

ans  (3z).  Un  passage  d'Athenée  mal  19otez ,  en  passant ,  que  Casaubon  a 

entendu   a    causé   cent  brouilleries.  répondu  A  cette  censure  (35)  ;  mais 

Nous  lisons  dans  les  éditions  de  cet  surtout  prenez  bien  garde  que  Dio- 

auteur ,   que    Périclès    et  Perdiccas  dore  de  Sicile ,  donnant  sept  années 

moururent  la  3'.  année  de  la  guerre  de  règne  â  Archélaiis,  met  sa  mort 


car  son  but  est  de  convaincre  Platon  née  de   l'olympiade   93  ,   sous  l'ar- 

d'avoir  commis  une  bévue  ;  Platon  ,  ehonto    Callias.    Il  faut    donc   dire 

dis-je^qui,  dans  le  même  dialogue  que  Perdiccas  mourut  sous  le  même 

ou  il  suppose  qu' Archélaiis   règne ,  archonte.  Or  parmi  les  diverses  opî- 

assure  qu  il  n'y  avait  que  fort  peu  de  nions  qui  avaient  couru  sur  la  durée 

temps  que  Périclès  était  mort.  Il  est  du  règne  do  ce  Perdiccas ,  celle  de 

clair  aue  son  censeur  se  rend  ridicule,  Marsyas  ot  de  Philocorus ,  qui  la  fixé- 

et  qa il  ne   sait  ce    qu'il    dit,  s'il  rent  à    vingt- trois   ans,    fut    choi- 

aranoe  ee  que  nous  lisons  dans  ses  sie  par  Athénée  en  raisonnant  contre 

livres  imprimés.  Casaubon  n'a  nul-  Platon  :  il  faut  donc  qu'il  ait  établi 

^  .v«,..         ...      .«»,,.«  <l"fi  ce  Perdiccas  monta  sur  le  tWVne 

jîHîs         •        '                         ^"^'*  1»  "^"«  »«"^«  V»"^  Périclès  décéda , 

'(.5)  Dk^.  Sicdu.,  lib.Xir,  e.XXXriri.  e^^est-à-dire  Tan  4  de  la  87*.  olympiade. 

Je  citerai  tes  paroles  dans  la  dernière  remarque ,     Tout  Cela  Confirme  aveC  tant  de  foroe 

(16)  Arui.,  dfl  Repub.,  lib.  V^  cap.  X.  Tai    ]e  sentiment  de  Casaubon  ,  qu'au  lieu 
^sespwolesdansJarefnaniue{V)deVartieU    dc  dire  que  sa  Conjecture  cst  vrai- 

(  ")'QÛ^«t.  C-rtî- ,  W.  r/ .  cap,  XI.  semblable ,  l'on  doit  assurer  sans  au- 

(.8)  Eiueb. ,  in  Chroa. ,  niim.  i585.  H.Uicaf  c""»  hésitation  ,  flue  la  période  qu  d 

embrasse  ceue  opinion.  Tcstituc  avait  eoulé  eflectivement  de 

(99)  CaWisint,  ad  ann.  mundi  3534-  la  plume  d'Athénée  !  et  commc  elle 

(3o)  Peutr.  lUtionar.  Tempor.,  paH.  11^  lib.  contient  deux  OU  trois  fois  les  mêmes 

(3^)  Ctlvif.,    ad  annum  tnunJi  355o,  pag, 
i56,  col.  •».  (34)  CasMboa.  ,  ia  Atbea. .  pmg.  384. 

(33)  AtUo.,  m.  r,  eap.  XVnt.pmg.  117.  E.         (3â^  Idem  ,  ibid. ,  pag.  38S. 
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Too  coapmid  ùcîleiiBeol  que  les  CD-  pasuçeàpîodoiedeSiale;  rt,taree 
piftn  Tnat  i 
■Vn*  point 

Îl'jriqœ  cbote.  La  piopan  œs  gens  ne  qo  cuscdc  nv  »  c»%  pvHi&  uTnniie , 

Ment  qofi  pour  ^instruire  sans  se  fa-  quant   à  la   iikmI  de  Perdiccas  , 

tif;qer   :  c^est   poarqnoi  ils   ne   s*a-  quant  au  courooneiiienl  â^Ardielaôs. 

perçoivent  f^ière  des  fautes  de  rai-  il  n^a  donc  point  sa  que  Thucydide  i 

sonneroent ,   lonqu Viles  d#>aiandent  marqué  expressément  que  le  roi  Per- 

quelque  attention  ,  on  quelque  retour  dicras  était  en  vie  Tan  i6  de  laeuerre 

far  ce  qai  précède.  En   toat  ras ,   ils  du  Péloponnèse  (38).  Mais,  de  plus,  il 

se  contentent  de  dire,  ceci  est  obscur^  a  ifpioré  qœ  les  paroles  qu'il  attribue 

cela  me  passe  ;  mais  il  n^arriTC  de  là  à  Diodore  de  Sicile  ,  soDt  d^Athénée  : 

aucun    remède  ;  la    faute    demeure  il  a  ignoré  que  ces  paroles  d*Athéiiée 


perçoivent  des  fautes  desens  et  ils  que 

en  cherchent  la  correction  :  ils  com-  que  Saumaise    adopte .  comme    une 

parent  ensemble  des  manuscrits ,  ils  bonne  chronologie  celle  qui  met  la 

font   valoir  les  conjectures  de  leur  mort  de  Perdiccas,   et  le  commen- 

génie.  Mais  dans  cet  endroit  d^Athé-  cément  do  régne  d^Archélaiis ,  â  Fan 

née,  comme  Casaubonle  leur  reproche,  4^ela  87*.  olympiade  (Bq)  :  ilignorait 

leur  goût  fut  fort  émoussé.  donc  certaines  choses  que  Casaubon 

Le  grand  Scaliger  nous  sera  ici  une  lui  eût  pu  fournir  ^  mais  notez  encore 

preuve  que  les  lumières  des  plus  sa-  plus  soigneusement  qu'on  peut  âa- 

Taos    personnages  sont  quelquefois  der ,  on  même  bien  i*efu ter  ,  par  une 

très-bornées.  11  n^a  point  connu  Ter-  interprétation  favorable  ,    Tun    des 

reur  visible  de  Tauteur  qu'il  commen-  points  de  ma  critique  de  Scaliger. 

tait  et  qu'il  critiquait ,  et  il  a  pris  Pai  dit  qu'il  a  censuré  Diodore  de 

celte  erreur  pour  le  fondement  d'une  Sicile»  et  je  me  suis  fondé  sur  ces 

censure  contre  Diodore  de  Sicile ,  k  paroles  :  Diodoro  ergh  prœhronismus 

qui  il  impute  des  paroles  qui  ne  se  ji<erif  (rtefim{(4o}*^Ucssont  àlasnite 


piade  :  la  mort  de  Perdiccas ,  le  com-  troisième  année  de  la  guerre  du  Pé« 

mencement  du  règne  d'Archébiis,  et  loponnèse  ,    Archélaiis  lui   succéda, 

le  commencement  de  la   guerre  du  Or  parce  qu'Eusèbê  assure  qu'Arcbé- 

Péloponncse.  Scaliger  lui  passe  cela  ,  laiis  monta  sur  le  trône  la  premiers 

et  se  contente  d'observer  qu'on  met  année  de  la  guerre  du  PéloponnèM , 

ordinairement  la  ))remière  année  de  l'on  peut  prétendre  que  Scaliger  n'a 


chontat  de    Pythodore.   l'on  a  cru  années,  selon  Diodore  de  Sicile.  Si 

au'ii  fallait  dater  de  Tarcnontat  d'Eu-  c'est  son  vrai  sens ,  il  n'a  point  blAmé 

iydème(36),  successeur  de  Pythodo-  ce  dernier  historien  \  il  s'est  contenté 

re(37J.  Suivant  cet  usage,  il  avoue  que  de  se  tenir  dans  la  suspension,  ne 

l'an  mortuaire  de  Périclès  est  le  4  de  l'o-  décidant  rien,  ni  pour  lui»  ni  pour 

Ivmpiade  87  ,  et  le  3  de  la  guerre  du  Eusèbe.  Je  serai  ravi  que  l'on  prenne 

Féloponnèse  :  etilcite  un  passage  grec,  garde  à  cette  espècede  rétractation.  Un 

qui  porte  qu  en  la  même  année  que  critique,  qui  se  prévaut  d'une  exprès- 

rériclès    décéda  ,  Perdiccas    roi    de  sion  équivoque,  ne  doit  point  omettre 

Macédoine    mourut  ,    et    Archélaiis  le  sens  favorable.  Il  montre  par  ce, 
monta  sur  le  trône.  Il  attribue  ce 

(38)  Thncydidw  ,  lA,  Vî ,  pag.  34i. 

.(3fi)  // w^rjieni  à  la  »•.  ann/e  de  Poljm-  (^q)  Salnusiu,  Eierciut.   Plia. ,  Me.   1S6  . 

piaat  M^XAXrll.  iS".'                                                         »  •-    » 

Ci-})  Scaliger,  AnimadT.  in  EuMbiiim ,  num.  (40)  Scaliger ,  ÂoiaudT.  ia  Eudiini 

t5S5,  pag.  106.  i585  ,  pag,  106. 
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moyen  ce  que  Von  cent  dire  pour  et   existimauH.  Notez  qne  Plotarqne  noue 
<M>ntre  les  auteurs  :  il  soutient  succès-    apprend  que  Crateiis ,  le  mignon  d'Ar* 


sÎYement  le  personnage  d*un  ayocat  cnélaûs.  tua  ce  prince (44)*  Pl3to>AQ<)us 

demandeur,  et  d'un  avocat  défendeur,  apprend  la  même  chose ,  sans  nom- 

(G)  //  est  vraisemblable  q\j^ Arche-  mer  cet  assassin  et  ce  baidache  \  mais 

laûs  avait  mené  une  vie  impure ,  qm  il  dit  que  le  meurtrier  ne  se  porta  à 

iejit  périr,\  Aristote  ayant  dit  que  cet  attentat  que  pour  s^emparer  de 

plusieurs  conspirations  ont  ëtë  faites  la  Couronne ,  et  quelle  loi  fat  ôtëe 

contre  des    monarques ,   à  cause  de  trois    ou  quatre   ]oors    après ,  '  par 

leurs  impudicitës ,  allègue  tout  aussi-  d'autres   conspirateurs  (45^*  Je  m'é- 

tôt  Fattentat  de  Crateiis  (4t).    Cet  tonne  que  Diodore  de  Sicile  ait  rap- 

homme  ne  pouvait  digérer  le  dëshon-  porté  a'une  manière  si  différente  de 

neur  qu'Arcbélaiis  lui  faisait,  en  as-  celle-là  la  mort  de  ce  roi  de  Macé- 

souvissant  snr  lui  la  brutalité  de  ses  doine,  et  ses  suites.  Il  est  vraisembla- 

amours  :  ainsi  une  autre  oflënse,  qui  ble  que  Platon  et  Aristote ,  plus  voi- 

n'eût  pas  donné  un  prétexte  légitime  sins  au  temps  et  du  lieu  où  ces  choses 

de  conspirer ,  se  joignant  à  cefie-Ià ,  arrivèrent  ,  les  connaissaient  mieux 

il  résolut  de  se  défaire  de  son  mattre.  que  lui. 

Cette  autre  offense  fut  que  le  roi ,  lui  J'ai  observé  quelques  fautes  dans  le 
.  ayant  promis  l'une  de  ses  filles,  maria  Commentaire  de  Giianius  sur  ce  pas- 
pourtant  l'atnée  au  roi  d'Elimée,  et  sage  d* Aristote.  i®.  Cet  auteur  assure 
la  cadette  au  fils  d'Amyntas.  La  poli-  que  Suidas  a  rapporté  dans  l'article 
tique  fut  cause  de  ce  manquement  de  a'Euripide  qne  Cratevas  ôta  la  vie  au 
parole.  Se  trouvant  embarrassé  de  la  roi  Archelaiis  son  amant  (46).  Cela 

Snerre  qu'il  faisait  A  Sirras  et  à  n'est  pas  vrai  :  Suidas  ne  parle  d« 
rrabeiis  ,  il  voulut  gagner  le  roi  Cratevas  que  comme  d'un  poè'te  qui, 
â'Élimée.  Craignant  d'ailleurs  que  le  de  concert  avec  Arrhideiis,  antre 
fils  d'Amyntas  n'excitât  des  troubles ,  poé'te ,  machina  la  mort  d'Euripide. 
il  en  fit  son  gendre ,  et  il  espéra  que  a®.  Au  lieu  de  dire  que  Plutarqne  in 
cette  alliance  maintiendrait  l'union  AlcibUj^vosteriore^etViaXQïkin 0>m' 
entre  eux.  et  aurait  le  même  effet  mentario  de  rébus  amatoriis ,  ont  par- 
quant au  fils  de  Cléopâtre.  Crateiis  fit  lé  du  meurtre  d'Archélaiis  (47)  »  il 
éclater  alors  son  ressentiment;  mais  fallait  donner  à  Platon  VAlcibiaâes 
la  source  de  sa  haine  venait  de  l'in-  posterior^  et  à  Plutarqne  le  Commen- 
jure  qu'il  recevait  en  son  corps  :  'Ax\Ji  taire  de  rébus  amatoriis.  3**.  Il  n'est 
nnt  >•  «txxoTpioTNTo;  ô^nùX*y  à^X*»  *^^  point  vrai  que  Thucydide ,  au  IV®. 
/^euiuç  ^fnv  TT^U  TMv  ct^po^ffiAç'ixïii  livrc ,  fsssc  mention  de  la  guerre  d'Ar- 
P^«cpif  (4a)<  Sed  alienationis  origo  et  chélatis  contre  ifirras  et  .^m6^iij(48): 
prmcipiumfuit  quod  graviter  tulissei  il  ne  parle  que  de  la  guerre  que  le  roi 
se  ejMu  libidini  ad  res  venereas  fuisse  Perdiccas  et  Brasidas  firent  à  Arrhi- 
obseeuiaan.  Hellanocrate  de  Larisse  se  béus,  roi  des  Macédoniens  Lyncestes. 
joignit  à  lui  dans  cettf^  conspiration ,  4^*  ^  ^^^  ^^^'  <{"c  Suidas  ait  mis  Ar- 
par  de  semblables  motifs  ;  car  ayant  rhibéus  au  nombre  des  conspirateurs 
abandonné  aux  passions  d'Archélaiis  contre  la  vie  d^ Archelaiis  :  il  dit 
la  fleor  de  sesjeunes  ans ,  et  ne  voyant  seulement  que  le  poè'te  Cratevas  fut 
pas  que  cela  lui  procurât  d'être  rap-  secondé  par  un  autre  poè'te  nommé 
pelé  de  son  exil,  comme  ce  prince  le  Arrhidéus ,  pour  faire  périr  Euripide, 
lui  avait  fait  espérer ,  il  conclut  qu'on  5°.  11  ne  fallait  pas  nommer  roi 
s'était  servi  de  sa  personne,  non  par  étÉlihée  (4a),  mais  roi  d'Éiimée,  le 
un  effet  d'amour,  mais  afin  de  le  né-  premier  genare  d'Archélaiis. 
trir.A.;  tîCpii  ic*i  où  ^C  ifo^rr^M  mBvuUv  ^^j  p,„^^j,  .^  ^^,,^^.^  gg  ^ 
mm  ffv*»  Tnv  yiyt^ti/xhtiv  o^iXi*»  (43).  (45)  puio ,  ûi  AlcibUde  postenore ,  pag.  453. 
C6nsuetudinem  illam  secum  esse  in-  ifi\\JEA\%xk\  Var.  Hist.,  Uh.  FTII ,  cap.  ÏX. 
ttiiutam  ,    non  propter  cupidilatem  .  W6)  Obertns  Gif«m ,  in  cap.  X.lib.F  PoU- 

amatoriam,  sed  propter  contumeliam    ^^h^"i£m^ib%. 

(48)  De  hoe  bello  jirchelai  adversum  Sirram 
(4i)  Arist. ,    de   R«pab.,   Ub.  ^^  cap»  X  ^     et   Arribaum...    videatur  Thucyd,,    lib.   IV, 
INMT'  3o5.  GÏMnius  ,  in  Politic.  Arbtot.  ,  (46.  V ^  cap.  Xf 

r4a)  Idein^  ibidem.  pap.  669. 

(43;  Idem ,  ibidem*  (4g)  Idem ,  ibidem. 
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C4 -  41. .'b  con-  che  cela.  Un  prince  demande-t'il d« 

iv.\  .|ii'Ar-  trugéiVie»  sur  son  sujet  ?  Un  poète  de 

.uicc;('«  Van  cour  ne  peut-il  pas  faire  des  tragédin 

..vui  Mortiri ,  agréables  à  son  maître,  en  mettant i 

. .    -.  |tonil  à  Tan  part  les  cruautés  de  ce  maitre?  9°.  Le 

.....CL- Je  Rome  favori  qui  tua  Arcliëlaiis  se  nomme 

.    ..:  j94*^-^b'™~  Cratérus  dans  Diodore  de  Sicile  (5i): 

ii>    vu    ci -des-  c^est  donc  le  nom  qu'il  eût  fallu  loi 

JiuJore  de  Sicile,  donner,  et  non  pas  celui  de  Crateus, 

>iiiiueucé    du  ré-  ou  de  CraUuas,   puis  qu^on  ne  cite 

ie  la  93'.  olym-  pour    cela    que    Diodore   de    Sicile. 

^.  »us  vi'di  que  Justin  10^.  La  même  raison  me  fait  soutenir 

.    Vuiiolaùs  :  celui  dout  qu'on  n'a  pas  dù  débiter  c^vCUJiimt 

i.ii^  uucle  d^Alexan-  c'n/i5/>ir<i{{o/]co/irre  Arcbëlaiis  ,  et  ^u'i/ 

.   .  i  ii*:i  jamais  été  roi.  le  tua ,  pour  se  venger  d'un  manque- 

«ioiK*  pus  s'étonner  quM  ment  de  parole.  Le  continuateur  de 

..  «   iM  temps  (le  son  tè^ne.  Moreri  coûte  qu'Archelaiis  promit  sa 

>.     .i^  V  lui  qu''il  le  mette  en-  fille  A  ce  favori ,  et  la  donna  à  un  ao- 

.»  ./uc-  I\'rdiccNS  eut  dKuiy-  tre.  Puisqu'il  ne  cite  que  Thucydide 

-1  entre  les  fils  d'Amyn-  et  Diodore  de  Sicile  ,  dont  le  premier 


:iu-| 


contiens 
eût  été 


.'.-  ù V{;ce^  d'Amyntas  ,  dis-ie ,  n'a  pas  dit  un  mot  de  cela  ,  et  le  der- 
t'iiiii|tpe,   et  ^rand-pèred  A-  niera  rapporté  que  le  favori  blessa 
%..  uMc- lu- Grand.  4***  ^i  ce  que  Jus-  son  maître  par  niegarde  (5a),  il  mé- 
•  I  Jit ,  là  ce  qu'il  a  oublie ,  ne  sont  rite  un  peu  de  censure  ;  car  je  c 
•ù  .It.^.  uiujques  qu'on  ait  confondu  que  ,  s'il  eût  cite  Aristote  ,  il 
\i.  u  la  115  It*  grand-p(';re  avec  Arche'-  hors  d'afiaire.  Voyez  la  remarque  pré- 
ut.  If  pftit-iiis;  car  il  n'a  jiurlé  que  cëdente.  11*.  Diodore  qu'il  cite  oodr 
>•  iiu  Vichelaûs  qui  nV'iait point  petit-  me  Orestes  celui  qui  régna  après  Ar- 
i!s  (lu   notre.  5^.  Cest  une  étrange  chëlaiis  (53)  :  pourquoi   donc   nom 
.uiio  ijue  de  placer  sous  Tolympiade  vient-on  dire  que  ce  prince«u<  unjUt 
«  1  ^  lu  mort  de  notre  Archelaiis  •  et  de  de  même  nom  qui  lui  succéda?  la^  Cet 
•aiii:  correspondre  cette  olympiade  à  historien  ajoute  qu'Orestes  était  dans 
Tau  "UîS  de  nome.  6^.  11  ne  fallait  pas  l'enfance,  et  qu'il  fut  tué  par  son  tu 
.i.v^iiicr    que  TArchclaiis    qui    réf;na  teur  ^rope  ,    qui  régna   ensuite  si] 


iiui.'-.N  ()rt;Nte  «'tait  son  (Us,  et  le  petit-  ans.  Pourquoi  donc  lui   fait-on  dire 

iiu  irArrhélaiis  ^  car  outre  qu'Ensèbe  qu'Archclaiis  II ,  fils  d'Archclaiis  P^f 

irt:..t  ^uère  suivi  à  l'égard  de  cet  Ar-  succéda   à    son    père  y    et   ne   régné 

t  luiluûs,  second  du  nom,  il  ne  marque  que  quatre  ans,  et  fut  tué  h  la  chasie 

nul  deuré  de  parenté.  Ce  qui  suit  con-  par  Cratérus  l'un  de  ses  eonfidems ,  /e- 

icruc  Te  Supplément  de  Moréri.  On  y  quel  s'empara  ensuite  de  la  couronr 

I  louve  que  Socrate  ne  voulut  point  rns,  mais  il  n'en  jouit  que  trois  jours? 

approcher  Archelaiis  ,  à  cause  de  sa  Autant  de  paroles ,  autant  de  fautes. 

tyrannie  et  de  ses  inhumanités.  Comp-  ^^^vit 

tous  cela  pour  la  7».  méprise  :  car  nous  (^^  Diod.  S.cul.,  fi*.  Xir,  cap.  XXXFIL 

vivons  vu  ci-dessus  (5o)  que  ce  ne  fut  ,(5.)  AfX^i^ctoç  0  ^A^xtvç  iv  rm  xuii^: 


h  J'aire  quelque  tragédie  sur  le  sujet  . 

»i' Archelaiis,  s'en  excusa,  pour  ne  pas         ARCIIELAUS  ,  roi  de  Cappat' 

Jvpvindre  tes  cruautés  de  ce  tyran.  Il  doce  ,  au  temps  d'Auguste ,  était 

jMl  bien  certain  que  Thucydide,  ni  arrière-petit- fils   d'ARCHÉLACS  , 

Uuiuore  de  Sicile,  ne  disent  rien  de  ^  ,  *  .       j  ..         ,  \    ^ 

«vmblable^  et  je  ne  crois  pas  qu'aucun  Cappadocieii  de  nation  (a)r^ 

Uv.u  auteur  paimi  les  anciens  ait  tou-  néral  d'année  en  Grèce  pour Mi,- 

^  !..  )  nnnt  la  remarque  (C).  (o)  Plularcli. ,  in  SyWk ,  poff,  lfi6 ,  C. 
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thridate  contre  Sylla.  Ce  général  y  eut   deux   garçons  9    dont  l'un 

oui  s'était  tant  signalé  à  la  dé-  s'appelait    Sisinna  ,    et    Tautre 

tense  du  Pirée  (b) ,  abandonna  s'appelait  Archélaiis.  Le  premier 

le  parti  de  Mithridate  dans  la  se-  disputa  le  royaume  de  Gappa— 

conde  guerre ,  et  prit  celui  des  doce  à  Ariarathes ,  qui  le  possé- 

Romains.  Il  laissa  un  fils  uonuné  dait.  Marc  Antoine  fut  juge  de 

comme  lui  Arghelaus  qui ,  sur  ce  différent ,  l'an  7 1 3  de  Rome , 

la    nouvelle    que    les   Romains  et  le  termina  selon  les  désirs  de 

allaient  attaquer  les  Parthes ,  se  Sisinna  (h).  Le  beau  sexe  avait 

rendit  auprès  de  Gabinius ,  gou-  trop  de  pouvoir  sur  lui ,  et  Gla- 

fem- 


une 

changea  de  dessein  :  l'armée  de   autre  issue.  Il  y  a  des  historiens 
Gabinius  fut  destinée  au  réta-   qui  la  traitent  de  courtisane  (^)  ; 
blissement  du  roi  d'Egypte  (d) ,   cest  le  moyen  de  faire  beaucoup 
qui  avait  imploré  l'assistance  du   mieux    comprendre     pourquoi 
peuple  romain  ,  pour  recouvrer   Marc  Antoine  jugea  si  ravor23>le- 
la  couronne  sur  sa  propre  fille   ment  pour  Sisinna  :  mais  quel- 
Bérénice.  Archélaiis  accompagna  que   vraisemblance   qu'il  y  ait 
Gabinius  dans  cette  guerre  ;  mais   dans  ces  médisances ,  il  ne  serait 
H  le  quitta  pour  s'en    aller   à  pas  impossible  que  l'amitié  de 
Alexandrie,  ou  il  épousa  Bérénice  Marc  Antoine  pour  cet' Arche- 
(A).    Il  ne  posséda  pas   long-   laiis  qui  épousa  l3érénice(Ar)  l'eût 
temps  la  couronne  qu'il  acquit   fait  agir.   On  ne  sait  point  ce 
par  ce  mariage  ;  car  il  perdit  la   que  Sisinna  devint  :  on  sait  seu- 
YÎe  au  bout  de  six  mois  {é)  y  dans   lement    qu'Ariarathes    remonta 
un  combat  contre  les  troupes  de   sur  le  trône  de  Gappadoce  ;  car 
Gabinius  ,   l'an   de   Rome  698   il  fallut  que  Marc  Antoine  l'en 
(B).  Il  avait  obtenu  de  Pompée    chassât  l'an   7 1 8  de  Rome  :  et 
une  dignité  fort  honorable  (G)  :    alors   il   conféra  ce  royaume  à 
c'était  le  pontificat  de  Gomanc    Archélaus  ,  autre  fils  de  Glaphy- 
dans  la  Gappadoce  (f).  Sou  fils    ra  (/).  G'est  celui  qui  parait  à  là 
Abcbélaus  la  posséda  après  lui    tête  de  cet  article.  Il  devint  fort 
(g)  j  jusqu'à  ce  que  Gésar  la  lui   puissant  (m) ,  et  il  témoigna  sa 
eût  ûtée,  l'an  707   de  Rome,    reconnaissance  à  Marc  Antoine 
pour  la  donner  à  un  autre  (D).    son  bienfaiteur ,  en  lui  amenant 
On  ignore  la  suite  de  ses  aven-   de   bonnes   troupes   durant   la 
tures  ;  mais  on  sait  qu'il  fut  ma-   guerre  Actiaqne  (n).    Il   fut  si 
rié   a  une   trës-belle   femme  ,   heureux  ,  .i[ue  cela  ne   le   mit 
nommée  Glaphyra  ,  et  qu'il  en   point  mdflkis  l'esprit  d'Augus- 
te :  on  le^Rssa  possesseur  de  la 
(JO  Appian. .  in  Mitliridat.  rojrez  la  der-   Gappadoce ,  et  il  fut  presque  le 

(d)  n  s  appelait  P^fomA  ^«lètes.  \j^^  pKtarcU.«i ,  in  Antouio ,  pay.  917. 

(e)  Stnho,  lib.  Xrn,  pair.  547.  (^/)'Dio,  m,.  XLTX,  pag.à6o. 

(jD  Idem ,  lib,  XII ^  poff,  384.  (m)  Voyez  la  remarqtie  (1.) ,  à  lajin. 

tg)  UetHj  ibkL  In)  PluUrcbui,  in  Ajiitoiiio,  pag,  9^. 
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seul    h  qui  l'on  fit  de  pareil-  après  quoi  la  Gappadoce  fut  r£- 

les  grâces  (o).  Il   aida  Tibère,  duite  en   province  (L).   On  se 

Fan   734  9    à  rétablir  Tiffranes  vantait  d'une    très-ancienne  et 

dans  l'Arménie  (p),  et  il  ob-  très-glorieuse  race  dans  sa  mai- 

tint  d'Auguste  la  petite  Arménie,  son  (M).   Nous  dirons  dans  l'ar- 

et  une  bonne  partie  de  la  Gili-  ticle  de  Glaphtra  quelque  chose 

cie  (q).    Il  établit  sa  résidence  de  ses  descendans.    Il  n'est  pas 

dans  l'île  d'Éleuse  (£) ,  proche  hors  d'apparence  qu'il  ait  com- 

de  la  côte  de  Cilicie  ;  et  s'étant  posé  des    livres    (N).    L'adresse 

marié  avec   Pythodoris  ,   veuve  dont    il  se  servit    pour   apaiser 

dePolémon,  roi  du  Pont,  ilaug-  l'indignation  farouche  d'Hérode 

menta  considérablement  sa  puis-  envers  Alexandre  son   fils ,  té- 

sance  ;  car,  comme  les  fils  de  Po-  moigne    qu'il  savait    faire   des 

lémon  n'étaient  encore  que  des  tours  de  maître  (s).   Quelques- 

enfans ,  il  eut  sans  doute  Tadmi-  uns  l'ont  confondu  avec  Arché- 

nistration  de  leur  royaume  con-  laiis   fils  d'Hérode  (O).   Je  n'ai 

Î'ointement  avec  leur  mère  (F),  point  trouvé  qu'Eutrope  dise  ce 

[1  se  signala  d'une  manière  écla-  qu'un  auteur  moderne  lui  im- 

tante  à  faire  sa  cour  à  Caïus  Ce-  pute  ;  savoir  qu'Archélaiis  légua 

sar  ,  envoyé  dans  l'Orient   par  son  royanme ,  en  mourant ,  au 

Auguste  son  grand-père  (r).  Cela  peuple  romain  ,  et  que  ce  fut 

lui  fut  très-funeste  dans  la  suite  sur  ce  titre  que  la  Cappadoce  fut 

(6)  :  car  Tibère ,  se  souvenant  réduite  en  province  (t).  M.  die 

qu'il  n'avait  reçu  aucune  civilité  Tillemont  pouvait  être  très-as- 

ae    lui   pendant    son  séjour  à  sure  d'une  chose  dont  il  doute 

Bhodes ,  et  qu'au  contraire  Caïus  (u)  ;  c'est  que  le  même  Arché- 

César  en  avait  reçu  mille  bon-  laiis,  qui  était  roi  de  Cappadoce, 

neurs ,  s'en   voulut  venger  dès  obtint  par  la  faveur  tf  Auguste 

qu'il  se  vit  maître  de  Rome  ;   et  une  partie  de  la  Cilîcie,  et  l'Ar- 

pour  cet  effet,  il  le  cita,  et  lui  même  mineure. M.  Moréri  a fkit 

donna  le  sénat  pour  juge  (H)  des  plusieurs  péchés  d'omission  dan» 

accusations  quon  aurait  à  lui  cet  article.    Son    continuateur 

intenter.  L'âge  ,  la  goutte  ,   et  n'en  a  fait  qu'un  decoQunission; 

plus  que  tout  cela  l'indignité  du  mais  qui  en  vaut  quatre ,  tant  il 

traitement ,    le    firent    bientôt  est  énorme  (P).  On.  verra  ce  que 

mourir  (I) ,  encore  que  le  sénat  c'est  dans  la  dernière  remarque 

n'eût  rien  prononcé  contre  lui.  de  cet  article. 

On   croit  qu'il  évita  l'arrêt  du  , ,  _      ,   a  .-    ..    t,.   ^«^        ^ 

->!    ^*            rjf*         M.           T-1       A  j>  (*)  Joseph.  Antiqoit»,  flfr.  T^ CM.  XD, 

sénat ,  en  faisant  semblant  d  ex-  et  de  Beib  Jadaico.  Ub.  /.  cap.  xrù. 

travaguer  (K).  Il  m^kit  l'an  de  (0  l^oidiof,  de  Vit&  «t  Gestit  Htndvi, 

Rome  770,  le  52*.  mon  règne,  ''%)'ââ*toirede.Emper«w,  to««/.w 

\p)  Jcephus ,  AnUquiute.  ,  Ub.  XV  ,  (^)  /'  */?^["^  Bérénice.}  No»  h- 

eap/y.    '^      '         ^           '  rons  un  article  de  cette  pnnœate.oà 

(7)  Dio.  Ub.  Lir,  ad  ann.  nM.  Vide  nous  examinerons  si  le  père  Korisi  dû 

•tium  Strabonem,  Ub.  XII^  pag,  xA  et  382,  u^rc  qu'elle  attira  Archëlaut ,  en  bi 

«/  Ub.  XIV,  pag.  461.  promettant  de  Fépouser. 

(r)  Van  de  Rome  7S3.  (B)  //  perdit  la  vie  dan»  un  eomkÊi 
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lès  troupes  d»  Gahinius  ,  l'an  (E)  //  étahlit  $a  réiidenet  dans  l'Ue 

me  6p8.^  Ceci  ne  s^accorde  point  d'ÈUuse,']  C'est  ce  que  Strabon  et  Jose- 

e  XVil^.  livre  de  Strabon  ,  où  phe  nous  apprennent  :  Post  Coiycum 

que Ptolomëe,  ayant  ët($  rétabli  JEleusa  insuia  est  conUnenti  propin* 

on  royaume,  fit  mourir  sa  fille,  qua,   Eam  Arohelaûs  eondidit  ac  re- 

gendre  Ârchéla us.  Je  ferai  voir,  giam  sibifecity  eùm  totam  asperani 

article  de  BÉRÉiricE,  que  Strabon  CiUciam^  excepté  Seleucid,  esset  nac" 

rompe  là ,  et  qu"*!!  s'est  même  tus  (7).  Josephe  remarque  qu^Hérode  , 

idit.  Comptez  à  coup  sûr  pour  ayant  abordé  à  Éleuse  dans  la  Cilicie , 

ute  de  Moréri  ces  paroles  :  Pin-  y  trouva  Archëlaus  ,   roi  de  Cappa- 

,  ayant  été  rétabli  en  699  ,  fit  doce  (8).  C'est  là  que  les  envoyés  d'Hé- 

r  Àrchélaiis  et  Bérénice.  rode  eurent  ordre  de  porter  la  lettre 

//  obtint  de  Pompée  une  di-  qu'il  écrivait  à  Ârchélaûs  (9).  Cet  bis- 

fort  honorable.  ]  Le  père  Noris  torien  observe    qu'Élense    s'appelait 

d  que  le  pontife deComane  était  Seboste^io),  Ne  serait-ce  point  Arcbë- 

'ain  du  lieu.  Uuno  Archelaum ,  laus  qui ,  pour  faire  sa  cour  à   Au- 

(i) ,  Pompeius  sacerdotem  Bel'  guste,  aurait  fait  ce  cbangoment  d« 

:c  Comanorum  prineipem  (  utra-  nom  r 

im  diffnitas  unk  eidemque  cofh-  (F)  //  eut  sans  doute  Vadministra" 

tur)  KfnstiUterat ,  cuivis  Dynas-  tion  du  royaume  de  Pont.  ]  Le  père 

*emopibus,  ex  Appiano  in  Mi-  Noris  l'affirme  rondement  et  absolu- 

tfpag.  35^.  Nous  examinerons  ment   (11)   :  j'ai  mieux    aimé  em- 

autre  lieu  (1)  s'il  a  raison.  ployer  une  expression  qui  sisnifiât , 

César  éta  cette  dijfnité  au  fils  non  pas  qu'on  trouve  ce  fait  dans  les 

hélaûs ,  pour  la  donner  h  un  au-  anciens  livres  ^  mais  qu'on  le  doit  ju- 

irtius  raconte  que  César  disposa  ger  très-conforme  aux  apparences.  Ce 

sénéfîce  en  faveur  de  Nicomèdes  qui  m'a  porté  à  me  servir  de  ce  petit 

éguait  de  fort  justes  prétentions  :  ménagement  est  de  voir  que  Strabon 

nini  nobUissimo  Nicomedi  Bi-  ne  dit  autre  chose  ,  si  ce  n^st  f{ue  Py- 

adjudicafit ,  qui  regio  Cappo'  tbodoris  demeura  avec  son  mari  An» 

\  génère  ortus,  propter  adversam  chélaiis  pendant  qu'il  vécut  :  Ac/tn  S% 

am  majorum  suorwn  mutatio'  ffvjMtutmif    'Ap;tfx«tfl*,     xai$     ovvifAninf 

e  generis  jure  minime  dubio  ,  iKUi»  ptiXft  *rï\ouç  (12),  Ipsi  Archelao 

tte  tamen  intermisso  ,  sacerdo-  nupsit ,  et  cum  eo  dum  is  in  fix'is  per- 

\d  repetebat  (3).  Le  père  Noris  mansit  vitam  exegit.  Elle  savait  com- 

que  Cé^ar  conféra  cette  dignité  mander  :  il  ne  serait  donc  pas  impos- 

iomèdes  ,    après    avoir  vaincu  sible  qu'elle  eût  voulu  gouverner  seule 

aces;  mais  tous  ceux  qui  con-  les  états  doses  enfans  :  Ic/vm  oxi^petv 

3ntHirtius  verront  aisément  que  xai     ^vat»     ^foWetffBùu     ^pàty/utÂretf 

avant  le  combat.  Quant  au  nom  (i3) ,  prudens  mulier  et  prœesse  rébus 

comèdes ,   on  le  voit  dans  les  gnara. 


qu  on  méprise  est  destiné  par 

t  qu'il  pourrait  bien  être  celui  Providence  à  une  haute  fortune  (i4)  : 

Ssar  éleva  au  pontificat  de  Coma-  malheur  alors  à  ceux  qui  l'ont  mé- 

sir  il  régnait  dans  une  partie  de  prisé.  Peu  de  gens  sont  aussi  équita^ 

•padoce    On  en  fera  ce  qu'on  blés  que  Louis  XII ,  qui  disait  qu'un 
a.  L'épithète  de  Bitbynien ,  dont 

s  s'est  servi,  favorise  plus  la  le-  (7)  Stnbo,  Uh.  XIV,  pag.  461. 

j  Nicomèdes  (6)  que  celle  de  Lf-  W  Ju^p^t  Antiqniu ,  Ub.  XVI,  cap.  Vllt, 

'^^  (9)  Jdentf  ibidem  ,  cap.  XVT. 

•      r>            i-    »•                        re  {10)  Idem  ^  ibidem  f  cap.  VIII, 

t*.  XII  ,pag.  384.  (")  S«r«bo  .  lib.  XII ,  pag.  383. 

i«,  tib.  LI,  init.  (i3)  Idem,  ibidem,  pag.  38a. 

C«<    celle    du   éditioni  cTAppita  in  {\t^)  Voyez  la  fin  du  texte  et  la  remarque  {B} 

iat.f  euèjtn.  df  Va'iicie  d'KroukonotLt.  Varchite^e. 
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roi  do  France  ne  devait  pas  venger  les  (U)  Tibèn  le  eiUt,  et  hti  donna  k 
injures  faites  au  duc  tVOrleans.  Notre  sénat  pour  juge.]  C'est  Dion  qui  le 
Archéiaiis  agissait  selon  les  lumières    rapporte:  intimulatutn  quasi  nom  r^- 


Ç rince  devait  succéder  à  son  aïeul.  Tacite  ne  semble  pas  donner  là  :  il 

ibère,  dans  Tîle  de  Rhodes,  était  insinue  fort  clairement  que  Tibère  est 

dans  une  espèce  de  disgrâce  ,  qui  ne  la  bonne  foi  de  ne  te  plaindre  que  de 

lui  présageait  point  Feoipire.  Arche-  Tincivilité  d'ArchëUiu,  et  qu'il  loi  fit 

laùs  croyait  ne  hasarder  rien  en  le  espérer  que  par  sa  présence  et  par  mi 

négligeant ,  et  on  Tavertit  même  quHi  prières ,  il  pourrait  obtenir  pardon  : 

•ecommettrait  en  cultivant  cette  ami-  Ut  versd  Ùœsanan  soboim  imperium. 

tié.  il  crut  que  tous  les  honneurs  qu'il  adeptus  est ,  elicit  A.rehelaum  maim 

rendait  à  Caïus  César  seraien  t  un  fonds  lUteris,  quœ  non  dissitmulatis  offentio- 

assuré  de   biens  et  de  récompenses  nibus  elimentiam  qjfferebat ,  si  ad  pn- 

pour  tonte  sa  vie.  Il  se  tromna  :   il  ne  candum  venirel  (ao}.  Cette  bonne  foi 

connut  pas  assez  Thabileté  de  Livie  à  sur  l'article  des  offenses  personnellsi 

débarrasaer  pour  son  fils  le  chemin  du  cachait  un  piège  très  -  daugerenr.  Le 

trône.  Caïus ,  et  son  frère  ,  ne  vécu-  roi  de  Cappadoce  ne  l'aperçut  pas, 

rcnt  pas  long-temfis  :  elle  en  savait  ou  n'osa  agir  en  homnoie  qui' s'en  fÙt 

apparemment  la  raison.  Après  tout ,  aperçu.  D  partit  de  la  main  pour  se 

lit  plus  fine  politique  est  le  plus  sou-  rendre  a  Roine,  fut  très-mal  reçu  deTi- 

Tent  de  ménager  ,  lors   même  qu'ils  bère,  et  se  vit  peu  après  mia  en  justice: 

«ont  en  disgrâce ,  tous  ceux  qu'on  voit  lUe  ignoras  doli ,    tfel  si  intelÙgen 

dans  la  route  du  grand  pouvoir  (i5).  crederetur  uimmetuens,  intirkempr^ 

Apportons  les  autorités  qui  nous  ap-  perat,  exceptusque  inuniti  à  principe, 

Srennent  le  ressentiment  de  Tibère  :  et  mox  eccusatus  in  Senatu  (ai).  Sué- 

\ex  ArchetaHs  ,  c'est  Tacite  qui  pai>  tone  n'a  parlé  qu'en  gros  de  cette  ac* 

le  (i6),  quinquagesimum  annum  Cap-  tion  de  Tibère  :  Aeges  ù^èstos  siw 

padocia  potiebatur ,   im'isiu   Tiberio  pectosque  comminatiombwu  Wiogis  ef 

qubd  eum  Rhodi  agentem  nuUo  officio  querelis  auiun  pi  repressit  s  fuotdem 

coluisset  :  nec  id  Archéiaiis  per  super-  per  blanaiHas  atque  protmissa  exlre»- 

biam  omiserat ,  sed  ab  iniintis  Au-  tos  ad  se  non  remisit ,   «<..,.  Archs' 

gusti  monilus ,  quiaflorente  Caio  Cœ^  laum  Cappadocem  (aa).  Je  ne  sais  si 

sare,  misso<pie  ad  res  Orientisinluta  Archéiaiis,  malgré  son  âge,  ne  fot 

Tlberii  amicilia  credebatur,  Dion  dit  point  tenter  de  remuer  quelque  chose 

à  peu  près  la  même  chose  :  Tiberius  après  le  décès  d'Auguste;  car  il  est 

Cttppadociœ  Regem  Archelqum,  in-  parlé  d'un  de  ses  complots  (aS),  qoi 

Jensus  ei  quia  ciim  olïm  sibi  is  sup^  ne  peut  concerner  qse  ce  temps-lè. 

pUcdsset, suoque patrocinio  usus,  cum  (I)  L'âge,   la  goutte, ..  .  lefimA 

ab  incolis  apud  Augustum  accusa-  bientôt  mourir.  3  Continuons  d'enten- 

retur ,  fuisset ,  Eho£se  neglexisset ,  dre  Tacite  :  Mox  aecueataSM  in  SenalB 

ad  Caium  in  Asiam  venientem  q^-  non  ob  erimina  quœ  fingehamut ,  sed 

ciosè  coluisset ,  insimulatum  quasi  no-  angore,  simul  Jesstu  senio  ^  et  qui» 

vis  rébus  studeret ,  evoca^it  Romam  regibus  œqua  nedum  infima  insoUU 

(17).  Nous  apprenons  de  ce  passage  sunt^finem  vitœ  spontè  an  fato  impie' 

3ue  Tibère  se  plaignait  non-seulement  vit.  Cet  historien  ne  sait  si  Archéiaiis 
e  l'incivilité  d'Archélaps ,  mais  aussi  se  fit  mourir,  ou  s'il  succomba  sooslt 
de  son  ingratitude.  La  circonstance  poids  de  son  infortune  ;  mais  on  peot 
du  lieu  pouvait  encore  aigrir  l'empe-  inférer  de  son  récit  que  ce  prince  M 
renr;  car  l'île  d'Éleuse,  résidence  fut  point  condamné ,  et  encoro  moios 
d'Archélaiis ,  n'était  éloignée  de  Rho- 
des que  de  quinze  mille  pas  (18).  (xc^)  Dio ,  Ub.  LFII, 

^  ^-                   .                              L-      j>  (ao)Tacit. ,  AnaaUam    lib.II.  cmp.  TUl' 

(\S)  PoMFOiiioi  ATTicm  te  trowa  bien  d'une  )    (  r  j          l-j                              ^^ 

seln6(abUconduiU.rare»lafe,nan,ue{h)  de  {j^i)idem ,  ibui.                               ^«.^fr 

son  arOcU.  ^(>')  Sueion. ,   i«  TiTïeno ,  c^.  XXXFU. 

(ia)T««il.,  Annalium  Ub.  II,  cap.  XLII.  ^«T"  ««««  Eulropii  Ub,  VII. 

(17)  Dio,  U&.  LVII.  (93)  Philoftr. ,  in  YitI  ApoU.  ,  Uà,  I ,  «ûf* 

(té)Striibo,a6.  X/r,p«;.   448*  F^f' 
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e  mort.  Dion  noas  apprendra  du  gonTemement?  H  serait  difficile 

i  circonstances.  d^écTaircircela.  Les  anciens  historiens 

On  croit  qu'il  éi'ita  l'arrêt  du  avaient  tellemeat  pour  maxime  de  ne 

en  faisant  semblant  d'exirat^a-  rapporter  que  le  gros  des  choses  qu^ils 

Dion  assure  qu^Archëlaiis,  acca-  ne  fournissent  guère  de  lumières  par 

sa  vieillesse ,  passait  pour  un  rapport  a  certains  petits  détails.  Leur 

e  qui  radotait }  qu'il  avait  nean-  maxime  est  très-bonne;  mais  il  y  a 

tout  son  bon  sens,  mais  quHl  un  art  de  spécifier  les  faits  en  peu  de 

&t  le  fou ,  palace  qu^il  ne  voyait  mots  et  en  passant ,   qui  serait  d^un 


r6\T  dit  que,  quand  il  serait  re-  choses  particulières  ,  sans  être  plus 

:  en  son  royaume ,  il  montre-  longue  de  cinquante  pages. 

Tibère  qu^il  ne  manquait  point  (L)  Après  sa  mort ,  la  Canpadoce 

ueur.  Cela  fit  rire,  et  détourna  fui  réduite  en  prouince,']  VeUeias  Pa- 

î  du  dessein  de  le  faire  mourir,  terculus ,  Tacite ,  Dion  et  plusieurs 

t  si  faible,  si  atténué,  qu^il  le  autres  Tassurent  formellement  (aS). 

porter  en  litière  dans  le  sénat.  Voici  les  propres  termes  des  trois  pre- 

joute  que,  pour  le  coup,  Ârché-  miers  :   Tib»  Cœsar.,,.  ut  has  armis 

rita  la  mort  j  nuis  qu'il  mourut  ità  auctoritate  Cappadociam  populo 

»rès.  Le  texte  de  ma  remarque  R.  fecit  stipendiariam  (a6).  Regnum 

oint  démenti  par  Dion  ;  car  si  le  inprofinciam  redactum  est  (97).  Pau^ 

îmoin  sauva  la  vie  à  Archclaiis,  16  post  ohiit  (  Archclaûs  )  ac  indè 

fut  qu'à  cause  qiron  jugea  que  Cappadooia  quoque  Romanorumjuris 

naccs  dans  un  homme  aussi  con-  effecta  ,  equitique  regenda  data  (a8). 


,   _-     „  .    ,  que  le  royau- 

)eut-on  connattre  que  Xiphilin    me  de  Cappadoce  fut  réduit  en  pro- 


tent  servis  ae  cette  feinte  :  j'en  ro1e»qu'il  rapporte  de  cet  auteur  sont 

ms  'y  mais  ce  sont  pourtant  des  c«llesHÛ  :  Summoto  3fithridate,  créa' 

ires  singulières ,  et  qu'un  abré-  tus  est  Cappadocum  consensu  h  Ro- 

r  doit  retenir.  N'oublions  pas  manis  Ariobarzanes  ;  Vmdem  Arche- 

lion  observe  qu'Archélaiis  avait  lao  pronepnte  mortuo   Romœ  consn- 

trefois  réellement  fou  ,  à  telles  l'dtus  C  Cœlio  Rufo  et  L,  Pomponio, 

nés  qu'Auguste  lui  avait  donné  ut  ait  Tacilus  ,   id  est  anno  84  ante 

eur  qui  fut  régent  du  royaume.  Christum  ,  desiit  regnare  in  Cappa- 

lais  SI  ce  ne  serait  point  en  cette  docid  {*).  Ces  paroles  ont  tout  rair 

atre  qu'il  eut  recours  à  la  protec-  d'un  passage  mutilé:  il  n'est  point 

de  Tibère.  11  y  eut  recours  se  rare  que  des  imprimeurs  sautent  des 
t  accusé  par  ses  sujets  ;  mais  ne 

ait-il  pas  avoir  été  accusé  de  fo-       (*5)  Strêho^lib.  XTT,  pag.  368.  Sneton. ,  in 

ans  un  temps  qu'il  lui  resUit  as-  J^'V/*^*  ^^^"  ^^''^f'^  («*•  ^"' 

raison  pour  souhaiter  qu'on  ne       ^^^  p.ierc. ,  Ub.  Il,  eap.  XXXIX. 

point  en  tutelle,  et  pour  soute-       (,-)  t.cU.  ,  Ann.l. ,  Ub.  il ,  cap.  XLII. 
le  ses  sujets  par  belle  malice  le      (38)  Dio,  Ub.  LVII,  pag.  614. 

lent  faire  passer  pour  incapable        (aq)  Snet.,  in  CmVx^.^cap.  I.  Tacit. ,  Annal., 

Ub.  II ,  cap.  LVf. 

M.  de  Tillem.nl.  ni«totr«  de>ç  Empe-        Î3^^^PP''*T:„V*  ^'^J^'^^^'ï^  \f^^'  '^^' 
lom,I,vag.  xo'.UmpuU  famse,n,^  à    «f-mi  Nor..,  Cenol    P»an.,  ;i«y.  ^4^ 
'avoir  dhqu'j1rc\/laùs  fut  tbfoos  par  le         (30  Non» ,  Cenot.  Pimii.,  pag.  a>6; 
ca  Ikiaant  scmMant  d*aToir  poda  Tes-        {*)  Riccioli ,  Cbron.  Reformât.,  fm,  i,  l^. 

F",  cap.  IX t  nurn.  €■ 
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lignes  tout  entières.    Qaoi    «juHl  en  nat^it  in  Cappaâoeid ,  dit-il  (3^);  et 
soit ,  Archélaiis  ne  descendait  point  comme  il  s  a^t  là  de  certaines  par-» 
d'Ariobarzane  \  voilà  Terreur  genéa-  ticularitës  qui  concernent  Tambre,  le 
logique  de  Riocioli  ;   et  le  consulat  père  Hardouin  ne  doute  pas  qu^il  ne 
de  G.  Caelius  Rufus  et  de  L.  Pompo-  faille  entendre  le  même   Archëlaos 
nius ,  sous  lequel  il  mourut  à  Rome,  dans  le  chapitre   VII  du  XXXVIl*. 
tombe  à  Tan  1 7  de  Jësns-Christ  :  Toilà  livre  de^  Pline  ,  où  un  Archelaûs  est 
Terreur  de  chronologie.  Strabon  \é-  ci(é  touchant  les  propriétés  d'une  es- 
moigne  en  termes  formels  qu^Arché-  péce  de  pierre  précieuse  (38).  Il  ne 
laiis  nVtait  point  parent  d  Ariobar-  doute  point  non  plus  que  cela  ne  8<nt 
zane  :  Itk  rex  ah  iisfactuê  est  Ario-  tiré  du  livre  de  Lapiaibus  cité  par 
barzanes  ,   cujus  in  tertid  stirpe  ge^  Plutarque  (Sq).  Je  m'en  rapporte  a  oe 
nus    déficit,   Exindè  Archelaûs    ah  qui  en  est  ;  et ,    pour  dire  quelque 
Antonio  rex  est  corutitutus  nulla  affi-  chose    de  plus  certain  ,  j'indiquerai 
ifiTATE  ipsis  conjunctus  (3q).  L'erreur  un  endroit  de  PKne  ,  où  Archelaûs 
que  Noldius  impute  à  Jomandes  est  est  compté  parmi  les  rois  qui  ont  écrit 
bien  diBerente  de  celle  d'Appien.  Il  de  l'agriculture  (4o).  l'ai  parlé  ci-des- 
veut  que  la  Cappadoce  soit  devenue  sus  (41  )  d'un  autre  Archélaiis  que 
une  province  sous  l'empereur  Claude,  Pline  allègue  souvent, 
et  cela  en  vertu  du  testament  d'Ar-        (0)  On  l'a  confondu  auec  Arche» 
chélaiis  (33).  Au  reste,  les  revenus  laiis  jfils  d'Hérode."]  Le  père  Noris  a 
de  la  Cappadoce  étaient  si  considéra-  convaincu  Riccioli  de  cette  faute  (43). 
blés  ,  lorsqu'Archélaiîs  mourut ,   que  Ce  dernier  auteur  a  prétendu  que  Ti- 
Tibère  se  crut  en  état ,  par  l'acqui-  bére  plaida  pour  Archélaiis  devant 
sition  qu'il  en  fît ,  de  se  passer  de  la  Auguste ,  dans  le  procès   qu'Arché- 
moitié  d'un  impôt  qu'il 'faisait  lever  :  laiis    eut  avec  ses  frères  ,    touchant 
Regnum  (   Archelai  )  in  provinciam  la  succession  d'Hérode ,  et  il  prétend 
redactum  est ,  fructiousque  ejus  le*  le  prouver  par  ce  passage  de  Suétone  : 
vari  posse  eentesimœ  uectigal  profes-  Civilium  officiorwn  rudimentis  Ar- 
sus   Cœsar ,  ducentesimam  in  poste-  chelaum  ,   TralUanos  ,  et  Thessalos  » 
rum  statuit  (  34  )•  Il  soulagea  même  tmrid  quosque   de   causa  ,  Augusto 
cette  province  ,  et  n'en  voulut   pas  cognoscente  défendit  (43)  :  et  comms 
tirer  tout  ce  qu'elle  avait  fourni:  au  Yefleius  Paterculus  lui  apprend  qae 
dernier  roi  (35).  Tibère  quitta  Rhodes  pour  retonr- 
(M)  On  se  uantait  d'une  très-an-  ner  â  Rome  ,  l'an    755  >  il   condut 
cienne  et  très-glorieuse  race  dans  sa  qu'en  cette  année-là ,  et  non  pas  en 
maison.  ]  Glaphyra  ,  ûUe  du  dernier  751  ou  plus  tôt ,  Archélaiis  fut  fait 
Archélaiis  ,  et  femme  d'Alexandre  ,  ethnarque.  Le  père  Noris  lui  montre 
fils  d'Hérode ,  parlait  souvent  de  la  par  le  passage  ae  Dion  ,  rapporte  ci- 
noblesse  de  sa  maison ,  et  se  vantait  dessus  (^4)  1  <|ug  les  paroles  de  Sué- 
de descendre  de  Temenus  ,   du  côté  tone  se  doivent  entenare  d'Archélaûs 


qu'il  ait  composé  des  Hures.  ]  Pline  cause  d'Archéiaiis  avant  que  d'aller  à 

nous  fournit  toute  cette  probabilité.  Rhodes.  Cela  est  clair  par  les  paroles 

Il  cit«  plusieurs  fois  Arcnélaiis  ,   et  de  Dion  ,  et  se  peut  inférer  manifes- 

l'on  juge  ou'en  deux  endroits  il  en-  teraent  de  celles  de  Suétone,  qui  met 

tend  Archeiaiis  roi  de  Cappadoce.  Il  le  plaidoyer  pour  Archélaiis  en  tête 

lui  donne  cette  qualité  dans  l'une  de  ,,  ,  „,.  .       ...   yrir^w^w, 

ces  deux  citation?:  Archelaûs  qui  reg-  3,^^)  "«"«.  «»*•  XXXFII ,  cap,  III,  pég. 

(38)  Harduin.,  m  Indice  Antor.  PKnii.  I^tjn 

(3a)  StrabOf  lih.  XII  y  pag.  373.  atusi  Malincrot,  Paralipom.  fpag.  6». 

(33)  Jomand  ,  de  Regnor.  et  Tempor.  Sac-  (^)  Pl«*.  »  J«  FIoviîs,  pag.  xi53. 
session.,  pag.   645,    apud   Noldium,  de   Yitft  f/^o)Wm,^  Hh.  XVIÏI^  cap.  Ill^pag.i^ 
Herod.,  pag.  ig4>  (^i)  Dans  la  remarque  ^C)  de  rartUÏe  Âft- 

(34)  Tacit. ,  Annal. ,  lib.  II  ^  cap.  XLII.  cnâLACf  le  phUosopke. 

(35)  Idem ,  ibid. ,  cap.  LFI.  (4»)  N»"»,  C«no»-  P««n.,  pag.  i^S. 

(36)  Jotepb. ,  de  Belio  Jad. ,  Uh.  I ,  ca»,  (43)  Soct. ,  m  Tiberio ,  €ap.  FIIL 
XiFII.  (44)  Citation  (17). 
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(le  toateft  les  «Ansév  entreprises  par  Archâaiis  pour' empêcher  qae  les  Ro» 

Tibère  ,  lorsquMl  fit ,  si  j^ose  parler  mains  ne  brûlassent  une  tour  de  boiâ 

ainsi  ,   ses  premières  campagnes  de  qui  défendait  le  Pirëe  :  nous  verrons 

robe  longue  :  cwilium  officiontm  ru-  ci-dessous  ce  que   c^est  ;  mais  il  est 

àimenta.  Torrentius  croit ,  tout  com*  très-faux  quHl  dise  qu'Arcbëlaiis  se 

■le  Riccioli,  que  Suëtone  a  touIu  par-  réfugia  dans  un  temple ,  et  que  Sylla 

1er  du  grand  procès  d^Ârchélaûs  fils  le  tua  lui-même  au  pied  des  auteb* 


office  de  Tibère ,  et  QU  u  en  aurait  traint  Sylla  d'abandonner  les  atta- 
parle ,  s'il  rayait  su  ?  Tai  été  surpris  ques  du  Pirée  ,  et  de  s'attacher  uni- 
que le  pèffa  Noris ,  qui  fait  de  si  fré-  quement  à  la  ville ,  eut  le  temps  de 
qucDlsB  et  de  si  vigoureuses  sorties  se  retirer  lorsqu'il  la  sut  prise  d'as- 
siir  le  jésuite  Salian  ^  l'ait  épargné  en  saut  (49)*  Sylla  le  poursuivit,  et  ga* 
cette  rencontre.  Ce  jésuite  est  tombé  gna  sur  lui  de  grandes  victoires,  et 
dans  la  même  faute  que  Riocioli  :  il  Pobligea  de  faire  la  paix  â  des  con- 
a  censuré  Casaubon  d  avoir  appliqué  ditions  désavantageuses.  Archélaiis  , 
(46)  le  passage  de  Suétone  à  Arche-  se  voyant  soupçonné  de  -  malversa- 
hûs,  roi  de  Cappadoce  :  il  lui  a  re-  tion  (5o) ,  n'osa  se  fier  à  Mithridate , 

Ï présenté  que  la  cause  de  ce  prince  et  vint  trouver  Muréoa ,  qui  comman- 

ut  agitée  sous  l'empire  de  Tibère  ;  dait  les  Romains.    li  fut  reçu   aveo 

il  a  soutenu  qu'il  faut  donc  entendre  honneur  ,  comme  Strabon  l'a  remar- 

ici  Archélaus  fils  d'Hérode  ;  et  il  a  que  en  plus  d'un  endroit  :  ^Hv  J*t  oS- 

5 trouvé ,  par  cette  supposition ,  que  «roc  'Ap;i|^cxcio(  vioç  /ui y  rot  vwo  2vax« 

ésns-Chnst  demeura   deux   ans  en  jcAiTilIc  0*v>»xmtoc/ <ri^)i9syTcc(5i). /^uic 

Egypte  :  car  ,  dit-il ,  Tibère  n'était  hic  Archélaus  filius  ejus  cui  à  SyUd 

pas  encore  retourné  a  Rome   lan  3  e<  senatu  honor  est  habitas, 

âe  JésuS'Christ  :  il  était  pourtant  a  Le  secret  de  préserver  sa  tour  de 

Rome  lorsque  Archélaiis  disputa  auee  bois  consistait  à  la  bien  frotter  d'alun. 

ses  frères  SUT  la  succession  aUérode ,  Je  pense  que  Quadrigarius  est  le  seul 

ptâs4ni'iirkonoradesapratection{i']).  historien  qui  en  ait  parlé.  Les  autres 

Voila  comment  on  entasse  faute  sur  disent  que  ses  tours  et  ses  machines 

faute  y  dés  qu'on  pose  mal  son  fon-  furent  ruinées  par  les  assiégeans.  H 

dément.  Il  est  dair  comme  le  jour  est  bien  certain  que  l'alun  n'a  point 

3 ne  le  roi  de  Cappadoce  eut  un  procès  la  vertu  dont  Quadrigarius  parle.  Voi- 

erant  Auguste ,  avant  que  Tibère  se  ci  ses  paroles  :  Tum  Sulla  conatus  est 

retirât  dans  Itle  de  Rhoaes  (43).  et  tempore  magno  eduxit  copias   ut 

(?)  Le  continuateur  de  Morérifail  Archelai  turrim  unam  ,  quam  iUe  in^ 

a  V occasion  d' Archélaus   une  faute  terposuit,ligneam,  incenderet.  f^enit, 

énorme,'}  1^  ait  tfue  Scylla  (  c'est  son  accessit ,    ligna    subdidit  ,   submoyit 

orthographe) ,  après  avoir  pris  la  ville  Grœcos  ,  ignem  admovit ,  salis  sunt 

d'Athènes ,  tua  Ud-méme  Archélaus,  diii  conati ,   nunquam   quiuerunt    in^ 

général  des  troupes  de  Mithridate,  au  cendere  :  ità  Archetaus  omnem  ma" 

pied  des  auUls     où  il  s'était  réfugié,  teriam  otkt^erat  alumine ,  guod  Sulla 

On  cite  Aulu-Gelle,  l.  XIV.  Il  est  cer-  atque  milites  mirabantur  :  cl ,  post- 

tain qo'Aulu-Gelle,  au  chapitre!'',  du  auâm  non  succendit ,  reduxit   copias 

XV*.  livre ,  parle  d'une  chose  dont  (5a).  Si  M.  Tabbé  de  la  Roque  avait 

le  continuateur  a  fait  mention  ,  je  eu  connaissance  de  cet  endroit  d'Au' 

veux  dire  d'un  expédient  employé  par  lu-Gelle,  il  n'aurait  pas  dit  que  «  rhis« 

M  toire  remarque  que  Sylla  entreprit 

(45)  Torrent,  in  Saetoa^  Tiber.,  cap,  VIII. 

t'I  noKf  r«m>«Me  à  Easeb. ,  in  Chron.   et  Eccle«.  (^9)  f^i<f«  Appian.,  in  Mitbridat. 

Butor.,  Iffr.  I,  età  Josepfae,    Antiqnit. ,    Ub.  ^5*01  £*Epitome  de  Tite-Live  marque  tfvl Ar^ 

XVII  ^  cap.  XI,  chélauê  livra  laHoUe  de  Mithridate  aux  /fo- 

(46)  Coflunenl.  in  Sooloninm.  mains.  Aarelîos  Victor  dit  aue  Srlia    cUsseat 
(4:)  Saliani  Annale*,  m  Sch^iit,  ad  ann.  3  Mithridab»  prodiUooe  Archelai  mtrrcepit. 

Christi,  nwm,  7.  (50  Strabo,  Ub.  Xlly  pag.  384.  roye»  aussi 

(48)  roxn  NoUin* ,  de  Vilâ  et  Gestis  H«ro-  ***•  XFII ,  pag.  54;. 

4ai ,  pag.  ig4  >  «<  Mq»  (5^)  ^pud  Anl.  GeU. ,  lib,  Xr  ,  cap.  /• 
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j»  était  enduite  d^une  certaine  drogue    té  au  refus  quelque  mépris  par- 
«  DOKT  LE  HOM  nW  PAS  VENU  josqo;a    ticulicF ,  qu  îl  rassembla  tous  les 

:  Zr'rZw^nl)::%'V'l7.  t-«f  ^e  sabUe    afin  dediffa- 

choses  m'étonnent  :  l'une  ,  oue  puis-  ^^^  Lycambe.    Il  y  a  de  l'appa- 

3ue  Quadrigarius  a  parlé  d  un  acci-  rence  qu'il  enveloppa    toute  la 

ent  si  peu  ordinaire  ,  tous  les  au-  famille  sous  ses  pasquinades  •  car 

très  historiens  n'en  aient  pas  fait  men-  ^„    ^^A¥^^A    ^1    i       /îh        '•  • 

tioni  l'autre,  que  puisque  tant  d'his-  ?,^  pretend   que   la    fille  suivit 

toriens  n'en  ont  dit  mot,  Quadriga-  ^  exemple  du  père  ,  et  il  y  en  a 

rius  en  ait  parle'  d'une  manière  si  même  qui  veulent  que  trois  filles 

précise.  Ces  sortes  de  faits  frappent  de  Lycambe  soient  mortes  de  dés- 

de  telle  manière  les  esprits ,  que  la  ^^^^-     ^^   «,A^^    *  ,t^x    ,T 

tour  de  bois  incombustible  eXt  été  ^^F'"^  ^^  °^^^^    temps  (D).  Il 

la  dernière  chose  que  les  relations  releva   peut-être   des    aventures 

auraient  omise.  Sylla  l'eût  infailli-  également  diffamantes  et  éloi- 

blement  insérée  dans  ses  mémoires,  ^^es  de  la  connaissance  dupu- 

Plutarque  ,    qui  les   cite   si  souvent  ^i-      ji  „^^i.i^  j  •  ,V 

(54)  ,  l'y  aurait  vue  ,  et  n'aurait  ,eu  ^**^;  ^}  «^^^^e  du  moms  qu'il  y 

garde  de  s'en  taire.  Concluons  de  son  avait  des  endroits  fort  sales  dans 

silence,  et  de  celui  de  tant  d'autres  cepoëme;  car  ce  fîit  à  l'occasion 

"   " ■  La- 

litsnr 
après 

Al  esi  Dien  vrai  que  i  aiun  ae  piume  avoir  COnsiaere  qu'une  lectUTS 
résiste  au  feu,  et  ne  se  consume  point;  comme  celle-là  était  peu  con- 
mais  en  frotter  une  tour  de  bois  et  la    /^  l  i         j  ^     f^ 

rendre  incombustible  par  ce  moyen ,  *°™^  ^  ^^  pudeur.  Quelques-mw 
est  une  chose  que  je  crois  impra-  ont  dit  qu'il  fut  lui-même  banni 
*>cable.  de  Lacédémone  (b)  ;  mais  ils  en 

(53)  Journ.dMSavâM,  du  iS février  iS^T ,    donueut  pour  raîsou  la  maxime 
''Ti4fpiuurch.,  in  Viu  SyU«.  ^"'^^^ «vait  insérée  dans  ses  vers , 

çuil  i^aut  mieux  jeter  bas  Us 
ARCHILOCHUS ,  poète  grec ,  armes  ,  que  perdre  la  vie.  Il 
natif  de  Tîle  de  Paros  (à) ,  fils  de  avait  écrit  cela  pour  sa  justifie*- 
Télésiclës  (A),  a  fleuri  dans  l'o-  tion  (c).  Sa  médisance,  qui  le 
lympiade  29  (B).  Le  caractère  de  mit  quelquefois  assez  mal  dans 
ses  poésies  a  été  un  débjirdement  ses  affiiires  (E) ,  et  qu'il  étendit 
de  médisances  tout-à-fait  extraor-  jusqu'à  sa  propre  personne  (G) 
dinaire  (C).  On  en  vit  des  effets  ne  lui  ota  point  les  bonnes  grâces 
terribles ,  lorsque  Lycambe  se  d'Apollon  ;  car  lorsqu'il  eut  été 
pendit ,  après  la  satire  violente  tué  dans  un  combat ,  l'oracle  de 
qu'Archilochus  avait  faite  contre  Delphes  chassa  du  temple  le 
lui.  L'indignation  de  ce  poëte  meurtrier  (H),  et  ne  se  laissa 
venait  de  ce  qu'on  lui  avait  man-  radoucir  qu'à  force  d'excuses  et 
que  de  parole.  Lycambe  lui  avait  de  prières  :  et  après  cela  mène, 
promis  sa  fille ,  et  puis  la  lui  il  lui  ordonna  d'aller  dans  une 

(a)  Herod.,  Ub.  /,  cap.  XIL  Lucianus^         (b)  Plutar.  Inslit.  Lacoa,  pag:  a3Q. 
in  P«eudol,  (c)  roje*  la  rematçiw  (C). 
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certaine  maison ,'  pour  y  apaiser  Suidas ,  mais  aussi  dans  OEnomaûs , 
les  mânes  d'Archilochus  {d).  Ce-  "VV?^f'^*î?/'^^       ,,  ,       .   , 

,  .  -1      'x  '        {d)  il  a  neuri  dans  lolYmpmde 

pendant  ce   meurtre    avait    ete    ,q.  3  Le^  auteurs  varient  un  peu  là- 


poète  a  excelle  :  il  en  était  1  m-  ^,  "t  ^    '\  ^■-•"-"-  "—''«"-*'"  *» 

1^              .«..        ^    „          ,        .      .  place  sous  la  ao*.  :  un  autre  sous  la 

venteur  (K),  et  lun  des   trois  ,5e,  ^  ^^^^  i^  ,8e.  et  sous  la  i9«.  (3). 

poètes  qu'Aristarque    avait   ap-  Cîcëron  Ta  fait  vivre  durant  le  règne 

prouves  en  ce  genre   de  poésie  ^e  Romulus  (4).  Cornélius  Népos  le 

(e).    Quintilien  le  met  à  certains  place  au  temps  de  Tullus  Hostilius 

V'     Y^^    \            j      j  (5).  Hérodote  veut  non-seulemenlqu  il 

égards  au-dessus  des  deux  autres.  ^^  fait  des  vers  sur  l'aventure  de 

Le     grammairien     Aristophane  Gy^és  et  de  Candaulc  ^  mais  aussi 

trouvait    que   plus     les    poèmes  qu'd  ait  vécu  en  ce  temns-là  -e).  Eu- 

iambiques  d'Archilochus  étaient  ^>5  *^  /?^*  ?7"."[  ^^"^  ^^  ^f-^yv^' 

scuui^a«j^u^0  «  «.  ,    .  ^  piade.  Il  est  facile  d^accorder  entre 

longs,  plus  Ils  étaient  beaux  (L;.  eux   quelques-uns   de    ces  auteurs  : 

L'hymne  qu'il  fit  sur  Hercule  et  mais  on  ne  saurait  les  mettre  d*ao- 

sur   lolaiis,    eut  cet  avantage,  «ord  tous  ensemble:  caria  révolu- 

y                •*    -.-^^«,4.,,^,^    J^    i«  tion  qui  se  nt  dans  la  Lydie,  par  la 

qu  on    avait   accoutume    de   la  ^^^^ ^^  Candaule ,  et  par  Knstel- 

chanter  trois  fois  en  1  honneur  lation  de  Gygés ,  tombe  sous  la  in». 

de  ceux  qui  remportaient  la  vie-  olympiade  (7).  La  mort  de  Romulus 

toire  aux  îeux  olympiques  (/).  ^^  une  affaire  de  l'olympiade  précé- 

i\          >    *       ^^   ^    -i^  \^^.)f^rÂ  dente.  Le  règne  de  Tullus  Uostilias 

II  ne  s  est  presque  rien  conserve  ^^  ^^^^^^  |„^^  ,^  première  année 

de  ses  ouvrages  ;   ce  qui  est  plu-  de  la  a-j*.  olympiade ,  et  la  première 

tôt  un  gain  qu'une  perte ,  par  année  de  la  35^.  M.  de  Saumaise , 

rapport     aux     bonnes     mœurs  fort  heureux  à  relever  une  crosse  bë-. 

yiJr  r»          -         1^   4.   J^   ^i«  vue  <*e  Sohn ,   na   pas  évite  de   se 

(M).  Ceux  qm  parlent  de   plu-  ^^^^^endre  de  son  cLf.  Solin  a   été 

sieurs  Archilochusmultiphent  les  assez  étourdi  pour  mettre  dans   uu 

êtres  sans  nécessité  (N).   Si  nous  même  siècle  les  trois  orateurs  de  la 

avions  le  dialogue  composé  par  femille  des  Curions  ,Archilochus  et 

Tt'       i-»             S      -fT*     "S^        ♦  ^  Sophocle;  rUirimi ,  dit-u  (8) ,  mter 

Herachde  sur  la  Vie  de  notre  r^,^^,  eloqueniù  floruerukl ,  sed 

poète  ig)  nous  en  apprendrions  hoc  bonumhereditarium  nurujuàm fuit 

apparemment  bien  des  particu-  nisî  in  famiUâ  Curionum  ,  in  qud 

larités,    et   sans    doute    nous   y  «'«  ^erie    continué  oratores   fuére  : 

'.                           .  '1                '^  magnum  hoc  nabitum  est  sanè  eo  «a^- 

trouvenons  comment  il  mena  en  ^;;;g  ^^^  facunâiam  prœdpuè  et  hu- 

Tile   de  ThasuS  une    colonie   de  mana  et  diuina  mirata  sunt  :  guippè 

Pariens  (h).  Il  y  avait  de  Thon-  tune  percussores   Archilochi  poëtœ 

neur  à  être  choisi  pour  un  tel  ^P^'^l''  prodidit ,  et  latronum  fad^ 

1    .                            *■  nus  deo  coarguenle  detectum  ;  oum- 

emploi.  que  Ljrsander Lacedcemnnius  Aihenas 

{d)rcye»  tartiele  Tmix.  ^^^  ^^^     ^.^    ^rj            yjj    Pr«p.r.t. 

l'I^P?  /«  ryma/VM*  (K).  ET.ngel.,  pag.  ,56  :  iiem,  lih.  K,  c.  XXtlII, 

(/^Piadar*  Olymp.     oà.  IX,  et  d>i  Jo.  pag.-x-i'j. 

Bepedietas.   Voyez  aussi  dans  Us  Ghiliades  (a)  Voje»  Vossias  ,  d«  Poët.  Graecis,  pag.  14. 

d'Érasme  ,  Archilochi  metos.  (3)  Anonjmas  m  Descript.  Olymp.,  apud  Vos- 

(jr)  Diogea.  Laërt.  in  Heraclid.  sium,  de  Poër.  Gnecis  ,  pag.  i4- 

(*)  OBnomaâs  ,    aptid   Eiueb.    Pnepar.  (4)  Cicero  ,  TuacoUn.  I ,  ctfjp. /. 

Svang. ,  iib.  ri,  cap.  VU.  Vide  etiam  Pe-  l5)  r^nel.  Nepo»,  apud  Gdlium,  Uh.  Xril, 

^isca.  in  mi«d  Ub.  X.cap.  XIH.  '-fej^trod. ,  Ub.  /,  cap.  Xlir 

(A)  //  étaufils  de  Télesiclès.^  Cest  3,^3^'^  «4.  65. 

ce  que  Fon  trouve  non-seiilement  dans  (8)  Soiimu  »  cap.  Il ,  subfn. 
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obiiàeret ,  nhi  Sophocîis  iragici  in-  on  disait  qu'elle  ressemblait  a  oello 

huntatum  corpus  jacebat  ;    idenlidem  d^Archilocbus  : 

lÀher  Pater  ducem  monuit  per  quie-  In  malos  aspetrimus 

Um  sepeliri  delieiat  suas  sineret,  nec  _    f  *»î*'*  '*l"*^  comua 

priiis  7cstUii,  etc.  M.  de  Saumaise  _    Q-^t^^fcamb- 'preius  ^A,^,«r(,4>. 

remarque  que  l'un  de  ces  Curions  a  ^^»a«  »  «««»  »«  "aemc  espnt,  a  os^  de 

▼ëcu  du  temps  de  Jules  Cësar,  qu'Ar-  cette  menace  : 

chilochus  a   vëcu  du  temps  de   Tar-  Postmodo  si  perges ,  in  U  miki  liber  iambia 

quin-le-Superbe,  et  que  Sophocle  n'est  ^   ^"**'«  Lycamkeo^  sanguine  uU  dutiu 

venu  que  plus  de  deux  siècles  après  C'est  dans  son  poème  in  Ibin^  w.  5i , 

Ârchilochus  (9).  11  a  donc  raison  de  ouvrage  si  médisant   que    ceux  qui 

•e  moquer  de  Solin  ;  mais  il  a  tort  ont  cru  qu'il  l'a  fuit  à  l'imiUtiond'Âr- 

de  placer  Archilochus  au  temps  de  chilochus  (i5)  seraient  excusables, 

Tarquin-le-Superbe ,  qui  a  rëgné  de-  «'il  n'était  pas  aise  de  connaître  par 

puis  l'an  3  de  la  6i«.   olympiade,  ces  deux  vers ,  l'j.  53  , 

jusqu'à  Lu  dernière  annëe  de  la  67*.  :  Nunequo  Bauiades  înindeum  devovetibin, 

il  a ,  dis-je,  tort  de  le  mettre  U,  puis-  ^««  *8'>  devweo  teque  tuosque  modo, 

qu'ailleurs  il  rétablit  sous  la  ag^'.olym-  qu'Ovide  s'est  proposé    d'imiter  le 

piade  :   Circiter  vigesimam    nonam  poète  Callimachns.  11  y  a  je  ne  saii 

oljrmtpiadem    inclaruit    Archilochus  combien  de  proverbes  qui  ëtemiieot 

(10).  Ayant  fait  la  £iute  de  rendre  la  médisance  de  notre  poète  :  jirchi' 

contemporains  Archilochus  et  le  der-  chilùohiaedicla,'AfXi>>»Xl'^^  irâtrûç,-^ 


^  .     . pauvre 

de  ,  plus  ou  moins.  Un  autre  grand  consul ,  n'osant  sortir  de  sa  maison, 

bomme  (11)  s'est  trop  laissé  empor-  ne  retint  quelque  ombre  d'autorité 

ter  à  l'envie  de  reprendre  ,  lorsqu'il  one  pour  se  venger  par  des  pasquioa- 

a  imputé  à  Hérodote  de  s'être  servi  clés ,  où  il  étalait  les  plus  infâmes  dé- 

d'un    pitoyable  raisonnement   pour  banches  de  César ,  et  disait  leurs  vé- 

prouver  qu' Archilochus  a  vécu  sous  rites  à  ses  ennemis  :  la  oam  coëgU 

Gygès  ,  cest  de  dire  qu'Archîlochus  desperationem,uiquo2idpotestateéii' 

a  fait  mention  de  ce  roi.  J'avoue  que  ret  thmo  abdUus  ,  nihif  aliud  qukm 

ce  raisonnement  serait  absurde  j  mais  per  edicta  nunciaret  f  16  )•  C'est  ce 

servi 
tiré  n 

ASfXo>toc  ô  n«tpioc  katà  toi  civT«y  ;tpovov  les  rues  où  ils  étaient  afficha  :  car  oa 

yififAiioÇf  tj  li^Ctt  TftfAirftt  tTTifjivMn  s'y  rendait  en  foule  pour  les  tire,  et 

(13).  Cujus  rei  meminit  et  Archilo"  cela  faisait  crever  de  dépit  Pompée: 

chus  Parius  qui  per  idem  tempus  fuit  Archilochia  in  illum  Bibuli  edielaith 

in  iambo  trimetro,  populo  sunt  jueunda  ,  ut  eoai  hcum 

(C)  Le  caractère  de  ses  poésies  a  ubi  proponuntur  prœ  muUitudinB  eo- 

été  un  débordement  de  médisances  tout-  rum  qui  legunt  prœtcrire  nequeamutt 

h-jfait  extraordinaire.  1  De  là  vient  itk  ipsi  acerba  ut  tabescat  dolore,  vùr 

qu'Horace  a  considère    Archilocbus  hi  meherculè  molesta  guod  et  eum 

comme  un  homme  atteint  de  la  maie-  quem  semper  dilexi  nimis  exerucUoA 

rage  >  (17)  .Piutarque  parle  ainsi  de  ces  édib 

Archilochum  preprio  rabiês  armavit  iam-  de  Bibulus  :   B/Cxoc  /uêf    ùc   t«7  wÛaI 

et  que,  quand  on  voulut  donner  l'idée 

d'une  satire  Muyeramement  atroce ,  \\l]  fc.«'ïfrtdii'i.'u« .  i.  C» 

-f  V  ^  1           «..     «                     m  menurii»  de  Orthographil,  et  Jacolw*  Lmwm, 

fg)  Salmu.,  Plin.Excrc,  pa|;:5a.  Snbfccivar.    Lect.,  ùb.    XI ^  cm».  IF ,  ^ 

4io)  Tdemyibid.,pag.BS^.  Dionys.    SaWagnioiii   BocMim,   CoamML  ii 

(il)  Scahgrr,  in   Euieb.,  pag.  S7,  58,  edit.  Ihin.  pag.  a5. 

«nn.  1658.  (16)  Sueton.      m   Cwar. ,  eap.  XX.  nU 

fia)  Hwod.  ,/i*./,  cap.  X//.  tUamcap.  XLIX.                        '^ 

fii)  HoraUM ,  d«  Ant  Poeaicâ ,  w.  79.  (17)  cScer.  ad  Attic ,  Epiât.  XXI ,  I».  //• 
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fUc  (iB).  Bibulus  domi  abditUS   ion  ^"  ^^^^^^^^la^ueun.  famoso  camune  n.c^ 

prodiit  octo  considatûs  $ui  menses  in  c'est  dans  l'Anthologie  qu'on  voit  que 

publicum,  edicta  Umtum    peoposuit  les  deux ,  ou  même  les  trois  filles  de 

7>Mledictorum  et  probrorum  m  ambos  Lycambe  se  pendirent  (a3).  Voyei 

(Pompejum et  Cœsarem )  ptèna.  Quant  Jaus  l'article  d'HiPPONAX  (a4)  quelques 

au  proverbe  Archilochwn  Uns ,  je  temples  de  l'effet  funeste  et  mortel 

ge  crois  point  qu  il  signifie  ,  comme  Je  la  satire.  N'oublions  pas  ce  qu'un 

Erasme  se  I  est  figure  ,  un  mëdisant  des  scoliastes  d'Horace  a   remarqué  , 

qui  marche  sur  les  traces  d  Archilo-  c'est  que  Nëobule  (  il  nomme  ainsi  la 

éhus,  ou  qui  étudie  ses  livres  :maia  g^nc^  d'Archilochus  )  ne  se  pendit 

un  homme  qui ,  ayant  offensé  Archi-  j^g  à  cause  des  satires  dt  son  galant, 

lochus ,  doit  craindre  la  destinée  de  nj^is  à  cause  du  regret  qu'elle  conçut 

celui  qui  marche  sur  un  serpent ,  et  jg  la  déplorable  fin  de  w»  père  (i5). 

qui  en  reçoit  tout  aussitôt  une  blés-  La  plupart  des  lecteurs  seront  pour 

éure  mortelle.  Voyez  ce  que  Lucien  Panthologie ,  où  Archilochus  est  re^ 

met  en  la  bouche  d  Archilochus  con-  présenté  comme  la  cause  immédiate, 

tre  quelqu  un  qui  avait  medit  de  lui ,  (gj  Ce  fut  h  roccasion  de  cette  sa-- 

jilis   cicadam  comprehendisii(ig),  tire ,  que  ceux  de  Lacédémone  jetèrent 

et  vous  ne  douterez  point  que  l'expli-  ^  ,.„^^j,^  ,„^  ^,  ^^^  d'Ar&iilochus,1 

cation  d'Érasme  ,  quelque  conforme  Valère  Maxime  l'assure  en  termes  for- 

qu  elle  soit  a  la  pensée  de  Suidas,  ne  ^i^  .  Lacedœmmii  libros  Archiloeki 

toit  fausse.  Cependant  je  ne  nie  pas  ^  ^l^^^^^^  ,^^   exportan  jussenmt , 

que  ^*Tfi»  ne  se  prenne  quelquefois  qubdeorumpariimi^erecundamac  pu- 

comme  terere  pour  UctUare  :our  Ai-  ^^^  lèctionem  arbUrabantur.  iVb- 

^TToi  ^f^*Tiix*ç ,  a  dit  Aristophane  lueruntenimedliberorumsuorumani- 

dans  ses  Oiseaux  (ao).  Il  y  a  cjuelques  ^^^  imbui ,  ne  plus  moribut  noeeret 

épigrammes  dans  l  anthologie  ,  œii  ^uam  ingeniis  prodesset,  Itaque  maxi- 

donnent  une  très-forte  idée  de  la  médi-  „,^  poëlam ,  aut  certè  summo  proxi- 

sance  de  notre  homme  :  on  y  exhorte  ^„^^     ^   domum  sibi  incisant  ob- 

Cerbère  â  veiUer  plus  que  jamais,  et  ,^„,.,  „^aledietis  lacerauerat,  carmi- 

méDM  a  prendre  garde  qu  on  ne  te  „^^  ^m^,  nultdrunt  (76). 

morde,  puisaue  Archilochus  s  en  allait  rp^  g^  méduance  ie  mit  quelque- 

dans  les  enfers  (»i).  Nous  verrons  fois' assez  mal  dans  ses  affaires,  ] 

dans  la  remarque  (G)  qu  il  médisait  i>indare  m'apprend  cette   n articula- 

/ÎSI'S            *    »  "t«  ;  c*r  ^   assure  qu' Archilochus , 

^^li.y  f  i^  /apparp/ice....  que  quoique  s'engraissant  à  médire ,  a  été 

trou  filles  de  Lf  combe  soufnt  mortes  auvent  réduit  fort  à  l'étroit  : 

de  désespoir  en  même  temps.  "iVsLi  ait  .«•«.       *   «    ^   *x        \     /^ 

«u'Archaochn.  prit  la  cWe  fort  à  ^t'  >^-  "  v  '"'  '  "* 

cœur  :  mais  ce  ne  fut  rien  en  compa-  ^       ^  ^  ^\  ^'      a^  .^*^ 

raison  de  son  beau-père  et  de  sa  mat-  "^oTWlî^'r  l^IIr*^^^^^^^^ 

tresse.  Il  se  contenta  d'une  cruelle  sa-  ^.^.  Xu^p^cxd  Lutens  Tmph  in  Àgustiis 

tire  ;  mais  Lycambe  et  ses  filles  ne  convieiatomn 

trouvèrent    leur    consolation      qu'au  JrchiloekwndummaUdicisodUspinguefiertt- 

bout  d'un  licou.  Horace  ne  parle  que  Arétius  n'a  pas  entendu  ce  passage , 

de  la  penderie  du  père  ,  et  de  celle  puisqu'il  y  a  trouvé  ce  sens,  qu'Aroii- 

de  la  fille  qui  avait  été  promise  à  Ar-  lochus  s'était  bien  trouvé  de  ses  médi- 

chilochus  :  sances ,  et  qu'elles,  l'avaient  élevé  à 

NonretHagentiaverbatxeamhm.  l'éclat  et  aux  richesses,  de  misérable 

qu'il  était  (a8).  Le  mot  ^*«tiyfff^*i,qui 

J18)  Plot. ,  m  Pomp. ,  pag.  644.  (»»)  H«r«t,Emft.  XIX,  lib.  T,vs.  »5,  3«,  3i. 

19)  Lucian.,   in  Psendol.,  tom,  II ,  pag^  (93)Amb.,  Uh.  III  ^cap.XXV. 

I.  WojêB  ^article  de  Tetti».  («4)  Benuwque  (Y). 

(ao)  Cêfi  m*a  été  communiqué  par  M.  de  k  (a5)  SchoUast.   in  Horatii  Fpod.  Vf. 

JfMOoîe.  (a6;  Valer.  Maxim. ,  Uh.  VI ^  eap.  lit: 

(«I^    Anih.,    lib.    III,    eap.   XXF.    Vide  (17)  Pindar. ,  Pylhior.  Od.  II , .».  97. 

tiam   Salmasin»,   Esercilak.   PUoin.,    pag.  (aS)   Fox*»  Buedictos  in  Ciiidar.^<M.  H 

394,  395.  Pfibioff. 


a,8  ÀRCHILOCHUS. 

yeut  dire  s'engraisser ,  a  été  cau«,  Je       .jg'Jj;^"  ŒrS:r:ir^'1î2r;.. 
son  illusion  :  il  fallait  se  souvenir ,  '  perstes 

qu'encore  aujourd'hui  ,  se  nourrir  et  Emam  mo  non  deteriorem  Umpon, 

reneraisser  de  quelque  chose,  siçni-  Cepeijdant  notre  fuyard  se  piquait 

fie  dans  le  figuré  y  prendre  un  plaisir  pj^g  Si'êire  soldat   que  d'être  poète* 

extrême.  Il  ne  faut  point  douter  qu'O-  ,  .   ^.  .^^   .^^^^  ^^  'Ert;*MW 

vide  n'ait  eu   égard  a  ce  passage  de  Jiyetxroç' 

Pindare ,  quand^  il  a   dit  dans   son  ^^.^  ^^^^^^   ,      .^^  ^^       j^^^.^,. 

poème  contre  lbis,v8.  5a i:  /ag^         "^ 

Ulque  repertori  nocuit  pugnacis  iamhi ,  Martis  régis  cuUor  sum  : 

Sic  sit  in  exUium  Ungua  proterva  luutn.  Jmabile  musarum  donum  ego  qttoque  didiei. 

Nous  verrons  dans  la  remarque  (H),  ^j^^^  rangeait  de  la  même  sorte  les 
que  ceux  qui  disent  qu  il  en  coûta  la  ^^^  ^^^^  l^i  .  jj  donnait  le  pre- 
vie  à  Archilochus  po^r  avoir  medit    J^-^j.    ^.^^g  ^^^   jj^mes  \  et  lorsqu'il 

l^h^^^^^P^?^^^-      ,_.  ,,     décrit  sa  maison  (S;)  ,  il   ne  parle 

(0)  Il  étendu  sa  médisance  jusqu  a         -^^  ^^  j.^j.gg^   j^aîs  de  casques  et 

sa  propre  personne.^  Ce  poète  se  plai-  g^  boucliers  :  tout  y  sent  l'arsenal,  et 
sait  tellement  a  la  médisance  ,  que,  ^^  la  bibliothèque.  On  sait  nëan- 
non  content  de  déchirer  son  pro-  ^^^^^  .^  ^^  ^j^^^  d'affaire  dans  une 
cham,  il  disait  aussi  du  mal  de  soi-  bataiUe  à  l'aide  de  ses  talons,  et  non 
même  (3o).  C  est  de  quoi  Cntias  le  ^^g  ^^^^  y     e^  la  remarque  (B) 

blâme  (3i)  :  Nous  ne  saunons  point    ^^  ^^^  ^^^^^ 

sans  lui,  disait  Cntias,  que  sa  mère        ^y^  Apollon  chassa  du  temple  de 

Enipone  était  une  esclaue  i  quelami-    jy^i^hes   le   meurtrier  d"  Archilochus 

sère  le  contraignit  de  quiUer  l'île  de    (jg):]  Celui  qui  tua  Archilochus  s'ap- 

Paros ,  pour  passer  en  celle  de  Tha-    ^^j^j^  Callondas  Corax   (3q),   et  il 

«115  ;  qu  il  sjrjit  haïr;  qu  il  médisait ,    5^^.,.  j^  pjj^  j^  ^^^^^^  i^  prêtresse  de 

et  de  ses  amis,    et   de  ses  ennemis;    j^^i^i^^g  \e  chassa  du  temple,  parce 

qu  il  était  extrêmement  adonné  a  la       ,.f|  ^^^-^  ^^^  ^  ^^^^  un  homme  con- 

débauche  des  femmes,  et  fort  insolent;    ^^^^^    ^^^   muses  : 'ExCx».fl«c   ùjro  tiç 

et,  ce  qui  est  pis  que  tout  cela  (Sa) ,    nue/AC,«c  Inov  h^Ptt  tSi  fAoutrSj  ct»»pi.- 

qu  il  aidait  jete  son   bouclier.  Le  sco-    ^^^  / /^n    ^  l'avait  tué  néanmoins  à  la 

liasle   d'Aristophane    nous    apprend      ^^^^^     ^j  de  bonne  guerre  ,  comme 

gue  ce  fut  dans  la  guerre  contre  les    ^^^^  l'apprenons  de  Suidas  beaucoup 

Saïens ,  peuple  de  Thrace ,  qu  Archi-      .^g  clairement  que  de  Plutarque.  Ce- 

lochus ,  pour  sauver   sa  vie ,  jeta  ses    f^  ^^^^      ,^^  ^^  ^^it    as  trop  Jimagi- 

armes  et  senfuit  (33).   Aristophane    ner  que  Pline  ait  eu  ici  toute  l'exacti- 

avait  employé  deux  vers  de  ce  poète ,    tude   nécessaire,    lorsqu'il  a  dit  aa 

touchant  cette  aventure  (3A) ,  et  la-    nç^n^brc  pluriel  :  Archilochi  poêtœ  in' 

dessus    son  scohaste   nous  donne  cet    ter f ectores  ^ polio  arguit  Detphis  U\). 

éclaircissement.  Plutarque  rapporte  les    ^^^^^      ^^^    copiste  ,   ayant    voulu 

mêmes  vers,  et  quelque  chose  de  plus:    £^-^g  j^  paraphrast^,   s'est  mU  hors 

'AayriJï  /u.h  2*»û»v  t»c  et'^fibyAfTAi  wt    d'état  d'être  excusé  j  il  a  eu  la  bar-, 

^<pi  ddé/Av»  diesse  de  spécifier  que  ce  poète  avait 

*£vToç  àijulu/uinroit  ic^txxi^o?  ùÙk  ièi\ay,    été  tué  par  des  voleurs  :  Percussores 

"Aovnç  tJCfivM.  Archilochi  poëlœApollo  prodidii ,  «< 

'Ef>pirtio*i^Au9iç)crnai)fjLa4oÙKaLKiet{SS).    latronum  facinus  MO  coarguente  de- 

Nunc  aliquis  noslrd  se  ex  hoxtibus  aspide    igctum  (4a)  •    Eusèbe    cite    un   auteUT 
jactet  ^  ' 

/    X  T        I    •      •    r-  j    KT  •  «  (36)  Athen. ,    Ub.  XIV  ^   cap.    VI,  pt- 

(ao)  Lescalopier,  in  Giceron.,  de  Nat.  Deor.,     a        G 

mrâl  fn'lÉÎ^*  ^''''   ®^'""' •"'"*''«  ^*"*"        li'î)Jpudkl\itn.,Ub,XlV,cap.V,pag,ià., 

(3o)   ror«  le  passage  '^'f^^^lJV^^.SIlf  ^(38)  PIdU.  de  iis  qui  «erbii  Numine  IHi«i««- 
sera  eue  dans  larefnanfue(tll),eitauon  {55).         v*"  ^  »        ^    f^,  .,        .    »a.,/i;-«^ 

(3i)  ^pud  JEIianum,  V.r.    Hût.,    Ub.   X,  tm.pag.SSo;  ffusbSaidêt,in  AmXWiÇ. 
cap.  XII r.  (39)  Jtdem,  ibidem  :  vide  eiuun  Plutarch. ,  i« 

(3a)  cWGritias  ^Biparre.  N«mâ,  pa^.  6a.  jl      "*  •  ^«. 

(33)  Schol.  Aristoph.,  in  Com«d.   de  Ptce.         (4o)  Plutarch.,  de  u>  qui    «er^   pum-BtWf 

Voye%  aussi  StxAon.liv.  XII,  pag.ln^.  J»Hl;  ^'       ...    -^r,  vYfY 

(34)  In  Gomad.  de  Pace ,  ârca^nem.  ftO  PI»».,  W.  VII,  cmp.  XXIX. 

(35)  Plntarch. ,  in  Institut.  Ucon. ,  pag,  «39.        (4»)  SoUn. ,  ip<V-  •«  1  PH-  *»• 
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grec ,  nommé  Œnomaiis  ,  fjvâ  donne  car  je  l'ai  tué  de  loia^  comme  la  loi  le 

le  nom  d'Ârchias  à  celui  qui  tua  Ar-  commande.  Voici  le  grec  et  la  version 

chilochus.  Quarè,  dit-il  (43) ,  qui  ArefU-  (47)  :*Ap;^ixo;to?  th  ^ointn v  Ko^a^  ov o/ua 

lochum  occidit  jirchias  à  templo  qua-  t xti ivf ,  ^poc  ov  ^001?  «ittiiV  tmv  Ilc^diâbv , 

si  scelestus  exire  ab  Apolline  juisus  l^idi  vmoI/*   toutov  Ji  ci^uv  ,  Âxxdfc  xa- 

est  :  Musarum  enim  amicum  occide^  âdipo?   t/^i    etvA^*  •»  X**f^i  y^  vo^^* 

rot.  Galien  a  rapporté  les  paroles  de  iicreiyet.  Quidam  Corax  dictus  Archi- 

l'oracle  :  lochum  poëtam  interfecit.  Itaque  JPy- 

.,//,/                  ,              w>A  thiaadeum  aïebat,  exi  templo.  Cui 

MovT^y  ôipA^ovT*  xctriKT^nç  .  ïf.e.  .^  ^e5po»^it  :  At  purus  sum  rex,  emi^ 

Jif  JlTm  fnmuU  occisor,  templo  procul  n\enimutUxjubet  inlcrfeci  (Archi- 

*j<o(44).  lochum).  Un  de  mes   amis,  grand 

r\        r    t  V.1A    ^    A     11       j»       •  humaniste  (48)  ,  m'avoua  qu'il  n'a- 

Ona  fort  blâmé  Apollon  d  avoir  rc-  vait  jamais  ouï  parler ,  non  plus  que 

connu  pour  client  des  Muses ,  et  d  a-  j^^i'  d»„n    e^it    ™    disculpât  le« 

▼oir  extrêmement  loué  un  poète  qui  meurtriers   qui  tuaient  de  loin ,  et 

avait  écrit  tant  de  saletés.  Œnomaus  qu^ij  ^^  croyait  pas  non  plus  que  moi 

en  fait  des  reproches  a  ce  dieu  (45).  ^^^  '^  ^    s],  signifiât  eminiis.  Comme 

Origène  et  Eiisebe  se  sont  servis  de  «l  est  intime  ami  de  M.  Gronovius .  il 

cela  pour    faire  honte  aux    païens,  je    consulta  sur  cette   difficulté ,  et 

Toi/Tojç^^po^ai^tf»  ,  dit  Eusèbe  (46),  y^i^^  j^  docte  réponse  de  ce  savant 

xcu  ii  «y  AuBiio  A^oxx^j  Ôai/^aÇii  toî  professeur  :  'Eî  ;t«'P«î  ^^M'»*.   loculio 

ApA:|Xo;tov ,  *vfp*  ^*rToi*iç  x*T*  >t/-  ^,^    ^^  ^^^  f„  ^^^^^,  occi5'or«TO  et  oe- 

yA^K^vct^TXp^ppf^/Aojrvvctiç  Kcti  A/,p»Toxo-  cidentium.  Quem  in  Ulo  fcryore  vel 

^U»c  ^  oi/<r   **ûujrct,  TIC  <r»<^pa»v  cty«/)  „/arf£^    ueî alla  machina ,  Pelbellua 

vîTo^fiyfify  ifToiç  oiicsioiç  ^oi»/*a«  xi;ic/.».  deprehendens  ad  Orcum  mittit,  is  tru- 

^•yoy.  Addamiis  uero  quœ  summam  ^^^^^   „    ;^„  -;,      '^.    /^^  omne* 

tn  Archilochi  commendationem  effUn-  Q^œci  et  prœsertlm  PÔlrbius ,  ut  li^ 

du  hominis  ejusmodi  qui  opéra  sua  ^^  -     cap.  H,  K*T*^*To«//**yoi  ««p»- 

omni   aduersus   mulieres    obscemtate  ^,  »,  ;^    £,  ,^       cf^«d,Ô.,>yTo.  'O  ^*»u 

verborum  impUuerit ,  miawi  ne  aiiJire  //.^n  £//,;  „„-„;„f«o   .  '^^o j  fl«ûfom 


dit  que  Suidas  nous  apprend  ce  fait  ^^^^  savante  réponse  :  on  voit  que 

plus  clairement  que  Plutarque  ;  mais  q^^^  ^^^  voulu  dire  autre  chose,  si- 

a  me  reste  quelque  chose  a  dire  qui  ^^n  qu'il  a  tué  Archilochus  dans  un 

Tant  lapeme  d'être  rapporte.  On  a  un  combat  selon  les  lois  de  la  guerre. 
petit  Traité  des  républiques,  attn- 

Oué   à  Héradide  :    l'ordre  que  la  pré-  (4?)  ^^^xta  ediUonem  Nicdaî  Cragiï  ad  ealeent 

tresse  de  Delphes  donna  au  meurtrier  ^^ff^^^  de  Rep«bUcâ  Laced«momor.,  pag.  19. 

d,»      i-i      1    *     j           _*•      j       i          1  (m)  (Test  M.  n^vt^icws^  dont  on  pourra  voir 

Archilochus  de    sortir   du    temple,  viioee  dans  Ve'pîwe  dédicatoire  du  Traité  que 

8  J  trouve  ,  avec  la  réponse  du  meur"  M.  Gronovius  publia  à  Leîde  ,  Van  x6()3 ,  sotts 

trier.  Cette  réponse  est  une  énieme  ^  «if*  d*  DisquiaiUo  de  icunculâ  Smeiunâ  quam 

impénétrable  San,  la  tradaction^a-  «^'^rro^Sr^lt"^ 

tine.    lie   traducteur  suppose  que    ce  M.  ^^nxxâxki  ma  reconnaissance  de  la  bonté sin- 

meurtrier  répondit  ;  je  suis  innocera;  g^U^  qv^U  a  de  me  prêter  Us  livres  de  son 

exeelUnte  bibliothèque. 

XXXJ II.  cité  par  le  père  nwrAomn  nxrphrxc.  "»•""""»             VT  "2-  "  ^^  ,    *i.^..j^  1»^ 

T^_     wr   V— »   ,ojt    A-  «^  «...#....  7— «-^ noie  est  obacnre.  En  effet,  Bayle  demande  rex- 

iam.  Ml  ^Pfiff'  »*«#•  *^  ne  sont  pas  tes  propres  *     -J      **            1       1    • 

termes  d^OEnotnaiks  :  o^ett seulement  sa  pensée,  plication  de  cet  mots  «x  /^tipwy  ,  et  la  solotion 

(44)  Oelen. ,  in  Snasoriâ,  (ont.  //,  cap.  /X,  de  GronoTÏai  porte  sur  cette  phrase  fV  ^«pûty 
■pag.  10,  apud  Hardnin. ,  ibidem.  yâfju»  qoi  rst  la  bonne  leçon.   Koeler  dans  son 

(45)  OEnoraaùi,   apud    Fu-icbinm,   PrKpar.  édition  d*Héraclide  (Hal.  Sax.  1804)  •  cofrigé 
£Tangel.  «  lib.  V  ^  cap.  XXXIII.  )a  fante  de  Gragius. 

(4|6)  ibidem^  tap.  XKXII^  pmg.  997.  (4o)  CeH'àréire  Caïaubou, 
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(K)  naexeelUdana  Us^uers  ïambi-  ses  mesures,  ee  qtdfit  que  la  poésie 

ques ,  dont  il  était  ViiweaUur,  ]  C'est  grecque  devint  si  belle  par  ceUe  va- 

ce  qui  paraît  par  ces  vers  d'Horace  à  riéU  de  versification  (53). 

l'ëpitre  XIX  dn  !«»•.  livre.  vSkaS.  (L)    Plus    ses    poèmes    ïambiques 

.       .     ^  étaient  longs ,  plus  ils  étaient  beaux.] 

•o«;n*>^ifr:rrr,r:î::««  «o'!'-»»  -ou,  .pp«,nd  cette  ~rtica- 

Jrekiloehi: lantc,  en  disant  la  même  chose  des 

lettres  de  son  ami  Atticas  :  Ut  jÉrisUh 

mais  plus  clairement  encore  par  ce  phani  Archiloclùïambus,  sic  epistola 

passage  de  Pafcrculus  :  dfeque  quem-  longissima  quœque    optima    videtur 

quam  alium  eu  jus  operis  primus  auc  (5^y.  q^  a  fait  le  même  jugement  des 

torfuerit  in  eo  perfectissimum  prœur  harangues  de  Dëmosthène. 

Homerum  et  Archilochurn  reperiemus  /^^  ^  ^,^^^  presque  rien  resté  de  ses 

(5o)   Il  est  constant  que  la  poësie  lam-  ouvrages  ;  c'est  plutôt  un  gain  qu'une 

biq.ie  a  été  le  fort  de  ce  poète  :  Ex  ^^                 rapport     aux     bonnes 

tribusreceptisAnstarchijudicioscnp-  jnceurs,-^  On  ne  verrait  que  de  très- 

Wibus  lamborum  ad  tf  »»  nu^imè  per-  mauvais  exemples  dans  les  vers  d'Ar- 

tinebii  unus  Archilochus.  Sunima  m  chilochus.  fl  avait  témoigne  un  regret 

hoc  VIS  elocutionis  ,  cum  validœ  tum  ^^^  ^j^j^^^  j^  ^          f^  ^,^^1  de  sa 

brèves  vibrantesque  senUntue,  pluru  gœur  était  péri  sur  la  mer.  VoQà  un© 

mum  sangumisatque  nervontm ,  adeo  sensibilité  qui  pouvait  être  édifiante; 

ut  videatur  quibusdam  quod  quoquam  ^^^^  j,  j^  ^j  dégénérer  en  une  maxime 

mmor  est     matenœ  esse  non  w^emi  pernicieuse ,  savoir,  qu'il  chercherait 

j'i«tum(5i).CestdoncdecelIe-laqne  g^  consolation  dans  le  vin,  et  dani 

Paterculus  la  fait  l  inventeur.  Il  1  au-  i^^  autres  plaisirs  des  sens,  puisque 

rait  aussi  été  de  la  poésie  épique ,  si  ce  ^^3  jg^^g  ^^  feraient  aucun  bien  Â 

qu  on   impute    à    Térentianus   était  g^,^  beau-frère ,  ni  ses  divcrtissemeni 

vrai  :  Doctrinœ  laudem  ei  Terentia-  ^^^^^^  préjudice. 
nus  tribuit ,  ut  et  epicorum  versuum 

inventionem ,  libr,  de  metris  pag.  86.  Owti  ti  yÀf  KXtumf  imov/aai,  oSr% 

C'est  ainsi  qu'on  parle  dans  le  The-  xajuov 

saurus  Fabri,  à  l'article  d'Archilo-  enam ,  TîMrmKÀi  juù  6axmi(  fi- 
chus; mais  il  est  aisé  de  voir,  quand  9r«v  (55)  : 
on  consulte  le  passage  de  Térentianus  ^,       ,   -.           ,       ,             .        ,,, 
Maurus ,  quHl  s'agit  là  de  l'épode ,  et  Ccst-a-dire,  selon  la   version  d'A- 
Bon  pas  des  vers  épiques.  De  plus ,  il  ™yot  •* 
ne  serait  pas  certain  que  l'endroit  p^„^  UmeMer,  son  ma^gu/rùm; 

qui   concerne    Arcmlochus  le  donnât  Nipourjouer^fenetempirtrai. 

pour  l'inventeur  de  l'épode ,  si  l'on  _  .  ,.,  ^.  .  ,  ,.« 
n'apprenait  d'ailleurs  (Sa)  cette  vé-  Le  Pjs  est  quilne  faisait  pas  dcdiffi- 
rité.  Cetendroit  pourrait  sembler  une  coite  de  se  diffamer  lui-même,  en 
citation  alléguée  comme  un  exemple  remplissant  ses  poésies  de  mille  sales 
de  l'épode  dont  on  parle  en  ce  lieu-  médisances  contre  le  sexe  :  T»f  ùr 
là,  qui  est  un  vers  hexamètre  suivi  Ap;t»xoA:o«  a-^oc  w  yuitautctc  aarftrmt 
de  la  moitié  d'un  pentamètre  :  »*'  «utoxjç-^c  «/"Ai"»; ,  «*y7»»  ^*f*- 

ntyfAATtÇùircç,  (5o).  Voyez  rusage  que 

Hoe  doetum  Arekiloehum  tradunt  gemdsst  Théodore  de  oèze  a  fait  de  ce  der* 

*r    "^^èi?l       ,  iïi«r  ™o*  <^ans  ses  notes  sur  le  I«'.  cha* 

Tu  mihi  Flaece  sat  ês.  •.        -i         •..»«...■• 

pitre  de  saint  Matthieu. 

Lorenzo  Fabri  remarque  que  les  (N)  Ceux  qui  parlent  de  plusieurs 

Grecs  avaient  été  six  cents  ans  sans  Archiloehus  multiplient  les  êtres  sans 

avoir  d'autres  vers  que  les  hexamè-  nécessité.]  Un  passage  d'Eusébe  mal 

très ,  jusqu'à  ce  qu' ArchUoque  enût  entendu  est  cause  qu'on  parle  d'un 

entendre  d'autres  avec  tant  de  succès,  Archilochns historien  et  chronologoe, 
que  chacun  essaya  d'en  faire  de  diver- 


(53)  Maneirier,  RepreMBiat.  an    maiifM, 
(So)  Paterc. ,  lib.  /,  cap.  V.  par.  34^. 

(5i)  Quintil. ,  lih.  X ,  cap.  /.  (54)  CJcero,  Episl.  XI,  Ub.  XVI,  «d  Attic. 

(5a)  De  Mariw  Yietoriaot ,  Art.  Gftmaat.  ,        (55)  Plut.,  de  «odiend.  Po«ti« ,  pag.  33. 
Mb.  m.  (56)  Pbit. ,  d«  CwiflpiL ,  pag.  Sa*. 
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&  qui  rimiiostenr  de  Viterbé  a  ea  la  de  Syracuse  (A)  :  cela  parait  par 

hardiesse  de  supposer  un  petit  Hvrel.  i^  présent  qu'il  reçut  de  ce  mo- 

Voici  ce  qu  11  y  a  dans  Ëusebe,  selon  *           ti          •«.  r  •*              ^.^ 

la  Tersion  latînc  :  Licet  Archilochus  «arque.    Il   avait  fait  une  epl- 

ffieesimam  tertiam  olympiadem gramme  à  la  louange  d  un  na- 

tupputet  (57).  On  prétend  que  cela  vire  d'une  grandeur  prodigieuse, 

▼eut  dire  qu'ArchUochus  a  supputé  qu'Hiéron  avait  fait  bâtir  {a)i 

de  telle  sorte  les  temps  qu'il  a  mis  Ho-  *  ..      *   •               ^  1    •     ^1   *       -ii 

mère  sous  la  a3«.  olympiade.  Mais  cette  epigramme  Im  valut  nulle 

Scaliger  a  montré  que  le  grecd'Eusèbe  muids  de  ble  ,  que  ce  pnnce  lui 

ne  signifie  autre  chose  ,  sinon  qu'il  y  fit  porter  au  Piree  (i).  Voilà  donc 

a  eu  des  auteurs  qui  ont  fait  Ùeurir  ^^  ^^^  ^  ranger  avec  ceux  qui 

Homère  et    Archilochus    en    même  *  ^.            ,    o                       ,  ^ 

temps.  Goropius  Becanns  avait  déjà  ^n  petit  nombre  ont  trouve  des 

ëclairci  cela  dans  le  grand  et  curieux  amiraux  de  Joyeuse  (c). 

ramas  qu'il  a  feiit  sur  Archilochus,       ,  .^  ,    „ .  ^.^. j^«.a,i.^«/« 

afin  de  réfuter  pleinement  les  fourbe-  g^  y^  ^     ^^            '^ 

ries  d'Anniiis  de  Viterhe  (58).  Voilà  (fc)  Àihen.  ,pàg.  aog. 

donc  le  prétendu  chronologue  Archi-  (c)  L'amiral  de  ce  nom  donna  tine  abbaye 

lochus  réduit    a    rien.    Vossius   eût  pourunsoMml.  Baisse,  Entret.  VIII. 

sùei»  fait  de  suivre  cette  correction ,  /^x  ji  ^  j^^^^-  ^  ^         d'Hiéron , 

2ue  de  mettre  ArchiU)chus  entre  les  ^^  ^  Syracuse.  ]  C'est-à^ive,  envi- 

istonens   grecs  (Sg).  Il  «joute  que  ^^  p^/j^   r^^^  5,^     ^t  p^l 

Scahger  le  plac*  sous  le  rè«ie  de  Da-  •  j^  ,36.  H  y  a  de  l'apparence  qu'il 

nus,   fils  dHystaspes  (60)     sans  en  demeurait  à  Athènes ,  puisqu'on  fit 

Importer  aucune  preuve.  Je  n  ai  pu  ^^^  ^^  pj^^  j^  ,^1^  ^^^^  ^  ^„j  f^.. 

trouver  cela  dans  les  notes  de  Scali-  J^.^    ^^^^^^   j^  m'étonne  que  Vossius 

ger,  que  Vossius  cite  :  et  je  ne  cn»u  ^^  ^^1,1^^  „„  tel  poète  :  la  récom- 

)  son  épigramme  le  rendait 
Athénée  nous  a  conservé  les 


pocK  Arcnuocnus  sous  la  29-.  oiym-  aix-huit  vers  qui  furent  si  largement 

piade,enprometunautre8ou8la94e.;  ^^  /,x    M.  Catherinot  n'a  point 

inais  quand  on  ly  va  chercher,   on  Rapporté  fidèlement  l'état  de  la  ré- 

g  y  trouve  qu  un  Antilochus.  Charles  eoSpense.   Archimébis  ,   dil-U  (a)  , 

EUenne,  et  MM.  Uoyd  et  Hofman  f^^  ^^    i^          ^  ^^i  g^^^^^  ^^  ^,^ 

»^!?    o«t    ^onné    un    Archilochus  -inilUhuUJsdebié^pouruneepigram' 

gocte     lacédémonien,    florissant    à  medcuingti^ensursonuaissta^. 

nome  sous  Tullus  Hostiluis ,  et  un  ^ 

antre.  Archilochus  fils  de  Nestor,  et  Î'H»Î;»'  !?• '1 UÎÎ  V.Si.  «-*  e 

.     #            'j         y      rr»     '               Bf  (3)  Catner. ,  Traité  de  la  Blanne ,  pag.  o. 

tae  au  siège  de  Troie  par  Memnon.  ^  /            « 

Ce  sont  toutes  chimères  :  ce  dernier  ARGHIROTA  (ALEXANDRE)  (A) 

B^appelait  Antilochus  ;  et  il  ne  fallait  abbé  des  Olivets  (a) ,  était  de  Na- 

qu  un  peu  d'attention   pour  se  sou-  j^^     Il  composa  ,   entre  autre» 

venir  que  la  cour  des  premiers  rois  f.                     t/^        •*    ?        >     • 

de  Rome  n'était  pas  un  tbéâtre  propre  livres  ,  un  Recueil  des  Actions 

à  des  poètes  grecs.  La  plupart  de  ces  des    rois    dont    VËcriUtre  fait 

dernières  fautes  se  voient  dans  le  Ca-  mention  (B)  ,  et  le  dédia  à  la  rei- 

P"**  ne  de  Pologne ,  Bonne  Sforce  , 

^S??"**"»*"^**"*"'  «»^«»^-  9>^'      ,  qui  demeurait  alors  à  Bari.  Elle 

jVj  ee  tf^u  dit  ik^essus  se  trouve  dans  la  lui  douua  cu  recompense  uue 

B^th.  Biapanica  de  Schouaa ,  pag.  3:5  et  pensîou  Viagère  de  3oo  écus  par 

^^)y«aiia«,aeHUtor.  Gnecii,  pa^.  5.  au.   Il  vécut  ceut  viugt  années 

i6o)//  monta  sur  le  trône  Van  3  oé  fa  64*.  /r\       "hM      V        *—  I*.  C^Zé-  â^....:..  ^^ 

Sf^mpiade.  Voiaia. ,  de  Hisl.  Gmcis ,  pag\  (p).     M.    KoUlg  le  fait  fleurir  eU 

(«i)VoMîna,dePoëUsGr«eci.,;^fl^.i4.  i636 ,  et  lui  attribue  un  Comr 

ARGHIMËLUS ,  poète  grec  ,  (f)  f  "'  l*^  '^1'  *  "^^  *"  '^^'  ^ 

n        •           ^               i,n .  f   ^         !  (6)  Lancel.  de  Poreuse ,  à  la  page  m  dn 

A  fleuri  au  temps  d  Hieron  roi  ini^Mitmié,  où  riodorina  è  nm. 


aBi  ARÉTIN. 

mentaire  sur  les  livres  de  Sa^  naturellement    médisant  Tctait 

muel  et  des  rois ,  et  un  Traité  devenu  davantage ,  à  cause  des 

sur  le  Vœu  de  Pauvreté.  querelles  qu'il  eut  avec  quelques 

(A)  ^Uxandre.  \  Lancelot  de  Pc  autres  hommes  doctes.  Quoiqu'il 

roiwc   dit  dans   le  corps  de  son  ou-  en  soit ,   il  J  f  des  gens  desmte- 

Trage  intitulé   Chi  l'indot^ina  è  sa-  ressés   qui    disent    que    Charles 

tno,  que  cet  auteur  portait  le  nom  Arétin    entendait   parfaitement 

in!rrt«;:  ll^a^Ta  tl   ^    '-g-  '«tin^    et  l.   la^gne 
nomme  Aaostino.  grecque  ;    et  qu  il   la   témoigne 


^  ^„.  .^  que  celui  qui  »  j          -  *  i-l         j 

pour  titre  ,   Discorsi  sopra  àiuersi  dies  en  prose  ,   dont  Albert  de 

Luoghl  delta  Sacra  Scrittura,  Le  ca-  Ëvh  a  inséré  des  morceaux  dans 

talogue  d'Oxford  marque  qu'il  est  di-  ^^  Marguerite  Poétique  (d).  Mais 

vise  en   deux  parties,  dont  la  pre-  •    ^    i>  i  - 

miére   fut     imVimëe    à    Florence,  ^f  .^^    marque    beaucoup   plus 

Pan  i58i ,  mi-8°.  ;  et  la  seconde,  dans  clairement  son  habileté,  estqua- 

]a  m^me  ville ,  Tan  i683,  in-8®.  On  près  la  mort  de  Léonard  Arétin, 

voit  dans  le  môme  catalogue,  que  le  en   i443,   il  fut  choisi  pour  lui 

Traite  de  Veto  Paupertatis  parut  à  ' j      j         i      i.           j      ^-^ 

Florence,  l'an  iSSof  i«.8«.,  et  que  succéder  dans  la  charge  de  sccre- 

l'auteur  de  ces  trois  livres  se  nomme  taire  de  la  république  de  Floren- 

jilexandcr  Archirola,  Je  crois  qa'il  ce  (B).  Nous  ne  savons  pas  l'an- 

fallait  dire  Archirota.  ne'e  de  sa  mort  ;  mais  il  est  cer- 

ARÉTIN  (Charles)  était  d'A-  t^n  que  M.  Moréri  se  trompe, 

rezze  dans  la  Toscane  ,  comme  ^^  ^««nt  que  c  est  1  année  i443 

son  surnom  le  témoigne  (ce  qui  (Q-  Les  auteurs  qu'il  cite  ne  di- 

soit  dit  pour  tous  les  autres  qui  sent  point  que  notre  Arétin  ait 

ont  été  nommés  Arétin).  Il  tient  baissé  un  volume  de  lettres  ♦. 

un  rang  considérable  parmi  les  Quelques  -uns  croient  qu'il  était 

savans  du  XV.  siècle.  Pogge  lui  frère  de  Jean  Arétin  (e),  dont 

donne  de  grands  éloges  {a)  ;  mais  ^^^  parlerons  en  son  lieu.  Ils 

ils  doivent  être  suspects ,  à  cause  «e  trompent.  Il  porta  beaucoup 

que  Charles  Arétin  était  grand  d'envie  à  la  gloire  de  Léonard 

ennemi  de  Philelphe  ,   et    que  Crétin  son  prédécesseur  (/). 

Pogge  haïssait  mortellement  Fhi-  passage  d'une  lettre  du  premier  qai  toatient, 

lelphe.     Celui-ci    se  plaint    amë-  ^oalre  ropinion  d'Arëtia  (qui  af«it  radson), 

rement  de  notre  Arétin ,  et  le  ?r/i?,in)"onTbTèvé^^^  uLduTqifviS^t 

représente  comme  un  méchant  longues. 

homme,  plein  de  fraude,  et  de  (a Leand. Albert., De8crip.Ital.,;MV.g6. 

ruses  malicieuses  (*).  Cela  aussi  llfyX^tX«-.B»t*««. 

doit    être    suspect,   venant   dun  crfy^torum/iM^a.citeleslitresdehaitouvnfai 

ennemi  tel  que   Philelphe  *,  qui  ^l^^-  Arétin.  Le«  sept  premien  paraisscat 

*                      f            '   :&  n  être  que  de  petites  pièces.  L»e  hoitiènie  est 

(a)Poggiui,  init.   Histor.  Discept.  cl  II  la  Iraducjioo  en  ter.  latins,  de  la  JBofrwcAo- 

Invecl.^  PhUelpIi.  mjromachie  ,    mentionnée  dans  la    remar- 

{h)  Philelplii  Kpist.  ad  Carol.  Arelin. ,  î"«  (A)- 

anno  i433,  et  Epist.  seq.  («)  Vossius,  de  Hislor.  Latinis  ,  pag,  579. 

*Joly,qui  confirme  rinimitié  re'ciproque  {/)  foyes  la  remarque  (Hj  de  VarOclâ 

de  Philelphe  et  d'Arëlia ,  rapporte  ua  long  de  (Le'onard)  Aaktui.^ 
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//  était*.* >  assez  bon  poêle.  ]  U  Aretinum  ex  te  primum  sensi  ohiUse  » 

(tendre  ceci  eu  égard  à  ce  temps-  qui  Latium  ornavit  liUeris ,  quo  nemo 

doute  même  gu  avec  cette  res-  post  Lactantium  Ciceroni  proximior 

n ,  je  puisse  raire  passer  mon  fuit.   Gaudeo  Poggium  ejus    hcum 

lartQut  :  car  Yoici  ce  que  M.  de  apud  Florentinos  tenere.  oed  inaluiS" 

moie  ma  écrit  :  Lilius  Gyral-  sem   potiàs  locwn  non   uacdsse ,  ne 

^ui  a  vu  des  poésies  de  Charles  tanto  splendore  caruisset  Metruria  (3^«. 

! ,  ne  les  trouvait  point  bonnes ,  Voyez  ci  -  après  la  remarque  (A)  ae 

'érité  est  que  sur  les  citations  Tarticte  de  (  Léonard  )  Ahétin. 

5/1  voit  dans  le  Dictionnaire  de  (C)  Moréri  se    trompe  ,  en  disant 

lius  ,  on  a  lieu  dejut^er  que  c'est  qu'U  mourut  l'année  i44^]  Il  est  cer- 

i  chose.  Notez  que  Tortellius  ne  tain  que  Pogge  a  succédé  à  notre  Aré- 

5  lui  que  des  vers  élégiaques  ;  tin  dans  le  secrétariat  de  ;Florence  : 

5  père  Labbe  C)  cite  en  deux  ou  or  il  paraît  par  là  harangue  où  il  féli- 

idroits  une  version  de  la  Batru'  cite  Nicolas  V  sur  sa  promotion  au  pa- 

omachieen  ver^  hexamètres  par  patqu*il  n'avait  encore  aucun  emploi 

is  Arétin.  ^  à  Florence  Tan  1 447  (4)*  ^^  ^^*^^  ^oi^<^ 
Il  fut  choisi  pour  succéder  à  dire  qu'en  1447  Charles  Arétin  était 
rd  Arétin  dans  la  chojnse  de  se-  secrétaire  de  Florence  ;  car  Léonard 
e  delà  république  de  Florence.'}  Arétin ,  son  prédécesseur ,  était  mort 
e  que  nous  apprenons  de  Léan-  dés  l'an  1443-  Mais  voici  une  preuve 
bert  :  Diem  Junctus  est  (  Léo-  plug  démonstrative  de  Terreur  de 
i  Aretinus)  anno  post  C.  N,  Jf.  Moréri.  Pogge,  dans  une  lettre 
L  ,  œtatis  suœ  LXXIV ,  Flo^  écrite  sous  le  pontificat  de  Nicolas  V, 
,  ciim  au  reipub.  diii  a  secretis  témoigne  que  Charles  Arétin  Tétait 
:,  et  succesaiorem  in  eo  munere  Tenu  voir  :  Quo  primitm  anno  dit-il 
Carolum  item  Aretinum ,  et  (5)  ,  J^icolaus  pontifex  quintus  ,  peS' 
latinisque  litteris  eruditissi-  tis  causd ,  Fabrianum ,  Piceni  oppi- 
qui  etiani  iose  ifuœdam  degrœ-  dum ,  secessit,  cùm.  me  ad  terram  no- 
inafecit(ï).  Joignons  à  ce  té-  vam natalem  pmtriam  cumfamilid  con- 
âge  celui  d'Énée  Silvius,  encore  tuUssem ,  venit  eo  postmodum  rogatus 
soit  un  peu  long  ;  car  il  nous  a  me  qui  Florentiam  ob  negotia  pu- 
î  preuve  pour  plus  d'une  chose  :  blica  adihat ,  Carolus  Aretinus.  Ce 
lendanda  est,  dit-il  (a),  multis  qui  a  trompé  M.  Moréri  est  d'avoir  vu 
is Fhrentinorum  prudentia^  tum  que  Vossius  (6)  ne  réfute  pas  Tauteur 
»c  quod  in  legendis  cancellariis  allemand  qu'il  cite  ,  et  qui  a  dit  dans 
tris  scientiam  ut  pUrœque  civi-  son  Recueil  des  jours  mortuaires  et 
sed  oratoriam  spectant ,  et  quœ  des  jours  de  nativité ,  que  Charles  Aré- 
:  humanitatis  studia.  JVorunt  tin ,  orateur  et  historien ,  est  mort 
ectè  scribendi  dicendique  artem  l'an  i443 ,  à  Tâge  de  soixante-quatorze 
artolum  aut  Innocentium  ,  sed  ans.  Tout  cela  convient  si  bien  à  Léo- 
tm  Qulntilianumque  tradere.  nard  Arétin ,  que  selon  toutes  les  âp- 
re* ex  ed  urbe  cognovimus ,  grée-  parences  Tauteur  allemand  a  confondu 
latinis  et  conditorum  operumfa-  Charles  avec  Léonard  j  et  en  tout  cas  , 
lustres ,  qui  cancellariam  (dius  il  méritait  que  Vossius  lui  montrât  sa 
alium  tenuêre ,  Leonardum  et  faute ,  touchant  Tannée  de  la  mort  de 
um  Aretinos ,  et  Poggium  ejus-  notre  Arétin. 
sipublicœ  civem,  qui  secretarius 

dicns  tribus  quondam  romanis  0)  ^«'«•»  »  «*«'•  i  ««^'  ■^'• 

iûibus  dictârat  epistolas.  Il  faut  (4)  ^««  ''««««'•  de  l'action  de  Nicolas  V. 

;cr  par  ce  passage  Tobcurité  ou  fl^^"»?'"'' "'t'î""*'T'/\  «..  ^ 

ir  S\in  autre  passage    dlnée  ^^^  ^'>*"'"»  ^«  »""»""»  *"''""»  ^''«'  ^' 

^SluirT^iâl^TLor^^dum  ARÉTIN  (François)  a  vécu  au 

XV".   siècle.   Il  avait  beaufcoup 

^.  NoTiiBibiiojLecaMss.  j    lectuFC ,  et  savait  le  grec.  Il 

«etiid.  Albert. ,  Dwcripuo    luliae ,  pag.  ^^  «ïv.1.1**     ,                                 o 

traduisit  en  latin  les  Commen" 

En.  «Itiu,  Hi»|or.  d«  Europâ .   cap.  ^^/^^  Jg  gaim  ChrjSOStOme  SUT 
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saint  Jean ,  et  une  vingtaine  sonne  ne  lui  poayait  résister.  H 
tt Homélies  du  même  përe.  Il  donnait  ses  conseils  avec  tant  de 
traduisit  aussi  en  latin  les  Let-'  confiance ,  qu'il  assurait  les  con- 
tres  de  Phalaris  (A).  On  a  en-  sultans  qu'ils  gagneraient  leuri 
core  de  lui  un  traite  de  Balneis  procès.  L'expérience  ne  lui  fîit 
Puteolanis*.  Jean  Antoine  Cam-'  pas  contraire  ,  puisqu'on  disait 

5 anus ,  qui  fut  en  faveur  auprès  ordinairement  dans  le  barreau , 
e  Pie  II  et  de  Sixte  IV,  était  une  telle  cause  a  été  condamnée 
l'un  de  ses  intimes  amis  {a),  par  l'Arétin ,  elle  sera  donc  per- 
Erasme  n'estimait  point  le  tra-  due.  Il  enseigna  aussi  dans  l'aca- 
vail  de  notre  Arétm  sur  saint  demie  de  Pise ,  et  dans  celle  de 
Chrysostome  (B).  Ferrare.  11  fut  à  Rome  sous  le 

Quelques  -  uns   croient    que   pontificat  de  Sixte  IV,  et  ne  s'y 
notre  François  Arétin  ne  diffère   arrêta  pas  long-temps  ;  car  il  vit 

Ïas  du  fameux  jurisconsulte  bientôt  que  les  grandes  espéran- 
'ràkxiscus  Aretiiojs  ,  qui  était  ces  qu'il  avait  bâties  sur  sa  répa- 
de  la  famille  des  Accolti.  Mais  tation  seraient  nulles.  Ce  pape 
d'autres  ont  de  la  peine  à  s'ima-  déclara  qu'il  lui  donnerait  volon- 
giner  que  le  traducteur  de  quel-  tiers  la  dignité  de  cardinal ,  s'il 
ques  ouvrages  de  saint  Ghrysos-  ne  craignait  de  faire  tort  au  pu- 
tome  ,  etc. ,  soit  le  même  que  blic ,  en  otant  à  la  jeunesse  un 
François  Accolti,  dont  les  ou-  si  excellent  professeur.  Lorsque 
vrages  de  jurisprudence  respirent  la  vieillesse  ne  lui  permit  plus 
la  plus  grossière  barbarie ,  sans  de  remplir  toutes  les  fonctions 
aucune  ombre  de  la  connaissance  de  sa  charge ,  il  fut  dispensé  de 
du  grec.  J'ai  des  observations  à  faire  leçon ,  et  on  lui  continua 
produire  là-dessus  ,  qui  pour-  ses  gages.  Il  ne  laissa  pas  de 
ront  convaincre  bien  des  gens  monter  quelquefois  en  chaire  ;  et, 
qu'il  n'y  a  ici  qu'un  seul  Fran-  quoique  ses  leçons  fussent  sans 
çois  Arétin  (C).  Quoi  qu'il  en  force,  il  avait  néanmoins  beau-* 
soit,  parlons  d'Are  tin  le  juris-  coup  d'auditeurs  :  on  donnait 
consulte.  Il  étudiait  à  Sienne  ,  cela  à  sa  renommée.  Un  jour 
environ  l'an  i44^  (^)  9  ^^  P^i^  iî  <iue  les  étudians  étaient  accou- 
y  enseigna  la  jurisprudence  avec  rus  à  des  spectacles ,  il  s'aper- 
une  telle  vivacité  de  génie,  qu'on  çut  qu'il  n'y  avait  que  quarante 
le  surnomma  le  prince  des  subti-  personnes  dans  son  auditoire , 
lités ,  et  que  la  subtilité  d' Arétin  et  il  s'en  fâcha  tellement  qu'il 
passa  en  proverbe.  Il  faisait  jeta  son  livre ,  et  qu'il  se  mit  à 
principalement  éclater  ce  beau  crier ,  jamais  V Arétin  n'explir 
talent  dans  les  disputes  ;  car  per-  quera  la  jurisprudence  à  peu  de 
,  ,     „     ,  ,   «  . .  monde.  Il  se  retira  tout  en  co- 

>«./tM»&t».''J?.'<,«Tl?r':  Ifere,  et  ne  voulut  plu.  e^ 

•neore  bissé ,  i».  des  Lettrej  ;  2«.  une  tra-    gner.     Il    était   d  UQ  naturel  Se- 

^'^.'rJ^A'S^&i^^"'  vère,  et  il  ne  garda  jamais  plm 

(a)  Tiré  cf'Aubert  le  Mire,  AacUr.  de    d  UU  mOlS  OU  deUX  16  même  Vft- 

Scnptor.  Eccleriast. .  par.  268.  Jet  :  Ceux  qu'ou  a  loués  depuis 

{p  Panurol.  de  Glar.  Logum  iDterpreub.,  '    ,  .' 

M,n,cap,  aa^  pag.^getse^ç.         pcu  Servent  beaucoup  rmeuxy 
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disait-il.  On  l'honora  de  laqua-   »«,  ^"'x'  «««  'fo»  •»'«5<t>«i'  «at^^axi  xai 

lité  de  chevalier ,  et  il  passa  tou-  ^-/'f '  ^^W*  ^*f*»  -'«'f-»  ^^*"!?,7oT 
**!,«?  uc  vxt^v««A«.*  ,  ^^v      1^  opinionem  wmt  f»ro  arrogantiâ  (3). 

te  sa  vie  dans  le  célibat ,  et  dans    if  remarque  en  un  autre  lieu  (4)  au' A- 
ï •  i_*    j ^  i:^«    _'.•_    ___î^  _^i '  j-    »_-j--T„?  i_- 


cause  de  sa  chasteté ,  qu  à  cause    re.,., ,  qui  pourront  convaincre, 

de  son  érudition.   On  sera  bien   qu'il  n'y  a  ici  qu'un  seul  FrancoiM 

aise  de  savoir  la  ruse  dont  il  se   ^'•«'''»]  Proposons  d'abord  le  doute 

1^1  „^„  j*        ne  Panzirole  :  Liberalibus  arUbus  un- 
servit  pour  apprendre  à  ses  dis-   ^„^^,  ^„  ^^^^  ^^^,^  ,^  ^.^^ 

ciples  combien  li  importe  de  pas-  ^rœcis  litieris  opérant  dédisse  creditur, 

'  ser  pour  honnête  homme  (D).  et  Joannis  Chrysosiomi  in  D.  Joanr 

Quoiqu'il  eût  destiné  ses  biens  n^m  et  EpUtolam  primm  Pauli  ad 

r^i,    \     ..         i>        ^^11'  «    ;i  i«o  CorinthiosCommentartalatmafecisse; 

à  l'entretien  d  un  collège ,  il  les  ^^^^^^  ^^^^  ^  .,  ,  .^  ^ccoftJi ,  cuw 

laissa  à  ses  parens  {c).  Il  avait  un  g^œ  injure  scripsit ,  iUuM  stylum  non 
frère  qui  se  rendit  fort  illustre  oleant ,  neque  uilum  sentent  linguœ 
sous  le  nom  de  Benedictus  Accol-  ^'"««f  t^estigiiwi  (5;.  Puis  voyons  ce 

A  /Un     t»^-.  ^».i^«n;    que  ™'  de  la  Monnoie  m  a  ecnt  sur  ce 

TUS  Aretinus  (E),  J  en  parlerai  J^^^j.  ^g^  ^  p^^^ç^i^  ^^^^j^^  j,^^ 

dans  une  remarque.  »  rezzo  ayant  e'crit  ses  conseils ,  et  se* 

(c)  Tiré  de  Pan.irol«,  de  Claris  Legum  >»  «"très  ouvraçes  de  jurisprudence  , 

loJerprelibu.,  lib.  II,  cap.  CIII,  pag.^'^liQ  «  ^  «n  style  qui  témoigne  non-seule- 

mtseqq.  "  ment  une  entière  Ignorance  du  grec, 

»  mais  aussi  du  latin  ,  j'ai  doute  com- 

(A)  //  traduisit  en  latin  les  Lettres  »  me  Panzirole  que  ce  fût  ce  même 
de  Phalaris.  ]  Pai  vu ,  dans  un  livre  »  François  d'Arezzo  qui  nous  a  donné 
imprimé  en  Allemagne  l'an  1689  (i) ,  »  des  versions  du  grec ,  la  diction  des- 
plusieurs  curieuses  recherches  tou-  »  quelles  ne  cède  point  à  celle  de  la 
chant  ces  Lettres;  mais  je  ne  puis  »  plupart  des  autres  humanistes  de 
m'empêcher  de  dire  «ju''on  attribue  à  »  son  temps.  Je  voyais  que  le  juris- 
Léonard  Arétin  ce  qui  n'est  dû  qu'à  »  consulte  prenait  le  nom  d'Accolti  et 
François  :  Latine  emisit  Leonhardus  »  les  qualités  de  docteur  et  de  cheva- 
Aretinus  Florenliœ  mcccclxxx.  Nous  »  lier ,  au  lieu  que  l'humaniste  était 
verrons  en  son  lieu  (a)  que  Léonard  »  simplement  nommé /^ra/iciscuswfre-- 
oVtait  point  en  vie  au  temps  de  cette  »  tinus.  Cependant,  s^ant  eu  depuis 
édition^.  »  peu  communication  d'un  exemplaire 

(B)  Erasme  n* estimait  point  le  tra-  »  des  Épttres  de  François  Philelphe 
Piul  de  notre  Arétin  sur  saint  Guy-  »  imprimées  à  Venise,  in-folio ,  l'an 
sostameA  II  remarque  en  deux  en-  »  i5oa,  édition  très-rare  et  plus  am- 
droitsla  faute  que  ce  traducteur  avait  »  pie  ^e  les  autres  de  XXl  livres  , 
faite  sur  le  mot  oinoyç,  dans  la  version  »  jfy  ai  trouvé  de  quoi  revenir  de  mon 
dû  Commentaire  sur  la  V*>  épttre  aux  »  doute,  par  la  lecture  de  plusieurs 
Corinthiens  :  Quod  attinet  ad  Jidem  »  de  ces  Épttres  ,  où  l'auteur  parle 
henèreddendi  Grœca ,  magis  peccatum  »  ^d'un  François  d'Arezxo  son  disciple, 
est  ab  Aniano ,  Aretino,  et  cœteris ,  i>  savant  également  dans  le  droit  et 
guam  ab  OEcolampadio ,  qui  magis  v  dans  les  belles-lettres.  Le  temps  et 
peceat  festinatione  quàm  imperitid,  i>  les  circonstances  font  connaître 
yersionem  Frandsci  Aretini  in  prio'  »  évidemment  que  c'est  celui  dont 
9wm  ad  Corinth.   habemus  usque  ad 

^ap»^»  Cepi gustwn  quant scitè  trac'       (3)Eratm.,  Eplst.  LIX,  Ub.  XXVI,  vag, 
idtset  rem ,  et  ecce  in  ipso  stathn  limir    »478.  ^«r*»  «"«  Epistolâ  IV ,  Uh.  XXVÏII , 

(t)  DecM  Dccadua  Joh.  Albcrti  Fabricii,        (4)  P^-  iSgi* 
MHin.  8.  (S)  Paosirol. ,  de  Claris  Legam  Interpret.  , 

C»)  Dans  la  remarqmt  (G)  de  PartieU  de    '»*•  ^^  »  «V-  ClUf  pag.  ^q. 
(uboaati)  AacTia.  (6)  M|d«  U  Moaaoie,  Rtaarqact  nMovicrit* 
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»  Volatemn  ,  ëcrÎTaîn  presque  con-  »  potiiis  quam  hummna.  Bfajora  qat» 

»  teuporain ,  fait  mention  ù  la  un  de  »  dam  te  arbitror  nieditari ,  née  am 

»  son  XXl^.  livre.  Outre  ses  compo-  »  in  eodem  semper  t^ersaris  ludo ,  Uê- 

»  sitions  de  droit ,  ses  traductions  de  »  que  fieri  non  potest ,    quin  aliqmi 


D  des  Bains  de  Poussol  ,  dont  il  nVst  »  Marcellin.  DaDS  une  lettre  du  XXII*. 

3»  pourtant  pas  auteur,  et  qu'il  n^a  «livre,    il  lui  propose  de  ^ire  rece 

7»  tait  que  dédier  au  pape  Pie  H ,  par  »  voir  à  Sienne ,  aux  gages  de  la  r^po- 

)»  une  lettre  assez  mal  conçue.  11  avait  »  blique,    Dëmëtrius    Castrenus  de 

»  aussi  composé  un  livre  de  la  Vie  et  »  Constantinople  ,   pour  enseigner  k 

»  des  Mœurs  de  saint  Antonin ,  arche-  »  grec  à  la  jeunesse.  Dans  une  aatn 

»  véque  de  Florence.  Pliilelphe ,  let-  »  lettre  du  XXXl*.  livre  ,  il  lui  donne 

>»tre   Xll  du  livre  XVII,  parle  de  »  avis  du  dessein  qu'avait  le  séost  de 

»  cet   ouvrage   avec  éloge.    Dans   le  »  Venise  de  le  tirer  de  Sienne ,  et  de 

»  XXVlll*.  livre  des  Lettres  du  même  >»  lui  offrir  une  chaire  à  Padoae  :  Ai 

»  Philelphe  il  y  en  a  six  qui  s'adres-  »  hofc  ego ,  ajoute- t-il ,   contra  lom- 

»  sent /ivncûco  jirrttino,  Equitiau-  »  tus  sum,  et  quœ  uera  essenofif  A 

7»  rato  ac  jurecoruulto  <,  alors   profcs-  »  quitus  te  delectari  exiêti»tm>i,  qiÊip» 

3»  seur  en  droit  dans  Tiiniversité  de  »  pè  qui  non  essem  obUtus  quœ  meeuÊ 

»  Sienne.  11  lui  donne  dans  la  plupart  »  nuper  cùm  €ui  octobretn  Sena  fiût- 

»  de  ces  lettres  de  grandes  louanges  ,  »  sem  ,  et  de  temperamento  corpom 

»  sur  lesquelles  il  y  avait  bien  à  rabat-  »  tui,  et  de  istius  cœti  ,  quantum  adtt 

»  tre.  Quasi  dubitandum  sit,  lui  dit-  h  attinety  intempérie  locutusfuenu.Ôt 

»  il  dans  la  première  ,  miniu  tibi  esse  »  qu'il  y  a  de  surprenant  est  que  dui 

3»  apud  fiorentissimam  istam  Remp,  »  la  même  lettre  il  dit  que  Françoii 

y»  secundo  omnia ,  qui  uir  in  omni  eru-  »  d''Arezzo  est  ennemi  du  style  ùs- 

»  ditionis  ac  sapientiœ génère  prœstan-  »  bare  :  JYec  illud  sanè  prœUreundm 

»  tissimus  sis ,  atqtte  ed  uirtute  prœ-  »  censui ,    Appianum  Alexandrinum 

7)  ditus  qud  non  modo  ex  hominibus  »  essejam  ab  ma  magnd  ex  parte  Ut- 

•ii  hujusce  tempestatis  nemini    cedis,  »  tinum/actum,  quoniani  tu  nulld  bar- 

»  sed  potes  jure  cum  uniuersd  antiqui^  u  bariœ  linguddeleetaris.  Est-ce  donc 

»  tatede  laude  confem/ere.  Par  la  troi-  d  à  Tusage  de  ce  temps -U  qu*îl  ^^ 

7>  siéme,  datée  du  8  mars  i468 ,  il  pa-  »  attribuer  les  expressions    narlnres 

3)  ratt  que   François  d'Arezzo   avait  »  de  François  d*Arezzo  dans  ses  écriti 

»  alors  un  peu  plus  de  cinquante  ans  j  »  sur  le  droit  ?  Il  v  a  ,  ce  semble ,  lien 

»  raison  dont  il  se  servait  pour  se  dis-  »  de  croire  quHl  les  afièctait  exprés , 

»  penser  du  mariage.  Sur  quoi  Philel-  »  de  peur  qu'en  voulant  passer  poor 

»  phe  lui  dit  fort  gaillardement  :  iVam  v  un  écrivain  plus  poli ,  il  ne  fût  esH- 

»  qu6d  ais  sentire  te  debilitatas  tibi  »  mé  moins  habile  jurisconsulte.  J  a 


»  qubd  œtatis  robur  remiseris ,  ut  quo  »  conséquence  de  Taccord  fait  entre 

u  tenipore  tendendus  eratarcus ,  tum  »  François  Sforce,  duc  de  Milan,  et 

»  eum  tu  maxime  relaxai^eris.  Quod  »  Louis   de    Gonzague  ,   marquis  de 

V  si   eam    seruasses    mediocritatem  ,  »  Mantoue,  qu'au  cas  qne  Doroth^Se , 

»  quam  et  philosophi  probant ,  et  ego  u  fille  du  marquis,  se  trouvât  sans 

9)  secutus  sum,  eonsuluisses  tu  sanè  et  »  difformité  de  bosse  ,  ou  d'autre  dé- 

»  posteritati  et  tibi.  Dans  la  IV".  du  »  faut,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  lema- 

»  XXVlll'. ,  il  lui  demande  des  nou-  »  riage  s'en  ferait  avec  Galëas ,  fils  da 

»  velles  de  ses  études  :  Cœtetiwi  eu-  »  duc ,  il  soutient  que  le  duc  était  ea 

»  pio  ex  te  nasse  quid  rerum  agas  ?  »  droit  de  demander  la  visite  par  des 

9  Non  enint  satis  tuo  prœstanti  inge-  »  médecins  qui  verraient  et  toacbe- 

»  nio ,  singularique  doctrinœ  esse  du-  »  raient  la  princesse  a  un  partout  o4 

»  coj  quod  doceas  leges  et  jus  civile^  »  il  appartiendrait ,  suivant l'exigenoQ 

»  nam  hœc  jam  tibi  nuUius  sunt  in-  »  du  cas.  11  paratt  cependant  que  cette 

p  dustritt ,  etyus  manwria  divina  en  »  visite ,  toute  fâcheuse  qu'elle  éttit 
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f;  »  dans  rexëcation  ,  ëtalt  exigible  de  mihiaae  tribuit  Untas  landes  ,  quaii- 

r.»  droit  :  aussi  fut-elle  demandée  par  tis  vellem  me  non  carcre.  At  est  te 

»  le  duc,  mais  refusée  par  le  mar-  inquis ,  orani  doctrinà  prsstantior! 

''  »  quis.  »  Non  eo  inficias ,  neque  fero  eraviteii* 

g     Après  avoir  examiné  ces  observa-  ™6  »  multis   etiam   discipulis  meiii 

dons  de  M.  delà  Monnoie,  je  lui  pro-  superari ,  id  quod  sine  aliquâ  meâ 

posai  encore  quelque  doute  ;   et  voici  laude  fieri  non  potuerit ,  siquidem  hi 

oe  quelle  manière  il  confirma  de  nou-  grati  esse  voluére.  Cette  lettre  est  du 

Tcau  son  sentiment  :  f^ous  ne  deuez  i*""-  d'août  i465.  A  peu  près  dans  /a 

nullement  douter  que  François   d^A-  ntéme  temps ,  Janus  Pannonius ,  tjuC 

rezzo,  traducteur  de  quelques  ouvra-  étudiait  alors  en  Italie,  adressa  une 

ges  grecs  ,   et  François  d^Arezzo  ,  ju-  épigramme  a  notre  François  d'yirezao, 

risconsulte ,  dont  nous  avons  des  Com-  dont  voici  les  deux  premiers  vers  : 

mentairessur  le  Droit,  et  des  Conseils,  «... 

ne  soient  un  seul  et  même  auteur,  Vo-  ^'^^raZn^'^''"  ^^""^  '  **  ^"^  »  ^^ 

laterran  ,  qui  pouvait  at^oir  uu  fc  ju-  Neo  mUùù  Aonidnobilis  in  cithtwd. 

xisconsulte,  lui  attribue,  outre  la  scien-  _          - 

ee  du  droit ,  une  grande  connaissance  y  c*l  ao/ic  siîr  que  ce  professeur  en 

des  belles-lettres' i'j),  Philelphe ,  qui  ^^oit  a  ifienne ,  nommé  François  d' A- 

écrirait  quelques  années  auparat^ant ,  ''^^^^  »  ****  Arétin  ,  était  sauant  dans 

dit  la  même  chose.  On  voit  par  les  té-  ^'  belles-lettres  :  il  n'est  pas  moins 

wnoignages  des  épitres  que  je  uous  ai  *^'*  5"«  ^  nom  de  famille  de  ce  même 

citées ,  qu'il  y  avait  de  son  temps  un  P^V^'^^wr  était  Accolti.  F'ous  pouvez 

Franciscus  Aretinus  ,   ou  Arretinus  ,  l  en  croire  lui-même.  Ego  Franciscus 

(  comme  lui  et  d'autres  écrivent  tou-  °^  Accoltis  de  Aretio ,  dit-il  au  bas  de 

jours)  son  disciple,  chevalier,  juris-  JJ"    CXVUP.     conseil,    Decretorum 

consulte ,  professeur  en  droit  dans  l'w  poctor  ,  Senis  ordinarié  legens,  et  il- 

niuersitéde  Sienne,  homme  excellent  jpstns  D.  Marchionis  Estensis  Consi- 

en  toute  sorte  de  littérature.  J'ajoute  "^rius,  et  ad  fidem  me  subscripsi,  et 

ee  passage  h  ceux  que  je  vous  ai  déjà  ™eos  solito  signo  signari  jussi.  Les 

envoyés.  Il  est  de  la  T».  épttre  du  '«"V"  *«  rapportent,   F'olaUrran  dit 

XXVl^.livreJaquelle  est  une  invective  ^^,  Pranqois  Arétin ,   humaniste  et 

contre  Léodrisio  Crivello  :  At  laudas  J^consuUe  ,  fut  a  Rome  sous  SixU 

Franciscum  Arretinum  ,   et  jure  qui-  t^*  ^f^  contre  le  même  Sixte  que 

dem,  sed,   ut  arbitror,   dormitans.  ■^''^^pi^  accolti  écrivit  son  CLXlU; 

Egisti  enim  praeter  ingenium  ,  et  con-  ^p****^  en  faveur  de  Laurent  de  Médi" 

suetudinem  tuam.  At  meretur  Fran-  ***  ^  ^'  Florentins  que  ce  pape  avait 

cisc us  Arretinus ,  cùm  sit  tum  jure-  ^^^o^'nuniés  a  cause  du  meurtre  de 

consultorum    omnium    praestantissi-  ^*^o^c*^équedePise,etdetemprisonne- 

mus ,  tum  nullius  praeclarse  disciplin»  '"*"'  ^"  cardinal  son  petit-neveu,  Vo- 

ignarus.  Tamen  laudari  a  te  flagitio-  ^^^f^n  dit  que  François  Arétin  étant 

rum  omnium  scelerumque  sentinâ  ,  ^^''^  ^  Rome ,  plein  de  grandes  espé» 

dedecorosum  est.  Jubés  ab  illo  ut  dis-  ''<''»^«*»  «'»  partit  bientôt,  voyant  que  le 

cam  :  recté  mones,  nam  non  ab  isto  ^^f^^^  n'y  répondait  pas  k  son  attente, 

solùm ,  sed  etiam  abs  te  ipso ,  si  quid  ^'?^  À*  tire  la  conséquence  que  Fran* 

boni  aflerre  posses ,  non  invitus  disce-  Ç**"  Accolti ,  qui  est  le  même  que  le 

rem.  Sed  curquem  tantoporè  laudas  ,  François  Arretin  de  Folaterran  ,  se 

non  item  imitaris  ?  Ille  praedicat  apud  chargea  d'autant  plus  volontiers  d'é" 

omnes  discipulum  se  meum  extitisse ,  ^'''ff  P^^""  '**  Florentins  contre  Sixte  y 

?iu'il  se  souvint  que  ce  pape  l'avait 

yj,  .  ^ :.  ^«,w».,  ^  , «..»crr.u ,  «  layiiB  ^"'^  partir  de  Rome  sans  reconnaître 

du  XXf.  livre,  pag.  78».  Aleunder  Imolensis,  son  mérite.  Peut-être  même  que  c'était 

et  Franciscus  Aretinu»,  ambo  Scripiis  exceUen-  dans  la  vue  de  Quelque  dignité  ecclé- 

tibasmtperrelictisinmemoriîposUriUtLiTiveat.  ^.•-,#;^„^  ^^..*    •/        \a  *»   -s  / 

Fr.iici.cus,pr«teriur..c«teï«eti.«liber.le.  ^'^'/V"*  <W/|<    d  se  flattait  (comme 

«rtcs  est  adeptus  ,  princeps  sccali  hajus  liabcba-  On    l  a  dit  du  jurisconsulte   Jason  )  , 

tar.  Xisti  tempore  nugni  expcctariooe  in  haac  qu'il  n'avait  point     voulu  se  marier* 

«îriri^iiH5;rril"Lïïi.T  •:•"*"*•"■  ^°*''  J^^^  ^  scrupuU  de  la  différence  qui 

graTitimpandoctruuesapiembiviUBoneiasiitato.  ^                   \       1      j-  ^'   "    «  *;    ," 

cbra  ia  coBlibatn  vixerit,  ac  opibu  inhiaTcrit ,  '^  trouve  entre  la  diction  d  AréUn^ 

qiias  ciamiUaiusiiius  «ognatis  demkm  rdi^t.  '  professeur  en  droit,  et  celle  d' Arétin, 
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traducteur.  Il  ett  vrai  qu»  cette  Hiffé-    pretatur ,  711e,  ici  est,  tt  :  ait   id eit 


ftnit  dire  néanmoins  qu'en  comparai-    commoder  à  C usage  de  son  temps;  et 
9on  de  ses  ouvrages  de  jurisprudence  ,   je  pense  que  ces  réflexions  jointes  ma 
elle  est  plus  que  cicéronienne.  Quand  précédentes  ,  svjfironl  pour  vous  pér- 
il aurait  voulu  faire  ce  qu'ont  fait  de    suader  qu'il  ne  diffère  de  l'humaniste 
certains  auteurs  oui ,  pour  se  divertir,    que  par  l'élocution. 
ont  écrit  en  style  macaronique ,    U       (D)  On  sera  bien  aise  de  savoir  la 
n'aurait  pas  mieux  réussi  t  Sunt  etiam    ruse  dont  il  se  sentit  pour  apprendre 
multi  testes,  dit-il,  conseil  LXXXIIl^.,    h  ses  disciples  combien  U  importe  de 
qui  videnint  aquam  hené  ire  ad  mo-   passer  pour  un  honnête   homme.  ]  Il 
lendinum ,  et  ipsum  benè  molere ,  et   se  servit  de  ce  stratagème,  après  avoir 
.stechariamlicpaminisbenèiapuncto.    vu  que  les  fr^ueotes   exhortations 
Et  consei/XllI  :  Probatur  per  duos  tes-    qu'il  leur  faisait  a  conserver  une  bon- 
tés nostrosquodistamuliergessit  porta-    ne  r^utation  ne  servaient  de  rien  : 
turamcapitissecundamhaoitumnup-    27(&i  (  Ferrariœ  )  studioâos  adfamam 
tarum  à  sex  annis  citra.  Tout  le  livre    boni  nominis  conservandum  sœpè  hot' 
est  plein  de  ces  fleurettes.  L'orthogra-    tatus  cUm  nihil  profieeret  ;  ridiculam 
phe  des  mots  tirés  du  grec  jr  est  étran-    commentum  excogitavii^  ut  quam  vim 
gement  défigurée.  Ony  trouve  EcoBO'    maximam  habeat  existimatio     ostett 
mus ,  emologatio ,  cyrothecae ,  Griso-    deret  (8).  Les  bouchers  cle  Fenarelaii- 
gonns ,  emphitheota.  J'ai  insinué  la    saient  les  yiandes  à  la  boucherie  too- 
raison  que  ce  jurisconsulte  avait  eue    te  la  nuit.  11  y  alla  ayec  son  valet , 
d'en  user  de  la  sorte ,  qui  est  que  ses    avant  le  jour,  et ,  ayant  rompu  lears 
confrères  n'écriraient ,  ni  ne  s'expri-    caisses ,  il  enleva  toutes  les  viandô. 
maient  pas  autrement.  Son  langage ,    Deux  ëcoliers  ,    qui   passaient  pour 
s'il  avait  été  plus  correct ,  n'aurait  pas    plus  pétuians  que  tous  les  autres ,  fa- 
été  entendu  des  gens  du  métier.  Fran-    rent  accuses  de  cette  action ,  et  em* 
cois  Arétin  ou   Accolti  ,   comme  il   prisonnës.  UArëtin  fut  trouver  le  doc 


il  se  serait  morfondu  dans  son  étude ,  vait  faite,  plus  croyait-on  que  les  pri- 

on  l'aurait  généralement  abandonné,  sonuiers  en  étaient   €k>npahles  •  car 

La  même  barbarie  régnait  alors  par'  personne    n'osait   soupçonner  a^iine 

mi  les  théologiens  et  les  médecins,  telle  chose  un  professeur  dont  la  gra* 

Ceux  d'entre  eux  qui  voulurent  les  vite  et   la  sagesse  étaient  si  connues. 

premiers  introduire  la  politesse ,   n'é-  L'affaire  ayant  été  enfin  terminée ,  il 

taient,  disait-on,  ni  théologiens ,  ni  déclara  qu«l  avait  été  son  but.  C'était 

médecins  :  ils  n'étaient  que  grammai-  de  montrer  le  poids  et  Tautorité  dVne 

riens.  On  n'était  pas  encore  bien  re-  bonne  renommée  :  Qub  constantm 

penu  de  cette  prévention ,  du  temps  de  sefactiautoremfatebatur,  ed  magis  qui 

Louis  P'ivès,  Ses  paroles  méritent  d'é-  in  vinculis  erant  rei  credebantur ,  aim 

tre  rapportées  :  Quae  Lyranus  et  Hugo  ob  viri  graviiatem  nemo  id  de  eosus- 

scribunt ,  (  dit-il,  livre  1''.  de Causis  picari auderet,  JRe denduit  composite, 

corrupt.  Art.  )  theologica  est  ^  quae  id  se  Aretinus  ad  demonstranaam  ho* 

Erasmus  ,   grammatica.  Idem  de  Hie-  minis  bonœ  opinionis  auctoritatemje- 

ronymo,  Ambrosio,  Augustino,  Hi-  cme  <fixit  (9).  Personne  n'ignore  que 

lario  dicturi ,  nisi  nomen  obstaret ,  ceux  qui  passent  pour  de  grands  mes- 

tametsi  htc  etiam  nescio  quid  mus-  tenrs  ne  sont  point  crus,   lors  m^ne 

sant.  Quodsi  JoannesPicu8Ai)ologiam  qu'ils  disent  la  vérité.  Il  arrive  toat 

suam  corrupto  illo  non  scripsisset  ser-  le  contraire  a  ceux  qui  passent  pour 

moue ,    haud    quaquàm     haberetur  fort  ingénus  :  on  les  croit  lors  même 

theologns,  sed  grammaticus.Alciatus,  qu'ils  mentent.  Voyez  dans   Valèn 

Zasius ,    Cantiuncula  ,     grammafici  ...  _     .   ,      _    ^, 

sunt ,  cùm  de  jure  disputant  :  Accur-  ««^^^s^,"""*' '  ^*  ^™  ^'«^  I-uipf*. 

sius  est  jurisconsultus,  vel  cùm  inter-  (9)  u. ,  ihiâ. ,  peg.  a5i. 


ARÉTIN.  289 

Maxime  ce  que  peut  h  bonne  opinion    Ce  pape  avait  examine  YAnti- 

•ï'«Ll'°?  «  ""Ç"»  *"°  ^"'"■~ .(•->>•  phonaire  d'Arétin ,  et  admiré  di- 

(E)  Son  frère  se  rendu  fort  illustre  „^^^„  «u^«^«  ^  >*i 

sousie  nom  de  Benedicius  Accoltus  Y"^^  chosesqu  il  avait  apprises 

Aeetinus.]  Il  naquit  l'an  i4i5,  et  après  de  cet  auteur.  Voilà  ce  que  nous 

avoir  bien  faitseshamaniUfs,  il  s'appli-  en  dit  Possevin  dans  son  Apparat 

quaàrëtadedelaiuriq)nidenceavec  (^).    Pour    dire   quelque    chose 

tant  d  ardeur  qu  il  ne  tarda  guère  a  :_'    r       .       ..     •    *     .>      j    r^    - 

parvenirau doctorat  :  aprèsquoi,  tant  touchant  cette  invention  de  Gui 

par  des  leçons  publii^ues,  que  par  des  Aretm,  je  dois  remarquer  que 

consultations  (11),  il  se  mit  au  rang  c'est  lui  qui  a  trouvé  les  six  notes  y 

des  jurisconsultes  les  plus  renommés,  ut^re,  mi  ,fa ,  sol ,  la.  On  veut 

11  ne  renonça  point  aux  belles-lettres,  ^  '     1  '  j 

et  U  écriTit  «fcs  traites  qui  sont  une  T^®    ^f ,  ^Oi»S  ^e  ces  Six   notes 

preuve  qu'elles  ne  lui  étaient  point  aient  ete  empruntés  d  une  hym- 

mdifférentes.  Son  dialogue  de  Prœ^  ne   qui    contient   ces  vers  sap— 

stantid  F'irorum  gui  œvi  fut  imprimé  à  pbiques . 

Parme ,  l'an  1692 ,  sur  le  manuscrit  "    ^ 

que  M.  Magliabecchi  avait  fourni.  Il  UT  çueant  Iaxis  RE  sonore  Jlbris 
fut  premier  secrétaire  de  la  républi-  MTra  gestorwn  FAmuU  tuorum , 
que  de  Florence ,  les  sept  dernières       SOLi^e  poUuUs       LAbiis  reaUan  (6). 

années  de  sa  vie.  Il  mourut  à  Floren-  ti    9    i^  n  1  1 

ce ,  l'an  1466 ,  âgé  de  cinquante-un  1*  »  ^  1*11^  pour  cela  que  prendre 

ans.  Son  fils  Pierre ,  erand  juri3con*  la  première  et  la  sixième  syllabe 

suite  ,  ayant  ét«   auditeur  de   rote  de   chaque  vers.    Il  y  en  a  qui 

S:^d"u*  SXrr<^tdid%' î;  P-t^^^ent  que  le  Jt  gamZ  , 

pape  Jules  II.  Il  eut  iin  autre  fils  ,  Si  ordinaire  dans  la  musique  , 

nommé  Michel ,  qui  fut  père  de  Bé-  est  venu  de  ce  que  Gui  Arétin 

nolt  Accoltus.  Celui-ci  fut  secrétaire  s'étant  servi  des  premières  let- 

f'^^rSn^réKr.^u  *'«  ^  ''^p'»-^»  po-  ^-s-- 

mot  AccoLTi.  ^^  P^^r  coter  ses  notes ,  y  em- 

ploya la  lettre  G ,  que  les  grecs 
ju»)jd«.  M«»m..,  lî*.  i//.*»;..  r//,    appeUent ^amma;  et  qu'il  le  fit 

<xi)  lij  e»  a  qudqwp-uMs  d'imprim/et.       Dour  marquei*  que  la  musique 

i,^']^'tf%!So]Ztl^Z''-^t^  M\  !«"««  de  Grèce  (c).   Ceux 
rai  «Tî.  qm  lui  attribuent  un  livre  contre 

ARÉTIN  (GtT.),  moine  de  l'or-  ^"°6*''  **  *"'"I^'^*  ^^^' 
drc  de  saint  Benoît ,  vivait  dans      («)  p*V'  M» 
le  XI*.  siècle.  Il  s'est  rendu  ce-      fl  ^^«  Vossius,  de  Mosice,  p^.  40. 

,«,  .    ,  r  (c)  Faretière ,  au  mot  Gamme. 

lebre  pour  avoir  trouve  une  nou- 
velle   méthode   d'apprendre    la       (A)  Ceux  md  lui  attribuent  un  U- 
musique.    Il  publia  sur  ce  sujet    *'''*    contre  Èérenger  se  trompent,  ] 

un  livre  qu'if  intitula  Microlo-  y^Siuif  i?u  "^^  n'^fl^^^ 

^      *    -  •       '^  '  •         a  établi  par-là    qu'il  nonssait  sous 

gUSy  et  une  lettre ,  qui  a  ete  m-  rempereur  Conrad  le  jeune}  et  qu'ain- 

sërée  par   le  cardinal  Baronius  si  ceux  qui  l'ont  placé  cent  ans  après 

dans  ses  Annales ,  sous  l'an  1 022.  "'*^"*  P**  «"  raison  (1).  L'erreur  dont 

Il  était  âgé  de  trente^uatre  ans ,  t^t^^oT^Z  atran^ttr: 

iorsqu  il  publia  le  Micrologus  ,  moine  nommé  Guitmond ,  qui  étoit 

SOUS  le  pontificat  de  Jean  XX;  et  du  couvent  de  Saint-Leufred ,  ordre 

il  avait  été  déjà  trois  fois  appelé  <*«  saint  Benoît ,  dans  le  diocèse  d'É- 

à  Rome,  par  le  pape  Benoit  YlIL      (,)  vonio»,  de  Mmice,  j^/i^.  40. 
TOME  n.  19 
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vreux ,  et  qui  devint  cardinal  et  évê-  fait  * ,  et  qui  cst  cité  par  Magius 

que  d'ATcrsa  en  Italie.  Ils  étaient  à  ,^y  Laurent  Vallc  était  fort  de 

peu  près  contemporains:  car  (juit-  ^  ^  «.i*       j'j-/         i* 

^odJ  est  mort  environ  Fan  1080.  ses  amis,  et  lui  a  dedié  ses  livres 

C'est  lui  qui  a  fait  trois  livres  de  Vu'  de  Laiinâ  Elegontiâ  (C).  Vossius, 

rttate  corporis  et  sanguinit  Chrisii  in  qui    assure  qu'il   était    frère  de 

Euch4iristid^  adi^ersùt  Berengarium,  Charles   Arétin  (c)  ,    se  trompe- 
uui  ont  ete  impnmes  a  part ,  et  dans         '^    r     M.       >-l       >  -^         •  . 

la  BibliollMlque  des  Pères  (a).  U  cause  ^ait   tort,  s  il   n  en    avait  point 

que  j*atsigne  de  cette  erreur  est  si  d'autre  preuve    que    les   pa^ole^ 

vraie ,  que  le  même  Vossius  dit  ex-  de  Volaterran ,  auquel  il  semble 

jirjssément ,  en  un   autre  endroit ,  ^^^^    renvoyer.    Volaterran  ne 

ciuen  1070,  sous  le  pontificat  de  urc-  ,.  j'^x-.i»* 

gain  VJI .  a  fleuri  Guido ,  ou  Guid-  «i*  "en  de  cette  fraternité  pre- 

mond ,  natif  d^Arezze  ,  patrid  Are-  tendue  (D). 

lums ,  j)remièrement  moine  dans  le        II  y  a   de  bons    connaisseurs 
monastère  de  Saint-Leufred  ,  au  dio-         •  ^^^^^^^  Tortellius  n'a- 

cèse  dEvreux,  en  riormandie,  et  puis  ^  .        ,  »y-  i*     / 

cardinal  et  ëvOque  d\A versa  ;  ^u'il  v^it  qu  une  médiocre  btterature, 

composa ,  pendant  qu^il  fut  moine  ,  pieme    pour    son    temps  ;   maû 

deux  traites  de  musique ,  l'un  en  vers,  comme  il  était  né  fort  officieux , 

îirïi  tVaÏMrli:  ur. totî:  U.  «t  q«'"  occupait^  auprès  du  pai« 

renger  (3).  ^^  poste  considérable  ,  les  beaux 

v«r,  .  ...        ^   „  .     «  ,  .         esprits  de  ce  temps-là  lui  donnè- 

t%)  ride  Labbeam ,  de  Script.  lEcclenast. ,  **   .    1'  1        "S  1      ^ 

ciit./,pag.  4oa.  rent  de  grandes  louanges,  dont 

(3)  VoisiuljdeScieni.  ii«them.,p«^.  95.      quelques-uus  eusuite  se  rétrac- 

ARÉTIN  (  Jean)  ,  surnommé  î^""^:  PJ^'^'P^  f"»  <»«  «JJ»"»- 

„    ,  ,,.         ^  ^         \,       j  bre  (lîi).  Je  dirai  ailleurs  (1/)  que 

rorulhus ,  passe  pour  1  un  des  TortèHiu,  fat  bibUothécaire  de 

savans  hommes  du  A  v  .  siècle,  i^-    •     v 

nT^  •     j        •  .  J^  icoias  V  • 
composa    une  A^ie  de  saint 

Athanase  (  A)  ,  à  la  prière  du  pa  *  Bayle,  dit  Jolj ,  de  même  que  ceax  qui 

•!«  FiiffPTiP  IV      11  fiit  admis  à  la    *■*'  parle  des  éenU  de  J.  Ar^lia ,  a  onbiu 

pe  Êugene  y.  11  rui  aaniis  a  la  ^^..j^  j^^^^  quelque,  vies  de  Pluiarque. 

confidence  de  rilCOlaS  Y,  dont  il    imprimées  k  Rome,   1470,  in-folio,  Paru. 

ëtait  camérier  (a).  Il  était  agréa-   l^?»  ..in-folio,  Bâie .  1%,  et  i5^.  in-foi. 

*  ^  /  '11-  Joly  cite ,  d'après  la  Bibi.  manuscnpiorum 

Die  en  conversation  ,  et  il  se  dis-  nova  de  Momfaucon,  trois  autres  o\nT^ti 

Uncnia  dorieusement  des  autres  de  J- Arétin;  et  il  ajoute  qu'il  croit  que  ceit 

^  .  un  autre  Jean  A^retiD,  medeoin     qui  seratt 

Savans  ses  contemporains  ,   en  ne  a^eur  dune  histoire  manuscrite  de  lametle- 

déshonorant  pas,  comme  ils  fai-  cinc  (dont  parle  le  père  Niceron,   aa  I" 

.  J        J'         X  *    1  me  XXV  de  ses  iVîfmMrej)  et  de  deni  su- 

Saient ,    par  des  disputes  Violen-  »,„  ^„ij,  ^^^  manmwriU ,  eitéi  par  Moel 

tes  et  injurieuses,   la  profession   faucon. 

de*  belles-lettres.    Il  eUitprin-  ^^^)  Magiu» .  Miscellan. ,  Ub.  1/.  cap 

cipalemen  t  versé  dans  la  connais-      ^^j  Vossius .  de  Hist.  Lat. ,  pag.  579. 

iance  de  la   grammaire  ,    comme        (J)    Voyez  dans  l'une  des  nmarçues  dt 

il  le  témoigna  par  son  livre  de  ^^'""^'"^^ Tf^'-'^Si^J,^  F'^^J^^  {'  'fj'l 

"  r-  /i>\    T      T>-       Lettre  Jm  ûtTB  XTK/  rfe  Philelphe.  (Bb»» 

PoteSiate  Lltterarum  \P),  La  J5l-    n».  pas  donné  d'article  i  Nicolaa  V  ;  nuis  f ojei 

bliothéque    de    Gesner    rapporte    *"  »<>*•  ajoutée  sur  la  renurque  E-l 

les  titres  de  plusieurs  autres  ou-      ,K\ri     —  ^      ..  ^  v     j^  ..;nt 

t     rr         'l^^  \^)  •''  composa  urte  Vje  de  Minl 

vragesde  lortellius;  mais  on  y  Athanase.] Paul Jove  insinue «weicUi 

a  oublié  un  Lexicon  9  qu'il  avait   rement  que  Tortellius  ne  fit  que  la 

traduire  en  latin  :   Dwi  Athanasii 
(u)  Juviu« ,  Elogior.  cap.  CKtli,  P^ilam  Ei^cftio  expetenti  Itainûmfc- 


\ 
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cil  (i).  Gesner  le  dit  beaucoup  plus  Laurent  Valle.  Voici  les  paroles  de 

expressëment  :  jithanasii  Alexandrie  Gesiier  :  Joarmes  TortelliuSj  nationc 

ni  yUam  ad  Eugenium  pontificem  in  Aretinus  ,  JUiurentii  VaUœ  amicissi- 

iatinum  trmnstutit  (  a  ).^I\lai8   Voisius  mus  ,   ad  quem  elegantiarum  linguœ 

lui  attribue  en  cela  beaucoup  plus  latinœ  sex  libros  fferscripsit,  Nicolai 

que  la  fonction  de  traducteur  :  Atha-  postmodhm  pontipcii  contubemalis  , 

nasii  f^itam  ex  variis ,  Eugenii  vos-  et  studiorum  ejus  iniimus  cornes  (6). 

tulato  ,  consarcinmt^it  ;  et  il  cite  Paul  Des  compilateurs  qui,  par  FenTie  de 

Jove  et  Volaterran  (3).  La  citation  faire •  un  gros  li^re  en  peu  de  temps, 

de  Paul  Jove  ne  saurait  être  tout-à-  ou  pour  d'autres  raisons ,  ne  cher* 

fait  exacte ,  oomme  chacun  le  peut  chent  jamais  hors  de  la  pa&e  qu'ils 

▼oir  par  la  confrontation  des  paroles,  ont  sous  les  yeux    l'instruction  qui 

Celle  de  Volaterran  n'est  pas  plus  exac-  leur  est  nécessaire ,  feraient  aisément 

te,  car  voici  ce  qu'il  a  mt  :  Joannes  trois  grosses  fautes  ,  pour  peu  qu'ik 

(  Aretinus  )  ,  cognomenlo  Tortellius  ,  joignissent  leurs  conjectures  à  ce  texte 

romanœ  ecclesiœ  subdiaconus   apud  de  Gesner.  1*.  Ils  diraient  que  Tor* 

Eugenium  quartum  fuit.   Orthogra-  tellius  a  fait  six  livres  des  Élégances 

phiam,  uitamque  Atha»asii ,  ac  non-  de  la  langue  latine,  et  qu'il  les  a  dé- 

nulla  alia  conscripsit  (4).  Vossius  as-  diés  à  Laurent  Valle  ;  ^'*.  qu'il  devint 

aure  que  Wicelius  a  mis  cette  vie  après  cela  domestique  du  pape  Nico- 

de  saint  Athanase  dans  son  Hagio-  las  V ,  et  son  homme  d'étude ,  et  que 

rr.    .  11          .  i.  .  .             ,          .     ^            livre 


que 

{)uis- 
'état 
mai.*  La  raison  de  sa  oomonciure  est    âorissant  de  Tortellius ,  et  que  le  sens 

5 lise  des  circonstances  du  temps ,  et    commun  nous  dicte  que  cet  état  flo- 
e  ce  que  l'auteur  de  cette  Vie  a  nom    lissant  doit  être  placé  au  temps  que 
Joannes  archipresbyter  Aretinus,  Tortellius  était  en  faveur  auprès  de 

(B)  //  a  témoigné  sa  connaissance  Nicolas  V ,  il  s'ensuit  que ,  selon  Ges- 
dans  la  grammaire  ,  par  son  lit^re  de  ner ,  ce  pape  siégeait  au  temps  que 
Potestate  Litterarum.1  «  Ce  que  Vola-  Tai  dit.  La  vérité  est  ou'îl  fut  élu 
»  terran  appelle  Orthographia,  Paul  l'an  i447)  et  que  Tortellius  était  dé- 
»  JoYevaïh.yredePotestateLitterarum,  jà  son  homme  d'étude  et  son  camé- 
»  Ofsner  CofnmentarU  lÀngum  Loti-  rier  lorsque  Laurent  Valle  lui  dédia 
»  fUB  ,  et  Magius  Lexieon  ,  n'est  ses  Élégances.  Je  ne  sais  ce  que  veut 
»  qu'un  seul  et  même  volume  de  Tor-    dire  Moréri  sur  cet  article  avec  sa  ci« 


»  tien  ,  le  nombre  ,    la  figure ,    la  contre  la  maigreur  ? 

»  prononciation ,  et  l'assemblage  des  (D)  P^ossius  le  fait  frère  de  Charles 

n  lettres  de  l'alphabet.  La  seconde ,  Arétin.   f^olaterran   ne  dit   rien  de 

»' qui  est  fort  longue,  contient  un  cette  fraternité  prétendue,  "]  J'ai  bien 

»  catalogue    alphabétique  des  mots  raison  de  la  nommer  de  la  sorte ,  puis- 

i>  latins  ,  X»  plupart  tirés  du  grec  ,  que  Tortellius ,  parlant  de  Charles  et 

i>  desquels  il  enseigne  ou  tâche  d'en-  de   Léonard  d'Arezzo  ,   les   qualifie 

}>  seigner  l'ortboeraphe  (5).  »       ^  simplement  ses  compatriotes  :  A  doc- 

(C)  Laurent  Patle  lui  a  dédié  ses  tissimis  l'iris  nostrœ  aHatiSj  dit-i\{*^). 

Hures  de  Latinâ  Élegantiâ.3  1)e  la  ma-  et  conterraneis  meis  Leonardo  et  Ca- 

nière   que  Gesner  s'est  exprimé  ,  il  rolo  Arretinis  ;  et  lorsqu'il  fait  men- 

ii*y  a  personne  qui  ne  jugeât  que  c'est  tion  de  Charles  ,  il  dit  toujours  :   ou 

Tortellius  qui  a  dédié  cet  ouvrage  à  Carohis  Arretinus  conterraneus  meus, 

on   Carobis  noster  Arretinus  (  **  ). 

(0  Jcin.,  ElogHarom  cap.  CVUI,  pag.  a5..  ^^^^^  BibUolhec. ,  folio  458 ,  ex  Tri- 

(9)  Gesncn  Biblioth., /o/«o  458.  themio. 

(3)  VoMius,  de  Hist.  L«t.  pag.  579.  («i)  Dans  la  /'••  partU  de  son  ouvrage  au 

(4)  YoUtcr. ,  Ub.  XXI ,  pag.  773.  chapitre  de  VY  grec. 

<5)  M.  de  la  Monnoie,   reauiqaea  auiiu-        (**)  Dans  la  Iir  panie  qui  contient  l^  motf  ' 

tonlet.                                                  -  par  ordre  alphabétique. 
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Ceci  m'a  ëtë  commaniqoë  par  M.  de  E  quorum  numéro  principuUim  mihi 

la  Monooie.  Rapportons  les  paroles  tenere  vitus  est  Joannes   Tortellius 

de  Volaterran  ,  et  celles  de  Vossius  j  jinlimu ,  qui  ekm  et  grœcam  et  U' 

OQ  Terra  si  le  dernier  a  pu  se  fonder  tinem  Utteraturam  rwouisse  videri  milt, 

sur  le  premier  ;  Carolus  et  Joannes  utramque  ignorat^Uêe  apertUsimè  de- 

jtretini  nebilia  temporis  iUùu  înge-  clorai  (lo). 
nia  ,   quorum  aller  seriba  Florenli- 

norum  Leonardo  successit  ;  alur  Joan-  (")  ^  ^«  1*  Moaaoie  nC a  fourni  eed. 

nés  eognomento  Tortellius romanœec-  A-o-trrj-K    /t  '             x              i 

clesiœ  subdiaconus  apud  Eutienium  AlUiiiiJN    (LEOIfARD)    est  plus 

quartumfuii  (7),  Voici  ce  que  Vossins  connu  SOUS  ce  nom  qui  lui  a  été 

rapporte:  Joannes  Aretima  cogno-  ^^^^^  ^  cause  qu'il  était d'Arw- 

jnanlo  Tortellius  Ckwoh  Aretinf,  qui ^  1    •    j     n 

poMi  Léonard^  Aretimanscnbà^  ^  y  V^  SOUS  celui  de  Brunus  , 

renOnorum  fuU , /rater ,  romanœec-  OU  firuni,  qui  était  son  nom  de 

clesiœ  subdiaconus  apud  Eugenium  famille  *.    Il  a  été  un   des  plus 

jr....,prœtergramUdeortl^aphid  ^abUes  hommes  du  XV.  Siècle 

émolument  etiam  Jithanasu  f^itom....  /av     ti            '^1                        -i> 

consarcikœ^iX ,  ulprœter  Joyium  auc.  (^\  "  *PP"*  *®  ««"«^  ^"^  ^^^ 

tor  est  Folaterranuê  lib.  XXI  An-  nuel  Ghrjsolore,    comme  il  le 

thropoL  ubi  et  hosce  Aretinos  fratres  raconte  lui-même  (a);  et  ayant 

nobJia  aiius  temporis  ingénia  appel-  f^j^  connaître  son  mérite  au  pape 

/a((o).  Si  Ion  s  était  contenté  dédire  *               «.-irrr   -i          l^-    .     '^^• 

qu'iU  étaient  parens,  on  aurait  pu  Innocent  Y II,  il  en  obtmt,  quoi- 

se  fonder  sur  ces  paroles  de  Philel-  que  jeune  9   la  diarge  de  secré- 

phe  :  Puiabam  Carolum  ArreUnum  taire  des  bre&  ,  de  laquelle  il 

rediisse  mecum  in  gradam.  Ith  enim  s'acquitta    dignement    sous    ce 

Joannes  JirretmusejusjmjcxMhXsoBtuu  ^«/.     «       .^        1 

uerbis  mihi  renunciânn  (9)  j  car  quoi-  pontiilcat ,  et  SOUS  les  quatre  sm- 

que  necessarius  se  prenne  quelquefois  l^ans  (b).    Il   fut  ensuite  secré- 

Sour  ami  intime ,  Pbilelphe ,  cepen-  taire  de  la  république  de  Florcn- 
ant,  et  la  plupart  des  écrivains  de  ^  (^j  ^^  3j^33  beaucoup  de 
cetemps-la  ne  remploient  jamais  que  »•  /.v  ^  ^  !-»  , 
dansle8en8depiirc/i«,ond'fll^iV.Cet.  *>i«ns  (rf) ,  tant  parce  qu  il  Tê- 
te observation  est  de  M.  de  la  Mon-  eut  dans  le  célibat  (e) ,  que  par- 
noie.  ce  qu'il  fut  excessivement  bon 
(E)  Philelphejut  du  nombre  de  ménager.  Il  traduisit  de  grec  en 

ceux  qui  se  retractèrent  des  louanges    i^+,-     ^   ^1. Ty       j     «» 

qu'ils  ai^aienl  données  aJ.  ArétiS.  ]  latin  quelques  ^le^  de  Plutar^ 

Je  citerai  dans  l'article  de  Nicolas  V  y««  W  j  «t  la  Morale  d'AristoU, 

une  lettre  de  Philelphe,  datée  du  i^r.  Il    composa   trois    livres    de  la 

d'août  i465 ,  où  la  littérature  latine  Guerre  Punique  ,    qui  peu?ent 

et   srecque   de    Forteliius  est    bien    „«^,-    j^„ f^ ^    x.       *  1 

loule  *.  âais  voici  ce  que  le  même  Phi-  ^^^^F  ^^  supplément  a  qudques- 

lelphe  écrivit  le  29  de  mai  1478  :  ^i-  nus  de  ceux  qm  nous  manquent 

deo  quosdam  nostrœ  tempestatis  homi'  de    Tite-Live    (C).      Il    composa 

^*,  qui  càm  magnum  de  se  auid^  slussï  Y  Histoire  des  choses  qui  se 

dam  voiuerunt  in  arte  grammati  cd  pro~  * 

fiteri ,  in  maximos  errores  dci^enerunt,  •  /,u    r    -^       *•    •         1 

'         '  *   Chaufepie  contient    quelques  parttcu- 

^.■tfi.                f-Lw-r                 »  laritës  extraites ,  soit  da  Popjptana  .  de  Lei* 

*  Bayll  7.y«;  ^  donné  l'article  N.cola.  ^«)  ^*!"    Arelinu.    Hwitor.  Rer.  HJk.- 

V  ,  yorci  du  moin.  C>a.Mge  qa'il  avait  promî.  '""•     ^«''^  ''^'^  Jovmm,   Elogior.  cap, 

et  qu'a  traskcrit  Jdy  •  vir  gravis  ac  aitertm  aAiII. 

Joannes  Torullius  ^  Jrrelinus  ^  quem  propter  (b)  Jovius,  Elogior.  cap»  IX. 

eruditionem  laUnœ  graiçaque  liu^aturœ,  nobi^  (^^  Leand.  AlberU  Dflscript.  Italiis. 

lissmtœ   uu  sua   BibUothecof  idem  ffteolaits  :'  j     .        c>i     •                  rv 

Quintus  prœfecerai ,  eic.  Cette  lettre ,  dit  Jdy,  («)  •'*>^^  »  Elogior.  cap,  IX. 

est  U  première  dn  livre  XXVI.  (e)  YoUtsrraaiU  y  Ub»  XXI ^  pag,  77a. 
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jSrera  de  son  temps  en  Italie  (D) ,  l'envie  de  travailler  à  une  nou- 

celle  de  la  République  de  Flo^  velle  édition  *. 
rence<t  celle  de  l'ancienne  Grèce 

(EJ,  et  celle  des  Goths.  Maïs  u:^;^^!;^!'^^^'^::^^, 

cette  dernière ,  (JUl  lui  fit  beau-*    eacore  beaucoup  à  désirer  ;  et  L.  Melius  eu 

coup  d'honneur  ,  pendant  que   *'«°°*  "°^  °«"^«"«,  ^l*»"*  beaucoup  piu« 

.^     f^.  fi      f        •     4»  •  ample  et  plus  correcte,  et  augmentée  cte  deux. 

1  on  Ignora  qu  il  n  avait  fait  que    livres,  Floreace,  1741,  deux  parties ,  in^*. 

la  traduire  du  erec  de  Procope  ,   ^'^  «*»  ""**  *=*»"P*«  *^°»  '«  '''»*r^^  ''«*  •?'*• 

P      .  -^     ^    (>ian5 ,  de  novembre  1742,  pag,  000  et  suit. 

attira  sur  sa  mémoire  une  espèce  /t-»  * 

d'infamie  (/)  ,    dès    qÊton  sut       (A)  //  a  été  un  des  plus  habiles 

anrM  sa  mnrt     t^ar    Ips    snins  de    ^owwie*  ^u  XF'^,  siècle.  J  Selon  Paul 

après  sa  mort ,  par  les  soins  ae  j^^^  ^  ^,^^^  Léonard  Arëtin  qui  a  W 
Christophe  Persona  *S  que  Pro-  premier  rétabU  en  RaHe  Téclat  de  1» 
COpe,  dont  il  avait  supprimé  le  langue  grecque  fr).Phi]telpheh]i  don- 
nom    en  s'appropriant  son  tra-  ne  beaucoup  d'ëloqtieDce^et  un  grand 

vail  était  1p  vpritable  autour  de  ^'°°^*  ^  génie  et  d'érudition^ (a).  Poç- 
vaii ,  eiaii  le  ventawe  auteur  de   ^^  ^3^  ^^  faureut  VaUa  (i)  Font  mis 

cette  nistoire  des  Ci-oths  (J?J.  11   au-dessas  de  tous  ses-  contemporains 

composa  plusieurs  autres  livres  ,    en  matière  d'ëloquence  et  de  science, 

dont  on  peut  voir  le  catalogue   «"^is  Floridus  Sabinos  le  loue  un-  peu 

dans  la  Bibliothèque  de  ^ner ,  Fi^nt^Sil^^f  lX^(^n 
et  mourut  lan  144^  >  âge  de  anoi  Érasme  ne  s'accorde  pas  trop- OMifr 
soixante  —  quatorze  ans  (G)  ,  à  (6).  Énëe  Silvius  loue  beaucoup  notre 
Florence,  oii  l'on  voit  son  tom-    Arétin    dans  sa  lettre  LI^  el  nous 

beau  de naarbre  dans  l'église  de  3Z^«?Th^ge àlC'^Sur'^Lt 

Sainte-Groix(^).Poggefutunde  Vossius  remarque  qu'Énée  Silvius  et 

ceux   qui   le   critiquèrent    (H).  Léandre  Albert  ne  s'accordent  pas , 

M.   De  la  Mare,  conseifler  au  Ç«}"i-pi  disant,  dans  sa  Descriptiou 

^^  1  _      .     j       TV"  VI  •  d  Italie;  que  Charles  Arétin  succéda 

parlement    de    Dijon  ,    publia  ^  ^^^^^  ^3^  1^  secrétariat  de  la 

en  iq53  un  catalogue  des  livres  république  de  Florence.  Voyez  ci-des- 

de  Léonard  Arétin ,   lesquels  il  sus  l'article  de  (  Charles  X  Abétin  ('7), 

avait  dessein  de  faire  imprimer.  ^.  nous  prouvons  par  Énée  Silvius 

T  1      1     ^    •*  lui  -  même  ,  que  Leandre  Albert  a 

Je  ne  pense  pas  que  la  chose  ait  ^3^3^^ 

jamais  été  exécutée  **,  J'ai  ouï  (B)  Il  a  traduit  quelques  Fies  de 

dire ,  qu'on  a  trouvé  depuis  peu ,  piutarque.  ]  Savoir  :  celle  de  Paul- 

tarmi  les  manuscrits  de  la  bi-  E^^Jf»  ceUe  des  deux  Gracques,  celle 

,.    o  f          i>/A  r     J  de  Pyrrhus,  celle  de  Sertonus ,  celle 

hotheque  d  Oxford ,  un  exem-  ^^  Démosthène ,  celle  de  Marc  An- 

plaire    de    lettres    de    Léonard   toine,  et  cellede  Caton  d'Utique(8). 

Arétin ,  oà  il  y  a  XL  lettres  qui    Les  imprimeurs  ont  fait  une  étrange 

n'ont  jamais  été  in^primées,  et   ^t^zt^i^^^^^^^P^^'i^ui 
que  cela  pourra   bien    donner    j^^^^  ^^  Plutarque. 

(/)  Joviu»,  Elogior.  cap.  IX  et  CXVL  ^^^  Jovins,  Elog.,  eap.  IX,  pag.  27. 

*'  Le  Journal  des  Sat'itns  (Dovembre  T742),        ^^^  Philelphu ,  ConTiviorum  lib.  ly  et  Epi&t. 

remarqua  que  L.  Arétin  reconnaît  avoir  mb  ^  gum.  scripia, 
Procope  à  contribution;  que  d^aiUeurs  Pogge        ^3^  Poggias,  in  Philelph.  Inrect.  II. 
Tavait  dit  avant   Persona.  C^est  au    reste        ^^^  ^^u^  PliHelpli.  Invect.  I ,  in  Vallam. 
•ncore  Yossins  qui  a  induit  ici  Bayle  en        ^5^  pio,.  Sabin.  advers.  Calomniât.  Ling, 

erreur.  Lat. 

{£)  Idem  ,  ibid. ,  cap.  IX.  (6)  Era«m. ,  in  Ciceron. 

♦*  Elle  ne  l'a  pas  été  quoique  La  Mare  ne        (7)  Dans  la  remarque  Ç^). 
•oit  mort  qu'en  1687.  («)  Ge»n«r. ,  in  BiUioth. 


\ 
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(C)  //  a  composé  trois  livres  de  la  de  ià  vient  ooe  Badins  AseenrioB  a 

Guerre  Punique ,  aui  peuvent  servir  mis  le  nom  ae  Polybe  à  la  tête  de 

de  supplément a  Tite-Live.  ]  Les  cet  ouvrage,  dans  son  édition  de  Fa- 

deux  premiers  de  ces  trois  livres   **  ris  (lo). 

traitent  de  la  première  guerre  Puni-  (D)  ....  ceUe  des  choses  aoi  sefi- 

Î|ue ,  qui  nous   manque   dans    Tite-  rent  de  ton  temp»  en  Itaiie.  j  Cet  oik; 

iive  9  le  troisième  traite  des  dësor-  vrage  commence  au  schisme  qui  s^é^ 

dres  où  les  Carthaginois  tombèrent  leva  contre  le  pape  Urbain  VI,  en  1378, 

par  la  mutinerie  des  soldats  ,  et  par  et  sVtend  jusqu  à  la  victoire  rempor- 

la  révolte  des  peuples  ;  comme  aussi  tée  par  les  Florentins  auprès  d^n- 

de  la  guerre  contre  les  Gaulois  ,  et  glare ,  Tan  i44o' 

contre  ceux  d^lllyrie  ,  toutes  choses  (E)  '....t^lle  àe  l'ancienne  Grèce.] 

Sui  nous  manquent  dans  Thistorien  Cet  ouvrage  sVtend  depuis  le  gëné- 

omain  (9).  L'Are  tin  n'a  presque  fait  ralat  de  Thëraméne  et  de   Tlintsy- 

que  traduire  le  grec  de  Polvbe,  quoi-  bule  chez  les  Athéniens  ,  jusqu'à  la 

qu'il  l'a  nié  dans   sa  préface  '*'*  ^  et  mort  d'Épaminondas.  C'est  compren* 

*'  Le  lîrre  d'ArWn  e.t.  d.,u  l'édiUon  d«  ,.«7.  «^''f  q"aTante-cinq  OU  Cinquante  ans. 

intitula  :  Leonardi  JreUni  dt  bello  Punieo  liêri  \)J  ^^  *"'  >  P^f  *^S  SOins  de   Chru 

duo  t   quorum  prier  bellum  inur  Roinanos    et  topfie  Personm  ,  que  PrBCOpû  ,  et  MM 

Carthagirùentesvrimumcoruinet.alursedUio.  p^s    nOlTe  Arétin ,    était    l'oMteuT  ds 


nem  nulilit  conduetitii  et  populorum  Àfricœ  à     J>L;.,^^j.^r*^4l,Jl   D  •»  "- 

Carlhaginiensibus  defictionem  :   belldm    item     ^  W*iOire  dSê  Goths .  \  PerSOnase  déter- 


CÛUieo  liber  êecundus.  fiayle  en  donnaiil  trois  Vossius   allègue   SUT   Cela  Paul  Jove: 

lÎTres  k  Poayrage  de  bello  Punieo^  et  en  disant  mais  il  est  Certain    OUO  Paul  Jove,  01 

ipeles  deux  premier  traitent  de  1.  première  ^^^3  j      jj        qu'on    Cn   cite  (la).    ni 

snerre  Pnniqne,  a   copie  une  faute  de  VoHins  j  .       f*»  ^"*    «*"   v*i«  y**!)    •" 

qa'il  cite  plus  bai.  Cependant  Niciron ,  tom.  a5,  ^ans  UU  autre  qu^on  poUTait  Gltsr  (l  3), 

pag.  389,  dit  :  •  Il  7  a  des  éditions  oh  cette  his-  ne  parle  aucunement  d'Agathias ,  et 

•  rêi.fnirfln'SiiSîJ:^^^^  qu'dyparieexpressémeot^Pîrocope. 

^*yiA\i\Mif{AnnaUsTjpograpk.,vam.iy,  J  avoue  que  Persona  a  tradmt  aosii 

BM'  661  )  cite  wkPoijrbius  hittoriout  de  primo  Agathias ,  mais  c'est  de  la  Tcrsion  de 


Le  titre  de  lé.iition  de  i4g8  n'annonce  point  dire ,  Ce  me  Semble  ,  et  non  oas  pUh 

riotention   de  s  approprier   le   traTail  d  autrui.      «;-„;,„,-       -.«.^«.^     '   r^'m.         *        i 

L'édition  de  i537  ne  conUent  pas  de  préface,  8^^^^^^  ,    comme  a   fait   lin    aateV 

du  moins  dans  rexemplaire  que  j'ai  sons  les  modeme  ,  dont  je  vaiS  rapporter  toot 

yeux.  Dans  l'édition  de  la  traduction  de  Tite-Live  le   passage,    à     CailSe    qdTÎl    est   pleiB 

(par  Berchoire)  faite  en  i5.5  et  probablement  d'erreors.  JYous  devanM .   AW.WlUV 


date  de  iS^S.  Ce  n^est  qu'une  faute  d'impression  \,,.„„    J^  /_-^.'         jT.»^             *            ^    t  • 

que  Jolv  a  copiée ,  sans  rien  dire  suivant  son  ^"j^    *^  '«'^^/«  »  ^^^<^    9"  «r«««   ^ 

usage.  Celte  traduction  d'Arétin  est  dédiée  k  même  trouvé  un  autre  exemplaire  it 

Charles  VII ,  et  Mercier  de  Saint- Léger  dans  ses  cette  histoire  en  la  même  lo/unte    il  U 

note,  manuscrites  sur  Duverdier  r.ttribne  a  un  divulgua  SOUS  U  nOm  desOiiauÙur,  et 

Jean  de  la  Vesgue,  auteur  en  effet  d'une  traduc-  .      P                .         '      1~^   ,       w«*ws#f  *» 

tion  de  cet  ouvrage   que   Duverdier  et  la  Mon-  ^insi     convainquit    f  fretin    de    put- 

noie  disent  ne  pas  avoir  été  imprimée.  Joly  dit  gianisme.  De  quel  monstre  est-Ce  QVltA 

que  dans  la  Bibliothèque  de  J.-A.  de  Cfaevanncs 

on   voyait  le   manuscrit  d'une  traduclioo  fran-  /-_\  V/w«:..-    j-  n*  .^-   v  «••                   m- 

çaise  in  de  bello  Punieo,  faite  en  .445  par  un  ^"^,  T^      '..  î      "^     J^ï"'  '  ^'^'  ^'' 

Jean  le  Bègue,  etqui  fut  présentée  à  Charles  VII.  J  n)  idem,  tbid. ,  pag,  558. 

Il  e«t  il  croire  que  Jean  le  Bègue  et  Jean  le  Vesgue  C<  >)  ^'  est  au  chap.  CXVI  des  Eloges. 

■ont  le  même  personnage.  J0I7  dit  encore  que  le  (iB)  //  est  au  chap.  IX  des  Éloges. 

père  Montfancon  cite  une  autre  traduction  fran-  (i4)  Le  Gallois,  Traité  des  pl«s  belles  Biblio- 

çaïAe  du  mf  me  livre ,  dédiée  îi  Philippe  dne  de  théques,  pag.  i^,  (  mal  maraûée  i63   )  édUioti 

Bourgogne, etdontleipivinscritcstd'eaTiroiii^Go.  de  Paris,  en  1680. 
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noti»  parle-là  ?  Proeope ,  en  langue  XVP.  siècle  ♦.  Ceux  qui  vou- 

Çothique,  publié  premièrement  par  d^ont  savoir  ce  que  c'est  qu'une 
Aretm ,    et  puis   par    Persona ,    est         »j   ni         »  'x      j     ^  vi  4* 

une  chimère  qu'on  n'a  jamais  vue    et  médaille  qu  on  prétend  qu  il  fit 

qu'on  ne  verra  jamais.  De  plus  ,  c'est  frapper ,  pour  apprendre  à  toute 

parler  sans  aucune  exactitude,  que  la   terre    la  peur  que  les  plus 
dedirequeUonardArétin.et  Per;-  j^  princes  avaient  eue  de 

Uipa  ont  donne  1  histoire  de  Proeope  :  ^         ^'   *^      1    ^  .1        1 

Vils  n'ont  traduit  qu'une  partie  de  sep  satires  ,  le  trouveront  dans  le 

cette  histoire.  Les  imprimeurs  du  Die-  Dictionnaire  de  M.  Moréri.  L'A- 

tionnaire  de  Moréri  ont  lourdement  rëtin  se  vantait  dans  cette  mé- 

bronchë,  quand  iU  ont  mis  que  Chis^  ^^ju^  ^^^^^^  ^^^  ^^^  Contribu- 
toire  ae9    Goths    n  était  proprement      .  «         •  1  ^        v 

qu'une  traduction  de  Plutarque.  ^on  gnx  a  cmi  les  antres  hom- 

(G)  //  mourut  l'an  i443,  ^fee  de  mes  Purent  des  tributs  et   des 

9oixcuUe'^uatorze   ans   (iS).]   Léan-  impôts ►   Cette    tradition    est    si 

dre  Albert  dit  bien  qu'il  est  mort  à  générale ,  qu'il  n'est  pas  m<Mns 

iâge    de     soixante -quatorze    ans;  ^  «^„«  i>v  ♦•*  ^  j^  cr^      jf 

mais  il  place  sa  mort  è  l'année  li^.  ^^^^^  ^^^^  ^^  *^^r«  ^f  ^^^^  ^f 

Son  calcul  ne  s'accorde  pas  avec  Mat-  princes  ,   que  sous   le  nom  de 

thieu  Palmérius  ,    qui  met   l'aimée  l'^r^/r/i,  ou  sous  celui  de  Pierre 

natale  de  Léonard  Arétinen  iS^o  (1^  :  ^irétin  (A).  On  lui  donne  un  au- 

et  comme  d  ailleurs  je  vois  dans  Vo-  .         •        V    .   ^i^-:p„-  .  ^r    *  , 

lalerran ,  que  notre  Arétin  mourut  en  ^^®   "^^^   tort  glorieux  .  c  est  le 

1443  (19) ,  (ce  fut  le  9  de  mars ,  selon  même  dont  toute  1  antiquité  ho^ 

Bocholcer  )  ie  n'ai  point  voulu  suivre  nora  le  grand  mérite  de  Platon  , 

Léandre  ^ert.    J'ai    remarqué   ci-  c'est   celui  de  divin ,   il  divtno 
dessus  (10)  la  méprise  d  un  moderne,      ^^  ^'  ^  /-dx     -i       '*  '         l'c  * 

qui  a  cru  que  Uonard  Arétin  vivait  ^retino  (B)  :  il  a  ete  qualifie  sur 

encore  l'an  1480.  des  médailles  dtvus  Petrus  Are-^ 

(H)  Pogge  fia  un  de  ceux  oui  le  tinus  (a).  Quelques-uns  ont  dit 

crUiquèrenU-\  Ces  paroles  de  Philel-  q^e  peut-être  il  se  donnait  cette 

phevous rapprendront  :  elles  se  trou-  ^1^.'  •/*  »'i  x>  * 

Vent  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  qualité ,  pour  signifier  qu  il  fai- 

Urareat  de  Médicis  le  2g  de  mai  1478:  sait  les  fonctions  de  Dieu  sur  la 

Quod  e^feci  aceiwatiUs tfuoniàm  et  terre,  par  les  foudres  dont   il 

teonardu»  Arretinusfamiliaris  noster,  frappait   les   têtes  les  plus  ëmi- 
tur   sane  Jacundtssimut  ,     adversus         ^  ^  ^ 

Blondum  Ftauiwn   multa    disseruity        ,„_      ,   ...       ^        ,,        „.^     ..  _. 
-^     ^.s  r^^.^-.i.*  ^l:s.  .^  D^«»:...  trJ  Mt««uchelli,  auteur  d'une  rtta  di  PU' 

etvost  LeMordi  obitum  Poggius  Ka-  ^  j^^^  ^^;    .^.go.^  3  fo„„i  à  Joly  le 

roio  graUfieatus  Jfrretino ,    quem  rfi-  g„|et  de  plusieurs  remarques.  Pierre  Aretia 

M^nisâimi  concwis  gloria  offenderet  ,  naquit  dans  la  nuit  du  19  au  so  avril  1492. 

libeiiuM  etiam    contra  iliius  scripta  II  était  fils  naturel  de  Louis  Bacci,  dans  la 


maniquepar jyi.  delà  Monnoie.  r — ^     •  r^i'            .^^                r 

M>«>     ^«w  £^  ^^gg  Baca  déchira  ces  quittances  par  hor- 

(i«)  Varilks,  dont  les  AneelDdes  de  Florence,  reur  pour  sa  mémoire.  Un  sonnet  qu'Arétin 

pag.  x6a,  se  trompe,  en  le  faisant  vivre  pbu  de  fit  dans  sa  jeunesse  contre  les  indulgences  le 

quatre-vingts  ans.  contraignit  à  quitter  sa  patrie ,  pour  aller  à 

(16)  Palm. ,  in  Chronlc. ,  ad  ann.  tZ'jo.  Les  p^rooseoù  il  exerça  long-tempsJa  profession 

imprimeurs  de  Vossins ,  de    Hwt.  Lat. ,  pag.  j^  relieur  de  livres,  et  où  il  ne  montra  pas 

(ti\  Dans  la  remaraue   (l)   de  rarticU  de  ^«  d?"  "«>«  olace  publique  1res- fréquentée 

f  Françoif)  AafcTia.  une  image  où  la  Madeleine ,  les  bras  étendus 

(xg;  Philelphos,  Epistolar.  Uh.  XXXVII.  et  dans    l'afBictinn,   était  représentée   aux 

pieds  de  Jéâus-Christ ,  il  y  retourna  secrète- 

ARÉTIN  (Pierre)  ,  natif  d*  A-  ment,  dit  Joly,  et  lui  peignit  un  lulh  entre 

'                        '      '  ^  les  mains* 

rezze  ,  renomme  par  ses  ecnts  (,)Spaeliu..rfa««nScr.tia.Ath«.mi, 

sales   et  satiriques,    vivait    au  pag.\^,<asuntiu'Uai»vu. 
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oentes  (C).   Il  se  vantait  que  ses  gage  si  impudent.  On  voit  lûen 

libelles  faisaient  plus  de  bien  au  que  je  parle  de  ses  Ragionamend 

monde ,  que  les  sermons  (D).  On  (K).  Ils  furent  imprimés  pen- 

lui   écrivait  que  sa   plume  lui  dant  sa  vie;  maison  a  de  la  peine 

avait  assujetti  plus  de  princes ,  à  déterrer  quand  ils   le  furent 

que  les  plus  grands    rois   n'en  pour  la  première  fois  (L).  Nous 

avaient  soumis  par  leurs  armes  avons  six  volumes  de  ses  Lettrt^ 

(£) ,  et  on  l'exhortait  à  continuer  qui  ne   valent  pas   grand'chose 

sur  ce  ton-là ,  afin  que  les  mo-  (M).  Ses  ouvrages   de  dévotion 

narques    se    corrigeassent   (F),  n'ont  pas  eu  beaucoup  de  débit 

I^otre  siècle  a  des  satirîq^s  aussi  (b)  ;  et  néannu>ins  ils  ont  trouvé 

envenimés  et  aussi  hai^  que  des  approbateurs  y.  qui  leur  ont 

FArétin   l'ait  pu  être  ;    cepen-  donné  beaucoup  de  louanges  (c). 

dant  je  ne  crois  pas  qu'aucun  Les  comédies  j  qu'il  fit  en  prose, 

d'eux  ait  établi  ses  contributions  sont  beaucoup  meilleures  dans 

leur  espèce  **.  Il  mourut  environ 


dans  le  pays  ennemi.  Plusieurs 

écrivains  mal  informés  le  font  l'an  i556  *^j  à  l'âge  de  soixante- 

passer  pour  l'auteur  du  livre  de  cinq  ans ,  plus  ou  moins  (N). 

Tribus  imposloribus  (G).  Je  ne  On  conte  qu^l  se  mit  si  fort  à 

saurais  croire  que  l'on  ait  gravé  rire ,  entendant  des  discours  sa- 

sur  son  tombeau ,  dans  l'église  les ,  qu'il  renversa  la  chabe  sur 

de  saint  Luc  à  Venise ,  l'épita-  quoi  il  était  assb ,  et  qu'en  tom- 

jphe  rapportée  par  M.  Morén  (H),  bant  il  se  blessa  à  la  tête,  et 

L'auteur  de  cette  épitaphe  outra  mourut  sur  l'heure  (O).    II  se 

sans  doute  la  chose.  Si  l'on  avait  trouva  mal  d'avoir  fait  des  ters 

raison  de    ^nser  que  l'Arétin  contre  Pierre  Strozzi;  car  ce  bra* 

n'aimait  point  Dieu  ,  on  n'en  ve  honmie  le  menaça  de  le  £ûre 

avait  point  de  dire  qu'il  ne  le  poignarder  jusque  dans   le  lit  : 

connaissait  pas  :  ses  ouvrages  de  ce  qui  étonna  tellement  ce  poë^ 

Î)iété  témoignent  manifestement  te ,  qu'il  n'osait  laisser  entrer 
e  coiitraire  (I).  Je  ne  crois  pas  personne  dans  sa  maison ,  et 
que  l'on  trouve  dans  ses  écrits  qu'il  n'eut  pas  le  courage  de  sor- 
aucun  dogme  d'athéisme  ;  mais  tir ,  pendant  que  Strozzi  séjour- 
comme  plusieurs  de  ses  libelles  na  dans  les  états  de  Venise.  Je 
attaquent  violemment  les  désor-  citerai  mon  auteur  (I5.  Notez  que 
dres  du  clergé ,  et  décrivent  d'un  ce  poëte  si  satirique  prodiguait 
style  profane  et  de  débauche  une  les  louanges  avec  les  derniers  ex- 
infinité d'impuretés  attribuées  à  ces.  Nous  trouvons  les  hyper- 
la  vie  de  couvent ,  il  ne  faut  pas 

s'étonner  qu'on  l'ait  fait  passer  {b)  Voyez  la  remarque  (X^. 

Eour  athée.  Joignez  à  cela ,  qu'un  1*?  {?"*•     ^..     ...  -  , 

^      .               '  ^,  *'  Ces  comédies,  dilJoly,  flOBt  an  nombe 

Omme    qui    aurait    en    quelque  de  cinq,  «avoir  .-  il  Marescalco,  U  CorU- 

respect  pour  la  religion ,  et  pour  e^i^^>  rippocHto,  u  Fïiosqfo,  la  ToUade. 

191     _     1^7  M.  '              1^        9           '*  -  On  a  auui  d'Arëtia  une  tragédie  intitnlét 

I  honnêteté  morale,  n  aurait  ja-  vorazia,  1646.  petit  in-8^  pièce  rare  et 

mais  fait   des    dialogues   sur    les  peu  connue,  dont  Gingue'né  pari» avec  âoge 

matières  que  l'Arétin  a  choisies ,  ?'°' T,  ^'^'^^^f'  ^  littérature  italienne, 

et  n  y  aurait  pas  employé  un  lan-  *« .  joiy  dit  155; ,  à  «oUante-cin^  aof. 
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boles  les  plus  pompenSes ,  et  les  >  prinàpi  daipepuU  trihMaU  di  eonr 
fl.tteriesfesi^frampantes,dans  ^',;^^^)!T^^tL'J^ 
les  lettres  ^u  il  écrivait  aux  rois  ^atre  lettre ,  <îue  l'on  garait  que  les 
et  aux  pnnces ,  aux  généraux  princes  lui  faisaient  tnbut,  non  pas 
d'armée  ,  aux  cardinaux ,  et  aux  afis,q«'il  H'.x^®?**'  maU  de  peur 
autres  grands  du  monde  Tant  2?,àrbîrn"*t'iA?  Se"^: 
s'en  faut  que  1  on  voie  la  les  airs  plupart  des  grands  naitres  ne  crai- 
d'un  auteur  qui  fait  craindre ,  gnent  pas  le  courroux  de  Dieu.  Re- 
ou  quiexiee  des  rançons,  que  dovteraient-ils  ma  p/ai/ic ?  continue- 
Ton  y  voit  toute  la  bassesse  d\n  *-^^  =  ^'^7  5^  Umaggior  parte  de 
m  vru  j    »v£i.  w%M.%.^  lo  vaoi>^oa^  ^    ^^^  maestn  nontemono  lira  ai  Dio^ 

auteur  qui  demande  tres-hum-  «   Umeranno   il  furore  de   la  mia 

blement  un    morceau  de  pain,  penna  (3)?   Ce    raisonnement    n'est 

Il  se  sert  d'expressions  touchantes  point  bon  :  la  crainte  des  hommes  fait 

«w^,-*  ^.^mÀ^J^^^^  «•  ^^^^^^¥A  .  ;i  <ïue  Ion  s^abstient  de  mille  choses , 

pour  représenter  sa  pauvreté  :  il  3^^^  ^^  ^  s'abstiendrait  pas ,  si  l'on 

recourt  même  au  langage  de  Cia-  q^  craignait  que  la  yengeance  di- 

naan  ,  je  veux  dire  aux  phrases  vine  (3). 

dévotes   oui   peuvent  le  mieux       (B)  On  lui  donne  le  titre de 


tendent  de  Dieu  la  récompense  il  (4),  a  emporté  ce  surnom  de  Diuln^ 

de*  leurs  bonnes  œuvres.  Il  ne  paruncon»entementunivenelau*aucun 
faut  pas  oublier  que  l'un  des  su-  n'a^^ayé  %  entier;  et  les  Italiens, 
•  ^     C  T      '^r     im.  'm.  i      qui  se  vantent  et  auecquesraisond  avoir 

jets  de  ses  importunites  était  la  communément  Vespnt  plus  esueiUé  et 
dot  de  sa  chère  fille  Adria  (Q).  Il   ie  discours  plus  sain  que  les  autres 


de  son  impatience  (R).  Fatalité  recherchées  de  loing  et  fantasques , 
trop  ordinaire  parmi  les  hommes  ;  «'  outre  V éloquence  ertfin  telle  qu*elle 
car  combien  y  a-t-il  de  choses  P^'."  "tn,    je  ne  ^eoù  pas  qu'a  y 

.  ,  '^  M.     M.       M.  ^  .    aU  rien  au  dessus  des  communs  au- 

qui  les  mqmetent  extrêmement  j^^^,  j^  ,o„  ^i^^le  ;  tant  s'en  fauU 
lorsqu'elles  ne  sont  point  faites  9  qu'il  approche  de  cette  divinité  an- 
et  qui  les  chagrinent  encore  plus   cienne,  ^ 

lorsqu'eUes  le  sont  ?  i^]'  Quelques-uns  ont  dUqu  il  fai^ 

^  sait  les  jonctions  de  Dieu  sur  la  terre 

par  les  foudres  dont  il  frappait   les 

(A)  //  n'est  pas  moins  connu  sous  téus  les  plus  éminentes,^  Pai  vu  cette 

le  tare  <2e  Flëau  des  princes^,  mie  pensée  dans  un  auteur  italien,  dtë 

50IM /e nom....  Jtf  Pierre  Arétin.] use  par  un  auteur  allemand.   Cur  veto 

vante  d'avoir  celte  réputation    par  ,,^4  arrogaverit  aliorum  consensu  di- 

toute  la  terre.  Lisez  la  lettre  qu'il  uinitatem,  neseio ,  nisi  forte  Jhi  mu- 

écrivit  à  Hersilia  del  Monte ,  parente  nus    exercuisse   dieendus  sit ,    cUm 

du  pape  Jules  III;  tous  y  trouverez  summa  capita  velut  celsissimos  mon- 

ceci  :  In  tanto  è  manifesto  ,  eh'  io  us  fidminaverit ,  lingud  conigens  et 
sono  note  al  sophi,  agli  Indiani,  ed  il 

mando  al  para  di  quahmehe  hoggi  in  (i)  AiMb  ,  au  VI;  livre  de  ses  Lettres  ,foL 

boeca  de  la  fama  risuorU  :  che  piu?  "S. 

(3)  Là  mime  ^  folio  xao,  verso. 
*  Joly  remarque  qae  cepcadaiit  il  éeriYail  arec        (3)  Voje%  Us  Penaies  sur  les  Comité» ,  num, 

ireor,  au  rois  de     wa  et  smv, 

(4)Moat>foc,  Essais,  li»,  i,  ehap»  LI ^  k 


keaacovp  d'homililé  à  rcmpereor,  avx  rois  de  ^^a  et 
Freace,  d'AngleUrre,  de  Hongrie,  etc.  Bajle  (4)1 
U  dit  plu  lem  deai  le  tette.  la  fin. 
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par  M.  Mor^ri  sont  nne  de  ces  pièces 
satiriques  que  Ion  fait  sur  la  mort 
des  gens  ,  et  à  qui  Ton  donne  le  titre 
et  la  forme  dVpitaphe.  Combien  en 
fit-  on  de  semblaoles  sur  le  cardinal  de 
JUciielieu ,  et  sur  le  cardinal  Mazarin  ! 
Ceui  qui  font  Téioee  des  hommes  il- 
lustres ,  et  qui ,  à  l'exemple  de  Paul 
Jove,  se  plaisent  à  rapporter  leurs 
ëpitaphes ,  devraient  toujours  expli- 

2uer  si  ce  sont  des  vers  qui  aient 
të  graves  effectivement  sur  le  tom- 
beau ,  ou  s'ils  ont  été  simplement 
un  jeu  d'esprit.  Si  l'on  avait  eu  cette 
précaution  à  l'égard  de  l'Arétin  ,  on 
ne  verrait  pas  dans  le  Théâtre  de  Paul 
Frehérus ,  et  dans  le  Félix  Litteratut 
de  Spizelius  (17) ,  que  les  quatre  vers 
en  question  se  lisent  sur  le  tombeau 
du  personnage  à  Venise  (18).  Un  théo- 
logien d'Utrecht  assure  que  l'épita* 
I»hc  de  Pierre  Arétin ,  insérée  dans 
es  éloges  de  Paul  Jove ,  et  celle  que 
Pazzi  a  rapportée,  témoignent  que 
c'était  un  grand  apôtre  Aé  Pathéisme. 
«c  Aretini  epitaphium ,  apud  Jovium 
>»  in  Elogiis  virorum  doctorum ,  dit- 
3>  il  (iq)  ,  et  alterum  ,  e^ud  Giuzeppe 
3>  Pazzi,  indicai  qualU  et  t/uantus 
^  aûteismi  prœco  fuerit;  sic  enim 
»  Pazzi  in  libro  cui  tit.  Continua- 
»  tione  délia  monstruosa  farina  ; 
»  f^enetiis,  1609: 

•  Qui  giace  VArelUù  poêla  Toseo  (ao), 

•  Ch«  disse  mal  d'ogn'unfuor  che  di  Diog 
»  Ma  si  scuso  dicendo ,  no'l  (ai)  conoseo.  • 

Aliter  sic  : 

•  Qui  giaee  estinto  quelP  amaro  Tosco , 

•  ^'***'**  ^^*0"*^  vivendo  con  mal  dir  trafisse. 
»  y^tro  è  che  mal  di  Dio  giamai  non  disse , 

•  Che  si  scuso  dieendo  io  no^l  conoseo.  » 

Sur  cela ,  j'ai  à  dire  premièrement ,  que 
Paul  Joye  ne  rapporte  point  l'épitaphe 
de  Pierre  Arétin.  Comment  la  rappor- 
terait-il ,  puisqu'il  mourut  avant  fui  ? 
C'est  celle  de  Léonard  Arétin  qu'il  rap- 

Sorte^  mais  elle  ne  contient  rien  qui 
onne  la  moindre  atteinte  au  chris- 
tianisme du  défunt  :  elle  ne  touche  à 
la  religion,  ni  de  près,  ni  de  loin. 
En  second  lieu,  il  n'y  a  nul  fond  à 
faire  sur  les  deux  épitaphes  italien- 
nes; car  elles    ont   été   faites  sans 

(17}  A  la  page  III. 

^18)  Venetiis  sepaltns  jacet  ^  cam  boe  Epiu- 

Îbio ,  Condit  AreUni^  etc.  Paoln»  Freher. ,   in 
'neatro  yiror.  illastriam,  pag.  1461. 
(19)  Voctins,  Diiput.,  tom.  If  pag,  ao6. 
(ao)  Il  fallait  Tonco, 
(ai)  /'/allait  ionol. 


aveu,  et  n*ont  point  été  mvée* 
sur  le  tombeaa.  Ce  fut  an  jeu  d'esnit 
de  quelque  pdete  satirique.  Spizdi» 
a  copié  presque  mot  a  mot  toutlepat- 
sage  de  Voetius  sans  le  citer  (m). 
Notez  que  Lorenzo  Crasso  (a3)  insinae 
encore  plus  clairement  que  Moréri» 
que  les  quatre  vers  latins  sont  sur  le 
tombeau  de  <^t  athée  à  l'église  de 
Saint-Luc. 

Mettons-ici  un  bon  Supplément(a4). 
«  C*est  la  coutume ,  pai^ni  les  catno- 
y>  liques ,  d'attacher  a  quelque  cokn- 
»  ne ,  ou  ailleurs ,  près  du  tombeai 
»  des  morts ,  et  surtout  des  morts  de 
»  réputation  ,  des  inscriptions  fo* 
y>  nèores  en  papier.  La  yénté  est  qoe 
»  ces  inscriptions  sont  et  doivent  être 
»  toujours  a  la  gloire  du  défunt.  Mail 
»  l'Arétin  ayant  été  un  homme  dm 
»  libertinage  distingué,  il  est  fixt 
»  possible  que  quelque  raîUenr,  pct- 
»  dant  ou  après  renterrement ,  ut 
»  porté  dans  l'église  de  Saint-Luc, 
»  l'épitaphe  rapportée  par  Moréri» 
i>  et  par  tant  d^utres  aTSiitlui.  C'eit 
»  ainsi  qu'il  faut  entendre  les  paroki 
»  du  Ghilini  ,  qui  s^en  est  même  es* 
»  pliqué  assez  clairement  dans  ce 
»  sens,  quand,  après  avoir  dit,  e 
»  sopra  iisuo  sepolcrofU.  potto  qwUI» 
»  épitajiof 

»  Condit  Aratini  einans ,  «ce.  , 

»  il  ajoute  immédiatement ,  fi$  parir 
»  mente  appeso  alla  sua  tomba  mpi 
»  altro  quasi  tradntto  dal  jidBo, 
»  che ua aitomo  nella bocea iinoieBe 
»  persone  idiote  , 
•  Qui  giaee  l'Arétin ,  «le. 

»  L'épitaphe  italienne  ,  de  la  ms' 
»  nière  dont  le  Ghilini  la  rappor- 
»  te ,  est  plus  correcte  de  beaucoup 
»  qu  elle  n'est  dans  le  Pazri  ,  dans 
»  Voétius ,  ni  dans  Moréri  ;  et  je  ne 
»  comprends  pas  ce  dernier  ,  quand 
}>  il  dit  qu'elle  est  plus  ingénieuse 
»  que  la  latine.  Il  me  parait  aussi  cnie 
»  lui  et  le  Ghilini  se  sont  trompa , 
»  d'avoir  pris  l'italienne  pour  une 
»  copie  de  la  latine.  C'est  â  mon  stîs 
»  tout  le  contraire  ;  et  ce  oni  me  le 
>i  persuade ,  c'est  que  l'italienne  est 
»  rapportée  dans  les  nouvelles  RécréS' 
»  tions  imprimées  sous    le  nom  de 

(aa)  Spizelii  Scrutininm  AthcUmi  ,  pag»  il« 
.  (a3)  A  la  page  38 ,  du  premier  tome  de  tês 
Eloges. 

(a^)  M.  de  la  Monaoie ,  remarque»  oanaMiilcii 
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»  Bonayentare  des  Periers,  in-iS,  à  Notez,  je  vous  prie,   ces  paroles  de 

»  Paris  ,  en  iS^a  {*) ,  et  qu'on  ne  me  M.  Misson  :  a  J'ai  peine  à  croire  qu'on 

»  montrera  la  latine  nulle  part  dans  »  ait  toiitnë    en    ëpitaphe ,  comme 

»  un liyre  aussi  ancien Ilyades  »  quelques-uns    m'en    assurent,    la 

»  fautes  dfl 
»  r Arëdn 
»  par  Voëtiûs. 

»  celle  qui  se  lit  en  ces  termes  dans  »  donnée  (a6).  »  C'est  dommage  qu'il 

»  le  Ghilini  :  n'ait  jamais  trouvé  ouverte  l'église  de 

.  Qui  eiacerj»fananuin>  Tosco  Saint-Luc  :  il  y  aUa  plusieurs   fois 

»  Del  tem'  huauM ,  la  où  Unguatrafiste  tout  exprès  pour  y  i'Oir  U  tombeau  de 

»  El  vivi^  ei  morii  t  ttltUUo  mml  non  disse,  l'Arétin.  S'il  avait  pu  la  visitcr,  il 

•  E  si  scuso,  co'ldir,  io  no'l  conosco.  •  ^^^^  fournirait  une  bonne  décision. 

Ceci,  bien  loin  d'énerver  ma  critique  Les  journalistes  d'Utrecht ,  en  parlant 

de  Moréri,  en  est  plutôt  la  confirma-  de  son  voyage ,  rapportent  les  quatre 

tion.  ^^^  9  Oondit  Aretini  cineres  ,  etc,  et 

Dans  les  entretiens  que  j'eus  l'an  déclarent  qu'on  dit  qu'ils  sont  gravés 

1696 ,  avec  le  père  Coronelli ,  qui  ac-  ««r  le  tombeau  de  ce  satirique ,  cujus 

(M>mpagnait  les  ambassadeurs  que  la  sepulchro  seguentes  uersus  inscripti 

république   de   Venise   envoyait  en  çsse  dicuntur{!à'j).  Encore  un  coup  , 

Angleterre  ,  je  lui  demandai  ce  qu'il  je  n'en  crois  rien, 

pensait  de  l'epitaphe  de  l'Arétin.  11  (I)  On  a  tort  de  dire  qu'il  ne  eon- 

me  répondit  qu'il  ne  la  croyait  pas  naissait  pas  Dieu  :  ses  out^rages  de 

telle  oue  Moréri  la  rapporte,  et  il  me  piété    témoigpent    manifestement    le 

Sromit  de  s'en  informer.  Il  m'écrivit  contraire."]  Paul  Freher  rapporte  que 

e  Venise,  le   a  de  novembre  de  la  <{ueiques   princes    d'Italie ,   mauvais 

même  année ,   et   me    marqua  qu'il  imitateurs  de  l'empereur  et  du  roi  de 

était  très>yrai  que  l'Arétin  fut  en-  France,  qui  faisaient  des  présens  à 

terré    daxfs   l'église    de  Saint-Luc;  l'Arétin  pour  n'en  être  pas  déchirés , 

mais  qu'il  n'avait  pu  encore  rien  dé-  lui  firent  donner  cent  coups  de  bâton, 

couvrir  touchant  1  épitaphe.  Il  m'en-  et  que  ce  châtiment  eut  un  tel  effet , 

voya  un  passage  tire  (aS)  du  f^enetia  que  cet  auteur  renonça  aux  satires  et 

descritta  dal  Sansovino  ,  colV  Addi"  aux  libelles  diffamatoires ,   et  ne  fit 

lioni  del  Martinioni  :  Voici  ce  qu'il  plus  que  des  livres  de  piété  :  Quidam 

contient  :  P^i  dorme  parimente  in  un  principes  Italiœ  minas  sibi  conuenire 

depositoposto  in  aria  quel  Pietro  Are-  existimantes  donis  eum  afficere  ,  fus^ 

tino ,  il  qualefu  cognominatoflageUo  tibus  *  ad  moitem  usque  cœdere  per 

de*  prencipi ,  per  la  licentiosa  presun-  alias  curdrunt ,  et  hoc  modo  linguam 

tione  délia  sua  mordacissima  penna  ,  ejtu  maledicam  refrenârunty  qui  dein" 

ed  il  quale  morendo  perde  del  tutlo  il  ceps  ascriptis  satiricis  abstinens  sacra 

nome  :poiche  essendo  ignaro  di  lettere,  scripsit ,  non  sicut  priora  perinquisi- 

e  opérande  perjbrza  di  natura  ne'  siu>i  tionem  prohibita  (a8)  .11  lui  arriva  donc 

capricif  hebbe  dopo  morte  il  meritato  la  même  chose,  à  quelques  différences 

prenUo  délia  sua  petulantia  :  coneiosia  prés ,  qu'à  ceux  dont  Horace  dit  dans 

cÂe  essendo  le  cose  sue  reputate  dalla  la  première  épitre  du  IP.  livre,  y.  i54> 

Ohiesapocochristiane,furonouietate  __    ^         .      /..../.. 

del  tum  a  Uttori,  e  si  sarebU  affatt»  J,  i;^  ^î^jA^ISl^JZ'SLu. 
eaneellata  la  memona,  se  lAnosto 

buHandosi  del  titolo  ch'egli  si  haveua  (a6)  Misson ,  Nonreaa  Voyage  d'Iulia ,  tom. 

presoindebiuxmenu^nonnavesscdetto  l *  p»g'  »»»  »  ^'^^^  ^  '«  ^«r*.  ««  "698.  c« 

nmlB'MsrieiâO  •  Voyage  a  été  si  bien  reçu  du  public  »  et  avec  rai- 

neta'unoëo  .  ^^^  qu'on  l'a  déjà  imprima  trois  fois. 

j  .  ,  Eeco  iljlagêtto  (37)  Bibliolh.  librorum  novornm,  tom,  III , 

De  Preneipi,  U  dwin  Pietro  Jretino.  F«g-  <>3o. 

*  Jolr  dit  qae  jamais  les  princes  d'Italie  ne 

(*)  Je  cite  cetU  édition^  parce  que  dans  la  maltraitèrent  Arétin  ,  et  que  ce   (ut  Tambassa- 

prenùàre^qui  est  de  fyon^  in-8o.,  che*  Robert  denr  d'Angleterre  qui  lui  Ci  donner  des  coup» 

Cranjonj  en  i558  ,  moiar  wnple  de  35  contes  de  bâton  en  septembre  ou  octobre  i547. 

^ue  celle<i,  V/pitapho  de  VArétin  n'est  point  (^8)  Freheri  Theatr.  Viror.  illustrium,  pag. 

reportée.  146 1.  Ghilini  dit  la  même  chose  dans  la  pstgOi 

(aS)  De  la  page  x%:  x^  de  la  première  partie  de  son  Tf  atro. 
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avaitefièctivement  joué  sur  tes  pau*  conTersioB.  M.  Morëii  lui  attiiboe 
vres  épaules.  La  seconde  est  qu'il  ne  d'avoir  fait  sur  Im  -fin  de  sesjoun  le 
divertit  pas  beaucoup  en  changeant    ouvrages  de  piët^  je   doute  fort  de 


thèse  du  sieur  Freber,que  j'examinerai  tirer  de  son  pronre  fonds  :  et  pour 

ci-dessous.  Mais  le  bon  de  l'affaire  prouver  la  f^conoitë  et  la  prompti- 

est,  qu'au  sentiment  de  quelques  per-  tude  de  sa  plume ,  il  ëtale  le  titre  de 

sonnes  les  livres  qu'il  fit  en  ce  genre  plusieurs  ouvrages  qu'il  9vait  faits  en 

sentent  un  homme  bien  converti.  On  très'peu  de  temps ,  les  uns  sur  des 

n'ignore  point  quelle  a  été  la  commet'  matières  de  dévotion  ,  les  autres  sur 

sion  du  fameux  Aréiin,  On  n'a  trouvé  des  matières  de  gaieté  :  Tutto  hcian- 

rien  en  biiquinefiU  changé ,  jusqu'à  cta,  eccetio  iljar  tostOy   e  del  nto. 

son  nom  ;  et  quelques-uns  prétendent  Eccoui  la  i  salmi ,  eecof^i  la  historiû  à 

qv^ily  a  si  bien  réussi,   qu'il  n'est  Christo,  eeeo%^ile  comédie,  eccoviil 

presque  pas  possible  de  reconnaître  dialogo,   ecootfi  i  t^olumi  divoù  ei 

dans  les  Hures  de  déuotion  de  Par-  allegri,  seconde  î  sogetti ,  ed  ho  pca^ 

tenio    Eiiro  (39) ,    les    nuurques   du  torito  Ofni  opéra  quasi  in  iindi,epff 

vieil  homme  f  qui  sont  si  fortement  chesiforniscadivedereeio  chesajsr 

empreintes  dans  l'ouvrage  de  Pietro  la  dote,  che  si  ha  ne  le  J^asee,  toito 

jiretino  (3o).  On  a  recueilli  des  con-  udiransi  ifurori  de  Parmi  e  lepassiom 

▼ersations  de  M.  Ménage  une  chose  d'amore ,  che  io  dofverei  laseiar  £ 

qui  doit  avoir  ici  sa  place  :  «  L'Arétîn  cantare  per  descrivere  i  gesii  di  qttd 

n  a  fait  aussi  des  œuvres  de  dévotion ,  Carlo  Auguste.  Sa  paraptarase  smr  kk 

»  et  cela  a  fait  dire  de  lui ,  ubi  benè,  psaumes  pénitentiels  était  déjà  tra- 

»  nemo  meliUsjubi  malè  ^  nemo  pe-  doite  en    français,   et    impnmée  à 

»  jiu...  Voici  une  épigramme  sur  la  Lyon,  l'an  iSfo.   Sa  paraphrase  sur 

»  Paraphrase  des  sept  psaumes  de  la  la  Genèse ,   avec  la    vision   où  Hoe 

»  pénitence  parl'Arétin  :  connut    les    mystères    du   Fïeil  ei 

.  Si  ce  li.re  unit  le  destin  Nouveou  Te*tanuM ,  fut  imprimée  à 

•  De  David  et  de  CJréUn  Lyon ,  en  134»,  traduite  de  son  its- 

»  Dan*  leur  merveilleuse  science ,  lien  (33).   Qui  OSCrait    dire    qu'CD  Ce 

.  Lecteur,  n'en  sois  pas  empiché t  temps-là  Cet  auteur  avait  renoBcéà 

:  F^7*S^X^nS^e(3i).-  ses  péchés   et  à  ses  libeUes?  Quoi 

quil  en  soit,  voici  le  titre  de  qad- 

Notez  qu  à  la  seconde  édition  du  Me-  ques-uns  de  ses  ouvrages    de  dévo- 

nagiana  on  a  ôté  le  ubi  benè ,    nemo  tion  :  Specchio  délie  opère  di  Die, 

melijUs  ,  et  qu'on  a  dit ,  qu'en  matière  Paraphrasi  sopra  i  sette  salmi;  FiU 

de   dévotion ,  on  ne  peut  souffrir  le  deUa   beata  Kirgine;  Jiumantià  dd 

style  d'Arétin ,  et  que  c'est  la  chose  Fïgliuolo   di  Dio  ;    f^ita    di  sa/Oo 

du  monde  la  plus  pitoyable  que  les  Tomaso   d'Aquino  ;   f^ita  di  sartU 

Fies  dbeJ,    C.  ,  de  la   Fieree,   de  Catarina   f^irgine  e  Af attire  (33). 

saint  Jhomas   d'Aquin,  la  Genèse,  Voici  la  confirmation  complète  à» 

^  la  Paraphrase  sur  les  psaumes ,  soit  ce  que  j'ai  avancé  (34).  «  L'Arétb  a* 

pour  les  pensées,  soit  pour  l'expves-  »  composait   des    ceuvrea  de    pi^ 


non.  ^  »  que    pour    exercer    son  — -— 

Il  paraît ,  par  le  passage  que  j  ai  cité  »  tion ,  et  pour  faire  voir  qu'il  étiit 

du  sieur  Freher  ,  qu'on  a  cru  que  les  >,  capable  de  tout ,   pour  apaÎKr  les 

livres  de  libertinage,  et  les  livres  de  „  dévots  irrités  contre  lui,  et  pour 

(99)  //  prit  cette  anagramme  de  son  nom  à        (Ss)  BtUioib.  d«  DnrardMr. 
ta  tête  de  ses  livres  de  piété.  m)  Freberns,  Tfaeatr.   Ykor.  fflwtr.,  fH- 

(3o)  BaiUet,  Jagemens  »ur  les  Poêles,  tom.  /,  x4oi  -,  ex  Thcstro  Ghiliai. 
pag.  i33.  (34)  M,  df  1*  VLweaàe ,  RemarqMi  mv 

0>)  UintgUiu ,  pag,  a66.  scritc*. 
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j»  s'attirer  des  libéralité  de  la  part  yods  lui  appliquer  la  censure  fou- 

»  de  quelques  grandes  dames  à  qui  il  droyante  contenue  dans  ces  paroles 

»   envoyait  des    exemplaires   de  ces.  dupsalmiste: 
»   sortes  de  livres.  Il   n'en  était  pas       jussi  dira  r Étemel  au  mescham, 

y>    pour   cela    plus  sage,    puisqu  après        Pourifuoi  vas-tu  mes  édiu  tant  preschant, 
•»    avoir  publié  sa  paraphrase    sur  les         Et  prends  ma  loi  en  ta  bouche  malignf, 
»    sept    psaumes,  et  son   HumanUà  di         ^f"  que  tu  as  er^  haine  jiscipline 
^V    •  *  CttJr      -1      »      •  Et  que  mes  dits  jettes  et  he  reçois  ? 

»     ChnstO  ,    en  i555  ,  U    s  avisa  ,   sur        5,  „„  larron  d'aventure  apperçois , 

1>    la  fin  de  153^  ,  de  dédier  à  fiattista         jivee  lui  cours  ;  car  atuant  que  lui  eaux, 

»K  Zatti,  de  Bresse ,  citoyen  romain  ,       T^aceompagnam  de  paillards  et  ribaux  .• 

A      ^-    :-.i'A^l-     J««*    «>«    «  ^ '^  touche  mets  a  mal  et  médisances  , 

»    ces    postures    infâmes    dont    on    a         Ta  tangue  brasse  et  fraudes  et  nuUalu:es, 
M    tant  parle  ,  au  bas  de  chacune  des-         Causant  assis  vour  ton  prochain  bldmer  , 
»    riuelles  il  avait  mis  un  sonnet  ,anssi         ^  P^^  ton  frère  ou  cousin  dijffamer  : 

.  déskonnête,  commedit  M.  Felibien,      ^CtHrX^vSilrJr  ''""' 

»    €jue    1  étaient  lés    actions  represen-         Semblable  à  toi  ;  mais  quoique  tard  le  ftce^ 
»    tées.  L'épître    dédîcatoire  à  ce  Bat-         T*en  reprendrai  quelque  jour  en  ta  face  {i6), 

x>  tista  Zatti  se  trouve  dans  le  premier  t    ^.„f^-p  _,„  •_  ^^^^„„  j^„  .    _ 

»  volume  des   lettres  de  TAretin.  U  i!,?^w  rin».!    ^"T     -    ^*  "5' 

A.^  I        •   a  M.  ™68  n  est  point  cunque  des  ecnts  de 

paraît  aussi  oar  la  peinture  que  cet  j^,^,rt„„    ^,„„  i^j^^^j^j  ^„,„„     °^ 

auteur  fait  de  ses  mœurs  dans  la  r         ^  •   .     *   *"  m**""  i'" 

CCXC«.  être  a„  IV.  volume,  datée  {"X  dZ^^-S  1 P"""""?    ,  " 

11  y  1  gout  deiicat  ou  difficile  en  sont  nlua 

l«..^.^.".*"î^i:!.-^_'_'..?iî!i'!?Ji"!>i  Siaudalisées  que  d'un  écrit  où  un'^ta 


:  ^r^Alt  ^ots^gfdèS"e^  ffAi-rf?"'  "3 V-^  ^' 

:  U^nt  cette  let.^    est  quelque  & ^^ZtoZ^'Jft^lt^'o: 

^  fredu  même  volume,  où  l'onrecon-  t^.U^tlJ^.^  ^."l '^  "''"* 

•  naîtra  qu'il  faisait  profession  d'une  '^J,'''^'  ""'"""^"^  ^«   W" 
M  morale  peu  scrupuleuse.  »' 

C'est  donc  à  tort  que  l'on  préten-  •,'  w.Q^^^  eonstantior  idem 

drait  qu'il  composa  «s  livres  pieux  '^^fi!^ Tn^J^'^^o  J^'l^' 

après  avoir  renonce  par  nue  seneuse  rat  (37). 

pénitence  à  sa  vie  libertine.  Il  com-  ti  „^,„;x  ^  ^^,ju^:m.^^            _ 

Ppsait  touràtour    et  des  écrits  de  °  S rth^*!,''"  vKTévo! 

Piété ,  et  des  écrits  de  débauche,  étant  #•  „  -^„„  >♦««>»;««  ^««.     jJ  j            vi 

t     •     —    .»»iu^»,,âi^    k»»«»,o       ^*  tion,  sans  être  bien  persuadé  de  ce  qu'il 

tourmrs    malhonnête    nomme  ,    et  y-.  '  .    ,^^„  1     «,^f*««  ^           ..^ 

,  "    /  1        I               .  •          «.   •  ait,  et   tans  le  mettre  en  pratique  : 

plonge  dans  la  corruption  :  et  s. ,  par  ^„>            ,                  „^,  ^  P-fl^xTon  ' 

rapport  aux  hommes .  û  était  moms  ^.^^l^^    ^  ^  l^  .     ^   .^^j^if  "  ; 

pernicieux  en  s  exerçunt  sur  des  ma-  j^       j^  «j            J     ^   ,    ^^^j„^,H^ 

bèresmeuses  qu'entraifa..tdessujets  ,„t„  ,^,        ^        ,      "^«^l^ 

«.les ,  Il  était  encore  plus   criminel  %^  ^^      ■  j J    j        j^  Uv«.    rt 

anx  yeux  de  Dieu  dans  ces  compo-  .^^   ^„^,^              leurs  actions   et 

Mtwns-là    que  dans  cel  es-ci  II  n  an-  fen^  écrits, 

partenait  pas   à    un   tel  profane   de  ,j^\  j^  ^ 


et  par  de  mauvais  mollis  ,  que  s  u  les  *„^«^„fr„ku  «..1   1          *        i*    "^ 

eût  insultées  ouvertement.  Sous  pou-  !^.R"^hr*i       J^^'     '  •"■"" 

*^  miere  traite  des  desordres  des  ni>noes , 

,..  -             \     .'    J          Vf     J..  ^^  des  femmes  mariées,  et  des  filles   de 

(  )  La  preuve  s  en  ttre  de  ce  qu'il  se  dit  âge  •    •       n       a>.    1      j-                   '     /     1 

de  ciiiquaZ^uatre  ans  dans  uie  lettre  à  pJil  P^.  Il  Suffit  de  dire  en  gênerai  que 

Jove ,  (^  moù  <i«  mai  i545,  ^o^.  s4i  louni/«  du 

III*,  volume ,  édition  de  Paris  ^  en  i&M^  iii-8*«  (36)  Psanme  L*  Je  me  sers  de  la  version  de 

(35)   On  ne  le  rapporU  pas:  il  wt   trop  ClémtBtMarot. 

licencieux,  (S?)  Horat. ,  S»t.  VII ,  Ub.  II,  vs.  iflU 


3o4  ARÉTIN. 

la  secoade  est  l'esprit  et  l^histoîre  da  »  il  s'en  explique  dans  son  CapUUo 

Putamsme.  Quelque  abominables  que  »  au  duc  de  Mantoue  : 

soient  ces  dialogues ,  ils  le  sont  beau-  „         « ,  . 

coup  moù..  que  le  Uyre  <,u'on  lui  .t-  :  ^îî^^lï^'^/iSï^^!"' 

tnbue,  de  omnibus  Kenens  Schematl-  »  Vi  mando  horain  tUl  iadrotradUon 

hus.  *  Intitolata  U  PaUaa  errante , 

Voici  une  remarque  qui  m'a    été  l  rîi^'^lf'"^'"^'^ •'''''^*. 

envoyëe(38l  «  Ce  lîvrefJe  omnibus  ^^'^ '^ ^ ^ '^ l»^ S^omau ùuuu. 

3»  f^eneris  ochematibus)  qu*on  attri-  J'ajoute  à  cela  un  beau  passage  de 

3»  bue  ici  à  TArëtin  •  et  que  bien  des  M.  Chevillier  :    Ce  fut  environ  ïa& 

»  gens   croiront  peut-être  aToir  été  i5a5,  que  Jules  Ronuûny  le  plutet- 

»  compose  par  lui  en  langue  latine ,  a  t^bre  peintre  d' Italie  .  poussé  par  Hen- 

2>  cause  que  par  honnêteté  tous  lui  nemi  du  salut  des  nommes ,  inifoiU 

3t  donnez   un  titre  latin ,  n'est  autre  ^s  dessins  pour  gratter  vingt  plan- 

»  chose  qu*nn  recueil  contenant  seize  ches.  Les  sujets  en  sont  si  déskonnéUt, 

j>  ligures  déshonnêtes  ,  gravées  par  Qu'on  n'ose  pas  seulement  les  nommer. 

2t)  le  fameux  Marc  Antoine  de  Bouio-  Pierre  Arétin  ^diffamé  dans  le  public, 

»  gne ,   diaprés  les  dessins  de  Jules  qui  le  connaît  pour  un  impie  et  pour 

>  nomain,  au  bas  de  chacune  des-  •un  athée ,  composa  des  sonnets  pw 

n  quelles  était  un  sonnet  de  l'Arétin.  chaque  dessin»  George   f^asari,  (pi 

»  u  en  parle  dans  une  lettre  du  39  de  rapporte  cette  histoire  dans  sonUm 

7)  novembre    i5a7  ,   P^^'  laquelle  il  de  la  F'ie  des  Peintres,  dit  qu'il  ne  uU 

3>  mande  au  seigneur  César  F regose  ,  lequel  serait  le  plus  impur,  ou  dej^ 

ai  qu*il  lui  envoyé  il  libro  de  i  sonetti  les  yeux  sur  les  dessins  de  JuUs^  m 

•»  ede  le  figure  lussuriose.  Le  Vasari,  de  s' arrêter  à  lire  les  sonnets  d'Aréin  : 


»  même,  dans  la  dédicace  qu'il  en  orecchi.3.  Part.  pa.  3o2.  Un grat>euri 
j»  fit  en  i537  à  ce  Battista  Zatti  dont  appelé  Marc  Antoine,  osa  ûenfmn 
T»  j'ai  parlé ,  n^en  compte  que  XVI.  11    servir  son  burin  pour  gratter  sur  cet 

Lepape 
prison; 
D  utrui  errante ,  ou  11  esi  irai  te  au  long  mais  le  cardinal  Médieit  IsU  sauva  û 
»  de  i  diversi  Congiungimenti ,  Jus-  vie.  Et  si  grand  que  fitt  le  mérite  de 
a>  qu'au  nombre  de  trente-cinq.  C'est  Jules  dans  la  peinture,  il  aurait  été 
»  surpasser  du  quadruple  l'ancienne  châtié  très-rigoureusement ,  ^il  ne  se 
»  débauche  :  JUt  retiré  h  Mantoue.  Il  arriva  en  l'an- 

•  QuaUs  née  Didrmtg  seiunl  puellm ,  "^^   '^*7    <7"«   Borne  fut    pillée  pOT 

m  Ifec  molles  EUphantidos  libelli....  l'armée  de  Charles^  Quint  :  le  sort  de 

»  Sunt  ilOc  Feneris  novemjSgurm.  ce  graveur  fut ,  qu'ayant  perdu  tous 

»  C'est  ainsi  que   Lindenbruch  (So)  *«*  ^^^^  »  « /«^  obligé  de  quitter  la 

»  cite    l'épigramme  XLIll  du  XIP.  ^'^Ue  y  et  mourut  quelque  Umps  après. 

y*  livre   de   Martial  j   d'autres  lisent  M.  Chevillier  ajoute  aue  M.  Joliain , 

»  novœ  au  lieu  de  novem,  L'Arétin ,  marchand  de  la  rue  âaint-Jacqnes  à 

»  (]uoique  l'ouvrage  ait  toujours  été  P*ris ,  sachant  où  il  y  avait  de  ces 

3i  impnmésousson  nom,  le  désavoue,  pltmches  injdmes,qui  représentai/ait 

»  et  dit  qu'il  est  d'un  de  ses  élèves  ,  ^^^  dessins  abomiruibles  de  Jules,  et 

»  nomme  le  Veniero.  *  Voici  comme  ^^^  sonneU  impurs  de  VAr^ùt ,  y  allSi 

et  les  acheta  cent  écus ,  dans  le  dessm 

(38)  M.  de  U  Honnoie,  Remarques  mena-     de   les  détruire,  ce  qu'il    exécuta. 

sentes. 

(39;  Noti.  in  Pnepeï. ,  pag.  3o5.  ;„.,,  j,  ^^^  „„.  ^^  BMMp> 

U  Mn''*'""'^/',  ^"t  *!;  M«n.gi.n.     IV    60,  d'^r/ane.luïrecaeildepiècesob^îèaeîaeSC 

la  Monooie  déclare  abandonner  cette  idée.  Mais  .atears  :  en  en  trouve  le  détail  dans  les  JmUOê 

Mazzucbelli  pense  au  contraire  que  le  poëme  de  lUteraria  de  Preytag ,  pa..  45.  Il  aV  a  dans  ce 

U  Pulana  errante,  et  UTreniuno  deUa Zaffetxa  volumeaucune lSce*d^'3ln!puuJiîlî  vZoL 

sont   de    Lorenzo   Veniero.  MaxxncbeUi  ajoute  erranu  est  de  Veniero.    Joif^F^iBrime  doac 

oue  la  Vutana  errante  n^t  qnVn  trois  cbants.  inesaclement  en   disant  que  ceiteTèee  -  «H 

»?AS.i!?"^*-?"/y*.''*^°i^**"  '™"i"*,*îr  **'"•  *•     *«»*  '''  ^"'on  trouve  de  HÀréUn  dan* V^nvnt* 
Btbliçthéque  d'Jréun  ,  Cologne,  P.  9|ar(CM ,     BMlgré  son  titre.  .  aan.c«»«w.| 
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il  a  toujours  cru  que_  c'étaient  le»  »  i556(4t2)«  Antonio  FrancescoDoni, 

planches    originales  ^    gravées     par  »  dans  la  première  partie  de  sa  Li- 

Marc   Antoine  j  qu*ii  at^ait  détrui-  »  brairie,  pabliée  en  i55o ,  quicon- 

les  (4d}.  »  tient  les  livres  imprimés  ,  parle  de 

(L)   Ses  Ragionamenti  furent  im-  »  deux  Dialogues  délie  Donne  (43)  , 

primés  pendant  sa  fie;  mais  on  a  de  n  qui    sont  dilférens   des  Itagiona^ 

la  peine  à  déterrer  auand  ils  le  Jurent  »  menti ,  dont  il  ne  dit  pas  un  mot , 

la  première  fois,"]  La  préface  de  Té-  »  parce  quVssurément  Us   n'étaient 

dition   de  1084   ne   permet    pas  de  »  pas   encore   imprimés.  A  Tégard 

douter  du  premier  de  ces  deux  faits.  »  des  Lettres  ,  il  n'y  a  que  le  seul 

Le  libraire,  sous  le  nom  supposé  de  »  premier  volume  qui  mérite  d*étre 

Barbagrigia,  déclare  que  l'auteur  avait  »  lu  ,   quoiqu'il   ne  contienne   près- 

résolu  de  publier  ses  Dialogues,  divisés  »  que  rien  de  satirique  :  les  autres 

par  journées,  à  la  manière  de  Boc-  »  cinq  sont  extrêmement  fades ,   et 

cace  ,  et  comme  ils  le  sont  dans  l'édi-  »  vous  pouvez  vous  en  tenir  là-des- 

tion  que  j'ai  cotée;  mais  qi«B  d'autres  »  sus  à  M.  Ménage,  dans  le   Mena- 

le  devancèrent ,  et  qu'ils  publièrent  »  giana ,  qui   leur   fait  encore  trop 

cet  ouvrage  contre  son  gré,  et  en  as-  »  d'honneur,    quand    il    les    estime 

6ez  grand  désordre  :  Soggi  ui  pre-  »  pour  le  style.  »  Dans  une  autre  le t- 

sento  di  loro  una  buona  parte,.,»  da  tre  ,  M.  Minutoli  a  eu  la  bonté  de 

nte  ridotte  ne  la  maniera  cKegU  le  me  faire  part  de  deux  remarques  qu'il 

compose  ^  c  ne  la  medesima  maniera  fit  en  lisant  les  Lettres  des  nommes 

ch'egli  haueva  diterminato  difarle  la  Illustres  ,  publiées   par   Jean 'Michel 

prima  uoUa  stampare ,  s'altri  (  contra  Brutus.  il  trouva  ces  paroles  à  la  pa- 

sua  t^oglia  )  non  l'hat^essero  prima  di  ge  869  ,  dans  une  lettre  de  Jean  Ma- 

iui  date  per  mezzo  de  la  sUunpa  in  fudanus  à  Denys  Lambin  :  Penè   me 

iuce  assai  maie  acconcie  s  conciosia  Jugerai  quod  scribendunt  in  primis 

cosa  che  Giomate  questo  nomasse  per  J'uisse  arbitror.    A   Perionio  edittmt 

seguitare  £alte  pedate  del  gran  Gio~  esse  audio  orationem  adi^enitm   Pe- 

i'onni  Boccaecio,  Je  joins  à  cela  quel'  trum  Aretinum,  Periculwn  est  ne  ut 

que  chose  de  plus  précis ,  et  je  le  fais  jampridem    principum  ,   ità  posthao 

avec  d'autant  plus  de  satisfaction  ,  et  MovAp^wv  Jlagellum  esse  et  nomi- 

qu'en  même  temps  je  m'acquitte  d'un  nari  c^elit  lacessuus  Aretinus.  Il  n'y  a 

devoir  indispensable  envers  M.   Mi-  dans  cette  lettre  ^ue  la  date  du  jour , 

nutoliy  par  le  témoignage  public  que  IV^onis  maiis;  mais  comme  la  réponse 

i'e  lui  donne  de  mon  estime  singu-  de  Lambin  est  datée  IVonisjuniis  an-- 

ière  ,  et  du  grand  prix  que  je  mets  no  gi3  pu,  il  est  aisé  de  conjectu- 

à  l'amitié  dont  il  m  honore.  J'avais  rer  en  quelle  année  Maludanus  lui 


écrite  de  Dijon  :  «  Il  faut,  monsieur,  rangue  de  Périon  :   Perionii  oratio' 

M  vous  parler  présentement  d'an  li-  nem  in  Pelrum  Aretinum  jampridem 

»  vre  qui  est  fort  opposé  à  celui-là  legeramus ,  sed  mullo  non  sine  risu, 

»  (4i)  f  qui  est  les  ïiagionantenti  di  Quid  enim  magis  ridiculum  excogi-^ 

»  Pietro    Aretino  ;    vous   souhaitez  tare  potest  ,  quàm  hominem  Benedio^ 

»  que  je  vous  éclaircisse  de  quelques  tinum  ,  philosophum ,  Ciceronianurn, 

»  choses  qui  les  regardent.  Les  Ba-  theologum  ,   cum  P,  Aretino   uerbls 

X»  gionamenti  ,   ou  Entretiens  capri-  decertare  ?  Omninb  suas  existimationi 

»  cieux  de  l'Arétin  ,  ont  paru  avant  pariim    consuluisse  judicatur  ,    nam 

»  sa  mort  ;  il  n'en  faut  point  don-  quod  arguit  illum  esse  impurum ,  sce- 

»  ter,  puisqu'on  i55i  il  y  a  eu  une  leratum,  impium ,  quid.tum  posteà? 
»  invective  de  Joachim  Périon,  moine 

»  bénédictin,  contre  l'auteur  des  Ba-  ^^,)  y^^g^  i^  remarque  (N). 

V  gionamenti  ,   qui  ne  mourut  qu'en  (45)  Freher  mel  ces  deux  Dialogues  entre  lot 

OEuvres  de  TÂrétiu,  et  ne  parle  point  des  Ragio* 

-  (Ifi)  Chevillîer  ,  Origine  de  riaprimerie  de  namcnti.  Peut-être  que  ces  deux  Dialogues  son^ 

Pari*  ,  pt^g'  3a4*  cette  première  édition  qui  fui  faite  contre  la  co- 

(4x)  On  venait  dg  parUr  dm  Utnrt  de  M.  Bail-  lonie  de  l*auteuryet  dans  un  autre  ordre  que  le 

let ,  touehatu  la  diToUoa  k  U  Sainte  'Vierge*  sien. 

TOME   II.  20 


ètffi  ARÉTIN, 

7'altf»  hominêi  non  uerbU  oui  scriptis  »  de  la  Aniàma.  Quelquefois ,  eo» 

ciiMtigfindi  sffl  Uf^ibut  et  pœnis  sunt  »  me  dans  «on  Dialogue  défia  'Corte, 

ruvncutU.Sedhdoderealih»  pUura*.  »  par  la  IVanna ,  il  entend   la  pre^ 

Qiiunt  A  la  seconde  partie  du  texte  *  miére  partie  àeaRagionamenti,  et 

de  «ïntle  remarque  ,  lises  ce  qui  suit ,  »  par  la  Pippa,  la  seconde.  Dans  ose 

rt  VOUA  admirerez  IVxactitudfe  et  Vé-  »  lettre  du   i5  mai    iSSj  ,    à  Frw 

tf«iidue   «Im    recherches  de    Thabile  »  cesco  da  l'Orme ,    il   désigne  k* 

hniiime  que  je  cite  (44).  «  Il  est  dif-  »  deux  parties  par  i  due  Dialoghi, 

»  lîoile  de  marquer  le  temps  prëcis  »  de  même  que  les  désigne  aussi  in- 

•i  dr  la  première  édition  des  Ragio-  »  ton.  Francesco  Doni  par  Diaiogki 

Ntiiiieiili ,  tant  y^rcn  quVUe  est  de-  »  due  délie  Donne  (*).  Il  est  constant 

\9\\\w  n  rare,  (pril  est  comme  im-  »  ç|ue  ces  Dialogues  n^ont  jamais  été 


u 
M 


» 
u 
u 

» 

» 
1» 


im'«i  en  15:17  ;  les  eptlres  dédica-  »  rum  lascwUL  et  lundine  inseripsiL 

%\\\tv*  de  Tune  et  de  Tautre  partie  »  Et  plus  bas,  GalU  plerique jam lut 

ctant    insére'cs    dans   Tëdition    du  »  lice  soium ,  quo   guident  sermom 

1*^  Yolume  des  lettres  de  l'Ârëtin ,  »  istius  Caprickis  aliiqtte  iibri  seripd 

à  Venise ,  in-folio ,  par  Francesco  ^  "*ni.  Le  Bandel  ne  méprend  lon- 

Marcolini ,  en  la  même  année.  Le  ^  que,  dans  la  XXX1V«.  deseslfoo- 


titre  de  ces  Raeionamenti  a  varié.    '>  yelles  ,  page  335  de  la  I***.  partie» 
ans  répttre  dédicatoire    *  il  dit  que  la  Zanina  lisait /a  ifaih 


L'auteur,  dansTéptti 


•vgw ,  «^B.  ^  ^«>„  w«,  «|u  «>  «^iivcuu  ifot  "   .--.^».«  ««UWVIU9,  Cl,  U6  ainerens  an- 

ces  paroles  :  eccot*i  il  Oialogo,  les-  »  teurs.  Par  la  Nanna  ,  on  doit  en- 

»  quelles  ne  se  trouvent  pourtant  pas  »  tendre  la  première  partie  des  Ra- 

M  dans    cette   même  épître    insérée  »>  gionamenti  de  l'Arétiii:  par  la  Raf- 

1»  parmi  les  lettres  du  I«r.  volume  ,  »  faella ,  le  Dialogue  de  Madome 

»  où  il  y  a  encore  une  autre  varia-  »  Raffaella  et  de  Margareta ,  inti- 

»  tion  considérable  ,  qui  est  qu'après  *»  tu»o  délia  bella  Creama  delù  Don- 

»  ces  mots  e  per  non  dif'raudare  il  »  ne ,  qui  apprend  aux  femmes  a  fei- 

»  mio  grado  ,  tout  ce  qui  suit ,  jus-  »  ^^^sg«\ans.llestd'AlessandroPic- 

»  qu'à  e  lo  th  Mllano  corne  cadde  in-  »  colbuomini ,  sous  le  nom  de  St»- 

»  clusivement ,  est  entièrement  omis;  »  dito  Intronato ,  qui  était  son  nom 

»  au  lieu  de  quoi  il  y  a  usaro  le  pa-  >'  d'académicien.  Cette  citation  de  la 

»  rôle  radute  de  la  sacra  bocca  del  ^  Nanna  ,  par  le  Bandel ,  sert  pour- 

»  magno  Antonio  da  Leva  ,  l'Are-  »  *ant  à  faire  voir  que  la  I**.  partie 

»  tino  è  pik^^etc.   Quelquefois,  au  »  ^^e^Ai^iomzfiie/iti  paraissait  tout  au 

»  lieu  de   Dialogo ,   il  dit  tout   an  »  moins  dès  Tan  i535  ,  puisque  sur 

»  long,  comme  dans  l'épître   à  son  **  ^a  fin  de  celte  même  nouvelle, oà 

»  singe  inDialogo  de  la  IVanna  e  »  est  citée  la  iVfl/ma ,  il  est  fait^men- 

»  tion  du  Bernia  comme  alors  vivant, 

*  Joly  rapporte  le  titre  et  de»  paMage*  de  la  »  lequel  Constamment  ,  auoioue  M. 

harangue  de  Pér.on  contre  Arétin.  Voici  le  t.tre  »  Baillet    le    mette    après    de.   O0êl« 

de  cette  pièce  que  Bayle  n avait  pas  vue:  ad     «   «.,: * Il      .  «l'rer»  jaes   pocin 


'mariâemiin  P^irum  Aretinwn  oratio  ^   Paris,  „   w"  JwT!^/]^';!!!*"  ^'^' o  **  ^Z*'*'*'*,"^ 

N..leGu.n},uant  .5n:i,,ii-8,de7ipages  non  chif-  "  apopletlCO  ,  dit  Paul  JovC   dl» 
frée»,  et  réimprima  à  Cologne,  i56i ,  111-8. 

(44)    M,  de  la  Alonnoie,  Remar^ncs  nann-  C^)  Libraria  dd   Doai,  part,   I     m».  3t 


krntrti. 


tmumie. 


ARÈTfN.  3o7 

I»  tine  lettre  da  dernier  de  mai  i535,  (0)  On  corde  qvL  il  se  mit  si  fort  h 

M   à  rëvêqae  de  Faïence  Ridolfo  Pio  «  rire ,  entendant  des  discours  sales  , 

»>  dit  depuis  le  cardinal  de  Carpi  ,  ifu*iltomba,^„et  en  mourut  sur  l'heu- 

»  nonce  alors  en  France.  M.   Mena-  re»  ]  Voici  les  propres  termes  de  fau- 

»  se  ,  qui  a  fait  un  chapitre  exprés  leur  qui  rapporte  ce  fait  :  Injkndas 

»  du  Bernia  dans  la  I'*.  partie  de  obscœnitates  de  meretricibus,  ut  aïuni, 

»  son   Ânti-Baillet ,    n'^a  pas    relève  soronhus  suis  ,   chm  audiret ,  ex  risu 

»  cette  faute.  »  sellam  in  qud  sedebat  euertisse ,  occi- 

(M)  Ses  six  t^olumes  de  lettres,,.,  puiqUe  uehementer  graviterque  ad  ter» 

ne  uaieni    pas    granét chose.  ]  Nous  ram  nfflixisse  atque  allisisse  ut  extcmr 

avons  dëjà  vu  sur  ce  sujet  [^  le  ju-  plh  nequissimè  interiret  (5i). 

gement  aun  savant  homme  de  Dijon^  (P)  il  se' trouva  mal  d'avoir  écrit 

Il  faut  y  joindre  celui  de  M.  Ménage,  contre  Strozzi....  Je  citerai  mon  ou- 

mF'ai  lu ,  dit-il  (46) ,  toutes  les  leUres  teur,  ]  C'est  Rémi  de  Florence.  J^olse^ 

ée  Pierre  Arétln,  sans  y  tromper  tien  dit-il  (5a),  Pietro  Areiino  burlaree 

^ue  j'aye  jamais  pu  faire  entrer  dans  molteegiare  il  sig,    Pietro  Strozzi  ^ 

uucun  de  me»  livres.  Il  n'y  a  que  du  quanao  egli  diede  Marano  a  f^ene^ 

.style  a  prendre  dans  cette  lecture.  On  tiani,  e  gli  fece  un  sonetto,  che  co» 

né  saurait  donner  une  idëe  plus  ex*  minciava  : 

pressive  d'un  ouvrage  sec ,  et  très-  ^       .,        „ 

semblable   à    un    logW    dëmeuWë  ,    à  Mc.tre.lgMiiSlro«iAnii.Tiramqaecâno,e(c. 

une  terre  sablonneuse,  en  friche,  à  des  Ma  il  signor  Pietro  ,    corne  huomo 

landes  ;  car  M.  Ménage  était  un  des  ^aloroso  %  che  non  JoUua  sue  burle 

honames  du  monde  qui  savait  le  mieux  ^  ,„^  •  ^^„.        .•  .^^  intendere,  che 

profiter  de  ses  ectures,  et  ç,ui  posse-  ^ttendesse  ad  altro,  perche  la  fkreb- 

flait  le  mieux  1  art  d  en  varier  les  ap-  ^^  ammazzare  insin  nel  leUo.  Onde 

plications.  Il  pouero  Areiino ,  tke  conosceva  il 

m  II  mourut  environ  Ion  i556  ,  signor  Pietro  huomo  pik  da  farlo  che 

a  l  âge  desoixante^cinq  ans      plus  ^  ^^^^     ,£  ^.,^  ^^^  spaventn,  che 

ou  moins  (47)-l  «  Ce  qui  fait  con-  serrato  in  casa ,  ne  dando  ingressoa 

»  jecturer  que  lArétin  est  mort ,  ou  «^^^^^  ^/^„„^    guardava  ^re  se  i 

"  *"/  \^^  ^f  1 555,  ou  dans  lan-  ^         /^  piovevaiS> ,  e  menb   giorno 

1»  n^i556,  c  est  aue  depuis  le  mois  ^"^«^  ^^  ^,.^^  infelicissima% per 

»  dytobre  i555,  date  de  l'épttre  dé-  jj„  ^^  ^^  ^^^„^  -J^^^^  ^  paesede 

»  dicatoire  du  dernier  volume   de  ses  -^reneziani  non  ardi  mai  uscir  di  ca- 

»  lettres ,  il  ne  se  voit  pas  quM  ait  ,^  j^  m'imagine  que,  quand  il  se  vit 

»  nen  écrit  5  et  que  le  Ruscelh ,  qui  ^ors  de  danger,  il  fit  comme  la  truie 

»  écrivait  son  mmano  en  1557  ,  y  j^y^. 


3» 


parle  de  1  Anihii  comme  dun  fcom-       ,qj  £,     ^^  ^^  ,^^  dtimportuniU 

me  mort  denuis  pea  :  Onde  xlrmo    ^^^'^^  j^  j^  ^^  chère  fille  Adrû..  1 

A  huoruL  memona    dit-il    „  ^,^^^^^^  beaucoup  de  tendres- 


j>  jiretino 


..n^            1           1                1.1*  *K  t  «iiiuaii  aveu  ucaui^uuu  uc  «.cuuics- 

3f>  an  mot  nosta  ,  dans  le  vocabulaire    .„  ^.  «i  «v»«:* «««^  a  JLn,»*o..  «.;ii« 

A  •  I    <ï    j    V             /\  se,  et  il  s  était  ensace  a  compter  mule 

»  qm  eot  a  la  fin  du  Runano.  Que  ce  jj         j  ^,„i   .6  8.  .j  ,^    H^^. ^ 

»soiteni557queceIUmanoaitëW  ^age.  Ce  futur  n'était  point  un 

»  compose,  cela  parait  par  le  pasaaee  j^^^^»       ,„„    .^  renvoyer  au  pre- 

»  qne  J  en  ai  marque  ci-de88u»(4Ô)  „ier  livrl  qu'on  dédierait  :  une  telle 

»  au  sujet  de  Silvio  Antoniano  (ao).  »  „„„:«„«»:«„     «.,«  «^„*„;«„  «.,♦«.,«„  ^  » 

¥ï     1 1?  •'l       ï  i.             j'      A     Va  ^  assignation,  que  certains  auteurs  ont 

PaolFreher  «abuse, en  disant  qu  Are-  emp1oy<!e  auprès  de  leu«  créanciers, 

tinmoarut  Terslan  i566(5o).  n'était  point  capable  de  le  contenter| 

(45))  Ci-dessus ,  immédiatement  après  la  c>-  il  stipula  que  mille  ducats  lui  seraient 

*^fS?î«?^*  •               o-iî  j   I           i    yj-  comptés  avant  qu'il  donnât  l'anneau 

Jf^TCe:'"-  "^  *  ^'"''~^"  '*'  à  »  future  :  ilfl/fe  ducati  è  la  pro- 

(47)  yore%  ei'dessus  la  citation  (*),  eture  messa  da  mefatta  allô  sposo  in  cofi- 
U  (34)  et  la  (35). 

(ÂA)  A  la  fin  de  la  remarque  (D)  de  P  article  .     «•  i 

AnToviAiio.  (5»)  Ant.  Lanrnitinns  Pokuanas,  m  Dialogo 

(49;  M.  de  la  Monooie,  ReiMun[nes  mana-  ^«  Risn,pa^.  87. 

gcritea.  (5a)  Remigio  Fiorenttno,  Considérât.  ciyiU 

(5o)  Paal.  Freher.fùiTlieatroYironini  iUas-  aopra   Guicciardini,   cap.  Vl  ^  foUo  8  versQ. 

triam ,  pag.  xifii,  roje%  le  Rime  pinccTou  ,  part.  JI ,  folio  t%. 


3o8  ARÉTIN. 

tanti,  primachesele  dial'4inello(B3).        (R)  //  uit  $a  JiUe  si  maiheweiae 
Il  fallut  que    TArétin  fît  servir   au    dans  le  mariage,  qu'il  se  repentit di 


Lorraine ,  pour  en  être  secouru  dans  contrainte  de  s^en  retourner  chez  son 

cette  nécessite  :  je  ne  sais  point  s^il  père  ;  mais  son  mari  lui  ajaot  pn>* 

en  obtint  quelque  chose  \  mais  je  sais  mis   un  traitement   plus  commoide , 

Ïu^il  fut  secouru  du  duc  de  Florence,  elle  se  laissa  persuader  la  réunioD,  et 

a  lettre  de  change  que  ce  prince  fit  ne  fut  pas  plus  heureuse   qu'aopan- 

expëdier  (  55  )    portait  qu  on  ne  la  yant  (Sg).  On  continua  de  lui  ravir 

payât  que  sur  de  bonnes  attestations  le  pouvoir  des  clefs  ^   pouvoir  qui  ne  ' 

que  le  mariage  avait  été  consommé  tombe  jamais  en  quenouille  dans  Xkr 

(o6}.  Cette  condition  ût  hâter  les  no-  glise,  mais  qui  est  afiecté  aux  fem- 

ces  :  le  père  eftt  voulu  les  différer ,  mes  dans  le  ménage.  Elle  ne  pouvait 

parce  que  la  jeune  Adria  lui  parais-  ni  manger ,  ni  boire  que   quand  il 

sait  d'un  âge    trop  tendre  \  mais  il  plaisait  a  d'autres  de  disposer  de  la 

fallut  passer  par-dessus  cette  considé-  clef  en  sa  faveur.   On  la    chicanait    I 

ration.  Il  dit  que  sa  fille ,  en  se  met-  éternellement  sur   ses   parures  :  on 

tant  au  lit  nuptial ,  parut  être  une  ne  voulait   point  qu'elle   portât  de 

-victime  pure  mise  sur  l'autel  sacré  :  joyaux ,  et  on  la  Toulait    contrain- 

Perimportarmi  piU  l'honore  délia  pa-  dre  à  vendre  un   diamant   que  soi 

rola  obligaia ,    che  il  ritpetto  délia  père  lui  avait  donné.  Elle  était  doue 

etade  tenera ,   consentii  cne  la  inno-  attaquée   par   les    endroits   les  f\» 

cenlia  si  copuUute  co'l  sacramento,  sensibles  :   c'était   vouloir   lui  am* 

Ella ,  nello  entrare  nel  letto  ,  pari/e  cher    les    entrailles.    L'Arétin    iai- 

una  ostia  para ,  posta  sopra  Caltare  plora  pour  elle   la  jprotection  de  la 

sacro  (57).  11  parait  que  le  beau-fils  *  duchesse  d'Urbin  (00).   Quel  crève- 

n'exigea  point  à  toute  rigueur  que  la  cœur  de  se  voir  si  méprisé  de  soa 

somme  lui  fût  comptée  en  bonnes  es-  gendre ,  pendant  que  son  nom  fai* 

péces  avant  les  noces  :  il  se  contenta  sait  du  bruit  iusqu  à  la  cour  de  Pei^ 

d'être  nanti  de  la  chaîne  d'or   que  se  (61)  !  Quelle  amertume  domesti- 

le   fils  de  l'empereur  avait  donnée  à  que ,   au  milieu  des  prétendues  dou- 

l'Arétin  :    d'en    être,    dis-je,  nanti  ceurs  d'une  grande  réputation!  Pou- 

pour  la   sûreté  de  ce  qui  manquait  vait-on  se   consoler  en   considéiaot 

aux  mille  ducats  ;  mais  cela  ne  lais-  que  ce  brutal  méprisait  aussi  le  doc 

sait  pas  d'embarrasser  le  beau-père  *  de  Florence  ,  <^ui  lui  avait  tant  le» 

qui  avait  envie   de   conserver  cette  commandé  de  bien  traiter  son  épouse? 

chaîne  d'or,  et  qui  se  voyait  chargé  C'était ,  au  contraire ,  un  nouveau  sii- 

de  sa  fille  jusquà  ce   que   toute  la  jet  de  confusion  pour  la  personne  qrâ 

somme  fût  payée  ;  car ,   avant  l'en-  avait  choisi  un  tel  gendre  :  Benehe  en 

lier,  paiement ,  le   gendre  ne    vou-  quanto  al  non  fore  nissuna  stima  di 

lait  point  amener  chez  lui  son  épou-  me  simil'  cane  ,  non  è  wnarat*iglia ,  à 

se.   Le  duc  de   Florence  fut  encore  ben'  da  siupire  del  si  poco  rispeUo 

importuné ,  et  déboursa  quelque  cho-  che  mnstra  d'havere  lo   asinaecio  al 

ee  (58^.  gfan*  duca  ,  la  cui  bentgnith  mtuuuit' 

ta ,   uscendo  noi  di   JPesaro ,  per  U 

(53)  Aritin ,  lettre  CXLY  du  V,  Uv.  .folio  ^i^ggio  di  Homa  ,    eosi  quat  era  a 

7»  verso,  edilion  deParis ,  en  1609.  cauollo  ,    chiamoUo  ,     e    dissegU  :  Ss 

(54)  Là  même.  j„  j,„qj  ^/j^  „(,„  j£  ^^  moncki  di  fftr 

(55)  Voyei  la  XXIV*.  Lettre  du  même  livre,  tie      trntta  la  nioslu»  éwmjw       •;  ^^^A 
ËUe  est  datée  de  Venise  ,  l'an  iSAB.  "*  '    ''^""î  ^  "^^^ftr*'*  »    **  *??*" 

f56)  Vorez  U  CCXX*.  Lettre  di*  V.  livre.  "**  natafusse  {^).  Notez  que  Pierre 

Elle  est  datée  du  mois  de  mars  i54g* 

(57)  Là  même  .folio  loa.  (5g)    Vojre%  le  VI*.    livre  de  ses  Lcttra, 


duchesse  d'Urbin  est  deldt 
de  novembre  iSSf. 
,     ,  remarque  (A). 

1.*^?^    '^-T**  ^   ^^*'   '**'''*  <**'  Lettre*  de        (6»)  //Arétin ,  aufeuHUt  a8a  ebt  FI»,  fiw» 
rhréun,  Jolio  I a I .  de  ses  LetUei. 


ARGYROPYLE.  809 

Ar^tin  eut  une  antre  fille  *  quHl  sou-  comme  il  aimait  ht  manger  beau- 
haitait  fort  de  marier  (63),  ^oup ,  et  à  boire  tout  autant  , 

*  Cette  antre  fille  ,  née  en  septembre  iS/^v ,     et    que    Sa    COmplcxioD    pOUVait 

r.r:n«X''.îïr.:l^*"-'''^'"''^'  soutenir  l»  charge ,  il  d^ensait 

(63)  Elle  s'appelait  jéustria.  Vojre%  la  ccx*.   tout  cc  qu'il  fi^asuait.  On  croira 

r.«r.  auV'.ïiore,  .ufeuUU  m  4.  FI'.  ^000  ais^mciit  ce  qui  a  été  rap- 

.  •r.^-rr^^v^-rr*  -r, .  v  .*      v  portc  toucliant  sa  bedaine  (B),  Il 

ARGyROPyLE(a)(JEAN),na-  ^„„,„j  ^  l'âge  de  soixante^dix 

tif  de  ConsUntinople ,  se  retira  ^^3  .  ^^  f^^  ^.^^^  g^^re  qu'il 
en  Italie ,  pendant  que  les  Turcs  ,^„i,  ^       ■  ^       ^^ 

bouleversaient    t»ute    la  Grèce  a^âons  (c).   Il  témoigna  beau- . 
(A).  Il  fut  tres-bien  accueilli  par  ^  constance  lorsqu'"»»  de 

Cosme  de  Médias ,  qui  }ui  donna  g^^  ^^gj^  f^  t^^   ^   j^^^^   ^^j 

â  instruire  son  fils  Pierre,  et  son  Voyez  ,  touchant  l'ordre  que 
petit-fils  Laurent  (*),  et  qui  e  j^„,  j^  pape  Paul  II  depour- 
fit  professeur  en  grec  dans  la  suivre  les  meurtriers ,  et  lès  fa- 
ville  de  Florence.  Il  témoigna  néraiUesdu  défunt,  la  CCMettre 
«a  gratitude  dans  la  traducUon  du  cardinal  de  Pavie,  page  620. 

3U1I  fit  de  la  Phjrsique  et  de  la  q^  ^  remarqué  qu'il  fit  le  pre- 
lomU  dAristote.  Il  rat  un  ^^^  ^^^  ç^^^^  ^^  enseigna  la 
Iwnheur  tout  particulier  dans  ce  p^Uosophie  dans  cette  ville-là 
travail,  puisque  Théodore  Gaza,  ^q  H  ^disputait  avec  beaucoup 
qui  avait  compose  une  semblable  j^  ligueur ,  et  il  avait  une  scien- 
version,  la^eta  aufeu,  afin  de  ^^  ^^  étendue*.  Il  laissa  un 
ne  pomt  prejudiaer  à  la  fortune  g,,  j  f^^  ^„  exceUent  musi- 
aArgyropyle  son  bon  ami.  Gaza  rfen  (c).  Les  jugemens  qu'on  a 
le  surpassait  ^n  éloquence  :  sa  £Sùu  de  ses  versions  difFerent  ex- 
▼ersion  eut  offusque  mfailliWe-  trêmement  les  uns  des  autres  (D). 
ment  celle-la;  et  comme  un  1- 
cnorait  pas  l'ambition  d' Argyro-      fe)  "'"'  *  ?,"••  J?"'  ^«fc  "P  ■  ^f'"- 

Sjrle,  il  lui  fit  un  sacrifice  qm ,   ytmn,pag.  a5. 
e  l'humeur  dont  il  était ,  ne  lui      *  •'•'y  «greite  ?'»  .^yj",  "'»?  P"  """r 

».  1  /» '.    ..  mite  lei  Lettres  de  Philelphe.  Il  y  aurait 

COata  pas  beaucoup,    t.  était  un    trouvé  no  ëloge  complet  d'Argyropyle  dont 
homme   qui  ne  se   souciait,    ni    Hodi  a  écrit  h  rie  da»  son  Traita  <<«Gracis 

de   lonan^p*      ni  d'argent    Les   «'■«'"*'«  -  "^"^  g^<"^  •  luierarumfu» 
ae    louanges  ,    ni   a  argent,    ue»    j,^^i„rum   instauratoribus  ,    Loodre.  , 

discours  d'Ai^ropyle  dégoûte-   tj^z,in^. 

rent  et  fatiimèrent  les  hommes     .W^*'";  reUetoMorsacio ,  «obiU  mu- 

-  o*  ,  .,  stco.  Yolalerran. ,  lib.  XXI ^pag.  770. 

doctes;  et  surtout  quand  il  sou-       ,^^  „  ,   ,. 

♦:-.♦    *«,^    r-^À,^^    «««:i.  ;<»ti/^«<û        W  "  *«  relira  c/i  /ta/te  vendant 

tint  que   Ciceron  avait  ignore   ^  /^  ^^^^^  io«/e^er.«ie«t  toute /^« 

le  grec.  Il  qmtta  la  Toscane  dans  Qrèce.  ]  Je  n'ai  pas  ose  dire ,  avec 

un  temps  de  peste ,  et  s'en  alla  Moréri ,  qu'il  se  retira  en  Italie  après 

à  Rome  ,   et  y  fît  des  leçons  sur  qu'il;  «orenl  conquis  Constantinopler-, 

i_  . .  _       ^    S»  4    '.   -^    c^„  „^  car  deux  raisons  me  font  douter  de 

letCXte  grec  d  Anstote.  Ses  ga-  ^ela.  L'une  est  que  PaulJove  dit  qu'Ar- 

ges   furent   considérables  ;  mais   gyropyle  fut  poussé  en  Italie  par  la 

,^„  *    .     1..1        .*  mêmc"^  tempête  qui  contraignit  Thé  o- 

(«)  El  non  pas  Argjrophilc ,  m  Argyro-    j        ^        'j^  ^,^  ^^^:^^^    (^x    q^      ^^ 

{]b)Et  non  pas  fou  MTeu,  eomms  dans       (x)  Panlat  Jovius,  Eloglor.  uip,   XXFII, 
Moréri.  pof  •  64- 
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observe  qae  ce  Théodore  s^y  re'fugia  cueils  qu'on  étalera  dans  les  remarque! 

lorsqu'Amurath    ébranlait    toute    la  de  Tarticle  Gorgus.  * 
Grèce   par  ses    armes  yictorieuses  :        (C)  On  a  remarqué  qu*il/ul  le  pre- 

jinf.uratht  Grœciam  omnem  t^ictrici-  mier  des  Grecs  qui  enseigna  à  Kome.,.'] 

hus  armis  quatienle  ,  in  lialiam  t/enit  Politien  ,  son  disciple  ,  va  être  citéj 

(a).  C'est  nous  portera  croire  qu'Ar-  voyez  ces  paroles  de  Hornius  :  Pri- 

Eyropyle  quitta  son  pays  ayant  que  mus  ex  Grœcis  Bomœ  philosophiam 

i  ville  de  Constantiiiopleeût  ëtë  pri-  prq/è^ju j/iiit  Argyropylus ,  cujussee- 

se  par  les  Ottomans.  Ma  seconde  rai-  ttUorem  se  fuisse  memorat  Angelos 

son  est  qu^il  adressa   un   Traité  de  Politianus ,  MiseelL  cap,  i  ,  eumque 

Consolations  à  Tempereur  de    Con-  cum  litierarum  latinarum  minime  in- 

stanlinople.  J'avoue  que,  pour  faire  curiosum  ,  tum  sapieniiœ  deeretorum, 

de  ceci  un  bon  argument,  il  faudrait  disciplinarumque adeo  cunetarumquœ 

firou ver  quHl  composa' cette  pièce  en  cvclicœ  à  Martiano    dicuntur,  ertt- 

talie ,  et  je  confesse  que  je  ne  puis  ditissimum  illis   temporibus  habiium 

S  oint  le  prouver.   Ainsi  je  ne  vous  alque  in  disputando  acerrimum  (6). 
onne  cette  observation  que  pour  un        (D)  Les  jueemens  quon  a  faits  de 

motif  de  demeurer  en   suspens.  Paul  ses  uersions  diffèrent  extrêmement  les 

Jove  est  bien  condamnable  d^avoir  ne-  uns  des  autres,  ]  M.  de  Thou  ob8e^ 

gligë  la  chronologie  autant  qujil  Ta  ve  que  Përion ,  voulant  s'éloigner  de 

ne'gligée  dans  ses  éloges  j  car  il  lui  la   méthode  d'Argyropyle  ,    se  jeti 

eût  ëtd  facile  de  déterrer  la  date  des  dans  une  autre  extrémité.  U  trouvait 

charges ,  des  voyages  et  de  la  mort  qu'^ArgYropyle  avait  traduit  Aristote 

de  ses  illustres  :  cela  soit  dit  en  pas-  plus  udélement  qu'élégamment  :  c'est 

aant.  Vossius  observe  que  ce  Traité  pourquoi  il  entreprit  one  tradactioa 

d'Argyropyle ,  et  sa  Monodie ,  et  son  qui  fCÉt  capable  ae  plaire  à  ceux  qui 

livre  de  Regno ,  et  ses  Parallèles  en-  aiment  la  belle  latinité;  mais  en  s  at- 

tre  les  Princes  anciens  et  modernes ,  tachant  trop  à  l'élégance  du  style , 

sont  dans  la  bibliothèque  du  roi  très-  il  se  fit  accuser  de  ne  suivre  pas  h 

chrétien  (3).  M.  Moréri ,  qui  n'avait  sens  de  l'auteur  :  /<  (  Joachimiw  Pe^ 

jamais  vu  ces  ouvrages  ,  assure  pour-  rionius  )  cUm  AristoteUtn  hactenks  ê 

tant  que  l'auteur  les  a  consacrés  à  la  Johanne  Arsyropylo  fideliter  potBts 

gloire  de  la  maison  de  Médicis.  Que  quhm  ornaieverswn  aurihus  Utinis 

ne  se  contentait-il  d'assurer  cela  tou-  proponendum  statuisset ,  dttm  ^egm- 

chant  les  versions  d' Aristote?  car  son  tioris  styli  potiUs   quhm  veri  ratio" 

gnide  ne  va  pas  plus  loin  (4)-  nem  plerumquè  Ciceroni  suo  addictMS 

(B)  On  croira....  aisément  ce  qui  a  habet ,   in  contrariam  ab  ArgYrojffh 

été  rapporté  touchant  sa  bedaine. -^  reprehensionem  incidit  (7)>Cejuge- 

Citons  Paul  Jove  :  yini  et  cibi  œquè  ment  revient  à  ceci  :  les  tradnctioas 

an*idus  et  capax  ,  et  multo  abdomine  d'Argyropyle  sont  fidèles  ,  mais  aans 

pentricosus  immodico    melopeponum  grâcyïs  et  sans  ornemens.  D'antres  en 


trop  man-  d'élégance  que 

Scr  est  une  chose  honteuse  à  tous  les  blâment  de  n'avoir  pas  tradait  mot 
lumains  ,  mais  surtout  aux  gens  de  pour  mot  son  original ,  «e  selon  le  de- 
lettres.  Il  vaudrait  mieux  ,  pour  la  »  voir ,  ajoutent-ils ,  de  ceox  qui  tra- 
gloire  d'Argyropyle ,  qu'il  fût  mort  »  duiseut  la  Sainte  Écritare  et  Aris- 
de  faim  on  d  inanition.  Ne  pre-  »  tote.  »  Aliquot  AristoteUs  iibros 
nous  pas  néanmoins  la  masse  énor-  convertit  magis  eleganter  quàmûàc 
me  de  son  ventre  pour  une  raison  à  Uter ,  cùm  in  hoc  philosopko  neud 
opposer  â  ceux  qui  le  louent  d'avoir  aliter  quam  in  Sacris  iMtéris  trerbum 
été  fort  habile  :  le  succès  d'un  tel  uerbo  reddere  oporteat  (8).  Si  Boos 
combat  serait  incertain.  Voyez  les  re-  consultons  un  professeur  de  Loavaio, 

/NUIT         171                  -evvr             f  *  [  Bayle  n'a  pas  doim*  cet  arlide.  1 

(«)  P.nl.  JoT..  Elog.,  cap.  XXVI,  pag.  6i.  ^^^  Horniu!» ,  Hirtori»  Philos,    lih.  V/,  eap. 

(3)  Voiiftias  ,   Ae  Histor.    Grtecis,   lib.    IV ,  VI  ^  pag.Zo^^ZoS. 

(4)  PaulM  JoTioi ,  Elogior.   cap.  XXVII.  ad  ann,  iSSp. 

(5^  Id. ,  ibid. ,  pag.  65.  (8)  Yolater.,  ^.  XXI ^  pm^,  ^76. 
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nms  trouverons  înal  fondé  ce  juge-        ARIARATHÊS ,  nom  de  plu- 
ment de  Volaterr«n:nou8  Terrons  sieurs  rois  de  Cappadoce.  Voyes 
qu  Argyropyle  s  attacha  plus  semie-  i»  _.  •  i    j    -n        ^*  "^ 
ment  aux  paroles  qu'aux  pensëes  d'A-  ^  article  de  Uppadoce. 

ristote  ,  et  que  ses  versions  ne  peu- 
vent passer  ni  pour  fidèles,  ni  pour        ARIGONI  (Pompée),  cardinal 

élégantes.  Voici  les  paroles  de  ce  pro-  et  archevêque  de  Béneveut ,  était 

fesseur  :  SuperioHseculo    quQam  ^é  à  Rome,  Tan  i55a.  Pendant 
^erôa  fierais  lia  aamensi  sunt  y  ut  sert'         vi     '^  «^  j  -l       j 

terUiamdepraudrifa,nonaliurqukm  4"  il   était  du  nombre  des  avo- 

indocti  pictores ,  qui  operosi  in  cultu  cats  consistoriaux  ,  il  plaida  les 

effingendo ,  membra   secundiun  i*es-  affaires  de  Philippe  II ,  roi  d'Es- 
tem  âisiorquenl  ;  quiim  Apelles  Par-  jj  ^arabcua  SOUS  le  pon- 

rnasuque  priiis  nudum  corpu»  effor-'  ^.P    ^   i     o.   .    -îv  *. 

mare  ,  quhm  amictum  superinducere  tlficat  de  Sixte  Y,  pour  niontrer 

soleant.  In  quorum  numéro  Argyro''  qu'il  fallait  canoniser  le  bienheu- 

pylum  reponas  et  Aijffînum,  alierum  reux  Di^e  d'Alcala.   Il  fut  fait 

interpre^em  Aristotejis ,  alterum  Gre--  ^^aiteur  de  Rote,  l'an  iSoi  ,  et 
f;oru  JYaztanzeni,  de  quitus  ferè  id  -.      ,  ^  v       ^   -i 

hemistichii  dici  potest  :  Dant  sine  cardinal,  en   1696;  et  il  exer- 

mente  sonum.  Fit  autem  illud  uet  ex  ça    la   chaîne   de    dataire   sous 

inscitià,  uelex  jtAxaÇi»M>,  quhm  enim  Jjéon  XI ,  et  SOUS  Paul  V.   L'ar^ 

ic/ite«£iam   apprehendere   mqueuni  ,  ^g^échë    de    Bénëveut    lui    fut 

Ptrba  reddunt ,  quasi  quod  vpsi  non  '***^  ' ';*' ^ '^    ^*^    -^^ 

intellexerint ,  alius  ex  iUorum  uerbis  confère  par  ce  dernier  pape.  11 

intelligere  queat ,  chm  i>erba  non  mi-  mourut  le  4  d'avril  1 6 1 6 ,  à  la  tOur 

nàs  ex  sententid  uim  suam  et  signi-  des  Grecs ,  auprës  de  Naples ,  011 

Jicatum  accipiant ,  quhm  sententiam  jj    ^,^^^    ^^^^^  changer 

constituanL  Jiliqui  rursus  fidem  exis-  ...      f,  à  ^         ^f  ^  %  ' 

limant  h  numéro  uerbimim  non  disce^  ^  air.  Son  corps  fut  porte  a  Be- 

dere  (  p  ).  Quelques  savans  hpmmes  nëvent ,  oii  ses  neveux  lui  firent 

prétendent  qu'on  accuse  là  Arsyro-  fidre    un    tombeau   de   marbre 


ffoir  recours  h  un  circuit  de  paroles  qui  a  été  imprimée  par  Pierre 
gui  ne  disent  rien  (10).  Je  doute  que  Galesini  (à) ,  on  a  dcs  lettres  la- 
ce aoit  exactement  ce  que  Nannius  a  ^^^^  j^  ^^^^e  Pompée ,   parmi 
"«voulu  dire.  M.  Huet  se  conforme  au  n      <i    t        t»     ^-  ^  S-        •  n 
jugement  que  M.  de  Thou  a  rap-  celles deJeanBaptisteLauri. Pour 

porté  (11)  ;  et ,  par  conséquent,  il  ce  qui  est  de  ses  Décisions  de  la 

condamne  celui    de   Volaterran.   H  J{ote ,  elles  ne  sont  qu'en  manur 

condamne  aussi  Paul  Jove  qui  a  prë-  scritdans  les  cabinets  de  plusieurs 

»ré  les  versions  de  Gaza  a  celles  d'Ar-  ^11      /^     ^r      •  1    •  j 

grropyle  ;  et  il  déclare  que  si  celui-  savans.  Charles  Carthari  lui  don- 

fi  est  plus  éloquent ,  celui-ci  est  plus  ne  beaucoup  d'éloges  dans  sa  liste 

fidèle  :  JVo/i  efficies  quin  major  qui-  des  avOCatS  COnsistoriaux  (Ô). 
dem  eloquentiœ  laus  Gazas  ,  accura-' 

tè  auteminurpretandi  Arayropjrh  de-  ç^)  In  Libelb  pro  Canonûatione  B   Di- 

heatur  (12).  Voyez  ci -dessus  la  re-  daci  Gomplutensu.  Videetiam  Franciscum 

marque  {h)  de rarticle  de  (  Donat  )  Pegna, in  vitâ êjusdem Didaci. 

AcciAiOLi ,  et  admirez  la  diversité  de  {b)   Ex   Bihliothecâ  Romanâ   Prospéra 

ces  jugemens.  M  aDdosii. 

(o)  Petrus  Nanniiu,  ^(cnuirûinMi,  iVi  COU0-  *•.**'»•'*  TkTwTTO      i»            J             " 

fioBustidiano  apud  Lovamenses Latinus  Pro-  ARIMAJN  lUS  ,  1  UUe  deS  priU- 

fi''ory^^^f*j^^\y  ïi6.  /,  eap.  {u.pag.  G.  cipales  dîvinîtés  des  Perses.  Cette 

(10)  r<rre%  M.  nailiet,  Jugem.  dei  Savans,  -T  .            .          .                   |  .)            r  *        < 

tpm.iy,'num.%iii,f>ng.iss.  uation  dcvait  sa  phifosopnie  a 

iraj/îîlT'.w?'''**     '^*^"''''*''^*  Zoroaslre,  dont  les  manichéens 
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renouyelërerit  Tun  des  dogmes  telles  pensées  à*  ses  ennemis, 
les  plus  fondamentaux  ;  savoir  ,  qu'ils  exilassent  leurs  plus  bra- 
qu'il  y  a  deux  premiers  princi-  ves  gens  (c).  C'est  une  preuve , 
pes  ,  l'un  du  bien  ,  l'autre  du  que  les  Perses  considéraient  Ari- 
mal.  Les  Perses  nommaient  manius  comme  une  divinité 
Oromasdcs  la  divinité  qu'ils  re-  qui  ne  se  plaisait  qu'à  faire  du 
connaissaient  pour  le  principe  mal  (B).  On  entendait ,  sans 
de  tout  bien  ,  et  pour  l'auteur  doute,  la  même  divinité ^  lors- 
du  premier  état  oii  les  cboses  fu-  que  ,  sur  les  plaintes  que  fit  Da- 
rent  produites;  et  ils  appelaient  rius  contre  le  démon  de  la  Perse, 
Arimanius  l'a  divinité  qu'ils  re-  en  apprenant  que  la  reine  son 
connaissaient  pour  le  principe  épouse  était  morte  prisonnière 
du  mal ,  et  pour  l'auteur  de  la  d'Alexandre ,  on  lui  répondit  : 
corruption  dans  laquelle  la  pre-  à  Fégard  des  honneurs  de  la  se- 
miëre  nature  est  tombée.  Ils  di-  pulture^  etc.  ,  vous  n'axez  aucun 
saient  qu'Oromasdes ,  ayant  pro-  sujet  d! accuser  le  mauvais  génie 
duit  les  bons  esprits  et  les  etoi-  de  la  nation  {d).  Il  n*a  rien  mon- 
les,  enferma  celles^-ci  dans  un  gué  de  leur  première  fortune  à 
œuf  (A);  et  qu'Arimanius  pro-  votre  femme,  à  votre  mere^  et 
duisit  les  mauvais  cénies  ,  qui  à  vos  enfans ,  que  de  voir  votre 
cassèrent  cet  œuf ,  d'oii  sortit  la  lumière ,  que  le  seigneur  Oro* 
confusion  et  le  mélange  du  bien  masdes  remettra  dans  son  éclat 
et  du  mal.  Ils  ajoutaient  qu'en-  (c).  Nous  voyons  dans  ces  paro- 
fin  ,  après  plusieurs  combats  oii  les  l'opposition  que  faisaient  les 
la  victoire  serait  tantôt  d'un  côté  Perses  entre  Oromasdes  et  Ari- 
tantôt  de  l'autre ,  Oromasdes  manius. 
vaincrait  pleinement  ArimaniuSji      /  m>i  .    k    .  *u     ._.  .. 

et  le  perdrait  sans  ressource;  ce  ^^^  Tài  ^ov»/.à»  /^uo»«.  Piatarch.,  m 
qui  serait  suivi  d'un  grand  bon-  Alexandre ,  pag,  682. 
heur  pour  le  genre  humain ,  et  C«)  ^^^^  »  «'*«<'• 
d'un  changement  trës-commode,  (A)  Oromasdes,.. enfermalesétoilet 
qui  ferait  que  le  corps  de  l'hom-  dont  un  œuf.}  Pal  averti  en  un  autre 
me  serait  transparent ,  et  qu'il  se  endroit  (i) ,  que  je  toucherais  ici 
•  .      *  •*  ^  /  N     quelque  chose   touchant  1  œuf  qui , 

.  conserverait  sans  nourriture  (a),    ^^j  J  rancienne  théologie  des  pakn»; 

Ce  que  je  viens  de  dire  a  ete  avait  servi  à  la  production  des  êtres, 

tiré  d'un  auteur  qui  Favait  pris  lorsque  le  chaos  fut  débrouillé.  Je  dis 

de  Plutarque ,  dont  le  rapporte-  donc  que,  suivant  les  Phéniciens,  Tair 

^«;  «;ii«„  J.  1^  *      I       *•  obscur  et  le  chaos  avaient  été  le  pnn* 

rai  ailleurs  le  passage  tout  entier  ^^^  j^  toutes  choses.  Cet  air  oLar 

{0).  Un  remarque  aue  le  roi  de    est  sans  doute  la   même  chose  qnt 
Perse  ,   voyant   Themistocle    se    d'autres  appellent  la  nuit ,  et  à  U- 

réfugier  auprès  de  lui ,  pria  Ari-   H^^^^^  H*  ;""^"î'>*   *»   génération 
^^^    '   ^    39^  ^   •  *•  j      dunoeuf,  auquel  lamourct  le  cenr« 

manius    d  inspirer   toujours   de    humain  sortirent.  TiWf.^^.ç^,,iJi 

,.„.,.    ^  „.  _,  .     ,         ftfXfltvo^TTipoçaof  (a).OnpeutinJçénieo- 

(«)  Tir/ d,.  Telluris  Theona  sacra  rfw  rfoc-    sèment  expliquer  cela  de  la  Terre, 
ir  r.  Burnet,  in'.  II  ^  chap.  A ,  pafr.  209  , 


leur 


ago  :  il  cite  Plutarcli. ,  de  Iside  et  Osiride.  f,\  r:  a^,,..,   ^—  1- . zax  j  « 

/.v    „  ,  /^^     j     „      .  ,         ^^)  Ci-dessus^  dam  Ut  remarque  (A)  de  Vtf 

(o)   Dans   la  remarque  (C)    de  Uarhcle  ticleAvkn. 

Manichéens,  et  dans  la  remarque  (E)  de       (,)  Ari.iopbanw ,  apud  T.  nornctiva.  Tdfc 

/  arltcle  Zoeoastwï.  Thcor.  sacr. ,  (i*.  // ,  cap.  VU ,  pm^.  «43. 


ARIMINI.  ARION.  3i3 

et  rajuster  ayec  les  paroles  de  Moïse ,  que  de  tdiles  gens  fassent  exilas  par 

en  supposant  que  les  parties  les  plus  leur  patrie ,  et  qu^ils  se  réfugiassent 

grossières  de  cet  air  obscur  et  ëpais  se  à  sa  cour  :  lors  donc  qu'il  priait  Ari- 

prëcipitérent  sur  la  circonférence  de  manius  d^insnirer  â  ses  ennemis  la  ré- 

l'abtme  ,  où  ils  trouvèrent  une  écume  solution  de  bannir  leurs^  plus  braves 

crasse   et  gluante ,  avec  quoi   elles  citojrens,  il  lui  demandait  une  grâce 

^embarrassèrent ,  pour   former  en-  très-insiene  j   et  par  conséquent,   il 

semble  une   espèce    de  limon ,   qui  le  regardait  comme  une  cause  bien- 

s'étant  durci,  devint  la  terre  habi-'  faisante   en  quelques    rencontres    à 

table  (3).  Quelques   anciens  ont  dit  Tégard  des  Perses.  Je  réponds  que 

qu'une  colombe  ,  couvant  un  oeuf,  c'est  un  raisonnement  qui  ne  prouve 

avait   produit    Vénus    où    l'Amour,  point  ce  qu'on  veut  prouver.  Ce  mo- 

y^rha  citât  Grotius  ex  Nigidio  in  narque  ne  s'écartait  pas  des  idées  de 

Scholiasten  GermarUci  ,   otnim  mirœ  ses  théologiens  :  il  ne  considérait  Ari- 

magnitudUiis  quod  uolventes  ejeceruni  manius  que  comme  un  être  malfaisant  : 

in  terrant ,  atque  ità  eolumbam  inte-  il  ne  lui  demandait  l'exil  des  grands 

disse,  et  post  aliquot  aies  exclusisse  hommes  de  la  Grèce,  qu'en  tant  que 

Deam  Sjrriœ  quœ  uocatur  Venus  (4)*  cela  était  préjudiciable  à  ^  pays-là. 

Lucius  Ampekus  a  dit  que  c'était  un  C'était  une  action  du  reAort'  et  du 

ceuf  de  poisson  :  Ouum  piscis  columr  goût  d'Arimanins ,    en  tant    qu'elle 

ham  aasedisse  dies  plurimos,  et  ex^  était  injnste  et  pernicieuse  par  rap- 

ehisisse  Deam  Benignam  (5).  Le  doc-  port  aux  villes  qui  exilaient  :  mais 

teur  Bumet  entend  le  chaos  par  Toeuf,  en  tant  qu'elle  procurait    du    bien 

le  Saint-Esprit  par  la  colombe ,  et  la  aux  Perses  ,    elle  ne  lui    était    pas 

Terre  par  Vénus  (6).  Mais  il  semble  agréable  j    et  oe  n'était  point  sous 

qu'il  ne  faudrait  pas  borner  à  la  seule  cette  notion  qu'on  le  priait  d'y  tra- 

production  de  la  Terre  cette  Vénus  vailler.  En  un  mot,  pour  résoudre 

3ui  sortit.de  l'œuf  :  il  faudrait  enten-  cette  objection  ,  il  suffit  de  dire  que 
re  toute  la  machine  du  monde.  Ce  les  choses  de  ce  monde  étant  si  mêlées, 
docteur  remarque  que  l'œuf  était  une  qu'ordinairement  parlant  un  pays 
chose  fort  sacrée  dans  les  mystères  profite  du  malheur  de  l'autre  ,  Ari- 
de Bacchus,  à  cause  de  sa  conrormité  manius  ne  pouvait  presque  rien  faire 
avec  l'être  qui  engendre  et  qui  en-  qui  fût  purement  et  simplement  per- 
ferme  tout  en  lui-même  :  *n.ç  f/ti/uM/uLA  nicieux  :  il  en  résultait  toujours  quel- 
Tou  rà,  ^Afret  yifiSfVùç  »«i  ^ri pil;tof  «roc  que  utilité,  ou  par  accident,  ou  Je  quel- 
sv  fat(/r»  (7).  Il  n'oublie  pas  d'observer  que  autre  manière.  Mais  comme  il  ne 


qu  11  tut  le  principe 

épie  interpretationi  tacite  f avère  nUhi  bien.  Il  eût  empêché,  s'u  Veut  pu , 

videtur  incubatio  Spiritûs  Sancti  in  que  les  Perses  ne  trouvassent  quelque 

eAyssum ,  de  qud  Moses  in  prima  tel-  avantage  dans  le  préjudice  d'Athènes. 

isiris  productione ,  ubi  ad  ovum  manir  II  est  donc  vrai  que  la  prière ,  dont 

fiath  aUuditur  (8).  nous  parlons  ,  ne  prouve  pas  qu'on  le 

(B)  Les  Perses  considéraient  Ari--  regardât  autrement  que  comme  un 

manius  comme  une  divinité  y  qui  ne  se  être  qui  ne  se  plaisait  qu'à  nuire. 
plaisait  qu'à  faire  du  mal»"]  Si  l'on 

voulait  me  nier  cela,  on  me  pourrait         ARIMINI  (GRÉGOIRE  D*).  Cher- 

objecter  ^ue  le  roi  de  Pewe  eut  un  ^^  1^^^^^ 
grand  plaisir  d  avoir  gagné  Thémis- 

tode:  il  croyait  donc  que  ce  serait        ARION  ,    cbcval    admirable  , 

imetrès-bonnefortunepour  son  pays,  ^^^^^^  autrement  fameux  dans 


l)  C'est  ce  qu»  faille  doeuur'Bwcntx,  ik  ITiistoire  poétique,  quo  Bucé- 

^iS^fibi^'pag,  aSg.  phalc  dans  l'histoire  d'Alexandre. 

<|Hj^»*^*^^  On  parlait  diversement  de  son 

(7)  Ex  piaurcbi  Sjmpoi.,  lih.  II,  Qu.  iit^  Origine  y  quoîqu'ou  s'accordât  à 

^B)  SSict.,  Ttikril  Tii«»n«  Mcn,  pug.  s86.  lui  donner  du  divin.  Les  uns  dî- 
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saient  que    Neptune  ,    voulant  voisine.    Elle  eut  de  Neptune, 

procurer  aux  hommes  les  utili-  non-seulement  une  fille,  dontfl 

tés  que  les  chevaux  étaient  ca-  n'était  pas  permis  de  dire  le  m» 

pables  de  leur  apporter,  donna  aux  profanes,    mais  aussi  notre 

un  coup  de  trident  sur  la  terre  cheval  Arion.  Il  y  en  a  qui  disent 

dans  la  Thessalie ,  et  en  fît  sor-  qu'elle  était  sous  la  forme  d'une 

tir    subitement    deux    chevaux  nirie,  lorsque  Neptune Fengrosàa 

dont  l'un  fut  notre  Arion  (a),  de  ce  cheval,  ou  qu'en  effet uoe 

D'autres  disaient  que  Neptune  ,  furie  le  procréa  du  fait  de  Nep- 

disputant    avec  Minerve  à  qui  tune  (B).  Le  poëte  Antimachus, 

nommerait  la  ville  d'Athènes ,  il  cité  par  Pausanias ,  ne  lui  donne 

fut  dit  par  les  dieux,  que  celui  point  d'autre  origine  que  la  terre 

qui   ferait  un  meilleur  présent  dans  l'Arcadie  :  mais  Quintus  Cs- 

aux  hommes  donnerait  son  nom  laber  le  fait  fîls  du  vent  Zéphire» 

a  cette  ville.  Là-dessus,  Neptune  et  d'une  harpie  (G).   Quoiqu'il 

frappa  le  rivage ,  et  en  fit  sortir  en  soit ,  on  a  cm  qu'il  avait  été 

un   cheval  (  A  )  ;  mais  Minerve  nourri  par  les  Néréides  (Dj ,  et 
produisit  un 
ta  la  victoin 
que  la  paix, 

symbole  ,    vaut   mieux  que  la  traîné  avec  une  vitesse  incroj»- 

guerre ,  à  quoi  le  cheval  est  pro«  blepar  toutes  les  mers  (c).  Il  aiait 

pre.  Or  il  y  en  a  qui  prétendent  cela  de  rare,  que  du  coté  droit 

que  le  cheval ,  qui  fut  produit  ses  pieds  ressemblaient  k  ceux 

par  Neptune  en  cette  rencontre,  d'un  honune(rf).  Hercule  le mon- 

eut  nom  Arion.  D'autres  disent  tait  lorsqu'il  prit  la  ville  d'Êli- 

que  ce  cheval   eut   Cérës  pour  de ,  et  puis  u  en  fit  pr&ent  à 

mëre,  et  Ne2)tune  pourpëre  (é).  Adraste.    C'est  ce  que  nous  ip- 

Cette  déesse ,  errant  par  le  mon-  prend    Pausanias  ,     qui    ajoute 

de,  pour  chercher  sa  fille,  ren-  qu'An timachus en  faisait  Adraste 

contra  Neptune ,  qui  lui  parla  le  troisième  possesseur  (E).  Hé- 

fortement    d'amour  ;   de    sorte  siode  le    représente  au   service 

que,  comme  elle  ne  se  trouva  d'Hercule  dans  le  combat  con- 

point  disposée  à  le  contenter  ,  tre  Cygnus  (e),  Stace  dit  en  gé- 

elle  jugea  à  propos  de  prendre  néral  qu'il  servit  Hercule  dans 

la  forme  d'une  cavale.    Ceci  se  ses  travaux,  et  qu'après  cela  lo 

passa  auprès  de  la  ville  d'On-  dieux   le  donnèrent   à   Adraste 

cium  dans  TArcadie.    Cérès  eut  (/).  Probus  attribue  à  Neptune 

beau  paître  parmi  d'autres  ani-  tout  l'honneur  de  ce  présent  (g)» 

maux ,  Neptune  ne  laissa  pas  de  C'est    sous    ce    dernier    mdtre 

la  discerner ,  et  de  jouir  d'elle  qu'Arion  s'est  le  plus  signalé  :  il 

métamorphosé  en   cheval.   Elle  gagna  le  prix  de  la  course  aux 
s'en  fâcha  d'abord ,  et  puis  s'a- 

nai^ft      Pt  QA  lava  *lan«  la    n'vi'oi-A  ^^^  ^***-  Theb.,  Hb,  VI,  ^.  3o8. 

paisa ,  ei  se  lava  dans  la  nviere  (^^  Lm^j  ^  j^  Stat.  TheL. ,  uh.  ri,  m. 

302. 

(a)  Lutatiiu ,  in  Statii  TheK,  lib,  IF  ^  {e)  llesiod. ,  in  Qypco  Herculis. 

«"•  43-  (/)  Suiins,  Thebaidos  lib.  Vt,  w.  3d& 

(ft)  Pansao. ,  lih.  VIII ,  pag  aS;.  {g)  Probus,  ia  Virgil.  Gaorg.  I. 
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îenx  néméenB  (F),  que  le»  prin-  Barthius (5) ,  fc^iTrâ  patronm,  cujus 

ces ,  qui  allaient  assiéger  Thebes ,  ^«'^j*.  P""^^  "^'«f.  oriur^us  patrc 

instituèrent  en  1  honneur  dAr-  ^^j^''^  dans  ce  poète  aacune  chose 

cHémore ,  et  il  fîit  cause  qu'A—  qui  marque  que  ce  fût ,  ou  avec ,  ou 

draste  ne  p^rit  pas  dans  cette  fil-  contre  ragrément  de  Neptune ,  que 

1  meuse  expédition ,  comme  tous  f^^^^^x  **  ^^   ^'P'®  produisirent 

les  autres  chefs.  ApoUodore  le  ^^^  On  a  cm  qu'il  await  été  nourri 

témoigne  au  livre  III.  par  les  IVéréides."]  Je  ne  citerai  que 

Claudien  : 

(A)  Neptune  ,    disputant  auee  Mi-,  Si  dominus  Ugeretur  equù  ,  <iMl  poseerH 

nerfeà  qui  nommerait  la  ville d* A-  „  f*^^      „    ., 

thènes, frappa  le  nuage  ^  et  en  jrion  (n), 

■  -^l   '°'5*'"  T  .         /'^    J^l!l"5/^'  (E)  AdrasteenfutU  troisième  pos^ 

,  ^prend  cela  sur  ces  paroles  de  Vir-  ,^^,,^„^  .  Cela  était  yrai  selon  l'histoire 

r..  ^^  '  qu'en  fait  le  scoliaste  d'Homère  sur 

,       ....  TVi^M   .emiprimmfiemêntém  le  Yers346duXX!lIe.livrede  riHade. 

.;      Fudu  eçuum  magno  teUus  pertusta  tridénU,  j\  ^t  ^^  Neptune  devint  amoureux 

•.       JVeptuneCxh  d'Erinuys  (8) ,   se  mëUmorphosa   en 

^   Voyez  aussi  Prohus,    sur  ce  même  cherrai,  et  eut  affaire  avec  elle  dans 

t  passage  de  Virgile.  la  Bëotie,  auprès  de  la  fontaine  Ti- 

^'       (B)  On  veut  que  Cérès  fût  sous  la  phlousej  qu'il  l'engrossa  d'un  cheval, 

Jifure  d'une  furie  ,   lorsqu'elle   de-  qui  fut  nommé  'Apti»»,  à  cause  qu'il 

'     vint  grosse  de  ce  cheval,  ou  qu'en  surpassait  tous  les  autres;  qu'il  le  don- 

ti    «^  une  furie  Vait  procréé  du  fait  oa  a  Copréas  roi  d'Aliarte  5  que  cehn-> 

'    Se  Neptune.]  Ce  sont  les  sentimens  ci  en  fit  présent  a  Hercule ,  qui  gagna 

f    d'ApoUodore    et  d'Uésychins.   Voici  le  prix  de  la  course  avec  ce  cheval , 

leurs    paroles  :  TovTov  1»   IIotftiJMvoc  contre  Cygnus fils  de  Mars,  auprès  de 

iyJvvNn    Aji//j(Tip    %lxàL9%tta-0.    *Efuvv6'i  Trézènc  ;  et  qu'enfin  Hercule  en  fit 

ZétnrJLniv  o-unvnttj  (a).  Hune  ex  JVep-  présent  à  Adraste. 

tumogenuit  Ceres  similis f acta JE rynni  (F)  //  gagna  le  prix  de  la  course 

in  coïlu,*Afimi  h  hr^ùt  TlomiSyoç  ôioç ^  aux  jeux  néméens."]  ApoUodore,  au 

xtùpuh  «rw»  'EfmCmf  (3).  Arion^equus,  fivre  III ,  dit  qu'Adraste  fut  le  vain- 

JVeptunifilius  et  uniusex Erynnibus,  queur  â  la  course  de  cheval;  mais 

Barthiusa  confondu  le  sentiment  d'A-  Stace  feint  que  ce  prince  donna  son 

pollodore   avec    celui    d'Hésychius.  Arion  à  Polynice  son  gendre,  et  «u'A- 

IJnius  ex  Erynnibus ^  dit-il  (4))  sobo--  rion  jeta  en  bas  ce  nouveau  cocner, 

iem  assentitur  ApoUodoro  Besychius  et ,  contin'ant  de  courir,  devança  tous 

Lexieographus.  Cela  veut  dire  qu'A-  les  autres  :  ce  qui  n'empêcha'  point 


vt€e 


prétendre 

copulation.  M.  Lloyd  a  pillé  Barthius,  périeure  de  son  cheval  : 

«°*}*^«>'rp"' "»/'«*  ^"^ÏP^^Vj,     .  ForsUan  H  .icto pnor Usei  Arion.  Çrgnus, 

(C)    QuintUS  Calaber  le  fait  fils  du  Sed  uetat  aquortus  vinei  pour  :  hinc  vie 

vent  Zéphire ,  et  d'une  harpie.]  Voici  jnsta 

une  seconde  fau'e  de  Barthius  ,  que  ^^'^  '««'"•*  •»»•»  «"'^  *'^'*"*  •'«'^  ^9^- 

M.  Lloyd  a  transplantée  dans  son  Lexi-  ApoUodore   convient  qu'Ampbia- 

con ,  toute  telle  qu'il  Tavait  trouvée,  raûs  vainquit  a  la  course  ae  chariot , 
Intercedit    Quimus   ô^mrrnœus,  dit 

(5)  Id. ,  ibid, 

^  \  V  ^t     r>^  ^     l'i    w  (6)  Voye%^U  au  livre  IV ,  vs.Snx, 

O)  V.rg.1. ,  Ge»rg. ,  W.  / .  .,.  ,a  }  '^  Cliadi.n.  Comnl.  iV  Honorii ,  vs,   555. 

(a)  ApoUodon  BibUothee»  ,  /i*.  ///.  |^i^,' ^  die  deux  fou  ceci, 

'  (3)  HesychÎM.  (%\  Cesi-h-dire  d'une  de*  furies. 

(4j  Bartli. ,  in  Stat. , pmrU  II ,  pmg.  Sqo.  (9)  Slatiits ,  ThcUtdos  lih.  Vif  rx»  5a8. 
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ifuoKi;  ce  aœ  son  tradocleur  latin    J'ai  parlé  ■illean  (i)  dereScMeè 


non  pas  au  dëpit  qu'Arion  conçut  en  »  par  une  personne  sacrée,  La  nte 

sentant    qn^un  autre  qu^Adraste  se  »  action  ,  sans  ces  trois  mots ,  e<t  a 

tenrait  de  lui  (la).  »  crime  énorme ,  qui  dàhonore  nai 

,    ^  «    ^    .   e               ,,,          -,  »  pauvre  femme  :  et  celui  qui  a  cot- 

;:  ^:'^'r:u"ir' '''-  i  if\  r^^^^  »'weiie ,^.  t- 

(.,)fV«i..Wen«deURép«bUTied«.    *  «l^plaise.  un  m Le  p*reelb 

Uuns.iuUUtf.oi.pag.iio.  »  mère,  dans   la    première  affaire, 

»  se  réjouissent,  dansent,  etniènenl 

ARIOSTA  (Lippa),  concubine  "*  eux-mêmes  leur   fUle   au  lit;  et 

rk' ^_      ,•     j>T?-.4.  ^*  j^  »  dans  la  seconde  ,  ils  sont  au  dé»- 


T 
1 

T 


Properce  ,   qui    nous    donne    Arion  temps  :  le  passe  ne  relève  pas  moBi  I  * 

comme  un  animal  parlant:  de  ses  influences    que  le  pràcnt  d  1  * 

^     .        ,.    .  .  que  Tavenir.  a   N^admirez-Tooi  ni  ' 

''  ^         ^  »  tonte  dans  le  monde  r  Avec  tnfl 

je  ne  crois  pas   quMl  loi  attribue  la  »  mots,  qu'un  homme  dit,  Egut» 

tristesse  oue  Passerat  sMmagine  :  je  v  jungo  t^os,  il  fait  coocher  un  guen 

crois  que  le  mot  tristii  se  rapporte  a  »  avec  une  fille  ,  à  la  vue  et  do  oof 

Faccident  funeste  d^Archémore ,  pour  v  sentementde  tout  le  monde  ^  et  ocb 

lequel  ces  jeux  étaient  célébrés  :  et  »  s^appelle    un  sacrement  admùiUtri 


Icté  politique  ,  les  impressions  î  f **  P?^°*  ....       ,    .  , 

çie  sa  beauté  avait  failes  sur  le  ^  àl^sTeSl^'^^'r^dr  sX 

cœur  de  ce  marquis  ,  qu  il  la  re-  Ariosta  avait  été  concubine  ,  ses  o- 

connut  enfin  pour  sa  femme  lé-  fans    étaient  bâtards  ;   cVtait  nce 

intime ,  Tan  1 352'.  Il  mourut  la  t^che  à  son  bonneur ,  et  A  sa  maison: 

même  année,  et  lui  laissa  l'ad-  «^is  tout  cela  fut  effac^,  lavé  anéant^ 

«uç;tuc  auu«.c,i;i.  lui  laisaa  i  au  par  les  trois  parolcs   du  prêtre,  «^ 

mimstration  de  ses  états ,   dont  conjungo  uos.  Le  marquis  de  Ferrare, 

elle  s'acquitta    très-bien  ,   penr*  épousant  cette  maîtresse  un  peu  arant 

dont  la  minorité  de  ses  onze  en-  ^"«  ^^  P**"*^'  ^\,^^  monde ,  la  coq- 

/: ^      TV  11         A    *  M     A     7  vertit  en  femme  d  honneur,  et  donna 

fans.   Délie  est  issue  toute  la  ,^  q^^^^  j^  légitimes  à  des  enfans 

maison  d  Est  y  qui  subsiste  en-  qui  étaient  dûment    charsés  de   la 

core  en  la  branche  des  ducs  de  qualité  contraire.  Une  semblable  mé- 

ModhneetdeRhegeia).  L'auteur,  tamorphose  se  voit  tous  les  jours,  et 

j^^4.   .j  A  •         t  il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  pretendo 

dont  1  emprunte  ceci,   observe  «ue  les  enfans  mêmiîs ,  qui  wnt  né. 

que  Lippa   Ariosta   rendit  plus  dans  un  temps  où  les  pâ^s  et  mérei 

d'honneur  à  sa  famille ,  qui  est  ne  pouvaient  point  se  marier  faote 

des  plus  nobles  de  Ferrare , . . .  ^®  dispense ,  doivent  être  U-gitimés  p»r 

au'eîle  ne  Menaçait  6U  (A).  îr^^ntalS-g'^'oir^tto 

On  trouvera  quelques  reflexions  tention,ran  1664  (3).  On  demander! 

lâ-dessus  dans  la  remarque  que  j  e  peut-être  pourquoi  ce  marquis  n*en  viit 

joins  à  cet  article.  "  <ï"®  Tannée  de  sa  mort.  Je  pourrais 

(«)  Le  Laboureur ,  Relation  du  Voyage  de  ,  (0  Ç'-^/"^  »  ^'^y  PartiçU  Al»  ,  rema,^ 

Pologne ,  part.  UI .  pag.  17a.  <^)  »  ,mmédiaumenl  après  la  eilauon  (t  i). 

/A\    Ktff  ».       f        jjr  î.  iy.'.part.,pag.  ig:i,/diUonde  HoUande. 

{A)  iLUe  rendu  plus  d  honneur  à  sa       ^3^  ^^^^  i^  Jouro.1  dei  Sarau  du  »  rfei«* 

jamille,,.,  qu'elle  ne  lui  en  avait  oté,']  vier  iG65f ,  pag.  4^. 
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t^pondre  qu'on  eoncabinaîre ,  qui  se  lui  qui  expliqua  mieux  que  ne 

mt  proche  de  sa  fin ,  est  beaucoup  surent  faire  ses  confrères  le  sonce 
plus  dispose  a  tenir  cette  conduite.  /•.  .  ^ 

que  s'il  espérait  de  vivre  encore  long!  ^^«   ce   prince    fit    après   avoir 

temps.  Les  remords  de  la  conscience  épouse  Oiympias.    Il  lui  sembla 

excités  d'eax-mémes ,  ou  par  les  dis-  qu'il  appliquait  sur  le  ventre  de 

cours  d'an  casuiste ,  sont  plus  vifs  i^  reine  un  cachet ,  ou  la  fiinire 

quand  on  a  peur  de  mourir:  on  fait  i^       i-        r.   •.  >     r         ^ 

donc  moins  de  difficultés  de  passer  par  ^  «?  lion  était  gravée.  Les  autres 

une  cérémonie  fâcheuse  qui  les  apaise,  devins  lui  conseillèrent  là-dessos 

Ajoutez  à  cela,  c|u'un  grand  seigneur,  de  faire  observer  plus  soigneuse- 

wmcité  an  mariage  |>ar  une  maîtresse  ^lent  la  conduite  de  sa  femme 

doot  il  joait ,  peut  8  imaginer  qu  elle  ,f^.  •     a    *a      j  x*   ^ 

se»  mOle  fôià  plus  complaisante  et  ^^)>  "^^^  Aristandre  soutint  que 

plus  fidèle  pendant  au'elle  se  flatte  de  ce  souge  signifiait  que  la  reine 

parvenir  à  la  qualité  de  femme  légi-  était  enceinte  d'un  fils  qui  au* 

time;et  qu'y  éUnt  parvenue,  elle  ^^^    j^  courage  d'un    lion  (a). 

ferait  éclater  sa  fierté,  sa  mauvaise  ipn     »^  .^    i  ^  j>ai 

hamenr ,  etc.  On  trouve  donc  k  pro-  ^'"e  «^^^  f^^rs  grosse  d  Alexan- 

]KM  de  la  tenir  en  haleine  par  une  dre.  Le  roi  Philippe  s'était  voulu 

simf^  espérance  $  mais  si  Ton  se  voit  mêler   de   l'explication   de   son 

sans  espoir  de  guérison ,   on  renonce  ^  ^^  ^^    ^^^j^  ^^^^       ^ 

a  toos  ces  ménagemens.  Quoi  qu  il  en  j     vU  '  r\     -         i    •  .      i        • 

soit,  il  86  troove  des  personnes  si  se-  «^  W'  Quoique  Aristandre  s  ap- 

véres,  que  la  conduite  de  ce  marquis  pliquât  beaucoup  à  l'intelligence 

de  Ferrare,  ni  celle  de  ses  imitateurs,  des  songes,  et  qu'il  soit  l'un  des 

ne  leur  platt  point  :  ils  voudraient  auteurs  qui  eût  écrit  le  plus  doc- 

qunne  fiUe,  ou  qu^une  femme,  qui  .  ^  ^         ^^  .-.  *     y.v     .. 

?esl  déshonorée,  et  quia  long-temps  tement  sur  cette  matière  {b),  il 

éré  en  scandale  à  tout  un  pays ,  fût  ne  laissa  pas  d'exercer  son  art  sur 

tonte  sa  vie  sous  la  flétrissure ,  et  que  toutes  sortes  de  prodiges.  Si  l'on 

l'exemple  desa  réhabilitation  ne  pût  ^^^^   annoncer    qu'une    statue 

pomt  servird  amorce  ad  autres  filles,  j,^     >,  ,  »     -i   j-  i 

et  ne  leur  cachât  pas,  sous  une  sem-  "^rphee  a  sue,  il  dit  que  cela 

blable  espérance,  Finfamie  du  con-  présage  que   les  poètes  sueront 

Gobinage  (4).  un  jour  à  chanter  les  victoires 

{k)rojnci^s*us,renuutiu*(jù)deVatUcie  d'Alexandre  (c).   Si  une  hiron- 
*^«  délie  vient  importuner  ce  prin- 

ARISTANDRE ,  fameuxdevin  f  ;  «*  »«  ?«*/■■  ""«"f  "'»'•  **  *?'«  » 

MUS  Alexandre-le-Grand ,  était  Aristandre  dit  que  c  est  un  signe 

d'une  ville  d'Asie,  où  presque  î"«.  '<»"  conspire  contre  le  roi, 

tout  le  monde  naissait  avec  des  ^*   ?"«  '»   Conspiration  sera 


dant  merveilleux  sur  l'esprit  de  ****  ^*""°«  }"".  '??  '  Aristandre  le 

ce  monarque  (A),  par  le  bon  fassure  :  il  lui  dit  que ,  puisque 

JQCcès  de  son  art  (B).   Il  avait  •«  sang  était  sorti  des  parties  m- 

déjà  eu  le  même  emploi  à  la  te"eures   du  pain  ,    c  était  un 

cour  du  roi  Philippe,  et  ce  fut  u)  PluUrchuA  o  Ai.Modr.  tnu.,  pag. 

665. 

(a)  Telmbsb.  fojre»  son  article.  Plutar-  (i)  Arteinidor.  ,  lib.  I  ,  cap.  XXXIII, 

^ue,  Arrien,  Laciea,  Clément  d*Alexaodrie,  pog.  3o, 

H pttaieurt  autres  *  remarquent qi^Aristaor  (c)  PlutarcU.,  in  Alexandro  ,  pag.  671. 

4n  était  de  celte  ville.  {d)  Arriay. ,  Ut.  I,  cap.  yiH- 
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signe  funeste  h  la  ville  qu'on  as-   credehatur  ex  vatihuê  (3).  n  est  ^A 

fiiefferait  (e).  Dans  une  autre  rcn-  J?""  très-constant  qu'Alexandre  étiil 

o^         -1  •   ^         *  A     1  '  'ort  superstitieux  :  Erat  non  irUadm 

contre ,  il  interprète  le  présage  ed mperstitionementis  (i),  Supers^h 

d'un    corbeau    qui    avait   laisse  nispotent  non  erat  (S).  Ti  est  donc  ûi 

tomber  quelque  chose  sur  la  tête  ^^  conclure  qu'Aristandre  avait  beu- 

d'Alexandre  ,  et  puis  s'ëtait  allé  ^"P  ^«  ,n^«^°i'  »"""  *"?•.  ^e  priiw, 

'      ^  *         .    i>      i>        comme   le  remarque  Qiunte-Gune, 

mettre  sur  une  tour  ou  1  on  1  a-  |„i  ^^^^^  i^^  ^  crëdolité  :  Quipoà 

Tait  pris  (f).  Les  entrailles  des  Darium  victum  ariolos  et  vau$  cou- 
victimes  étaient  aussi  du  ressort  suUredesieratj  rursùs  ad  supentiûh 
de  ce  grand  devin  (g)  :  il  expli-  C^L^"'^'%T^^*"^  iudibriadt^ 
quait  même  les  présages  des  ac-  «uam  addoexat,  explorare  euentum  n- 
tions  des  hommes  (£).  Il  y  a  donc  rum  sacrificUs  jubet  (6).  C'était  arec 
beaucoup  d'apparence  que  c'est  l"i  H"'^    s'enfermait  lorsqu'il  ëhil 

à  lui  que  l'on  doit  donner  ce  ffi^â.^»:  if.  ■JS.fï.i'l^::."^^^ 

livre  tout   remph   devenemens  fa  ires  :  c'était ,  dis-ie ,  avec  lui  qa'a 

prodigieux,    duquel  Pline   fait  s'enfermait  pour  exécuter  les  plus  mj»* 

mention  (F).  Mais  po      -     --  ■'                      •           —  -  -      -  . 

d'agriculture  ,  dont 

Columelle  ont  parlé  (A),  je  les  prèpmfiS  d^lk  bitaîîfe 

croirais   facilement   d'un   autre  'Axi|«v/>oc  /l,  t»v  MAict^f«v  «vcurMi* 

Aristandre ;  vu  même  que  Var-  iul;»»,  «j^oc  ^/ji  w  ^tmmfîïc  ^wi  «î 

rcn  a  donné  le  surnom  d'Athé-  '^'7*'';  ^^f<^'^Pl^  ^f^Ç*,,  ..,0.^^ 

nien  à  celui  qui  les  a  faits.  Nôtre  «o»C»  <r<|>*yA{5tttfoç    (7).   AUxanétr 

Aristandre   survécut  au  roi  son  quiescentious  macedonibus  cumvttu 

maître  ,  et  fut  cause  par  ses  re-  -^ristandroegitprotabernaculoiuosê^ 

.  9  *■  .      .  cns  quwusdam  areanis  operans,  eiam 

montranc^  qu  on  songea   tout  ^^Jï^,„  •  i^^^lans.  (ivâkLcu^ 

de  bon  a  1  enterrer.   Je  ne  sais  qu'en  cette  occasion ,  Alexandre  bûa 

pas  si  cette  particularité  a  été  en  peine  fit  venir  auprès  de  lui  Aris- 

touchée  par  quelqu'autre  que  par  ^"**^«  »  *^°  d'implorer  le  secoure  dci 

t5'i;/»«      ;t»;  !.«   ^,-4   ^-*«*;^,,  «„  dieux,  et  qu'Anstandre,  en  habit  de 

Ehen  ,  qui  en  fait  mention  au  eiSre„ionie .  lui  dictait  le  formuUÛR 

dernier  chapitre  du  Air.  livre   des  prières  :  ^/e^ram/ernowa/i^  ms- 

gis  territus  ad  t^ota  etpreces  ArisUuh 
drum  uocari  jubet,  aile  in  candidd 
veste  uerbenas  manu  prœferent,  ce* 
pite  uelato  prceibat  preces  régi  Jo^ 
vem,  Mineruam,  f^ictoriamaue  pnh 
pitianti  (8^.  On  ne  doit  pas  s  étonner 

aue  ce  pnnce  ftt  tant  de  cas  de  son 
eyin  ^  car  il  en  retirait  plus  de  ser 
vice  que  d'aucun  de  sesjgénéraux.  Vv 
(A)  Il  s'acquit  un  ascendant  mer^  «°"  "«/«^  »  ^^  remphssait  dlesp^ 
pehUux  sur  l'esprit  d AUxandre-le^  '?j>c?  et  de  couraee  son  arm^^ct 
GramiOIlestcertain,  d'un  côté,  qu'il  c^*a\enj  de  grandes  aTances  poor 
n'y  avait  pas  dans  l'armée  macédo-  réussir  dans  ses  entrepnses.  VoyeMÇ 
nicnne  aucun  devin  qui  eût  autant  de    ^*  Aristandre,  qui ,  au  plus  fort* 


de  son  Histoire  diverse. 

(«)  Q.  Gortins,  lib,  IV,  cap.  IL 

{jr)ldem,ibid.,  cap.  VI. 

(g)  Q.  Cartiiu,  lib.  VU,  cap.  FIL  Plu- 
tarchos  «  in  Alexandro ,  pag.  ^9. 

(A)  Le  père  Undouin  dans  son  Index  aoc- 
tomm ,  prend  pour  le  même  Aristandre  celui 
de  Yarron  et  Columelle,  tf<  celui  de  Pline. 


qui 

réputation  etd'autorité  qu'Aristandre: 
Peritissimus  uatum  (1))  cui  maocima 
fides  habebatur  (a)  ;  cui  tum  pluiimùm 

(1)  Cartins,  lib.  IV,  cap.  II. 
(a)  Id. ,  ibid. ,  c«p.  VL 


(3)  Idem  ,  lih.  V,  cap.  IV. 
.4)  Idnn,  lib.  IV.  cap.  VI. 
(5)  Idem,  lib.  VII,  cap.  VU. 
(é)  Idem,  Ub.  VII,  cap.  VII. 

(7)  PluUrcb. ,  in  Alexand. ,  pag.  683. 

(8)  Qaint  Curtiuf  ,  Ub.  IV^  cap.  XIIL 


ARISTANDRE.  Sig 

h  bataille    d'Arbelles  »     habillé    de  «ro;  ttvrh  tnv  t'  l-^n  nv  T*A  9rip«  tov 

Uanc,   et  le  laurier  â  la  main,  dit  Kxiitov,  xtù  to  o-N/Airoy,  »c  ^li ^ibiAi xa- 

inx  soldats qn^il  voit  une  aigle  sur  la  Bn/AAffAhctf  Tot/Tav,  Sf^|tv  iiStiifdu{}  i). 

tête  d'Alexandre  ,  caution  assurée  de  jit  quîun  uates  Arisiander  uisum  iui 

la  victoire  ,   et  qu'ils  peuvent  la  voir  quod  fie  Ciitofuerat  ei  reprœsentatum 

aosii  bien  ,que  lui.  Combien  croyez-  et  prodigium  subjiceret ,  jamdudùm 

TOUS  que  ccJa  servit  â  la  victoire  ,  sans  hœc  infatis  fuisse  ,  visus  est  ammuni 


——  ^   — -— — ,        ■        ^  -  —  J  M A  

vue,  ou  eu  peu  de  temps  qu'il  pouvait  Ta  venir  sont  heureux  lorst^u'ils   ser^ 
donner  à  cnercher  un  tel  objet  au  mi-  vent  un  prince  que  la  providence  de 
lien  des  ain  :  fiâtes  ArUtander  albd  Dieu  destine  à  de  grandes  choses.  Mille 
yesie  induÈus,  et  dextrd  prœferens  lau-  raisons  humaines  les  portent  à  prédire 
ream,  tnilUibus  in  puenam    intentis  toutes  sortes  de  prospérités,  vaille  que 
ivem  monstrauitj  hèuta  dubium  i^ic^  vaille,   et  ils  ont  la  joie  de  voir  que 
toriœauMpicium.  Ingens  xagô  alacritoM  l'événement    justifie   leur   témérité. 
ae  fidsteia  paulo  aniè  territos  accendit  Aristandre  fut  dans  ce  cas.  11  s'embar- 
«E^  pugnmn   (9).  Plutarque    observe  rassait  dans  l'avenir  à  tout  hasard  ^  et 
qu'Alexandre  pretait  la  main  à  ses  de-  Alexandre ,  avec  sa  bonne  fortune ,  le 
vins  (10)  j  et  que,  de  peur  que  l'évé-  tirait  d'affaire.  Le  devin  avait  bien 
nement  ne  justifiât  ceux  qui  sifflaient  raison  d'aimer  un  tel  conquérant;  et 
U  promesse  d' Aristandre,  qu'avant  la  celui-ci  était  excusable  de  se  fier  â  un 
fin  du  mois  on  prendrait  la  >^ lie  de  homme  qui  devinait  si  juste.  Je  m'é- 
Tyr,  il  ordonna  que  le  jour  présent ,  tonnais  autrefois  qu'Alexandre  (îàt  tu- 
qui  était  le  dernier  du  mois  ,  ne  fût  perstitieux  ^  et  présentement ,  je  m^é- 
compté  â  l'avenir  que  le  28.  H  vou-  tonnerais  s'il  ne  l'avait  pas  été  ,  et  je 
lait  donner  du  temps  à  son  prophète  ,  m'étonne  que  sa  déférence  pour  les 
qui,  néanmoins,  ne  s'était  pas  trop  devins  ait  été  interrompue  dans  le 
avancé;  <>ar  la  ville  fut  emportée  ce  temps  de  sa  plus  haute  prospérité  (la). 
jour-là  y  si  nous  eu  croyons  Plutarque»  Il  ne  pouvait  pas  ignorer  que  son  bon- 
auteur  fort  suspect  en  ces  matières,  heur  n'allât  mille  fois  plus  loin  que 
9'oublions  point  que  personne  nefai-  les  lumières  de  sa  prudence  ,  et  que 
sait  auasi  bien  que  notre  Aristandre  le  les  forces  de  son  courage.  Il  fallait 
métier  de  <»naolateur  auprès  de  son  donc  qu'il  crût  nécessairement  qu'une 
Biattre.  Il  n'usait  pas  de  beaucoup  de  vertu  invisible  et  très-puissante  pre- 
rhétorique  pour  le  tirer  des  cha^ins  naît  un  soin   tout  particulier  de  ses 
les  plos  accablans.  Un  sonee  lui  te-  affaires  :   il  fallait  donc,   naturelle- 
naitlieu  de  tontes  choses.  Alexandre,  ment  parlant ,  qu'il  fût  toujours  dis- 
an  désespoir  d'avoir  tué  Clitus ,  se  posé  à  se  ménager  la  faveur  de  cette 
met  hors  d'haleine  à  force  de  gémir  et  puissance  ,  par  tou^  les  expédiens  (]ue 
de  pleurer.  On  craint  qu'il  ne   soit  les  devins  lui  suggéraient  ;  les  devins , 
mort  de  douleur  ;  on  enfonce  la  porte  dis-je ,  qu'il   considérait  comme  les 
de  sa  chambre  :  il  ne  veut  écouter  per->  observateurs  continuels  du  temps  de  la 
sonne;  mais,  des  qu' Aristandre  le  fait  bonne  ou  de  la  mauvaise  humeur  de 
souvenir  d^on  songe  qui  se  rapportait  la  fortune  ,  et  comme  les  arbitres  des 
ila  mort  de  Clitus,  et  qu'il  lui  repré-  moyens  de  plaire  à  cette  déesse ,  et  de 
leote  qœ  ce  malheureux  était  prédes-  l'apaiser.  On  trouverait  moins  étran- 
tioé  â  cela  depuis  long- temps ,  voilà  ge  que  certains  princes  méprisassent 
va  prim»  qui  se  trouve  tout  consolé  :  tous  les  conseils  ae  ceux  qui  sont  pn> 
'ApfJvti^v  A  Teî7fuévTSfl»c</;royu»/xvji9xoT-  posés  à  leurs  dévotions:  certains prin- 

ces,  dis-je,  qui  ne  réussissent  dans 

fo)  /Ari» ,  hb.  IV,  cap.  xr.         ^  jp^j.^  entreprises  qu'à  proportion  des 

!«•)  Ai«ro/)«/xi»of  u,yto,  iJ^^y  0  ^*«-  ^            \,^\a^\nB  âontSls'^se  servent 

hsyç  x*i  «;^<^.^oT,^o.;/*.yoç  (  récUt.on    de  ^^^  ,^  ^j^     ^            immanqua- 

Fr.neforl  de  .6ao  porte  ^a^<;).XOT,/.ot.^tVOV  ,  ^j^       ^^        •    ^^^^^^  ^f,^^^  partout 

ce  qai  lierait  tout   nn    antre    sens)    Ati   TCiç 

JUiAVTtULLetnf ,   fielM(/f.    Cernent    rex  per-  (11)  PluUrch. ,  in  Alexandro,  p*^.  694. 

plerum  ,    favensque  semper  vatieiniis   retuit.  (la)  Vofet  ci-dessus,  citation  (5),  ce  aui 

«Plmiarch.  ,  m»  Alexandw» ,  png,  671).  iU  cité  de  Qninle-Cnrcc. 
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où  leur  prudeiiccn'a  point  pris  toutes  gé  qu'il  lui  cachetaii  le  uenlre(iS). 

les  mesures  nécessaires.   Ils  sont  les  Mais  voici  le  raisonnement  des  autres 

antipodes    des    grands    con^uérans  ;  devins:  On  ne  cacheté  pas  une  botter 

mais  Tavoue  quil  reste  toujours  un  lorsqu'il  n'yanul  danger  que  personne 

sujet  d'ëtonnement.  Un  grand  esprit  Vouyre  ;  on  ne  la  cacheté  que  lorsqm 

comme  Alexandre  pouvait-il  se  reprë-  F  on  se  défie  de  ceux  €/ui  en  peuue^ 

aenter  Dieu  sous  lidée  que  la  super-  approcher;  il  foui  donc  que  la  6060 

stition  en  donne  ?  Il  avait  des  inter-  de  la  reine  soit  exposée  au  pillage , 

valles  lucides  à  Pégard  de  la  super-  puisque  le  roi  asongéqu'Uy  apposmt 

stition ,  comme  auand  il  renvoya  bien  le  sceau.  Le  lion  gravé  sur  le  «ocAet 

loin  Tun  de  ses  aevins ,  qui  le  venait  marque  la  nécessité  d'une  grande  pré' 

détourner   d'une  attaque,   pour    la-  caution:  cela  Jaituoir  que  la  place  est 


»  tun  qu'un  devin  superstitieux  :  »  siégeansy  seront  bientôt  entrés,  Cicé- 
K  Si  quis ,  inquit ,  arti  tuœ  intentum  ron  ,  pour  se  moquer  des  iotei^rétfls 
»  et  exta  spectantem  sic  interpellet ,  des  songes ,  allègue  Texplication  dif- 
»  nondubïtemquinincommodusacmo'  fe'rente  qu'ils  donnèrent  dans  un  cas 
»  Ustus  t^ideri  tibipossit.  »  «  £t  càm  qui  ressemblait  fort  à  celui-ci  :  Parère 
u  ille  ità  prorsiis  juturum  respondis'  quasdam  matrona  cuviens ,  dubiùau 
»  set,  Censesne ,  inquit ,  tantas  res  essetne  prœgnans ,  uisa  est  in  quiète 
»  non  pecudum  jibras  ante  oculos  ha-  obsignatam  habere  rutturam  :  oa  con- 
»  benti ,  ulUrni  esse  majus  impedimen-  jectorem  retulit,  Negavileam,  qu/h 
»  tum  quàm  uatem  superstitione  cap-  niant  obsignata  fuisset ,  conciperepo- 
■»  tum  ri3)  ?  »  La  confiance  qu'il  avait  laisse,  At  aller  prœgnantemessedixit, 
en  sa  lortune  l'empêcha  quelquefois  riam  inane  obsignari  nihil  solere,  Quœ 
de  se  soumettre  à  1  avis  de  son  Aris-  est  ars  conjectoris  ,  éluderais  ingénie 
tandre.  Il  se  sentait  destine  à  de  gran-  (17)?  Mais ,  dira-t-on,  Arlstandre  ren- 
des choses ,  sentiment  qui  est  l'un  des  contra  mieux  ^  il  raisonna  donc  mieux, 
plus  puissans  ressorts  de  la  providence;  Je  nie  la  conséquence:  on  peut  être 
et  là-dessus  il  releva  le  courage  de  ce  plus  heureux  en  conjectures ,  sans  étn 
devin  :  Rex  jussum  corxfidere  Jelici-  pour  cela  plus  habile  ;  et  puis ,  ne 
tati  suœ  remisit.  Sibi  enim  ad  alia  pouvaient-ils  pas  avoir  raison  In  uns 
gloriam  concedere  Deos  (i4)*  et  les  autres  ?  la  grossessse  et  la  chas- 

Si  quelqu'un  trouve  ces  remarques  teté  se  suivent-eUes  ?  Olympias  poa- 

trop  longues ,  qu'il  sache  que  j'ai  eu  vait  ressembler  un  peu  à  Julie  qui  di- 

mes  raisons.    Tai    voulu   décharger  sait  :  Nunquam  nisi  navi  plend  toUo 

d'autant  un  article  où  la  matière  ni  é-  uectorem  (18).  Nous  allons  voir  une 

tait  que  trop  abondante  (i5).  On  lit  autre  explication  de  ce  même  songe, 

plutôt  quatre  choses  qu'une,  encore  (D)  Le  roi  Philippe  s  était  voulu 

que  cette  une  soit  plus  courte  que  les  mêler  de  l'explication  de  son  songe, 

quatre  autres.  C'est  ce  qui  m'oblige  à  et  n'y  at^ait  rien  entendu,  1  Ce  n  est 

répandre  deçà  et  delà  bien  des  choses  point  Plutarque ,  ou  quelque  autre  ao- 

qui  appartiennent  naturellement  à  un  teur  païen  oui  nous  1  apprend  :  c'est 

seul  sujet.  Que  ne.faut-il  pas  faire  pour  un  père  de  l'église.  Je  m'en  vais  rap- 

s'accommoder  à  un  siècle  dégoûté  ?  porter  tout  ce  qu'il  dit  là-dessus  ^car 

(C)  //  expliqua  le  songe  de  Philippe  on  y  appi*end  plusieurs  choses  :  Phi- 
mieux  que  ses  confrères  qui  lui  con-  lippus  m acedo,  nondiunpater,  O/ym* 
seillèrent  de  faire  obsen^er  soigneuse^  piadis  uxoris  naturam  obsigndsse  ¥id^ 
ment  la  conauite  de  sa  femme.  1  Leur  rat  annula,  Léo  erat  sigruan  :  creA- 
raison  était  pour  le  moins  aussi  bonne  derat  prœclusam  genituiam ,  opiner  » 
que  celle  d'Aristandre  ;  car  voici  son  quia  leo  semel  paterest.  Anstodemus, 
raisonnement  :  On  ne  cacheté  point  t^el  Aristophon,  cnnjectansimmbnM 
une  boîte  uide  ;  il  faut  donc  que  la  uacuuni  obsignari ,  Jilium  et  quidem 
reine  soit  grosse  j  puisque  le  roi  a  son'  maximi   impetus    portendi,    AUxan- 

x3)  Qaintnfi  Curt.  ,  lib.  IX  y  cap.  IK,  Ci6)  Platarch. ,  in  Alexaodro. 

x4)  Ideniy  lib.  VU.,  cap.  VII,  (i^)  Cicer. ,  de  Oivinmt. ,  lUt,  II,  cap,  ZXX. 

x5)  CfUU  4*AUx«ndre-le-Ciff«ndt  (iS)  Ittacrd».  Satornalhim  Uh,  -JI,  caf.  f» 
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qui  iciunt  leonem  annuli  cog'  être  ce  qu^un  mucisien  dit  un  jour  à 

nt  (19).  Il  parait  de  là ,  i^Que  ce  même  prince  en  pareil  cas  :  A 

het  applique  en  sonjge  aux  par-  Dieu  ne  plaise  que  votre  majesté  soit 

DatureUes    d'Olympias  ,   faisait  jamais  assez  malheureuse  pour  enten- 

!  à  son  mari  q^n'efle  n'aurait  point  dre  ces  choses  mieux  que  moi  s  lAn 

m».  Il  y  avait  quelque  vraisem-  v^vofto  0^1  ovtm;  ,  m  fitta-ixtu  ^  tcAtuiç  ^ 

e  dans  cette  pensée ,  et  Ton  pour-  na.  %fMu  vAC^gL  ySÎXTiov  *Uiç  (a3).  uib- 

resque  soupçonner  que  Philippe  sit,  6  Rex  ^  ut  eotu  infortunii  deuol- 

un  de  ces  païens  aEurope  qui  vare ,  ut  harum  rerum  scientid  méfias 

Qt  lu ,  dit-on  j  la  Sainte  Écriture:  ^rtor. 

lurrait ,   dis-ie ,  le  soupçonner ,        (E)  //  expliquait  les  présages  des 

seules  idées  du  sens  commun  ne  actions  des  nommes,  ]  Par  exemple ,  il 

lisaient  assez  naturellement  à  la  prédit    aue  Lysimachns  ,  garde  du 

cture  de  ce  prince  ;  mais  il  est  corps  d'Alexandre ,  parviendrait  à  la 

ue  la  parole  ae  Dieu  représente  royauté  ,  mais  que  ce  ne  serait  pas 

lette  idée  la  stérilité  des  femmes,  sans  beaucoup  de  peines  (a4).  Sa  rai- 

clôture  de  la  matrice  y  repré-  son  était  que  Lysimachus,  ne  pouvant 

la  punition  que  Dieu  exerçait  plus  suivre  à  pied  Alexandre  monté 

a  voie  de  la  stérilité  (20) ,  l'on-  sur  un  bon  cheval ,  se  prit  a  la  queue 

re  y  représente  la  bénédiction  de  ce  cheval ,  afin  de  ne  quitter  pas 

aquelle  il  faisait  cesser  ce  mal  son  maître.  Il  fut  blessé  par  hasard^a 

a*.  £n  second  lieu,  ilnaratt  que  front  :  et  comme  Alexandre,   dont  la 

illien  ne  fit  nulle  réflexion  sur  fince  avait  fait  ce  coup ,  eut  la  bonté 

idée  que  TÉcriture  fournit ,  et  de  se  servir  de  son  aiadéme ,  faute 

on  peut  avoir  naturellement.  Il  de  linge  ,  pour  bander  cette  blessure  ^ 

rréta  qu'eau  lion  qui  était  gravé  il  arriva^  que  ce  diadème  fut  teint  de 

cachet  :  il  crut  que  Philippe  san^.  Voila  sur  quoi  fut  fondée  la  pré- 

i  toute  sa  conjecture  sur  ce  lion,  diction  d'Aristandre. 

lUiensupposefaux  en  cet  endroit,        (F)  Ilj'a  apparence  qu'il  est  l'au- 


•  Il  est  faux  que  le  lion    teur  d'un  livre    rempli   d'ét^énemens 
it  père  qu'une  fois  (ai)  j  et  d'ail-    prodieieux ,  duquel  Pline  fait  men- 


■opripcefi- 

pour  le  moins  en  conclure  ^u'il  ci ,  aut  contra  :  grat^i  ostento  citm  in 

irait  un.  3*.  Il  parait,  entroisiè-  détériora  muianiur  ex  oUd  in  oleas- 

ieu,  que  Tertullien  avait  oublié  tnim,  ex  candidd  uvd  etjîco  in  ni- 

>m  du   devin  qui   rencontra  le  gras  :  iU  Laodiceœ ,  Xerxis  adueiUu 

X  de  tous  :  il  ne  sait  s'il  doit  le  platano  in  oleam  muuad  :   qualibus 

ner  Aristophon  on  Aristodème.  osteniis  Abistàndbi  apud  Grcecos  uolu- 

vait  retenu  que  les  deux  premiè-  men  scatet ,  ne  in  inftnitum  habeamus  : 

.rllabes  du  nom,  et  il  ne  put  sup-  apud  nos  uero  C.  Epidii  Commenta- 


juste  les  autres  :  en  un  mot ,  le  rii ,   in  quitus  arbores  locuU»  quoque 

d'Aristandre  ne  lui  revint  pas  en  reperiuntur  (a5).  Conférez  avec  ceci  le 

--).  4'.  En  quatrième  lieu ,  nous  passaee  de  Cicéron  touchant  les  habi- 

<ju'il   était   fort  satisfait  de  tans  de  Telmesse  ,  rapporté  dans  l'ar- 


.sant  que  peut-être  le  roi  Philippe 


lU  loîiç-temps  contre  ses  devins  (?^)   '']^'" a!""  *   ^  Dûcrim.  Adulât,  «t 

l'explication   qu'il  donnait  au  *!?'ÎV  T^^.'  ^*   .    c— :    • 

e  i  et  qu'AnsUndre  lui  dit  peut-  '^,5,  p^,.  ^  ,-^  xvil .  cap.  XXK 

(a6)  Remarque  (C). 
I  Tertnllian.,  de  Animft ,  emp.  XL  FI. 

lî::^;:.f^C  XXX, ...  „.  r^^  ARISTARQUE,  philosophe 

ehap.  XXIX ,  vs.  3i.  grec ,  natif  de  oamos ,  est  un  des 

11^^^^'^''''' ^^^^•^'"'''•'''*^'^*'  premiers  qui  ont  soutenu  que  la 
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terre  tourne  sur  son  centre,  et  statquomirdutentfnu mente eoneipiait. 

qu'elle   décrit  tous   les   ans   un  Pjatji^e,voaknt  éclaircir  unepen- 

Cercle  .«tour  du  soleil  (À).  Il  ±i,tît*°"o';;r!„?p^<SrJ:°rJ: 

inventa  1  une  des  espèces  d  hor-  bilité  de  la  terre,  ajoute  que  cette  opi- 

loge  solaire  (a).  On  n'est  pas  bien  nion  a  été  ensuite  celle  d'AristaniiM et 

d'accord  sur  le  temps   ou  il  a  f«l^   de  Sëleucot,  et  qu'ArislarqK 

vécu-   on   sait   seul^ent   avec  i»  ^^**"*  co™™«  «ne  hypothèie ,  et 

vécu  .   on   saïc  seuienaent   avec  Sëleucu»  comme  un  dogme  positif: 

certitude  qu  il  n  est  point  ne  de-  'ciç  Sç-tj^oi  'Afi^AfZ^ç  ««m  2<xiv«>c  im- 

r's  la  mort  d'Arcnimëde  (B).  Ai»»««t»*  h /^h^  ûvondl/Aivo;  ^»f;i 

ne  nous  reste  de  ses  ouvrages  '•  ?*^*!iî**»,  ***  «i^o^«uf V««»oc  (a).  Vi 

que  le  Traité  de  la  erandeur  et  tendemnt.  Sanè  hociU^Ukut  simpo- 

de  la  distance  du  soleil  et  de  la  neret  tantùm  ,  hic  etium  promuSau. 

lune  y  traduit  en  latin  ,   et  com-  C*«8t  nous  insinuer  qu'Ariatanine  était 

mente  par  Frideric  Ck)mmandin,  rega|;dëcom«neriiiventeurde  ceseoti^ 

.        vT'^    ^  ^^  1       ^ 1*     j.*  ment.  Archiméde  nous  I  insinae  stcc 

et  Dublie  arec  1^  «mhcaùons  p,„,  je  prfcWon.  VoicilS  ,SX: 


111  .  tome  de  ses  œuvres  mathe-  vd?  vj^n/jiijov  JsroTtOfTcti  yàf  t*  /m 
matiques ,  imprimées  k  Oxford ,  «^»'^*»»  *r«»  ^p«v ,  «««  to»  ixnf  fûm 
l'an  1690.  Le  Système  du  Mort^   <^f^or  ri»  p  -^Zf  ^•/».4H^«r«*.  m^ 

de,  qm  a  paru  sous  son  nom  ,  i^.,  |,  ^|^  ^5  ^^^  xdiimî(3).  M 

est  un  ouvrage  de  Roberval  (o).  est,    Friderico  Commandino   intei^ 

Nous  rapporterons  (c)  une  faute  P***®  •  ^^®  igitur  in  um  quœ  eb  m- 

qui  s'est  glissée  dans  le  texte  de  î^^fîSfT''^'"^'  reAirguem  Arit 

riuiarque.  e^,t .  ^  ^uijii*  MeguUaw  muthm 

(a)  Titruv. ,  £6.  IX,  cap.  IX.  proximè  dicti  mundi  muUtpiieemtae: 

(à)  Voyez  Ménage  tur  Biogèn*  Laërce,  ponit  enim  êtellas  inerrantet  atamio- 

U»,  VIII,  mon.  85 ,  pag.  389.  tem  inunobilet  permanere  •  Imw  w- 

(c)  Dont  la  rmtarçue  (A),  àtaiion  (4).  sam  eircumferri  circa  soîem ,  mcw- 

(A)   Il  est  un  des  premiers  qui  ont  ^^p^'^^f^^'^y'ni  cireuU,^eAui 

soutenu  que  la  terre  tourne  sur  son  ''«^'^^5*;;'«*'«'»f«L«««5«.Appa«mB»t 

centre,  et  décrit  un  cercle  autour  du  iSt  5^P"*^«  ,®"*  ^«l«fié  !«  passage  de 

soleil.  ]  Sextus  Empiricus ,  en  parlant  *^*",Î«*'H"?,^'^  nouslisaos qiiMrislaraoe 

de  rhypothèse  du  mouvement  de  la  P"'«*«°^ftSlV«i?  Grèce  aurait  dû  fiuit 

terre,  insinue  clairement  qu'Aristar-  ""  P/^*'^' ?  imSligion  à  Cléantbe,  qui 

que  en  avait  été    le    principal   in-  «J,"*  ^7  '^  mouvement  de  la  tem  : 

venteur  ;  car  il  ne  nomme  que  lui  :  ^J''\  («'riv)  •  t*»  ,  ^„  ,^A«»  v»^i  in- 

O?  >.  >uiv  Tir  roo  xô^^ot/  x/v.<nl  ^Mxoy-  iTirtT*^''^''^*?^*''  '^*fXJ^  ^"«^ 

Jl«^^vTAl  »o«»V;t/»o»oT(i).  Qui  quidem  *"?"'''  '^"^  •«''*»  »*^'  j^*i»^«f*  •^ 
mom/i  motimi  sustulemnl ,  «erram  ?'"''  •'^^Vî^^>  ^•^^^  '»-^»  ««^/•«m  ««rw»- 
«Mtein  moi^eri  sunt  opinati,  ut  Arts-    *"^"®^;  EfiMTT««rfl*i  illfc  jwwÀxofw*^ 

tarc^5  nuithematicus ,  /iiAi7  eu  06-    *i'^*'  '^î'  ^" V  ^1  **'  *V  f«»  **^' 

«f  om  (Avoc/^JvNT  (4).  /Teiu ,  (Il ,  111^, 

(1)  Sntas  Empirieni ,  «dTenks  Mathemat. .        (9)  Plat     ;  n  On».*   DU*  *^ 

lo   mAiM  ;w(fe,  /a  pramia»  Jeu  comnu  dt    pag.  38q  ''«*"•■»  «.Mrtw»  ,  U.^Ill, 

*««j_E«,iri....   «  4.  „«„J.  „»„.  j.       &  PK;i.«h«.i.  r.d.  I,  .A,  L.«,,,«,. 
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noH  nos  impieiaiis  rdos   facere ,  eo  lezandre,  c'est-à-dire  ,  cent  ans  apré» 
facto  quo  Aristarchu$  putavit  Ciean-  la  i'*.  année  de  la    ii4'.  olympia- 
ihem   Samium  vioiatœ   religionis   à  de  (9).  Il  a  donc  cru   qu'Aristarque 
Grœeis  dtbuiiêe  posudari ,  tanquam  florissait  vers  la  89®.  olympiade ,  un 
mû^ni  leuneâ  f^estamque  si  loco  mo^  peu  après  la  naissance  de  Platon.  Ce- 
Àtset  t  quibd  is  homo  conatuê  ea  quœ  la  ne  s'accorde  point  ayec  le  passage 
il  ecdo  apparent  tÊttari  certis  ratimci-  de  Plutarque  que  j'ai  allégué.  L'opi- 
ntttiombiu ,  pasuùset  cœlum  quies-  nion  de   Simler  ne  s'y  accorde  pas 
ûen  y  tmrram  per  obiiquum  euolui  cir-  mieux.  Cet  auteur  a  £ait  fleurir  Aris- 
calum^  et  eirea  suum  uersariinterim  tarque   sous    le  régne    d^Artaxerxés- 
ojrem.  Les  copistes  ,  ce  me  semble ,  Longuemain ,  qui  s  est  étendu  depuis 
ont  transpose  les  noms  :  il  &ut  lire  la   i'*«  année  de  la  79®.  olympiade  , 
Cléanihe  jugeait  que  la  Grèce  eilt  dû  jusqu'à  la  dernière  année  de  la  88«. 
fmre  un  procèt  dUrréUgion  à  Ariêtar-  (10;.  Libertus  Fromondus  est  encore 
que  le  Samien^  etc.  C'est  une  conjec-  plus  contraire  au  sentiment  de  Pla- 
tare  de  Gassendi  (5)  :  c'est  une  cor-  tarque  ,  puisqu'il  ignore  si  Aristar- 
rection  que  M.  Ménage  adopte  comme  que  a  précédé  ou   suiyi  Pythagoras 
très- certaine.  In  uerbis  JRlularchi  ^  (11).  Je  croi8queVo8sias(i a)  aurait 
dit-il  (6) ,  legendum  omnino  :  àrrtf  réfuté  cette  incertitude  par  l'autorité 
'hdçofXvi   «rèv   Z«^iov^  tetTo    Kxutiflnc  de  Plutarque  ,  s'il^  se  fÙt  souvenu  des 
hn    «drlCiMic    ^AMMix«Mré«i   <ro()c  ''E^-  paroles  que  j  ai  citées.  Jean  Stadius 
Mf«f.  Amiot  n  avait  point  senti  la  croit  qu  Aristarque  survécut  a  Ar- 
£iate.  cbimède  \  car  il  le  fait  fleurir  dans 
(B)  On  n'est  pas  bien  d'accord  sur  l'olympiade  i44  ('3)«  Notez  que  Vi- 
le temps  où  U  a  vécu  :  on  sait  seu-  tmve ,  en  parlant  de  quelques  ma- 
iement   qu'il  n^ett   point  né    depuis  tbématiciens  qui  ont  été  inventeurs, 
la  mari  d'jinAimède,  ]  Les  paroles  met  Aristarque  au  premier  rang  (i4J. 

int  que  pour  Si  l'on  se  réglai t_  à _  cela,  on  le  cioi- 
irque  n'a  pu 
Archiméde  : 
or ,  nous  savons  qu'Arcfaimède  per- 

l'a.    ■  •  1  ^  ^      m.  * 


que  fai  citées  (7)  prouvent  que  pour  Si  l'on  se  réglait  à  cela,  on  le  c»i- 
le  plus  tard  notre  Aristarque  n'a  pu  rait  antérieur  à  Philolaùs  et  à  Archi- 
étre  que  contemporain  d' Archiméde  :    tas  de  Tarente. 


dit  la  vie  lorsque  Syracuse  fut  prise  .,(9)  B\»ntMnuM,inUM^tmuti^mChnmo\o- 

par  les  Romains ,  l'an  i«'.  de  la  1 4a«.  "hemaiicii ,  pag.  46  «t  4g. 

olympiade ,  pendant  la  seconde  guer-  (10)  Simlenu,  în  Epitome  BibUoibeca  Cm- 

le  pvnûque.  Notez  que  ,  selon  Plu-  '  aeri. 

tarane  ,  cité  ci-dessus,  Timée  de  Lo-  (ii)Lib.  FranMmd.  de  Orbe  Term  imiBobili, 

en?  m  vécn  avant  Aristarque  5  car  la  w-  "• /'  a  «/«^c.  W  A«i-Ar-t.rch« 

pensée  platomoue  qu  on  veut  éclair-  ^^^3^  j^y^  ^^^^  .„  y^^^  Trf»uU™m  Ber- 

or  se  tronve  dans  PUton  comme  si  geMium,  t^pud  VoMÎmn,  de  Scient,  nelbem., 

Timée  l'avait  dite  en  conversation,  pag.  157. 

Or,  poisqoe  Platon  a  été  disciple  de  (i4)  Vitmiriiu,  de  Architect. ,  Ub,  /,  eap.  /. 

ce  Tunée  ^  ,  et  cela  après  avoir  vu 

rÉgypte  9  u  fiiat  conclure  que ,  si  ARISTARQUE ,  grammairien 

Ffaitarqiie  a  bien  observé  les  temps  ,  célèbre  ,  namiit  dans  la  Samo- 

Arirtarque.feim  après  Platon.  iTous  ^^            ^       ^  pour  patrie  d'à- 

avons  donc   quil   n'a   point  fleun  ,      ^.    '  ,       -n    Ï>ai    ^    i  .    ^   * 

a|inb  Archiméde,  ni  avant  Platon  ,  doption  la  ville  d  Alexandrie (û). 

et  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  facile  de  II  fut  fort  considéré  de  Ptolo- 

ae  fixer  à  quelque  chose  de  plus  pré-  m^g  Philometor,  qui   lui  confia 

celui-ci  cent  ans  après  la  mort  d'A-  S  appliqua  extrêmement  à  la  cri- 
tique, et  il  fit  une  révision  des 

'  (5;  c«M«iid.  Phyrie.  «c*. //,  Ub.  ///,  Poésies  d'Homère  ,    avec    une 

(«)VM«giw,ra  Dioceo.  Laëri,  lib.  Fixi^  exactitude  mcroyable,  mais  un 

MUB.  85  ,  pm§,  aàs. 

rt  TuKuUo.,  liù.  /,  folio  a48  ,  A.  2*AfoS/»i?  Siudas,  w  AfitTc^pX^ç. 
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peu   trop   magistralement;  car,  (A)  Il  fut  fort  conaMré  de  Pto. 

dès  qu'un  vers  ne  lui  plaisait  ff ?f  "  /^»^'»^'"  »9^i  J^i  conjk 

^1  1     *     •*  •»  j              *^  '  /T»x  *  éducation  de  son  fils,  1  Les  narolfe 

Cette  édition  d  Homère  fut  fort  rf^oT«,dit-il  (i),  xAn-êL  rtn  fiç-  Im/i- 

estimée  ,  et  fort  critiquée  aussi  ^*^*  >  *^»  Un-oxtjuicuou  «roS  ♦»xoft»TcpK> 

(b).  Il  travailla  sur />iWûre  (c) ,  î! J"*!^/"  ?'!?  ^t^V^^    ^^^  ^ 

^            /_fN      A          AJ     \  '*"•  ofympiadeCLf^i^  temDorePtû- 

sur  ^ra/i/5  (^ ,  et  sur  d  ai/(rc*  lenu^rPhilometons  ,  i^^l 

poètes;  et  il  n  est  pas  vrai  que ,  lium  emdiit.  L'oljrmpiade  qo'il  mi- 

pour  critiquer  tout   le  monde  ,  9J*«  répond  très-bien  au  règne  de  a 

sans  craindre  qu'on  lui  rendît  la  llî„™^j.'  ™"  "°"«  »«  trouTons 

pareille ,  il  ait\u  la  ruse  de  ne  »  â^^rilisl^^eos  „^"K* 


nen 

qui 

rain 


*  rt\\   qL  --:-.  4.  *•         4"  "  «"»;  Mit  instruire  par  notre  Aris- 
grossièrement  (D)  Sa  réputation   jarque  était  mort  dani  «onlSte. 

a  ete  de  longue  durée.  Liceron    les  historiens  qui   nous  restent  aa- 

ct  Horace  se  servirent  de  son   jai«nt  pu  croire  qu'il  n'en  fallait  pa> 

nom  pour  désigner  un  critique   £|fj  ™?n??'  ?  ^"*"'*  ^*^  '  ^  «* 
,       f  . ,       ,  riY     /%       i>         /  •      ""*  q"  us  gardent   tous  le  sileni^ 
trës-rigide    (E).    On    l'emploie   Justin^donnl  un  fil,  à  Ptelon^lhi; 
encore    aujourd'hui    au    même    lometor ,  et  il  dit  même  que  PtoJo- 
usage.   Quelques-uns  lui  attri-    ™^<^'  *p"  ^pcle ,  le  fit  mourir  (a).  Lf 
b«ent  une  pensée  que  d'autres   ^^>^  iï^i^eurqûlVd'  ^ll  ^' 
donnent ,  ou  à  Théocrite ,   ou  à   das  donne  à  Anstarqu^tînt  le  mxni 
Isocrate  (F).   Il  eut  beaucoup  de   Ptolomëe  Évergètes  :  Gijw  (  Plolo- 
contestations  dans  Pergame  avec    5*^  Plûlometons»)  jfîlïawi  secundum 
legran^airienCratès(G);etil   plX^Z^ié^J^'^t^Ù 
moui-ut  dans  1  île  de  Cypre ,  a   le  second  Ptolom^  Évergètes  À2t 
l'âge  de  soixante-douze  ans.    Il    ^^êre  de  Ptolomëe  Philometor,  et  nos 
était  devenu  hydropique ,  et  il   P?'  ^o^.fils.  Vossius  ne  s'est  pas  moins 

ne  trouva  point  de  meilleur  re-  femerr^^Llit^^'An^^      ^""^^ 

mède  contre  ce  mal ,  que  de  se  précepteur  de  Ptolom"ê  'ÎSthyîw! 

faire  mourir  de  faim.    Il  sortit  «<>"  ul8(4):  il  fallait  savoir  que  Pto-' 

de  son   école   jusqu'à  quarante  }?,™^!  Lathyrus ,  ou  Lathurus,  étsit 

grammairiens  (H).  Il  laLa  deux  f^f^S^Xlb^rtr^u'î^ 

fils,  qui  n  eurent  pour  tout  me-  fut  disciple  d'Aristophane  le  Bjmh- 

rite   qu'une   grande   simplicité.  *in  >  ^P  fournit  pas  une  objectioo  ; 

Celui  qui  porta  le  nom  de  son  f*"*  Ji^/ait  assez  qu'il  s'est  glisse  nnÉ 

oëre  fut  vendu  •  mais  les  Athé-  "         ,"**  ^^"^^  l'endroit  de  Suidas 

père  mx  venau,  mais  les  Atùe-  ou  nous  lisons  au'Aristophane  de  Bj- 

niens  le  rachetèrent  (e).  J'aurai  zance  a  fleuri  Folympiade  45.  il&ot 

quelque  chose  à  dire  contre  Mo-  ^^^  V olympiade  145,  comme  Âllstins 

réri  (I).  ^*  Jonsius  l'ont  observe  (5)  :  Ans»- 

(0  Suidaf,  inA^lç'tLùXfiç. 
{b)  Voyez  ht  remarque  (B).  Ta)  Ju.tinQ. ,  lib.  XXXyjIi^  cap.  Flll. 

(c)    Voyez  /' Anti-Baillet ,  tome  I,  pag,        >;<i;*"^»'»ï''i«'*?*''*H«».,#»«*.io3.i«4- 

'  y  «a»  chapitm  XXI  du  !•*    U^  Am  rfûtamii 

id)  Voyez  Yoniu»,  de  Scient.  Msiihemzt.,    grwciâ  ,    il  dU  quê  PtoUmUe^Z^mZTn 

paf,i56.  ^iaUJils  de  PhUonMor,  '^'•rgmu 

(e)  Tiré  de  Suida.,  m  'A^afX^,.  .eej .67"*" '  ***  ^"''***  ^^ 
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phtaiis  meminit  Suidas ,  ira  quo  obi-  rapporte  que  Ptolomée   É  vergetés  a 

ter  lihrariorum  error  in  olympiade  no-  e'te  Tun  des  disciples  d' Aristarque  (  ï  i ) . 

tondus  esU  Ipse  naniquenabet,  Ttyoït  Pour  n^avoir  pas  bien  examine  tout, 

it  x«T«  *nf  fjtJk  'OMfjLmaJ'ct ,  quœ  aie'  on  aura  pu  se  persuader  que  ce  Pto- 

TOttjrmus  Wolphius  sertit,  Vixit  olym-  lomée  Éyergètes  est  le  fils  de  Ptolo- 

pîade  XLV  ,  cwn  omninb  scribenaum  mée  Philadelnlie^  mais  il  est  sûr  qu*il 

sitf/jtty  id  est,  CX£^ (6).  L'auteur  le  faut  prendre  pour  Ptolomëe  Pnvs- 

anonjBie  de  la  Description  desolym-  con  (i3) ,  frère  de  Ptolomée  Philo- 

Êiades  met  sous  celle-ci  Aristopluine  metor.  En  effet ,  Athénée  parle  d^un 
I  Byzantin.  A  cela  n*est  point  con-  Ptolomée  qui  a  fait  des  livres,  et  qui 
traire  la  remarque  de  Suidas  ,  que  est  nécessairement  le  même  que  ce- 
lé même  Aristophane  fut ,  dans  son  lui  qu'il  cite  au  livre  XII  (i3),  et 
adolescence,  disciple  de  CalUmachus  :  qu'il  compte  pour  le  septième  roi 
UaBurtiç   ILaLhJ^^jutXw  luù    Zmvo^otoi;  ,  a  Éeypte. 

etÂxcè  0-00  fisT  vioc  Tot/ J^f  ^fli*c  Mxou0-f(7).        Voici  de  nouvelles  preuves  contre 
Ditcipulus  Callimachi  et  Zenodoti  ,  l'opinion  de  M.   Dacier.  On  sait  que 
sed  iiium  guidem  adolescens  ,  hune  Démétrius  Scepsius  (i4)  a  vécu  au 
verô  puer  audiuit.  Un  homme  qui  a  même  temps  qu'Aristarque.  C'est  ce 
fleuri  dans  l'olympiade  i45  a  pu  être  que  Strabon  témoigne  :  xat«^  tôt  ttùnrl^ 
le  disciple   de  Callimachus  ;  car  ce  ;tpoyoy   ytyviàç  Kp«tTNTi  xtù  'Kfiç-AfXj^ 
poète  a. vécu  jusqu'au  règne  de  Pto-  {i^),œqualis   Cratetis  et  Arisîarchi. 
lomée  Evergètes  ,   fils   de   Ptolomée  Vossius  ne  considéra  point  ces  paroles 
Philadelphe,  et  nous  savons  <{ue  ce  avec   attention  lorsqu'il  avança   que 
Ptolomée  Evergètes  a  régné  iusqu^à  Strabon  assure  c|iie  Démétrius  Scep- 
lafinde  l'olymniade  i3q.  Or,  si  Aris-  sius  fut  disciple  do  Cratès  et  d'Ans- 
tarqae   a  été  disciule  d'Aristophane  tarque  (  i6  ).   Or ,  ce  Démétrius  fut 
le  Byzantin  ,  c'est  oien  marquer  l'é-  contemporain   d'un  Mctrodore  (  17  ) 
tat  où  il  a  fleuri ,  ^ue  de  le  mettre,  que  Alithridate  fit  mourir  l'an  de  Ko- 
comme  Suidas  a  fait,  sous  la  i56'.  me  681  (18).  Jugez  si  un  homme  qui 
olympiade.  Ceux  qui  pèseront  bien  aurait  fleuri  sous  Ptolomée  Philadel* 
toutes  ces  choses  auront  quelque  pei-  phe  a  pu  être  contemporain  de  ce 
ne  â  8*a€Mïommodor  de  cette  proposi-  Métrodore.  La  mort  de  ce  Ptolomée 
tion  :  Aristaraue,».,  uivait  du  temps  tombe  sur  l'an  de  Rome  5o6.  Notez 
de  Ptolomée  Philadelphe ,  en  même  qu'on  peut  recueillir  de  Diogène  Laè'r- 
temps  quo  Callimuque  (8).  Le  docte  ce  que  Démétrius  était  plus  âgé  que 
Heinsins  observe  qu'il  y  a  des  gens  Métrodore;  et,  cela  étant,  on  ne  peut 
qui  le  disent  (9)  ;  et  puisqu'il  ne  les  rien  rétorquer  ,  on  ne  peut  point  di- 
eu blâme  point ,  on  le  peut  prendre  re  que  je   prouve   trop.  Notez  aussi 
pour  Tapprobateur  de  ce  sentiment,  qu'un  fils  d'un  disciple  d'Aristarque 
il  eût  mieux  fait  de  le  condamner.  (19)  vivait  encore  quand  Strabon  avait 
H.  le  Fèvre  est  en  ceci  plus  croyable  assez  d'âge  pour  assister  aux  leçons 
que  son  beau-fils  :  il  met  Aristarque  publiques  (ao).  Or  ,  puisque  StraJion 
sons  le  rèene  de  Ptolomée  Pbilome-  a  vécu  jusque  sous   Tibère ,   il    n'a 
lor  (10).  voyez  la  remarque  (G) ,  où 

sons  prouverons   la  vérité  de  cette       iii)kthea.y  Ub.II,  tubjinem,pag.'ji,h. 
qpinioo  par    la    co/i/em;iorflficifé  de        {x^)  C  en  U  même ^u»U  second  É^erghu.. 

Gates    et    d'Aristorque.    Un  passage  ,^^  j^^'^^^'  ''  ''  c^te  en  plusieurs  auire, 

d'Athénée  a  pu  faire  croire  que  no-       (^)  Cest-h-dire,  natif  de  Scepw,  ville  de 

tre  critique  a  yécu  sous  Ptolomée  Piii-'   Mjrsie. 

ladelpfate  :  c'est  l'endroit  ou  Athénée       (i5)Strabo,  lib.  XJII.pag.  419. 

(16)  Vouiiu,  de  Hist.  Gnecis  ,  pag.  i35. 

(6)  AUatias,  da  Patriâ  Horaeri,  pag.  io3.  (ji^)  Diog.  Laèrce,  liv.  V ,  iwm.  84 ,  dit  que 

(7)  Suidas  ,  in  'Apiç-o^atVïJff.  Portas  a  tnal  Démétrius  Scepsius  avança  Métrodore  son  cow- 
tradmt  ces  paroles  :  Hanc  qnidem ,  dU-il ,  ado-  patriote.  C'est  celui  que  Mithndaiefit  mourir. 
Icweas,  Uium  rerb  puer  aadivit.  (i«)  Plularch. ,  in  Larullo  ,  pag.  5o6.  Voyes 

(8)  Dacier,    Remarques    sur   TArt    PoélK|ue  ausri  Strabon  ,  lib.  XIII,  pag.  419,  qui  laiste, 
dlloraee  ,    vs.  45o  ,    pag,     871  ,    édition  d&  indécis  si  MUhridale  left  mourir. 
Hollande.  (19)    //   s'appelait  Jristodème  :  son   pèie  ^ 

(0)   Heiosios,    in    Prolegomenis    AtUtarclù      nommé  Ménécrate,  avait  été  disciple  dPAristar^ 
cn.foUo  **3.  fl««-  ^o^"  Strabon  ,  Uv.  XI K,  pag.  4-57. 


•acn 


(lo)  Le  Fèvre ,  Vie  du  Poêles  grecs ,  pag.  7 .         (20)  Strabo  ,  ibid. 
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.  pu  entendre  let  le^ns  du  fils  d'un  ristarque  étaàt  si  exacte ,  que  Ion- 
disciple  d*Aristarqne,  si  Aristanpie  a  qu'elle  condamnait  on  Yen  a  ne  pai- 
fleun  sous  Ptolomée  Pbiladelplie.  ser  point  pour  être  d'Bomère,  on  le 
(B)  Dès  qu'un  uers  d^Mamèn  ne  traitait  de  suppose  :  jEUamu  tnàit 
lui  plaisait  pas ,  il  le  traitait  de  gup^  hune  tam  casUgato  Jmsse  judicio  vt 
posé.  ]  Cicëron  le  ttooigne  dans  ces  Homeri  uersus  non  mstareUtr ,  ^uoh 
paroles  :  Si ,  ut  serihis ,  eœ  UUerœ  ipse  non  proiasset.  Quenstedt  assure 
nonfuerunl  disertœ  ,  seito  méat  non  la  même  chose  (iQ.  Je  ne  pense  point 

Juisse,  Ut  enim  Aristarchus  Homeri  qu'Ëlien  dise  cela  :  et,  s'il  le  disait, 

versum  negat ,  épiem  non  probat ,  sic  il  se  tromperait  :  car  nous  apprenons 

tu  (  libet  enim  mihi  jocari  )  quod  di-  d'Athënêe  que  Ton  condamnait  sotH 

sertum  non  erit,  ne  putariâ  meum  (ai),  vent  le  goût  de  ce  grand  critique  (97)  : 

A  cela  se  peut  rapporter  cet  autre  on  prenait  pour  des  Tcrs  drifomere 

passa|;e  du  même  auteur  :  JVisi  for-  ceux  c^u'il  avait  rejetés ,  et  Ton  se 

tè  seire  uis ,  me  inter  IViciam  nos-  moquait  de  ses  raisons.  Sa  hardiesss 

trum  et   P^idium  judieem  esse,  Pro-  seule  était  capable  de  décréditer  sa 

fert  aher{  ut  opiner)  duobus  uersi-  jugemens.  Ilj  décidait,   en  quelques 


larum  sua  rou  ^o*mto(/,  an  ^«ipi/uiit-  re  que  ton  censura  soovent  la  en- 

C}j»/Jtiyw  (as)-  On  dit  qu'Aristarque  tique  d'Aristarqoe.  H  cite  piMir  ce  m- 

marquait  la  fieure  d'une  broche  à  cô-  jet  Athénée  fig; ,  Plutarqoe  et  le  leo- 

té  des  vers  qu  il  condamnait  de  sup-  liaste  d^Homere.  Il  nous  apprend  que 

position,  et  cpie  de  là  est  venu  qn'ebf-  le  grammairien  Ptolomée   d'AscsK» 

x/^fiv  Mgnifie    condamner.    Translst-  puolia  un  livre  de  Jlristarehi  eorrte- 

tum  ah  jiriftarcho  qui  Homeri  car-  tione  in  Oàfssed  (3o)  ,  et  que  Zéno* 

mina  in  corpus  redegit ,  atque  in  li-  dote  d'Alexandrie    fut  mandé  poor 

hroë  digessit ,  i/ersus  nothos  ,  hoc  est  faire  la  révision  de  la  critique  d'Ans- 

adulterinos  et  subdititios  qui  non  ^i-  tarqoe  :  Zenodottis  aller  Ateranân- 

denlur  sapere  i^enam  illam  tiomeri^  nus  ideo  aduoeatus  est  ^   sstde  rnr9- 

eam  hCthiaxiuç ,  id  est  minutis  veru"  bâtis  ah  Aristareho  JBmnerieis  cet' 

.   hus  prœnotatis  damnans  :  contra,  qui  minibus  judicium  Jerret  (  3r  ).  Idem 

uiderentur  insignes  ac  genuini  dç-tph-  (  Suidas  }  Znvô/Woc  'Axiiav^^  yàep- 

^Koïc,  id  est  stellis  illustrans   (a3V  fAAruùç  ê  tv  «te**  xxsdtic  ^p^  va  èw 

Voyez  le  poé'me  d'Ausone  ,  intitulé  'A^tç-oipXou  iAvrwpLt^A  <ro?  IIoniTov,  Et 

Ludus  septem  Sapientdm ,  où  il  de-  néanmoins  il  assure  que  l'antiqiiit^ 

mande  une  censure  rigoureuse  de  son  eut  tant  de  respect  pour  le  jafnaeDt 

poème  à  Drepanins  Pacatus.  Il  veut  d'Aristarque ,  qu'on  ne   crojait  pas 

qu'on  le  traite  comme  Aristarque  en  qae  les  vers  qui  lui  déplaisaient  m- 

avait  usé  envers  Homère,  et  il  se  sert  Mint  d'Homère  :  Aristarchi  porrb  /ih 

de  cette  expression  :  diciam  adeb  probauit  antiqsUtas    vt 

Mmonio tiualtm  euhumqumsivit Honuro  aomeri  ifersus  non  putofientstr ,  qoos 

Censor  Jnttarchus  t  normaque  Zenodoli.       ipse  non  proboret    (Sa).    N'est-ce  OBI 
Pmlmas  non  culpas  0U0  jnoiio  mtas  (^L).     «•     f  """« /""î^®  ,"«  jOgCment  ?  Ebe 

Quitiue  saeri  lacarum  eollegit  corpus  Homeri,         (^)  Qv<B«^t ,  de  Patriit  Viror.  iUutriui, 
Quique  notas  spuriû  vtnihus  appotuU  (a5).    P^'  433. 

Charle.  Etienne     LJoyd  et  HoTman  ,    C^J^tt^iryT^Ig':^!^^^ 
assurent    dans     leurs    dictionnaires    av^'tPlittarqm,  dflaodwaditFoitii.My-aCi 
qu'Ëlien  témoigne  que  la  cririuue  d'A-       ^'*^  ^«*>««'» ^*«  ^^»  cmp.  Xxriil^  ».  i8*. 

"       ^  1  *         {i9)finecaêqu«UF:ii¥rmd*kthêmk: 

(3i)Cie.,EpMt.XJadFamil.,f/6.///,;i.  i6p.         C^^)  "Eypa.^   vtfi  «rsc    •?   'OiVenU 

num,S'i,pa^.  178.  (3,)  /^^^      •ft,-^.  ''  ^    "*• 

versi  *"•*"*■•  '  "*  ^"^  ••P»«"»  S.pieolèni ,         hi)  Idem ,  ibid. ,  pag.  104. 
(«5;  Idem,  Fpi.^olim/,  v.  aC  S.^pfifiVtSî'lî.Ï.  tST"'  ^*""  "'^ 


^  . 
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ifél/oti  Uinti  fieenmt  Judicium  ,  ut  ce  grammamen»  Entiu ,  j'ai  trouvé 

qumn  non  probant ,  Uomeri  versum  ceci .  dans  une  pote  de  Corradus  sur 

non  endennt.  Ità  Cicero  ^  Suidas ,  les  Épttres  de  Cioéron  :  Hinc  iUuni 

EroiWKus»  n  est  faux  que  Cicëron  di-  (  Aristarchum  )  /uâvtit  t «axi»  ITavam- 

86  cela  :  il  dit  seulement  qu'Aristar-  tio«  ô  '  Po^oc  ^l^o0^^oc  iim.  to   laJlmç 

•  _  «'■■■■  Sa  mm  A.  I'. 

que 

vers 

blaient 

ne  dit  point  ce  que  Vinet  lui  impu'   née,  mais  fort  inutilement^.  Quoi  quUl 

*-   1 î^    1-  _â —  chose   en  soit,  il  y  a  une  grande  difiërai 

où  Tai   ce  entre  cette  citation  de  Corradui 
(  35  ).    et  celle  de  M.  Dacier.    Les    parolt. 
•^1     M.  Sald^nus,  ayant  voulu  changer    grecques  signifient  seulement  que  Pa- 
ouelaoe  , chose   dans   les   paroles  de    nétius  donnait  le  non  de  devin  à  no- 
(Jliarlos  Etienne  que  j*ai  citées,  a  com-    tre  Aristarque .  et  non  pas  que  ce  fût 
mis  une  lourde  faute  contre  Je  rai-    le  style  ordinaire  de  Tantiquité. 
soaaement.  Il  n'a  point  cité  Élien  ,       Notez  qu'an  sentiment  de  plusieurs 
et  il  n'a  point  assuré  que  la  critique    personnes  ce  fut  Aristarque  qui  di- 
d'Aristarqne  fût  exacte  :  il  s'est  con-   visa  les  deux  grands  poé'mes  d'EomÀ- 
teaté  dedîreque  ce  censeur  la  croyait   re  ,  chacun  en  autant  de  livres  qu'il 
telle.  Jusqu'ici  tout  va  assez  bien  :    y  a  de  lettres  dans  l'alphabet ,  et  qui 
l'on  alMndoiine  Charles  Etienne  sur   donna  a  chaque  livre  le  nom  d'une 
une  finisse  citation ,  et  l'on    ne  ré-   lettre  :  PliUarchut ,  iib.  de  Hometxt. 
pond  cpie  d'une  chose  trés-vraisem-    Iliademet  Odysseam  Homeri  ab  Ans- 
biabley  e'est^ue  le  correcteur  d'Ho-    tarcho  grammatico  in  numerum  li« 
mère  s'estimait  un  fort  habile  hom-   brorum  divisam  ad  ordinem  et  nu- 
me  ;  mais  Toici  où  est  le  mal  :  de   merum  Grsecarum  iitterarum.  Eusta- 
cette  opinion  avantageuse  qu'il  avait    ttUus    in    iliados   «  tradit ,  Aristar- 
de  son  esprit ,  on  conclut  que  l'an-    chum  et  Zenodotum  confusum  anteà 
tiouit^  ne   recevait   pour  des   vers    Uomeri  opus  digessisse  in  certos  li- 
â'tlomère  que  ceux  qui  plaisaient   à   bros  ,  eosque  litteris  distinxisse.  Un- 
Arutarqua.  C'est  une  mauvaise  con-    dé  ^  non  soiùm  primus  tam  Odyssées 
elosîon  :  Grammatieus  ille^  qui  hoc   Quàm  Uiadis  liber  a  vocatur,  seoun- 
MMMn  (  Aristarchi  )  gessit ,  uun  cas-   pus  0 ,  et  sic  deinceps  :  verùm  etiam 
tigato  se  putai^it  essejudicio ,  ul  Ho-    ipsum  opus  y^oficfAtt/tit  nominatur.  Et 
mni  vemu  nuUus  haberetur  quem   sanè  uerum  est ,  hanc  per  Uiteras  di- 
iptç  non  probaret  (  36  ).  C'est  ainsi    *^isionem   reoenti^rem.   JVam  antiqui 
que  M.  Saldénus  raisonne  ,  et  pour   nunquhm  ed  usi ,   ut  patet  ex  uiris- 
prouver  son  raisonnement ,  il  nous    toteU  de  Poeticd ,  cap.  XXiy  (39). 
cite  les  paroles  où  Cicéron  dit  qu'A-        (C;  U  n'est  pas    vrai   que  ,  poMàt 
ristarque  rejetait  comme  supposés  à    critiquer  tout  le   monde  sans  crain^ 
Homère  tous  les  vers  qui  n'étaient  pas   dre  qu'on  lui  rendit  la  pareille,  il  ait 
à  ion  goût.  Cette  preuve  ne  vaut  pas    ^u  la  ruse  de  ne  rien  donner  nu  pu- 
mieux  que  la  thèse  même  qu'il  fallait    blic.']  M.  Saldénus ,  sous  le  faux  nom 
pnmrer.   J'ai   lu  dans  le  Commen-    de   Christianus  Libérius,  débita  une 
taire  d'un   moderne ,  au'Aristarque    fausseté  quand  il  dit  :  S'ic  Aristar- 
mfoit  wme  critique  si  Jine  et  si  pé~    chus  gratnnuUicus  nuUos  non  repre- 
nétrante  ,  qu'on  l'appelait  ordinaire-    hendebat ,  nihil  ipse  scribens,  ne  ab 
ment   le  prophète  ou  le   devin,    h    atiis  reprehendiposset  {^o).  Je  ne  sais 
cause  de  sa  grande  sagacité  (3n),  J'ai       .^^^  ^      ,    .   1?  . .  1      vr^r  ^         .    , 
ete  surpris  de  ne  trouver  aucune  tra-    Atticam  Ub.  I. 

ce    de   ce   grand    éloge   dans   une  in-        ^Bayle  n*a  pan  bien  cherché:  le  passage  cité 
6nîtë    d'écrivains   que  j'ai   parcourus     P«fCorrada«   ■«  trouve  ereclivement  dans  le 

.DX  endroit,  où  ib  font  «ention  de   ^Cvïa^lîîrS:!^^»'.^^?;,)^.^^,; 

(34^  Voje%ei'dessus,  citation  (si),  les  paroles  a  toujours  coutame  de  citer. 

de  Cieiron.  (3q)  Joannes  à  Wower.,  de  Polymalhiâ,  eav. 

(35)  Citation  (a3).  XVUl ,  pag.  i53  ,  i54. 

?36)  Saldea. ,  de  Librit ,  pàg-  388.  (4o)  Chrisiianas  Liberiiu,  in  Bibliophil.,  peg. 

^37)  Dacier,   Remarques  sur  TArt  poétique  ai  ,   cité  par  Ménage,  Ânti«fiaiUct,  tom.    ï  , 

âlaorace ,  pag.  Znx ,  37a.  pag.  8z. 
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point  s'il  la  débita  avec  tous  les  mé-  dres  de  Pisistrate ,  et  se  montrènent 

mes   correctifs    que    dans   Touyrage  les  uns  aux   autres  ce    que   chacun 

qu'il  publia  sous  son  véritable  nom  avait  fait.  Ils  s'accordèrent  urlanime- 

en    1088.    S'il   les  avait   employés  ,  ment  à  reconnaître  que   le    travail 

M.  Ménage  ne  l'aurait  pas  bien  cité^  d'Aristarque  et  celui  de  Zénodote  mé- 

car  il  aurait  accourci  d'une   partie  ritaient  la  préférence  9  après  quoi , 

,  essentielle  le  passage  qu'il  rapporte,  ils  déclarèrent  que  l'ouvrage  de  Zé- 

Voici  les  paroles  de  M.  Saldénus  dans  nodote  devait  céder  a  l'ouvrage  d'A- 

l'ouvra^e  qu'il  publia  l'an  1688  :  Sic-  ristarque  (44)*  Ce  récit  contient  en- 

uti  Anstarchus   grammatieus  nemi-  tre  autres  mensonges  celui-ci ,  qu'A- 

nem  noh  reprehendebat ,  inihil  inU"  ristarque  et  Pisistrate    ont   vécu   en 

rim  ipse  scrihens  y  ne  reprehendi  ah  même  temps.  Il  était  aisé  de  recon-, 

aliis  posset ,  ut  nonnulli  t^olunt  :  li-  naître  cette  fausseté  ;   et  néanmoins 

cet  alii  sint ,  ac  plerique  guident  qui  les  commentateurs  de  Denys  de  Thitf 

^oxuyfA^^tç  ipsum  accensent ,  ut  su-  ce  l'ont  persuadée  à  beaucoup  de  gens. 

prà  diximus  (4i)*  Ce  qu'il  rapporte  ,  Eustathius  l'a  débitée  ,  et  après  loi 

concernant  la  ruse  de  ceux  qui,  pour  Génebrard  et  Jason  de  Nores.  lisez 

censurer  tous  les  auteurs,  sans  appré-  ce  passage   d'AUatius  :  MuUit  aliis 

hender  la  peiuc  du  talion  ,    ne  pu-  recentioribùs  fucum  fecerunA.  dfam 

blient  rien,  peut  servir  de  supplé-  Eustathius  inAiliados  idem  asserit: 

ment  à  l'une  des  pages  de  mon  Pro-  Ol  ii  aviBi/uifvot  rctvrni  xolt  iirtretyiii , 

jet  (42).  On  y  pourrait  joindre  ces  àç  ^cta),  IIcmç'petTov  toû  tmv  'Aènitumi 

paroles  de  M.  le  Fèvre  ,  adressées  à  rufAvvou  TfA/uLfAOLTiKa)^  xeù  JiùfBtêo-ifinv 

un  journaliste  :  Encore,  si  wous  at*iez  katù.  to  fxfiyoïç  cêpitfTcov,  Sf  jto^v^atitc 

fait  quelque  liwre  de  vostre  chef,  ce-  'Apiç'eipXf^ft  '*''"'*  H-*^*  f  kcivov  Z)iyé/bTe<.  là 

la  irait  bien  ;  mais  dans  les  termes  est  :   Qui    ver6   eam   composueront 

oit  uous  estes  ,  je   trouue  que  vous  grammatici ,  jussu  ,  ut  tradunt,  Pi- 

jouez  avec  un  peu  trop  d'ai^antage  :  sistrati  Atheniensium  tyranni ,  et  nt 

c'est  se  moquer  de  ne  mettre  qu'un  sibi  mclius  visura  est  correzerunt , 

liard  contre  une  double  pistole  ;  je  quorum    princeps    Aristarchus  ,    et 

ne  scajr  pas  qui  voudrait  jouer  contre  post  eum  Zenoaotus.   £t    ii^riUs  : 

vous  (43)'  Tow  ^1   ctTrAyyih.Mut  rh  'Q/uiîfoc/  «rMNoty 

(D)  Ceux  qui  le  font  contemporain  a-KtJ'cL^îÎTetv  àfX*>^  tTruictura  K/vctidot  • 

de    Pisistrate  ,    s  abusent  grossière-  Xm;.  £xt/;UMvetvTo  ^f ,  ^«t^-iv ,  avtmv  iripr 

ment.  ]    Cette  erreur   est    fort    an-  'n-oKha,  ol  ^epi  <rov  KivdtiÔoy.  Ktù  ^oToJi  m 

cienne.  Allazzi  rapporte  un  long  pas-  i'Truv  àvtqï  ^oiHVâivTf ç  ^etptiiCàthzi,  ùti 

sage  où  l'un  des  commentateurs   de  xeù  ^ec^BtiBmo-ctv  aI  'OfiNpijuti  )SiCxo«,a»c 

Denys  de  Tbrace  débite  que  Pisis-  dvnTtpm  ti^jttcu,  Id  est  :  Homeri  ver& 

trate  fit  publier  par  toute  la  Grèce  poësim  dispersam  recitandi  princi- 

que  tous  ceux  qui  lui  apporteraient  pium  fecit  Cinsethus  Chius.  Yerùm  il- 

quelques  vers  d'Homère  ,  en  seraient  lam  multis  modis  Cinsthi  sectatores 

récompensés  à  tant  par  vers.  Quand  depravârunt,  multaque  à  se  conscrip- 

il  en  eut  ramassé  autant  qu'il  lui  fut  ta  carmina  indiderunt.   Quarè  libri 

possible ,  il  fit  venir  soixante  -  dix  Homerici   correcti    sunt  ,    ut   sape* 

grammairiens ,  et  leur  donna  une  co'  riùs  diximus.  Gilbertus   Genebrmus 

pie  de  ce  recueil.  On  leur  déclara  que  Chron.  lib.  a.  Pisistrati  jussu  Aris- 

Fon  souhaitait    que  chacun  d'eux  ,  tarchus  Homeri  rapsodiam  recensnit, 

travaillant  à  part ,  mît  ces  vers  dans  et  in  al  partes  pro  numéro  elemen- 

le  meilleur  ordre  qu'il  pourrait.  Après  torum  distribuit.  lason  de  JVores  in 

qu'ils  eurent  exécuté  cette  commis-  Artem  Poëticam   Horatii ,    Aristar- 

sion    ils    s'assemblèrent  par  les  or-  chus  miro  quodam  acumine  castiga- 

bat  veterum  scripfa  ,  atque  ideo  col* 

(4i)  Guill.  Saldenns,  deLibris,  pag.  43  :  il  ligendis  Homeri  versibus  praBpositns 

avait  dit,   pas .   i3.   ArisUrchas   Gr.mai.ticu,  ^   -^  .    {„  guibus   uides  miros  anackro- 

supra   mille  Commentarios  signavit  :  u  devait  _/  .                   •     ^    •            •               t 

dire,  com,ne  Suidas  ,  sn frit  octingentos.  msmOS.  PnmuS,  qui  Anstorchumsub 

(4aî  Fqxe*  la  fin  du  paragraphe  VI  de  ce  Pisistrato  collocat.  SecunduS,  qui  Ci' 
Projet,  à  la ^n  du  XV*.  volume  de  ce   Dic- 
tionnaire. (44)  Allitios,  de  Patriâ  Homeri ,  pag»  93  et 

(43)  Le  Fivre,  seconde  Joarnaline,  pag.  Ifi,  seq.  Il  dit  que  C9t  commentaires  m  sont  p«t 

édition  de  Hollande.  imprimés. 
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t  Chimk  asserit  primum  Homeri  »  ne  puis  pat  écrire  ee  que  je  voudrait ^ 

dispersant  récitasse.  Oun  uter-  »  et  je  ne  veux  pas  écrire  ce  que  Je 

si  Pisistrati  temporafloruerit,  »  pourrais  (49)-  »  Voilà  ce  aue  dit 

\usenimy  si  Pinaari  scoliastœ  M.  Dacier  sur  ces  paroles  d*norace  : 

us  in  JVemeony  od.  a,  sub  olym-  Si  quantum  euptrtm,  potsem  fvo^M  (5o). 

exagesimd  nond  apudSyrabu-  Jusqu'ici ,  aucun  des  auteurs  nue  j'ai 

^men  carmma  %f,t^^^fn  (45).  consultas  ne  m'a  conduite  la  iour- 

Cicéron  et  Horace  se  servirent  ce  \  mes  recherches  onf   été  encore 

rtom  ,   pour  désigner  un  cri-  plus  inutiles  qu'à  l'égard  de  la  pro- 

rès-rigide.  ]  Consultez  la  Ha-  phëtie    d'Arisfarque.    C'est    ce    qui 

contre  Pison ,  vous  y  trouverez  me  fait  souhaiter  passionnément  aue 

oies  :  VerUm  tamen ,  quomam  M.  Dacier ,  et  plusieurs  autres  ({oi  lui 

Aristarchum ,   sed  Pkalarim  ressemblent  en  cela ,  veuillent  avoir 

ioiicum  habemus  ,  qui  non  no-  ja  bonté  de  se  défaire  de  la  coutume 

ponas  ad  malum  versum ,  sed  de  ne  point  citer.  Craignent-ils  que 

t  armis  persequare ,  scire  cupio  le  grand  et  le  beau  monde  ,  pour  qui 

ndem  isto  in  uersu  reprehendas,  ils  travaillent ,  ne  juge  que  les  cita- 

tarmaiog»  (45*)  \ions  sentent  trop  1  auteur  ,  le  pays 

ae  orateur  déclare  qu'il  redou-  latin     l'université  ?  MaU  j'ai   ^e  la 

coups  d'ongle  de  son  ami  Atti-  Pf™  *  <^"^"  *1"  "°  "^"i^^f^J^u" 

^strum  opustibi  probari  lœtor.  ^^"^  <5i)  ,  car  exemple ,  eût  été  fâche 

«f  0»  ipsaposuistïquœ  nOhiflo^  de  savoir  ou  1  on  trouve  qu  Anstarquc 

I  suntvisa  tuo  judicio,  Cœrulas  5  ^l*  «^  JîJ°  E^*  ;  «'  qu  on  1  a  traité 

MIS  miniatulas  illas  extimesce-  ?"  Prophète.  Toute  dame  qui    aime 

5).  C'est  ainsi  qu'on  s'exprime-  *  ^'".^»*'.°S,  »«'"'  «»«>«  plus  awc  de 

jourd'hui  ,  piur  signifier  les  "voir  si  Plutarque .  ou  Anstote .  raç- 

îs  qu'un  lectiur  voudrait  mar-  P^*"^?»*  ?"  î?'*  »  q"«  ^^  «î^»'"  «.?  5^" 
la  marge  de  quelque  livre  ,  et  °^"1  qn  on  1  a  rapporte  Cela  soit  dit 
«*/fl5  minùili*^  du  passage  que  S?  Posant.  Revenons  a  notre  texte, 
orte.  Atticus  était  Sonc  un  de  JJ?"'  l'»*»'"/^»"»,)*»  «*;""*«  *|«  ^lo- 
is fidèles  qui  examinent  sévè-  bee  .  que  Théocrite  ,  interroge  g)ur- 
les  compositions  de  leurs  amis.  ^°»  î*  "  ^cnvait  pas ,  répondit  :  Par^'^ 

.arquer  ^ela  ,  Cicéron  l'appeUe  ^"*7^  f^  P^'''.''  ^  fi'"''  *^/  /^ 

Ut^rque.  Quid  multa  ?  toUwi  ^"^^^ais ,  et^eje  ne  veux  pas  le  faire 

cum     nu^ms^fi  unrii  m«M  ora-  ^'^'"'^  ^«  pourrais.    I 


cit  (47).  Les  vers  d'Hoface  que  «3^crépn  ,  roi  de  Cypre  ,  fut  prié  de 

citer  donnent  une  idée  qui  est  ^,"^?,'î™'  •  **  "  *"  "^"*"i  "^"  .^'^.' 

te  preuve  de  mon  texte  «*  allégua  cette  excuse.  Ce  que  je  soiS 

'^  n  est  pas  de  sauon ,  et  ce  qui  serait  de 

ijms   et  pruderu    virsus    reprehendet  saison  ,  je  ne  le  sais  pas.  Ok  fih   •>• 

î"*'î*'»                  ,.      ti'    s    .  rflii»oc,  *»>:  0  ?c/»  »flt»péç*  oTf  ^  ô  fwf  «**- 

hU  duras  :  meompttj  aUinel  atrum  ^       *        *     \   »,     /     /V^\     n     -     -i. 

w/o  coiAmo  /i^num  ;  ambitiosa  r#-  f  <»«  .  ^^^  •>»  «»»««  C»^;»  ^«  quibuS  e§p 

eidét  uim  habeo  dieendi  rébus  ,  eas  occasio 

nenta:  parùm  claris  lueem  dore  cogeu  ^^n  admittit  :  de  quîbus  outcm  dicere 

rùtar3ius.needic€t:Curego4imicum  J^m  esset  Umpestivum y  de  US  nihil 

Ion.  in  nugi.  (4«)?  ^^^  ^^^^.^^  lUm^pitt .., rÉpttrè  I  du  II'. 

Quelques-uns    lui     attribuent  Uv.  <f Horace, /ni^.  435. 

uée   que  d'autres  donnent ,  ou  (So)  Horat. ,  Epist.  I ,  Ub.  IT,  vs.  a56. 

crite.  ou  a  Isncrate.'\  On    rap-  (5»)  On  dit  dmns  la  suite  duVlinBgin»tpmg. 

aK^^  ««♦   J M  ..:o »«-,,»<>  .   «    /-»  6,  édition  de  Hollande  ^  que  ce  eonUe^  an  mi- 

e  bon  mot  d  Anstarque  :  «  Je  ,j;„  ^^  ^  ^^j^j^  ^^  de  l"emb.rra.  ae  u  eoar. 

.    .         1    n      -•  n                         <.  ne  UisMÏt  pai  d'éladier  «D  moins  ricléiocnl  troli 

latins,  de  Palna  Homeri,  pag.  96,  97.  heures  par  {onr. 

:ic. ,  Ofat.  in  L.  Piaonem  ,  cap.  XXX.  (/j,)  Stobros,  Serm.  XXI,  de  Cognose.  seipso. 

«ero,  md  Atticnm,  Ub.  XVI,  Epist.  XI.  ^53)  pi„tarcbas ,  in  Vitâ  Isocrat. ,  pag.  838  . 

îein,  tbid. ,  Ub.  J,  Epist.  XIV.  p.  Fores-U  aussi  Svmpoiiiac. ,  Ub.  /,  c/rp.  /  , 

crat  ,  de  Arte  poetiiâ  ,  vs.  44^-  P*^S'  ^'^  t  ^' 
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valeo  eloquL  Cela  me  fait  ftooTenir  de  Àvcfui^Mtc  :  hsîM  Ubfûis  eontra  anak- 

cette  pensée  de  Se'nèque  :  k  Je  n^ai  ja-  /fûvn  atéfue  AriMUtrohum  têt  nixut  (60). 

i  mais  voalu  plaire  au  peuple  ,  car  il  Si  Vairon  a  parlé  là  de  Cratés  Halkh 

i>  n^approuve  point  ce  que  je  sais  ,  et  tés ,  il  est  yraiiembiable  que  Suidas  1 

M  je  ne  sais  point  ce  qu  il  approuve.  »  pris  fun  pour  Tautre  ^  je  yeux  dîic 

Nunquhm  uolui  populo  placere ,  nam  aue  Cratés  Bfallotés ,  et  non  pasCntà 

quœ  egosciononprobatpopulusyquœ  ae  Pergame,  a  été  rémale  de  notre 

probat  popufus  ego  nticio  (54}«  Aristarque.  Je  ne  sais  si  jusqu^icilei 

(G)  //  eut  beaucoup  de  coniesta-  commentateors  de  Suétone  se  soit 

tions  dans  Pergame ,  at^ec  le  eram-  jamais  avisés  de  le  critiquer  sur  m 

mairien  Cratés  (55).  J  Les  paroles  de  point  de  ohronoloeie  dont  je  m^enTiis 

Suidas  sont  expresses  là-dessus  :  ILda-  dire  un  mot.  Il  débite  que  Cratés  Mil* 

TNTi  *r&  yfA/Afji(trMm  ntfyttfjLuvS  vKtiç'e.  lotés  vint  a  Rome ,   au   nom  do  ni 

J^/AixxN0-«To   f  f  Tlifyé^jM   (56).  Cum  Attalos ,  environ  le  tenaps  qn^Eaiiiai 

Cratetégranunatico  Pergameno^Per-  mourut.  La  mort  de  oe  poète  tombt 

garni  sœpissintè  contendu.  Casaubon ,  sur  Tan  de  Rome  585.  Or ,  en  oe  tempt* 

en  vertu  de  ce  passage  ,  soutient  que  là  ,  celui  qui  régnait  à  Pergaae  n 

l'antagoniste  d  Aristarque  ne  fut  pa»  nommait  Énménea.  Il  commença  de 

Cratés  M allotès ,  mais  un  autre  Cratés  régner  Tan  556  de  Rome ,  et  il  monrat 

natif  de  Pergame  (57).  Comme  ce  Cra-  Pan  5g6 ,  laissant  la  tutelle  de  son  fili 

tés  Mallotés  était  contemporain  d'A*  et  la  régence ,  à  son  frère  Attale.  Si 

ristarque ,  et  fort  connu  du  roi  de  donc  Cratés  Mallotés  fut  dépota  aa 

Persame  ,  on  jugerait  aisément  que  Romains  j^r  cet  Attale  ,  l'exactitude 

ce  fut  lui  qui  disputa  en  plusieurs  chronologique  ne  souffre  point  que 

rencontres  avec  Aristarque.  C  est  pour-  l'on  assure  qu'il  lit  ce  vojaf»  enviroi 

auoi  il  est  bon  de  prendre  garde  que  le  temps  quxnniat  mourut.  Mais oéir 

auidas  donne  le  surnom  Pereaménien  moins  Suétone  nous  fournit  de  quoi 

à  l'adversaire  d'Aristarque.  Peut-être  «^infirmer  l'opinion  de  œux  qui  net 

se  tronipe-t-il  ,  car  ceux  qui  citent  fleurir  Aristarque  sons  Ptolomée  Phi- 

Cratés  de  Pergame  nous  le  font  bien  lometor  dans  la  i56*.  olympiade  (61). 

moins  connaib'e  comme  un  grammai-  Ensébe  et  Suidas  sont  de  cse  Bombn. 
rien,  quecomme  unbistorien  (58),et       Vossins  n'a  point   suivi  Suétone» 

il  est  sûr  que  la  grammaire  était  l'é-  car  au  Ueu  de  dire  qu' Aristarque  et 

tnde  principale  de  Cntés  Mallotés.  Cratés    Mallotés  ont  été  oontempo- 

Lisez  ce  passage  :  Pnmut  quantum  rains  ,  il  a  dit  cela  de  Cratés  Mailo- 

opinamur  sludium  grammaticte  inur-  tés,  et  d'Apollodore,  disciple  d'Ans- 

bemintulit  Craies  Mallotés  ^ristarchi  taïque  (6a).  Je  ne  pnétendis  point  que 

œqualis  ,  qui  mitsus  ad  senatum  ab  ce  soit  une  fiiusseté  ,  car  on  peut  Incs 

Attalo  rege  inier  secundum  ac  tertium  être  contemporain  ,  et  du  maître ,  et 

bellunt  Punicum  y  sub  ipsam  JEnnii  du  disciple  ;  mais  je  remarque  par  oc- 

mortem ,  quiun  in  regione  PalaUi  pay-  casion  qu'il  s'est  abusé  dans  une  autie 

lapsus  in  cloacœ  foramen  cruafregis-  chose  :  il  a  cru  qu'une  pièce  de  tbél- 

tet ,  per  omne  legationis  simulet  va-  tre ,  qui  fut  traduite  par  Ennins ,  et 

letudinis    tempus  plurimas  ixfaimç  qui  était  appelée  l'^caiils  d^JÉrisiaf' 


que  l'on  en-  Ab  hoc  et  vêtus  quofdatn 

tend    ordinairement  cet  endroit  de  quam  Ennius  postek  tranttulit ,  dict' 

YsiTron  :  Cratés  nobUis  grammaticus  ,  baiur   Achilles  Aristarcbi.  JUeminU 

qui  frétas  Chrysippo  komine  acutis-  ejus  Plautus  (63).  At  sic  non  alid  dt 
simo  y  qui  rehquit  sex  Ubros  Trtp)  tnc 

(60)  Vam»,  de  Liagol  Utinl ,    U.   rtll, 

(54)  Seoeca ,  EpUtolâ  XXIX,  pag.  aïo.  imUo.yojm  aussi  fèv.  VU,  pag.   97.   T»» 

(5&)  Soldas ,  m  KftçAfX^.  ^.^^^  autorités  qui  ftutrquént  ^urérnSsiS»- 

(56)  IJem ,  ibid.  tes  était  grammairien, 

(57)  Casanbon  ,  in  Sueton.  de  iUiutr.  Grtm.,  (61)  Elle  repond  k  la  fin  dm   Vf,  sikU  ée 
cap.  II.  Rome. 

(58)  Fff^etVosûtu,  dcHist.  Gnecis,  pa^.  347-  (6a)  Vomîos  ,  de  Afle  gramma ticâ,  li^.  /i 
(5p)  Sneton.,  de  illostrib.  GramiBat.,   cap,  c*/»-  VI, pag.  a4' 

//.  (6.^}  Phui.  ,  in  Prologo  Pomali  ,  vj.  i. 
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casuâ  uoeéihaUir.9  qnàm  quhd  ah  ao  ûpaorassent  en  <niel  temps  avait  yëcu 

esset  emendaUh  C'est  une  errear.  Cette  Aristaïque.  3^.  Je  ne  crois  point  cjoe 

Sièce  était  one  tragé^e  d'Aristarcnie  personne  dise  ^e  ce  grammairien 

e  Tégée  ,  contemporain  d'Euripide,  composa  neuf  Iwres  de  corrections  de 

Voyez  Scaliger  (64).  illiadeetde'T Odyssée. C'estdeCratés 

(H)  //  sortit  de  so»  école  jusqts'k  Mallotès ,  que  Suidas  assure  cela  (73), 

quarante  grammairiens. '\  On  peut  le  comme  Vossius  l'observe  (j4}'<^<'^^^'^ 

compter  pour  un  chef  Se  «ecte ,  të-»  n'a  point  entendu  les  paroles  de  Vos- 

nSoin  ces  paroles  de  Varron  :  Relin-  sias.  4"«  Il  est  faux  que  Ptolomée  La* 

qwdtur  de  casihms  ,  ùs  quo  Aristar^^iei  thurus  fftt  fils  de  Ptolome'e  Philon^- 

sttoi  intembuu  nervos  ipS).Moc  in  ora-  tor.  5*^.  Je  crois  qu'an  fond  il  est  vrai 

tîoite  diligeniiùs  tpuun  alii  ab  Aris»  que  notre  Âristarqne  était  en  vie  la 

toroto  grammatici  (65).  Voyez  aussi  i58".  olympiade;  mais,  puisqti'Eusébe 

leffrailleriesd'Heiodicus(6y).  nparatt  et  Snidtas  le  font  fleurir  en  la  i56". , 

par  Suidas  »  que  l'éc^  d  Aristarqne  c'était  celle-ci  qu'il  fallait  marquer, 

subsista  pexidant  quelques  siècles  dans  Vossius  impute  à  Eusèbe  faussement 

Alexandrie  (68).  de  l'avoir  placé  à  la  i58".  (75). 

(I)  J'aurai  quelque  chose  à  dire  , 

contre  Moréri.  ]  i«.  Il  s'est  laissé  abu-  <73)  «■*• .  "»  Kf *rsf  • 

str  par  Vossius ,  quand  il  a  dit  qu'A-  (74)  Vo»».,  de  Postb  Gnteit ,  pmg.  67. 

ristarque  était  de  Samos  (60).  a*,  fl  ^Ôf^/*^"*'  *'•«»««'•  ^«^■.  ^-  '*  *«^- 

n  j  a  nen  de  plus  inutile  que  d  obser-  *  '^^      " 

obscure  par  une  choee  plus  ofaecure ,    nls  d  Apollon  et  d€  Lyrenc  (A). 
obseumm  per  ohscurius.  Il  y  a  eu  plu-   Son  article  a  été  donné  fort  im- 
ûears    Cratés.  Diogène    Laerce    en   parfait  par  M.  Moréri ,  qui  s'est 
compte  dix ,  les  uns  philosophes ,  les   t^.^»    1    «^«^    ^^^^^^A^i^      ■» 
mat^B  poëis ,  ou  grlimmaiiSens  ,  ou   ^y»«    *   ^o««   apP^endre ,    1  . 
amteon,  ou  géomètres,  etc  (71).   meajpoursmi^ntpartouitéUTy' 
n»  n'ont  point  vécu  en  même  temps ,    oîcey  femme  d'Orphée^  il  fut  cau- 
îls  n'étaient  pas  du  même  pays  :  quV   gg  qu'elle  mourut  de  la  piqûre 
a-t-U  donc  de  plus  inutile,  que  dis    j>„J?  „^»,„^„«. .  ^o    ^„^  l^\^Zm^ 
marquer  qu'Aristarque  floiissiit  au    \™  »«T«»*  5  ^  •  V""^  }^  ?y?^" 
temps  de  Cratés  ?  Le  plus  célèbre  de   phe»,  pour  se  venger  d  Anstee , 
tons  ces  Cratès  est  le  philosophe  c]mi-   nrent  mourir   ses  abeilles  ;  3^. 
que.  Ainsi ,  le  sens  le  plus  natur^  des   qu^arantfait  &  sacrifice  de  quel- 
paroles  de  M.  Morén  est  qu  Anstar-    ^     ^  ^     "^  •?  *!.  ^^.„.r«  ^^ 
^nTa  été  contemporain  ^  ce  cyni-   ?«ff,  ^^r^^^^  il  recaui^ra  ce 
que  :  or  cela  est  très-faux  ;  U  y  a  de   quil  avait  perdu  (a);  4».  qu  il  tut 
grands  intervalles  entre  l'un  et  l'au-   Vîiwenieur  du  secret  de  tirer  le 
tre  (7a).  Cette  censure  ne  recarde    ^^i    ^  f^i^^  l'huile  et  le  fro- 

ffXiiîrt'rt.»^îrdW  ^-  (B);n  avait  biendWres 
tarone  ;  car  il  n'y  avait  guère  de  gens  choses  a  dire  touchant  ce  nls  a  A- 
de  lettres  au  siècle  de  Suétone  qui   pollon ,  car  on  aurait  dû  racon— 

«0  ScJigeri  Admad..  »  E»<i».» .  num,   \«' î^'^i  naquit  dans  Cette  partie 
2S83 ,  pag.  io3.  de  la  Libye  où  la  ville  de  Cyrene 

^)^«r,o,  de  L>H»i  i.iini.  w.  w,   f^^  j^^^.  ^.jj  ftjt élcvé  parles 

(66)  idem  ,ibid.,iib.ix, pag.  134 •  uymphes  ;  qu'étant  allé  à  Thëbes 

(67)  jipud  Aihourom,  li*.  r,  injtne.  {{  y  epousa  Autouoé  fiUc  de  Cad- 

[S  ^X'^oU  ..*.  6,.  "»««  ;Vil  en  e«t  Actéon ,  qui 
(t)  iij  m  Cretis  daas  t édition  de  1688.  fut  mîs  eu  oiëces  par  ses  propres 
(71)  Diog.  Laërt.  ,w  Vit»  Phîkw.,  lib.  IV,   ^hiens  ;  qu  après  la  perte  de  ce 


nom 


ctrmpiKdt.  If-  'wre  des  Corgiqua. 


332  ARISTÉE. 

fils  ,   il    fut  consulter    Toracle  voie  rien  de  FArcadie,  qui  fiât   - 

d'Apollon  ;    qu'en   vertu  de   la  l'une    des    principales    stations    ^ 

réponse  *  qui  lui   fut  faite  tou-  d'Aristée  (E).  Vous  verrez  dans 

chant  les  honneurs  qu'il  recevrait  les  remarques  les  variations  des 

dans  l'île  de  Céa ,  il  s'y  trans-  auteurs ,  la  fausseté  de  quelques    i 

porta  (G)  ;  que,  la  peste  ravageant  censures  ,  et  telles  autres  parti-   '• 

toute  la  Grèce ,  il  offrit  des  sa-  cularités  ;  et  je  n'oublierai  pas    ' 

crifices  qui  firent  cesser  ce  mal  ;  la  découverte  astronomique  que    , 

qu'ayant  laissé  sa  famille   dans  l'on  donne  à  Aristée  (F) ,  ni  son 

l'île  de  Céa ,  il  repassa  en  Libye ,  culte  pour  la  canicule  ,   ni  sa    • 

d'oii,  avec  la  flotte  que  sa  mère  fille  Macris  (G).  On  a  dit  que, 

lui  donna ,  il  fit  voile  vers  la  Sar-  pour  les  services  qu'il  avait  renr 

daigne  (D)  ;   qu'il  y  choisit  une  dus  au  genre  humain    par  la 

habitation ,  qu'il  cultiva  ce  pays  connaissance  qu'il  avait  de  tous 

avec   un  grand  soin  ;  qu'il  en  les  arts  profitables ,  les  dieux  le 

bannit  la  barbarie  et  l'état  sau-  placèrent  entre  les  étoiles ,  et 

vage  ;  qu'il  visita  quelques  autres  qu'il  était  V  Aquarius  du  zodiac 

îles  ;  que  l'abondance  des  mois-  que  (c).  Les  conformités  de  soa 

sons ,  et  la  multitude  des  bes-  histoire  avec  celle  de  Moïse  ont 

tiaux  ,    l'obligèrent  à   s'arrêter  été  curieusement  et  doctement 

quelque  temps  dans  la  Sicile,  oii  étalées  par  M.  Huet  {d),  Pres- 

il  enseigna  aux  habi tans  ses  beaux  que  tout  ce  que  Lloyd  a  joint  à 

secrets  ;   qu'en  reconnaissance  ,  Charles  Etienne  dans  cet  article,, 

ils  l'honorèrent  comme  un  dieu  a  été  tiré  mot  à  mot  du  coomien* 

et  principalement  ceux  qui  cul-  taire  de  la  Cerda  (e)  :  il  ne  le 

tivaient  les  oliviers  ;  qu'enfin  il  cite  pas  pourtant, 
passa  en  Thrace  ;  qu'il  y  fut  ad- 

»v,;o  .«««    "D^^^u^o  \  M.^  (6)  Voyez  /e  Comment,  efe  6«rnamc.  ài 

mis  par    Bacchus    aux    mystères  ArateaJUnomena.  c«,,.de  Aquwio.  w 

des  orgies ,  et  que,  dans  la  fami-  118. 

liarité  qu'il  eut  avec  lui ,  il  an-      ^'^  ^'•®'-  ^emonstr.  Evang.,  propos,  tr^ 

-.1^  ,,  r.*^  cap,  Fiii,  rutm.  17,  poB,  110. 

prit  beaucoup  de  choses  profita-         (e)  in  lib.  IV  Géorgie.  Vir^u. 

bles  à  la  vie  humaine  ;  qu'ayant 

demeuré  quelque  temps  proche       (A)  //  était  fils  dt  A^oUon  et  de 

du  mont  Hémus ,  il  disparut  ;  et  ^^f  "*•  ^  ^'est  la  tradition  «éntfnde; 

„  I       '        1   ^  1  et  il  y  en  a  bien  peu  dans  les  soie»    . 

que  non-seulement  les  peuples  mythologique ,  qm  soient  plus  con- 

barbares  de  ce  pays-là ,  mais  aussi  stantes  que  celle-là.  Cependant  Cicë-    ; 

les  Grecs ,    lui    décernèrent  les  ron  en  allègue  une  antre  :  les  Gna    . 

honneurs  divins  (^).  C'est  faus-  assurent,àx\-ïi    qu'ArUUeestfiUà    ^ 

„^ ^_4.  •»»     11*-      '  •     1  ^accnu5. 11  ajoute  qu  on  rhonorait et 

sèment  que  M.   Moreri  observe  si^ilc ,  dans  le  temple  de  cette  divi- 

que  Diodore  de  Sicile  fait  men-  oitë.  Quid?  il  s'adresse  à  Verres ,  ex     - 

tion  d'un  autre  Aristée  dans  le  ^^  Liberl  nmulacrum  jéristei  non 

chapitre  LXXXIV  du  IV^  livre ,  tuoimpeno  palam  ablatum  est  ?  .  .y 

*         1       .^         ^    ,  f    r  •!      .  yinstœus  ,  qui  ,  vt  UB£C1  feront,  x** 

car  ce  chapitre  et  le  précèdent  berifilius.int^entoroleiessedicitur, 

contiennent  ce  que  je  viens  de  unacumLibero  pâtre apudiUoseode»    ! 

narrer.  Je  suis  surpris  qu'on  n'y  «'"^^  *'»  templo  comecratus  (i).  Dans    j- 

un  autre  livre  ,  il  s'arrête  Â  ropinion    ^ 

(Jb)   Tiré  de  Diodore  de  Sicile,   liv,   IV,  \ 

chnp.  LXXXIII,  LXXXIV.  (i)  Cicero,  in  Vcrrein,  Ortt.  IX,  cttp.  LVU»     \ 
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h  plus  commune  ;  il  dit  qu^ Apollon    »  dez  Textraction  de  cette  fille  ,  tous 
^tait  père  d'Aristëe.  Quia  AnsUeus    »  qui  savez  toutes  choses,  a  Voilà  le 


occapations 

diTertissemens  de  table  (4);  et  se  sou-  »  la  voir  ?  Puis-je  bien  m^ên  appro- 

ciant  très-peu  de   dormir  la   grasse  »  cherFNeserai-jepointtc'inërairesiie 

matinée  (5j,  elle  n'aimait  que  la  chas-  »  prends  sa  belle  main ,  et  si  jç  cueiUe 
se,  et  faisait 
bétes  féroces, 
trée ,  lorsqu'c 

mi  lion ,  demanda  a  Chiron  qui  elle  »  pondit   de   la   sorte   :    Un   chaste 

était ,  et  s'il  ne  ferait  pas  bien  d'user  »  amour ,  Apollon  ,  doit  être  toujours 

de  main  mise ,  et  de  coucher  avec  »  caché ,  et  le  beau  sexe ,  parmi  les 

elle  ?  »  dieux  ,  comme  parmi  les  mortels  , 

«O^'at  «n'accordepointsesfaveurs  aux  yeux 

k\t/iif ';ti7f'*  oîVio^ityitirv  :  »<!"  monde.  C'est  sans  doute  cette 

*H  U  xiù  Ù  xf;tifl.v  »  ""o^  q»*  ^»/nt  de  vous  faire  par- 

K^tv  A*tM»<«*  TToUi  (6)  :  >»  1er  avec  tant  de  retenue.  Un  amant 

F«.«  est  aUstrem  manu>n  ei  admo.ere  f  »  '^°"^«  /^^.^Ste  que  VOUS  n'aurait  pas 

Vtrma  A  «X  ttraûs  tondere  mMiUuh  herbam?  »  eU  tant   de  respect,    et    C  est   à  VOS 


^,  .                              *           j       j  "  bonnes  mœurs ,  plutôt  qu'à  mes  en- 

Çhiron ,  commençant  par  répondre  „  «eignemens  ,  qie  vous  devez  cette 

à  U  dernière  demande ,   représenta  „  m^aestie  (8).  >,  Cette  traduction  est 

oie  les  amans  se  doivent  servir  delà  contraire  à  l'original,  et  ne  se  sou- 

èé  du  cœur ,  c'est-à-dire  de  paroles  tj^^t  point  dans  ses  faussetés  :  car  si 

douces  et  adroites ,  qui  persuadent  a  p^^  suppose  qu'Apollon  ne  s'exprima 

k  belle  d'accorder  ce  au  ils  désirent.  j^^  ^ossièrement ,  mais  honnête- 

lajouUque,parmilesdieux,etparini  ^^^^  J^  chastement  ,  la  réponse  de 

W^hommes  ,  la  pudeur  s  oppose  a  la  (^j^i^on  est  ridicule  et  contraliictoire. 

jrfcipitotion   avec  laquelle  on  pré-  j^  fin  fut  qu'Apollon,  sans  nul  dé- 

tendait  débuter  par  la  jouissance ,  ^et  ^^     enleva  fiyrène,  et  la  transporta 

«cxphquer  là-dessus  fort  nettement  :  ^n  Afrique  ,   et  jouit   d'elle  sur-le- 

.  .  .  .  JLdùhn  Sfoic  champ  . 

.'R/      »•  »  '^^    rN     «  ilKUtt  &  fvtiyoutyan  Hait  Qtam 

-  /           «^     N       "          '  "    /  \  frptiEtf ,  odo»  Ti  tipctyucti. 

^u*ç  nruxui,  to  ^^mroy  »i/f  *c  (7).  ^livo  *«v'  SMO^oLira,- 

Et  iMMT  deot  et  hominetpariter  vereewidan*  _._.  û^^  '„„    i^  ,./.  .„ 

«r  OBertè  pottnUto  dulcifrm  primhm  cubili.  f**    "*'^«J^^  <»»  W»» , 

■»  'rrohuXpyTt»  Aitt/ctc  (9). 

«  Au  reste  ,  COntinua-t-il .,  c'est  par  Celer  atuem  eu  properantium   jam  deoruiu. 

H  an  effist  visible  de  votre  grande  Civi-  acUo^  viœque  brèves.  tUmd  Ula  dies  peregU.  In 

»  lité ,  que  vous  mt  faites  l'honneur  '*«'«~»  «*'«'»  ^kr^  «'*♦'«««  ««"  congresn 

»  de  m*interroger  :  vous  me  deman- 

Chiron  eût  voulu  qu'il  eût  poussé 

(9)Ideinj  de  NataHL  Deoram,  lib.  III,  eapi  les  beaux  sentimens  ,  et  filé  le  parfait 

.i^L  >   •  Al   w  «-.!-.               ^,0  amour:  mais  les  dieux  des  poètes, 

%  1S^^.^V^':  '  "'■  ""•  commeVobserve  Pindare .  ne  s^accom- 

(5;  Tèf  /%  «vv»o«To»  vxi/xj/T  modaient  pas  de  cette  patience  ^  ils 

«■«ttffof  %fri  j8Af^«/)oic  expédiaient  promptement  les  choses  ; 

•Tf  of  *» AM'cnco»«-A,  pé^o»T*  9r/.oç  «û».  ils  allaient  au  fait  par  les  chemins  les 

Exîgmmm  amtem  somnutn  eoneubUorem  suavem  ,            , 

te  pmhMbris  impendent ^  quitm  adventaret  au-  (8)  Notes  sur  l  Aristec  de  Virgile,  traduit  en 

fru,  Piadari  Ode  IX  Pytliior. ,  pof .  434-  français  y  et  imprimé  à  Ljon  ,  l'an  x6t>8  ,  pag. 

(6)  Idem ,  ibid. ,  pag,  437.  >8  ,  39. 

(7)  /ae/n,  i^fJem.  (9)  Pindtri  Ode  IX  Pjthjor. ,  pag.  443. 
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aucune  grande  mortalité  de  bestiaux  plaisir  d^aroir  perdu  Actéon loi doui 
ayant  ailligé   cette  ile,   Aristëe   s^y  un  tel  dëgoùt  pour  la  Béotie ,  et  pv 
transporta  par  le  conseil  d'Apollon  ,  tout  le  reste  de  la  Grèce ,  qu*il  fatch 
et  la  délivra  de  ce  fléau  ,  après  avoir  cher  une  demeure  dans  les  pays  au 
fait  un  sacrifice  à  Jupiter  Icmœus.  Les  gnës  (47).    Ce  fut   alors,    disent-ils, 
-vents  et  les  chaleurs  qui  causaient  auHl  conduisit  une  colonie  en  Sar 
la    mortalité     s^apaisérent.     Aristée  daigne.  On  a  dit  que  I>ëdale,  s^étant 
ëtant  mort,  les  habitans  de  l*Ue  de  sauvé  de  Ttle  de  Crète ,  s'associa ifce 
Céa  obéirent  à  Toracle ,  qui  leur  com-  lui  pour  la  conduite  de  cette  eolo- 
mandait  de  le  mettre  au  nombre  des  nie  (^8)  ^  mais  la  chronologie  réfute 
dieux ,  et  ils  le  nommèrent  Nomius  et  cela  invinciblement.  Il  était  conteiB- 
Agreiis.  à  cause  du  bien   qu'il  leur  porain  d'OEdipe,  roideThèbes(^]: 
avait   fait  par  son   adresse  dans  la  il  n'a  donc  pu  lier  aucune  partie  arec 
nourriture  des  troupeaux,  et  dans  la  Aristée  gendre  de  Cadmus.  Quoiqn^il 
culture  des  terres  (^3) .  Ne  soyez  point  en  soit ,  les  variations   sont  ici  oici 
furpris  de  voir  ici  qu'il  fit  cesser  la  dégoûtantes.    Pausanias    dit  qn'm 
mortalité  en  calmant  les  vents ,  et  de  troupe  de  Libyens  s'était  établie  dtu 
trouver  ci-dessous ,  quUl  la  fit  cesser  la  Sardaigne,  et  associée  avec  les  si- 
en faisant  lever  des  vents^  car  c'est  turels  du  pays,   avant  qu'Aristéer 
ainsi  que  sont  faites  les  anciennes  tra-  allit  ^  mais  Anstote  raconte  qu'Arista 
ditions  :  l'une   réfute   l'autre  j   l'une  fut  le  premier  qui  la  cultiva,  et  qa'ao- 
oublie  les  particularités  qui  sont  les  paravant  elle  ne  servait  de  demwf 
seules  que  l'autre  n'oublie  pas.  Une  qu'à  beaucoup  de  grands  oiseaux  (5o). 
narration  complète  eAt  pu  apprendre,  Consultez  M.    Bochart,  qui  sontiot 
qu'en  faisant  changer  le  vent ,  il  ra-  que  ce  voyage  d'Aristée  est  une  h- 


mena  la  santé  \  mais  ceux  qui  ne  sa-    ble  (5i). 

vent  pas  tout  dire  observent  que  le       (È)  L* Arcadie.,.^iu tune  des  prÎM- 

vent  cessa  :  n'attendez  point  d'eux  le    cipales  ttations  ttjtristce,']  C'est  poor 


traire  fiit  arrêté ,  et  que  le  vent  fa-  y^„^  .,   ^,^^^    n^mormnda 
vorable   lui  succéda.   La   correction  Magùtri 

d'un  passage  d'Uéraclide ,  que  j'ai  lue  pondère ,  ^uo^ue  modo  emsùjamfé^ff 

dans  Saumaise ,  me  parait  heureuse  :  .       pencu 


cependant  je  ne  voudrais  pas  jurer 

qu  il  n'y  eût  dans  l'original,  que  le  fléau    Cet 

de  rtle  de  Céa  venait  du  vent.  ^Bo^Siç    et  le 


qu'iin'yeuiaansiorigmai,queieneau  t;et  art  fut  une  invention  d'Ariiftt, 

de  l'tle  de  Céa  venait  du  vent.  ^BofSiç  et  le  fit  honorer  comme  Jupiter  diai 

tvm    ^c/TMv  Ktù  fflitty    JiJi    To    vytiv  VArcuàie.  P6u  ed  (fieà)  reùctd 9  cioii 

•Tiiffifltç  (44^     Quùm   contigisset   hïc  Dœdalo  adSardiniam  iransitumfedt. 

alUfuando  magna  iues  stirpibus  et  ani-  Uuic  opimoni  Pindatu*    refraf^fti 

mantibus  propter  continuas  Etesiarwn  qui  eum  ait  de  Ced  insuld  in  ^/ircmâiem 

flatus.  Saumaise    corrige  ainsi,   Aici  migrdsse ,  ibique  t^Uam  coluisse,  Htt^ 

'Mo-ato  to  ttuTi  irnoiAç,  Jouem  rogauit  apud  Arcadas  pro  Joue  colitur,  tfuod 

Ktesias  fiare  (45)  :  ce  qui  s'accorde  primus  ostenderit   qualiter  opes  de- 

avec  ce  que  je  dirai  dans  la  remar-  béant  reparari  (53).    Justin  donne  à 

que  (F).  Aristée  un  grand  royaume  dans  l'Ar- 

(D)  De  Libye..,  il  fit  voile  vers  la  cadie  :  je  citerai  ses  paroles  dans  h 
Sardaigne.^  Selon  Diodore  de  Sicile , 

il  fut  sVtabiir  dans  l'île  de  Céa ,  après  „.(47) '•."«» ..  ^i'  ?t  P^-  33».  Teytt  »» 

la  mort  d'Actéon  ,  et  puis  il  alla  en  ^'^"' 'ï^"'  '**•  l"  V*"^'  ^^„.   ^^ 

Lib;rc,  et  après  cela  en  Sardaigne  (46Ji  ^^2t  di«  eeU,  comme  on  ra7m  ci-déssuii» 

mais  d'autres  prétendent  que  le  de-  un  passage  d»  SerTi» ,  citation  (4o). 

(4g)  Pausan. ,  Ub.  X ,  pag.  33s. 

(43)  Vojea,  Vossins,  de  Tbeolog.  Gentili,  (5o)  Arbtoul..  deUîralMUbM  ABKidt.,Optf-, 
Ub.  VU  y  cap.  X.pag.  35o.  tom.  /,  pag,  88 1. 

(44)  Heradidei ,  de  Politib ,  fM/r.  ao.  (5i)  Bocbarl.  ,Geograpb.    ncr. ,  pofie  ih 

(45)  Salma.. ,  in  Solin. ,  pag.  i/^.  '**•  -«  .  ««F-  XXXI,  paw.  639  ,  633. 

(46)  Diodor.     Siculu»  ,    Ubre    IV y   empile  (5a)  Virgil.,  Géorgie. ,  fi».  JF,  w.  «83. 
LXXXIV.  (53)  SerriM,  in  Geoiiic.,  U*.  /,  m.  «4- 
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.  Irematqué'  sairante.  llti^est  pas  ti^I  ,  Quadragima  Htkuii  h  kodU^ue  tacérdous 

[  Govaaaie  M.  Lloyd  Tassure ,  qu'Apollo-  j„.^  /ï!„^*  y^   *.  _^ 

;  Dius  fasse  passer  Aristëe  de^'Arcadie  ^'^  "^'"""^  '*"^"  ^''•^^  '«"'• 

*  «Q  nie  de  Cëa.  U  a  copié  cette  faute  Diodore  de  Sicile  ne  fait  pas  entea- 

,  de  Saumaise(54}.  dreayec  assez  de  clarté,  si  les  vents 

J      (F)  Je  n'oubUertU  point  ta  âécow.  éte'siens  furent  Tefiet  du  sacrifice  d' A- 

^  inerte  astronomique  ^ue  l'on  donne  à  ristée(58).  Il  semble  dire  que  ce  sa-» 

.  ufristée,']  A  ne  considéret  les  paroles  crifice  ayant    été  offert   environ  le 


•^  CMOUTerte  des  solstices  j  mais  ceux  qui    est  sûr  qu'il  prétend  que  les  ardeurs 


i 
s 


lisent  avec    attention    s'aperçoivent  de  la  canicule  furent  adoucies  par  les 

aisément  qu'il  parle  du  levet*  de  laça-  actes  de    religion    qu'Aristée  ât.    il 

nicule.  Aristœum  in  Arcadid  latè  reg'  trouve  en  cela  un  sujet  d^étonnement, 

^  nasse  f  eumque  primum  et  apium  et  puisque  la  même  personne  dont  le 

'  meliis  usum  et  tactis  ad  coagula  hc  uls  avait  été  déchiré  par  les  chiens  , 

.'minibus    trddidisse  ,    solstuialesque  corrigea  la  malignité  d'un  astre  qui 

*,  «rf U4    sideris  primum  invenisse  (55).  s'appelle  le  chien.  Je  laisse  son  grec  ^ 

■  Les  plus  savans  critiques  ont  remar-  et  je  ne  rapporte  que  la   traduction 

quéqu'ilfaudraitlireuujo/jtitia/ij^ue  de  Khodoman.  «S'i/i^u^rem  Aa/ic  re- 

«Mtus  sideris,  ou  solstitialesque  ortus  ntm  coni^ersionem y   si  quis  penitiîis 

fSirii  (56).  L^uiie  et  l'autre  de  œs  deux  examinet  ,   mérita    demiretur.     Qui 

leçons  nous  donnent  la  canicule,  à  enim  Jilium    à  canibus   discerptunà 

ee  qu'ils  prétendent.  Ce  qu'il  y  a  de  t*idit ,  is  cœlestè  sidus  canis  nomine 

certain  est  c^ue  cet  astre  avait  une  re-  appeUatum  ,  quod  hominibus  exiiiwn 

lation  particulière   a  notre  Aristée.  adferre  pulatur ,  mitigauit ,  et  morta" 

En  voici  la  cause  :  les  chaleurs  de  la  Hout  non  paucis  auctor  salutis  exti- 


pna  Anstée  de  faire  cesser.  11  passa  tions  d  Aristee  furent  la  cause  de  ces 

•lors  en  l'tle  de  Géa ,  et  fît  bâtir  un  vents-là.  Canicula  exoriens  œstu  eo- 

autel  à  Jupiter  :  il  offrit  des  sacrifices  rum  (fio)  loca  et  agros  fructibus  orba* 

A   ce  dieu  \   il  en  offrit    aussi  à  cet  bat  t  et  ipsos  morbo  qjffectos ,  pœnas 

aafre- malfaisant,    et  lui  établit  un  Icario  cum  dolore  suff'erre  cogebat, 

anniversaire.  Cela  produisit  un  très-  eb  quhd  latrones  recipissent.  Quorum 

bon  efietj  car  ce  fut  de  là  que  les  vents  rex    Aristeus  ,    ApolUnis  et    Crye- 

tftésiens  tirèrent  leur  orgine  ;  vents  mes  Jilius  ^  Actœonis  pater,  petit,  h 

qui   durent  quarante  jours ,  et   qui  parente  quo  facto  a  calarmtate  civi- 

tempèrent  l'ardeur  de  1  été.  totem   posset  Uberare  :  quem   Deus 

^   y  a     \       /,        t       .^  X    »       /  >«*«*  muUis    hostiis    expiare    Icarii 

K*i^iuif^,^«iul7.*»»Aiic  ,|V**io,o-  rnorum,  et  ab  Jot^e  ptaere ,  ut  quo 

WTtirÏ£pi^T.»o«;^t«T«tcip*^^^^  ,^„,^^e    canicula    exoriretur  ,    dies 

2«g.^i(/^ç  Tt  Kfouiif  Al/.  Toio  (Tîxi.'f.  ^uadraginta  uentum  daret ,  qui  œstui 

r*i*TiH'^A:o«'f»iTi.eno»f«A,oç*.,p<i»  cflnicuZe    mederetur.    Quod  jussùm 

HfA^re,  T#«r»/.*»o»«r*.  Ki»  r  It»  fu,  Aristeus  confecU,  et  ab  Joue  impetra- 

•a  '*^"Î*            *    ù        \  'iy       ù  "**  "*  Etesiœ  Jlarent  (61).   Le   sco- 

Af«xl-f  ^^e^«/»o*d«  xi/f ic  plÇo«;«  Ô«/ii-  y^^^  d'Apollonius  dit  formellement 

^^  (^7^-                   ,   .  „    .,  .  qu'à    la  prière  d'Aristée .  les  vent» 

Tkm  »feusta  •xiructa  or»  Joins  BmniUri,  ^ésiens  Soufflèrent. "Oa-i  iTanVi  tmiy 

5tne,  Hipii  Jovi  SatumiJiUo.  Cujut  rei  ^*»    Apir«MO«   «irt^tf^fov    (6a).  Con- 

gratid  sultez  aussi  le  commentaire  de  Ger- 

VenU   Diales  annwenaru  perfrigtrtuU  tel' 

*"***  (58)  Diodor.  Sicol.,  Ub,  tV^cap.  LXXXtr, 

cS)  Juitin. ,    Ub.  XII J\c^  VII,  pagt  (^)  Ç'"  '»^*  quUfaut  hre ,  ei  non  pas 

3i3    ZiA.                                                    »  •'  •  corum.  ro^n  Saumaiie,  Jttr  Solin,  pag.  144. 

(ai)  VoyeM  U  Jastia  Vuioraa  de  M.  Gne-  (pO  ^7P^  Poèdc.  Astrosom.,,  Ub.  Il,  cap. 

Via.,  sur  cet  endroit.  *r,pag.  3fi5. 

(57)  ApoUon. ,  Argon. ,  tib.  II ,  9t.  5*4*  (6*)  Schol.  lA^on.,  in  Uk.  II ,  ws.  5eo. 
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qu  11  claDiii.  Il  oraonna   que  i-ous  icb  jv  i  inYenuon  ae  cailler  le  lait  ait( 

ans  les  prêtres  de  Céa  oflnssent  des  »  du  miel.  »  £rg6  aliud  dœtàiAm' 

sacrifices  avant  le  lever  de  la  cani-  tanu  ,  sciticet  coaguiwtmfitrits  ■» 

cule ,  et  que  les  habitans  se  missent  turd  ,  itu  ut  Grœci   voeanl ,  crméi 

en  armes ,  pour  observer  le  lever  de  melUsetlacliM,  Hune  loevm  k  memm 

cette  constellatioD,  et Dour lui  ofiVir  hacteniu    iiUelledMtn    arhitnr  (n), 

des  victimes  (6i).  '£yo/«o9iTii0v  yàif  nroTç  Cette  explication  me  paratt  (r^bcUif 

Xmotf  (  lisez  Kiiok)  tutr  f  vick/tôv   /«f  8*  mais  les  raisons  sur  quoi  on  la  fatk 

hr?<mi  f^riTHptiv  tnv  f^riToxiif  tqu  Kvtoc  ,  prouvent  trop  :  car  si  rancienoe  t» 

jtAÎ    fiviiy    «tt/TÛ  (  65  ).    Cicéron    dit  dition  sur  les  alimens  qui  furent  d» 

qu'ils  croyaient    prévoir,  par  Vob-  nés  à  Jupiter   pendant  son  ente 

servation  de    cet    astre ,  si  Tannée  avait  empêché  Justin  de  dire  m'Ir 

serait  saine  ou  non.  Ceo*  accepimus  ristëe  montra  aux  hommes  rutaseà 

orfum  eanicuiœ  diligenter  quotannU  miel ,  il  n'aurait  point  débité qoe  G» 

solere  servare,  conjecluramque  capere,  eoris  rci  des  Cynètes  (  79  }  ,  os  db 

ta,  scribit  Ponticu*  Meraclides ,  salt^  Cunétes  ,   fat  le    premier  iovenbv 

hrûne  an    pestilens    annus  futuruM  du  miel  ;  et  néanmoins ,  il  l'a  àSM 

sic  (66).    Manile  attribue  la  même  clairement ,  et  sans  qn^on  puisse  d» 

cbose  aux  Ciliciens  (67).  Je  ne  sais  si  ner  à  ses  termes   deax  explicalkm 

les  habitans  de  la  Calabre,  qui  fai-  (Quorum  (Cunetum)  rex  uetmsUuwm 

saientdes  vœux  à  la  Canicule,  avaient  Oargoiis  melUê  eoiligemii  usum  m- 

emprunté  d'Aristée  médiatement  on  mus  invenit  (^SJ.    Je   ne  vois  poiil 

immédiatement  cet  acte  de  religion,  qu'on  paisse  prétendre  que  Justiaa 

Sic  ewn  iimhuUs  et  messibus  ingens  tellement  respecté  les  traditions  poé- 

Ira  Deûm  et  Calabri  poptdaior  Sinus  arti  tiques  ,  qu  il  S  est  hîen  gardé  d'atU- 

Tncubuit^coitagrestumnuutus  inscia priseum  cer    deS  choSeS    Cllli    |es    réfntSIKli 

'"  "TTxVwr"'^  *'**  '^  •"'•  *•""  U««  >°fi"i*«^  d'auteurs  ont  dit  qo'A- 

A.,.ii«a  .LLa^*i^r..  f    «oU  ^«  «V  nstéc  luvcuta  le  miel  ;  leurs  pinki 

Quelles  superstitions!    mais  ce  né-  signifient    cela  précisément,  rt  le 

talent  pas  les  ,>lu8  étranges  qui  fassent  p^u^t  jpoint  être  détoimuj»  â  m 

dans  le  paganisme.  Au  reste .  le  pas-  nens  ci:  A ini^enta  un  cgruS^éism 

sage  de  :ïustin   que  j  ai  rapporté  au  j„  ^^i  et  du  laU,  l^^Z 

commencement  de  cette  remarque ,  ««-  roamiLttin,,    nL  *-^    ^TsT 

formera  ici  un  incident.  M.  Leflvre  ^i4   SwïnâbW   ^T*™  J^ 

de^  Saumur  croyait  être  le  premier  j^  ^omme  eux  ,  ^  q2~  i  tt 

n}^^'^::^^!^.:J^l  «"cnn  compte  de  ^  qufleslU 


»  dustrie  de  cailler  le  lait.  »  Sed  os-  ^^  j|  Jq^  )^  premier  aî?  *r?S 

tendisse  hnminibus  qudarte  eoagulum  Xhraces  à  m&r  du  miÏÏ*a"2h  fil 

exUcte  confici  eonformartque  jh>s-  de  Maione.    ^rùtœum^Z-^ m- 

#«(^).  «  Il  ne  pretend  point  même  „,„^  ^  eddem  gente  i^eimdmMim 

*  quAristée  ait  inventé   l'usaRe  du  ^i^       Mum^itateprœeimU  ^S 

n  miel  :  le  lait  et  le  miel  servirent  à  ^,„,^  ^  ^„,^  pro^^eni^^T^ 

»  la  nourritore    du   plus  grand  des  (G)  Sinisa  fil^aeiS^ÛM'l 

n  dieux.  ^  Nom   Jupiter  pater  lUe  ^  ^^y^^  d'auteurs   qui  ^  ^W; 

(63)  G«rm.  in  Antea  Pb«iiem. ,  i«  A^nario ,  ™^"  ^^^^^  ^  qo'ApoUoimis  en     — 


W  »8' "9-   ,.^  „       ,  ,  ^  *«(75)  :  Ce  fut  eUe  qui  prit  le  pi<i^ 

<64)  Apollon.  ,Ub.  11^  vs.  SaS.  Vous  trouve- 

re»  les  paroles  ci-dessus ,  citatton  (S'}).  (70)  Idem ,  ibid. 

(65)  Schol.  AfoUon. ,  in  lib.  Il ,  ¥s.  5a8.  (71)  Idem,  iUd. 

(66)  Cicoro ,  de  Diriual. ,  Zi*.  / ,  cap.  LFII.  '     (7a)  PeupU  d'Espag^. 

(67)  Manil.,  Astronom.,  lié.  /»  pag.  i3.  (73)  JnMia. ,  lib.  XLIF",  cap.  IT 

(68)  Va«r.  Fbccu»,  Argon«al.,/i^.  /,  4,s.  689.  (74)  PUn.;  lib.  XIK ,  cam.  ly   pag.  ir. 

(6»)  Tt/uf .  FA«»,  Ifat.  »  Jutim.,  Ub,  XIII,  (75)  Apollon.,  Atgon. ,  Uk  ir'es  nU* 

cap.  rii%  ft^. 
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tJKacchm  «ur  son  ciroii,  après  que  amplement  ie  ce  miracle  (C). 
iilercure  l'eut  tW  du  milieu  de.  flam-  pij„e  rapporte  qu'on    vit  dans 

^^i  'lllf  dte^U 'awr^u  t..'^  l'îie  de  À^onnèle  l'âme  d'Aris- 


aide  rîle  d'Eubœe.  Elb  s'exposa  à  Tin-  tée  sortir  du  corps  par  la  bou^ 

g^ignation  de  Juqod  ,  par  le  bon  of-  cbe ,    SOUS   la   figure   d'un  cor- 

.,Aïeqa;cUeiienditàcctcnfant,etfut  j^^^   (^^     D'autres    disent   eue 
■AmtraiDte  d  abandoniier  le  pays ,  et       ..     /_/         *  •*  j  i 

Ï^Tie  sauver  dans  un  autre,  en  Ftle  c^tle  âme  sortait  du  corps ,  et  y 

^desPhëaques,  où  elle  fituneinûnité  retournait   à    sa    fantaisie  (D)« 

g;^  biens  aux  habitans  (76).  Inférons  Strabon  donne  Aristëe  pour  l'un 


Huindait  quelques  troupes  dans  rarmée  .  7    '  '     j  "  .    ^  . 

d«  Bacchu8(78)j  car  il  est  de  Tordre  ame  séparée  du  corps  avait  fait 

«nie   la  supériorité  appartienne  à  an  plusieurs  voyages  (e).  On  trouve 

iSis  de  Jupiter,  lors  mêvae  qu'il  ^t  six  de  ses  vers  dans  le  Traité  de 

iilus  jeune.  Longin  (/).  On  en  trouw  quel- 

C76)  ....  KflÙTo/ifT  KxCov  «9i(r<|>«T0f  ques  autres  dans  les  ChiUades  de 

^  .  *  *"î!!'r''  L.       w.  *««t2è8  (^).  On  le  voit  cité  deux 

/liem.  ibid. ,  w.  ti4D.  lois  dans  Pausanias  (A).  Au  reste, 

(77)  /i  /foii  mari  d'Autono/,  tenir  àt  la  mkf  c^ux  qui  prétendent  qu'il  n'était 

«I»  ^aechus.  pas  tout-à-fait  mort ,  quand  son 

'   ,^^VE,«     ,    «              r-  âme  allait  faire  des  voyages  (;) , 

ARISTÉE  ,  le  Prooonnesien  ,  ^^  diminuent  guère  le  merveiC 

TO   latm  urfm^efl^.   M.   Moren  j^^^  de  ce  prodige.  Il  n'est  pas 

•'4Unt  contente  de  dire  qu  1  vi-  besoin  de  remarquer  que  Plutar- 

Tait  autemps  deCyrus  (A),et  ^^e   s'est  moqu^    de    ce    beau 

qu'il  composa  1  Histoire  d^sArv-  conte  {k).  Le  Giraldi  a  fait  quel- 

nêaspes^etunouvragedelOn-  ques  fautes  (El. 
mine  des  Dieux ,  le  tout  rempli 

de  fables  (B) ,  a  oublié  ce  qu'il  (^)  Piini«»  ^^-  ^^^^  ^-  ^^^P^-  85. 

pouvait  mettre  de  plus  singulier  l^^^^^  ^  ,mu^ie%.  ^ 

dans  cet  article.  Donnons  donc  {/)hoagin.,v%ftS^ouçySectrx,p.^. 

oe  sapplém.ent ,  et  disons  que  cet  (g)  Tietses,  Hutor.,  chU.  vu  ^  pag, 

Arisâe,  étant  mort  dans  son  i44^^^j^«  Cmubon  «ir  Athénée. /»v./, 

PV*  (^) >  ^^*  ^^  '®  même  jour,      Qt)  Pauaw»..  w.  /,  /ïo»-.  aa,  ei  /»^.  r, 

et  à  là  même  heure,  faire  leçon  p»e  ^^' 

en  SicUe.  Ce  spectecle  ayant  été      ftl^"^"'^^'-^"'-  ^^'{"^P^-^' 

ti    1     *  i?  •         *  (A)  Plut.  inKoainio,»fl»-«  35. 

renouvelé  plusieurs  fois,  et  pen-  '^^ 

4ailt  plusieurs   années,   obligea  (A)  Moréri  s'est  contenté  de  dire 

les  Siciliens  à  bâtir  un  autel  à  q^'î'l  ^'^^ait  au  temps  de  Crruj.]  On 

Arifitée,  et  à  lui  offrir  des  sacri-  P^o";^ef«»a  parle  t^«<>»8"»Sf^^Sui. 

tr      ^:'  das.  Notez  que  Cyrus  commença  de 

fices  (*).  Hérodote  a  parle  assez  ^^^^^  en  p2r,e  rblympiade  55  Vos- 

Qs)  ViU  de  ProcofuUse,  dans  ta  Propon^    «j,"»  ^^^^^  ***  ^t  '•  V  1"'"**'  f''^'" • 
yj^^  '^       d  un   côte   qu  Anstee  flonssait  pen- 

(b)  Ex  ApoUonii  Dyacol.  Hist.  GommMt.,    daat  la  5o«.  olympiade ,  et  de  Taul» 
tap'll,  que  c'était  au  temps  de  Cyriu,  a'a 
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point  ohmrwé  reiackitnde  (  i  ).  L*a-  erant.  j^eceui tamen.  pereuneUitaafi 

nooyme ,  qui  a   décrit  les  oljrmpia-  pretium  sum  r  et  adduetuê  miré  tfUfm 

des,  mctAristéesousla  5o^  :  cela  ne  insperalâ  uilitate ,  Obrosplurimotm 

s^accorde  point  avec  ce  que  d^aatres  panco  emto  ;    eosquc    omnes  imiki 

ontditquilomére  fut  son  disciple  (9).  proximis  noetibuâ     cunlm   tfamei: 

Tatien  ra  fait  antérieur  à  Boniere(3;,  atquein  legendo  earpsi  exindè  qÊ» 

et  en  a  été  repris  par  Vossius ,  comme  dam  et  nouwi  mirabilia  et  $eriptorihu 

si  par-là  il  eût  voulu  trop  fayoriser  ferènottrU  ùttentata;  eaquehiscm' 

la  Donne  cause  dans  ce  point-ci,  c'est  menteriU  aâsDersi  (6).  La  suite  dea 

que  l'âge  d'Homère  a  suivi  de  loin  chapitre  d'AuJu-Gelle  est  toute  dImi 

celui  de  Moïse  (4)-  Cette  censure  me  des  narratûma  chimériques  qaMltTiK 

semble  un  peu  mal  fondée  »  car  Ta-  lues  dans  ces  écrits-U  ,  ou  dans  Plist 

tien  a  pu  se  servir  légitimement  d'une  II  faut  savoir  que  VMisioire  du  Aà' 

tradition    qui    se    trouvait    établie  maspes ,  composée  par  Aristée ,  &À 

parmi    les  païens.    Nous  avons   vu  un  poème  (7).  JEt  que  soii-oa,  ai 

qu'on  disait  que  notre  Aristée  avait  ôirez-YouSy  si  fmueurnel'écrit^it  pu 

enseigné  Homère  ,  etnoos  lisons  dans  sans  avoir  dessein  qu'on  ajoutât  Joik 

Hérooote  qn' Aristée  parut  au  monde  ses  récits  ?  L  Arioste  n'a  jamais  m 

trois  siècles  après  avoir  composé  un  une  pareiUe  pensée.  Pourquoi  m  jir 

poème  (5).  On  ne   convenait  donc  gerions-nous  pas  dés  aneitm  poim  wm 

pas  qu'il  eût  fleuri  au  temps  de  Cy  rus.  comme  de  lui  à  cet  égard?  U^omi^, 

Hotez  qu'Hérodote  naquit  l'an  i""'.  de  réponds  au'Aristée  n'avait  point  psv   iô 

la  74***  olympiade ,  et  qu'il  ne  parle  but  de  divertir  ses  lecteurs  par  (kl    In 

i 

k 
k 

w 
k 
k 

I 
k 

« 

1 
t 

i 


cette  aventure-là  venait  de  loin  ;  car  ne  croyait  pas  qu'il  fût  philoMmbitil 

il  ne  dit  point  qu'ils  en  marquassent  l'on  se  fondait  sur  ce  qu'il  ne  dîni 

le  temps.  point  que  personne  l'eût  instruit  (^ 

(B)  Ses  écrits  sont  remplis  de  fa-  Il  leva  cet  obstacle ,  en  debibmt^ 

blés,'}  Aniu-Gelle  raconte  ,  qu'étant  à  son  âme  était  sortie  de  son  corps, 4 

Brundisium,  il  vit  exposés  en  vente  que,  s'élevant  vers  le câel,  cUeifii 

Ïdusieurs  paquets  de  livres  ,  et  qu  on  vu  tous  les  pays  erecftet  barbaiei ,  é 

ui  laissa  à  très-vil  prix  ceux  qu'il  fini  ses  courses  dans  les  climats  hf" 

voulut  acheter.  C'étaient  tous  ouvra»  perboréens.  Il  se  vanta  d'avoir  èkoè 

ges  d'auteurs  grecs ,  qui  avaient  ra-  vert  par  ce  moyen  la  aitoatioD  èâ 

massé  beaucoup  de  mensonges  sur-  lieux  ,  les  coutumes  des  habitaaSi  lu 

prenans  et  incroyables.  Aristée  est  le  qualités  naturelles  des  âëmens,  tfei 

premier  des  écrivains  :  Fasces  libro-  et  d'avoir  même  olMerve'  le  .ciel  jl* 

rum  wenalium  exposUos  t»idimus.  Al"  exactement  que  la    terre.  ITéttfNi 

que  ego  at^idè  statlm  pergo  ad  libres,  point  produire  ses  contes  oomme  ^ 

JSrant  auiem  isti  omnes  lihri  grœci  lettres   de    eréance  ?   He    voelsil^ 

miraculorum  fabularumgue   pleni  :  point    par-là^  s'établir  one  antoii^ 

res  inauditœ  ,  incredulœ  ;   scriptores  qui  fit  recevoir  les  autres  choses  fil 

ueteres  non  parvœ  auctoritatis ,  Aris-  voudrait  dire  ?   U  aillait  donc  M 

teas  Proconnesius  f   et  Jsigonus  Ni-  proposât  celles-là  oomme  des  fiûli 

aœensis ,  et  Ciesias ,  et  Onesicritus ,  véritables.  On  les  prit  poor  teb;  cS 

et  Pofystephanus  ,  et  Hegesias,  Ipsa  on  ajouta   plus  de  foi  A  œt  hcmai^ 
autem  uolumina  ex  diiUino  situ  squalr 

lebant ,   et  habita  adspectunue  tetro  (^)  AalaiGdlhu,  Uh.  IX,  cm».  /r,a«<«^ 

NoTM  que  M.    Hoet,   DaaoMst.  ESyi, 

(1)  VoMiM,  â€  Bbtorieis  Gmcis,  Ub.  IV ,  f^^Z'J'Aul^M^^^'  ^^'  "*'''*£ 

««  Il   r,am  Lia  endroit  d  Aula-Oelle  eommm  €omummi  qm  m 

^\i  '  'l  *'  ?  r*  vr  «r              ^o  choses  que  Von  avaU  racontées  tamtkmdiy^ 

(a)  Smbo  ^Ub.JUr^  pag.  439.  étaient  fausses.  Ce  n'est  poùu  U  mmwitf^" 

(3)  Tatian.,  Orat.  •dGnecM,<ip«<|yoaMam  lu-Gelle.                                             '^^ 

d«  Hi>tor.  GnecU ,  Ub.  /,  cap,  I ,  pag.  7.  (,)  Herod. ,  Uh,  IV ^  cap.  XIII  et  Jlf, 

(4)  VoMÏM,  de  Hisl.  Gnecis,  Ub,  /,  €ap.  I ,  Strabo,  Ub.  /,  pag,  xS,   et  Uà,  XIIl,  fH' 
fi»g*  6.  4o5. 

(«;  Uorod. ,  la.  ir,  top.  Xir.  i%)VUûm.  Tyri» ,  DiiMTC  XXII, pag. aA 
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Mp  qu^anx  philosophes  qui  dogmati-    viaUe  (i4),  dédièrent  un  laurier  d'ai- 


approchait  de  la  grande 

..pas  que  notre  Aristée  fût  Tauteur  des  place  de  Mëtapont ,  les  devins  ,  qui 

^fiyres  qui  portaient  son  nom  (10).  étaient  là  ,  furent  saisis  subitement 

1^.    (C)  Il  fut  vu  plusieurs  fois  après  d'une  fureur  si  étrange,  quHls  dé* 

fM  mort,.,.  Hérodote  a  parlé  assez  am-  chirérent  cette  femme.  Notez  qu'elle 

jpUment  de  ee  miracle,  ]  Voici  le  pré-  avait  reçu  de  Philoméle  un  présent 

.^s  d^  sa  narration.  Aristée ,  Fun  des  sacré  ,  c^était  une  couronne  de  lan- 

^j^^ncîpauz  de  Ttle  de  Proconnése  ,  rier  d  or ,  que  ceux  de  Lampsaque 

g^tra  un  jour  dans  le  lojds  d*un  fou-  avaient  consacrée  au  temple  de  Del- 

gpon,  et  y  mourut.  Le  roulon  ferma  phes  (i5).  Observez  aussi  qu*Énée  de 

^^ia  porte ,  et  fut  annoncer  aux  pa-  Gaza ,   en    rapportant  la   narration 

yjtttis   la  mort  d'Aristée.  Cette  non-  d^Hérodote ,  y  ajoute   cette  circon- 

yjVelle  se  répandit  bientôt  par  toute  stance  :  c'est  que   les  sacrifices  des 

,^  ville  j   mais  pendant  que  Ton  s'en  Métapontins  étaient  censés   apparte- 

.^flntretenait ,  il  vint  un  nomme  qui  nir  en  commun  à  Apollon  et  â  Aria- 

^••sara  qu'il  avait  rencontré  Aristée  tée»  comme  à  deux  divinités    (16). 

f tllant  à  Cyzique  (  1 1 }  ,  et  qu'il  lui  Origéne  a  observé  qu'Apollon  voulut 

%Tait  parlé.  Les  parens  se  transpor-  que  cet  Aristée  fût  honoré  comme 

térent  à  la  maison  du  foulon ,  avec  uu  dieu  par  les  habitans  de  Méta- 

tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  l'en-  pont  (17).  Meursius  prétend  qu'Athé- 

tttrrement ,  et  ne  trouvèrent  Aristée  na^oras  a  reproché  aux  païens  d'a- 

ni   mort  ni  vif.  Il  se  montra  au  bout  voir  honoré  notre  Aristée  dans  l'île 

«de  sept  ans ,  et  composa  le  poème  de  Chios ,  et  de  l'avoir  pris  pour  le 

«les  Arimaspes,  après  quoi  il  dispa-  même  dieu  qu'Apollon  et  Jupiter  (18). 

arat.    Deux   ou    trois   siècles   s'étant  x7oi  'A^irtciT    tôt   «ûtov   »«)   àitt  %«i 

jtfoonlés ,  il  se  montra  aux  habitans  'Atoxa4»   vo^/^ovtic  (  19  ).  Chii  Aris- 

de  Métapont  (la),  et  leur  commanda  teum  ,  quem  et  Jovem  avbitrantur  et 

de  ûiire  un  autel  à  Apollon  ,  et  de  ApoWnem,  M.  Huet  s'imagine ,  avec 

■lettretoutauprès  une  statue  en  l'hon-  beaucoup  de  vraisemblance  ,  qu'au 

jieur  4'Aristée  le  Proconnésien.  11  leur  lieu  de  Xîoi ,  il  faut  lire  Xt7oi ,  et  qu'il 

dit  qu'ils   étaient  les  seuls  Italiens  s'agit  là  d'Aristée ,  fils  d'Apollon  et 

qa* Apollon  eût  honorés  d'une  visite ,  de  Carène  (ao)  \  car  ce  dernier  Aris- 

et  qu'il  l'avait  accompagné  dans  ce  tée  fut  honoré  dans  l'tle  de  Céa  (ai). 

▼oyage ,  et  qu'il  était  non  pas  Ans-  C'est  de  lui  que  Suffridus  entend  le 

tée  j  mais  un  corbeau ,  quand  il  l'y  passage  d'Athénagoras  (aa).  M.  Huet 

accompagna.  Ayant  dit  ces  choses  ,  montre  que  ces    deux  Aristées   ont 

il  disparut.  Les  Métapontins  consul-  été  souvent  confondus  l'un  avec  l'au- 

tèrent  l'oracle  de  Delphes  ,  pour  sa-  tre  (a3). 

TOir  ce  que  c'était  que  cela.  11  leur  Ceux  qui  veulent  que  tout  roman 

fat  répondu  qu'ils  feraient  bien  d'o-  ,  ,    , 

Y^<  fi',.«î*=?«*~'ît  donc  cet  ordre  ^i'^'L,tSr  A.r.ïïli't'Sr^//.  JS' 

(i3).  L^histonen  témoigne  que  Ion  6o5.                                 »               »r-w 

Toyait  de  son  temps  ,  à  la   grande  (x5)  Idem ,  ibid, 

place  de  Métapont ,  la  sUtue  d'Aris-  „('6)  ^»f».-  ^/«y»  i»  Theophrtitom  ,apud 

Xé.,  proche  d^l'autel  d'Apollon,  et  ''X^;^^:^::^!^?^^^^^^^^ 

environnée  de  lanners.   Joignons   â  ^.g^  ntunii  Not»  in  ApoUon.  Dy««l. ,  pag. 

cela  un  fait  rapporté  par  Athénée.  87. 

Les  Métapontins,  après  le  retour  d'A*  09)  Atbenag.,  Légat,  pro  Chrislitnif,  pag,  a8. 

(30)  Haet.,  Demonstr.  EvangeK,  Propos.  IX, 

<*»«_....         ^  .^.  cap.  CXLII ,vag.  xo37.  Vosiiui,  deThedog. 

(9)  Idem,  >bui.,pag.  »»4.  G^li,  Ub.  Fir,  tapi  X.  pmg*  34^.  «   £» 

Cw)  Dk».  HjI,c.rnM. ,  in  Z^MAo  de  Thii-  „a„^  pensée.              ^        »  F-»      1:1 . 

cyd.,  M^.  MfV,  pag,  384.  ^^.    ,   ^        ,  (ai)  AV«&'o  remarque  (C)  de  VartieU  pri- 

(11)  5elonPluUraae,  dans  la  Vie  de  Homaliu,  cèdent,  cUation  (43). 

pàg.  iS^ilj  eut  des  gens  oui  assurèrent  qu*Ut  ,,,)  Suffridos,  Nolit  in  Athen.  Leget. ,  pag 

ëéUfoienl  vu  sur  le  chemin  de  Crotone,  ^2. 

(19)  faille  d'Italie.  (s3)  Huet.  Demonstr.  Evtngel. ,  Propos.  IX^ 

(il)  Hcrad.  f  lia.  IF,  cep.  TUF.  mV»-  CXUl ,  pag,  xo37,  ei  pag.  aia. 


342  ARISTÉE. 

soit  fonde  sur  quelque  aTenture  vé-  fait  dire  A  StraiMMi  que  Viioipem 

ritable  pourraient  supposer  qaMris-  et  les  caresses  d'Arîstëe  araieotai 

tée  ,  ayant  fait  semblant  d'être  mort  jgrande  force  :  Siraho  ArUteamfi' 

dans  le  logis  du  foulon,  trouTa  mojea  cundid  et  hlanditiis  t-'ehem/crtUmjlÀh 

d'en  sortir  pendant  Tabsence  du  mat-  se  prodidii  (3t).  Cest  n^êntendre  titi 

tre ,  et  de   s^evader  secrètement  de  dans  ce  grec  :  tùnf  yoiic  h  «tk  <&Jix 

la  ville;  qu^il  j  retourna  après  s'é-  ijiiî)  ^  fuit  prœttigiis  nemifâ  seamài». 

tre  tenu  carhë  quelques  années  ;  et  3*^.  Il  fait  dire  à  Hërodote  qa*ArisMe 

qiyil  produisit  un  poé'me ,  où  il  dé-  a^ant  ordonné  aux  Métapontins  d'é> 

bita  ses  extases  f a4) ,  qn^il  fut  bien  nger  tout  à  la  fois  un  autel  et  oe 

aise  que  Ton  prit  au  sens  littéral  ,  et  statue  â  lui  Aristée  et  à  ApoUoDtd 

non  pas  au  sens  poétique,  auquel  nous  leur  ayant  enfin  déclaré  qa^l  étnt 

prenons  ces  ters  d'Horace  :  nn  corbeao  ,  ftit    enleyë  de  derart 

Qub  m.  Bacch.  rapis  ud  '««f»  y«?*' ^'^*  "*»^  entendre  h  MJ- 

PUnum ,  qutB  in  nemora  aut  quos  agor  in  ration   d  tierodote  :  COnsOltez-la  (^ 

^«»*  ,  3*.  n  dit  que  Plntarque  approoTek 

Felox  menu  no9d (aS) ,  narration  d'Hérodote.  Cela  est  feuî: 


et  plusieurs  autres  .que  M.  Huet  al-  Plntarque  n'en  touche  qu'une  bè* 

lègue  (a6).  Je  ne  saurais  bien  com-  petite  partie  ,  et  y  ôhange  uèineii-   !| 

Ç rendre  comme  lui  que  Maxime  de  tablement  les  ^circonstances  do  fiei, 

yr  confirme  cette  conjecture,  c'est  et   pois  il   rejette  cela  coiittu  ai 

qu'Aristée  ne  prétendit  pas  que  l'on  fable. 


qu'Aristée  ne  prétendit  pas  que 

prît  ses  expressions  au  pied  de  la  let-  ,,  ^  w^.     ^       -i     ^.   .^      .»i_i-*  m 

tre  (.7  )* Maxime  de'^Tyr  suppose  a/ Hln^iîi'p&îr^^ls-' "^^ "" 

tout  le  contraire  ,  comme  on  l'a  vu  (3,)  sicko,  lib,  XlJI^pag.J^ 

ci-dessus  (a8).  Pour  ce  <^ui  regarde  (33)  Dans  ta  r^nan/um  (C).  tUpmsUm 

1  apparition  aux  Métapontins,  on  peut  meneenunt  jusqu'à  la  eitaliùn  (i3). 

•upposer  qu^un  fourbe  leur  persuada  Tt;fr*i?                   '       ,^ 

facilement  ce  qu*Hérodote  raconte  ;  ARISTEE  ,    le    géôlnëtlVi  I 

car  ils   étaient   pythagoriciens  ,    et  vécu  avant  Euclide ,  et  Compû* 

tempsycoS"^"*       croyaient  la  mé-  j^   ouvraçes   que   Ton  ertim 

(V)6na  du  que  son  âme  sortait  VojCB    ci-de»OUS    On   bOQ  p 

de  s»n  corps ,  et  y  rentrait  à  sa  fan-  sage  dePappUS  (A). 
taisie.^  C'est  ce  ciu'a   dit  Hésychius 

niustrius  ,  et  après  lui  Suidas.  Voici  (A)  P^oiei ,  touchant  notre  Aivtk 

leun  paroles  : 'A^iç'loi/ <rov  npojcovvNWv  mt  hon  passage  de  Pappu$.']it)s 

^An  rh  -^vxh  if iiv«i   ôti  iCo  'xfTo ,  qualifie  ainsi ,  parce  qu'a  nom  if 

x«»  •TTAitiftn  irh^^  (ag).  Aristeas  Pro-  prend   une  chose  très-curieuse  loo- 

eonnesius,  cujus  animam  corporis  do-  chant  Euclide  ,   c'est    que  ce  ff»à 

micilio  excessisse  ,  rursiisque  ubi  uel-  séométre  ,  par  honnêteté  pour  Ai»- 


quoties  uoluisset   exiiste   et  rediisse  i^g  paroles  de  Pappns  :  JÊraimss  m- 
dicwa*  f^jf^  ^  qiû.  scribit  ea  tfuœ  mdhocwt- 
(E)  Le  Girmldi  a  fait  quelques ftm-  que^  témpus  Uadita  êsint^  soUdorum^ 
tes  touchant    notre  Aristée.]  i».  Il  bros  quinque  ^  conicis  eohmeaUSftr 
^,                       ^            ^  cawit.,».  ÈuclideM4UttemeeeutusJfiS' 
K*^)  £<)>M  h  'A/iiç^Hc ÀviMv^cu  U  tœwn  scriptorem   iuewUettUtm  ûi  « 

•l«wiidoT«ç  <^MCox«M5rroc  >ffir^ivoc.  Jris-  quœ  de  conicis  tradidenU  ,  neqmm- 

n^TT^iii'ot.^^^^^^^  te.erunsnequcs'otenseorumirest^ 

05)  H«r.t..  Ub.  JIl.  Od.  XXF,  ^tùnem  dewlruere  ,  cJcns  m^mmmm^ 

(96)  H««i.,  Dcmovtr.  Erangel. ,  pag.  io38.  *«<  ««  bent^nus  enfm  oMÉniw  ,  pf^ 

(87)  Idem,  ibid.,  pag.  loSg.  thn  cos  qui  mathematieeis  dâeipemi 

(%B)  Citations  (8)  et  (g).  allqud  ex  poTtc  augere  et  amplifis^ 

(s^  Heajch.  Illnitriai   de  hi»  qmi  Eraditio- 

nif  ^ml  cTaraére^^^a^.  7.  (,)  j)anr  la  remarqua  (D)  de  ^artitUièr 

(3o)  Suidai ,  in*Aftçi*Ç*  yotLOsmt  da  Perge^  cUmÊ^n  (3i). 
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PMM y  m  par  est,  et  nullo  mo-    varient  sur  les  dernières  heures 

TogaL    ^ehu  hic  (  Apollonius   Per-  ^  4"**^/^  (^>  '   ^"^1  ,'\  ""^  ^«?* 

flsus)  guantum  ostendi  potuit    de  pp^i^t  douter  que  Seneque  ny 

I0C0  per  ijus  coiùca  memorim  prodi-  ait  fait  une    lourde   faute  (E). 

"**  W*  .  Nous  dirons ,  dans  l'article  d'ÀB* 

^WPiJpai,  in  Pnmm.  lA,  VU,  Matheni.     TÉMIDORE  ,   qu'uU    petit-fils    d'A- 

^^****^'  ristide  gagnait  sa  vie  à  dire  la 

^    ARISTIDE,  surnomme  le    î>Oï^°e  arenturc  par  les  songes. 

juste,    flbrîssait  à    Athènes,    en         (c)  rimourut  Fan  2  delà  ^8*.  olympiade, 

même  temps  que  Thémistocle.    9^J^f^^^'^''P^i^b'''^i^^K^Thé^ 

Ti     !•  ^    ^       *i        *"***» *""*-*'=•     mutocle.  Corntl.Hepo»,  me/us  YiU, 

Ils  furent  fort  brouillés  ensem- 

ble;  et  il  parut  alors  que,  pour       (A)Po«r  éu-e tupérieur  k  un  mare 

ftre  supérieur  à  un  autre  en  "P.^^^  '  ""?  '^f'î'  ^  ^av'^^'I 
^^_.        *  1,    ^  ,-.      Cette    pensée  est  de  Cornélius   We- 

Jî>  T  »  ^^  "^  ^  •  P**.  ®"  ^"^**  P*^  •  ^  *"  cognimm  est  quanû^  «n- 
(A).   L  éloquence  impétueuse  de    tisteret  eioquentia  iwmoentiœ  ;  qumm^ 

Thémistocle  le  fit  triompher  de   f**^  ^''i"*  ^'^  exeêUebtu  Aiiêûdes 

la  justice  de  son  rival.  Il  est  re-   «***^''^»  m  mmu  post  hommum 

marquable  quun  de  ceux  qui  nuu,  cognomine  îuïïus  sit  appeUm- 
opinèrent  au  bannissement  d'A-  tus  ,  tamen  a  Thémistocle  collahe" 
ristide  se  fonda  sur   la  grande  fi*"^^  testuld  iUâ  exilio  decem  an- 

«puution  de  pj^bité  lont  il  To^râ'r^on'deî'ltX'î'S 
le  voyait  jouir  (J3)  ;  mais  voici  l'art  dàcriaiUer,  de  clabtuder,  «t 
Qae  particularité  qui  est  encore   de  tempêter  pardes  harangues,  oomp-. 

£Ius     remarquable.     Ce    grand    *®*  ^®  ^^^  succombcret ,  ayant  à 
^mme  qui  observait  si  exacte-   ^^^^^  P'"»  malhonnête  homme  da 
aient  les  règles  de  Féquité  chez       (B)  Un  de  ceux  gui  opinèrent  à 

fonda    sur    la 

proèité  dont  il 

bourgeois  d^A- 

sur  sa  marque 

j  ^  ^        w       — qu*Aristicfo  fût  banni,  répondit naïve- 

le  politique  (G).   Il  vécut  dans    ment  à  Aristide  ,  qui  lui  demandait 

une  grande  pauvreté ,  et  il  en  ^  "'**^*^^  ^®  ^  snHrage  :  Je  na  le 
1^-»:^.,*.  o«;li.  J^  1  •  rT\\  Ti  connais  point  .  mais  il  me  déplaît ,  a 
Urait  un  sujet  de  gloire  (D).  Il    ^^„,^  ^^^^  ^  ^^^^^^  arde^ni  k 

W  laissa ,  ni  de  quoi  maner  ses  être  surnommé  juste.  Cedensquc  ani- 

filles,  ni  de  quoi  faire  ses  funé-  madverteret  quemdam  scribentem  ut 

railles.  La  république  se  chargea  P?*"*  pelleretur  ,  anœsf^  ab  eo  di- 

A^  fr.^-.«  ^^  cl.^-„  /   \    r\  r  ^  citur ,   Quarè  id  faceretj  iuU  quid 

de  tous  ces  frais  (a).  Il  fut  assez  Aristidïs  commisisiet ,  curtantâ^ 

génerenx  pour  ne  pas  se  joindre  nd  dignus  dueeratur?  Cui  ille  res- 

aux    ennemis   de  Thémistocle  ,  pondit  se  igaorare  Aristidem ,   sed 

dans  un  temps  oii  il  y  avait  lieu  î^  V^**  P^'^^'^  »  ^^  ^^^  ^^ 

de  croire   qu'ils   raccableraient  peilareL!^(^)!'v^e7Sél^^ 

(^;;  car,  sans  qu  Aristide  s  en  me-  pensent  comme  celni-U  ,   mais  ils 

Ut,  Thémistocle  fut  condamné  n'ont  pas  sa  bonne  foi.  Tont  ce  qui 

m   bannissement.    Les   auteurs  «"«"?  leur  déplaît  ;  ils  regardent 

plus  equitablement  une  vertu   tres- 

(tf)  Mat.  in  Aristide ,  pag^.  335.  (,)  Coniel.  Nepos ,  t  a  VilÉ  AnMùli». 

(*) Idem , ibid. ^pag,  334.  (a)  té^m ,  ibidem. 


•llAVf 


(S)  Jpûd PlulMTch,,  in Ari,tid.,pag.  334,  A.        IÇ^^^T.^i  ¥«. 
(7)  Ciccro,  de  Officiw,  tH.  Ul^imp.  Xl, 


^*^(i'  3***  Exilit  df  1«  Cm»  d'ÀBgvis. 


(9;  /rtem ,  i6uf. 

Ho)  ^i«m  V«r.  Histor.,  lié.  X,  c<».  Xr 

xùkêUU,  Gww  d'ABOMs. 
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iBommune  ,  qn*une  Terta  distinguée,  fournir  de  qaoi  manger  (8)  ,  le  fria 

Cette  réputation  d'Aristide,   de  la-  de  témoigner  derant  les  juges  s^iV 

<{uelle  les    Athéniens  donnèrent  un  tait  pas  Trai  qu^il  n'avait  jamais  toh 

jour  uo    témoignage  si  authentique  lu  recevoir  let  sommes  qoe  lui  Catbi 

en  sa  présence  (3)  ,  n'a  point  éprou-  lui  avait  trJ«-8oavrat  offertes ,  et  lil 

vé  rinjure  du  temps  ;  elle  s'est  cou-  n'avait  pas  répondu  q[u'îl  se  glorifiait 

aervée  dans  tous  les  siècles:  lisez  ce  de  sa  pauvreté,  plos  que  Calliasde 

passage  d'Aasone  :  ses  richesses.  Il  répondit  que  oui.  St 

A-  soU  anUauos  osUnioi  J?o«a  Catonss  :       ""°"    ^*"*   «!"'«"    Y'^J^}^.  *>«»«»? 
Jui  unus  tantum  justi  ipeetator  et  mqui  Y^  %^^^  <{".>  ^  Servaient  bien  OQ  nu 

TqIUl  Arittid«s  vturesiiu»  ilbuttut  JUw  de  îeurs  richesses  ,  mais  qu'il  était 

"^^  (4)-  rare  de  trouver  on  homme  qui  sop- 

(C)  //  ne  faisait  point  de  seruptiie  IJjrtit  noblement  la  pauvreté  (9}. 
de  prêjérer  Puiile  h  l'honnête,  quand  C'était  donc,  dira 4«on ,  par  on  prii- 
il  s'agissait  d'une  affaire  de  poHti-  cip«  d'ergueil  qu'il  méprisait  les  li- 
que.  J  Voici  un  nouvel  exemple  de  chesses  ,  c'est-à-dire  ,  pour  se  distis- 
ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  (5)  6°^^^  ^^  la  foule.  C'est  un  grand  phi* 
touchant  la  Rbligioit  du  Souverain.  'Û:  aux  avares  et  aux  ammtieax  de 
Aristide  avait  fait  jurer  une  certai-  pouvoir  objecter  cela  à  ceux  qui  m 
ne  chose  aux  Athéniens ,  et  il  avait  ^C"'  ressemblent  |>aa.  Mais  qo^  fjh 
lui-même  prêté  le  serment  en  leur  gnent-ils  ?  Quand  il  serait  vrai  <|ae 
nom.  Dans  la  suite  ,  il  leur  conseilla  ^9*"  '^'  hommes  agissent  par  on  pm- 
de  faire  ce  qu'ils  trouveraient  à  pro-  ^P^  d'amour- propre  ,  n'est-ce  riei 
pm  pour  l'utilité  publique ,  et  de  le  fl*>^  ^^  ^ùvr  '^  gloire  plot^t  de  ceci 
laisser  chargé  lui  seul  du  parjure ,  f|ue  de  cela  ?  n'est  -  ce  pas  on  asm 
fiendant  qu^ls  se  prévaudraient  des  juste  motif  d'admirer  les  ons,  etd» 
circonstances  favorables  que  la  for-  mépriser  les  autres?  Ëlien  raconte  00e 
tune  leur  présentait.  C'était  sa  maxi-  chose  qui  parait  d'abord  peo  eoB- 

manifeste 
fiem 

<ro(/(  'TToxiTAç  Mcfoiç  Urct  iixàuoi  y  êf  To7(r  fn^u^age  itorès  sa  mort  ;  e'eft  à  eamt, 

xoivoTc  ^oxxÀ  'TfàL^du  ^foi  Tftv  wrôBtnf  poursuit-il ,  qu'on   connmt  aion  sm 

«rlîc  TrArfiibÇy  mça-uXinç  tUiMAç  (^io/mtmv.  extrême  paw^reté  (lo).  Il  se  troaipe, 

(6  ).  //i  uniuersum  hune  t^irwn  ait  ce  me  semble ,  dans   son   raisosse- 

Theophrastus  in  rébus  privatis  et  erga  ™6nt.  On  connaissait  cette  paovnté 

citées  summèjustum  :  in  repub.  tamen  pendant  la   vie  d'Aristide ,  mais  oa 

multa  ad  tempora  patriœ  quasi  nuUta  Mvait  en  même  temps  qu'il  avait  la 

iniqua  iUaflagitaret  perpétrasse.  Mal-  gnind  crédit.  Or  ,  les  Ames  1m  plos 

heureux  engagement  que  celui  d'être  'v^'n^ales   et   les   plus    intéressées  se 

assis  au  timon  !  le  bien  de  l'état  ne  croient  pas  s'engager  â    un   ooatnt 

demande  pas  une  ou  deux  injustices  désavantageux  ,   en    épousant    toute 

Sendant  la  vie  d'un  homme  ,  il  en  nue ,  pour  ainsi  dire,  la  fille  d'os 

emande  plusieurs.  Aristide  n'en  fut  favori  qui  a  cent  chai^^  lucrativfi 

pas  quitte  p^t-être  pour  cent.  Notez  ^  f^  disposition.  Voilà  ce  qui  pouvait 

que  Cicéron  nous  en  donne  tout  une  ^*><'c  que  les  filles  d'Aristide ,  an 

autre  idée  (7).  un  sou  de  dot ,  trouvaient  des  partis 

(D)  //  tirait  un  sujet  de  gloire  de  Pf  «dant  m  vie  ;  mais ,  lui  mort ,  00 
ta  pawfpeté.  ]  U  avait  un  parent  fort  "  F'^}^  P*"'  "•"  ^  espërer  :  on  ki 
riche,  nommé  Callias,  qui  se  voyant  {aMWit  donc  li  faute  d'argent.  Ua 
accusé  publiquement  de  ne  lui  pas  ^'"««P"*  (>>)  «et  dans  la  bonelie 

dun  favon  une  réfiexion  judideoie: 

(3)  fV*  ci^-àtsêut  U  commmeem»ni  de  Im     ^"^  ^^  ^    tiendrait    honOfé    de  HM 
rtmuu^ms  {E)  de  tanieU  Amrmiktià.vt.  „,  _  , 

(4)  A.WB.  .wMoseUâ,  W.386.  pag.  4i5.  .}'>  Oneonttuaitenpoymmt  jirUUdM  m  md 

iSJ^Daru  la  remarque (B)  de  ta^ed'Aai-    AZdaV^^^^^  ^ ''^   FUlmfc..  * 
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^dUance  but'k-'hut  ^  ei  U  croit  pour-  é\é  dit  aa  commencement ,  mais  se» 
tant  faire  un  sacrifice  k  Hàa  faiseur  ^*  Ion  la  forme  qu'on  croit  la  meilleu- 
en  me  demandant  ma  nièce.  Tant  il  re.  Qu'il  se  soit  trompe  cfuant  au 
€Bt  vrai  aue  lorsqu'on  recherche  les  pa-  fond  ,  il  est  clair  par  le  récit  de  Plu- 
rentes  a'un  homme  de  grand  crë-  tarque.  Cet  historien  avoue  que  quel-* 
dit ,  on  songe  plus  aux  ayancemens  qu'un  a  dit  qu'Aristide  mourut  exi« 
qu'il  peut  procurer,  qu'à  la  dot  de  ïé  j  mais  il  réfute  cela  (1 5).  A  plus 
«es  parentes.  forte  raison ,  faut-il  rejeter  comme 
(Ë)  On  t^arie  sur  ses  dernières  heu-  une  fable  ce  que  dit  Senéque.  Notez 
res,.,.  Sénèque  y  a  fait  une  lourde  que  Lancelot  de  Pérouse  n'a  point 
faute.  3  Aristide ,  selon  lui ,  fut  con-  relève  cette  faute  :  il  la  connaissait 
damne  à  mort  :  tous  ceux  qui  le  peut-être ,  mais  il  aima  mieux  sup- 
rencontrèrent ,  quand  il  allait  au  poser  cela  comme  un  fait  certain  , 
supplice,  baissèrent  les  yeux  en  gémis-  afin  d'avoir  lieu  de  soutenir  que  Fin- 
tant  ,  excepté  un  fripon ,  qui  lui  cra-  justice  était  plus  grande  dans  ce  siè- 
cha  au  visage.  Aristide  se  mit  a  sou-  cle-lâ  que  la  justice  ,  puisque  le  sénat 
rire ,  et  dit  aux  magistrats  qui  l'ao-  d'Athènes  fit  mourir  une  personne 
compagnaient  :  At^ertissez  ce  person-  dont  la  vertu  était  si  brillante  (i6)« 
nafi;e  de  ne  pas  ow^rir  la  bouche  une 

"^J'iL"  ""«r^"'-  C'est  ainsi      ^ig  ?:;;!;'r'Si^lSi"'j;i'KS4's;«.d.  L«. 

que  bénéque  narre  la  chose  :  Duceha-  ceUoU  da'PeragU,  tom.  II y  pag.  Sgg  «t  seq. 
tur  Atnenis  ad  suppticium  Aristides, 

€m   guisquis   oecurrerat,   dejieiehat        ARISTON,  natif  de    File   de 

0Hiuhs ,  et  ingemiscebat  non  tanquam  Chios ,  s'écarta  un  peu  des  senti- 
én  hommemjustum ,  sed  tanquam  in  ^  ^^^    ^^  ,^ 

^psam  justUiam  anvnadwerUretur.  In-  ^"^^^  "^^^  uiaiwc  MJ^^x^J^  , 

t^entus  est  tamen  quifaeiem  ejus  in-  C^ef  des  Stoiques ,   comme  on  l  a 

êpueret  :  poterat  ob  noc  moleste  fer'  pu  voir  dans  le  Dictionnaire  de 

re ,  quod  sciebat  neminem  id  ausu-  Moréri       avec  quelques-uns  de 

^  r:l  ^ri^ns  f,  '^:^'^.  ^  ^^^-  Po-  ne  pas  redire 

mof^tratui:  «  Admone  istum  ne  pos-  ce  qu  on  trouve  la ,  je  me  con- 

»  feà  tam  imorobè  oscitet  (  la).  »  tenterai  d'observer,  que  la  rai- 

Lipse  a  fort  bien  remarqué  sur  ce  gon    pour   laquelle    il  rejeta  la 

fS':r:a^:^TA^l^IZ^^  logique  et  la  physique,  fut  qu'il 

ftllait  donner  à  Phocion.  C'est  Pho-  j^igea  que  la  logique  ne  nous  sert 

cion  qui  fut  condamné  à  la  mort  j  de  rien  ,  et  que  la  physique  stfr- 

c'est  à  lui  que  l'on  cracha  an  visa-  passe  les  forces  de  notre  esprit 

SS'iir,rbLT"iiu4%rà  W-  J'«j-te  à  cela,  Payant  re- 

lui  qui ,  se  tournant  vers  les  magis-  tenu  d  abord  la  morale ,  il  en  re- 


lAïuvieace  ae   ce  cracneur  lia;,  ae-  1^.   j^,"*  ^  «««♦:^„i:««-  J„   .«.»»: 

néqoe  a  tourné  à  sa  manière  cL  pa-  ^^  ^«^^^^j  particuliers  du  mari 

ïolcs  5  il  y  a  mis  une  pointe  :  /^er-  envers  sa  femme ,  ou  du  père  en- 

ba  noster  etiam  per  argutiolam  inver-  versses  enfans ,  OU  du  maître  en- 

Jil  (i4).  Apparemnacnt  ce  n'est  pas  y^rs  ses  valets;  et  qu'on  ensei- 

^T*S  r  ra;iltrWr.1t'l  ??»*t  seulement  en  «os  ce  que 
•ouliaiter  qu'il  fÉkt  le  seul  qui  prît  c  est  que  la  sagesse.  Senèque  1  en 
cette  liberté.  On  aime  trop  à  rappor-  blâme  avec  raison  (A)  9  et  mon- 
ter un  bon  mot ,  non  pas  tel  qu  il  a  tre  que  les  préceptes  particuliers 

pag.  785.  W  A<7^fl»f  TOT  p-hi  ti»«t»  uvf  tifjtctÇy  roi 

(i3)  Plut.,  in  Pbocione.  ^'  Otî/if  w^oç  N/cÂç.  Dicens  alterum  quidem 

04)  Lip«i«i  ia  Sencw  Coatolat.  «d  Helrism,  «*•  *»V«  «»»  atUrum  verà  nihil  ad  nos, 

^^.785,  Dtogra.  Laërt. ,  lib,  KU ,  mon.  t^l. 
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et   le»  sentences    peuvent    être  »•«"  paàagogiu  (i).  Il  le  r^te  ua 

d'une   merveilleuse   utilité  (B).  '"/r^i*"  "°  '"*"  ^î"  ^î):  . 

.    .            1.     -^          1           ^       ^  i  \Ja)  Les  sentencet ,  selon  ôenèque . 

Ariston  disait  que  la  nature  de  ^eiipent  être  d'itne  nierueiUeust  utitt 

Dieu  n'était  pas  intelligible.  Gela  té.  ]  11  dit  que ,  quand  elles  sont  a 

porte   à   croire  qu'il  négligeait  vew  ,  ou  eo  prose   resserrée ,  ello 

a>»oluraen t  la  contemplation  des  ^"»PPt°^  J!!J!J^^f  ^i  pîf  "*  'm\J^^. 

1           j-   •         /i^\    Ti  ^  ..  19     X  ment  les  semences  de  Ihonnétete,  qui 

choses  divines  (G).  Il  fut  1  an  ta-  ^nt  oatureUes  à  notre  âme.  ipsaau 

gonisted'Arcésilassurl'hypothë-  prœcipiuntur ,  per  se  fnuùitmhdai  I 

•e  de  l'incertitude  ;  mais  ,  si  l'on  poi^^crU  :  utique  si  aut  cmrmini  inuxu 

ajoutait  foi  à  Diogene  Laerce ,  caariiate,\SicutU£a  CatonUmM:ÏjDu 

on   croirait  que  le  scepticisme  non  auod  opus  est ,  s«d  quod  Decew 

était  alors  f  et  mal  attaqué  et  est.  Oood  non  opus  est ,  asse  caron 

mal  défendu  (D).  On  dit  qu'Aris-  ^^  QuaUa  sunt  Uia ,  aut  reddUa  onr 

ton  était  fort  chauve,  et  que  ce  V!!i:J!^  i^Uli^  aI^^"^  "^^'1' 
g,  ^            -t*              1          ^,Te  nosœ.  JYumquid  rmUonem  exigu. 

fut  ce  qui  lui  causa  la  mort,  le  ciun  Ubi  aUquis  hos  dixerituerml 

soleil  lui  ayant  brûlé  la  tête  (b).  ...            ^      _.  ^..  . 

11  était  devenu  voluptueux  sur  AmimiiOT  feri«M  juvat. 

ses  vieux  jours.  Ératosthène  et  Ki«  "bi  if«»  •*•••. 

Apollophane ,  ses  disciples ,  nous  Adwocatum  ista  non  quœruM  :  «f- 

apprennent   cette    particularité  Z**'^'"  V'~  tangunt    et  natwrâ  vm 

y*^     Axi-^    '     /  \    T*^  suam  exercenie  prqfictunt.    Omna» 

dans  Athénée  (c).  Je  ne  sais  pas  honestarum  rerum  semina  animi  gc 

si  ce  fut  en  ce  temps—l^  qu'il  de-  runt ,  quœ  admonitione  exduaasn 

vint  flatteur  d'un  pnilosophe  {d)j  »<>'»  '^^^  7"^  êcintUla  Jleiu  Im 

qui  étaittrès-bien  àla  cour d*An-  «**"^  '  if;nem  suum  e^licat  (3).  D 

?>             /  V    c          ^           1  ajoute  qu'elles  font  sentir  quelquefois 

tigonus  (e).  Sa  secte  ne  dura  que  i^u^  force  aux  plus  îgnorans,  et  qu'A- 

peu  de  temps  (E).   Il  disait  une  grippa,  favori  d^Âuguste  se  reconais' 

chose,   qui  peut  rendre  moins  saittrès-redevablea  an  apophthegme 

odieuse  la   doctrine  d'Aristippe  ''^^^'' li^^^^  ^r'^J'^^ 

qu'elle  ne  l'est  ordinairement  (F).  2îflm^"^ri«i«ii£SS^t?to  WZ^s- 

On  lui  donnait  des  ouvrages  qui  simis  voeihus ,  sedmultitmhebetàiktu 

étaient  d'ARisroiv  de  Céa ,  philo-  ponderis  ; 

«ophe  péripatéticien  (G).  Nous  NiWi  «î-b. 


A^»nif  animm  «nBo  tMialnr  li 

aurons  à   remarquer    quelques  Ab«Uo«Mp««iai  »it»i  quod 

méprises  de  Yossius  (H).  iSfoc  ^um  ictu  quodam 

(*)  Diog.  Uért. ,  lib,  ru,  num,  l^.  "^  ""^^^^  dubUere,  aut  intanofo- 

Kd)ll^appeUiiPe^ie.          ^^  qui  solu,  ex  his  auos  cwOiaMU  de^ 

(e)  kth.a,\Ub.  VI,  pag.  aSl.  ïï-  f  ««^"'^î^'^/'^^*™?  rM»  ^f^ 

'  hhcum  fuit ,  dicere  solebat ,  nadmm 

(A)  //  retrancha  beaucoup  de   la  '^  ^^^  Jebere  tententiœ  x  nam  cou* 

morale Sénéque  Ven  blâme  auec  cordiâ  parys  res  crescunt,  discordii 

raison,^   Lisez  ces  paroles  :  Aristo  maximse  dilabuntur.  Bdo  se  aUbtA, 

Chius  non  tantkm  supen/aeuas  esse  **  fratrem ,  e£  amicufn  apîinmmfifi' 

dixii  rutturalâm   et  rationalem  ,  sed  ^^""^  (4)<  ^^  confirme  admirablenieBt 

etiam  contrarias  s   moralem  quoqite  ^ 

quam  solam  reliquerat ,  circumciait,  „(«)  Seaect,  CjpiitoIA  LXXXl X,  pag.2S6. 

JVameumhcumquimonilionescon^  rrrfce:ri^5C,îa^cLVw^^ 

tinety  sustulUt  et  pœdagogi  esse  dixu  (,)  senec .  Epi.t.  XCIV. 

non  phiiosophi  :  tanquam  quidtfuam  (3)  idem  .  ibid, ,  pag,  387. 

aliud  sU  sapien»  qukm  humam  g^  (4)  idtm,  ikid,^  pmg.  388. 
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rane  des  pensées  dont  je  me  serris  deorum  lib»  i ,  iriimt  Aristoni  (9). 

dans  le  projet  de  ce  Dictionnaire  (S).  Faute  d'attention ,  Elmenhorst  a  cru 

Pobsenrai  qu'une  sentence  tirée  de  c^ue  VAristo  de  Minucius  était  an  da- 

Tite-Live  on  de   Tacite ,   et  débitée  tif  on  un  ablatif  j  mais  c'est  un  no« 

comme  ayant  autrefois  servi  à  porter  minafif.  An  reste  ,  il  ne  serait  pas  im- 

d^an  certain  côté  le  sénat  romain ,  est  possible  que  le  père  Lescalopier  attri- 

capable  de  sauver  Tétat ,  etc.  t>aât  à  notre  Ariston  ce  qni  convient 

(C)  Ariston  disait  que  la  nature  de  à   Socrate.   Célèbre  hoc  prot^erbium 

Dieu  n'était    pas  intelligible.    Cela  Sacrales  hahuit  :  «t  Quod  supra  nos  , 

porté  k  croire  qu'il  négligeait  la  dMi'  t»  nihil  ad  nos  (10).  »  Laetance  infère 

templatinn  des  choses  divines."]  Car  de  là  qu'il  méprisait  la  religion.  £jus 

puisqu'il  abandonna  la  physique  ,  à  t^iri  (  Socratis  )  guotieê  de  cœlestibus 

caose  qn'ii  n'y  pouvait  rien  compren-  rogabatur  nota  responsio  est  :  «  Quod 

dre ,  il  est  vraisemblable  ,  que  par  la  »  iupra  nos  ,  nihil  ad  nos  (i  i)«  »  No- 

tnéme  raison  il  abandonna  la  théo-  tez  que,  généralement  parlant ,  on  ne 

ïof^ie.  Divinarumrerum  parànstudiO'  doit  pas  soupçonner  de   négligence 

MUS  uidetur  Juisse ,   cUm  istud  sofpè  dans  le  service  divin  ceux  qui  recon- 

jactaret ,  quae  snpra  nos ,  nihil  ad  nos,  naissent  que  la  nature  de  Dieu  est 

ut  mirum  sii  Aristonem  theologos  in-  inexplicable  ;  car  il  y  a  bien  des  gens 

terhïc  k  f^elleio  ascribi.  Ces  paroles  à  qui  c'est  une  t*aison  d'adorer  Uien 

font  d'un  jésuite  qui   a   commenté  avec  plus  d'humUité  ,  et  avec  plus  de 

l'ouvrage  de  Cicéron  de  Nature  Heo-  respect.  Ainsi  la  remarque  que  Ton 

rum  ^6).  Il  fait  une  fîaute  ,  quand  il  fait  contre  Ariston  est  quelque  chose 

s'étonne  que  Velleins ,  l'un  des  inter-  de  personnel  ;  elle  est  londée  sur  ce 

locuteurs ,  ait  mis  Ariston  parmi  les  que^  l'on  sait  d'ailleurs  que  l'incom- 
théologiens 
pas  moins 


169  autres  dont  Velleius  a  rapporté  les    même  assurer  positivement  qu' 
fentimens.  Voici  la  doctrine  de  celui-*    négligé  la  religion  :  je  m'arrête  à  la 
là  :  Cujiu  (  Zenonis  )  discipuli  Aris-   seule  probabilité  ;  car,  n'en  déplaise  à 


êemsum  esse  dicat ,  dubitetque  omnino  Sa  doctrine  là-dessus  était  aussi  belle 

J}eus animant  nec/ie  si/ (7).  Minucius  xfu'on  pouvait  l'attendre  d'un  païen 

Félix  a  parlé  du  même  dogme ,  et  il  a  (i  3)  ;  et  il  semble  qu'il  n'ait  voulu 

dit  que  Xénopfaon  et  Aristcm  sentaient  qu'opposer  des  bornes  à  la  curiosité 

la  grandeur  de  Dieu  par  cela  même  humaine,  par  des  raisons  que  nos  plus 

qq^ils  désespéraient  de  l'entendre.  So'  pieux  docteurs  ont   adoptées  :   c'est 

craticuM  Xenophon  formam  Dei  veri  qull  faut  vouloir  ignorer  oe  que  Dieu 

n^at  videri  poise ,  et  iâcb  qwvri  non  n'a  pas  voulu  que  nous  sussions  ^  c'est 

aportere  ;   jwristo  Chius  comprehendi  qu'il  y  a  du  péril  dans  ces  recherches 

omnifio  nonposse  :  uterque  majestaiem  profondes.  «  En  un  mot ,  il  ne  vou- 

Jhi  inteUigendi  desperatione  sense^  "»  lait  point  qu'on  recherchât  trop  cu- 

fuiU  (6).  Un  oommentateur  s'abuse  »  rieusement  Farfifice  admirable  avec 

ici  puériletnent  :  il  croit  qu'il  y  a  de  »  lequel  les  dieux  ont  disposé  tout  l'u- 

la  différence  entre  la  personne  dont  »  nivers ,  etc.  (i4).  »  Vous  trouverez 

Cicéron  a  parlé ,  et  celle  qui  est  men-  la  suite  de  ce  passage  dans  la  remar- 

lîonnée  dans  ce  passage  de  Minucius  ;  que  (S)  de  l'article  Anaxagoras  (i5)  , 

il  le  croit ,  dis-je  ,  parce  qu'il  suppose  et  vous  y  verrez  sans  peine  que  ,  par 

q«e  Mimida.  a  parfë  rf-nn  homme  ^  j  ei««1„«i.  .  i.  Hiuc...  F.«.« .  w. 

noftiteé     Anstus.     Quod    Mmuciut  x54. 

Aritto  Chio ,  id  Cicero ,  de  JVaturd  M  Lacunt.  Divin.  insUt. ,  Ub.  IJI,  cap. 

XIX. 

Q)  Vofe^en  le  paragraphe  /JC,  à  lajin  du  (n)  Minotiu»  Ftlix,  pag.  iit. 

JiV*.  volume  de  eeUe  édition.  (i9)  Ci-dessus ,  cilA<fOf»  (ko). 

(0)  LeicalopÎAr  ia  CicerOB.  4  de  Natorl  Deo-  (x3)    Voyet.  Xcaopbon  ,   au  /*^   dVre  des 

m,  Ub.  /,  pag.  $0.  Chose»  mémorables  de  Socrate. 

f7)  Cieero,  ihid. ,  tàp.  XIK  f  i4)  Lit  mtme ,  /«*.  /K,  pag.  386. 

(8)  Miauâtu  Félix,  pag.  i9|.  (i5)  Ci(a(ioii'(ao«). 


ARISTON. 


(Dj  Selon  Diogène  Laêrce ,  le  scep-  futé  par  Penëe  (18).  J^ai  de  la  peine 

tieisme  était  alors ,  et  mal  attatjué ,  et  à  comprendre  ce  que  veut  dire  oeb. 

imal  défendu.  ]  Ariston  soutenait  con-  Ces  deux  jumeaux  se  ressembiaieiit-ils 

tre  Arcësilas  le  dog;me  de  Tëvidence  ;  parfaitement ,  et  de  telle  sorte  qu^il 

et  il  crut,  voyant  un  monstre,  je  rat  impossible  de  les  disc^emer  Fun  de 

▼eux  dire  un  taureau  qui  avait  une  l'autre  ,  ou  e'taient-iU  dissemblaUei , 

matrice ,  que  son  adversaire  en  tire-  comme  le  sont  ordinairement  tous  les 

rait  un  bon  argument  pour  Tincom-  iumeaux  ?    Cest    ce     que    IKo|ne 

Lar 


nous  apprend  ^ue  les  dogmatiques ,    traits  mal  digërës  de  son  histoire  des 
voulant  soutemr  que  la  nature  des   philosophes.    Si    ces   deux  jumeau 
animaux  était  clairement  connue  ,    étaient  faciles  à  discerner  9  d  on  imw- 
alléguaient  que  nous  distinguons  avec   vait  venir  rembarras  d^Ariston  r  S^il 
certitude  les  mâles  et  les  temelles  de    n'était  guère  possible  de  les  discerner, 
chaque  espèce ,  v  avant  certaines  par-   sa  suspension  n'était  point  blâmable , 
ties  si  propres  a  celles-ci ,  qu'elles  ne    et  ne  pouvait  point  servir  à  le  réfuter; 
se  voient  jamais  dans  ceux-là.  S'ils    carcela  même  qu*il se  tenait  en  suspens 
raisonnaient  de  la  sorte  ,  il  est  sûr    était  une  preuve  de  son  reœect  pour 
que  le  taureau  dont  j'ai  parlé  servait   la  maxime  :  Le  sage  n' opine  jammU. 
à  les  réfuter  :  mais  d^ailleurs  ,  il  faut       (E)  Sa  secte  ne  dura  que  peu  d$ 
convenir  qu'ils  employaient  un  argu-   temps»  ]    Cicéron  en    parle  comine 
ment  trés-infirme  ;  car  les  sceptiques    d'une  secte  dont  les  dogmes  avaient 
ne  niaient  pas ,  que ,  selon  les  appa-   disparu  :  Sententiœ» .  .  •   jtiUtotàt , 
renées  y  il  n'y  eût  de  la  distinction    Pyrrhotds  ,  Herilli ,  nonnuUonimqm 
entre  les  mâles  et  les  femelles,  ils  soute-    aîionun  evanuenuU  (19).  Si^e ,  dit-il 
naient seulement,  qu'on  ne  savait  pas   ailleurs  (ao),  Aristotelem  et  TheO' 
si  leur  nature  était  telle  cpi'elle  parais-  phrastum,,,  sequuti  sunt ,  «ii/e...  etiam 
■ait.  Or  il  ne  sert  de  rien  d'aHéguer   Atistonis  djfficiiem   atgue  arduam , 
contre  cela  l'existence  de  ce  taureau,    ged  jam  lamen  Jiraetam  et  com^ictem 
Fe  pouvaient-ils  pas  répondre  :  JVous   sectam  sequuti  sunt.  Il  était  bien  dif- 
ne  sauons  pas  si  en  effet  il  est  pourvu    ficile  que  des  sentimens  aussi  outrés 
de  matrice  ;  ce  riest  peut-être  qu'une    que  les   siens  fissent  fortune  :  il  ne 
tfp;iarence?Ariston  demanda  un  jour  à    mettait  de  la  différence  qu'entre  k 
nn  acataleptique  :  F'ous  neyoyez  donc   -vice  et  la  vertu  :  «  les  autres  choses  , 
point cethommeopulent,quiest assis aur    »  disail-il ,  ne  valent  pas  nûeux  et  ne 
près  <fecofiJ?iVbR,  répond  l'autre.  Qui    »  méritent  pas  mieux  d'être  soubsi- 


frappe  mes  yeux  ;  mais  néanmoins  ,  je  d'être  souhaitées  ,  encore  qà' 

ne  comprends  pas  certainement  si  cet  servissent  pas  à  l'acquisitioiCk  du  soave- 

homme  existe  ,  niguelle  est  sa  nature,  Yikiïk  bien.  Il  n'y  avait  gi^ere  de  jos>- 

On  a  observé ,  (|u'entre  les  dogines  ^gg^  dans  ce  dogme  ,  mkis  enfin  il 

des  stoïques  ,  Anston  s'attacha  prin-  ^jjiit  moins  rebutant  que  celui  d'A- 
cipalement  à  celui-ci  :Le  sage  n'opine 

jamais.  Il  y  eut  un  philosophe  nommé      fi%\  jd.^  ibid.t  num.  163. 
Persée,  qui,  pour  le  combattre  là-      (19)  Cicero.  Tntcui.,  Ub,  ^,  «fç-  XXX. 

'    ^       '    *  (ao)  Lib.  1  de  Lcgibut  ,  cap,  XHi, 

(i6)  Diog.  L««rt.,.  lib.  m,  num.  iCs.  (»0  /^/« .  ««  Hortaiiio,  apud  Vomwiam. 

(17;  Idtn  ,  ibid. ,  num.  xW,  ^oee  pt«fraclaia. 
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liston  ;  car  qui  peut  comprendre  autre  philoMmbe  pt^ripat^ticien ,  qui 
que  la  santé  ne  soit  pas  plus  souhai-  a  vécu  tous  Auguste ,  et  duquel  par 
table  que  la  maladie  ?  Ut  Arialonis  conséquent  Panatius  n'a  pu  rien  dire  > 
esset  explosa  sententia  dieentist  nihil  car  on  peut  orouyer  qu'en  Tannée 
differre  aliud  ab  alto ,  neo  esse  res  uU  65o  de  Rome  n  ne  vivait  plus  (a6). 
las  prœter  uirtutes  et  vUia  ,  iiUer  quas  M.  Moréri  s'est  donc  trompé  quand 
auicquamomnM  interessetf  sic  errare  il  a  dit  qu'Ariston  d'Alexandrie  est 
Zenonem ,  qui  nuUd  in  r^  nisi  in  vir-  celui  à  qui  plusieurs  attribuent  quel- 
tMite  aut  tfitio  propensionem,  ne  minimi  ques  traités  d'Ariston  de  Chio.  Celui- 
quidem  momenli  ad  summum  bonum  ci  fit  un  ouvrage  de  Seneciute ,  dont 
adipiscendum  esse  diceret,  Et  quiun  Diogène  Laërce  n'a  point  parlé  :  pent^ 
ad  beatam  vitam  nuUum  momentum  être  n'était-il  qu'une  portion  de  quel** 
ea  res  haberet ,  ad  appetitionem  au*  que  autre  livre.  Hune  librum  de  Se^ 
tem  renim  ,  esse  in  his  momenta  dice'  nectute  ad  te  misimus  ;  onrnesi  atitem 
ret  ;  quasi  verb  hœe  appetitio  non  ad  sermonem  tribuimus  non  Tithono  uC 
Mummi  boni  adeptionem  pertineret  (aa).  Arisio  Chiu*  ,  pariun  enim  esset  auc» 
Se  faut-il  étonner  que  cette  secte  n'ait  toritatis  in  fabuldf  sed  M.  Catoni  se- 
guère  duré  ,  puisqu'Ariston  même  se  ni ,  quo  majorem  auctoritatem  haberet 
relâcha  dans  Page  le  plus  favorable  à  orafio  (27).  Aldobrandin  cite  ce  nas- 
ses maximes?  Il  devint  ami  des  plai-  sage  de  Cicéron,  comme  s'il  fallait 
sirs  dans  sa  vieillesse  TaS) ,  lorsqu'il  lire  Aristo  Ceus  (a8) ,  mais  les  meil- 
lui  eût  été  plus  séant  d  être  rigide  et  leures  éditions  portent  Aristo  Chiuê. 
de  fer ,  prafractus  et/erreus.  Il  a  donc  tort  de  prétendre  qu'Ariston 

(F)  //  disait  une  chose ,  qui  peut   de  Céa ,  philosophe  péripatéticien . 
rendre  moins  odieuse  la  doctrine  a' A-    est  l'auteur  du  livre  de  Senectute.  Il 
ristippe    au'elle  ^  ne  Vest    ordinaire-    est  mieux  fondé  à  lui  appliquer  cet 
ment,  ]   Il  disait  qu'un  philosopha    endroit  de  Cicéron  :  Hujus  (  Strato- 
pouvait  nuire  à  des  auditeurs  qui  don-    nis  )  Ljrsias  et  oratione  lœuples ,  rébus 
naient  un  mauvais  sens  à  ses  paroles  ;    ipsis  jejunior,  Concinnus  deindè  et 
que ,  par  exemple  »  ceux  d'Aristippe    eiegans  hujus  Aristo  :  sed  ea ,  quœ 
pouvaient  devenir  dissolus.  N'est-ce    desideratur  à  magno  phihsopho ,  gra- 
pas  déclarer  que  la  doctrine  de   ce    yitas  in  eo  non  fuit,  Soripta  sanè  et 
philosophe  ne  produisait  cet  effet ,    multa  et  polita ,  sed  neseio  quo  pacto 
que  lorsqu'elle  était  mal  entendue?    autoritatemoratio nonhabet{2g).Ce\ai 
Aristo  Chius  dicere  solebat ,  nocere    ne  se  peut  entendre  que  d'un  Ariston 
audientibus  jjjhihsaphos  Us  qui  benè    philosophe  péripatéticien  :  c'est  pour- 
dicta  malè   interpretarentur  ;    posse    quoi  l'on  peut  reprendre  M.  Ménage 
enim  asotos  ex  ArisUppi ,   acerbos  è    d'avoir  cru  que  ces  paroles  latines 
Zenoniê  Sdioldexire  (a4)*  Il  aurait  dû    concernent  notre  Ariston  (3o). 
ajouter  que  tout  docteur  est  donc  obligé        (H)    P^oici   quelques    méprises   de 
de  s'abstenir  d'une  maxime  ambiguë,    Fossius»  ]  Il  dit  qu'Ariston  d'Alexan- 
on  de  prévenir  les  fausses  gloses.  drie  ,  philosophe  péripatéticien  ,  au 

(G)  On  lui  donnait  des  ouvrages ,    temps  d'Auguste ,   est  Tauteur  d'un 
4pU  étaient  d'Atanon  de  Céa  philoso'   Traité  d«|Kl  (3i).   Sa   raison  est 
phe  péripatéticien»  ]  Diogéne  Laêrce  ,   que     Stn^P    observe    qu'il    avait 
ayant  rapporté  le  titre  de  plusieurs    vu  de  son  temps  deux    livres    tou- 
ouvrages  de  notre  Ariston  ,   ajoute    chant  ce  fleuve  ,  l'un  composé  par 
que  PansBtius  et  Sosicrate   les  don-^   Eudore  ,  et  l'autre  par  Ariston  le  pé* 
naient  tous  hormis  on  au  péripatéti- 
cien Ariston  (a5).  Il  ne  dit  pas  que  ce      (afi)  ^»r««  Joiimii»,  â»  Scripior.  Hiit.  Philoi., 
péripatéticien  fût  natif  de  l'île  de  Céa  i    W-  J '9  »  »^:   ^ 
mais  je  conjecture  qu'il  lui  faut  don-      ^J  ^?i„ti'7»X-  L.«rU«. .  l*. 
ner  cette  patne  ,  parce  qu  on  ne  peut    yii'num.  163. 
•ntendre  cela  d'AaisTOif  rAlexandrin,       (ag)  Cicer. ,  de  Finib. ,  Uh.  V,  cap.  V, 

(a»)  Cicero,  hh.  IV  àt  F»Bjb. ,  tap.  XFIl.     „»i,/,63.  O/i  approuve  eeUa  Note  de  M.  Blé- 
(•3)  Aihea. ,  lik.  Vil ,  pa§,  a8i.  ■•!«  datu  le  Commenuire  sur  Gicéroa  de  Sc- 

(94y  Cicero,  de  Netwl  Deonw,  Ub.   III,     aectKU,  editionis  QrmvUuim. 


cpp.  XXXI.  (3i)  VoMÎos,  de  Bift.  GracU  ,  lib»  II ,  eap 

(a5;  Diogea.  La«rt.,  lik.  VU ,  nmm,  i6l.  Ir  ,  pag,  179. 


35o  IKISTOV. 

ripa»ttiidM(3«).  Mfû.coBtinoeVo».   poar  et  an  ccmtre.  afin  de  les 

!^'^'^^^1^/'T!?J^^  comparer  enfemWe.  Un  homme, 

JfUftmÊUedeeiUdeCtm^poiiftfuoi  aaili«irs,  ennemi  du  luxe,  et 

Momtêtmâ'ie  au€  c^iui  it  Aléxmndrim  m  uuis  aucun  £ule  ,  et  qui  cher- 

tom^ùUUTraiUduNU?  Ceuparct  chai t  la  récompense  d'une  belle 

kmkU  égu'un  imêulmife  de  la  tm^r  Egée    ^^^  P^  ^^^^  1»  applaudis&emeni 
taii/siL  Û  dëtniil  tout  auuiiôt  cette   de  la  nmllitnde  (a).  Il  ne  hisét 

"^  i.*"  \' *r^«  T'^L"**  ^'■'^   po^n*  profession  d'être  phiJoscH 

qo'Aristoo  Je  C^ ,  ont  fait  on  liTre  V^^W»,  ^^  ««cnn  de  ceux  qm 

àâ  HU  ,  poifqae  le  icaKaite  d'Apok-  ^^  Uisaient  profession  ne  le  sai^ 

kioiuft  rapporte  le  ientivient  d'Arûlon  passait  dans    la  pratique  de  la 

de  Oiioêfur  rori«nedecefl^uve(33).  vertu.  Il  fit  paraître  une  fennetf 

Il auraecmiondoCmia et C«U4, ajoute  a*^»^^-»:*    :«>^»»^       1.1  j    . 

Vcarioa.  Voilà  donc  u.  défaut  d'«ac.  ^  «?'**   '"««^parable   pendant 

Ikude  dans  le  raisonDement  j  mais  de  ^^^   longue  maladie  (C) ,  et  il 

plus  ,  on  peut  censurer  ce  savant  pria  enfin  ses  amis  de  demander 

booime  de  n>Toir  pas  su  la  y  "je  «i;  aux  médecins  s'il  en  pouTait  ré- 

^"rra?n"d:it^é"«^^^^^^  chapper,etleurdÂ^,<p'eo 

Ariston  l'Alexandrin ,  qu'à  Ariston  de  cas  qn  on  la  jugeât  incurahle ,  il 

nie  de  Céa.  (Test  aue  Strabon  parle  se  donnerait  la  mort;  mais  que, 

d'un  liTre  poblië  de  wn  temps.  Or,  s'il  en  pouTait  être  quitte  pour 

Anstoo  de  Ces   fleurit  long -temps  „^„ir  •-.  i^«-.  ♦ *•■         V^ 

avant  Strabon ,  comme  VosSus  lui-  ^""'^'^  loDg-temps ,  il  se  reson. 

même  le  reconnaît  5  car  il  rapporte  <*rait  a  yirre ,  et  accorderait  cela 

après  Diogàne  Laëree ,  que  Paoaetius  aux  prières  de  sa  femme  ,  et  aux 

et  Sosicrate  (34)  ont  attribué  à  cet  larmes  de  sa  fiUe ,  et  au  déur  de 

Ariston   presque  tous  les  livres  qui  ^^,^  .  ^^'  ;• 1   •*  ,»  x    ™.      1 

ëtaientatt^ës  à  Ariston  le  itoïciln.  «««  ^  q«l  ^  ^lait  (*).  Phae  le 

Lloyd  et  Hofman  ont  copié  mol  à  mot  jeone  y  1  un  d  eux  ,  frit  sur  cela 

tout  ce  long  passage  de  Vossius ,  et  une  bonne  réflexion  (D)     et  il 

n'ont  pas  même  oublié  de  mettre  Sa^  exprime  admirablement  la  ten- 

erëie  au  neu  de  Sosicraie.  j  j  -^  r  ,îi:    '         : 

dresse  de  son  amitie  (E).  Les  mé' 

!ll\  î'u^v'J^t  ^^" \rf •  ^^' .  ^^»*  donnèrent  d'asses  bcmnei 

(33)  Schol.  ApoUoiui,  m  IV  Arcoaanl.  ^^    1  t  \     r\       t 

(34)  iij  a  socrate.  dans  Voui»..  espéranccs  (c).  Quelques-um  as- 
surent qu' Ariston  parvint  à  une 

ARISTON  (Titus),  juriscon-  eiLtréme  vieillesse  (ï^,  maïs  la 

suite  romain ,  sous  Unpire  de  preuve  qu'ils  en  apportent  est 

Trajan  ,    éuit  un  Iphonnéte  très-infirme.   Il  fut  auteur  de 

homme ,  et  un  si  savant  person-  quelques  livres  (G), 

nage ,  qu'il  méritait   de   n'être  («>  Voyez  la  pnimm  d0um4atiAaitU 

pas  oublié  dans  le  Moréri.  Il  en-  remarque  (A). 

tendait  parfaitement  le  droit  pu-  ^*j  f^^  v^^'-  "^^  «*•  ' .  W-  fr 

blic  et  le  droit  civil ,  l'histoire ,  /  a  %    »f  '         j  . 

I-  .ntiquîté,  (A).  S'il  ne  répon-  J^},  '!  It::^ ,  S?SS.Î 

dait  pas  promptement  aux  ques-  Ce  que  Pline  dit  sur  oeIa~  «tsark 

tions  qui  lui  étaient  faites  ,  c'é-  vertu  d' Ariston ,  est  si  beau  ,  que  js 

tait  à  cause  que  par  la  force  de  ^^?.y®"*.,f  V^""*!!^.  ^"^"«^^.P"?**- 
son  jugement  il  remontait  jus-   ^'^*'-^'*^(TitoAmtone),dit.d(.), 

qu'aux  sources  des  raisons  du  es^'àf*^^"'  ^^''  ^^'*  *'*•  '*  ^ 
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t     gfopiut ,  ionctius ,  daeUuB  :  ut  mt-  la  ûèwre ,  et  diffiSrait  à  faire  cesser 

ni  non  unus  homo ,  ted  litUrœ  ipfos  Pardeur  de  sa  soif.  Mirarpris,  si  inUr^ 

"     omnesque  bonœ  arUs  in  uno  homine  estes ,  qad  pmtieniid  htmc  ipsam  foi^" 

-•     summum  periculum  adiré  vidëontur.  tudirmm  uUerH ,  ut  doiori  résistât ,  u$ 

1     Quhm  peritus  iUe  et  priyati  juris  et  inoredibiUm  fehriiem  ardortm  immo^ 

h    pu&lici  (%)!  quantum  rerum  !  quantUm  tus  opertusque  transmiUat  (5). 

"^    exempiorum  !  quaniitm antiquUatis te-  (û)  Piine..,,/€Ùt  sur  sa  grmtdetir 

'    net  !  NihU  est ,  quod  discere  t'élis ,  dtdme  une  bonne  r^lésion.}  «  C'est 

^    quod  ille  docere  non  possit.  MUù  certè  »  une  cbose  commune ,  dit-il ,  que  à& 

h    quoties  aliquid  abditum  quœro  ,  UU  »  courir  k  la  mort  par  impétuosité 


pressa . 

qûod  non  staùm  sciât  f  et  tamenple-  »  tement  les  motifs  de  part  et  d'au<r 

rumquè  hcesitat.  Dubitat  diuersitmte  »  tre ,  et  se  détermine  ,  par  le  poidc 

ratiofiumî quas acri  magnoque judicio  »  de  la  raison  ,  ou  à  mourir,  ou  i 

ab  origine  causisque  prUnis  repetit ,  »  Tiyre.  »  Id  ego  arduum  in  prunis  , 

âiscernit,    expendit.   Ad  hoc  quam  et  prœcipud  laude  dignum  puto.  JY^m 

parcus  in  uictu  !  quhm   modicus  in  inqpetu  quodam ,  et  instindu  prôeur^ 

cultu  !  Soleo  ipsum  eubiculum  ejtu  rere  ad  mortemy  commune  eum  muitis  t 

imsumqum  lectum ,  ut  imaginem  quam-  deliberare  vero ,  et  caussas  ejus  expem 

dam  priscœ  frugaUtalis  ,    aspicere,  dere^  utqua  suaserit  ratio ,  imitât  mor"- 

Omat  hœc  magnitudo  aaimi  *  quœ  tisque  eonsiUumsmcipere ,  fel  ponere^ 

ntkil  ad  osUntationem  ,   omnia   ad  ingentis  est  animi  {6). 

conscientiam  rejert  :  rectèque  faeti ,  (E)  Pline  exprime  admirablement 

non  ex  poptdi  sermone  mercedem^  sed  lu  tendresse  de  son  amitié  j^our'^Aris^ 

ex  facto  petit.  <<^-  ]  }^    souhaitait   passionnément 

(B)  //  ne  faisait  point  profession  ^'^^^^  J^***'  ^^  quelque  repos  dans  sa 

^étre  philosophe.  ]  Sa  philosophie  P*»*''^  .**«  campagne  ,  et  d'y  étudier 

était  pratique  en  deux  manières  :  car  *,*?"*  •*««  >  "**"  ".  ^  pmait  de  ce 

te»  moeurs  étaient  semblables  à  oeUes  P**;"f  »  ?<>"«:  °«  P*»  <!«*"«»•  Anstoa 

d'im  vrai  philosophe ,  et  U  ne  passait  ™?f  <*•.?,«?."»»  l.o«g-temp8 ,  et  il  souf- 

point  sa  vie  dans  Tombre  d'un  cabi-  ^i*  "wWf  inquiétudes  a  U  vue  de  cet 

net  ou  d'un  collège  ,  mais  dans  les  ^PS®*  •  ««**  '"\  ^•«*'  le  temos  et  l'en- 

foncttons  du  barreau.  Écoutons  Pline.  ^«/«  y«5P*«f  ^  «»  «todes.  Laissons-le 

In  summd,  nonfaeiU  quis  quemquam  P*"»'  lui-même  :  Dusjam  inurbe  hœ- 

ex  ietis  qui  sapientiœ  studium  habitu  '^  »  *'  qmdem  aUomtus.  Perturbât 

eorporis  prœferunt ,  huic uiro  compa-  ^,^onga  et  periinax  ualetMdo  TiU 

rdnt.JYonquidemgrmnasia*ectatur,  Arutonis  quemsmgulariter  et  miror 

aut  porticus ,  nec  disputationibus  Ion-  «*  *%«  (7)-  ^  est  le  commencement 

gis aliorum otium ,  suumque  détectât,  de  sa  lettre.  «   Us  médecin»,  dit-il 

Zed  in  togd,  negatiisque   uersatur  :  »»  ''««*>  *iu£e,  nous  prom^tent  sa 

muUos  aSMOcaiioiie  .  plures  consUio  »  g«<îruK>n.  Dieu  veuille  ratiBer  leurs 

jm'at.  JVemini  tamen  Utorum  castitaU,  "  Promesses ,  et  me  délivrer  enfin  de 

pietate  ,  justitid  ,  fortitudine ,  etûiiit  "^  "^^  inquiétude  !  »  Etmedici  qui- 

primo  loco  eesseritil).  ^^'^   '«^""^  ^.^  poiàeemtur.  Su^ 

iZ)U fit  paraître  un.  fermeté  dtee^  ^,^:^tr^:^îl.,?.^^^ 

tnt  1 
rait 

p  u&  wu.»«  «w  sumque  otium  repetam,    JYunc  enim 

,  .  r  •        if -^#     j  f    »  ..  »»Ai/  légère,  nihil  scribere ,  autassi- 

(a>  Joigmn  à  cela  et*  paroles  de  Im  Luiffc  j     »'    ^    »          .           •     ml  1     u  t. 

Xrr  du  rilï^Mitr» .  Id^^Me  Pline  /crivU  à  ^«?'*  f  «<^<**  >  <"**  ^^^^  '**««•  .««*«  , 

Arifton:  Cbm  n»  periiîMiaM  et  jpnTati  jari»  et  quid  timeom^  quid  optem ,  quid  etiam 

piiMla...  p«io  nt  ««««uif  scienfi  tui ,  ciû  «n-  i„  posterum  destinem  (8).  Je  rapporte 

perfnit  cune  ne  |ara  p«biica  ut  priTata ,  i ic  an-  '^                                       n  /               ri 

(3)  Phmus,   Epm.    XX//,   U.  /,  ^0^.  fC^ldem.ibld, 
66,67.  (7)/ilein,iWrf. 

(4)  ^o;"**  U  nmarqiêê  (B),  \9)  Idem ,  ihid. 
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tout  ce  passage ,  Uni  pour  Thonneur  ARISTOXE  ,  noauné  ordinaî- 
f  Ariston,  que  pour  celui  de  Pline  le  ^^^^^^  le  prince  des  philosorfies, 
jeune  :  car  on  y  voit  le  caractère  d  un  ,  i  m  *^  i_^  f**»»"»"!»"»» 
bon  cœur ,  et  une  preuve  que  la  rerta  ®^  le  plulosophe  par  excellence , 
a  toujours  trouvé  des  retraites  dans  a  ete  le  fondateur  d'une  secte 
les  villes  les  plus  corrompues  par  une  qui  a  surpassé  ,  et  qui  enfin  a 
bngue  prospéritésuivie  des  longues  englouti  toutes  les  autres  (a)  Ce 
fureurs  des  guerres  civiles  et  du  goii-  ,  ©  »*i^»  ««*mt»  ^a;.  vc 
▼emement  des  tyrans.  C'est  ce  qu'on  n  est  pas  qu  elle  n  ait  eu  ses  re- 
pouvait dire  de  Rome  dans  ce  sié-  vers  et  ses  infortunes  ,  et  qu'en 

^l\'  r^    I                         .      »v  ^  "^^^  ^^^^  surtout,  on  ne 

maÎMla  preuve  qu'il»  en  donneniest  °J*"  les  ttiéolOgiens  catholiques 


empire  de  1  ibére.  tir  on  compte 

soixante  ans  entre  Tibère  et  Trajan,  bras  séculier  contre  les  nouveaot 

et  l'on  sait  qu'Ariston  fut  consulté  philosophes ,  qu'U    n'y  a  point 

parTrajan  sur  une  affaire  de  droit.  a*^^^^JLw^^^^^^\\  j    i  V 

Voilà  lerai8onnementdeBertrand(9).  fappareiK»  quelle  perde  deionf 

On  le  réfute  par  la  raison  que  Cassius  temps  sa  domination.  M.  Moréri 

a  vécu  jusqu*à  Tempire  de  Vespa-  trouva  tant  de  beaux  matériaux 

•icn(io),    et  qu'entre   le  commen-  dans  un  ouvrage  du  père  Raniii 

cernent  de  cet  empire  et  celui  de  /^\    ^,>:i  j^«„         j?rT  i        *^ 

Trajan,  U  n'y  a  qu'environ  vingt-  ^\'  ^//  f®*^*^*  ^^  ^^  longar- 

huit  années  (ii).  ticl«  «  Anstote  ,  et  fort  capable 

(G)  //  fia  l'auteur  de  quelques  li-  de  me  dispenser   de  mettre  li 

i^re*.]  Les  Pandectes  en  font  mention,  main    à    cette    matière.    Ansii 

et  vous  en  verrez  les  titres  dans  les  n'ai-ie  pas  dessein  de  mV  étendit 
deux  auteurs  que  je  cite  (  la).  Voyez  j^  |«w»  w«.«?*ia  uc  m  j  eieuan 


^                               __  ^^  reproduire  dans  les  remar- 

t-gypte.Idetiammemim  légère  me  m  „„^^  ™»„«^        _^-           "  *^ 

ÛroArUionUjureconsuldhaudquar  q^esq»  une  partie  des   erreun 

qukm  indocti    viri ,    apud   fleures  qiie  ]  ai  recueillies  concernant  ce 

jEgyptios,    quod    genus    fiominum  philosophe.   Je  pense   en  avoir 

constat  et  in  artibus  reperiendis  sol-  trouve    quelques-unes    dans  la 

lertes   exstUisse,    et    m    cogmUone  ^«,^«4.;    *  j  ,     ^        n      •     ,  *  x  n 

rerum  indagandd  sagaees ,  f^rta  om-  narration  du  père  Rapin  (A).  Ce 

niafmsselicita  et  impunita  (i3).  Ber-  Q  ^st  pas  un  fait  certain  qu'Ans- 

traud  conjecture  oue  c'était  un  traité  tote  ait  exercé  la  pharmacie  dans 

du  larcin,  puisqu'Aulu  Gelle  lecite  au  Athènes  ,  pendant  qu'il  était  dis- 

singulier ,  lui  qui  savait  qu^Anston  ^'   1^   j^    fci  *         ,\. 

étaitauteurdebiaucoupderivre8(i4).  ^*P*^  ^^    Flaton   (d)  ;    mais  on 

n  est  pas  non  plus  certain  qa'ii 

ral^l/'^'li^.T?"^'  ^^**^  J«ri.p«itorum  ,  ne  l'y  ait  pas  exercée.  On  doit 

(10)    Pompoaiiu   l'assure.    Vide  Gnillelm.  §  \  a  •  ^  ^  t               ^ 

Gratiaa  m  Vitit  JorÎMOiunltor. ,  Uh.  U ,  m».  W  ^nstoteUrs  more  OtUmumomm  ngntn 

JJI,  pag.  ia3.  se haudtutà passe putahal.mUi/hÊlntms 

(n)  Gallielm.  Giolii  Yita  Jnriscoiuultonim,  omnes  cotUrucidâssei,  Bacon,  «to  Aagaat. 

^.  n3.  ScïmtUr.,  lib.  ni,  cap.  1F\ 


(i3)Beriruid,etGaiIIaiim«Grotiiu.  (^)  ^oyez  le  livre  de  M.  de  LmHM,4f 

(i3)  Aiilu  Gclliiis,  lift.  XI ,  xap.  XFIII ,  varia  Ari«toteli«  FortanS. 

jMv-  3o3.  (c)  La  Gompaniioa  de  PlatOB  et  d^Arif 

(i4)  Bertrand,  de  Yiti»  Jariicoiunlionioi ,  tote. 
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«euter  trbs-peu  de  foi  à  la  tra-  homme ,  dans  sa  Morale  il  a 

dition  <[ui  court,  qu'il   apprit  parlé  en  dieu  (f);  et  çu*il  r  a 

beaucoup  de  choses  a  un  Juif,  et  sujet  de  douter  si  dans  ses  Mo^ 

encore    moins  au  conte  de  sa  raies  il  tient  plus  du  juriscon- 

prétendue  conversion  au  judaïs—  suite  que  du  prêtre ,  plus  du 

me    (B).   Ceux  qui   prétendent  prêtre  que  du  prophète  y  plus  du 

qu'il    était   juif  lui-même   se  prophète  que  de  Dieu  (g)  c  Je  raj^ 

trompent  beaucoup  plus  grossie-  porterai  dans  les  remarques  quel- 

rement  (C).  La  mauvaise  ponc-  ques  éloges  encore  plus  forts  que 

tuation  d'un  passade  a  été  cause  ceux-là  (H).  Le  cardinal  Pallavi-r 

de  leur  bévue  (e).  On  s'est  trom-  cin  ne  fait  point  difficulté  d'à— 

pé ,  quand  on  a  dit  qu'il  avait  vouer  en  quelque  façon   que, 

été  disciple  de  Socrate  trois  an*  sans    Aristote  ,    l'église    aurait 

nées  consécutives  (D)  ;  car  lors*  manqué  de  quelques-Huns  de  ses 

^'il  naquit  ^  il  y  avait  douze  ou  articles  de  foi  (I).  Les  chrétiens 

^nze  ans  que  5ocrate  n'était  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient 

plus  au  monde.  On  parle  diver—  autorisé  sa  philosophie  :  les  ma^* 

sèment  de  la  conduite  d' Aristote  hométans    ne    s'en  sont   guère 

envers  Platon  son  maître  (Ë)  :  moins  entêtés  (h)  ;  et  l'on  débite, 

les  uns  veulent  que,  par  une  va-  qu'encore  aujourd'hui ,  malgré 

nité   et  une  ingratitude  prodi-  l'ignorance  qu'ils  laissent  régner 

gieu^e ,  il  ait  élevé  autel  contre  parmi   eux ,  ils  ont  des  écoles 

autel,   il    ait  dressé  une  école  pour  cette  secte  (K).  Ce  sera  un 

dans  Athènes ,  pendant  la  vie  de  sujet  étemel  d'étonnement  pour 

Platon ,  afin   de  lui  causer  du  les  personnes  qui  savent  bien  ce 

chagrin  ;  d'autres  disent  qu'il  ne  que  c'est  que  philosophie  ,  que 

s'éngea  en  professeur  qu'après  de  voir  que  l'autorité  d' Aristote 

la  mort  de  jon  maître.  On  débita  a  été  tellement  respectée  dans  les 

des  choses  désavantageuses  tou-  écoles  pendant  quelques  siècles, 

chant  ses  amours  (F)  :  on  pré-  que  lorsqu'un  disputant  citait  un 

tendit  qu'il  y  eut  de  l'idolâtrie  passage  de  ce  philosophe ,  celui 

dans  sa  passion  conjugale ,  et  que  qui  soutenait  la    thèse    n'osait 

s'il  ne  se  flit  retiré  d'Athènes ,  le  point  dire ,  transeat  y   il  fallait 

procès  d'irréligion  que  les  pré-  qu'il  niât  le  passage,   ou   qu^ 

très  lui  avaient  fait  (G)  aurait  l'expliquât   à    sa.  manière    (L)«. 

{m  avoir  les  mêmes  suites  que  ce-  C'est  ainsi  qu'on  en  use  dans  les 

ui  de  Socrate.  Quoiqu'on  ait  pu  écoles  de  théologie ,  à  l'égard  de 

lui  donner  très-justement  des  l'Écriture  Sainte.  Les  parlemens, 

éloges  magnifiques  ,  il  est  certain  qui  ont  proscrit  toute  autre  phi- 

e  la  plupart  des  mensonges  ou  losophie  que  celle  d' Aristote  {i) , 

es  erreurs  qui  le  concernent  ,,.  r    x     u    i-     ^   -  /  t  ♦•.-  ,r 

,.                ^         *_          l'j            1  U^^  ^  P®*"®  Pardies  dans  la  Lettre  d'un 

doivent    être  cherches    dans    les  philosophe  à  un  cartésien,  du  que  c'est  la 

kwanires    dont    on    l'a    comblé;  senameHtd'unbel-€spnt,etilcUe  eumarf^a 

^v                                     j                       '  Gomel.  à  Lapide ,  prœfat,  in  Eccles. 

car,   par    exemple,    n  est-ce   pas  (g)  c'est  le  sentiment  d'un  aiUrebcl-esprU^ 

mentir  que  de  dire ,  gue  si  dans  *«fo«  ^«  ?*«•«  Pardies,  là  même. 

-     m.       •            jt    '  A   M                 ijt  ih)  Vorez  le  père  Bapin ,  Gompar.   de 

9a  Physique  Anstote  a  parlé  en  p,ij  j^  et  d'Aristote ,  pag.t^o^. 

(«)  Voyez  la  remarque  (C).  (O  ^ojez  la  remarque  (I) ,  à  lajin. 


qui 
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peuvent  être  mieux  excusa  qae  les  vérités  de  la  reUgion.  Gmp»- 
Us  docteurs;  car  soit  que  les  nella  soutint  la  même  chose  ^m 
membres  des  parlemeus  fussent  son  livre  éh  Reduciûme  ad  Belh 
persuadés,  comme  il  j  a  beao-  Weinem  qui  fut  approuvé  à  Rooe, 
coup  d'apparence ,  que  cette  phi-  l'an  i63o.  On  a  soutemi  en  flol- 
losophie  était  la  meilleure  de  lande,  depuis  peu,  dans  la  pré- 
toutes ,  soit  qu'ils  ne  le  crussent  face  de  quelques  livres ,  que  la 
pas ,  le  bien  public  a  pu  les  por-  doctrine  ae  ce  philosophe  ne  di^ 
ter  à  proscrire  les  nouveaux  dog*  fere  pas  beaocsoup  du  spinoofae 
mes ,  de  peur  cpie  les  divisions  (k)»  Cependant ,  si  l'on  en  veot 
académiques  ne  répandissent  croire  quelques  përipatéticienft, 
leurs  malignes  influences  sur  la  il  n'ignorait  pas  le  mystère  de  b 
tranquillité  de  l'état.  Ce  qui  doit  Trinité  (P),  il  fit  une  belle  mort, 
donc  étonner  le  plus  les  honunes  (Q) ,  et  il  jouit  de  la  félicité  éter- 
sages ,  c'est  que  les  professeurs  se  nelte  (R).  Il  composa  an  très* 
:$oient  si  furieusement  entêtés  grand  nombre  de  livres,  dont 
des  hypothèses  philosoj^iques  une  assez  bonne  partie  est  parre- 
d'Aristote.  Si  Ton  avait  en  cette  nue  jusqu'à  nous.  Il  est  vrai  fpt 
prévention  pour  sa  Poétique  et  certains  critiques  forment  nulle 
pour  sa  Rhétorique  tt  il  y  aurait  doutes  sur  cela.  Nous  parlons  des 
moins  de  sujet  de  s'étonner  ;  aventures  de  cea  livres  dans  les 
mais  on  s'est  entête  du  plus  fai-  remarques  sur  l'article  Ttia9- 
ble  de  ses  ouvrages ,  je  veux  dire  h loir  (/).  Il  fut  extrêmement  hxh 
de  sa  Logique  et  de  sa  Physique  noré  dans  sa  patrie  (S)  ;  et  il  ja 
(M).  Il  »ut  rendre  cette  justice  eu  des  hérétiques  ^ui  vénénôeat 
k  ses  plus  aveugles  sectateurs,  son  image  conjointement  arec 
qu'ils  Pont  abandonné  dans  les  celle  de  Jésus-CIhrist.  Je  n'ai 
choses  oii  il  a  choqué  le  christia*  point  trouvé  que  les  antiiMH 
nisme  (N).  Ces  choses  sont  de  la  miens  pcrtasseni  plus  de  respect 
dernière  conséquence ,  puisqu'il  4'Ce  sagepàien ,  qu'à  la  sagesse 
a  soutenu  l'éternité  de  1  univers,  iricréée  (T)  ,  ni  que  les  akiem 
et  qu'il  n'a  point  cru  que  la  pro*  aient  été  excommuniés  ,  pane 
vidence  s'étendit  sur  les  êtres  au  ils  dormaient  à  leurs  disciples 
sublunaires.  Pour  rinunortalité  les  Catégories  itAristote  peiff 
de  l'âme ,  on  ne  sait  pas  bien  s'il  catéchisme  (m)  ;  mais  j'ai  biea 
l'a  reconnue  (0).  Nous  rapporte-  lu  quelque  part,  qu'avant  la  fe- 
rons en  quelque  autre  heu  les  formation ,  il  y  a  eu  des  écitfes 
longues  disputes  qui  ont  régné  en  Allemagne ,  oii  l'on  lisait  sa 
dans  l'Italie  sur  ce  point  de  fait,  peuple  tous  les  dimanches  li 
Le  célèbre  capucin  Yalérien  Morale  d'Aristote ,  au  heu  dt 
Magni  publia  un  ouvrage  de  Ta-  l'Évangile  (Y).  Il  n'y  a  guère  de 

théisme  d'Aristote,  l'an  1647.  (*)  Ha»el,  dans  la  pnîrace  d»  rhM^ 
[1  y  avait  alors  cent  trente  ans  spiiioi«,<foWiiiiebiM,àHpr<i»rfr««ie|»» 
Hue  Marc-Antoine  Vénériu.  avait   ratS^^X^IS^wf î:;';SÎS^fW' 

l>ublié      une      Philosophie       qui        (/)   f^oyeM  ct-ëestm$   in  rmmmiymm  {pi 


montre    plusieurs    contrariétés   '«^j' k%l'/CS'r.^"î!r^î.  d-W 
putre  les  dogmes  dAristote  et   tote,^/i^.  392. 
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marqfoes^sUepoar  la  religion,  nudadie  dont  il  mourut  (Z). 
que  l'on  n'ait  données  pour  le  Qoelqucs-uns  disent  que  /éUnt 
péripaUtisme.  Paul  de  Foix ,  ce-  réfugié  dans  l'He  d'ËQi>oee ,  à 
lëbre  par  ses  ambassades  et  par  cause  d'un  procès  d'irréligion 
son  éruditiofi  ,  ne  youlut  pas  qu'on  lui  faisait  à  Athènes,  il 
Toir  à  Ferrare  François  Patrice ,  s  empoisonna  (^).  Mais  il  n'avait 
parce  qu'il  apprit  que  ce  savant  que  faire  de  sortir  de  cette  ville, 
homme  enseignait  une  autre  pour  se  délivrer  de  la  persécu- 
philosophie  que  la  péripatéti-  tion  par  cette  voie.  Hésjchius 
cienne  (n).  C'était  pratiquer  en-  assure  ,  non  -  seulement  qu'il  y 
vers  les  ennemis  d'Aristote  ce  eut  arrêt  de  mort  contre  lui  y  à 
que  les  zélateurs  veulent  qu'on  cause  d'un  hymne  qu'il  avait 
fasse  k  l'égard  des  hérétiques,  fait  en  l'honneur  de  son  beau- 
Apres  tout  ,  il  ne  faut  pas  s'eton-  père ,  mais  aussi,  qu'il  avala  de 
aer  que  le  péripatétisme ,  tel  l'aconit  en  exécution  de  l'arrêt 
qu'on  l'enseigne  depuis  plusieurs  (r).  Si  la  ^ose  était  véritable , 
siècles,  trouve  tant  de  protec-  elle  serait  rapportée  par  plus 
teurs  (X) ,  et  qu'on  en  croie  les  d'auteurs,  \oyez  les  remarques 
intérêts  inséparables  de  ceux  de  (G)  et  (Z). 

la  théologie  (o)  ;  car  il  accoutume  Le  nombre  des  écrivains  an* 
l'esprit  à  acquiescer  sans  évi-  ciens  et  modernes  qui  ont  tra- 
dence.  Cette  réunion  d'intérêts  vaille  sur  Aristote ,  soit  pour  le 
doit  être  aux  péripatéticiens  un  commenter ,  soit  pour  le  tradui- 
gage  de  l'immortalité  de  leur  re ,  est  infini.  On  en  trouve  une 
secte ,  et  aux  nouveaux  philoso-  liste ,  mais  qui  n'est  pas  com- 
ités un  sujet  de  diminuer  leurs  plëte ,  dans  quelques-unes  des 
espérances  ;  joint  qu'il  y  a  des  éditions  de  toutes  les  œuvres  (f). 
doctrines  d'Aristote  que  les  Voyez  aussi  un  traité  du  père 
modernes  ont  rejetées ,  et  qu'il  Labbe ,  qui  a  pour  titre  ,  Aris^ 
faudra  enfin  adopter  {p  ).  Les  totelis  et  Platonis  grœcorum  in^ 
théologiens  protestans  ont  bien  terpretwn  tjrpis  hactenùs  edito^ 
dunge  âë  maxime ,  s'il  est  vrai  rumbrevis  Conspectusy  et  qui  fut 
que  les  premiers  réformateurs  imprimé  à  Paris ,  l'an  1657 , 
aient  autant  crié  que  l'on  dit  in-4*.  M.  Teissier  nomme  qua— 
contre  le  péripatétisme  (Y).  Le  tre  auteurs  qui  ont  composé  la 
genre  de  mort  qui  peut  à  cer-  vie  d'Aristote,  savoir  :  Ammo- 
tains  égards  faire  plus  d'honneur  nius ,  Guarin  de  Vérone ,  Jean- 
à  la  mémoire  d'Aristote ,  est  de  Jacques  Beurerus ,  et  Léonard 
dire  que  le  chagrin  de  n'avoir  pu  Arétin  (/).  Il  a  oublié  Jérôme 
^Uconvrir  la  cause  du  flux  et  du  Gemusanis,  médecin  et  profes-- 
reflux  de  l'Euripe  lui  causa  la  ^^^  ^^^  ^^^  ^  ^^^^  ^  ^^ 

num.  6. 

(k)  Thoanut ,  de  Vitâ  su& ,  Ub,  /.  (r)  Uesycbiiu ,  in  Vit*  Ariitot. 

(a)  Vi^9Jt  la  nmarqut  (I).  (f)  Dans  celle  de  Genève  en  i6o5,  el  dans 

iff)  TeU*  «J<  l'kypothèse  de$  inUlUgmiees  celle  de  Paris ,  en  1629 ,  procurée  par  GuiU 

Motriees;  car  la  doctrine  dea  tourbillons  laume  du  Val,  et  qui  est  la  meilUure  de 

gans  quelques  lois  générales  ^  et  sans  quoi-  toutes, 

que  direction  pmrtieulière  è.  tkmqm  planèU ,  (<)  Tcisawr,  GaUI.  AbU  BibliotlMc. ,  ttc. , 

toaimnier  fesprU.  pttg-  367. 
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seur  en  philosophie  h  Bâle,  au-  parti,  et  ils  arrangent  tons  deeettc 

teurd'un  livre  de  Vitd  Aristote-  maDiérelesM».  Premièrement  Am. 

• .        ^    .       r\_            r>  tote  dépensa  son  bien ,   puis  il  i  et 

il* ,  «<  «y«*  Opavm  Censura.  ,«,  ^  li  guerre  ,  en.aite  il  kya  bou- 

tique ,  et  enfin  il  s'attacha  aux  leçons 

(A)  Je  pense  atH>ir  trotu^é quelguei  de  Platon.  Le  père  Rapin  veut  mû 

erreurs  toucfumt  Arislou  dans  la  nar-  ait  été  en  même  temps  vendeur  de 

ration  du  père  Rapin.']  Cette  remar-  drogues  et   disciple  de  Platon.  La 

3ue  sera  un  peu  longue  ;  ainsi  j'userai  auteurs  qu'il  cite  (7}  oe  disent  rien 

e  divisions.  touchant  Tunicm  de  t:es  deuxcfaoMi: 

I.  Dire,  qu^ncore  qu'Aristote  eût  mais  je  ne  crois  pas  qne  ponrcebil 

quUic  ses  études  par  pur  libertinage  ,  le  faiUe  censurer  ^  car  il  est  fort  vni- 

tteUtabuse  quoiquie  temps  de rinaul'  semblable,    que    parce     tfu'Aristote 

^cftre  de  son  teieair ,  i7  rémssit  néon-  auait  dissipé  son  bien  ,   il  fut  cour 

mtoiuss  dans  la  poésie ,  témoin  le  poème  traint ,  pour  subsister  pendant  aad- 

^'li  cx^mposa  sur  û  mtort  des  guer-  que  temps  ,  défaire  un  petit  trafic  ée 

tiers  oui  f^j^^e^   («^  «*•   *iéfge  de  poudres  de  senteur^    et  de  remèàu 

TWMém  .  ntsX  pas  raisonner  juste  ;  qu'il  débitait  à  Athènes,  C'est  ainsi 

car  »i  Eustatîus  et  Porphjrre ,  qui  font  que  parle  le  père  Rapin ,  par  rapport 

mention  de  ce  poème,  ne  disent  pas  au  temps  où  Aristote  e'tumait  en  phi- 

expressêment  qu'Aristote  le  composa  losophie.  François  Patricius  ya  beao* 

dans  sa  jeunesse  (3)  ,  nous  pouvons  coup  plus  loin  :  il  croit  qn'AristoU 


plus  débiter  ce  poème   comme  une  pharmacie  et  la  médecine  jusqn'u  _ 

preuve  des  progrés  qu'il  fit  eu  poésie,  temps-U  ,  afin  d'avoir  de  quoi  viTR. 

nonobstant  son  libertinage.  SaUs  constat  inter  omnes  ad  quedrar 

II.  Dire ,  i\u^ ayant  distipé  par  ses  gesimum  usque  œtatis  annum  PlsUh 

debauckes  une  partie  du  bien  que  son  '^  fuisse  auditorem   :  quo  wmtno 

père  Im  avait  laissé,  il  se  jeta  dans  tempore  pharmacopolii  arte,  née  non 

les  troupes  de  la  république  (3)  ,  est  etiammedicd,  victum  quamtdsse  satis 

vague 

dans  i 

entendrait 

mais  il  s'aeit  d'un  nomme  qui 

né  dans  la  Macédoine.  Athénée  ne  con-  mille  à  cela.  Il  a  compose  un  ouvrage 

naissait  qu'un  seul  auteur  qui  eût  dit  ^.  laSanté  et  des  Maladies  :  el  il  in* 

qu'Aristote ,  avant  dépensé  son  patri-  spira  plus  que  personne  â  Alexandre 

moine ,   s'enrôla ,  et  puis  se  mit  à  l  étude  de  la  médecine ,  %n  quoi  ee 


cette  histoire  était  Epicure.    H  y  a    1^  témoignage  de  Timée.  Cet  histonen 
beaucoup     d'apparence    qu'Élien   la    &  ^ort  mal  parlé  d'Aristote,  et  loi  a 


3ue  le  père  Kapin  allègue  ,  ne  spécifie  «««xiixota  (io),  qui  pretiosam  taker- 

ans  quelles  troupes    Aristote  prit  '^^'^  medicam  clausit.  Je  ne  sais  s'il 

ne  me  sera  point  permis  de  m'ins' 

(i)  Rapin,  Companiion  de  Pl*toii  «t  d^Aris-  giner  que  Timée  se  moquait  en  te 

•^•W-aoS.  servant  de  répithète«-oxi^lujm».SMi 

(a;  Xff  -père  Rapin  ne  dit  point  qu^îU  fassent 

setse  remarque.  ,,)  Amiocle.  Me«an     ex  EpUioU  Epicari  ; 

(S)  La  mime.  SMtn.,  lib.  V,  cap.  /X;  AtbeiunM,  UlTrin* 

(4)  Atken. ,  lib.  PIII,  pag.  354.  (8)  Fr.  Patricins  ,  Diacnaa.  Pcrinafc    Um.  /, 

(5)JEIian.,V.r.HiM.,W.r,c«;,./JC.  pag'i.                     *     »««".  *-«,,.«..  »«.    . 

m  dpud  EnwbiBBi»  Pnep.,  lib.  XV ,  cap.  À)  PlnUrch. ,  in  Alezandro. 

If .  pag.  791.  (10)  Tinucof ,  apud  Saidam ,  in  'ApçvriiiM:- 


ARISTOTE.  357 

cellBi,  je  ne  yoi»  point  qaW  paisse  ter lesparolesdeClëmentiT Alexandrie, 
aceorder  ce  passage  de  Suidas  avec  3®.  Cléarque ,  auqael  il  faut  remon- 
celui  qn'Eusëbe  rapporte  du  même  ter  comme  à  la  première  source ,  ne 
Timëe.  D  nons  donne  un  fragment  où.   dit  point  qu'Âristote  ait  eu  des  conter- 


Timëe,  qui  avait  dit  qu^Aristote  sur  lérent  sur  la  religion  des  Egyptiens , 

:     ses  vieux  jours  ferma  sa  boutique  de  ou  sur  quelqu^autre  matière  particu- 

!     médecin ,  qui  était  dans-  un  grand  Hère  :  il  se  tient  dans  une  grande  gë- 

mépris  :  "H   vSt  £f  tic   (hroSi^cuvo  nëralitë.  Je  pense  bien  que  si   nous- 

lyuiàuou  TOtf  TtLVfùfAifivw  XfTfOVToç  f y  avions  son  livre ,  nous  y  trouverions 

veuç  îcopi«uc>  iSit^ov  Bvùcu  ttùn:h  IctTfuou  du  détail  ^  mais  nous  n'en  avons  qu'un 

xaù  ttU  *rvx<»v^ttt ,   o^i   tic  H^Jitictt  »  passage ,  qui  fut  cité  par  Josephe  dans- 

xMÎa-tu  {11^,    Ce   passage  a  été    fort  le  1^>^.  livre  contre  Apion,  afin   de< 

mal  traduit;  car  £1  traduction  latine  montrer  que  la  nation  judaïque  n'avait 

^t  dire  à  Timée ,  qu'Aristote ,  dans  pas  été  inconnue  aux  Grecs.  Si  le  père- 

•a  vieillesse,   était   préposé  à  fermer  napin  avait  consulté  ks  originaux ,. 

la  porte  delà  boutique  d'un  médecin  eût-il  dit  ^u'i/  est  assez  vraisemblable 

peu  estimé.  Quis  Timœum  Taurome-  qu'Aristote,  pour  suppléer  au  yqyage^ 

nitanum  audmt  dunt  suis  in  historiis  d'Egypte  qu'on  croyait  alors  néces^ 

iilum  ait  affecta  jam  œtate^  negUctis  sairepour  devenir  savant ,  se  contenta 

obscuii   cujusdam    Aiedici    ojpcinœ  de  s'éclaircir  en  particulier  des  myslè^ 

claudendis   foribus    prœjuisse  ?  Ne  res  et  de  la  reàgion  des  Égyptiens , 

voilà-t-il  pas  un  emploi  bien  digne  afin  de  ménager  le  terres  qu'on  s'ex- 

de  la  vieillesse  d'Aristote  ?  (^uel  relief  pose  à  perdre  dans  les  voyages  ?  Ans- 

ooe  d'être  suisse  d'un  apothicaire ,  ou  tote  ne  voyageait-il  pas  actuellement 

a*an     médecin     qui      n'était     pas  dans  l'Asie,  lorsqu'il  eut  ces  couver- 

connu  !  sations  ,  s'il  en  faut  croire  Cléarque? 

•III.   Clément  Alexandrin  assure,  Nous  verrons  dans  la  remarque  (B;  s'il 

<^est  le  père  Rapin  qui  parle  (12),  mérite  d'être  cru. 
qju'Aristote    eut    des   conférences  a       IV.  Il  n'est    pas   vrai  qu'Hermias> 

jithènes  avec  un  Juif,  pour  s*  instruire  donna  sa  sosur  Pythias  en  mariage  à 

dans  la  religion  des  Egyptiens,  Eusèbe  Aristote  (i  5).  Voyez  la  remarque  ÇP)  y 

Va  dit  aMusi'bien  quelui  :  fun  et  l'au-  vers  la  fin. 

ire.  Vont  cru  sur  le  témoignage  d'un        V.  Les  autres  fautes  du  père  Rapin 

péripatéticien  nommé  Cléarque.  U  y  que    j'ai    observées  sont    répandue» 

«  bien  a  rabattre  dans  ces  paroles  ;  dans  les  remarques  suivantes, 
car ,  I®.  tout  ce  que  Clément  Alexan-        (B)  On  ne    doit  pas   croire  qu'il 

drin  assure  se  réduit  à  x^ci  :  c'est  apprit  beaucoup  de  choses  d'un  Juif , 

que  le  péripatéticien    Cléaraue    dit  et  encore  moins  sa  conversion  au  ju- 

qu'ilconnattun  Juifqui  aeudescon-  daîsme,"]    Cette  tradition    n'a   point 

Tcrsations  avec  Aristote.  Kxl App^oc  ô  d'autre   fondement  que  le  passage  de 

«^pMrATiKrfxoc  ttiivàu  ^oi  «nvA'Iot/Jflûov,  Cléarque  dont  je  viens  de  faire  men- 
êt*Afiiç'orixu9vityiitrù(iS),Clearchus    tion.  Ce  passage  ne  serait  pas  d'une 

penpateticus  dicit  se  nosse  quemdam  petite  autorité ,  s'il  était  de  Cléarque, 

Judœum  qui  cum  Aristotele  versatus  oui  fut  un  des  plus  célèbres  disciples 


qu' 

pas  vrai  qu'Eusèbe  allirme  là-dessus 

quelque  cnose  :  il  ne  fait  que  rappor-  (x4)  Tqti  SïArptCôiretv  i/uSi  ^ipi  rh 

-     .    .  .       ,                 .  u      u.           n  'A^lfltV.    Nobis  tum  in  j4si4 farté  degentibus, 

(n)  AmtoclM  ,  apud  Eiuebiaa,    Pneparat.  ^^,j  Aristote  quiparU  dans'' ce  Uvre  de  Cléar- 

ETangcl. ,  lib.  XF  ^  cap.  II  y  pag.  791.  que  d«  Somno,   apud  Jotqih.,  lib.  /,  contra 

4\^)  Compar.  de  Platon  et  d^Ariitote,  pag.  Apion.  nXapud'Eutth.  Pneparat.  Evangel.,  lUt. 
IX  f  cap.  F  y  pag.  ^10. 

(i3)  Clem.  Alesaadr.  Stromat.  »  Ub.  I ,  pag,  (i5)  Rapin ,  Co»par.  de  PUloa  et  d^Ariitote^ 

304.  pag.  3o6. 
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contra  un  luif ,  <|ui  éat  essuite  pin-  touchant  cette  {nr^tendiK  origine  itt- 

sieurs  conversations  avec  lui ,  et  avec  dienne  de  la  natîoa  judaïque  ^  dont  il 

quelques  autres  personnes  d^étnde,  »/mV  est  parle  dans  Joseple  ?  Si  le  livre  de 

*r%  xùU  «ntfiv  irifMç  Tav  «';i^ox«içiim»v.  De  Somno ,    oà  Âristote  parle  de  oette 

savans  hommes  prétendent  qu'au  sié-  origine  indienne ,    était    du    même 

cle  d'Âristote  le  mot  o'Xfi^<*9'*»'^s  n'était  Clearqne  que  IHogéBeLaè'roe  eke  (ao), 

point  encore  en  usage  pour  si^ifier  aurait-t-on  manc|aé  de  le  cittr  r  Je 

un   écolier,  un    disciple,   nn   étu*  laisse  les  autres  raisons  de  Jon8iii8(3f]; 

diant  (i6).  Quoiqu'il  en  aoit,  comme  ces  trois-là  me  suffisent,  çottr  être 


poiùt  a  apparence  qu  im  de  ses  disci-  bue.  i  entre  donc  un  peu 

pies  eût  voulu  feindre  dans  un  dialo-  timent  de  ceux  qui  trouvent  mauwb 

gue  un  fair  tel  que  eekii-lâ ,  dont  lui  que    Onnéus  ait    maltraité  Aristote 

et  tant  d'autres  connaissaient  la  faus-  pour  une  sottise  dont  il  n'était  pa» 

seté.  C'est  donc  an  Cléarque  plus  mo-  coupable.  Petrus  Cunœut,  i.  I  de  ne- 

dcme  qui  a  supposé  ce  voyage ,  et  pub.  Uebr. ,  r.  4  >  '^ristoteUm  Jabk 

il  aura  pu  le  faire  de  bonne  foi;  car  nimis  et  iemerè perstringit  ^  quodkie 

on  sait  que  Solin  assure  qu' Aristote  apudCtearchumsUiiuatJudasosahi/t' 

suivit  Alexandre  dans  la  guerre  contre  aiœ  sapierUibus èsseporpagdtos  :  verbe 

Darius  (17).  L'auteur  anonyme  de  la  Cunœi  hcec  sont  ;  «  PorteniosutH  art 

Tie   d'Anstote  (18)  débite  le  même  »  et  eum  summd  imcitiâ  eomunctak 

fait.  i<^.  S'il  était  vrai  qn'Aristote  eût  »  guad  Aristoteles  apud  CuanhtM 

eu  beaucoup  de  conversations  avec  un  »  autumavit ,  Judœos  esse  ab  tnéRœ 

Juif  aussi  habile  que  celui  dcnnt  il  est  »  sapientibusprop^gatos,  sed  nome» 

parlé  dans  le  passage  de  Cléarque ,  »  mutat^isse.  i/uippe  philosophas  illûs 

aurait-il  cru  ee  au'il  débite  toucnant  »  qui  apudlndos  Callani  appettanUir, 

l'origine  des  Juits?  Aurait-il  dit  que  »  in  cai^d  Syriâ  Judœos  diei,  Pudet 

les  Juife  descendent  des  Calains ,  peu-  »  me  anifitatis  ,   adeo  hœ  nihil  est 

Ïdes  des  Indes ,  et  qu'ils  ont  pris  dans  »  T^a).  »  On  me  peut  objecter  que 

a  Syrie  le  nom  de  Juifs ,  à  cause  qu'ils  Cléarque  connaissait  le  Juif  qui  avait 

occupaient  une  province  qui  se  nom*  parlé  avec  Aristote  :  qu'il  vivait  donc 

mait  la  Judée?  Voilà  ce  qu'Aristote  en  même  temps  qu'Aristote;  imais  Je 

débite  dans  le  passage  de  Cléarque  nie  que  Cléarque  le  connftt.  Josephe 

cité  par  Josephe.  Son  Juif  l'aurait-il  ne  le  dit  point  :  c'est  Clément  Aleian- 

laissé  dans  une  erreur  si  puérile  ?  et  drin  qui  ajoute  cette  clause  :  il  cita 

verrions-nous  si  peu  de  traces  de  la  apparemment  de  mémoire ,  qni  est 

Judée,  et  de  la  nation  judaïque ,  dans  un  moyen  presque  infaillible  oe  per- 

tons    les    écrits    d' Aristote  ,    après  vertir  un  passage  i  l'égard  même  des 

tant  de  belles  himiéres  que  le  Juif  lui  circonstances   essentielles.   Vojet  le 

aurait  communiquées  ?  3^.   Nous   li-  peu  d'attention  des  traducteurs  ;  celui 

sons  dans  Diogène  Laèrce,  oue  les  d'Eusébe(a3}  traduit  it/lfai  par  fûfii- 

gymnosophistes  descendaient  des  ma-  se  ;  celui  de  Clément  Alexandrilâ  se 

ges  ,  et  qu'il  y  avait  des  gens(|ui  don-  contente  de  nosst.  On  ne  condtirait 

naientauxJuifs  la  même  origine  (19).  pas  nécessairement  qu\m  aatent  i 

Voilà  deux  faits  :  auant  au  premier  ,  vécu  dans  le  même  temps  qu'un  avtrè 

on  le  donne  sur  le  témoignage  de  homme ,  de  ce  qu'il  dlirait  qnHl  ton* 

Cléarque  le  disciple  d' Aristote  ;  mais  natt  un  homme  qui  a  dit  on  feit  ceci 

pour  le  second,  on  ne  cite  qui  que  ce  et  cela:  car  ilpourrrait  entendra  qu^ 

soit.  N'est-il  pas  vrai  que  c'était  l'oc-  connaît  les   livres  où   cet  homme  a 

easion  du  monde  la  plus  favorable  et  dit    telle   et  telle   chose  :  mais  déi 

la  plus  inévitable  de  citer  Cléarque  .    .  >,,      ....      ,  .     .       ^  ,  ^.   .  i. 

'^                               .        .            .  ('°)  ^^'^-àtr*  de  celui  ^vi  «  éU  diitifl» 

(16)  Jonsias,  de  Scriptoribas  Hist.  Philos.,  d  Aristote. 

p»g'  99*  (31)  Notes  fue  Schooclin* .  Fabnl«  HAmtleB- 

(17)  Solinus,   cap.  XJV^  apud  Jonsiam  de  «is  part.  II ^    cap.  X//,  allègue  presque  mot 
Script.  Hist.  Philosoph. ,  pag.  loo.  a  mot  les  plus  belles  observations  «te  ïàwiru, 

(18)  Ammoniui ,  selon  quelqti^s-uns  /  Philo-  •'*"*•'  **  citer. 

poons  ,  selon  quelques  autres,  fojet  tes  Notea  C^^)  Jonsiai ,  de  Scriptorib.    HUt.    Pbilo». 

de  irnBnesins  sur  cette  Vie  ,  num.  44*  P^-  9^- 

(19)  Diog.  La«rt ,  in  Froamio  ,  num»  9.  (ii)  De  Pr»p«rtt,  lA*  XV ,  p«ig,  4io. 
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qii'<mdii^Q*una«iteiir  a  vu  untelou  »  Toie  de  la  diipute  îAs  Toat  en 
un  teljcettecoaséqueace  est  infaillible,  »  enfer  |[97).i»  Selaenus  cite  des  au- 
ila  «ont  donc  contemporains (a4)>  Cela  t^urs  juifs  qui  ont  assuré,  i°. ,  qu'A- 
ne souffre  point  de  difficulté  :  et  jpar  ristote ,  un  peu  avant  que  d'expirer , 
conséquent  le  traducteur  d]£usebe  communiqua  à  ses  disciples  la  docti'ine 
s'est  donné  une  licence  qui,  jointe  â  qu'il  avait  apprise  des  Hébreux  tou- 
celle  de  Clément  Alexandrin ,  falsifie  chant  l'immortalité  de  l'âme,  et  celle 
étrangement  les  conséquences  qu'on  despeines  et  des  ^récompenses  à  venir  ; 
peut  urer  du  passage  de  Cléarque  tel  a^.  qu'à  l'égard  de  tous  les  points  où 
que  Joseplie  1  a  cite.  11  y  a  des  Juifs  sa  doctrine  avait  été  opposée  à  la  loi 
qui  assurent,  non-seulement  qu'A-  des  Juifs,  il  fut  converti  et  changé 
liatote  avait  copié  les  œuvres  de  Sa-  en  un  autre  homme  parle  grand  pon- 
iomon ,  mais  aussi  qu'il  s'était  fait  tife  Siméon  le  juste  (a8). 
prosélyte  de  justice  (a5).  (C)  Ceux  qui  prétenaent  iju'il  était 

Non  contens  de  cela,  ils  ont  produit   juif..,' se  trompent grossièrement.'} 

une  lettre ,  qu'ils  supposent  qu'il  écri-  Voici  la  source  de  cette  bévue.  L'an- 

TÎt   à   Alexandre ,   pour  lui  donner  cienne  version  de  Josephe,  par  George 

des  nouvelles  de  sa  conversion.  Vous  de  Trébizonde,  portait  :  Atque  Ûle  , 

trouverez  cette  lettre  dans  un  ou-  induit ,  Aristoteles  judœus  erat ,  au 

vrage  du  rabbin  Gedalia  Ben  Jachija,  lieu  de  atque  iUe ,  inquit  Aristoteles , 

«t  dans  le  Modema  Theologia  Ju-  judœus  erat*  Là-dessus ,  Marsile  Ficin 

daïca  de  M.  Lent ,  professeur  en  théo-  se  mit  à  dire  qu'Aristote ,  au  rapport 

logîe  à  Herborn  (96).  Lisez  aussi  oe  de  Cléarque,  était  juif.  Clearchus  pe- 

passage  de  M.  Cousin.  Le  père  Barto-  ripaieticus  scribit  Aristotelem  fuisse 

looci,  à  la  page  471  duP'.  tome  de  judœum  (tq),  Genebrard  est  tombé 

an     BihiiotnecA    magna     rabbinica,  dans  la  même  faute.  Ed  de  causdfor- 

«  rapporte    un  conte    dépourvu  de  tassé  Clearchus  peripateticus  scripsit 

»  toute  vraisemblance,  que  les  rabbins  Aristotelemfuissejudœum(Zo).  (ye&t 

»  font  d'Aristote.  Quelques-uns  d'eux  Jonsius  qui  m'apprend  cela  (3i).  Je 

H  prétendent  qu'il  était  né  de  la  se-  ne  veux  point  imiter  Scboodiius ,  qui 

y  mence  d'Israël ,  et  descendu  des  s'est  orné  de  ces  dépouilles  «  sans  en 


»  enlans  de  Coha,   de  la  tribu  de    donner  la  gloire  à  qui  elle  apparte* 

disent    qu'il    nait  (Sa).  Maissi  l'onvo 


1» 


Benjaniin.    D'autres    disent    qu'il  nait  (Sa).  Mais  si  l'on  voulait  entendre 

»  n'était  pas  jaif  d'origine,  mais  que,  juif  de  religion  et  non  pas  juif  de 

»  sur  la  fin  de  sa  yie,  il  embrassa  nation ,  il  faudrait  chercher  plus  haut 

»  leur    religion.    Us    ajoutent  qu'il  la  source  de  ce  mensonge. 

»  avait  pris  toute  sa  philosophie  des  (D)  On  s'est  trompé ,  lorsqu'on  a 

»  livres  de  Salomon  ,  trouvés  dans  la  dit  qu*il  atuiit  été  disciple  de  Socrate 

»  ville  de  Jérusalem,  lorsqu'elle  fut  trois    années  consécutiifes.'}   La  vie 

m  prise  par  Alexandre ,  et  qu'ensuite  d'Aristote,    attribuée  si  Ammonius  , 

»  kl  les  avait  brûlés ,  pour  se  faire  ou  à  Jean  Philoponus ,  contient  cette 

»  Iranneur  de  la  sagesse  qu'ils  con-  faute.  Le  docte  lïunnesius,  qui  a  fait 

9  tenaient.  Ils  ajoutent  encore  que ,  des  observations  sur  cette  vie ,   dit 

»  pour  justifier  son  changement  de  qu'il  n'a  trouvé  personne  parmi  les 

»  religion  ,  il  écrivit  à  Alexandre  une  anciens,  hormis  Olympiodore,   qui 

»  lettre  qniest  transcrite  toute  entière  ait  dit  qu'Aristote  ait  été  disciple  de 

»  dans   cet   endroit  de  la    Grande  Socrate  (^).  Il  ajoute  que  le  cardinal 
»  Bibliothèque ,  et  où  les  rabbins  lui 

»  Ibnt  dire  que  la  logique   est  une  ('îii,"*"^'.^*! •!;"•  *'»  «4  juilUt  x6ga . 

-   i^i,.^UJ.      ^,^     1«    JL^^.««.k;4k   ^B»  pag.ifil^  édiUon  de  Hollande. 

»  imquite,    que     la    philosophie  est  '^  frt7Vve.Selden.s,de  J.ra  Wtur.  et  G«- 

M  mensongère  et  trompeuse,  et  que  ^um;ub.i,€mp.I,pas.i^0tx5,edu.lipe.^ 

»  le  malheur  tombe    sur  ceux  qui  «m.  mGqS. 

«l'apprennent,     parce    que    par   la  (ao)  Marsïl.  Ficin.  de  Christ.  Rellglonei  cap. 

iai)  Bien  entendu  qu'on  mppœe  que  le  Umoin  (îo)  Geoehrard»  ChronologU,  ad  ana    «670 . 

est  sincère.  (3x)  Jonsins ,   de   Scriptorib.    HisL   iHnIos., 

(a5)  Jpud  BostorGom ,  eUante  Konigio ,  Bi-  p^g-  loo. 

hhoxh. pag.  61.  (Sa)  Schoockii  FabaU  Hamelenùa  :  f^oyot  ci 

(16)  Ce  livre  fia  imprimé  k  Herborn  ,  l'an  dessus  la  citation  (ai). 

«^.                 "^  {*)  Praxi  XLU  in  GargUm  PJbtou*. 
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BessarioQ  {*)  a  été   dans  la  même  lard,  âgé  de  quatre-vingtg  ms»  bV 

erreur,  et  que  Léonard  Arétin,  au  vait  presque  plus  de  m&oire.  Arit- 

VI«.  livre  de  ses  lettres ,  et  Octayien  tote  ,  abusant  de  rinfirmitë  de  soe 

Ferrarius  ,  dans  son  ouvrage  de  Ser-  maître ,  lui    fit  cent  cfuestioos  cap- 

moMus  exotericis  ,  ont  montré  cet  tieuses  ,  le  poussa  dans  tous  les  coins 

anachronisme.  de  sa  logique,  et  triompha  fièrement 

^E)  On  varie  diversement  de  la  eon-  Depuis  cet  affront,  le  bonhomme-  nW 

iOe  d'Arittote  envers  Platon  ,  son  seigna    plus   en  public  :    il   se  tint 


duUe 


avec  lui ,   se   taix.  a  oire  :  ai  a  rue  i^c  ajaui,  su,  «son  retour  dans  AtM- 

contre  nous  comme  font  Us  poulains  nos,  comment  tout  s^était  passé,  gron- 

eontre  leur  mère  (33).  Élien  explique  da  furieusement    Speosippe    devoir 

Le  poulai 


coups 

tre  rassasié 


reillement ,  âjvrès  ai'oir  f^n'j  de  Plo'   premier  mattre.  Si  Aristote  en  aviit 

toit  les  semences  et  les  provisioiu  phi^    nsé  ainsi  ,^  il  mériterait  d^étre  detes- 

losopfUques ,  se  sentant  bien  engrais-   ^  9   o^^û  je  ne  crois  point   que  ce 

se   de    l'excellente    pâture   que  son   conte  soit  véritable.    Ses   sectateon 

maître  lui  at^ait  fournie  ,  lui  jeta  des   ont  soutenu  qn^il  ne  manqua  ni  de 

ruades ,  et  ouurit  une  école  à  tenui   respect ,  ni  de  gratitude  envers  son 

de  celie   de  Platon,  Consultez  Hel-   mattre.  Ce  ne  serait  pas   en   avoir 

ladius,  qui  change  un  peu  les  images,    manqué  que  d^avoir  été  Vauteur  d'une 

car  il  emploie  la  comparaison  a  un    autre  philosophie.   Les   platoniciens 

cheval  qui  se  platt  â  mordre  son  père  :    auraient  grand  tort  d'exiger  qu'il  eût 

'ApiroTi Mtc  h  Tov  9rf oi^rebTov  'n'^oç'ôurnç  ô'ro    suivi  Platon  en  toutes  choses.  Platon 

ITxa/ravoç    iWoc    êTrmvofAÔi^tTo ,   fv«tv-    n'avait-il  rien   ajoute    aux   Inmiéns 

<not/0^«t  ^x«v  TM  MàirKAXe»*  »«ti  yàip   que  Socrate  lui  avait  fournies?  Quoi 

ê  i^^oc  Tov  êctuTou  ^tXiî  ^etfriftt  ^âxfuv    q?  il  en    soit ,  on  soutient    dans  la 

(35).   AristoteUt   peripateticœ  prin-    vie  d'Aristete   ou'il   n'érigea   point 

ceps  scholœ  a  Platone  equus  nomina-   une  école  dans  le  Lyc^ée  pendant  la 

tus  est ,  quod  prœceptori  contradicC'   "^^  de  sc*i  maître ,  et  on  le  prouve 

ret ,  equo  enim  uolupe  est  etiam^  pa-    P^r  la  raison  que  Chabrias   et  Ti* 

trem  mordere.  Voici  bien  pis  :  ÉUen    mothée ,  parens  de  Platon ,  et  tout- 

raconte  en  un  autre  lieu  (36)  qu'Aris-   puissans  alors  à  Athènes  ,  ne  l'eus- 

tote  déplut  à  Platon  par  la  propreté    ^^ut  pas  enduré.  On  ajoute  qu'Aris- 

trop  magnifique  de  ses  habits ,  par    tote  consacra  un  autel  a  Platon,  avec 

son  air  railleur,  et  par  son  trop  grand    une  inscrîption    glorieuse  ,  et  qu'il 

caquet  ^  de  sorte  que  Platon  attacha    n'enseUna  dans  Athènes  qu'aprà  la 

son  amitié  â  quelques  autres  de  ses    mort  oe  Speusippe ,  qui  avait  succé* 


ladie  de  Speusippus  lui  offrirent.  C'é-  tations  des  Athéniens  ,    qui  lai  en- 
taient .  pour  ainsi   dire  ,   les  deux  voyèrent  des  députés.  La  vieille  vei^ 
épées  de  chevet  de  Platon  :  il  était  sion  latine  de    cette    Vie  d' Aristote 
donc  facile  alors  de  lui  faire  insulte.  ^^^  quelquefois  plus  ample  que  l'ori- 
Aristote  prit  ce  temps-là  pour  aller  ginal.   Par  exemple ,   à  Pendroit  oà 
avec  une  grande  foule  de  disciples  «  auteur  nie  qu'Aristote  ait  érigé  one 
dans  l'école  de  Platon.  Ce  bon  vieil-  école  pendant  la  vie  de  Platon ,  la 
,^   ,                         ,  traduction  marque  que  c'est  une  ca- 
?À^w    'i  "^7"'  C«l«««i-«or.  PUionî.  lomnie  d'Aristoxène  et  d'Aristoclès. 
ArSîieS;?*- '""'*""  •''*'^ '"""'' •"'''*■  K^'-ec  n'a    point    cela.    Voye«  ce 

C  (34)  JElian.  V.r.  Hi.t. ,  lib.  IV ,  cap.  IX.  V  ^^"^^^ ,  apporte    du    VH».     UvfB 

(35)  HeUadiuf ,  apud   Pbotiam ,  Bibliotb. ,  °®  ^^^  Anstoclès  :  VOUS  y  verrez  UB 
pag.  i58g.  passage  d'Aristoxène  qui  semble  coa- 

(36)  *u«n.  Vat.  Hifior.,  Ub.  Ill^  cap,  XIX.  tenir ,  sous  des  termes  généraux  et 
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assez  obscurs  ,  cette  accusitioii  con-  n^agissaient  pas  de  concert  :  ajoutons 
tre  Anstote;  et  pois  vous  verret  qu'A-  aue  c'est  une  maraue  qu'on  n'aTait 
ristoclès ,  a;]^ant  réfute  plusieurs  ait-  ae  bonnes  preuves  ae  rien  ;  car  lors- 
:  très  accusations  ,  abandonne  la  eau-  qu'une  accusation  ^ave  a  été  prou- 
.  se  par  rapport  à  l'ingratitude  de  ce  rée  ,  tous  ceux  qui  écrivent  contre 
I  disciple  (37).  Le  père  Rapin  s'est  donc  l'accusé  la  lui  reprochent  étemelle- 
bien  trompé   (  SB  )    quand  il  a    dit  ment.  Le  même  apologiste  remarque 
qo'£usébe  le  justifie  entièrement  de  qu'il  se  formait  un  si  grand  nombre 
ce  reproche   (3^).  Je  ne  sais  pour-  de  crimes  de  toutes  les  accusations 
quoi  ce  même  jésuite  a  joint  à  Eu-  particulières  qu'on  avait  écrites  con- 
âèbe  ,  comme  deux  apologistes  diffé-  tre  Aristote  ,  que  ,  quand  il  n'y  en 
rens ,  Ammonius  et  Philoponus  ;  car  aurait  eu  qu'une  de  véritable  ;  il  au- 
la    Vie  d' Aristote  qu'il:  cite  ne  vaut  rait  été  puni  mille  fois  par  les  juges 
qu'un  auteur  :  c'est  Ammonius,  selon  qui  vivaient  alors.  Entre  autres  cho- 
quelques-uns ,  c'est  Philoponus,  selon  ses,  ses  ennemis  publièrent  qu^il  avait 
quelques  autres.  trahi  sa  patrie  ,  et  que  l'on  avait  in- 
(F)   On  débita  des  choses  désavan"  tercepté    des    lettres   qu'il    écrivait 
tageuses  touchant  ses  amours,  "l  U  y  contrôles  intérêts  des  Athéniens  (43)» 
a  ici  une  complication  d'ordures.  Loi  Pour  revenir  à  la  femme  d'Aristote  , 
médisans   débitèrent   qu' Aristote   se  quelques-uns  dirent  que  ce  fui  après 
retira  chez  Hermias ,  qui  comman-  sa  mort  que  son  mari  lui  offrit  le» 
dait  dans  Atarne  ,  petite  ville  de  My-  sacrifices  que  les  Athéniens  offraient 
aie  ,  proche  THellespont  ;  qu'Hermias  à  Cérès  :  «mo-i  Bôm  'Apiç'o'rlxN  Buff-Uf 
eut  pour  lui  des  complaisances  très-  TfTfXit/TSJte/itb    tm    yuvcuKt    toiac/tnv  , 
criminelles  :  "Ov  oî  ^i?  ^«i^  ^«uiiKeL  ô^oiav  'AÔnvaToi  tn  ^li/jairpt  (44)-  '^ci" 
y%fMùu  Amv   (4o).  Quem  alii  qui'  bit  (  Lycon  Pythagorxus  )  Aristote 
dem    delicias   ac   lusus  ipsius  fuiS"  lem  idem  sacrificii  genus  quod  Ce- 
se  tradunt  ;  qu'il  lui  fit  épouser  sa  reri  ab  Aiheniensibus  fiebat ,  demor- 
fille  ,  ou  sa   nièce  y  que   le    voyant  tuœ  uxorifacere  solitum.  La  réponse 
amoureux    de  sa   concubine  ,  u  la  d'Aristoclâ  est ,    i**.  que  les  livres 
loi  céda  (40  9  qu'Aristote  fut  si  fol-  d'Apellicon,  touchant  le  commerce 


que 

les  Athéniens  offraient  à  CérèS  :  il  rement  sur  son  mariage  avec  Pythias, 

témoigna  d'ailleurs  sa  reconnaissance  dans  les  lettres  qu'il  avait  écrites  à 

à  Hermias  par  un  hymne  qu'il  com-  Antipafer.  Cette  Pythias  était  la  sœur 

posa  en  son  honneftr.  Sans  que  j'en  d'Hermias  ,   et   sa    fille   d'adoption, 

avertisse   mes  lecteurs ,  ils   verront  Aristote  faisait  voir  qu'il  ne  Payait 

bien  que  toutes  ces  médisances  ne  ve-  épousée  qu'après  la  mort  d'Hermias  ^ 

naient  pas  d'une  même  plume  :   les  que  c'était  une  fort  honnête  femme, 

uns  débitaient  celles-ci  ,   les    autres  mais  réduite  à  un  si  fâcheux  état , 

débitaient  celles-là.   Un   des  apolo-  depuis  la  mort  de  son  frère  ,  que  lui 

cistes  d'Aristote  a  observé  qu'on  ne  Anstote  s'était  cru  obligé  de  l'épouser 

Raccordait  pas  à  lui  intenter  les  mê-  en  considération  d'Hermias. 

mes  accusations  :  chaque  censeur  ve-  (G)  Les  prêtres  d'Athènes  lui  fi- 

nait  avec  ses  satires  particulières  (4a).  renX  un  procès  d'irréligion.']  On  içio- 

C'est  une  marque  ,  dira-t-on  ,  qu'ils  |>e  les  circonstances  de  cette  affaire. 

(37)  Easebu  PnBpwat.  Erangel. ,  Ub.  XV,  Diogène  Laè'rce  s'est  contenté  de  nous 

^*ViJJ'    .       .           ^          .       ,   «.  dire  (45)  que  le  prêtre  Eurymédon 

^^^Apir^t  *^"''*~"'  "  """  Sf"»  Aristote  d'impiété   à  cause  de 

0^)Cenet«raUpmtTL9MiSbtqmUiuttifitrait,  1  hymne  composé  pour  Hermias ,  et 

re  jtraU  Ariitodès.  Mais  ni  Pun  ni  t autre  m  ^  cause  d'une  inscription  gravée  sur 

'*//*?^'"''  f  .--•       •  v.â  A  • .  .     fuir  'a  statue  du  même  Hermias  au  tem- 

j4«)^D.og.L..ruu.,mV.iâAmtoi.,W.K,  ^j^  j^  Delphes.  Phavoriu  attribuait 

(4i)  AmdppiUy  infirimo  de  Antiqou  Dciiciit 

Uhrn ,  apud  Laërtiom  m  Vilâ  Amtot. ,  Uh.  V,  ,  .3.  ^^^^^  ^  ^,^1. .  p.  79». 

(4»)  Aristodei .  epvâ  Euebiam ,  PiMomt. ,  (44^  làem ,  jbtd, ,  P-  79>; 
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r accusation  â  Démophilus  ^6).  On  au'elle  toit  effeettrcBienl  d*AriiM» 

ne  saurait  deviner  par  quelle  chica-  (5o}.  Pharoria  ,^  daoa  Biogèse  Lacr- 

nerie  les  accusateurs  pouvaient  trou-  ce,  assure  qu^Aristote  ëcrÎTit  imeb- 

yer  quelf|ue  ombre  de  preuve  dans  rangue  dans  le  genre  judiciaire ,  d 

rinscription  d*Hermias.  Elle  consiste  qu'u  fut  le  premier  qui  fit  de  tdla 

en   quatre  vers   qui  n^ont  nul  rap-  narangues  en  sa  propre   cause,  « 

f>ort  aux  choses  sacrées ,  mais  seu-  oue  ce  f ut^  la  première  foia  qu'à  a 

emcnt  à  la  oerfidie  du  roi  de  Perse  at  pour  lui  (  5i  ).   Nunnesius  aiNR 

envers  ce  malheureux  ami  d'Aristote»  que  Sénéque  ,  de  f^ità  bealâ ,  rau^ 

Nous  apprenons  d'Athënëe  (|ue  Tau-  que  qa^Aristote    ne  fit  mt  oeUe-tt 

tre  fondement  de  Taccusation ,   sa-  en  aa  vie  (  5a  ).  Quoi  qu  il  en  Nit» 

Yoir  riij^mne  composé  pourHermias ,  son  plus  sûr  parti  était  de  plaider  de 

était  injuste ,  vu  que  ce  n'était  point  loin  \  car  les  accuaateura  etaieat  da 

un  poème  de  relif;ion  ,  ni  une  pièce  gens  qui  ne  lui  aoraîent  jamais^ 

sacrée  y  comme  Démophile  le  préten-  né  aucun  repos,  et  qui  auraient  M 

^it  (47)'  Athénée  ajoute  qu'Eurj-  ^gir  tant  de  machines,  qu'enfia  ib 

médon   avait    suborné  Démophile  ,  efi  auraient  trouve   une  qui  aofiit 

pour  donner  plus  de  poids  a  l'accu-  ùi\  le  coup.  11  notait  pas  possibk. 

sation  (48).  Apparemment  Démophi>  grahd  esprit  comme  il  était ,  m 

le  était  quelque  homme  de  qualité ,  ne  se  fût  quelquefois  moqué  des  W 

et  de  grande  autorité  dans  Athènes  :  sesses  du  culte  public  des  Atfaéniaj^ 

peut-être  ne  pénétra-  t-iJ  pas  toute  la  et  qu'il  n'eût  lanaais  dit  son  leiii' 

profondeur  de  la  politique  sacerdo*  ment  sur  les  fourberies  des  prétm. 

taie ,  et  ne  comprit  pas  que  le  pré-  On  eût  ramassé  tontes  ses  oonven* 


pauvre  Aristote.  On  s'attendait  a  source.  Qt 

Toir  faire  ce  raisonnement  :  S'il  n'y  était  pas  échappé  quelquefois  des  in* 

mifaii  que  les  prêtres  qui  accusassent  piétés  effectives ,   en  pensant  ae  M^ 

Aristote ,  le  mal  pourrait  être  sup^  1er  que  de  la  grandeur  immuable^ 

portable  ,  leur  grande  piété  les  allar^  l'Être  souverainement   parfiiit  ?  On- 

me  pour  les  moindres  choses  qui  blés-  gène   dit    que    le    procès  d'isipiâé 

sent  la  religion;  mais  uoici  un  Dé-  an'on  Tonlait  faire  â   Aristote  étal 

mophile  oui  est  si  scandalisé  des  bfas-  ronde  sur  ^uelqoes-nns  de  set  do^ 

phèmes  a  Aristote ,  qu'il  en  demande  mes  (53)  :  il  dit  en  un  autre  eadrsil 

justice  :  il  faut  que  le  mal  soit  bien  que  c'est  un  dogme  des  péripatéti- 

grand.  L'hymne  en  question  s'est  con-  ciens ,  que  les  prières  et  les  sacrifi- 

servé  :  on  le   trouve  dans  Athénée  ces  ne  servaient  de  rien  {5^).  Appa- 

et  dans  Dioçène  Laè'rce  ^  et  l'on  ne  remment  ils  fondaient  cela  sur  si 

saurait  y  yoir  aucune  trace  d'impie-  faux  principe,  qu'une  sagesse  infiaii 

té.  Mais  les  accusateurs  disaient  sans  &it  ae  tont  temps  ce  qu*dle  doit  ùsr 

doute  qu'Aristote  profanait  les  divins  re ,   et  qu'elle  né  change  point  as 

cantiques ,  en  les  faisant  servir  à  la  route  selon  les  désirs  et  les  intéréti 

gloire  d'un  homme  mortel.  Ils  sou-  humains ,  comme  si  die  avait  booia 

tenaient  qu'il  chantait  tous  les  jours  que  nos  prières  fussent  des  avii  qn'sn 

cet  hymne  dans  ses  repas  (49).  Ans-  lui  donnât  de  ne  pas  fiiiraoe  iq«i 

tote  ,  ne  se  fiant  point  au  bon  tour  il  nous  semble  qu^elle  est  toute  èê- 

qu'on  pouvait    donner   â    son  petit  terminée.  Un  tel  principe,  quand  il 

poème  ,  se  retira  tout  doucement  à  n'est  pas  rectifié  par  lea  Inasières  àt 

Chalcis  ,  dans  Ttle  d'Eubœe ,  et  plai-  la   religion  ,    est   une    impiété  trit- 

da  sa  cause  de  loin  par  écrit.  Athé-  réelle.  Aristote  n'aurait  jamabédu»- 

née  rapporte  quelques  paroles  de  cet-  pé  aux  prêtres  athéniens ,  s'ils  fi* 

te  apologie  ;  mais  il  ne  garantit  pas  vaient  tenu.  par4â.  Ce  qu'il  lépoa^ 

(j/R)  PbiYorin.  f  m  omnimodA  HUteri2,  apud  (5o)  Idem^  pag.  697,  A. 

Laëriium ,  in  ViU  Arittolelii ,  num.  5.  (5,)  Diog.  LaartiM,  m  Vi|g  ArîMt. ,  jvik  9^ 

(4:)  AOien. ,  Ub.  XV,  cap.  XVJ ,  pag.  6g6.  (Sa)  N nnneni  Note  m  Vitm  âtitliUlitt  pH' 

(48)  Voje%  les  Notes  de  Casanbon  sur  Athé-  i47. 

»«e .  P»g.  984-  %  (S3)  Oiig.  CMira  C«Inm,  Ub.  /. 

(49)  Athen. ,  pag.  6g6,  B.  (<>4)  Idem ,  ihid. ,  VA,  II. 
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f  i  «eux  qui  voalarant  MToir  la  <iause  »  ment  achevëe  ;  Cfa*€)le  a  reça  en  lui 
^  de  èa  retraite ,  montre  quHl  craignait  »  son    dernier    accomplissement   et 
^  qu^ùn  ne  trouvât  contre  lui ,  ou  de  »  la  perfection  de  son  être  -,  quVlIe 
^  boanes  preures ,  ou  de  mauvaises  :  »  De  saurait  plus  passer  outre  j  que 
^'  J«    n'ai  p€U   uoulu    être   cause  que  n  c'est  Textrémit^  de  ses  forces ,  et 
^^  les  Alliéaienê  commissent  une  secon'  »  la  borne  de  TinteUigence  humaine. 
''  de  injustice  contre  la  philosophie.  La  »  Un  autre  philosophe  a  enchéri  sur 
^  première  avait  été  la  mort  de  Socrate.  »  Averroës  ,  et  a  dit  depuis,  qu'Aria- 
^  n*k  nni?  c^o/«ffo?,  iià  <ri  àrriUTfî  t«U  m  tote  était   une  seconde  nature.  » 
'  'êm^tti ,  àffr%%fi^an'%  tri  w  ficCxvràu  'a8n-  Ces  paroles  sont  de  Balzac ,  à  !a  page 
'  vminvç  ifiç  •^e.pt.e.frw  §«<  ^Xoo^^Vt'  t«  4^  des  Discours  qui  ont  été  impn- 
'  w^  SttSAdénif  9riA%t  «iviTro/xtTfts ,  xtù  m&  à  la  suite  de  son  Socrate  chré- 
«rW  JMtC  «AWTov  Ji/?iV»M  (55).  interro'  tien.  Cela  me  fait  souvenir  des  scru- 
ganii  cur  reliquisset  Aûumaa  respon»  pulcs  d'un  auteur  qui ,  voyant  que 
diif  ^uonikm  noluisset  commilUre  ut  la  nature  elle-m^me  souscrit  aux  ima- 
jÊÛtenienses  bis  peocarent  in  philoso-  ginations  d'Aristote ,  n'oserait  doa- 
phiean  ;  obscure  Sœratis  mortem  in-  ter  dç  ce  qu'il  *  dit  :  Reclè  et  hoc 
msens  ,  et  suum  periculum.  Il  se  ter-  Aristoteles  ,   ut  cœtera  ;  mec  possum 
Tit  d'un  vers  d'oomére  ,  pour  signi*  non  assentlri  viro ,  cunis  inuentis  net 
fier  qu'il  ne  j&isait  pas  bon  demeurer  ipsa  natura  dissentit  (58  ).  Un  thëo- 
dans  une  ville  où  la  race  des  délateurs  logîen  espagnol  prétend  que  la  por- 
1M  décroissait  point,  les  uns  succédant  tée  de  l'esprit  de  l'homme  ne  va  pas 
aux  autres  à  point  nommé.  On  pour-  jusqu'à  pouvoir  pénétrer ,  sans  1  as- 
rait  croire  ou'il  se  sentait  coupable  sistance  particulière  d'un  génie ,   les 
d'avoir  ofivnsé  personnenement ,  par  secrets  de  la  nature ,  autant  qu'Ans- 
Mclque  trait  de  raillerie ,  le  prétrt  tote  les  a  pénétrés  (5q).  11  croit  donc 
48  Cérès  Eurymédon  (56)  :  et  que  ce  qu'Aristote  avait  un  bon  ou  un  raau- 
fot  ce  qui  réveilla  le  zèie  du  person-  vais  ange ,  qui  l'instruisait  invisible* 
Bàge    qui  avait  laissé  vingt  ans  en  ment  de  mille  choses  à  guoi  l'intel- 
Rpos  la  prétendue  impiété  de  Thym-  Hgence  humaine  ne  saurait  atteindre. 
B«.  Or  ,  il  était  plus  dangereux  d'of-  Guillaume,  évêque   de  Paris,   sou- 
fimser  œs  messieurs-là  en  leur  per-  tient  «  en   beaucoup   d'endroits   de 
tonne  »  que  de  les  offenser  en  la  per*  »  ses  Oiuvres  (60)  ,   que  ce  philoso- 
ne  de   leurs  dieux.  Yoyei   la  re-  »  phe  tenait  pour  conseiller  de  tou- 
que (R) ,  où  noas  attirons  ce  qu'ont  »  tes  ses  actions  un  esprit  qu'il  avait 


pensé  quelques  auteurs  touchant  la  »  fait  descendre  de  lasphére  de  Vé- 
eaiise  de  la  fuite  d'Aristote.  J'ai  dit  »  nus ,  par  le  sacrifice  d'un  agneau 
sur  la  fin  de  l'article  qu'Hésychias  »  enchevêtré,  et  quelques  autres  cé- 
astnre  qu'on  l'avait  effectivement  con-  »  rémonies.  »  D'autres  ont  dit  qu'il 
damné  et  exécuté  dans  Athènes,  le  n'avait  pas  eu  besoin  de  tels  secours. 
n\ue  point  d'hyperbole  dans  Tex-  C'était  tt  Topinion  du  célèbre  théo- 
pression  de  vingt  ans  y  puisqu'Aris-  }>  logien  Henri  de  Assia  ^61)  qu'A- 
tote  avait  enseigné  treize  ans  à  Athè-  »  ristote  avait  pu  s'acquénr  naturel- 
net,  ionqxie  la  procès  d'irréligion  l'o-  m  lement  une  aussi  parÊiite  connais- 
bligea  de  se  retirer  a  Chalcis  (57^.  »  sance  de  la  théologie,  que  celle 
n  n'était  revenu  a  Athènes  qu]apres  »  qui  fut  découverte  à  notre  pre- 
avoir  instruit  Alexandre ,  dont  il  n'é-  »  mier  père  lorsqu'il  s^endormit  an 
tait  devenu  précepteur  qu'après  la  »  paradis  terrestre  (6a) ,  ou  à  saint 

™^^*^*7"-**'*j       ^          7           ^f  (58)MiCf«fciBf,5itiini.,W.  F7r/,c«p.  r/. 

ÇB)   On  lui  a  donné   quelques  «O-  (59)Meain*,  in  Thom.  Aqnin.  /.   Seeundm 


Apolc^e  des  grands  Hommes ,  pAr.  3i8. 


(55)  iEiian. ,  kk.  III,  empite  XXXFI.  rU*  (61)  Jfud  SHnfltm  /,  Décade  peregrin. , 
etiam  Ammonium,  in  Viti  Aristot.  Origenes  con-  Qvmst.  eap.  VlII  ^  Qn.  /«  Onterùunculd  IV^ 
trACelsam ,  lih.  I.  Oiogcnes  Laèrtios,  in  Arist.,  eit/par  Vntàè ,  Apologie  des  Grtnds  Ilommes, 
nuffi.  g.  P*V'  319. 

(56)  Diog.  Laêiiios,  m  Vit!  Aristot. ,  num.  8.  (Si)  Vajres  ci^dessus  la  tiiation  (ti)  de  Van- 

(57)  Ammon.,  in  ejus  VilÂ,  tiele  d'AwkU. 
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j»  Paul  en  son  ravissement.  »  Un  con-  on  ^7  rh  ^ixi^o^v  tîc  foîV 
cile  tenu  en  France  sous  Philippe-  ^ttoît*  w-po^pt^Ai  «r»»  xlf •?  (69).  & 
Auguste  ,  fit  brûler  la  Métaphysique  no  ait  menU  tinctum  pr.oferre  philo- 
d'Aristote.  Un  docteur  anglais ,  de  tophum  iermonem  debere.  Ceux  ai 
tordre  de  saint  Augustin  t^'i) y  a  laissé  voudront  voir  des  compilationi  M 
par  écrit  qu'on  croyait  alors  qu'il  louanges  qu'on  a  données  à  Ariste- 
n'Y  avait  que  l'Antéchrist  qui  dtit  te ,  feront  bien  de  lire  Georges  è 
bien  entendre  les  livres  d'Aristote ,  Trëbizonde  (70)  ,  Përërins  an  dup 
dont  il  se  servirait  pour  convaincre  tre  !«'.  du  V«.  livre  de  Prinéptu^ 
tous  ceux  qui  entreraient  en  dispute  Juste  Lipse  à  la  Dissertation  IV  di 
contre  lui.  Finissons  celte  petite  com-  !«'.  livre  Manuductionis  ad  Phih- 
pilation  par   un  passaee  d^Agrippa  ,    sophiam  Stoïcam  ,    Théodore  Anje- 

3 ni  nous  apprend  que  les  théologiens    lotius  dans  sa  réponse  à  François n- 
e    Cologne    soutinrent    qu'Aristole    tricius,  etc. 
avait    été    le  précurseur    du  Messie        (L)  Le  cardinal  Paiiauieîn..apmK,^ 
dans  les  mystères  de  la  nature,  com-    que,  sans  Aristote  ,    VICgUse  aura 
me  saint  Jean  Ta  été  dans  les  mys-    manqué  de  quelques-uns  ds  ses  arir 
téns  de  la  grâce  :  Dignissimus  pro-    clés  de  foi.  J  L'auteur  de  rÉvangik 
fecto  hodiè  latinorum  gjrmnasiorum    nouveau   du   cardinal   Pallavidn  M 
doctor  ,    et   quem   colonienses    mei    manqua  pas  de  relever  (7i)oespf 
iheologi  etiam    divis  adnumerarent  ,    rôles  du  chapitre  XJX  du  VllI'*  fi* 
librumque  sub  prcelo  evufgatum  edc'    vre  ,  num.  i3  :  Di  cio  si  dovevsB 
reni  cui  titulum  facerent  de  Sainte    gran  parte  VobUgazione   ad  Arii^ 
Aristotelis  (64)  ,  ied  et  alium  versu    tele ,  il  quale  se  non   si  fosse  «^ 
et  métro  de  Vit  à  et  Morte  Aristote-    perato  in  distinguer  acettraumieiûsi 
lis  ,  quem  iheologicd  insuper  glossd   generi  délie  ragioni  ,   noi  mùneûPmù 
illustrdrunt ,  in  cujus  calce  conclu-    di  moUi  articoii  di  fede.   Cet  ëlojp 
dunt ,  Aristotelem  sic  fuisse  Christi    me  fait  souvenir  d'un  passage  de flir 
prœcursorem  in  naturalihus ,  quem-    cius  Érythrsus  ,  aussi   flatteur  (jo^îl 
admoditm  Joannes  Baptista  in  gra-    s'en  puisse  voir   pour    Aristote.  Cet 
tuitis  (6S).   Parlant  sans  préoccupa-    auteur  prétend  ^u'en    Tain  le  subtil 
tion  ni  pour  ni  contre ,  on  peut  aire    et  savant  Patricius   a    <x>ml}atto  de 

3ue  ces  panégyristes  outrés  font  plus  toutes  ses  forces  la  doctrine  du  Ly- 
e  mal  que  de  bien  à  la  mémoire  cée ,  doctrine  inébranlable  ,  et  qm 
d'Aristote.  On  peut  assurer  d'eux  à  yerra  touious  )>ërir  ses  rivales.  Air 
certains  égards  le  mot  de  Tacite  :  pes-  tiiis  Arutotelis  auctoriias  nubsts 
simum  inimicorum  genus  laudantes  ^it ,  quàm  ut  cujusquam  vim  vs^ 
(66).  On  pouvait  donner-  tant  de  jus-  tumque  f^rtimescat  :  ^iget ,  sempef' 
tes  louanges  à  Aristote  (  67  )  ,  qu'il  que  vigehit ,  hominis  disciplina  ;  tmr 
n'y  a  pas  moyen  d'excuser  ceux  qui,  tàmque  quis  exisùmabitur  sàrsj 
non  contens  de  celles-là,  y  en  ont  joint  quantUm  ex  doctrinœ  ejusdemfuOt^ 
d'hyperboliques.  ous    haustum    inteUigetaia    comprt- 

Que  ne  se  contentait-on  de  dire  hensum  habuerit  ;  ac  nemo ,  cm  cor 
qu'il  trempait  sa  plume  dans  le  bon  sapiat ,  non  satius  esse  duœt  in  iiSf 
sens  (68).  C'est  ce  que  doivent  faire  quce  ad  philosophiam  pertinent,  cum 
tous  les  philosophes  ,  si  Ton  en  croit  Deo  ,  ut  ità  dicam  ,  phUosophorum 
le  chef  des  stoïciens  :  'G  Zmvmv  %K%yii  errata ,  quàm  cum  aiiis  reetè  stmat, 
/tti\  41       j    «r  ...   .   «T  minorum  gentium  magistris.  Itaque 

(63)  Alexander  Neccam.,  lib.  de  Nât.  reram,      ...         ^«.Jta...   ,•-    «...Jr—.;.*.     4.^««- 
€iUpar  U  MothiHle-Vayer.   de  la  Verta   d«     *"«  »  .  omnibus  in   gYmnOSUS ,  odSSr 

Païeni,  (ont.  V,  pag.  zoa  de  sês  Œuvrts^  /dit.    picntiam  properantibus  9 .  dux  sempef 


in-ix 


-";  „       -                 ,^^  habebitur  :  nie  theologontm  quasi  mir 

(64)  rore3  la  remarque  (R)  ^  .^  .^     adversùs  religiinU  nosuœ  IM- 

tivlAr^-^'àlaX^  tes,  'definUiones,argumeniorumço^ 

pag.  aao.  Foyat  ci'dessoiu  la  remarque  (V).  piam  ,    et  alia  prœclorè  dioia  noulây 

(66)  Tacit.,  in  Yitâ  Agricola,  eap.  XLI.  tanqùom  amentatos  hastas  eiargietMrj 

(67)  Vous  en  troiiveretplurieurt  de  telles  dans 

uÎu^lIK"  ***  ^*'"""8'-  '  *'^'^*'  ^""'*"  (69)  Plaurch.,  m  Viti  Phociimb.iHV.  lk\^ 

(68)  Vojr^z'les  paroles  de  Suida»  ,  ci-demus,  (7°)  De  Comparât.  Pktonu  «t  Amtold». 
remarque  (Z)  au  commencement.  (?•)  Chap.  VI ,  art*  VI ,  pag.  a.'D. 
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ikêùiûgicis  lacertis  og  uiri-  biter  les  propositions  contenues  dans 
,  de  ecsio  suppeditatis  ,  torqueat  ces  thèses  ,  a  peine  de  punition  cor- 
00  yibret  (7a}.  Je  me  crois  oblige  de  porelle ,  et  d^ensei^er  aucune  maxi- 
dire  f  poor  agir  selon  les  règles  de  me  contre  les  anciens  auteurs  et  ap- 
la  bonne  foi ,  que  le  cardinal  Pal-  prouvés ,  à  peine  de  la  vie  (76). 


I 


ivicin-  n*aYance  point  de  lui-même 
maxime  qu'on  a  rapportée  * ,  ni 


mme  une  observation  qu^il  voii- 
iCkt  apprendre  au  monde  :  il  ne  la 
rapporte  qœ  comme  une  raillerie  ma- 
ligne da  père  Paul.  Il  est  vrai  qu'il 
traite  cette  raillerie  d'impertinente  , 
et  qu'il  prétend  que  les  conciles  où 
l'«on  distingua  si  subtilement  la  sub- 
itanee ,  la  personne  ,  l'hypostase,  n'^ 
étaient  pas  moins  sujets  :  il  est  vrai, 
en  nn  mot ,  qu'il  ne  nie  pas  le  fait, 
et  quH  se  contente  de  se  moquer 
de  ceux   qui  s'en  moquent  (^S).  Le 


(K)  Encore  aujourd'hui ,  les  maho- 
mélans...,  ont  des  écoles  pour  sa  jec- 
10. 1  ce  La  philosophie  péripatétique 
»  s  est  tellement  établie  partout  , 
»  qu'on  n'en  lit  plus  d'autre  par  tou- 
»  testes  universités  chrétiennes.  Celles 
»  mêmes  qui  sont  contraintes  de  re- 
»  cevoir  les  impostures  de  Mahomet 
»  n'enseignent  les  sciences  que  con- 
>»  fermement  aux 'principes  au  Lycée, 
»  auxquels  ils  s'attachent  si  fort , 
»  qn'Averroé's  ,  Alfarabius  ,  Almu- 
M  bassar  (77) ,  et  assez  d^autres  phi- 
losophes arabes ,  se  sont   souvent 


père  Paal ,  après  avoir  rapporté  le    »  éloignés  des  sentimens  de  leur  pro- 
décret de  la  Vl«.  session  ,  allègue  ce    »  phète,  pour  ne  pas  coutredire  ceux 


»  d'Aristote  ,  que  les  Turcs  ont  en 
»  leur  idiome  turquesque  et  en  ara- 
)»  be ,  comme  Belon  (*)  le  rappor- 
»  te  (78).  »  L'auteur  aont  j'emprun- 
te ces  paroles  dit ,  dans  un  autre  vo- 


que  Ton  y  critiqua  ^  et  il  dit ,  entre 
antres  choses  .  c]ueceux  oui  étaient 
versés  dans  1  histoire  ecclésiastique 
remarquèrent  que  tous  les  autres  con- 
ciles  pris  ensemble   avaient  décidé 

moins  d'articles  que  cette  seule  ses-  lume  (79) ,  que  selon  la  relation  d*0- 

•ion ,  à  quoi  Aristote  avait  eu  beau-  léarius  ,    les    Perses  ont    toutes    les 

coup  de  part  :   in  che  haueva  una  œuvres  d^Aristote  expliquées  par  beau- 

gran  parie   jiristolele ,   colC  hauer  coup  de  commentaires  arabes ,   qui 

distint»  essattamente  tutti  i  generi  di  nomment  communément  sa  philoso- 

coiue  ,   a  che ,  se  egli  non  se  fotse  phie  le   gobelet  du   monde.    Berge- 

adoperato  ,  noi  mancavamo  di  molli  ron ,  dit-u,  remarque  dans  son  Traité 

articoli  difede  (74).  Les  remontran-  des  Tartares,  qu'ils  possèdent  les  li* 

ees  de  la   Sorbonne ,  sur  lesquelles  i^res  d'Aristote  traduits  en  leur  lan^ 

le  parlement  de  Paris  donna  un  ar-  gae  ,  enseignant  ^  ai^ec  autant  de  sou- 

rét  contre  des  chimistes,  l'an  1629,  mission  qu  on  peut  faire  ici,  sa  doctri- 

portaient  :  qu'on  ne  pouvait  choquer  ne  a  Samarcandy  uiùversité  du  Grand 

les  principes  de  la  philosophie  a  A'  Mogol ,  et  a  présent  viUe  capitale  du 

riMtoêe  y  sans  choquer  ceux  de  la  théo-  royaume  dUsbec, 

' — ' '— — ' —      ' —  i»ii-i:  ^L)  Lorsauon  citait  un  passage  de 

ce  philosophe  ,  on  n^ osait  dire  y  iraLn- 
seat  :  il  fallait  ou  le  nier ,  ou  tex- 


logie  scolastique  ,  reçue  dans  l'Égli- 
se OjS).  L'an  i6a4  »  ^^  parlement  de 
Pans  bannit  de  son  ressort  trois  hom- 
mes qui  avaient  voulu  soutenir  pu- 
bliquement des  thèses  contre  la  doc- 
trine d'Aristote  y  défendit  à  toutes 
peiBonnes  de  publier ,  vendre  ou  dé- 


pliquer  a  sa  manière.']  Si  quelqu'un 
osait  contester  ce  fait ,  je  le  renver- 
rais à  plusieurs  cours  de  philosophie 
imprimés  dans  le  XVI'.  siècle,  où  l'on 
voit   régner  la  méthode  que  voici. 


I  Joly  qui  reproche  à  Bayle  de  faire  dire  à     ment  par  autontes  ,   et  puiS   par  rai** 


Je  Jol^  qui  reprocbe  à  Bayle 
PkOaviein  ce  qo  il  n*a  pas  dU. 

(n3)  Ma  qaale  f  toltiaia  è  andlo  ichemo ,  che 
a  €»6  û  doTcvn  io  grau  parle  1  obligasioac  ad  Aria- 
loitle,  etc.  yt^e%  le  p^re  Rapin ,  Kéflcs.  lur  la 
PUIoeoph. ,  pag.  44g. 

{^t^  Fra  Paolo,  BiaC  del  Concil.  Trjdentino, 
Uk.  Il  ^  ait  eum.  i547t  V^i'  '^4t  '<^<'  ^^^^ 
9nn.  1639.  On  trouve  cela  dont  la  page  an  </e 
le  version  il'Amelot ,  édii.  de  z68G. 

(75}  Rapin  ,  Comptf  aiaon  de  Platon  et  d*Arî«- 
toi* ,  pag.  4i3. 


puis  par  . , , 
sons.  Les  preuves  par  autorités  sont 
des  passages  d'Aristote.  La  réponse 
aux  objections  comprend  aussi  deux 

(76}  Mercare  français ,  tom,  X  ,  pag,  5o4. 

(77)  //  fallait  dire  Albumassar,  ou  Aibunuuar  ; 

(*)  lÀb.  III ,  cap.  xir. 

(78)  La  Molhe-le-Vayer  ,    de  la  Ycrtn  àt* 
Païens,  lom.  F" ^  pag.  loi. 

(79)  Le  XII*.  f  pag.  345. 
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parties •  On  latisiait  premUrciment  aus  »  <t  d^inlelUgeaœ,  «MTolMièl  td» 
pg— ay  d^Ariitotc  qui  semblent  con-  »  sent  l'abtme  do  Pesprii  kinai, 
traires  à  la  tbése,  etqiû  soDk  des  praa- 
Tes  d^autorité  pour  Tautre  parti  ^  an- 
suite  ,  on  satisfait  aux  nisolu  :  mais 
on  se  f^arde  bien  de  dire  :  Jrmfoue 
auAriUaU  a  cru  cela ,  eij€  nie  mmh- 


»  qu^il  en  fMBéCra  tous  les  rsnafe,' 
»  par  la  dialioctio»  exacte  qa^il  filé 
»  ses  opérations.  Obi  n'avait  psial»j 
>  core  sondé  ce  Toate  fond  des  i. 
»  de  rhomoBe  ,  pour  en  conailbil 


muùm  me  aïo  thèse ,  où  je  soutiems  urne    »  profondeur.  Ariatole  fut  le 


guiire  docirme ,  joii  fauste.  On  enk- 

ploie  son  industrie  à  donner  aux  pas- 

la^es  objectes  un  sens  qui  s^accom- 

mode  avec  la  chose  en  question.  On  en 

ose  encore  ainsi  dans  les  écoles  de 

tbëolone  à  T^ard  de  saint  Au|(ustin  ^        _ 

et  de  Thomas  d^Aquin ,  parasi  ceux    »  et  l'eflbrt  la  plua  grand  de  Tapi 


»  qui  dôcouTrit  cette  nooTsUe  «iii 
>*  pour  parvenir  à  la  scienos  par  f^ 
»  TidenœdoladémoastFatiootttpii 
»  aller  §éoiiidtrk[ueflaent  à  la  èimat 
»  stration  par  rînfaillibilititf  do  if)* 
9  VooTFBge  le  plus  aeeonA 


h 

II 

n 

t 

f 

a 
P 

î 


de  r^ise  romaine. 

(M)  On  *'e$t  entélé  ébt  pUufeihU 
de  Mes  ouureges ,  ;e  veux  dire  Je  sm 
l4tgiq^  et  de  sa  Pfvjrsi^me. \Potàr  être 
convaincu  de  la  iaiblesse  de  ses  ou- 
vrages ,  il  ne  faut  que  voir  Gassendi 
dans  ses  Exercitationet  pmredoxiem 


»  bnmain.  Voilà  osi  abrégé  Tart  cili 
»  méthode  de  la  Locique  d^ArisMii 
»  oui  est  si  sûre,  qu\ni  ne  peot  wè 
»  de  parfaite  certitude  danale  nif» 
»  nement,  qœ  par  cette  méthAi 
»  bqœlle  est  une  règle  de  jnmi 
»  juste  ce  qn^il  faut   penser  \jh),* 


adê^niài  j4rutouteo$i9o).ï[  en  dit  assez  On  pent  loner  dignement  le  Traité  k 

contre  la  philosophie  d^Aristote  en  Svllogisase  da  ce  philosophe»  sani  M^ 

gënëral ,  pour  persuader  à  tout  lec-  ployer  des  expressions  si  ontréss.  Ây 

teur  non  préoccupé ,  qu^elle  est  très  -  a  dans  sa  Physique  pluaieurs  qncstÎM 

défectueuse  ;  mais  il  ruine  en  particu-  très -sublimes,  mil  poussa  et  ^1 

lier  la  dialectique  de  ce  philosophe,  ëclaircit  en  grand  laattre^  nuiseiïit 

0  se  prëpamit  à  critiquer  de  la  mésM  le  gros ,  le  total  de  oet  ouvrage ,  M 

sorte  la  Physique,  la  Mëtaphysiqney  vaut  rien  :  infelix  operis  êmmme.  b 

et  la  Morale ,  lorsqu'ayant  appris  Tin-  princi|Mde  source  do   œ  défisat  «t 

dieuation  formidanle  du  parti  péripa-  qn^Anstote  abandonna  le  cbcmia^ 

téticien  contre  lui ,  il  aima  mieux  plus  exoeUens  phjsieiena  qui  cnsMift 

abandonner  son  ouvrage ,  que  s^expo-  philosophé  avant  loi.  Ils  avaient  en 

de  fâcheuses  peniecutions.  que  les  changemena  qui  arrivent  6m 


sera 


Notez  qn^oQ  ne  prétend  pas  nier  \»  nature  ne  sont  qu'un  noov^  mis» 

qu'il  ne  se  trouve  dans  la  Logique  et  eement  des  particules  de  la  nulièrs: 

oans  la  Physique  d'Aristote  beaucoup  us  n'avaient  point  admia  de  géaëfif 

de  choses  qui  marquent  Télévation  et  tion  proprement  dite.  Ce  fut  un  do^ 

la  profondeur  de  son  génie.  On  peut  qu'il  rejeta  (83)  ;  et ,  par  cette  r^se- 

convenir  de  cela,  et  juger  en  même  tion,  il  fut  dérouté.  U  fallut  qu'il  fi- 


temps  qu'il  y  a  de  l'hyperbole  dans  les    seignât  qu'il  se  produit  de  aoovcsfli 

1    ry !-__      r»_    êlrcs ,  cl  qu'il  s'ou  perd.  U  ks  distîa- 

gua  de  la  matière  ,  il  leur  donna  dm 
noms  inconnus ,  il  affirma  ou  il  sup- 
posa des  choses  dont  il  n'avait  ansaos 


louangoB  de  CaMinbon  :  Ego  pueros 
fmto  J'idâse  (  stoïcos  in  logicâ  )  prœ 
divino  AristoteU ,  et  enrum  in  hoc  ge- 
nere  scripia  vâxt?  kas  ^xnv*^«v  prœ 


jtristotelis-organo;  quo  opère  oninia  idée  distincte.  Or,  il  est  aussi  iauMS" 

imortmlUun  ingénie  (dit'ina  eut  de  rébus  sible  de  bien  philosopher  sans  1  évi' 

divùûs  semper  excipio)  longé  supera*  dence  des  idées,  que  de  bien  navigaff 

tfit  (8i)  :  et  dans  ce  passage  du  père  saus  voir  l'étoile  polaire ,  ou  sans  avoir 


^ageurqi 
dans  un  pays  inconnu ,  ae'densait  et 

(Se)  EUet  sont  dans  le  III*.  volume  de  tes  son  guide  ^  Vest  VOoloir  l^der  dt  aoît 
CÈuifres. 

(8i)  CaMobon.,  ia  Peninm ,  Smt.  V^  9s.  t6,  (g,)  lUpin,  R«fl«x.  nr  U  LogitM,  eme.  4* 

F«f  4«5.  pag.  374 ,  375.                              ^ 

(*)  Aritiotele*   utriutqme  partis    didUeetkm  (i^\  rejre»  I»  /•*. 

pnneept.  Ciceroa,  Topic. ,  «ijp.  //.  ratioae  et  Gorri^tioiM. 
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taM  chraMle  dans  ttne  maison  dont  me  le  cajola  si  hîen ,  rniVlle  lui  fit 

00  ignora  \m  êtres.  Chacun  sait  le  nom-  consulter  r oracle  d^Apollon  (86)  ;  q,\ 

bra infini  de  formes  et  de  facultés  dis-  qu'il  ordonna  par  son  testament,  que 

tiactes  de  la  substance ,  que  les  secta-  ron  dédiât  à  Jupiter  et  à  Minerve  les 

tsand* Aristote  ont  introduites  :  il  leur  effigies  de  certains  animaux  qn^fl  avait 

ivaitoavertcecbemindVgarementjet  voués  pour  le  salut  de  Nicanor  (87)  • 

à,  dans  le  XVII*.  siècle,  la  physique  a  3^.  qu  il  confesse  au  premier  livre  du 

npara  avec  quelque  lustre ,  ce  n'a  été  Ciel  et  du  Monde  (88),  se  cum  aliis  ob- 

que  par  la  restauration  des  anciens  pnn-  tulisse  diis  trina  sacrificia  in  recog- 

dpes  qu'il  avait  Quittés, ce  n^aété  que  nitionem  trinœ  perfectionis  in  iis  in- 

parla  culture  de  l'évidence,  c^est  enfin  t^ntœ  (89).  On  conclut  deces  passages, 

parce  que  l'on  a  exclu  de  la  doctrine  non  -  seulement  qu'il  rro^ait  des  dia- 

oes  générations  ce  grand  nombre  d'en-  Mes,  et  cni'il  était  superstitieux  :  mais 

lités  y  dont  notre  esprit  n^a   aucune  aussi  qu'uavait  connu /iaCri/iûé«fo5 per- 

idée  y  et  qne  l'on  s'est  attaché  à  la  fi-  sonnes  avec  V unité  de  l'essence,  comme 

^ore ,   an  mouvement  ,*  et  à  la  situa-  a  voubi  Saimeron  (90)  ,  et  auparavant 

tion  des  particules  de  la  matière ,  tou-  /et  George  Trapezonce  (gif,   €fui  a 

tes  dioses  que  l'on  conçoit  clairement  fait  un  livre  entier  de  la  oonjormité  de 

et  distinctement.  ^  doctrine  d^Aristote  avec  la  Sainte 

(H)  On  doit  cette  justice  h  ses  plus  écriture,  Naudé ,  dont  j'emprunte  ce 

apesigles  sectateurs ,  qu'ils  l'ont  aban-  «lo'on  vient  de  lire ,  remarque  qu'iPm- 

dofifié.....  oUU  a  choqué  le  christia-  fnanuel de  Moura  impose  manifeste- 

mtme,  3  Je  ne  veux  pas  néanmoins  "•*'»*  ^  Philoponus,  qui  ne  du  rien 

entrer  en  procès  contre  Luther ,  pour  ««*<'"«  chose  suivant  le  texte  grée,  et  lu 

les  théologiens  de  Coloene.  Il  leur  re-  f'ieiUe  traduction  conforme  à  celle  de 

proche ,  et  à  ceux  de  Louvain  aussi ,  ^annesius ,  sinon  qu'Aristote  ayant 

qn*ik  défendent  ou  qu'ils  adoucissent  éteint  l'dge  de  seize  ans  (9a),   fut 

par  des  interprétations  forcées  les  plus  conseillé  par  V oracle pythien  de  s*adon' 


gione ,  €ptod  non  défendant ,  quod  non  beaucoup    de  docteuts    catholiques  ^ 

a&fud  interpretatione  quantumvis  Ion-  ^  ^^^^  toutes  chimères ,  qui  ont  pris 

gèpetàdeircumvestiant,  quo  suus  illi  »  leur  origine  et  fondement  sur  ce 

conttethonos  atque  nominis  existima-  ^  «T^'i^  ^it  en  son  I^.  livre  du  Ciel , 

lia  (84)-  De  qaoi  n'est  point  capable  »  parlant  du  nombre  ternaire,  Aiow-a- 

l'entêtement  ]  *  ^^  w  ^^««c  lix^^oTic  èi<mp  f'ojutouç 

(0)  On  ne  saU  pas  s'U  a  nsconnu  **  ""^^  >  /*!  *•/»«  .  ^^  ^iy^Tuctç  t»v 

timmortalUé  de  tdme.  ]  Pomponace  ''  f  ««J.A:/»»/*!»* t«  ct/)iô/*ç  to./t«;  c'est- 

et  Ifiphus    ont  eu   une    grosse  que-  »  *  '  dire ,  quapropUr  hoc  a  naturd 

relie  sur  ce  sujet.  Le  premier  soutint  *  î"'"^.  *»f»P«<>  penndè  atque  qud- 

qa'on  lie  pouvait  accorder  l'immorta-  "  ^?!"  'T?'  **Ç*  »  ^ ."»  ««>'•"'»  sacrifia 

fité  de  Vime  avec  les  principes  d'Aris-  *»  ^"*  celetrandis  uti  soUmus.  Duquel 

tôle  ;  le  denier  s'engagea  à  soutenir  '*  PJ''*S«  9"^  "«  «^,"''».*  tconclure  autre 

le  contraire.  Voyea  lé  discours  de  la  "^  ^**°s®»  "°^  ^"  Anstote  dit  que  l'on 

Îî?"^fe7*^.^5  T  *'"?  "O*"^'»*^  ^e  (86)  //  ciu  Philopo-u.  ,  en  la  VU  tf Ari.tof. 

1  âme  (85; ,  et  Bodm  ,  à  la  page  i5  de  (87)  Il  dit  Platarq««  et  Dioginc. 

la  prénce  de  la  Démonomanie.  (88)  Seci.  Il ,  cap.  11    num.  10 ,  «v  par 

(f)  Seitm  quelques  péripatéticiens  ,  ^•"^*'  Apologie  des  gr«ni  Hommes,  pag.  3a8. 

%n!ifi^f  poin^  U  mystère  delà  iIX:^'SuX^r,\'^';^^^^ 

Tnmté,  3  Emmanuel  de  Moura  ,  dis-  même. 

pOtant  contre  ceux  qui  accusent  Aris-  ,.  (9*0  Tomo  II,  tract.  XXIII^  cité  par  Neadé, 

tôt*  d'athéisme ,  dit  1». ,  qu'une  fem-  ^rTr'JVr'  ^^'r           a    .  .      ». 

'                 '  ^  (gi)  Lib.  II ,  de  Goa&par.  Anstot.  et  Plet.  eUi 

par  Neudé ,  là  même. 

2^)4hk*    Sleidoiam,    de  Steta   Relig.  et  (9a)  La  circonstance  de  l'dge  e'nerveraUunae 

neipuhl. ,  lift.  //,  fol.  33.  la  preuve  de  Moura  ;  car  ceux  qui  prétendraient 

(85)  Il  est  au  IK*.  tomm  4*  VMition  de  ses  qu'jéristote  aurait  nie' P existence  des  esprits  ne  le 

ouvres,  iict».  prendraient  pas  à  Vdge  de  dis-iept  «os. 
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p  86  servait  en  son  temps  du  nombre  un  auteur  nomme  Eamelof  y  qui  anit 

»  de  trois  aux  sacrifices  ;  ce  qui  nous  dit  au'Aristote  s^ëtant  réfugie  à  CM- 

V  est  aussi  témoigné  par  Tliéocrite.  »  cis  s  empoisonna  à  Vàtte  de  soiuate* 

Après  cela  ,  Naudë  remarque  que  le  dix  ans  (g6).   Apolloaore  me  panlt 

cardinal  Bessarion  (gS)  se  fnoque  de  plus  digne  de  foi  :  il  aditquecegndi 

Trapezonce  y  de  ce  qu'il  avait  tant  nommemourut  de  maladie,  à ri^di 

pris  de  peine  ,   pour  prouuer  par  ce  soixa nte -trois  ans  (^}. 

texte,  qu'Aristote  avait  une  entière        (K) il  jouit  de  la félicàé i\tt' 

oonnaissaruie  de  la  Trinité,  Les  sco-  nelle.^  Sépulvéda,  Vun  des  plus  ssubs 

lastiques  modernes  ne  démordent  pas  hommes  du  XVI®.   siècle ,  n*a  poiit 

de  ces  prétentions.  Voyez  Piccinardi ,  hésité  à  le  placer  parmi  les  bienhes- 

professeur  à  Padoue,  dans  ses  Dog'-  reux  ;  il  a  soutenu  publiquement  m 

mata   philosophiœ    peripateùcœ.    Le  opinion ,  et  par  écrit  (g8).  Le  jésuite 

journal  d^Italie  en  parle  sous  le  3i  Gretserus  le  reprend  d^oir  été  trop 

d'août  1674.  hardi,  mais  néanmoins  il  STOue qu'il 

(Q) à  fit  une  belle  mort.']  Se  incline  en  faveur    d^Aristote ,  aun* 

sentant  procne  de  sa  fin ,  il  versa  un  bien  que  Sépulvéda  ,  dont  il  nm- 
torrent  de  larmes^  et ,  tout  pénétré  pmuve  en  cela  que  lafaqon  def>adcr 
de  douleur  et  d'espérance ,  il  implora  affirmative  (99).  Joignez  à  ceci  ceqoe 
la  miséricorde  du  Souverain  Être.  Il  j^icité  de  Cœlius  nhodiginus(io»), 
approuvait  extrêmement  une  sentence  et  ce  que  des  gens  de  poids  ont  r- 
d  Homère ,  qui  porte  qu'il  ne  sied  pas  marqué  touchant   la  raison  qui  oUi- 
mal  aux  dieux  de  se  revêtir  de  la  na-  eea  Aristote  à  sortir  d'Athènes.  Al- 
ture  de  l'homme ,  afin  d'éclairer  le  bert-le-Grand  a  soutenu  qu'on  le  du» 
genre  humain.  C'étaient  des  pressen-  sa,  a  cause  de  ses  bonnes  mœon  : 
timens   de    l'incarnation  du  fils  de  propter   morum    rectitudifiam  pidm 
Dieu.  Proditum  et  illud  monumentis  ./^(nenis  (lox).  Gretserus,  dans  sa  dis- 
ent ,  quiim  philosophus  hic  extrema  si-  pute  contre  Sépulvéda  ,   toachant  le 
bi  Uif^ruere  prœseruisset ,  dolore  ac  spe  salut  d'Aristote ,  ne  doute  point  q^îU 
in  lacrymas  ampliiis  profusum  prinue  n'ait  voulu  éviter  par  ce  banniisemest 
causœ  misericordiam  intentiiis  implo-  volontaire  la  nécessiié  oh  on  voulait  U 
rdsse.  Quin  et  Homeri  sententiam  ex  réduire ,  de  rendre  a   de*  idoles  vu 
Odyssed  vehementer  approbâsse ,  qud  culte  qiCil  croyait  n'être  dd  qu!a  Dm, 
non  esse  immortalibus  diis  indeoorum  seul  (loa,^  Kous  avons  donc  cnsa  per 
pronunciaiur  hominis   induere  natu-  sonne  un  illustre  réfugié  pour  la  vnde 
ram ,  quo  ab  erroribus  sevocerUur  mor^  religion.  Origène  a  favorablement  in- 
taies.  Qud  in  re  Christi  prœsensisse  terprété  cette  fuite  d'Aristote  (io3)j 
adventum  augurantur  nonnulli  ejus  vi-  car  ,  lorsqu'il  explique  le  précepte, 
ri  gloriœ  in  primis  addicti.  Voilà  ce  que  Notre-Seigneur  aonne  a  ses  apft' 
que  nous  lisons  dans  Cœlius  Rhodigi-  très ,  de  fuir  dune  ville  où  ils  seréaA 
nus  (94)*  Son  autorité  dans  un  fait  de  persécutés  dans  une  autre  (tom}),  Udit 
cette  nature  ne  vaut  guère  mieux  que  à  Celsus ,  qui  se  moquait  de  cela  anc 
rien.  D'autres  parlent  bien  autrement  _.                ,          .    .     _     .          ..     , 
de.  dernières  Ures  d;Ar«lote,  «  lU  S'.'.'r:^:  'SL"i'J.''^^rt"J'S:  '^W^ 
»  disent  qu  il  mourut  de  déplaisir  de  Rhodigin.,  Ul.  XXIX ,  utp.  y  m.  Quant  m 

»  n'avoir     pu    comprendre    la    cause     *i^*^ons  du  pire  K^^Xn,  vcjez  la  remarque^)' 
»  du  flux   et   du   reflux    de    l'Euripe.         (96)  Diog.  Laôrt. ,  (nArûtot.,  nmm,6. 
»Sur    quoi  quelques  modernes  ont    „M^''^^^ ^l^*^  Diogeoem   Lairt,» 

l,        ^.      >  i_i  .       1  Arulot. ,  nuffi.  lo. 

»  inventé    cette  fable  ,   qui    depuis       (^^  SepuWed.,  Ub.  à.  Ani«.  did  pm)^ 

»  a  eu  cours,  que  ce  philosophe  se    Mothe-U-Vayer ,  lom.  y,pag^  114. 

3»  précipita  dans  l'Euripe  ,  en  disant     .  (i»}  Greuenu ,  cUé  par  U  Mothe-U-Tajv, 


«  ces  paroles  :  Que  VEdripe  m'englour  ^"^  ^.^^'ci-dessus ,  ciuuion  (94). 

î.  tuse ,  puisque  je  ne  puu  le  compren-  (,oi)  Albertn.  M.gi>.» ,  Ethîc.  ,lib.r,tap. 

»  dre  {go).  »  Diogene  de  Laerce  cite  /,  ciVTiar  Rapin ,  pa^.  3io. 

(loa)  Gretseras,  de  Variis  coL  Latb.t  «Jf* 

(93)  Cap.  XF^  lib.  //f,  adversité  Calumniat.  XIII  ^  cité  par  la  Mothe-lte^Vayer ,  roai.  r  t 

Pla'tonis.  P'^B'  "*9* 

(q4)  Antiq.  Lrction.  ,    lib.    XFII  ^   capite  (io3)  Orig.  contra  Cebom,  6^r.  U^o/if^ 

XXXIF.  le  même. 

(qS)  Le  père  Rapio ,  Compar.  d'Arbtolc  et  de  (io4)  M«tUi.,  chap,  X ,  w.  a3. 
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M    $0$  prôfaruttiom  ordinaires^  que  l'é-  temps  (lio) ,  c^est-à-dâre,  dans  le 

it    ioignement âArisiote  dont  nous  par"  XI V*.  siècle. 

'\^    Ions  a  été  conforme  à  la  morale  de  VÉ^  Çf)  il  y  a  eu  des  hérétiques  qui  vé' 

ê     utuigile,  et  qu'il  fit  la  même  chose,  néraient  son- image  avec  celle  de  Je* 

k     élara  poursuivi  calomnieusemenî ,  que  sus-Christ,  Je  n*ai  point  trompé  que  les 

a     Jésus  '  Christ  conseille  à  ses  disci-  antinomiens  lui  apportassent  plus  de 

pies  (io5).  respect  quà  la  sagesse  incréée.  ]  Voici 


pa,  _ 

te  ArisioteUs,  M.  Voet ,  qui  ayait  une  »  pour  avoir  mis  l'image  de  ce  phil< 

si  ample  connaissance  des  livres ,  nV  »  sophe  avec  celle  de  Jésus-Chnst,  et 

▼ait  point  vu  celui-là  j  mais  il  en  sa-  »  pour  Tavoiradorée  avec  une  eztrava- 

▼ait  à  peu  prés  Tannée  de  iHmpres-  »  gance  de  zèle  pour  sa  doctrine  (^'). 

'sion.  Il  dit  dans  une  thèse  soutenue  »  Les  aétiens  furent  excommuniés  par 

le  i5  de  décembre  i63â»  qu*il  y  avait  »  l'Eglise,  et  par  les  ariens  mêmes, 

i4o  ans  qu'on  l'avait  fait  imprimer  »  dont  ils  étaient  sortis,  parce  qu'ils 

à  Oppenheim ,  et  que  François  Junius  »  donnaient  à  leurs  disciples  les  Ca- 

en  avait  vu  un  exemplaire  (107).  Il  »  tégories  d'Aristote  pour  catéchis* 

a joute  qu'un   certain  Lambertus  de  »  mes  {*%  Les  antinomiens  allèrent 

Blonte  ,  auteur  d'un  commentaire  sur  »  jusques  à  cet  excès  d'impiété ,  que 

la  Physique  d'Aristote,  où,  l'an  i486,  ^  de  porter  plus  de  respect  à  ce  sage 

on  le  qualifie  docteur  en  théologie  >  »  païen,  qu'à  la  sagesse  incréée  (^^).  •» 

avait  écrit  du  salut  de  ce  philosophe  :  Je  n'a  vais  Jamais  si  bien  connu  qu'en 

Quœstionem  magistralem  satis  acutam  cet  endroit-ci ,  que  cet  agréable  écri-» 

scripsisse ,  ostendentem  per  autoritaies  vain  ne  se  donnait  pas  la  peine  de 

Scripturœ  divinœ,  quid juxta  saniorem  consulter  les  originaux.  3'avoue  que 

éoctorum  sententiam  probabilius  dici  Baronius,  sous  l'année  que  le  père  na- 

possit  de  salvatione  Aristotelis  stagiri-  pin  cite  ,  dit  que   les   carpocratiens 

tœ  (108).  Vous  trouverez  dans  un  ou-  avaient  des  images,  et  entre  autres 

▼rage  tle  Pietate  Aristotelis  erga  Deum  celles  de  Jésus-  Gli rist ,  (  qu'ils  disaient 

et  nominem ,  qae  Fortunius  Licetus  avoir  été  faite  par  Pilate ,  )  celle  de  Py- 

dédia  \  Innocent  X»  et  qui  fut  ap-  thagoras,  celle  de  Platon ,  celle  d'A^ 

prouvé  par  deux  inquisiteurs  gêné'  ristote ,  et  qu'ils  leur  rendaient  la  vé- 

raaz ,  plusieurs  raisons  par  lesquelles  nération  que  les  païens  rendaient  aux 

il  s'efforce  de  persuader  qu'Aristote  idoles  ^  mais  cela  ne  méritait  pas  d'é- 

n'est  point  damné.  tre  allégué ,  car ,  outre  que  Baronius 


sa 
roi 

rebâtir  à  la  prière .                    -       1       1 

bi tans,  pour  reconnaître  ce  bienfait,  tote  que  pour  celle  des  autres  philo- 
ooDsacrèrent  un  jour  de  fête  à  ce  phi-  sophes  dont  ils  vénéraient  les  images, 
losophe,  et,  lorsqu'il  mourut  à  Chai-  Mon  édition  de  Baronius  (112)  ne  con- 
cis, dans  l'tled'Eubœe,  ils  transpor-  tient  pas  un  seul  mot,  sous  l'année 
tèrent  ses  os  chez  eux  5  ils  dressèrent  ao8  ,  de  ce  que  le  père  Kapin  raconte. 
un  autel  sur  son  monument  j  ils  don-  Aussi  n'est-il  pas  possible  que  des 
nèrent  à  ce  lieu  le  nom  d'Aristote,  et  g«ns  qui  sont  sortis  des  ariens  soient 
y  tinrent  dans  la  suite  leurs  assem-  chassés  de  la  communion  de  l'Éslise 
blées  (109).  MandeviUe,  dans  la  fa-  au  comniencementduIII*.  siècle.  C'est 
buleuse  relation  de  ses  voyages ,  dit  sous  l'an  356  que  Baroni^s  a  parlé 
que  tout  cela  subsistait  encore  de  son 

(iio)  Mandevil. ,  Itinerar. ,    cap.    IT,  apud 

(i©5)  L*  Mothe4e.V«yer,  tom.  V,  pag.  109.  Hornium,  Hist.  PhU.,  lib.  Itl,  cap.  XV,  pag. 

fttS)  Dans  la  remarque  (E) .  citation  (65)>  '97*                                                «... 

(to")  Gi.b.  y^ûUB,  Dnpiùu  Th«J. ,  lom.  ,  ("«>  C»«»P*'-  ^«  P»*»o*»  *»  d Amtote ,  pa^. 

II,  pag.  60a.  39a.                                „    ,            . 

(108)  GUb.  Voetii  Disput.  Theolog.,  fom.  //,  (*')  Baromai,  Ana.  Eccles.  ,  ad  ann.  xao. 
pag.  60a ,  ex  Append.  Il  ad  Tritbem.  de  Scrip-  (**>  Baronius,  Ann.  Ecdei. ,  ad  ann.  ao8. 
tor.  Eccles.,  edii.  Colon,  anni  iSlfi.  (•')  Euseb.  Hist.,  cap.  XXV TT. 

(109)  Ammonios ,  in  Y îU  Ari«touUf .  (1  la)  C'est  cette  d^Jnvert ,  «n  sSg?. 
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d'Aè'tîus  :  il  rapoorte  un  long  passage  leurs.  ]  Si  tons  ceux  qui  ont  embnssé 
de  Suidas ,  où  1  on  trouve ,  non  pas  la  philosophie  de  M.  Descartes  avaient 
que  cet  hérétique  donnait  à  ses  sec-    en  cette  sage  retenue  qui  fait  qu'on 


cejqu  II  laut  dire  et  ce  qo 

gories  d^Aristote.  C'est  qu'il  était  fort  faut  taire  (117),   ils  n'auraient  pas 

versé  dans  les  subtilités  et  dans  les  tant  fait  crier  contre  la  secte  en  gé- 

disputes  de  la  dialectique.  C'est  ainsi  néral.  La  méthode  des  anciens  mat- 

que  présentement  un  scolastique  es-  très  était  fondée  sur  de  bonnes  rai- 

pjignol  qui   entreprendrait    o'expli-  sons.  Ils  avaient  des  dogmes  pour  tout 

quer  un  point  de  foi  ,  le  bâtirait  se-  le  monde ,  et  des  dogmes  pour  les 

Ion  le  pian  de  l'école.  Pourrait -on  disciples  initiés  aux  mystères.  Quoi 

dire  qu  il  substituerait  les  ouvrages  qu'il  en  soit ,  l'ai>pIicalion  qu'on  a 

d'Aristote  à  nos  livres   de  religion  ?  voulu  faire  des  principes  de  M.  Des- 

Giter  Eusébe  au  chap.  37  de  son  his-  cartes  aux  dogmes  de  la  religion  a  fait 

toire,  est  une  manière  de  citer  insou-  un  grand  préjudice  à  sa  secte ,  et  en 

tenable.  Je  ne  pense  pas  que  cet  au-  arrête  les  progrès.  C'est  nn  cas  presque 

teur  ait  rien  dit  sur  les  antinomiens.  inévitable.  Les  anciens  pères  se  plaigni- 

(V)  En  quelques  églises  d'Allema-  rent  extrêmement  de  la  secte  d'Ans- 

tote 

vais 

heim  le  père ,  dans  la  harangue  sécu-  côté  il  est  certain  que  la  théologie 

laire  qu  il  prononça  à  Genève ,  l'an  nuit  à  la  philosophie.  Ce  sont  deux 


in  iocispro  ihematihus  dominicalibusr  de  lapremière ,  n  y  donnait  bon  ordre. 

indè  k Karoli  M.  œtate opéra  P.  Guar  (Y)  Les  premiers  réformaUurs  ont 

renfridi  seculo  oeta^o  in  calhedras  ec  beaucoup  crié  contre  lepéripatéUtme.l 

clesiasiicas  introductis,  Ethica  Aristo-  Voici  encore  un  passage  du  père  Kapin 

telis  publiée  populo  prœlecia,  et  a  se  (1 19).  «  Bien  ne  fît  plus  d'honneur  à 

Tubingœ  in  agro  wirtenburgico  audi^  »  la  aoctrine  de  ce  grand  homme  (i3o) 

ta  *.  Si  on  me  demande  un  autre  té-  »  dans  le  siècle  passé,  que  les  invectives 

moin ,  et  qu'on  veuille  se  contenter  »  atroces  de  Luther,  de  Melanchthon, 

it  Magirus ,  je  le  produirai.  Tubingœ  »  de  fiucer ,  de  Calvin  ,  de  Postel ,  de 

qitondam  monachus ,  è\t-\\  (ii5),pro  «Paul  Sarpi  (lai),  et  de  tous  ceux 

concioneAristotelislibrumEthicorum  »  qui  écrivirent  alors  contre  l'église 

earplicavit  ;  ita  uulgo  dicebat  :  Quem-  »  romaine  ^  car  ils  ne   se  plaignent 

admodùm  Johannes  Baptista  Christi  »  tous  d'Aristote  que  parce  que  îa  so- 

praecursor  fuit  in  theologicalibus,  ità  »  lidité  de  sa  méthode  donne  un  grmd 

Aristoteles  fuit  praecursor  Chnsti  in  »  avantage  aux  catholiques  pour  dé- 

physicalibus  (116).  >*  couvrir  les  ruses  et  les  artifices  de» 

(X)  //  n'est  pas  élonna'it  que  le  pé"  »  faux  raisonnemens  dont  se  sert  l'hé- 

ripatétisme trouve  tant  de  protec-  »  resie  pour  déguiser  le  mensonge  et 

(x,3)  Elle  a  pour  Utre ,  Genev.  restiiuu.  "  ^éfruive  la  vérité.  »  Dans^un  autre 

(ii4)  Pag.  17,  18.  ouvrage ,  cet  auteur  ne  parle  pas  sien 

*  Lvclere,  dans  sa  Leure  critique,  dit  qnepro-  Fair  ni  avec  si  peu  de  preuves.  «  Saint 

baUement,  d^an  fait  singulier  <}ont  Mélancfatnon 

pouvait  avoir   été  timoin.  qwelqu'an  aura  fait  („  j                  Finita  potestas  demque  cuûfn» 

une  coutume.  Joly,  après  avoir  copie  Leclerc ,  '  Qudnam  sil  raUone  atque  alà  UrnUnus 

sans  nen  drre,  KUirant  son  nsage,  ajouteda  moins  hœrens 

dans  se»   ^dditions    nn  pa>Mge  de  J.  Hermann  Lacretin» ,  C*.  / ,  w.  77. 

de  Elswicn,  auteur  d  un  traité  m  Ulule  ,£?«- »/rt-  /..o\  v^^      j           w    j     t           •     j     w     â 

«Jure  diT^clwc**'  *                                       "'°'  ''""  pa^sages.            '''»«»«  '«'"^'^  «^ 

^"("5;  MagirM7  i«  Eponymologio  critico,  pag,  C"9)  Compar.  de  Plat,  et  d'Ariatote,  pag.  4»«- 

81 .  8a.  (jio)  Il  parle  d'Jristoie. 

(116)  //  cite  Greg.  Micliaël,  in  Not.  ad  Jae»  (xai>   Comment  peut-on    dire  au  U  ait  icrU 

Çafiwelii  Cttriof iut.  tuaodiUs  ,  pag,  S09.  contre  l'e'glÎM  n^nuÙM  dans  le  XKl**  si/Mi  f- 
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»  Thomas,  dit-il  (tli),  s^est  servi  de  »  mais  d^Aristoie  qu^ayec!  toute  l'ai- 

3»  la  méthode  d'Aristote  avec  tant  de  »  gruur  et  toute  Tamertume  de  style 

»  succès  pour  expliquer  la  doctrine  de  »  que  lui  inspirait  son  ge'nie  naturel* 

»  Tëglise  romaine ,  oue  Bacer ,  un  des  »  lement  chagrin  et  médisant.  Et  ce  fut 

»  plus  grands  ennemis  qu'ait  eus  notre  »  ainsi  qu'en  usèrent  tous   ceux   qui 

n  religion ,  avait  coutume  de  dire  :  »  écrivirent  dans  les  derniers  siècles 

»  Qu'on  supprime    les   ouprages   de  »  contre  l'église  romaine.  » 

»  saint  Thomas f  et  je   détruirai  té-  {Z)  Le  genre  de  mort  le  plus  ho- 

»  fflise  romaine  {*')•  Ce  fut  cette  mé-  norable  pour  Arislote  serait  de  dire 

'>  thode  ,  prise  d'Aristote ,  qui  rendit  que  le  chagrin  de  n'ai^oir  pu  décou\frir 

)>  la  doctrine  de  notre  religion  si  re-  ta  cause  du  flux  et  reflux  de  VEuripe 

M  doutable  à  tous  les  novateurs  des  lui  causa  la  maladie  dont  il  mourut.'} 

M  derniers  siècles ,  que ,  ne  pouvant  y  Ce  genre  de  mort  serait  une  preuve  de 

'»  résister ,  ils  entreprirent  de  la  de-  l'ardeur  immense  avec  laquelle  Aris- 

»  crier,  en  déclamant  contre  les  sco*  tote  aurait  fouillé  dans  les  secrets  de 

»  lastiques ,  et  principalement  contre  la  nature.  Il  marquerait  une  extrême 

M  Aristote  ,  duquel  ils  avaient  aupara-  sensibilité  pour  la  gloire  d'avoir  ap- 

»  vant    emprunté  la   méthode ,    (jui  pris  au  genre  humain  les  mystères  les 

j>  s'est  établie  dans  l'école  depuis  saint  plus  cachés.  Ne  serait-ce  pas  mourir 

»  Thomas.  Les  anabaptistes  commen-  au   lit  d'honneur?  ne  serait-ce   pas 

n  cèrent  les  premiers  à  rendre  l'usage  s'être  appliqué  à  sa  charge ,  avec  la 

y*  aniversel  de  la  philosophie  suspect  ferme  réiiolution  de  venir  à  bout  de 

»  à  ceux  de  leur  secte ,  dans  toat  le  son    entreprise ,   ou  de  mourir  a  la 

»  septentrion  où  ils  eurent  de  l'auto-  peine  ?  Je  trouve  c|ue  ceux  qui  ont  dit 

)>  rite  ^  et  ils  se  servirent  des  paroles  ciue  le  génie  d'Anstote  n'avait  point 

M  de  saint  Paul  aux  Colossiens,  pour  d'autres  bornesquerellesde la  nature, 

»  l'interdire  dans  leurs  écoles  (**).  ou  qu'il  avait  été  admis  à  la  plus  in^ 

»  Luther  se  déclara  avec  tant  de  cha-  time  confiJence  et  au  secrétariat  de  la 

n  leur  contre  la  philosophie  d'Aristote,  nature  (^^i^j  ne  devraient  point  ad- 

i>  qu'il  avança  dans  des  thèses  soute-  mettre  d'autre  tradition,  touchant  sa 

»  nues  à  Heidelberg  l'année    i5id  ,  mort,  que  C€(Ue  dont  je  parle  ici.  Un 

M  qu'on  ne  pouvait  raisonner  selon  leà  confident  qui  se  voit  disgracié ,  et  ani 

»  principes  de  ce  païen ,  sans  aban-  éprouve  sur  ses  vieux  jours  qu'on  lui 

»  donner  les  maximes  de  la  sagesse  de  fait  mystère  d'une  chose,  ne  doit  point 

»  Jésus -Christ  (^');  et  il  ne   laisse  survivre  à  cette  chute.  Sérieusement 

'Aristote 


pour 

losophe  :  en  quoi  il  a  été  suivi  de  mourir  d'un  tel  chagrin.  Quelle  appa^ 

»  Zuingle  ,   de    Pierre    Martyr  ,   de  tence  qu'un  homme  aussi  a^*isé  que  lui 

j>  Zanchius,  de  Mélanchthon  (iiS) ,  et  eût  pu  se  résoudre...,  a  s'abandonner 

M  de  tous  ceux  qui  ont  combattu  la  au  chagrin  et  au  désespoir  de  ne  pou- 

n  doctrine  de  Tégiise  romaine.  Ce  qui  t^oir  comprendre  le  flux  et  le  reflux  ^ 

»  a  fait  dire  à  Melchior  Cano ,  évêque  lui  qui  sentait  son  esprit  borné  sur 

»  des  Canaries ,  le  plus  disert  de  tous  tant   d'autres  choses  ,   qu'il  ignorait 

»  les  scolastiques ,  que  les  luthériens  sans  en  ai^oir  d'inquiétude  (i!25)  ? 

yt  avaient  un   grand  mépris  pour  la  Au  reste,   on   attribue   souvent  à 

»  philosophie   qui  s'enseignait  alors  Justin  Martyr  et  a  Grégoire  de  Na- 

»  en  Pecole  (**)•  Calvin  ne  parle  ja-  zianze  ce  qu'ils  n'ont  point  dit  tou* 

.  chant  la  mort  d'Aristote;   ils  n'ont 

(lai)  Réflexions  «or  U Philos.,  pag.  45o.  point  dit  qu''il  se  précipita  dans  TEu- 

r')  TolUThomam,  HEcclesiamromanam  ripe.  Justin  dit  seulement  que  la  honte 

ciZ  U  livre  et  la  page  de  Bucer.            ^  de  u'avoir  pu  découvnr  la  cause  du 

(*>)  Ex  Nicolao  Bleftdikio,  in  Historiâ  Davidii 

Georgii  ;  ex  Hornii  Hist.  Philosophie^.  ("4)  *Afiiç'OT«\«Ç  T)»C  4>(/<r««ç  y^Afl/u^^ 

(*^)  Qui  in  Àri*iotele  vult  philosophant  prâu  Tltff  MV.  Tov  KAhet/Jtoy  etTroCfiXoov  tlç  youv. 

«portel  in  Chris to  stulùficari-  jtristotele*  fuit  naturœ  scriha  ^  calamum   im* 

'f  1  «3)  Nous  ferons  voir  en  son  lieu  que  M/Utn-  buens  mente.  Suidas-  Voyez  ci-dèssus  la  retnar' 

chthon  e'taU  fauteur  d*Jrislule.  que  (H),  h  lajin. 

(*^)  Nullo  apvd  lutheratios  philosophîam  (iti5    Rapia,  Comp.  d«  Platon  et  A^Aristote, 

esie  in  preUQ.  Loc.  Thcol.  ,  Ub.  IX y  cap.  lit.  pag.  3i». 
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pb<^noméne  (^a*on  ^  voyait  le^fit  mou-  tage ,  lorsqu'il  parie  de  TEaripe  ei 

rir  de  chagnn.  OùJi  tmv  rou  Ei/^iVou  cette  maDiere  :  Barvéutêç  «ro  oxov  ivx^i- 

^ùnf  TOtf   ovroc  fv  "X.ctXxiS't  yrSrm  iij-  fAtpav  /A%nr«LCâK\u  ô  ^rip)  Bc/Comiv  Eù^m 

fuBttç ,  ^À  7o^XJiv  À/b^iAv  xAi  tùa-xOintv  Tnfiï  oy  ^a0y  SittTùi^ctfTa.  <ro?  'A^iç'oa'f>jn 

xt^^NÔiic  fetTicN  TOI/  )ëiot/  (136).  Oùm  xctTAXuo'cttroi  ^Mf,  Septies  inlra  diem 

negue  Euripi  Chalcidici  naturam  cog-  nalutaUm  reciproco  œstu  agitatus  Eu- 

noseere  possetf   undè  propter  ingens  boïcusEuripus^circaquemdicuntArU' 

probrum  et  pudorem  in  mœrorem  con-  totelem  occupatuni  inier lisse.  Voyez  un 

jectuSf  morte  i^itam  commuUwit.  Saint  long  passage  de  M.  le  Févre ,  où,  après 

Grégoire  de  Nazianze ,  à  proprement  avoir  donne  un  <^up  de  dent  en  pas- 

par&r  »  n'en  dit  pas  autant  :  il  se  con-  sant  aux  prédicateurs ,  il  impute  à  Jus* 

tente  de  ne  point  contredire  Julien ,  tin  Martyr ,  et  encore  plus  à  Grégoire 

qui  avait  allégué  Aristote  comme  un  de  Nazianze ,  ce  qu'ils  n'ont  point  dit. 

exemple  d'une  si  grande  passion  pour  FUtblicet  in  Grœcià,  tfuemadmodhm 

l'étude ,   qu'elle  lui  avait  donné  la  hodièqueJU ,  oratores  sacri ,  se  tantôt 

mort.  *H  xcù  *rh  'CïfMfw  ^ixo/<utdii«iv  ttmto  nomine  illa  pulpitorum  crepiUh 

^fpi  To 'ApxA^xov  fnTM/AA*  xeù  rh  'Api-  cula,  et  piebecutœ   cymbala,  coho- 

ç'^xouç  ^ixoTn^iàLf  Ktù  ^po0-f  JjBiAv  hrt  nestari   opoiteai  ,    uuigo    dietitabdiU 

*rë.ii    «rov    Et/piVov   /AtTùiCoKAÎç   C^*   Si  jtristotelem  ^    cùm   illius  septenœ  m 

n%MxM.n  (137).   Laudas  insuptr  in  dies  singuios  reciprocationis  eausam 

Homero  discenai  amorem  circa  Arca-  non  potuissei  cognoscere ,  ibi  tum  mi- 

dicam  quœstionem ,    et  in  Ariitotele  seUum  sese  in  Ewripum  dédisse  prœci' 

philosophiam  et  diutinam  moram  ad  pitêm,  et  in  maximam  nudam  cruom 

reciprocos  Euripi  œstus ,  quihus  uter-  abiisse,  JusUnus  cognomento  Martfr, 

que  oecubuit.  Ceci  est  fort   remar-  etûrregoriusJVazianzemUjquiprimif 

quable ,  et  je  ne  sais  si  quelqu'un  s'en  aut  inter  primos ,  hanc  fabulant  oUm 

est  encore  aperçu.  Plusieurs  personnes,  in  scripta  sua  retulerunt ,  id  uel  studio 

n^ayant  pas  pour  les  pères  de  l'église  philosophiœ  ckristianœ  (  ità  erùm  isù 

tout  le  respect  qu'il  faudrait ,  se  plai-  Grceculi  christiamsmum  t^ocare soient) 

sent  à  les  taxer  d'une  aveugle  crédu-  fecire  ;  dum  videlicet  insanientem  ve- 

lité   :   ils   les  accusent   nommément  terum  Grœcorum  sapientiam,  obseu- 


fait  dont  Justin  Martyr  a  parlé  ^  car  il  tione,  JVam  ex  Eumolpi ,  ApoUodori, 

paraît ,  par  la  réponse  de  saint  Gré-  Eai^orinique  scriptis ,  quœ  illd  etiam 

goire  de  Nazianze,  que  cet  empereur  tempestate  superfuisse  scimus ,  facile 

avait  joint  Homère  avec  Aristote  pour  didicisse   boni   viri    poterant  ,    rem 

Sroduire  deux  exemples  d'une  avidité  longé  se  seciis  habuisse  ,  quàm  prodi' 

e  savoir  qui  avait  causé  la  mort.  Or,  derunt  (128). 

selon  la  tradition  qui  concerne  Ho-  Le    Gyraldi  avait  déjà   in^>uté  b 

mère,  il  mourut  de  déplaisir  de  n'avoir  même   chose   à  ces  pères  ,  et  avait 

pas  pu  entendre  la  réponse  que  lui  conclu  de  tous  ces  faits  une  réflexion 

firent  certains  pécheurs.  On  peut  donc  pieuse.  Il  dit ,  1*.  Que  Justin  Martyr 

croire  que  Julien   avait  adopté   une  assure  qii'Aristote  mourut  pour  n  a- 

tradition  semblable  touchant  Aristote  voir  pu  découvrir  la  cause  du  flux  et 


fit  mourir.  Je  croirais  cela  plutôt  que  firent  mourir;  4**  que  le  commenta* 

toute  autre  chose.  11  ne  semble  pas  teur  grec  de  ce  père  rapporte  que  œ 

qu'Eustathius  en  veuille  dire  davan-  philosophe  se  précipita  dans  ce  bns 

(ia6)  Jtutiai  Cobort.  «d  Gnecoa ,  pag.  34.  (198)  Taauq.  Fabri  EpUtolar.  pivu  h  P*P 

^137)  Grqp.  Namnea. ,  Orat.  III ,  pug.  79.  4o»  ^* 
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4e  mer,  en  disant  :  Que  PEuripe  me  (B)  On  troiwe  pha  de  trerUe  Aris^ 

tienne  y  puiique  je  n'ai  pu  le  tenir:  totes,  ]   Voyez   les    Dissertations   de 

'EvuSn  'Apiç'oT«\Nc  oCx  <^^«  'l'ov  Bufvfrov ,  Jonsios  de  aistorid  Peripateticd ,  vous 

EufUTroç  ix^rco  tov  'A^iç-otI x»».  Postquam  y  trouverez  vinet  et  un  Aristotes  dans 

j4rislQteles  non  prehendit  Euripum^  la  première.  L  auteur   croyait  alors 

Euripua  habeat  Aristotelem  (  i^g)  ;  n^a voir  rien  laissé  à  dire  (4)  ;  mais  il 

6°.  quHl  faut  recueillir  de  la  que  la  éprouva   que   la   science  crott  avec 

fortune  a  été  contraire  aux  impies ,  Fàge.  Il  eut  onze  nouveaux  Aristotea 

non-seulement  dans  la  vraie  religion ,  à  produire-  quand  il  publia  son  Traité 

mais  aussi  dans  la  fausse.  de  Scriptoriius  Historiœ  Phiiosophiœ, 

(«o)  LUias  Gregor.  Gjriadu, ,  DWogî.mo  ^  eut  aussi  quelque  chose  à  ajouter  à 
XXX,  pmg.  91a,  ton».  //,  Oper,  ediu  ann,  cc  qu  il  avait  dit  de  quelques-uns  des 
z6g6.  vingt  et  un.   Ce  qui  a  été   rapporté 

ARISTOTE  ,  architecte  cëlè-    ^^^ll^oJ^^ïi*"^"*  précédente  est  une 
1.      j        1    v\Te      "1       '*.  •*  j      de  ces  additions, 
bre  dans  le  A V  .  siècle,  était  de 

Boulocne ,  et  de  la  famille  des  .  W)  ^<»;"  ^  -X//«.  chapitre  du  TraiU  d^ 
Albert  [a).  Une  des  plus  remar- 
quables choses  qu'on  conte  de  ARIUS ,  chef  et  fondateur  de 
lui  est  qu'il  savait  transporter  FArianisme  ,  secte  qui  niait  la  di-* 
d'un  lieu  en  un  autre  une  tour  vinité  éternelle  et  la  consub- 
de  pierre  toute  entière  (A).  Jean  stantialité  du  verbe,  vivait  dans 
Basilide,  grand-duc  de  Moscovie,  le  IV*.  siècle.  Il  était  né  dans  la 
le  fit  venir  auprès  de  lui ,  et  se  Libye ,  proche  de  l'Egypte.  Eu- 
servit  de  son  industrie  pour  la  sèbe ,  ëveque  de  îïicomëdie ,  fort 
construction  de  plusieurs  églises  aimé  de  Constantia ,  sœur  de 
(Jb).  Il  y  a  des  noms  difficiles  à  l'empereur  Constantin ,  et  fem- 
porter  :  celui  d'Aristote  est  de  me  de  Licinius ,  contribua  ex- 
ce  nombre  :  cependant  on  trou-  trémement  à  la  propagation  de 
ve  plus  de  trente  Aristotes  (B).  cette  hérésie  {a).  C'était  un  esprit 

(«)Leand.  Alberto.,  in  De«rript.  Itali«,    adroit,    un  véritable   évêque  de 

pag,  5i6.  cour ,  1  homme  du  monde  en  un 

\b)yopret  /«Relation  de  Moscovie  cfHer-    mot  le  plus  Capable  de  faire  faire 

caleZanii/an^/eJoarBaldeLeipsicdeiOQX,     i*     ^        ^,  ^  1 

pag,  476.  tortune  a  tm  nouveau  dogme.  Il 

(  A)  //  iauait,..  transponer  une  tour  Pf^*  Anus  sous  sa  protection ,  et 

de  pierre  toute  entière.'^  Jonsius  cite  1  msmua  dans  les  bonnes  grâces 

deux  témoins ,  Beroalde  et  Matthieu  de  Constantia  ;  car  on  s'imagine 

Palmerius  (i).  Le  premier  s'exprime  toujours  que  si  les  femmes  ne 

ainsi  :  JYon  diu  est  quod  Anstotetes  ^^   \^A\^^^    j^     •^♦^   **      j> 

ciuUnosUrmechanicm  longé  omnium  »«    ^®f  °*    ^^,   mterets    dune 

prœstanlissimus  turrim  ex  sede  sud  S€Cte ,  les  progrès  n  en  sauraient 

moisit ,  motamque  arle  mechanicd  in  être  considérables»  Le  parti  d'A- 

aliumkaudlongèdissitumlocumtrans-  rius  se  fortifiait  à  vue  d'œil.  Il 

portauU*  If  on   est   mendaeio  locus ,  «  „„♦  j«„   '   a                .  ,,      , 

c&«  adhiic  supersint  qui  uidére  (^).  7  «^*  "^^  eveques  qui  1  embras- 

Et  voici  les  paroles  de  Palmerius  :  serent  hautement.  Ce  ne  furent 

Aristoteles  Bononiensis   architecturâ  plus  que  disputes  dans  les  villes  : 

insigms  habetur,  oui  lapideas  turres  ^^  passait  quelquefois  des  paro- 

uUeeras  iluesas  subjeotis  fundamento  1      *          /v.  *      -l  r  *    i.     1 

iapUîibus  ad  alium  Uaduiu  locum  (3) .  ^^s  aux  effets  j  il  fut  absolument 

nécessaire  que  1  empereur  remé- 

^<0  Jon,în.,deScriptor.Hi.i.  PMc. ,  p«^.  diât  à  ces  désordres.  C'est  ccqu'il 


(9)  Beroald.  in  Sueton.  Vetpai.,  cap.  XVTIl. 
C3    -  •  - 


[3)  Matth.  Palmer.  Gbioa. ,  ad  ann.  k455.  (a)  Hieron.  ad  Gtesiphont. 
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fît  en  convoquant  le  concile  de  communion  de  Nglise  d'Alexan- 
liicée,  qui  condamna  la  doctrine  drie,  mais  qu'ils  se  trompèrent  ; 
d'Arius ,  Fan  325.  Cet  hérésiar-  que  le  peuple  ne  Ty  voulut  ja- 
que fut  exilé  par  l'empereur  ,  mais  admettre  ;  que  Constantin , 
qui  voulut  de  plus  que  tous  ses  averti  de  la  continuation  des 
livres  fussent  brûles ,  et  que  qui-  troubles ,  fit  venir  Arius  à  Con- 
conque  aurait  la  hardiesse  de  les  stantinople ,  et  obtint  de  lui , 
garder  fât  puni  du  dernier  sup-  sans  aucune  difficulté ,  la  signa- 

5 lice  (A).  Quelques-uns  préten-  ture  du  concile  de  Wicée;  qu'en- 
ent  qu'Arius  ,  ayant  abjuré  son  suite  il  le  renvoya  aux  éveques , 
hérésie  en  présence  du  concile ,  qui  étaient  alors  assemblés  à 
évita  la  peine  du  bannissement  Constantinople  ;  qu'il  le  leur 
(P);  mais  d'autres  soutiennent  renvoya,  dis-je,  afin  qu'ils  le 
qu'il  fut  exilé  (C) ,  et  que  l'em-  reçussent  à  la  communion  dans 
pereur  ne  le  rappella  qu'au  bout  cette  ville  impériale;  que  celui 
de  dix  ans  (b)  (D).  Ils  content  qui  en  était  évêque  ne  voulut 
que  l'on  fit  accroire  à  ce  prince ,  jamais  y  consentir,  quoiqu'on 
qu'Arius  était  au  fond  ortho-  lui  représentât  qu'Arius  avait 
doxe  :  ils  ajoutent  que  Constan-  signé  tout  ce  qu'on  avait  voulu; 
tin  s'étant  confirmé  dans  cette  qu'Eusëbe  n'eût  pas  laissé  non- 
pensée  ,  par  la  profession  de  foi  obstant  cela  de  faire  rendre  la 
que  cet  nomme,  lui  présenta  ,  communion  ecclésiastique  à  son 
écrivit  en  sa  faveur  aux  éveques  ami  dans  la  grande  église  de 
qui  étaient  assemblés  à  Jérusa-  Constantinople  ;  qu'il  l'y  menait 
lem  pour  la  dédicace  du  temple;  comme  en  triomphe,  accompa- 
queles  éveques  qui  se  trouvèrent  gné  d'une  grande  troupe  de  ses 
encore  dans  cette  ville  lors-  partisans ,  mais  que ,  comme  on 
qu'Arius  y  arriva  avec  la  lettre  approchait  de  la  grande  place, 
de  Constantin  ,  étaient  pour  la  Arius  ,  pressé  d'une  nécessité  na- 
plupart  ariens  cachés  ;  qu'ils  ne  turelle ,  se  retira  à  la  hâte  dans 
manquèrent  donc  pas  de  pronon-  un  lieu  public,  et  y  mourut  sur- 
cer  que  sa  doctrine  était  ortho-  le-champ ,  tous  ses  intestins  s'é- 
doxe,  et  de  le  recevoir  à  la  com-  tant  écoulés  avec  son  foie  et 
luunion  de  l'église  ;  que ,  pour  avec  sa  rate ,  l'an  336  (c).  De 
remporter  un  plein  triomphe,  fort  savans  hommes  rejctent 
ils .  s'imaginèrent  qu'il  fallait  cette  chronologie  (E).  La  secte 
qu'Arius  fût  réhabilité  dans  d'Arius  ne  mourut  pas  avec  lui , 
Alexandrie ,  où  il  avait  reçu  les  elle  a  subsisté  assez  long-temps , 
premiers  coups  de  l'anathème  ;  et  avec  éclat ,  en  divers  pays  du 
et  que  comme  saint  Athanase,  monde.  On  ne  saurait  assex 
qui  en  était  patriarche ,  et  qui  admirer  qu'un  ministre  ,  qui 
était  le  grand  adversaire  d'A-  passe  pour  fort  habile  ,  ait  igflO" 
rius ,  avait  été  relégué  ,  ils  cru-  ré  un  fait  si  notoire  (F).  11  en  a 
rent  qu'en  son  absence  il  serait  ignoré  un  autre  qui  n'est  pas 
facile  de  rétablir  Arius  dans  la  moins   évident;  car  il  a  débité 

{b)  Voyez  rArianisme  du  père  Maimbourg,  (c)  Tiré  de  /'Àrianisme  de  Mainboarg» 

Uv,  I  et  IL  Uv.  I  et  II. 
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que  l'on  ne  s'était  point  servi  de  **f«A;f»/*«  y»t  «^o^c  '"i  tobt^  sa^<t- 

lois  pénales  contre  cette  secte  ^'  ^'^''Z*'  ""^Z"  ^'>ri'^ 

(Gr).    Une    autre   chose   qui!  a  ab  Ario  oompositum  occultasse depre- 

débitée,   ne   l'a  pas  médiocre-  hensus  sit,  «mc  eum  statïm  oblatum 

ment  embarrassé  ;  car  on  s'est  '^««  combusserit ,  mortis  pœnam  sub- 

extrêmement  prévalu  de  ce  qu'il  \^'^'  ^^  "^  T  '''"''•'^"f  P"'"*  ^  ""-T' 

m^Aw^       xu  ixi,  |f>^T««tA  u«;  v«  «l^u  E  j^  aucun  auteur  qui  ait  remarque  IV 

a  dit  touchant  la  croyance  des  frange  et  surprenante  disparate  de 

pères  qui  ont  précédé  l'arianis—  Constantin.  Il  se  contenta  de  bannir 

me  (H).  Cette  secte  a  été  tour  à  l'hérésiarque  :  il  n'ordonna  point  la 

tour  TW»rwiitriri>  Pt   T^Pr«5Prutép  P*^"®  **®  ^^^^  ^^^^^*^  *^"*,  *1*V  *^ 

tour  persécutrice  et  persécutée  ^^^.^^^  Tarianisme ,  et  il  l'ordonna 

(1;  ;  et  enfin  elle  a  peri  par  la  contre  ceux  ^ui  cacheraient  quelque 

voie  de  l'autorité  (K).  Je  ne  vois  ouvrage  d'Anus.  Qui  vit  jamais  une 

presque   point  d'auteur  qui  ne  pl"*  énorme  disproportion  entre  les 

toc^/T,,»»  ^«:«,«  X    A«:«o  i»«„^,*^  peines  et  les  fautes?  Ne  peut-on  pas 

fas.e  un   crime  à  Anus  d  avoir  Jtre  trés^rthodoxe  et  curTeux  deîa- 

mis  en  vers  ses  sentunens,  pour  y^r  œ  que  diseqtles  hérétiques ,  et 

les  faire  chanter  à  ses  disciples,  de  garder  les  livres  rares ,  comme  le 

On  condamne  et  la  matière  et  la  ^^eviennent  ordinairement  ceux  que 

f            1                        j-j        •._•.•  Ion  condamne  au  feu r  Su  fiit  donc 

^l^^^^rfî^^Vr  '*  ^^^î'  '^^"  ^'•"vé  à  un  orthodoxe  de  garder  quel- 

tule  Thalie  (L).  Il  pourrait  bien  que  livre  d'Anus,  par  un  princine 

y  avoir   du  préjugé  dans  tout  comme   celui-là ,  on  l'aurait  penau 

cela.  Un  auteur  moderne ,    qui  sur-le-champ  ,  et  Ton  aurait  Uissé 

-i*^**  Ji«  «^   *•         M.  Jt         *.  L  '  Â  vivre  un  homme  qui  aurait  fait  pro- 

était  du  sentiment  de  cet  hère-  ^^^^.^  ^^  Tarianlsme.  Quoi  de  plus 

tique  9  a  écrit  quelques  ouvrages  hizarre,  pour  ne  pas  dire  ou'il  y  a 

pour  montrer  que  les  pères  des  contradiction  à  laisser  vivre  les  héré- 

trois  premiers  siècles  avaient  eu  *jq««8  »  «*  f  leur  défendre ,  sous  peine 

i«  ,*,*-^                      /Tur\    Ti      >     4.  de  mort,  de  garder  les  uvres  de  leur 

la  même  opinion  (M).  Il  neut  fondateur?  On  peut  ajouter  ceci.  Arius 

Î>as  beaucoup  de  peine  à  compi-  et  quelques  éyéques ,  ses  adhérons , 

er  des  passages ,  car  il  les  trou-  furent  bannis  :  leur  conversation  était 

va  tout  assemblés  dans  les  Doff"  «'*«?'*^  P*"*  dangereuse  que  la  lecture 

.^11      '       j        »        lï'a.  de  leurs  livres.  D  ou  vient  donc  que 

mata  theologica  du  père  Petau.  ^^^  ^^  ^„^^a  point  du  demier  sup- 

Deux  théologiens  anglais  {d)  et  plice  tous  ceux  qui  fréquenteraient  ces 

un  français  (e)   ont  fait  contre  exilés? 

lui  l'apologie  des  anciens  pères.  .  (  »  )  QueUfues^'^prétemdeni  qu  A- 

^       ^                              ^  rmss,, . .  éuUa  la  peine  du  bannissemenU\ 

(d)  Gardiner  et  Bullas.  Baronius  affirme ,  sur  la  foi  de  saint 

(e)  M.  le  Muyae,  professeur  à  Leyde.  Jérôme,  qu' Arius  fit  semblant  de  se 

repentir  ,  et  qu'ayant  souscrit  au 
(A)  Constantin  i»oulut  que  tous  les  concile  de  Nicée  il  fut  reçu  à  la  paix 
Hures  J^  Arius  fussent  bnUés ,  et  que  Je  l'église  par  ce  concile,  et  ne  fut 
qui  aurait  la  hardiesse  de  les  garder  point  exilé.  On  ne  peut  nier  que 
jOtpuni  du  dernier  supplice. '\SocnLie  saint  Jérôme  ne  dise  qu' Arius  fit  sa 
rapporte  la  lettre  où  Constantin  or-  paix  avec  le  concile  de  Nicée  (9); 
donna  que  tous  ceux  qui  trouveraient  mais  on  doit  ajouter  incomparable- 
un  livre  composé  par  Arius  et  ne  le  ment  plus  de  foi  â  la  lettre  de  ce  con- 
brûleraientpas  fussent  punis  de  mort  cile  qu'an  sentiment  d'un  particulier 
sans  rémission ,  dès  aussitôt  qu'ils  se-  qui  a  vécu  depuis  ce  temps-là.  Oa 
raient  surpris  dans  cette  faute.  '£xi7vo  expose  dans  cette  lettre  comment  les 
/AivTo»  ^po*>opii»,  tiç  iÎtk  ovyyfAfAfMi  opinions  d'Arius  avaient  été  exami- 
VTTO  'Aptiou  avjTctyh  ^«AdtiN  jt«v4*C ,  ,  „.-.,..  .«. 
»*i  foi  tôBictç  Y^'^rryKtij  ^up)  x*tI.*-  ^'}^'^'' '  ""***''  ^''^^'  »  ****  ^ '  *^'  '^' 
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nëcs  et  condamnées  ;  mais  pour  ce  qui  fort  biien  avec  l'histoire  de  ee  tenp»* 

avait  été  fait  contre  sa  personne,  et  là  :  il  est  donc  faux  qu^Ârius  n^ait  ob* 

ce  quMl  était  devenu ,  on  se  dispense  tenu  son  rappel  qa^en  335. 

d'en  parler,  afin  de  ne  point  paraître        CD) que  l'empereur  ne  leroffpdâ 

avoir  envie  dHnsulter  à  sa  disgrâce,  au  au  bout  de  dix  ans. 2  l^e  père  }&M 

Parlerait-on  ainsi  d^un  homme  à  la  ré-  bourg  a  suiTÎ  cette  fausse  chronologie, 

tractation  duquel  on  aurait  acquiescé?  Ou   vient  de  Toir   la  preuve  de  soa 

Le  docte  Henri  de  Valois  ^  raisonnant  erreur. 

sur  cette  lettre  du  concile ,  loue  la  (£)....  eC  gu'U  mourut  Fan  33(1 

modération  de  la  compagnie,  sur  ce  De  fort  saisons  hormneê  rejettent  ceiU 

Îiu^elle    n^avait    point    nommément  chronologie.  ]  Henri  de  Valois  proo- 

rappé  de  ses  anathémes  la  personne  ve  qu'Arius  nVtait  point  en  vie  ai 

d'Anus ,  mais  en  général  ceux  qui  en-  temps  du  synode  de  Jérusalem,  qm 

seigoeraient  telles  et  telles  hérésies,  reçut  des  lettres  de  Constantin  too* 

et  sur  ce  (lu^au  lieu  de  solliciter  Tem-  chant  la  réconciliation   de  quelques 

pereur  à  bannir  les  hérétiques,  elle  principaux  membres  de  rarianisme: 

témoignait  être  fâchée  de  leur  exil  (3).  Ariuê   hœresiarches   diii  ante   ^nty 

(C)    D^ autres  toutiennent  qu'il  fut  dum  Uieroiolymitanam  è  ui$/is  exceh  • 

exilé.  ]  Sozomène  est  un  de  ceux-là  ,  serai  ,   ut  certissimis  ar^umentis  pn- 

puisqu'il  assure  qu'Arius  fut  rappelé  hawi  in  libro  seeundo  (Aservatiomm 


Bn  (4).  JYon  muitô  posl  Sjrnodum  JVicœ-  Constantin  ,  et  qui  trouva  si  £ito- 
nom  Arius  ab  exiiio  reuooatus  est.  La  rahles  les  évéques  assemblés  à  Jéni- 
soumission  des  deux évéques  qui  furent  salem.  Cependant  Socrate  dit  en  pro- 
exclus de  leurs  églises ,  et  envoyés  en  près  termes  que  le  concile  ,  traoS' 
exil ,  fournit  une  preuve  du  bannisse-  léré  de  Tyr  à  Jérusalem  pour  la  dé- 
ment d' Arius.  Je  parle  d'Eusébe  et  de  dicace  du  temple  ,  reçut  à  la  com- 
Théognis.   Ces    deux .  prélats   furent  munion  de  rÉglise  Ariiis  et  ses  adbé 


rappel  trois  ans   après  le  de  celle    d'Euzoius  :  "Apuor  /un  uu 

concile ,  comme  le  même  Philostor-  rttùç  Tttft  am?  iJ'ê^AiTù  *ruç  ySa^ixwc 

gius  rassure.  Or  ils  l'obtinrent  en  se  ypa/u/utATt  ';rtSeiùX*»y   hiyi>f*t*f  ^  ii  m 

soumettant  aux  décisions  par  un  écrit  ^<^x«xft    etvrotç    'rtn'ua^au    ^ipi   tk 

qu'ils  envoyèrent  aux  évéques ,  dans  vrig-tuç  'Aftiou  xcù  £<^»îoc/  (8).  Arium 

lequel  ils  remarquent ,  que  celui  qui  quidem   unà  cunt  sociis   in  commu- 

était  le  chef  de  ces  disputes  avait  été  nionem  recipiunt,  oèteniperare  se  dh 

rappelé  de   son  exil ,  et  qu'il  serait  centes  imperatoris  litteris^  quitus  ceh 

absurde,  qu'après  la  réconciliation  tle  tiores  ipsos  fecerat  fidem  se  Aru  et 

celui-là  ils  ne  fissent  point  paraître  Euzoii   pemtiis   perspectam    hahen, 

leur  innocence  (6).  Voilà  donc  deux  Constantin  avait  envoyé  aux  évêqaes 

faits  prouvés ,  l'un  qu'Arius  fut  exilé ,  assemblés  à  Jérusalem    la  profession 

l'autre  qu'il  fit  la  paix  avec  les  évê-  de  foi  qu'Arius  et  Euzoius  lui  pré- 

ques ,  et  qu'il  obtint  son  rappel  avant  sentèrent  (9)  ,  et  saint  Atbanase  dit 

qu'Ëusébe  et  Théognis  obtinssent  le  formellement  que  le  synode  de  Jéni- 

leur.    Ils   l'obtinrent  en   StiS,   selon  salem  reçut  à  sa  communion  Arius 

Philostorgius,  dont  l'opinion  s'accorde  et  ses  fauteurs  :  r^ct^ofTsc  /iiv  i*X' 

y,.  V  ,    .       .0                    ...     -,  ^h(tt  "Aùttoi  xeù  vùùc  TÙj  AÙvS  (10)  : 

(3)  Yalesinf,  in  Sozomenum,   tib.    II,  cap.  «'«^•«-  V»  / 

^/M  i'"'^'  *",?;    fr               irjTf     »r  j    V  ^L'Ù   ^'^«•"   ^»»«  '*  ««»■«•  .   W.   /,  «V- 

(4)  Soxom.,  Ub.  II  ,  cap.  XVI,  M.  de  V«-  XXXIII. 

lois  obser,^,  que ,  selon  la  force  de  cet  mou  (8)  Socmt.  Hislor.  EeclMiuUe.  Ub.  I ,  am. 

%7rh  TWV  «^opifltv,  a  faut  entendre  qu'Anus  fut  XXXIII. 

rappelé  pendant  qu'il  allait  au  lieu  du  bannisse-  (q)  Elle  est  tout  du  lontg  dans  SoMmte* .  m 

"»«»'•  Uvre  II ,  ckap.  ,XXriI. 

(5)  Apud  y ùtiinm,  in  Hi«tor.  Eecletiut.  So-  (10)  Atbanai. ,  in  libro  de  Synodii ,  mpmdy^ 
•nt.,lib.I,cap.Xiy,pag.jo.  Iciam   in    Socrat.  ,   Ub.    I  /  cap,  J^XIIl, 

(fi)  Snomtn.j  Ub.  II,  cap.  Xri.  pag.  16.                                   ^ 
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teribentes  susdpiendos  esse  Ariwn  et  ooint  au  peuple  (11).  Ce  qu'il  dit  ail- 

90cios.  M.  4®  Valois  lève  la  difficulté  leurs  est  beaucoup  plus  fort ,  car  il 

sn    disant   quUl   y    a  deux  Arias  :  assure  que  rariamsme  ne  fit  que  pas- 

L'un  était  Ijiérësiarque ,  Tautre  sec-  ser  comme  un  torrent.  On  ne  peut 

tateur  de  Thérësiarque:  ils  avaient  été  pas  dire,  pour  Texcuser,  que  c^est 

excommuniés  tous  deux  par  Alexan-  une  de  ces  faussetés  que  Ton  avance 

dre  ,  évéque  d'Alexandrie*  Celui  qui  par  surprise ,  et  faute  d'attention  : 

présenta    à    Constantin    une  proies-  il  a  donné  ce  fait  comme  une  re- 


ivnoae  ae  Jérusalem  ,    n  était  pj  .    ^ 

i  hérésiarque  ,  c'était  l'autre  Anus,  tère  de'la  Trinité  sont  fonda menta- 
M.  de  Valois  le  prouve  ,  non-seule-  les  et  mortelles ,  et  de  l'autre ,  que 
knent  par  des  raisons  qu'il  a  alléguées  Dieu  n'a  point  souffert  que  les  sectes 
pour  montrer  que  l'hérésiarque  était  qui  étaient  tombées  dans  cette  sorte 
mort  long- temps  avant  l'année  335;  d'hérésie  durassent  long- temps  ,  et 
mais  aussi  par  la  requête  d'Eusébe  fissent  figure  dans  le  monde.  Dieu 
et  de  Théognis.  Ces  deux  évêques  ne  saurait  permettre,  dit-il  (t 2) ,  que 
demandèrent  grâce  *  en  protestant  de  grandes  sociétés  chrétiennes  se 
de  leur  innocence  y  l'an  BaS ,  et  al-  troufeiU  engagées  dans  des  erreurs 
léguèrent  que  le  chef  et  l'auteur  de  mortelles ,  et  qu'elles  y  persévèrent 
ces  controverses  avait  été  réconcilié  lomg-temps  :  au  moins ,  h  juger  des 
et  rétabli.  C'est  ce  qu'on  ne  pouTait    choses  par  ^expérience  ,  nous  ne  de- 

rs  dire  de  cet  Anus  qui  fut  réuni  uons  pas  croire  que  cela  soit  pos- 
l'Église  dans  le  synode  de  Jérusa-  sible ,  puisque  cela  n'est  pas  arri- 
lem  {  car  la  requête ,  ou  la  profes-  vé.  M.  lïicoUe  est  le  premier  qui  lui 
•ion  de  foi  que  lui  et  Euzoias  pré-  ait  donné  des  leçons  sur  les  paroles 
sentèrent  à  Constantin  un  peu  avant  de  la  page  149  :  il  le  fit  sans  aigreur 
ce  synode ,  c'est-à-dire  environ  Pan  ni  insulte  ,-  et  en  ces  termes  :  a  Ce 
335  ,  témoigne  qu'ils  étaient  encore  »  que  dit  M.  Jurieu  est  très-vérita- 
dans  l'exil  et  dans  l'excommunica-  »  ble ,  étant  entendu  du  grand  feu 
tion.  Cette  mort  subite  d'Arius  ,  où  »  de  l'arianisme ,  qui  passa  comme 
les  orthodoxes  ont  trouvé  tant  de  »  un  éclair  ;  mais  il  serait  moins 
mystères,  arriva  après  le  concile  de  »  exact  pour  les  temps  qui  ont  suivi 
Jérusalem.  Il  faut  donc  que  l'Arius  »  celui-là.  Quoique  l'Église  eût  repris 
qui  mourut  de  cette  manière  ne  fût  »  tout  son  éclat  dans  la  plus  grande 
point  l'hérésiarque ,  et  que  Ton  ait  »  partie  du  monde  ,  il  y  avait  néan- 
transporté  en  un  temps  ce  qui  était  »  moins  des  corps  considérables  , 
arrivé  dans  une  autre  conjoncture.  11  »  comme  les  Vandales  en  Afrique  , 
est  étrange  qu'il  j  ait  si  peu  d'ordre  »  les  Golhs  en  Asie  ,  en  Italie ,  dans 
et  si  peu  d'exactitude  dans  l'Histoire  »  une  partie  de  la  France  ,  et  en  Es- 
.Eoclésiastique  :  on  ne  saurait  avérer  »  pagne ,  qui  faisaient  très-nettement 
Fexil  d'Arius  »  la  durée  de  cet  exil ,  »  profession  de  l'arianisme,  et  où  les 
et  choses  semblables  ,  qu'en  raison-  »  choses  étaient  assez  éclaircies  nour 
nant  sur  divers  faits  ,  dont   les  uns    »  que  le  peuple  y  prtt  parti  (lo).  » 


iportunaient 

firait  à  donner  la  suite  des  événe-    »  moins  aussi -bien  que  les  phanati- 
mens  principaux.  »  ques  d'aujourd'hui ,  les  sociniens , 

(F)  La  secte  étArius,..,  a  subsisté    »  et  ceux  qu'il  nomme  photiniens  de 


nséme  persuadé  que  tariarnsme  n*aia'  .  . 

nUiU  fait    un    grand  corps    dans    U  /i«)  J"iea,  Traî  S,fièmedelÉgb.e,  ;»a^. 

monde,  il  est  urai  qu'il  y  a  eu  beau-  '^;,^  j^       ^^j           ,36. 

cotip  d  euéques  qui  en  ont  faU  pnh-  (,3^  N.colle ,  pag.  i5  et  16,  de  la  pnffae,  d» 

jession  ;  wiais  cette  hérésie  ne  passaii  rUaiié  de  TEfliM. 
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»  se.  Il  a  trouve  on  moyen  de  s'en 
3»  défaire,  sans  entrer  dans  cette  dis- 
>  cussion,  ni  appeler  des  experts  pour 
»  savoir  si  le  fonderaient  était  ruiné, 

ou  ruiné  en 

tie.  lln'entcn 


3» 
7* 


rus  Larehomius  (iS).  On  loi  aMiliibint ,  f 
tré  aue  si  Dieu   na  jamais  pcnâlates,  et 
que  ae  grmndcs  êociétés  ehréùamM\ïakMr  i 
trouveiu   engagées  dans  des  enm\mt  ^éio\ 

Iwear  ci 


> 

3» 
3» 


dans  cette  ci 


entier,  ou  ruiné  en  par-  mortelles^   et  qu'elles  y  penémilkataT  c 
înd  comprendre,  dit-il,  long'ternps,  et  que  si  ï>ieo  «/«il f^l Fonce  p 
église,  une  et  étendue  ,  rir  Tarianisme    à  cause  qu'i/aea»ldttsrbi 
que  les  sociétés  qui  font  corps.  Les  servait  pas  les  uérités  fnndamatdaAhi  une 
ariens  n''ont  point  fait  de  corps,  au  il  s'ensuit  de  toute  nécessité,  i*.  fi  l[u;.  Mai 
moins  de  grand  corps  (   et  cela  ,  les    erreurs   de   réf;lise   Tosaine  ■  lie  ce  q* 
contre  la  foi  de   toute  Tbistoire  ,  sont  point  mortelles;  3®.  qiielc»lpeR  TU 
qui  nous  m^àrque  partout  leur  corn-  hométisme  a  consenré  les  Writéif»  lu  autre 
munion»  leur  assemblée,  leurs  ba-  damentales.  L'auteur  du Systéncpri^li adressa 
siliqucs  ou  églises  ,  entièrement  se-  tend  que  le  mahom«>'tisme  est  une  M-  Uot  à  t^< 
»  parées  de  celles  des  orthodoxes  ).  te  sortie  du  christianisme,  et  ils  1^  toi 
»  Les  pbanatiques,  les  sociuieus  ,  les  saurait  lui  disputer  ni  réteBdK,a|^  t'^ 
3>  phntiniensd'auiourd'hni  n'ont  point  la  durée.  Voilà  des  objectioni  à  qai  Ujâic  e 
encore  d'assemblées  réglées  ,  ni  de  il  est  impossible  que  la  clûcaM  k  we  d^ 
police  ,  ni  d'union  ensemble.  11  ne  plus  outrée  réponde.  Les  synodes i^cil|nié  < 
les  faut   compter  pour  rien.  Mais  sauraient  prétendre  cause  d'ifBoni-|iw,   t 
— : — : —      >:  n: —      —      ^l    n^nmoins  ils   n'ont  jasaivine  • 


3» 
3> 

» 

3> 

» 


Dieu 


3» 
X 

3> 


ï 
1 


par  ses  pnncipes ,  si  uieu  ,  pour  ce  ,  et 

punir  nos  fautes  et  nos  misérables  censuré  cette  doctrine  du  Systène ,  tmve* 

divisions,  permet  que  ces  ennemis  quoiqu'elle  j ustifie  pleinement Vc{^  liaioc 

communs  se  multiplient,  qu'ils  se  romaine,  et  convainque  par  coMÎ- ICiut' 

règlent  et  su  forment  en  un  corps  ,  quent  de  schisme  les  réformés.  \w^ 

les  voilà  an  rang  des  autres.  Il  n'y        (G)  ..*.  il  a  débité  mteVonm^^  Xtio 

aura  pas  de  diÛiculté  qu'on   ne  se  taii  point  servi  de  lois  pénales  co» 

sauve  parmi  eux  (i4).  »  L'auteur,  tre  cette  secle, '\  Rapportons  on  bm 

répliquant  à  M.  Nicolle  ,   avoua  que  p^ssaige  du  Préservatrf  contre  le  dumr 

les  ariens  ont  fait  un  grand  corps  ;  gement  de  religion.  Le  ministre  doit 

mais  il  soutint  qu't/s  ont  Joripeudu-  je  parle  publia  ce  liTre  pendant <|t'il 

ré  au  monde  ,  et  que  Dieu  afaitpé-  était  en  France  (i^)  ,  et  Toppoia  i 

rir  leur  communion  h  cause  de  cela  l'Exposition   Catholique  de  Véflqw 

quelle  ne  conservait  pas   les   vérités  de  Condom.  Voici    oe   qu'il  dit  à  k 

^miaT^ie/ila^s  (i 5).  Un  troisième  cen-  page  ii   (ao):   L'Ëglise  a  sw^fàt 

seur  s'est  élevé,  qui  a  soutenu  ,  rom-  des  perséculions  ,  mat^  elle  nen  «;«■ 

les  deux  autres ,  que  l'arianismc  a  eu  mais  fait.  Elle  a  eu  lodessussur  kpe- 

non-seulement  beaucoup  d'étendue,  ganisme,  comme  le  pagattistneVeveA 

mais  aussi  une  durée  considérable  ,  eu  sur  elle  ;  mais  elle   ne  Isa  e  je- 

et  que  c'était  une    hérésie  qui  pas-  mais  rendu  la  pareille.  JEUe  me  s'tit 

sait  au  peuple.  Voyez  le  livre   inti-  pas  servie  de  l'autorité   des  Cànstâu- 

tulé  Janua  Cœlorum  reserata  (  i6).  tin    et  des    Théodose      pnur   emsâit' 

On  y  montre  (17)   que  l'arianisme  glanter  les  temples  des  fuwsx  dieux  dm 

subsista  avec  éclat  plus  do  trois  cents  sang  de  leurs  adorateurs  ,  eowumsUs 

ans  ;  qu'il  fut  pendant  près  de  deux  païens  avaient  employé  les  épées  des 

siècles  la  religion  dominante  en  Es-  Néron  ,    des  J^aximin ,   des   Déeis 


dans  la  Pannonic  et  dans  l'Afrique^  ^lise ,  pour  ignorer  que 
Jamais  auteur  ne  fut  ballotté,  ni  rou-    mêlés  qu'elle  a  eus  at^t 


lé  de  conséquence  filcbeuse  en  cou- 
séquence  plus  fllcheusc  comme  l'a  été 
l'auteur  du  Système  par  le  feint  Ca- 

(i4)  Réfln.  nir  les  difiérens  de  la  Religion  , 
//*.  part. ,  pag,  429  ,  4^0. 

(i5)  Jurieu  ,  de  l'Unité  de  rKglisc,/i4^.  564. 
(16)  Il  fut  imprimé  à  AmsUrdam  ^  en  1693. 
(»7)i*rtJ.«7- 


dans  les  iè- 
queue  a  eus  ayee  les  ariem, 
les  eutjrchiens  et  les  autres  héréti- 
ques, elle  ne  s'est  servie  que  dejhdT' 


émlm» 


(18)  CeMl  lé  nom  qu*a  pris  fà 
Cœloram  reserau. 

(ig)  Je  crois  que  la  première  Atitiomeaidt 
Rou^n^  en  1680  :  il  s* en  est  Jmit  iTaatttt  e^ 
Hollande. 

(ao)  Édition  de  la  Ht^e ,  #n  i6lt. 
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r^s ,  ^ue  de  raison» ,  mue  de  eon-  Il  y  a  une  foi   locale  et  une  foi  à 
9    et  d'anires  semblables  armes,  temps  ,  dont  on  n'a  point  encore  par- 
t«ur  du  Commentaire  philosoplii-  1^  dans  les  divisions  du  genre  en  ses 
^''ëtonna  avec  raison  qu'un  pro-  espèces.  Voyez  la  remarque  (  H  )  de 
cir  en  théoloffie  ,  qui  passait  en  l'article  de  saint  Augustin. 
.cse  pour  un  nomme  fort  ëclairë  ^H)  ....  et  l'on  s'est  extrêmement 
>    l'iustoire  ecdësiastique ,  eût  de-  pritfalu  de  ce  qu'il  a  dit  touchant 
une  ignorance  comme  celle-là  la  crcyanoe  des  pères  qui  ont  pré' 
•>    Mais  il  fut  encore  plus  étonné  cédé  l'arianisme.  ]  Il  a  soutenu  dans 
'C  quVprésle  grand  jour  où  le  ses  Lettres  pastorales,  que  ces  pères 
Tuomassin  avait  mis  la  chose  ,  ne  croyaient  pas  l'égalité  des  person- 
L  utre  écrivain  français  eût  dit ,  en  nés  de  la  Trinité  ,  et  qu'ils  admet-* 
tressant  à  M.  l'évéque  de  Meaux.  taient  une  génération  temporelle  du 
a  t^ous   dire  ,  monseigneur ,  que  Verbe  ,  laquelle   avait  conféré    à  la  « 
9   toute  Vhisioire  ancienne  et  mo^  seconde  personne  sa  pleine  et  sa  par^ 
:«  tout  ce  qu'il  y  a  eu   de  voies  faite  existence.   Il  est   clair  que  ce 
3eit  exercées  par  les  princes  en  ma-  sentiment  ne  diffère   de  l'arianisme 
i  de  religion  ,  n'a  été  jamais  re-  que  du  plus  au  moins  ,  et  qu'il  ren- 
iée que  camma  des  spectacles  d'har-  Terse  la  Trinité  éternelle  des  person- 
*  ,  et  que  le  nom  de  ces  princes-  nés.  M.  de  Meaux  a  '  poussé  là-dessus 
ne  se  profère  encore  aujourd'hui  M.  lurieu  avec  tant  de  force  (a5) , 
czi^e«  exécration.  Je  mets  ici  la  ré*  qu'il  l'a   contraint  d'abandonner  le 
Lion  du  commentateur  :  Quoi  !  les  silence  à  quoi  il  l'avait  réduit  sur 
nstantin  ,    les  Hiéodose ,   les  Uo"  d'autres  articles  ;  mais  la  réjplique  à 
'ius  ,  les  Marcien  ,   les  Justinien ,  fait  plus  de  tort  que  n'aurait  fait  le 
i  ont  fait  exécuter  tant  de  lois  pé-  silence  ;  il  a  fallu  se  contredire  et 
les  contre   les   sectaires  ,    qui  ont  désavouer  bien  des  choses  ;  et  après 
ulamné  a  mort  ceux  qui  persévé-  tout ,  on  n'a  rien  gagné.  M.  de  Meaux 
ent  dans  l'idolâtrie  païenne  y  dans  est   revenu  à  la    charge  ,  a   poussé 
manichéisme ,  etc, ,    ou  ceux  qui  son  homme  à  bout ,  et  l'a  réduit  à 
dent  ou  garderaient  les  livres  des  n'oser  plus  se  montrer  :  de  sorte  qu'en* 
'étiques  ,  sont  des  noms  qu'on  ne  tre  les  éloges  les  plus  caractéristiques 
ifire   encore  aujourdhui    qu'avec  dont  on  régale  ce  prélat ,  on  n  ou- 
icration  ?  Comment  prouverait-on  blie  point  qu'il  a  fait  taire  la  criti- 
a  (m)  ?  Le  théologien  qui  publia  que  la  plus  hardie  (  ^6  ).  A  peine 
Préservatif  a   mieux   étudié   les  M.  Jurieu    était-il  sorti   des    mains 
iquités   ecclésiastiques    depuis  sa  de   M.  de  Meaux  qu'il  tomba  dans 
nsplantation  en  Hollande.  Il  a  ap-  celles  de   Carus  Larebonius ,  qui  lui 
8  a  réfuter  la  tolérance  par  l'an-  fit  voir  que   si   les  pères   des  trois 
itë  des  Constantin  ,    des  Théodo-  premiers  siècles  avaient  eu  sur  la  Tri- 
et    des   Charlemagne.    Le  paga-  nité    et   sur  la  génération  du  Verbe 
nte ,  dit-il  (a3)  ,  serait  encore  de-  le  sentiment  quM   leur   impute  ,   il 
tt  ^et  les  trois  quarts  de  l'Europe  s'ensuivrait  nécessairement  que  l'hé- 
aient  encore  païens  ,  si  Constantin  résie  des  ariens  ,  ni  «elle    des    so- 
ses  successeurs  n'avaient  employé   ciniens    ne   seraient    pas    mortelles 
rmitoritépour  l'abolir.  Il  trouvait   et  fondamentales  (  37)  .  Il  faut  bien 
tmauvaisenFrance  qu'on  employât  prendre  garde  que  les  victoires  rem- 
itorité  dn  bras  séculier ,  et  il  trou-   portées  sur  ce  ministre  ne  regardent 
fort  mauvais  en  Hollande  qu'on  que  ses    sentimens  particuliers ,  et 


ange  point  d'opinion  : 


(i5)  Dans  ses  Avertissempiis. 
r«&Hn,  non  amnutm  mutant  qui  irons  mar»         (,^  fr^^^,  /^  IJiscour»  prononcé  par  M.  de  U 

eurrunl  (a4).  Bruyère  ,  lonqa'U  fat  reçu  à  rAcadémie  Fren- 

m)   Comment.   Pbilo«ophi^. ,  pag.  354   du  ç«we. 

ypUment.  ('7)   f^ojre»  Janua  Coelonim  reserala,  pag. 

t^)  Là  même f  pag.  iSS.  ito^etseq.  .  ,    rv  , 

93)  Droits  des  dcnx  Sonveraios  ,  pag.  i8o.        (a8)  Mois  de  mai  logs,  article  lA,  pag.  i^x 

»4)  Horat.,  Eput.  XI ,  W.  /,  «"•  »?•  •*  '«*•'• 
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hlic.  Ceci    n'est  point  une  matière    sur  les  rigoeart  qa*il  faXiot  qoe  Bé-'l    ^ 


i' autorité,]  Mariana  coule  doucement    Philosophjqaf!,  pag,  373. 

(3a)  Supplément  da  CoaacBt.  PhilwnfM! 


pag.  375,  376. 


.  Cî9)..r<?r"  Trebellim  PoUîoo,  <fai»  2a  Vie     ^^0*3)  Xi  mÂiitf,  »a*.  877 

rfw"*     .     .        ^vv      ^vvr  ,C34}Th(w,M«n,VruSéd«PJÉ|liM,H' 

(30)  ^Mx  chapitres  XXX  et  XXXI.  449.  ^^  ' 


iotii 


rius  ait  été  enseignée  implicitement  pies  :  ContigU  autent  RBcanào^qÊdX  ^ 

par  les  pères  des   trois  premiers  sié-  naud  scio    an  regum   uUi ,  ut  refi- 1  '^ 

^Im   \\  est  bien  étrange  que  M.  Ju-  gione  permutanddj  gttod propemoàm    ^ 

ayant  parle  de  l^rianisme  par  necette  erat  y  motus  existèrent ,  mJ 


des.  11  est  bien 

lieu ,  ayant  parle  de  Farianisme  par  necette  erat  y  ntotus  existèrent ,  id 

tant  de  côte's  ,   ait  toujours  donné  à  neque  diuturni   admodiim  neque  |n> 

^uche.   Cela  est  si  diOicile  ,  qu'on  f^s  ,  et  severitaa  animadtfertiomt  m 

anrait  moins  de  peine  a  rencontrer  modo  ùwidioea  non  esset ,  que  m 

un  Radiateur  qui  ne  sût  jamais  frap-  cessario  swucipiebatur ,  gedetiampf 

per  un  taureau  :   Taunun  totiet  non  pularit  et  cwan   bonis  omnibus  ^  ùtf 

ferire  difficile  ett  (39).  Il  ne  faut  pas  inftmo  euique  gmtissima  (3i).  L'it* 

omettre  que  ,  sur  la  question  du  fait  teur  cjue  j  ai  cite  ci-dessus  ivmarqpi 

qui  regarde  les  lois  pénales   de  Con-  que  si  nous  avions  les  plaintes  f* 

stantin  et  la  durée   et  Fétenduc  de  urent  les  ariens  ,   nous  verrions  »- 

Tarianisme ,  les  auteurs  que  j'ai  ci-  paremment   un    fort  long  détail  dr 

tés  ci-dessus  lui  ont  marqué  son  er-  violences ,  et  qu'en  tout  cas ,  ce  1^ 

Teur  fort  honnêtement ,   et  sans  re-  été  que  par  accident   que  rarianii- 

courir  aux  insultes   et   aux  duretés  me  a  été  ruine   sans  de  rigooreoM 

dont  il   se  serait  servi  en  pareil  cas  persécutions:  car  puisque,  selmilb- 

Gontre  un  adversaire.  riana,  les  peines  ne  furent  emptojM 

(I)  Cette  secte  a  été  tour  h  tour  que  lorsque  la   nécessité   le  aernu* 

persécutrice  et   persécutée,  ]  On   ne  aait ,  il  faut  <^nclure ,   i«.  qnesot 

peut  nier  que  les  oi^hodoxes  n'aient  ^f  le»  employa    pas   très-scofcit, 

été  les   agresseurs  ,  car  nous  avons  c'est  parce  que  les  ariens  ne  fmik 

vu  aue  Constantin  employa  la  [)eine  pas  opiniâtres  ;   a<>.  que  s'ils  avaioft 

du  oannissement  contre  les    princi-  ^^it  les  difficiles  ,   on  les  aorait  vk 

paux  chefs  de  l'arianisme ,  et  qu'il  duits  de  gré  ou  de  force  ao  poist 

menaça  de  mort  tous  ceux  qui  ne  où  on  les  voulait  (3a).  Cet  auteur  fût 

i'etteraient  pas  au  feu  les  écrits  de  ypir  en  passant  (33)  une  contrat 
'hérésiarque  ;  mais  il  est  certain  que  tion  très  -  grossière  où  tonUMiit  la 
Constantius  ,  son  fils  ,  et  Yalens,  qui  écrivains  qui  se  mêlent  de  parler  dt 
firent  monter  sur  le  trône  l'arianis-  conversions.  Ils  posent  pour  miùm 
me,  traitèrent  plus  rigoureusement  générale  que  l'opiniâtreté  est  le  ca- 
les^ orthodoxes  ,  que  Constantin  n'a-  ractère  de  l'hérésie  :  et  néanaraiBS, 
Tait  traité  les  ancns.  A  cela  près  ,  pour  mieux  cacher  les  violences  ds 
il  semble,  généralement  parlant,  que  convertisseurs,  ils  disent  que  les  cm* 
ceux-ci  aient  eu  plus  de  tolérance  versions  se  sont  iaites  ncilêmat; 
que  ceux-là  ,  et  c  est  une  thèse  que  et  ils  tirent  de  cette  fiicilité  une  pm* 
le  commentateur  philosophique  a  en-  ve^  de  l'hérésie  des  convertis.  Oo  ne 
trepris  de  prouver  dans  le  supplé-  quitte  pas  avec  tant  de  fadlité,  èt- 
ment  de  son  ouvrage  (3o).  Il  se  sert,  on,  la  vraie  église  :  la  résistance  qot 
entre  autres  raisons ,  de  ce  qu'au  les  ariens  firent  au  roi  R^réde/st 
temps  oue  Récarède  extirpa  l'aria-  si  faible  et  si  courte  ^  qu'on  pow^ 
nisme  dans  l'Espagne,  les  évéques  bien  juger  de  là  même  que  ce  n*^ 
catholiques  étaient  en  beaucoup  plus  q^Ç  pour  le  mensonge  qvCon  eaiàbsir 
grand  nombre  que  les  évéques  ariens,  tait ,  et  non  pour  ia  uérUé ,  qd  sa 
quoique  depuis  près  de  deux  cents  seule  capable  de  dominer  les  estrin 
ans  la  religion  arienne  fût  la  domi-  raisonnables,  et  iestr  inspirer  m  k 
nante.  C'est  un  puissant  préjugé  qu'on  fermeté  (34). 

n'inquiétait  guère  les  catholiques.  ,,  x  „  .        «.      ^ 

nr\             11                            f          •       *  (3  g  Manana,  Hiit.  Hispan. .  Uk.  T,tss- 

(K)  ....  c/Je  a  peri  par  la  t'oie  de  xiV.  Consukel  le  Sno^lSz^t  âm  OmmS. 


la 
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ce 


ARIUS.  38i 

(L)  On  eonàamne  et  ta  matière  et  tade  $eul*  On  Toit  dans  le  même  pas* 
^  formt  du  poëme  ,  qu*Arius  auait  sage  le  commencement  de  la  Thalie, 
wUitulé  Tbalie.]  On  a  une  très-gran-  et  un  autre  morceau  qui  contient  Plié- 
3e  raison  de  condamner  les  hërësies  résie  d'Arius  touchant  Jësus-Christ. 
»t  de  plaindre  ceux  qui  les  profes-  On  ne  saurait  ne  pas  condamner  Tor- 
dent de  bonne  foi ,  et  a  a?oir  en  abo-  gueil  ridicule  et  insupportable  qui  pa* 
mination  ceux  qui  les  enseignent  sans  raît  dans  cet  exorde  de  la  Thalie  j 
lès  croire  j  car  de  tels  docteurs  sont  mais,  encore  un  coup ,  blâmons  Arias 
des  monstres  d^ambition  et  de  ma-  de  ce  qu'il  a  été  hérétique ,  et  non 
lice  ;  mais  je  ne  saurais  comprendre  pas  ,  cela  supposé  ,  de  ce  qull  a  mis 
qu^il  faille  faire  des  crimes  parti-  en  vers  un  formulaire  de  sa  créaur- 
caliers  à  des  docteurs  hérétiques  de  ce  ,  car  autrement  nous  donnerions 
ce  quUls  se  servent  d'une  méthode  lieu  aux  hérétiques  et  aux  infidélet 
proportionnée  a  Tesprit  des  simples,  de   condamner  les  véritables  chré- 


qu 

a'éiail  attisé  de  faire  diverses  ckan-  psaumes  de  David ,  plusieurs  hym- 
^aons  pour  des  matelots  ,  pour  des  nés  et  plusieurs  cantiques  dont  les 
'  voyageurs ,  pour  ceux  qui  ttauaiUenl   vers  et  les  airs  peuvent  être  trés-sem- 

mu  moulin  ,  et  il  en  avait  aussi  mis  blables  aux  chansons  les  plus  profa- 
'eit  air  quelques  autres ,  qu'il  croyait  nés  et  les  plus  coquettes  de  l'Opéra. 
"'aapables  de  toucher  ses  sectateurs  ,  Généralement  parlant ,  il  vaut  mieux 
'  maton  leurs  différentes  tlispositions  ;  que  chacun  ,  dans  sa  religion,  chante 
^  tdçhant  d'inspirer  son  impiété  par  la  des  vers  de  piété  ,  que  des  vers  las- 
'  douceur  de  ses  chants ,  aux  person-  cifs  et  satiriques  :  le  matelot  et  le 
s  aej  les  plus  simples  et  les  plus  eros-    meunier  ariens ,  dans  le  malheur  d'é- 

rt  gières Mais  sa  Thalie  était  beau-    tre  ariens,  faisaient  mieux  dechan- 

i.aoup  plus  célèbre  que  tous  ses  autres  ter  leur  catéchisme  ,  que  de  chanter 
^  pâturages.  Il  en  await  emprunté  le  nom  leurs  amours.  Ce  serait  alléguer  une 
t  ai  le  modèle  d'un  ancien  poète  nom-  mauvaise  raison  ,  que  de  dire  que  les 
u  SM  Sotade  „,.  Ce  poète  burlesque  païens  mêmes  se  moquaient  des  chan- 
::  a»^ait  affecté  un  s^le  si  mou  daru  sons  des  ariens  ;  car  je  oe  crois  pas 
i' aalte  chanson  ,  et  la  cadence  en  était  Que  les  gentUs  missent  une  grande 
'•  êi  efféminée^  que  les  païens  mêmes  le  aifiTérence  entre  les  ariens  et  les  or- 
i^  trouaient  ayec  le  dernier  mépris  y  thodoxes  :  ils  les  haïssaient  également^ 
{  9omma  un  homme  ridicule  :  et  il  n'y  les  ariens  n'étaient  pas  plus  favora- 
i"  m  en  cela  nulle  exagération  dans  les  blés  que  les  orthodoxes  au  culte  des 
s'  paroles  de  saint  Athanase ,  puisque  idoles  païennes.  Mais  je  ne  sais  si 
'  tas  poètes  les  moins  chastes ,  et  qui   M.  Hermant  a  raison  de  dire  que  les 

éerlvent  avec  plus  de  licence ,  rou-   païens  mêmes  traitaient  Arius  at^ec  le 

jfissent  de  l'impureté  des  chansons  de   dernier  mépris  ,  comme  un  homme  ri» 


nom  de  Thalie ,  qui  signifie  propre-  nus  ,  que  saint  Athanase  a  dit  qu'il 

wnent  un  festin  et  une  assemblée  de  était  ridicule  aux  païens  mêmes.  Je  le 

jaunes  gens  ,  ou  une  chanson  faite  dis ,  et  je  le  répète ,  on  peut  faire 

pour  être  chantée  dans  ces  sortes  de  des  vers  pieux  sur  les  mêmes  rimes  et 

"     •       "»--""  -  ■      J-1--A 'chansons 

ire  par 

.     ,  ,                             »  »  "^^''®  *•**' 

un  je  ne  sais   quel  Sotade  ^  qui  est  tadiques.Ce  n'est  point  dans  cette  con- 

ridicule  aux  païens  mêmes,,,,  et  un  formité  qu'est  le  mal  j  il  est  plutôt 

hérétique  qui  n'a  eu  de  l'émulation  dans  le  prétexte  que  Ton  fournit  aux 

qwie  pour  les  discours  ridicules  de  S o-  railleurs  de  mépriser  le  cantique.  Je 

^rx  «         .   V    1      •  .  4.1.          t.    »  m&i^  ici  à  part  la  matière'du  poëme; 

f35)  Hermant,  Vie  de  taiot  ÂtIuuuH.dVt /.  .               c^          •                     ..     /             ' 

^.  XIIl,pk*.6i.  et  pour  faire  voir  aux  protestans  en 

()6)  Ex  Ont,  Il  coatn  Ariuios.  particulier  le  jugement  qu'ils  doivent 
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faire  des  inTectÎTes  contre  la  Tbalie  JYucieËtmHisioriœEeele$iatHt 

d'Arius  ,  il  faut  les  avertir  de  ce  que  Ite»ponsionibtu  ad  Gardinen 

le  père  Maimbouri;  publia  contre  les  1678,11-4*. 

psaumes  que  Clément  Marot  a  tia- 

duits.  11  n'en  dit  auére  moins  de  mal  ARMINIUS  *  ^  JacQUES 

T%  ^^u  T*"**'!  ^'^"y •  ^'  "^'a  ^**  fesseur  en  thëoloeie  à   1 

de  la  Thalie  se  trouve  dans  son  Ana-  «^    »     i-k    j       ^          / 

nisme(37),et  voici  ce  qu'il  dit  des  naquit   à    Oude-water  [c 

psaumes ,  dans  son  Histoire  du  Cal*  Hollande  l'an  1 56o  (A).  ] 

Tinisme  (38)  :  Ce  sont  la  Us  psauntes  encore  enfant   lorsque  soi 

qu'on  chômait  alors     muxqueU  Bèze  ^^^^^    ^t  il  fut  redevab 

ajouta  depuis  le  reste  au  psautier  y  et  .«'     .                 .         , 

fui  furent  mis  en  musique ,  en  un  première  instruction  a  1 

eertain  air  de  chanson  mou  et  effémi-  prêtre ,  oui    avait  goûté  '. 

né  ,  qm  n'a  rien  du  tout  de  de%*ot  et  timens  des  "  réformés  ,    e 

de  majestueux  conutw  le  chant  de  V E"  —«.„-.  _>a#--^   ^^«  ^-li-    '  ' 

^^Vec-iAo/i9«ie.0nnepeuttout.à.fait  P^^r  n  être  pas  oblige  a 

nier  ce  ^e  raconte  Varillas  ,   Que  messe ,  changeait  souven 

Us  airs  Jurent  choisis  parmi  Us  plus  meure.  Il  étudiait  à  Utrec 

heUes  chansons  du  temps  (39).  Voyez  que  la  mort  lui  enleva  ce 

la    divine   mélodie  de  Jérémie  de  ^^^         ^     l'aurait  fort 

Pours  ^4<^K  Ce  n  est  pas  sans  raison  ,    *^.*    ^»  «"» «1  ».  *wi «• 

que  j'ai  allégué  en  exemple  les  cban-  rasse ,   s  il  n  avait  eu  le  £ 

sons  de  FOnm  :  j'ai  voulu  faire  con-  d'être  secouru  par  Rodolp 

naître  qu'il  faut  éviter  plus  soicoeu-  \{^^  jon  compatriote  ,  qui 

sèment  1  imitation  des  airs  du  Pont-  ^^    ^„^^  i„;    ;,    iiir     il 

Reafdansletcntiqae*»irituel.;au-  °*   ?'«*^  '"'   »  Marbour 

trement  on  expose  trop  la  religion  au  i^^o.  11  y  tut   a  peine 

mépris  et  à  la  risée  ,  comme  il  paraît  qu'il  apprit  que  sa  patrie  i 

par  le  livre  dont  l'auteur  de  j'Évé-  saccagée  par  les  Espagnol 

2ue  de  Cour  s  est  tant  moque  (Ai).  ««„„«iu    i«    _i_          ^  j 

'est  un  recueil  de  chansons  spiritiel-  °ouvej!e    le    plongea   da 

les ,  composées  par  un  jésuite  et  par  aitliction  attreuse  ,    et  il 

le  père  Martial  de  Brive  ,  capucin  ,  s'empêcher  de  retourner 

sur  les  airs  les  pins  burlesques  qui  Jande,  pour  voir  lui-mên 

eussent  été  chantés  dans  les  rues ,  sur  «11.            '^   • 

rair  de  Dtrfe  d'en  Dwfe ,  sur  celui  ^"  !«*   ^^^^^^^    étaient    rc 

de  Fous  y  perdez  vos  pas ,  JSicolas ,  niais  ayant  trouve  que  sa 

frères  y  sa  p 
tous     les  11 

cueii  ,  imprime  arec  1  appruuauuii  oe  \jf\  ~j|       z.  4.^                •       .    ». 

deux  docteurs  en  théolo^e.  ^  Oude-water   avaient  eti 

(M)  Un  auteur  moderne,...  a  écrit  K^s,  il  retourna  à  Marboi 

ouelques  ouvrages  pour  montrer  que  fit  à  pied  tout   ce  voyage. 

les  pères   des  trois   premiers  siècles  tarda  guère   à  revenir  ei 

étaient  de  l  opinion  drjfnus.l  II  s  ap-  ij^*         1     t»      t 

pelait  Sandius.    Ce  qu'il  a  icrit  sïr  }f  ^^^  ]  *7^^*  V^  ^^  ^^^^ 

cette  matière   est  JYucUus  Ilisioriœ  1  académie  de  Ley de ,   et 

Eoclesiasticcpt  en     1668 ,  in-9*.  ;  le  dia  dans  cette   nouvelle 

même  livre  fort  augmenté  en  1676  ^{ç  ^vec   tant  d'applicat 

Ui'/i^.i  ^ppendix  aduendorum ,  coh-  ^      ,j             •             9-tK 

firmandorum,   ei   emendandorum  ad  tantde  succès,  qu  1!  s  acqi 

estime  toute  particulière. 

(37)  Tom.  /,  pag.  81 ,  /dition  de  Hollande. 

(38)  Pag.  99.  *  M.  Srapfer,  dans  la  Bio^rapki 

(39)  VarilU. ,  Hiit.  del'Hériwe,  Uv.  XXI  ^  selle,  dit  que  son  nom  est  Ifurmen 
fflf-  49«  «  ''<"»  ï559.  («)  Ce  mot  en  Flamand  lent  di 

(^)Liv.  11 ,  pag.  5-77.  eau ,  et  de  là  trient  r/ue  le  nom  de  p 

hi)  Vojesson  III*.  Kntrelien ,  »a^.  86  et  ''»«  donne  à  hrminiui,  dans  U  tt 

ivi¥,  idiUon  de  Hollande ,  en  1674 ,  in-xa.  lettres ^  est  Vëtéraquinas. 
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"envoyé  à  Genève  Tan  iSSs  ,  aux  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  entendre 

fe^épens  des    magistrats    d'Am-   à  toute  l'ëglise  les  beaux  talens 

Verdam ,  afin  d'y  perfectionner  qu'il  avait  pour  la  prédication. 

^e»  études  ,  et  il  s'attacha  prin-   Il  gagna  par  ce  moyen  l'amour 

-^îpalement  aux  leçons  de  Théo-  et  l'estime  de  tout  le  monde.  Se» 

lore  de  Bëze,  qui  expliquait  en   propres  collègues  rendirent  hom- 

"^  «temps-là  l'Epître  aux  Romains,    mage  à  son   savoir,   et  avoue- 

jl  eut  le  malheur  de  déplaire  à  rentque  ses  sermons  leur  étaient 

^rpielques  suppôts  de  l'académie  ,   utiles.  Martin  Lydius ,  professeur 

"Tarce  qu'il  soutenait  en  public   en  théologie  à  F raneker ,  le  ju- 

^t?cc beaucoup  de  chaleur  la  phi-   gea  extrêmement  propre  à  réfii— 

•Sophie  de  Ramus  ,  et  qu'il  l'en-   ter  un   écrit  oii  la   doctrine  de 

;;'eîgnait  en  particulier  :  il  fallut  Théodore  de  Bëze  sur  la  prédes- 

Honc  qu'il  se  retirât ,  et  il  s'en   tination  avait  été  combattue  par 

"^'illa  à  Èâle  ,  oii  il  fut  reçu  avec   quelques  ministres  de  Delft.  Ar- 

"^ipplaudissement.  Il  y  fît  des  le-  minius  ,  déférant  à  ses  prières  , 

':^ns  publiques  (B) ,  et  il  y  par-   entreprit  de  réfuter  cet  ouvrage; 

~^rint  à  une  telle  considération ,   mais  à  force  de  l'examiner ,  et  de 

^  jne  la  faculté  de  théologie  vou-  balancer  les   raisons  de  part  et 

^wt  lui  donner  le  doctorat  sans   d'autre ,   il  passa  dans  le  senti- 

•' exiger  de  lui   aucune   dépense,   ment  qu'il  voulait  détruire ,  et 

-'Il  s'excusa  modestement  de  rece-  puis  il  alla  encore  plus  loin  que 

f%oir  cet  honneur,  et  s'en  retour-  ces  ministres  de  lîelft.   Il  com- 

fna  à  Genève,  oii,  ayant  trouvé  damna  avec  eux  le  supralapsaire 

!]|lkioins  échauffés  les  adversaires  du  Bëze,  et  ensuite  il  ne  reconnut 

f^faznisme  ,    il   modéra  aussi    sa  d'autre   élection    que  celle  qui 

^ferveur.  Il  souhaita  de  voir  l'I-  avait  pour  fondement  l'obéissan- 

i^talie  ,  et  surtout  afin  d'entendre   ce  des  pécheurs  à  la  vocation  de 

*4  Padoue  les  leçons  philosophi-  Dieu  par  Jésus-Christ.  On  lui  en 

Oues  du  fameux  Jacques  Zaba-  fit  des  affaires  à  Amsterdam  :  on 

relia.  Il  satisfit  cette  curiosité ,   l'accusa  de  s'écarter  de  la  doc- 

Ct  employa  six  ou  sept  mois  à  ce   trine  commune  ;  mais  l'autorité 

voyage ,   après  quoi  il  revint  à   des  magistrats  réprima  cette  dis- 

Oenëve ,  et   ensuite  à  Amster-   sension.  Il  fut  appelé  à  la  pro- 

dam ,  oii  il  trouva  qu'on  l'avait   fession  de   théologie  à  Leyde , 

I>ien  calomnié  au  sujet  de  son   l'an  i6o3,  et  il  fallut  remuer 

voyage  en  Italie  (C) ,  ce  qui  avait   toutes  sortes  de  machines ,  pour 

refroidi  un  peu  l'affection   des   obtenir  que  ceux  d'Amsterdam 

magistrats  ,  ses  patrons   et  ses   lui  donnassent  son  congé.  On  en 

Mécènes.  Il  se  justifia  facilement   vint  à  bout  enfin  ;  et  après  qu'il 

auprès    des    personnes    sages  ;    ent  dissipé  les  mauvaises  impres- 

mais  il  y  eut  des  esprits  faibles   sions  qui  avaient  été  données  de 

et  ombrageux  qui  s'arrêtèrent  à   sa  doctrine,  il  fut  créé  docteur 

cette  pierre  d'achoppement  (Jb) ,    en  théologie  à  Leyde  (c) ,  et  itL- 

(A'i  Infirmi  quidam  fratres  factum  illud  (c)  Il  fut  le  premier  à  qui  ce  litre  fut  coh- 
perpeluù  insectari ,  et  in  circuiis  sugfiHart'  f^  soiennellement  dans  Cacadémie  d* 
JKcrtîus,  in  Oratiooe  fuaeLri  J.  A,rmiiiii.  Lejrde  Ce  fut  François  Gomarus^  qui  /f  Ità 
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stalle  en  la  place  du  professeur  réri  d'Amsterdam  indique  quel- 
François  Junius.  Il  avait  exercé  ques  auteurs  qui  peuvent  in- 
30 n  ministère  dans  l'église  d'Am-  struire  de  ce  fameux  démêlé.  J'j 
sterdam  pendant  quinze  années,  ajoute  les  histoires  de  Triglan- 
Les   disputes  sur   la  grâce  s'é-  dius  et  de  Boxhornius ,  et  ua  on-  ^ 
chaufierent  bientôt  après  dans  vrage  assez  nouveau  d'un  profes-  J 
l'académie ,  et  il  fallut  que  les  seur    de    Tubinge    (f).    Cette  ■; 
états  de  la  province  ordonnassent  grande  dispute  fut  tres-féconde  \ 
des  conférences  entre  lui  et  ses  en  écrits  de  part  et  d'autre.  Un   : 
adversaires.  Il  fut  mandé  à  la  professeur  en  théologie  à  G>lo-  i 
Haye  diverses  fois  ,  et  il  y  alla  gne ,  déguisé  sous  un  &ux  nom  ' 
rendre  compte  de  sa  doctrine.  (^),  en  donna  la  liste,  selon  l'op  ! 
Ce  contraste ,   son  assiduité  au  dre  des  années,  dans  un  ouvrage  \ 
travail ,  et  le  chagrin  de  voir  sa  qu'il  intitula  Pacificatorium  du*  i 
réputation  flétrie  par  une  infini-  secti  Belgii.  Je  doute  que  son 
té  de  médisances  (d) ,  affaibli-  catalogue  soit  bien  complet.  Il 
rent  de  telle  sorte  sa  santé ,  qu'il  est    difficile    de    n'oubher  pas 
tomba  dans  une  maladie  dont  il  quelque   chose  dans   une  telle 
mourut  le  i€j  d'octobre  i6o9(D) ,  multitude  de  pièces.  Quant  aux 
avec  de  grands  sentimens  de  pié-  écrits  d'Arminius  (F) ,  f  oyez  no- 
té et  de  patience  (e).  Il  eût  été  tre  dernière  remarque  *. 
à  souhaiter    qu'il   eût   fait    un 


meilleur  mage  de  ses  lumières  J^.f^Z'i^^SSj^^iZS^. 

(£)  y  car   encore   qu  il   soit  vrai-  La  /<-«.  Décade/ut  impriméa  Pan  169s. 

semblable    que    ses     intentions  (g)  -Egidiu»  Afhackerios.  il  prit  U/aux 

f .    •       .  -i          * ^    .  !•            >•!  nom  de   Salomon  Theodotus.  F'or»  VtL 

étaient  bonnes,  on  peut  dire  qu  il  Anâre«hih\iot.Belg.,paf.2%. 

innova  sans  aucune  nécessité  ,  et  *  Gupard  Brandt  a  donné,  depoit  la  mort 

dans  des  circonstances  oii l'inno-  ?« 5;yl*%V°  ^f*ton« *'«« «J  ^rmùiii,  17^4. 

^-         r  ^                             1     j  r  in-o».  (réimprimé  en  1925,  vrte  des  doM 

Vation  tut  une  source  de  desor-  et  une  préface  de  Musbeiiu),  d*où  eet  estml 

dres,quiaboutirentàun schisme.  «•.<!"»  «>mpn«f  ^'"^^l^  Abmihiu»,  daM  k 

tt     ■»    '                  ».    ni         .             1  Dictionnaire  de  Gbaufepië.  Joly  ignorait  « 

Il     laissa    sept    hls    et    quelques  1^48,  que  l'ourrage  de  Brandt  eût  paru,  n 

filles  ,    et    un  grand   nombre    de  "  *«»  parle  que  comme  d*an  ouTrage  uaaOÊté 

Ji:«»:^1^<.  «,,:  J^^*:^.-.l^^^^4-  ^:  ->«  «"  '7*^'  Joly  renvoie  anni  au  ScrberiMM, 

disciples  qui  continuèrent  si  ar—  '          ^ 

demment  la  dispute  ,  qu'il  fallut  (A)  //  naquit,..,  l'an  i56o.]  Btrtiui 

avoir  recours  à   l'autorité  d'un  s'amuse  à  donner  à  cette  année  natab 

synode    national.    Ils   y   furent  d'Arminius  deux  caractères,  sarlej- 

*^    j,          ,        ^               «^       .       ^  quels  il  veut  sans  doute  crue  ton niM 

condamnes,  et  ne  se  soumirent  Jes  réflexions  :  il  remarque,  dis-ie,  qui 

point ,  et  informèrent  une  secte  ce  fut  en  cette  annee-là  qde  Philippi 

à  part,  qui  subsiste  encore,  et  Mëlanchthon  mourut,  etauele  c* 

qui  s'est  chargée  peu  à  peu  de  H"c  de  Poissy  fut  tenu  ci  le.  ASp»  ^ 

■^i     .                ^  °       ^           S  tes  des  protestans  plaidèrent  la  caoïi  l( 

plusieurs   autres    erreurs  beau-  de  deuxmiUe  cent  quatre-viogHii 

coup  plus  considérables.  I^e  Mo-  églises  qui  demandaient  hnmbMMl 

au  roi  la  liberté  de  conscienee  (i)* 

conféra.  Bertius ,  in  Oratione  funebri  J.  Ar-  Passons-lui  ce    calcul ,    qui  U^est  Ml 

taiuii.  peut-être  fort  exact,  mais  dtsoow 

(c/)  Non  pas  à  l'égard  des  maurs ,  mais  qu'il  s'abuse  quant  a  l'année  :  le  0* 

à  l  égard  des  opinions»  *■ 

(e)  Tiré  de  son  OraiwA  funèbre,  pronon-  (i)  Bertiu»,  in  OratioM  fuMbri  Ja«K  A" 

cée  ffor  Pierre  Bertius.  aûaii. 
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oque  de Poiny  fat  commencé  au  mois  tio   tibi   iUa    arriserunt ,   exculere  , 

le  septembre  i56i.  Commencez  Tan-  priasquhm  approbet;  in  omnibus  déni' 

lée,  ou  à  Pâques,  ouïe  i*'.  de  janvier,  que  iuisprompto  et  alacri  ingénia  tibi 

roua  ne  disculperez  jamais  Bertius.  concesso  modereris.  Ego  quidem  cette 

rB)  //  fit  des   Ucpns  publiques  a  ver  Dei  graùam  non  prorsUs  hebes  de 

SoJCe.]  Le    professeur   Jacques    Gry-  noc  ipso  à  magno  ilLo  uiro  beatœ  me- 

ueus  y    assista    quelquefois,    et   lui  mort^p  Johanne Calyi no  «u/mo/iioa  iCÀ 

lonna  bien  des  louanges.  11  ne  faisait  facere  statïm  ab  inilio  studui,  cUntad 

>oint  diflicultë,    en   soutenant    une  sacra  studia  me  totum  converterem, 

ii^e,  de  lui  donner  la  commission  de  JVeque  me  hujus^  consilii  unquàm  pœ- 

népondre  aux  argumens   crui  parais-  nituit ,  nec,  ut  êpero ,  poenitebit  {Z). 

laient  forts  :  Que  mon  Hollandais  ré-  Philippe  Pareils  avait    rori^inal  oe 

9011^  pour    moi ,    disait-il.   Soient  cette  lettre  de  Théodore  de  Béze ,   et 

Basileœferue  windtniialihus  doctiores  il  ajoute  que  Jacques  Grynœus  donna 

ttudiosi publiée  UUerdiun  in  academid  un   semblable   avis   à  Arminius.   in 

çxereitugraUd  aliquid  extra  ordinem  quam  sententiam  clarissimum  et  saga- 

docem»  Éumlaborem  JÊrminiusnoster  cû^imiim Jacobdm  A bminium,  noui  pela- 

fumd  iiu^itus  suscepit ,  laudatus  ob  id  gianismi    instauratorem    in  Belgio  , 

k  referendo  t^iro  D.  Jacobo  Grynœo ,  dan  juverds  operam  daret  S.  Théo- 

qui   etiam  lectiones  ipsius  prœsentid  logiœ  in  Academid  Basiliensi ,  gra^ 

sud  aUqucties   cohonestat^it    :    idem  uiter  quoque  admonitum  fuisse  a  wene- 

quoque  in  disputationibus  publicis ,  rando  sene  D.  Jacobo  Grtneo  ,  cujus 

si  quid  gras^ius   proponeretur ,    aut  memoriasit  in  benedicttùnel  Ipsemet 

digmts  t^indice  nodus  occurreret ,  noit  mihi ,  quando  ad  pede's  ejus  in  Rau- 

€si  feritus ,  honoris  caussd ,    Amii'  ricd  disceniium  ^nagoed  sederem , 

jUtfjR  nostrum  medid  in  studio sorum  narravit[\).    Si  quelquoin  m^accusc 

turbd sedentem  citare ,  et  {^ut  Grynœi  de  ne   rapporter   ces  deux  passages 
etmdorom  mgnoscas  )  dicere ,  «  respon-    tout  du  long ,  que  comme  des  aides 

»  deat  pro  me  Hollandus  meus  (i).»  ^  faire  un  gros  livre ,  il  fera  connattro 

Notez  quHl  lui  connut  un  penchant  à  son  peu  de  discernement  ^  car  ils  sont 


mu.  Il  rapporte  que  Théodore  de  venez-vous  ici  de  la  maxime  de  saint 
fiéie  «Tertit  un  de  ses  amis  de  refréner  Paul ,  la  science  enfle  (5)  j  mais  pre- 
k  subtilité  de  son  génie,  comme  nez  garde  quMl  y  a  un  autre  talent  qui 
d*uiie  chose  dont  Satan  s'était  servi  enfle  encore  davantage.  Un  homme 
9k  phisieoTS  rencontres  pour  tromper  d'une  mémoire  et  d'une  lecture  pres- 
se grands  personnages.  «  Ne  vous  en-    que  infinie  s'applaudit  de  son  savoir^ 

*  Iikez  point ,  eonUmiait  Bèze,  dans  et  devient  superbe  ;  mais  il  s'applaudit 
»  jdeTaioes  subtilités  ;   et,  s'il  vous    et  il  s'enorgueillit  encore  plus  ^^  lors- 

>  vient  certaines  pensées  nouvelles ,  qu'il  croit  avoir  inventé  une  nouvelle 
»  B9  lea  approuvez  point,  sans  les  méthode  d'expliquer  ou  de  traiter 
s  avoir  approfondies,  quelque  plai-    une  matière.  On   ne  se  regarde  pas 

>  sir  cni'eUes  vous   fassent  d'aoord.    aussi  pleinement  comme  le  père  de 

*  Calvin  me  donna  ce  conseil  :  je  l'ai    la  science  que  l'on  a  puisée  dans  les 

*  soivi  9  et  m'en  suis  très-bien  trou-  livres ,  que  comme  le  père  d^un  éclair- 
»  Vé.  »  Sicut  magnoperè  te  hortor ,  cissement  ou  d'une  doctrine  dont  on 
Irt  Dei  dona  in  te  eoÛata  omni  studio    se  croit  l'inventeur.  C'est  pour  ses  in- 

oUu  iiià  cum  te  «^;t**o'f  non  vul-    ventions  ope  Ton  sent  toute  la  force 

î  donatMmi  esse  videam ,  qud  sœpè    de  l'amitié  et  de  la  tendresse  ^  c'est 

__   nuunmoê    deoipiendos  uiros  non    là  qu'on  trouve  les  charmes  les  plus 

.  li|ito  eonaiuSatanas  est  abusus,  uelim 

tm  diiigenter  catfere ,  ut  nulUs  inanibus       (3)  B«t«,  apud  PhUippum  Parenm,  m  ViU 


,^  te   ipsum   irntias  :  et  quoties  DaTidis  Parei ,  pag.  57.  Voyes  aussi  UM  lettre 

^fuœd^tibiinmenlemuenUnt,  ^^'j^ ^^^J^;^^^-!^' ''' ^^'"^ ^ 

^iUgenUr  lUa,  quantum  Met  m  ini-  ''  »^^  ph.uppM  P.reu.,  ibidem. 

i%)  B«rti«s ,  in  OraâoM  fonAri  JâcoK  Ai*  (5)  I»*.  Fpttre  aux  CoriathicM,  ehap.  FlJf^ 

minu.  ^*'  '• 
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enchantans;    c^est   ce   qui  dblouit,  (D)  Le  ^utgrim  de  poir  sa  repau- 

c'est  CR  qui  fait  perdre  terre.  C'est  un  tion/léUie»..,  affaiblit  sa  sanU....A 

ecueil  dont  les  jeuues  gens ,  qui  ont  UJ&mouriren  1609.I  H  jr  a  beaaoo^ 

Tesprit  fort  subtil,  ne  peuvent  être  d  apparence  que €»  chagrin  contrfta 

trop  admoneste's  de  se  bien  donner  de  plus    qu'aucune    antre     chose  à  s 

garde.  mort  prëmatarëe.   Ce  fut  un  ■» 

(C)  On  l^iwait  bien  calomnié  au  sujet  Tais  levain    qui  aigrit  les  huncn 

de  son  voyage  d'Italie."]  Parmi^  tant  peccantes ,  et  qui  compliqua  sa  màt 

de  maladies  populaires  de  l'esprit  hu-  die  en  mille  manières.    Qukm  isih 

main  ,  je  ne  sais  s'il  y  en  a  de  plus  mita  mali  pertinacia  ipsi  qtioqus  et 

blâmables  et   de    pins  fécondes    en  (lledicina)   /ocerel  opprohhum.à 

mauvais  efiels ,   que  la  coutume    de  tiùsenhndejixa  qttkmtUeueUipou^ 

lâcher  la  bride  aux  soupçons.  C'est  un  noi^a  in  dies  excitabat  spmptomâiâi 

chemin  bien  glissant  j  on  y  est  bientôt  fébres ,  tussm ,  hypochondriorumu- 

éloigné  du  point  d'où  l\)n  est  pai'ti.  teruionem,   expirandi   dMcuhaim. 

On   passe   facilement  d'un   premier  oppressionem  à  cibo ,  tahonoiotUÊt 

soupçon  à  un  second^  on  ne  s'arrête  nos ^  airhopiatn^  arthiiiidem^mJieS' 

guère  à  la  possibilité  j  on  court  vite  que  œgro  pausam  yel  reguiem'  ccaa- 

a  la  probabilité ,  à  la  grande  vraisem-  débat  :  accessére  postek  dolores  in  ô' 


ville  cette   prétendue  certitude.  Les  autrefois    un    prophète,   nuiMsvrf 

trandes  cites  sont  plus  sujettes  à  ce  moi  !  ma  mère ,  pourquoi  m'at'es^tm 

ésordre    que  les  autres.  On  débita  mis  au  wtonde  !   etc*  Bapportoni  n 

dans  Amsterdam  qu'Arminius  avait  long  passage  de  Bertius.  Quid  minm 

baisé  les  pieds  du  pape ,  qu'il  avait  eu  sieommotusfueriijanumsuœ^stbi^ 

des  liaisons    avec  les  jésuites ,   c^u'il  et  laboruni  dispendio  ;  gutummuin 

s'était    fait   connaître  a   Bellarmin  ,  bonoquici^iamyamdsudsitantiMmtf 

qu'il  avait  abjuré  la  religion  réformée,  neque  Christiano  ssthUejnequeS,  îfW 

Tout  cela  était  faux  \  et  néanmoins  on  logiœ  doctori  petitis  ex  seripturéés^ 

fit  impression  par  ces  mensonges  sur  monstralionibus  ?  Oppressio,   iHfàL 


inter  damna  (  itineris  Italici  ponebat)  tem,  O  tetrum  ,  et  uiperinum ,  es^ 

qubd  in  amplissimi  senatûs  Amster-  imo  tartaro  excitatum  maiuml  ÇeS" 

damensis  offensiunculam  ob  idfactuni  ties  illum  ex  prophète  prifoûm  dim 

tune  temporis  incurrisset,  suffundenU-  cwn  gemdtu  exciamantem  audii^iemil 

bus  frigidam  quibusdam ,  (fuos  omr  Vae  mihi,  mater  mea  .  quare  genniiii 

ninb  prœstitisset  judicia  in  ipsius  re-  me ,    virum   discordue    in    om?arf 

ditum  suspendere.  Hinc  erço  sunwtd  terra  ?  Nec  fœneravi ,   nec  fœnenvit 

occasione  ,    tpargebatur    in     vutgus  mihi  quisquam  ^  et  tamen  omnes  mai^ 

illum  pontificis  toleam  deosculatum,  dicuntmihi.  Reuoca%fittamenseipsed 

quem  nonnisi  in  eonfertd  turbd ,  ut  ralionis  et  tranquillitatis  septa  (g).  Oi 

reliqui  spectatores ,  vidisset  ;  nec  so-  dc  peut  songer  a  cela  ,  aans  déplorer b 

Uat  bellua  honorem  istum  nisi  regibus  vanité  des  choses  humaines.  Nous  if 

ae  ptincipibus  de/erre^  (6)  :  jesuitis  gardons  la  stupidité  comme  un  gfai^ 

adsueyisie,  <^uos  nunquhm  audifistet  :  malheur.Les  pères  qui  ont  les  yeuxa«ei 

Bellarmino  innotuisse,  quem  nunquam  bons  pour  s'apercevoir  de  la  bêtise  à 

conspexisset:  Aeligionem  orthodoxam  leurs  bis ,  s'affligent  extrêmement  :  ik 

abjurasse  ,  pro  qud  paratus  esset  ad  leur  voudraient  voir  un  grand  géaitf 

sanguinis  usque  profusionem  decerta-  une  haute  science,  et,  s'ils  se  tnHiTCSl 

re  (7).  dans  ce  cas-là,  leur  joie  estpresqueiP' 

,-.„..         ,         ....        j     .    I  finie.  C'est  bien  souvent  lenorer  « 

(6)  Bertiiu  te  trompe  mi;  il  y  a  de  simplet  ■6'*^* 
particuliert  qui  tont  admis  à  cet  honneur. 

(>})  BertÎHf ,  M  Oratione  fonebri  Jacobi  Ar-  W  Idem  ,  iàid., folio  **«/  r«rro. 

ainii.  ^9)  Idem ,  ibid.  jjol.  *•  verf. 
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que  Ton  fait  et  ce  qu^on  soahaite.  Il  puissance  de  Dieu ,  et  le  droit  su- 

eût  cent  fois  mieux  Talu  à  Arminins  préme  qu'a  le  Créateur  de  disposer  de 

l'être  hïb^té,  que  d'avoir  beaucoup  ses  CnSatures  comme  bon  lui  semble, 

d'esprit  ;  car  la  j^ire  de. donner  son  Mais  plutôt ,  6  homme  ,  qui  es-tu  , 

nom  à  une  secte  qui  fait  figure  dans  toi  gui   contestes  contre  Dieu  ?  La 

le  monde ,  et  qui  a  produit  d'habiles  chose  formée  dira-t-elle  a  celui  qui  Va 

gens,  est   un  men  trés-chimëriqne ,  formée^  pourquoi  m^  as-tu  ainsi  faite 

en  comparaison  des  maux  réels ,  des  (i3}?  Il  reconnaît  là  une incoroprëheu- 

shagrins,  des   douleurs,  des  amer-  sibili  té  qui  doit  arrêter  toutes  les  dis- 


Bsprix ,  un  DiaiB ,  enuu  uo  uctbc  t^&assc  qtte  se»  jMêgcmcnj  aoni  incnmprencn- 
àe  gens  dont  on  fait  cette  prédiction ,  sibles ,  et  ses  uoies  impossibles  à  trour 
Ug  ne  feront  point  ithérésies  (lo).  Ju-  uer!  Tous  les  chrétiens  doivent  trou- 
vénal  aurait  allégué  un  te)  exemple  ver  là  un  arrêt  définitif  prononcé  en 
dans  sa  X*.  satire  s'il  y  eût  eu  des  dernier  ressort  et  sans  appel ,  tou- 
disputef  de  religion ,  en  ce  temps-  chant  les  disputes  de  la  grâce  j  ou 
U ,  qui  eussent  causé  la  mort  à  1  un  plutôt  ils  doivent  apprendre  ,  par 
des  tenans.  cette  conduite  de  saint  Paul,  à  ne  ja- 
(E)  Il  eût  été  h  souhaiter  qu'il  eût  mais  disputer  sur  la  prédestina- 
fàU  unmeiUeur  usagede ses  lumières.]  tion  ,  et  à  opposer  du  premier  coup 
Je  veux  dire  quHl  se  fÛt  réglé  sur  la  cette  barrière  à  toutes  les  subtilités 
■léthode  de  saint  Paul.  Ce  grand  de  l'esprit  Lumaiu,  soit  qu'elles 
•pûtre ,  inspiré  de  Dieu  ,  et  immédia-  s'ofirent  d^ elles-mêmes  pendant  qu'on 
teflient  dirigé  par  le  Saint-Esprit  dans  médite  ce  grand  sujet ,  soit  qu'un 
toot  ce  qu'il  écrivait,  se  proposa  l'ob-  autre  homme  nous  les   propose.  Le 


„  prédestination  ,    _. 

toQte  la  force  de  l'objection;^  il  la  considérer  cette   sentence  définitive 

rapporta ,  sans  l'affaiblir  le  moins  du  de  saint  Paul  comme  ces  rochers  iné- 

monde*  Dieu  a  compassion  de  celui  branlables  au  milieu  des  ondes,  contre 

pi^il  t^euf ,  et  il  endurcit  celui  qu'il  lesquels  les  vagues  les-plus  enflées  ont 

M0ttf  (il}.  Voilà  le  dogme  de  saint  beau  s'élancer  ;  elles  écnment ,  elles 

PlBol^  jet  voici  la  difficulté  qu'il  se  battent  inutilement ,  elles  ne  font  que 

pf^poea.  Or  tu  me  diras  ,  pourquoi  se  te  rompre.  Tous  les  traits  qu'on  déco- 

miauU'it  encore  ;  car  qui  est  celui  qui  chera  contre  un  tel  bouclier,  auront  U 

pesU  réêiêter  k  sa  %folonté  (  i  a)  ?  On  ne  ^irt  de  ceux  de  Priam. 

■anrait  pousser  plus  loin  cette  objec-  .  l„    .    . 

IT        .  Jl^^^   ^^l^a    ,M.»;A>i*a   A^m    nliis  Sic  fatus  senior j  telumque  unbtUe  sine  iclu 

bon  ;  vingt   pages   entières   des    plus  ^conjecit .-  muco  quod  proUnhs  œre  repulsum, 

■nbtlls  moliniStes   n  en    diraient    pas  j^^  smmmo  clypei  lUfuiequam  umkone  pepen>- 

davantage.  Que  pourraient- elles  con-  dit  (i5). 

elon.  «non  "T"*  .^<*"»  "'y.CÎ'm/,  C'est  donc  ainri  que  l'on  doit  agir 

^?i''':?'£."liI!"!..Tj^f  r^l  dan,  celte  di.pute"    quand  eUe  se 


•OoaeisKniens  r  nw-v-w  "•«"■-"  '        Je  bonne  heure ,  et  se  remettre 

j^.l-il««riemenlnB«p.rhrfentre.  ^^  ^^  ,,  ^.        j^^^  j.^j        ,^.  Si 

frd  dans  «Pe^ue  de««>?  «e-t-J^^^^^^  Arminius  avait  fait    reli    toutes  le, 

^iToques  des  mots?  Rien  de  tout  ^^  ,^i  soggërait  des 

Aa  ,  lï  nemplo»  que  1.  souveraine  *^'^,  «îj^,  ço„,„  in,ypotl,lîe  de,  re- 

(!•)  Ceti  un  proverbe  en  Franm  p9ar  diti^  ^^  j*  j^  ^^^g^^  ^  ^,,  ^^ 

fil)  Epttre  mux  Roomim,  chap.  /A,  «f.  18.  v  y                 »  tiTT-i      li    tr          e/t 

(I.)  Ipiue  «us  BoiMiu,  cA4V.  «,  w.  iQ.  C»ÎJ  Tiriiliuf,  .Boe.J. ,  f,ft.  //,  vs,  544. 
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formateart ,  ou  toutes  les  fois  qu*il  se  plus  pemicieiise  qae  la  eoagnlaliN 

voyait  appelé  à  répondre  à  des  dis-  (17).  j*excepte  les  cas  où  il  j  va  è 

putans  ,  u  aurait  tenu  une  conduite  salut  des  âmes  ,  et  où  il  s*agitdeb 

parfaitement  sage  et  apostoiiaue  ,  et  arracher  de  la  gueule  du  démoo  ;ar 


grandes  que  puissent 

s^il  se   trouvait  soulagé  en  adoptant  que  l'on  causera  par  accident  II  Col 

une  méthode  moins  ngide ,  il  pou-  se  remettre  de  toutes  ces  suites  lU 

vait  se  mettre  au  large  pour  son  usage  soins  de  la  providence.  Sur  ce  piei- 

particulier  ;  mais  il  devait  jouir  de  U,  Arminius  n'avait  rien  qui  le  pr» 

cette  commodité  en  silence ,  je  veux  sât  de  s^opposer  â  la  doctrine  coa* 

dire  sans  attaquer  les  droits  de  la  pos-  mune   :  il  ne    crojait  pas  que  Toi 

session  ,  puisqu'il  ne  les  pouvait  at-  courût  aucun  risque  de  son  salat  et 

iaquer  sans  que  des  temoétes  péril-  suivant    les   hypothèses   de  Calrk 

leuses  sVxcitaisent  dans  réalise.  Son  Voyons  l'autre  endroit  par  oà  il  a 

silence  lui  eût  épargné  à  lui-même  rendit  inexcusable.  U  substituait,  i 

bien  des  maux:  u  eût  très-bien  fait  un  système  rempli  de  grandes  diiol- 

de  se  souvenir  d'un  vieux  apologue  :  tés ,  un  système   qui  ,  â  propranert 

StdUuitu.pau:isip.siHconm.,haberei  P»'"'"'  »   ^^"^  Cntotnc  pas  de  fflob 

Flus  dapu  H  rixm  miUià  minkt  inviduÊ-  grandes.  Un  ]^ut  dire  de  son  bypo- 

9M  (t6).  thèse  ce  que  j'ai  dit  des  innontiotf 

Voyez  la  remarque  (D)  de  l'article  ^?  Saumur  (18)  .-  elle  est  mieialiée 

de  (  Joseph  )  Bail.  SÎ  P^"»  dégagée  ({ue  le  sentuMit  de 

Mais,  dira-t-on  ,  n'eUl-il  pas  été  *"  Amyrautj  mais,  après  tout,  cot 

nrévaricaieur,  et  indigne  du  ministère,  ""  «««*«  P**^**»/  ^  ^n  à  peme  b 

s'il  eût  négligé  de  trauaiUer  a  tin-  a™^"»  ont-jls  répondu  à  certinii 

slructioit  de  ses  auditeurs,  qu'il  erorait  objections  ,  qui  ne  peuvent  être  réb- 

engagés  dans  une  fausse  doctrine?  U  *««!  dans  le  yrstime  de  Calvm ,  â  ci 

fout  répondre  que  deux  raisons  capi-  ^  il»  Prétendent ,  qu'ils  se  troofCit 

taies  le  dispensaient  de  parler  ;  l'une ,  "P<»«yjl««  argumens  dont  ih  ne  « 
qu  il  ne  croyait  pas 
qu'il  désapprouvait  :      .    ^ 

au  salut;  l'autre,  que  sa' nouvelle  mé-  -  ,,       ,,,     ,     ^ ^ 

thode  éUit  inutile  pour  lever  les  prin-  compréhensible  de  Diou.  Était-œ  la 

cipales  difficultés  qui  se  rencontrent  P^^^®  <^«  ^''*'î^'«  CulYÎn  ?  FiDail-il 

dans  les  matières  de  la  prédestination,  tant  faire  le  déhcat  au  GomaMoee' 

Avouons  que  la  plus  petite  vérité  est  ™^f  *  '  çoisque  dans  la  suite  on  k- 

digne,  absolument  parlant  ,  d'être  ^a^*  «^«ir 'ecours  à  cet  asile?  Que  œ 

proposée ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  faus-  commenciez-vous  par-lâ  ,  puisqa'fl  J 

seté,  pour  si  peu  considérable  qu'eUe  ****"*  ''^"'^  ^P^  ®".  t*rd  ?  Vous  ne  de- 

soit  ,  dont  U  ne  vaille  mieux  être  "^^J  Ç**  ^?»»  imaginer ,  qu'après  ètit 

guéri,  que  d'en  être  imbu  ;  mais  lors-  f  "'""^  9,^  *^^,  «▼««  ™  gnnd  diap» 

que  les  circonstances  des  temps  et  des  **",![  '  ^  ^^"«  laissera  triomphiv ,  ao» 

lieux  ne  souffrent  pas  que  l'on  propose  P^^^^^  q««  vous  aurvs  en  d'abonl 

des  nouveautés ,  vraies  tant  qu^il  vous  ^^f^^  avantage  sur  lui.  Uo  athlète , 

plaira  ,  sans  causer  mille  désordres  ^"^'  a»  tiers  ou  au  milieu  de  la  car 

dans  les  universités  ,  dans  les  famil-  "V?»  pe^^^a^t  son  antagoniste,  M 

les  ,  dans  toute  la  république,  U  vaut  ">«"»»'  Po^nJ  pour  cek  d'être  cofr 

cent  fois    mieux  laisser  les  choses  'onné  ;  on  ne  Im  donnait  la  counwej 

comme  eUes  sont,  que  d'entrepren-  *ï"^  <»•  quau  bout  de  b  couneil 

dre  de  les  réformer.  Le  remède  serait  ®r  6*6?®  ^«vantage.  C'est  la  mêa» 

pire  que  le  mal  :  il  faut  se  conduire  ®"°*®  ***^  "*   controverses  :  il  m 


.  Expadùbat  quasi  mgrm  samsim^Mà- 

meaecines  sans  remuer  plusieurs  mau-    'cJl^nTâTr^uS^r^lSÎ!^^  HTÎîr 
vaises  humeurs  dont  l'agitation  est    cap.XXiil.  *««■,«•. 
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saflH  point  âe  t»»r  les  premiers  Peu  de  temps  après  ce  mariage, 

coups ,  Il  iJiat  aussi  satisfaire  aux  m-  -i    •^-  «»^*«iS:-  f  tïc^w,     ^'  -i?  1 

sUnœs,  jusqu'à  ce  que  tous  les  doutes  *^  ^^^  *  ^*«^*\^  ^  ^^^"^  »  ^"  **  ft^t 

soient  bien  éclaircis.  Or  c'est  de  quoi  attire ,  avec  plusieurs  autres  per- 

Fhrpothése  d'Arminius ,  m  celle  des  sonnes  de  mérite ,  par  Pierre  de 

molinistes  ,  ni  même  celle  des  sod-  Bourbon  comte  de  Beauieu  (A)  , 

niens,  ne  sont  point  capables  (la)» •       ir  *    «^  r  'n  j* 

La  méthode  des  arminiens  n'est  Vro-  V^]  Y  ^««^^^  «a  résidence  ordi- 

pre  qu'à  faire  obtenir  quelque  avan-  naire.  Ce  pnnce  était  marie  avec 

ta|^  dans  ces  préludes  dé  combat  où  Madame  Anne  de  France ,   fille 

l'on  détache  des  enfans  perdus  pour  ae  Louis  XI  y  laquelle  gouver- 
escarmoncher  :  mais  quand  on  en  est         «x  1.     1  a.  i*         'm.  s   r*v. 

à  un  combat  àëcisif/  il  faut  qu'elle  naît  absolument  l  esprit  de  Char- 

se  retire  comme  les  autres  derrière    les  VlII  son  frère ,  et  était  ré— 
les  relrandiemens  àa  mystère  incom-    gente  pendant  sa  nûnorité.  Hen- 

pr^eiMibk.  •  .  1     ».^  ri    Amauld    se   fit   estimer  du 

(F)  (let  ecnts,  ]  En  voici  les  titres  :  «      ^  >    r  ^         ^   n 

DbputaUones  de  diuersis  chrisUanœ    Çomte  et  de  la  comtesse  de  Beau^ 

relMoniê  eapitibui  ;  Orationes,  item'    jeu.  IF  devint  ccuyer  du  comte  , 

qaeTraeiatu$insigniore*aUquoi;Exar    et  gouverneur  de  Ta  vilTeet  au. 

menmadesUimUbeUiGuilhe^^^  château  de  Hermairt.  Cétaît  le 

dine  ,  tCeni^Tiitf  de  amplUudine  Gratiœ  ^l^^^  ^«  «^  naissance ,  à  huit  lieues 

êuHnœ  ;  Anafyiis  capitis  ix  ad  Roma-  ae  Riom ,  sur  les  frontière»  dé 

m$;DiM9eftathdeueroetgenuinosen'  la    Marche   du    Lîmosin- ,    près 

'^eap.f^lf.EpistolœadJionumoM!  a^Jssel.    Ce  gouvernement    lui 

«b ,  de  PrœdestUuUione,  per  litteras  ^^  continue  par  le  conncUble 

hahUa;  Epistola  ad  Hippolytum  a  de  Bourbon,  gendre  du  comte 

CoiÙbus  ;  ete,  de  Beaujeu.  La  charge  d'écuyer 

(m)r<^»^.Jitti«n^Jagw«t.MiMM*.  lui  fut  auSsi  couservéc.  Il  ren- 

tliodci  np4«  et  relSebèM  d^expliqncr  U  Grâce.      ..  «  «  .         * 

ARNAUIJ)*,  famille  noble  et  ^»*  "f  ir**^*?4  "^ÎT*  *  *'*' 
mrienne  d'AaTergne.  Il  y  a  plus    <:«««<^1«.  «"  ^'saat  ferrer  ses 

dedeax  cents  ans  qu'une  fille  de  ^^«''»"*  *,J*<"^^/*)'  !»^*« 

cette  maison  fotmlriée  à  un  sei-  ^'^«if»'*  '   •  '  ^ï"'  '«^  *'^»'»«t  ^<^ 

gneor  de  la  Fayette  ,  petit-fils  '^'^"«  '  *°/*'y"  ^*»  f  °*  P»"*-  •« 

Se  celui  qui  était  maréchal  de  P""?'*:   ^'  f'^'t  '  '"SC"»* 

France  sous  Charles  VI.  Henei  Pf.  '*  *!?*=*  ^f  ^^''r*"*  l"'» 

Abnauld  épousa,  vers  l'an  i48o,  f^}  part,  du  heu  ou  au  con- 

Catherine^ot,  parente  de  c«;  *'»"?  '?  »«*'"'  «^«he,  allèrent 

Ù  qui  fat  conseiller  au  parle-  <=^""i  inutilement  ou  il  n  était 

me^t  de  Paris  ,  et  maître  des  P^S;  Henn  Arnauld  avait  lie  une 

».  '  T      •     VT    /  \  amitie   tres-etroite  avec  Flon— 

requêtes ,  sous    Louis   XI    (a).  j  j    t>  1.    4  *  u  -     3 

•  ^  '  ^  ^  mond  de  Robertet,  secrétaire  du 

mstariauedela  France,  par  le  père  Lelolg,    C^^^tC  de  Beaujeu  ,    et  depuis  Se- 

ummU,  n«.  29087,  diseat  qa*il  fallait  ëcrire   crctaire  d  état  SOUS  François  V.  y 

aéen  1612  (dont  on  Terra  rarticle  ci-après)     a  SOU  fils  un  mariage  tres-avan* 

qiii^ottu  une /à  ton  nom, et  que  quelques-   taffeux  par  la  cénérosité  dé  cet 

ont  de  set  parons  1  ont  imite.  En  traduisant  or               o 

iMi  noat  «n  latin,  Antoino  avait  ëcrit  Jr^  (b)  On  voit  dans  les  Galanteries  des  rois 

maidtts,  de  France,  imprimées  en  fïollande  l'aniGç^^ 

(à)  De  lui  sont  sortis  M.  Sariot,  marquis  à  la  page  189  du  premier  tome^  que  la  mai- 

4e  Motstsy,  et  MM.  Barieif  comtes  d'Hoit-  son  d* Amauld  fut  pillée  à  cause  dé  cette* 

muU  et  du  Mazjr»  ruse. 
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ami  ;  mais  il  youlut  répondre  à  procureur  gënéral ,  et  proeurèiir 
cette  générosité  par  une  autre  du  roi  au  présidial  de  Hiom ,  (pn 
(B).  Il  laissa  deux  fils,  Jean  et  en  ce  temps-là  avait  plus  de  oua- 
Antoine.    Le   premier    mourut  rante  lieues  d'étenoue  (d).  il  se 
sans  enfans  :  il  se  donne,  dans  distingua    fort    dans    ces  deux 
les  registres  baptistairesde  la  ville  chaînes.   Il  prend  dans  tous  les 
de  Riom ,  en  1 542  ,  la  qualité  de  actes  qui  restent  de  lui  la  qualité 
commandeur  de  Hermant.  An-  de  seigneur  de  la   Motte ,  de 
ToiNE  Arnauld  ,  son  cadet ,  a  con-  Ghant^renelle  ,   de    Fontaine» 
tinué  la  postérité.   Il  épousa  en  bleau ,  de  Pessac ,  et  de  Bonne- 
premières  noces  Marguerite  Mos-  filles ,  qui  sont  des  fiefi  et  des 
nier-Dubourg ,  proche  parente  châteaux  k  une  demî-4ieue  de 
du  chancelier  de  ce  nom ,  sœur  Riom.    Il  épousa    en    secondes 
du  fameux  Anne  Dubourg  con-  noces  Anne  Forget ,  fille  du  pre- 
seiller  au  parlement ,  et  de  Jean  mier  maître  d'hôtel  du  conné- 
Dubourg  lieutenant  criminel  de  table  de  Bourbon  (e).  Il  tëcnt 
Riom.  Il  n'eut  quHin  fils  de  ce  jusqu'à    Tâge  de    cent    et  m 
mariage ,  savoil*  Jean  de  la  Mot-  ans ,  et  mourut  à  Paris  ,  oii  la 
te-Arnauld,  dont  parle  M.  de  reine  Catherine  de  Médicis  l'avait 
Thou  dans  son  histoire  avec  tant  appelé.  On  l'enterra  dans  l'élise 
d'éloge ,  qui ,  à  la  tête  d'une  de  Saint-Sulpice ,  à  la  première 
compagnie  de  cavalerie  dont  il  chapelle  qui  y  ait  été  bâtie ,  dont 
était  capitaine ,  s'enferma  dans  il  était  le  fondateur.  Le  titre  de 
la  ville  a  Issoire ,  qui  tenait  pour  la  fondation  porte  qu'il  avait  une 
le  roi  contre  la  ligue  ;  et  en  sou*  charge  de  covrecteHr  de»  coup- 
tint  long-temps  le  siège  avec  les  tes ,  et  de  contrôleur  général  des 
seigneurs  de  Chabanes  et  de  Char-  restes  (C) ,  et  qu'il  était  seigneur 
zeron  ;  après  quoi ,  il  fit  une  vi-  de  Gorbeuille ,  près  de  Pans.  Tk 
goureuse  sortie  ,  à  la   tête  de  son    second   mariage    sortirent 
trente  maîtres,  et  tua  de  sa  pro-  douze  enfens  mâles  (f) ,  et  en- 
pre  main  le  comte  de  Randam  tre    autres    Antoine   Arnadld  f 
(c) ,  chef  de  la  b'gue  en  Auvergne,  dont  je  parlerai  à  part  ;  Isaac  Ai- 
Cette  mort  fit  lever  le  siège ,  et  nauld  ,  qui  fut  intendant  des  fi- 
fut  cause  du  gain  de  la  bataille  nances  ;  David  Arnauld  ,  capi- 
qui  se  donna  ensuite,  et  qui  as-  taine,  tué  au  siège  de  Jerxeau; 
sura  toute  l'Auvergne  à  Hen-  Louis  Arnauld  ,  général  des  fi- 
ri  IV ,  le  même  jour  et  la  naeme  nances  à  Riom  ;  un  autre  Louis 
année    qu'il    gagna   la    bataille  Arnauld  ,  secrétaire  du  roi  à  Ah* 
d'Ivry.   Le  père  de  ce  Jean  Ar- 
nauld suivit  d'abord  le  parti  des  (J^EespréskiiauxdeGuéret^dêCbrmaai 

armes.   11  leva  une  compagnie    g;,^^,^  '^ 

de    chevau-légers ,  et  se  trouva      («)  m.  Forgei  ^  seeréuir»  dr^mtstms  mm- 

en  diverses  occasions.    Mais  Ca-    "/^'  «^  présidant  à  mortier,  était,  éêU 
.1  i-mjr'i**         I  mente  finfnille. 

thenne  de  Medicis ,   le  connais-      ^^^  ^^^  ^  Bis«>ttr*hi.toriim-4el»Tf 

Sant  capable  et  fidèle  ,  le  fit  son     de  M.  Arnauld,  docteur  de  SoAoone ,  M" 

Qk^  édition  de  Liège, .en  170»^  on  no  dôme 
(c)  Madame  de  Seneoej",  gotwetmante  du    que  huilJiU ,  de  doux  lit» ,  à  Jntoim  4r* 
tvi,  était  sajllie.  nauld. 
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hi»;  et  ttetaas,  ARRAULb,  le  plus  par  <Çi«l  c*»  fortait  il  est  arrivé  que 

hmae  des  doii«e  frères ,   et  celui  tant  d'AujercDats  ont  paru  à  la  cour 

«.    .            I       11        1  de  ïrance ,  dans  les  postes  les  plus 

lirpn  se  distingua  le  plus  dans  la  gnblimes ,  sous  Charles  VIII  ,  Louis 

Ifs^tofession  des  armes.  II  fut  ma-  Xn ,  et  François  l»'.  La  comtesse  do 

9«ëchal  des  camps  et  armées  du  Beaojeu  les  avait  tires  de  leur  pro- 

^i  Louis  XIII,   içouverneur  du  ▼ince  ,  et  leur  avait  mis  la  fortune  en 

r^         T      •              gv.*T^*«^.*.      •»  main.  Sans  elle,  ils  seraient  morts 

P  crrt-Louis  ,  et  colonel  du  régi-  dans  l'obscurité  ,  leurs  erands  talens 

jlMiitde  Champagne.  CTest  celui  ne  seraientjamais  sortis  nors  de  terre. 

lent  le  sieur  de  Pontis  fait  une  si  Concluez  de  là  que  la  gloire  particu- 

ôianarable  mention  :  fl  ne  craint  ^'^Z.    Z^AVrZTl:  ^fr^li^JÏÏÎ 

-    ., ,     -                11*  temps  ,  ne  dépend  que  de  ces  sortes 

point  de  1  égaler  aux  plus  tameux  ^g  patronages.   Vous    trouverez  im 

capitaines  qui  aient  jamais  été  supplément  de  ceci  dans  la  suite  da 

parmi  les  Grecs  et  les  Romains.  S'.'l^f.S^*"*  '  ^"^  Ff  ««''  M  «t  3o5  de 

Il    dit  que  c'était  Fhomme  du  ^*^^»*"^,7?/.^^^^          .  ,   -,  .  ^  , 

•,     ^    .          -^  1    ..^<         19  (d)  Il  était  intime  ami  de  itoberiet.,, 

monde  qui  savait  le  «toeux  1  an-  ^  ^  répondit  h  sa  générosité  par  une 

oienne  discipline  militaire  ,  et  autre,  ]  Voici  ce  que  c'est.  Flcrimoad 

«ai  la  faisait  le  mieux  observer  de  Robertet ,  c|uittant  Montbrison  sa 

r   les  soldats,  et  qu'ils  l'ai-  C**?V  ^"'^/>*^i**^'^  dans  Riom,  et 

,.  ,/ j       3         t  devint  secrétaire  du  comte  de  Beanieu. 


Abwatjld,  qui  fat  gouverneur  de  cdntèeUaisXa,  après  la  mort  du 

-,-., .  1         ^       ^    ^    .      j  cardinal  d  Amboise ,  et  enfin  celui  de 

Fhilisbourg,  et  mestre^e-camp  Franèois  !«'.,  dont  il  fut  secrétaire  d'é- 

4eB  carabins,  un  des  plus  bra-  tat.  H  aimait  si  fort  Henri  Amauld,aney 

ires  hommes,  et  des  plus  beaux  lorsqu'il  quitta  Riom  ,  pour  s'établir 

«mrits  de  son  siècle:  il  est  cé^  à  la  cour  He  Charles  VIll ,  il  y  amena 

»rr      *         1       /     .      1    ir  •  tous  ses  enfans,  hormis  Jeanne  de 

lelnv  dans  les  écrits  de  Voiture.  Robertet  sa  fille  atnée ,  qu'il  laissa  à 

Sa  sœur  fut  mariée  à  Manassé  Riom  entre  les  mains  de  la  femme  de 

âe  Feuquiëres ,  qui  commandait  Henri  Amauld ,  exprès  afin  qu'ils  la 

1»^.»^  J»    ^^:    j^„„„4.   Tik;««_  mariassent  avec  Jean  Amauld   leur 

lOTiee  du  roi   devant  Thion-  ^  ,,„^    ^,„j  ^„^  ^„it  ^„  ,g^ 

ville,  lan  ibSgig).  Mais  les  tuteurs  ne  trouvèrent  pas 

(gî)  nw«<fiin  Hëmoir.  commMmtauéà  Fou-  le»'  %  ""  P«rti  assez  bon  pour  elle  ; 

«or  Al  Mercure  Galant,  et  inséra  au  maU  pinsi  Us  la   marièrent  au  plus  nche 

de  décambre  i(^.  jeune  homme  de  Riom ,  nommé  Ama- 

,..„,.         .  .  .   -.                   ,  ble de  Ceriers ,  fils  d'une Mariliac (9). 

(A)  Il  Jut  attiré  h  Rum ,  mec  plu.  .g.  ,,  ^^^^  correcteur  Jes  comptes, 

Murt  autres  personnes  de  menu, par  \J^^,^ .^^^i  ^, restes.{j)e- 

Pierre  de  Bourbon ,  comte  de  ^au-  i,  ,»  p„^f„  édition  de  cet  ouvra- 

/««OOn   montre  encore  dans  Riom  J^g,  i'af  reçu  un  peUt  mémoire  écrit 

les  maisons  des  Mc^tboissier    Mont-  »  ;  ^    des  premiers  généalogistes  de 

monn ,  Chazeron    Florat ,  Chasteau-  ^Europe.  J'y  ai  tron^é  ce  qui  suit  : 

«y  ,  Manliac,  Dubourg  ,  Duprat  ,  Antoine  Amauld,  sieordela  Mothe 

Porget,  et  Robertet ,  qui  tous  furrat  ,  ^^   j^  Villeneuve  ,  procureur  du 

les  principaux  officiers  et  ftvons  du  „  ^^j  ^^  ,^  sénéchaussée  d'Auvergne 

comte  et  de  la  comtes»  de  Beauieu,  ^j  jj          solliciteur   général  les 

et  du  oonnéUble  de  Bourbon  ,  leur  ^              j'„     „,eœent   en  i563  et 

gendre  ,  par  qui  ils  forent  tons  ayan-  ^  ,5        puis  auditeur  des  comptes 

«=«»..^»5»  ,i»  ».°>tf  «™  pren«*«s  di-  „  ^  ^^;.J  ^^  procureur  général  en- 

gnités  de  1  epee  et  de  la  robe  (i).\  oila  „  ^^jj^  de  Catherine  de  tfédicis ,  ftit 

(t)  Tiré  d'un  Mémoira  UisM  dsnt  le  ll«r- 

rare  Galaat  du  mou  de  deeeanBre  1693,  pag.  49.  (a)  Tiré  du  même  MiiBoin. 


Sga  AKNAULD- 

V  anoMi    en    décembre    iS;;       en  du  plaider  ,  qn'fl  le  prit  dam  MB 

i»  qualité  d  aoditenr  des  comptes.  Il     ^«.JL.--*  *i    i^ ^*  .  # 

.  ?tait  Gïs  dHenri  Arnauld ,  hSaii  du  carrosse  *%!  amena  dmer,  et  fit 

9  lien  d'Hermant  en  Auvergne ,  et  de  mettre   sa   fille  aînée  Catherine 

»  H.  Colongef.  Il  a^ait  épousé  Anne  Marion  anprës  de  loi.   Après  le 

»  Forget,  fille  de  Jean  forget  sieur  dîner,  U  Je  tira  à  l'écart,  ethi 

»  de  Bidoicne  procureur  du  roi  en  j„^^^«  j^  ^_         »•■               .     , 

.  Au>ergn?,  et  île  Jeanne  Godinet,  et  àem^nda  ce  quil   pensait  de» 

«  il  mourut  à  Tjige  de  cent  et  un  an,  en-  ^Ue  ;  et  ayant  sa  qu'elle  lui  mb- 

»  Tironfan  rSgi.  Voyez  les  Mémoires  blait  d'un  grand  mérite,  il  h  loi 

,  de  Sully   tom.  IV,  folio  ^i.»  Mais,  donna  en  mariage  («C-  Une  a» 

d*autre  rote,    lisez  ausn  la  suite  d  a       i.,^  c ^  tT     • 

Ménagiana,  à  la  page  3o5  de  Fëdition  P'"*  rameuses    causes  qu'AntOh 

de  HoIIandç.  ne  Arnauld  ait  plaidées ,  est  die 

ARNAULD  (AirroiTO  (a),  avo-  ^^  l'^iverwté  contre  les  jésuites, 

cat  au  parlement  de  Paris,  fils  ^^  "^;  ^^^  ▼errons  d-do- 

d'un  autre  Antoine  dont  j'ai  par-  ^^  H^^^\^  ^  ^^  ï*  récompeme 

lé  dans  l'article  précédent,  s'ac-  (B)-    Q^elOTes-nns   disent  qu'û 

quit  par  son  éloquence  une  mer-  ?«!>"*  un  hTre,  Tan  1602,  poar 

veilleuse  réputation.  Henri  IV,  empêcher  leiir  rappel  (C)  ;  mii» 

voulant  mener  le  duc  de  Savoie  ^?  ^J^^}  ^^  prévu  qu'ils  r^- 

au  parlement ,  fit  choisir  *'  un  viendraient  ,    et  qu'ils  seraent 

jour  qu' Arnauld  devait  plaider  redoutables  ,  il  tâcha  de  le  «ap- 

une  belle  cause  (*).  Il  donna  à  prmier.  11  avait  été  conseiller  «t 

cet  habile  homme  un  brevet  de  V^ocureur  général    de  la  nûe 


cat  gênerai ,  ei  voumi  le  laire   o'^"  '  ^■"'  -»^*'***-  ■**■   mc^-çi*»» 
secrétaire  d'état;  mais  il  refusa  mensonge  (D).  Il  eut  de  son  ma- 

V  .1*.*1  •  «*«aAFA  OVr4W«  ■^«k'#ftm  .<^>^  _  .^  ^f     i-hm 


Catherine    Marioi 


crétaire  détat.  On  a  insinué  ce  Notez  <rae  l'une  de  ses  filles  réfcr- 

fait  dans  son  épitaphe(A).  M.  l'a-  ma  l'abbaye  de  Port-Royal  (F). 

vocat  général  Marion  (c)  fut  un  "  s'acqmtta  de  la  profession 

jour  si  satisfait  de  l'avoir  enten-  ^^  barreau ,  avec   tant  d'hon- 

,,v    .    ,             M      .,.      ,  neur,  et  d'une  manière  si  éle?ce, 

(a)  KoDig  le  nomme  Marc-Antoine.  La  Ji         •    v    •    -i             • 

lettre  M,  que  lui  ou  d'attirés  ont  vue  au-de-  q^e  «  OepUlS  im  il  ne  8  CSt  tron- 

vanl  (/'Antoine ,  dans  quelques  livres  fran-  n  vé   perSOUUe  ,    à  la    réserve  df 
çais^  oit  elle  signifiait  maître  ou  monsieur, 

a  été  apparemment  la  cause  de  cette  mé-  *'  Lederc  prétend  qtt*en  1687,  ^V^V^  ^ 

prUe.  ce  mariage ,  Marion  n^avait  oertaiBement  fii 

*'  Matthieu ,  aoirant  la  remarque  de  Le-  de  carrosse  puisque  n'était  alors  qnesiauk 

dere,  dit  au  contraire  que  le  président  de  avocat.  Ce  ne  fut  qu*en  i5q6  qa*Q  densi 

Barlay^  ayant  su  que  le  roi  les  voulait  venir  conseiller  au  parlement ,  pou  préaidcat  • 

voU'j  avait  Jait  choisir  une  cause  pour  y  être  la  seconde  chambre  des  enquêtas  ,  et  en  1697 

plaidée.  Lecierc  ajoute  que  cela  arriva  en  avocat  ffénëral. 

1600  Le  roi  assista  incognito  à  Taudience.  {d)  Tiré  du  Mémoire  inUt^  tUau  U  Utf 

(,ù)  Il  s'agissait  de  la  peine  des  calomnia-  cure  Galant  au  mois  dé  déeanbrm  16^. 

trs.  ^oyez  dans  Matthieu ,  à  /'Histoire  de  '*  Lecierc ,  d'aprds  Qaasnal ,  dit  «■'A*' 


teurs.  '^oyez  dans  Matttiieu ,  à  /Histoire  de  "'  Liecierc ,  d'après  Qaasnal 

Henri  IV,  tome  /,  pag.  4^5  et  êuiv. ,  les    toine  Arnauld  n*eut  que  ▼mgt  < 

Plaidoyers  sur  cela.  (e)  Tiré  du  Mémoire  UuSrésm  Hercaiv 

*'  Il  n'eut  jamais  de  brevet ,  dit  Lecierc.  Galant  de  décembre  1693. 

(c)  MM.  Marion ^  comtes  de  Druys ,  des-  *^  Ce  fut,  dit  Lecierc,  I0  aa  déeemkt 

cendent  de  lui.  1619,  dans  la  loiuuitièBie  laBét. 


•   Jll..      MIC     JUCUI^t^     9VU-      pcui^OllS  y      gr«i>ft« 

»  qui  Fait  exercée  avec  plus  d'é-   ▼«"i* 
»  dat  et  plus  de  dignité.  Sa  mai-   ^l^gl 
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»  M.   le  Maître  son    petit-^ls  ,  *  gratU  cette  cause  si  fameose.  Uuni- 

versitë    fit  un  acte  dans  les  formes 

tus  authentiques  ,  par  lequel  elle 

,    ^            .        .,                ,  .  -'engagea    à  une  éternelle  reconnais- 

»  son  était  continuellement  plei-  sance  ,  tant  envers  lui  qu'envers  sa 

»  ne  de  princes  et  de  grands  séi-  postérité.  Voici  les  termes  du  décret , 

»  meurs ,  qui  venaient  le  con-  Q^ropter ,    cimi  eonsultomm  di-- 

^  ,.            ^1             1       .            .  êertissimus  et  auerlorum  consuilisêi- 

«  sultersur  leurs  plus  importan-  ^^  j^  ^^^^.^^^  Abnaldus,  in  fora  Pa. 

•  tes   affaires;    et  il  fut  partout  rUie(ui  spectatui  h  muUis  annU  patro- 

»  en  telle  yénération  ,   qu'après    nus  pro  defensione  juris  aeademici 

»  sa  mort  il  fut  exposé  sur   son  ^'^operè  desuddril  :  et  longd  comtd' 

f.            As.          T          X  aue  oratione .  quœ  doctomm  nuinibus 

»  ht   pendant  quelque    temps  ,    1,^^^  ^  ^^^^^ cUmgue  idem 

»  pour  satisfaire  au  public  qui  le  pro  defensionis  lahoHbu»  et  patrocihii 

»  demanda  ayec   instance  ( /*).  »  jtf'V  obUaum  »ihi  ah  aeademid  hono» 

On  a  eu  ffrand  tort  de  lui  impu-  ''^'^'^^  renùserit ,  gratuitamque  »uam 

.                °    I      •     1    ni.  1     •    //^\  operam  esse  uoluerit  :  ne  apud  nos  in- 

ter  une  apologie  de  Phalaris  (G).  ^^^  ^^^  ^/^^  resideat,  pUeuit 

{/)  Perrault,  Hommes  illustr. ,  pag.  54»  rectori,  quatuor faeuUatibus,  et  singu- 

55 ,  édition  de  Hollande.  Hg  nationihus ,  ut  perpétua  tanti  berU' 

(A)  //  refusa  diure  secrétaire  d'é-  fi^^^  memoria  publicis  tabulis  consig- 
tôt....  On  a  insinué  cefaUdans  son  nota  et  testata  apud  posteros  extaret, 
épUaphe.  ]  M.  le  Maître ,  petit-fils  et  huicquasacramenio  se  omnes  acade- 
âlenl  d'Antoine  A  ma  uld  l'avocat ,  ndœ  ordines  obstnngerent  ,se  ea  t^ffi-- 
«t  l'auteur  de  cette  épitaphe.  Ceux  ciaqwxihboniscUeniibusJUopairono 
nii  la  Toudront  lire  n'auront  que  *®^'**  defem ,  omnia  w  illum  ejosqub 
fidra  de  la  chercher  ailleurs  que  sur  "•"=*<»  «*^  post^os  collaturos  ,nec  eo- 
cette  page  ;  ceux  qui  n'en  seront  "^  unquhm  honori^  commodis ,  fa- 
point  corienx  n'ont  qu'à  passer  ou-  ^^^^  de/uiuros  (i).  Vous  trouvOTC» 
tre.  Ils  le  feraient  bien  sans  attendre  amplement  ce  fait  dans  la  préface  d  au 
mon  avis.  livre  impnmé  à  Uége .  1  an  1699 ,  et 

:  Fassam,  du  grand  dmauîd  ^.ère  U  m/-  J"***"*^  ''  ^^-»  ^maÈdma ,  seu  An^ 

moire.  tonius  Arnoidus  doctor  et  socius  sor» 

Ses  vêrtMuk  sa  race  ora  servie  ornement^  hoiÙcUS  h  COnSurd  anno  l65S  suh  fiO» 

f»  P'^'^àson  pivrs,  sa  voix  au  parlement ,  mine  facultoûs  theologicœ  Parisienne 

Son  'spj^^à^son  nicU  ,  ei  ses  faOs  a  Cfus.  i  /^  ^i„dicatUS.     ^ 

Contre  im  second  Philippe^  usurpateurdes  Us,  (C)  //  publia  un  Vwre  pour  empêcher 

Ce  second  D/mosihine  anima  ses  écrits ,  le  rappel  des  jésuiUS  ;  mais il  td- 

«^"nf^rs:lLTrw«te:^■  ^  *  ^  «».p"W.  ]  c>t  «n  peut 

Et préfira  Vhonneur  dforacle  de  la  France  Uvre  de  1 44  V^?f^^  in-1 9 ,  intitule  :  JLa 

A  umiU  vtùn  éclat  des  titres  empruntés,  Jranc  et  véritable  discours  au  roi ,  sur 

(B)  //  plaida  pour  l'université  con-  le  rétablissement  qui  lui  est  demandé 
tfê  tes   jésuites Voici  quelle  en  pour /es  jésuites  ^.  Le  père  Richeome 

fut  la  récompense']  Il  renvoya  à  l'u-  le  réfute  dans  sa  Plainte  apologétique, 

niversité  le  présent  qu'elle  lui  avait  où  il  réfute  aussi  le  Catéchisme  des 

fait  donner  :  il  voulut  avoir  plaidé  jésuites  qui  avait  paru  en  méme.temps, 

et  qui  venait  de  la  plume  d'Etienne 

^  *'naMQ5pi«Ici,  dit  J0I7,  autre  vers  .cette  Pasquier.  J'ai  lu  dans  les  remarques 

T:S^X^J^^::::Z';^.t^V^r^:^  sur)a  conf««ion  cathoUaue  de  San- 

laeme.  Voici  let  quatre  vers  qai  compoient  le  cy  (a),  nn  fait  que  je  m  en  vaiS  rap- 
Mcond  quatrain  ; 

Ses  discours  aux  héros  dispensèrent  la  gloire.  C»)  Prœfat.  Cansts  Arnaldina ,  pag.  xcrij. 

Par  lui  la  péril/ triompha  puissamment,  ^  Leclerc  dit  que  cet  onvrage  a*est  pas  d*Ar- 

Ihs  princes  et  des  rois  il/ut  l'étonnement  nauld ,  parce  qne  le  style  n'en  est  pas  asses  imp4- 

Et  les  eut  pour  témoins  d'une  illustre  victoire,  taenx.  Leduchat,  an  contrairet  apporte  des  prta- 

*•  C'est  d*aprè«  ce  ver»  et  snr  le  témoignage  ^es  à  l'appni  de  son  opinion,  qiu  est  qn'Ârnanld 

de  Gnicbeiion  ,  qne  Bayle  attribue  à  Arnauld  la  «si  «nteur  de  ce  livre  qu'on  a  réimprime  en  iÇio 

premiirefafOwiVnne  /  mais  la  Biblioth/aue  his-  ^  l'occasion  de  U  mort  de  Henn  IV,  et  en  176a 

ifiritfue  de  la  France,  n».  ï9'J79,  élève  des  avec  préface  et  notes  de  TabbéGou  jet. 

dentn  là-desrat.  (3)  £iV.  // ,  chap,  VI  ^  pag.  535 
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porter  en  simple  eopiste.  «  L'avocat  U.  Amoirm  jtnmwM  ^  fcaii—ii  ipi^ 

3»  Amaiild  ne  rëpomlit  point  :  ce  ne  éloquent ,  fui  empiny^  pour  ^laiérk 

»  fut  pas*  qne  le  Hure  Je  la  f^érité  dé-  requête  des  demand0urs  (5).  J»m 

»  fendue  (3)  Teût  fait  fuir ,  mais  o'eit  cru  ci-deuant  ,  sur  de  mamvaists  » 

»  quHI  vit  bien  crue  la  farenr  des  j^  strudions^  gu'iifuireligionnaire;nui$ 

31  suites  auprès  d^Henri  IV  l'emporte-  iu  uéritéest  qu'il  rm  iefinjêmàu.  Rt 

M  rait  â  la  fin  sur  toutes  les  raisons  laissé  des  ef^atutrèë-^erîueuxéiU^ 

»  qii'on  pouvait  avoir  de  laisser  sub-  zélés  h  la  religion  eathoUque.  Cok 

3»  sister  contre  eux  Parrét  de  leur  ban-  une  chose  ëtmoee ,    qa'un  oistorics, 

»  nisseraent.    En   effet  ,    le   pauvre  qni  n'ëtait  pas  «lu  romman.  ai({raN 

y»  homme  eut  même  tant  de  peur  d'en  laisser  tromper  snr  la  prcifesnot  dl 

»  avoir  trop  dit  dans  son  petit  livre,  reli|pon  d'un  ai  célèbre  avocat,  « 

»  qne  j'en  ai  tu  un  exemplaire ,  où  avait  pris  â  tëmoia  de  sa  catholtctfî 

»  un  habile  homme  de  ce  temps -là  tout  le  parlement ,  dans  le  plaidoyer 

9  avait  fait  de  sa  propre  main  l'obser  même  uni  donne  lieu  I  Dapleii  èi 

>  vation  suivante  :  Ce  lii^re  (Le  Franc  parler  de  lai.  Voyons  oe  qu'il  dit 
9  et  véritable  Discours }  composé  par  dans  ce  plaidoyer.  «Vi  ^axftstm 
3»  M^,  Antoine  A mauld leur  bon  ami;  ils  ne  sont  si  inspudcfis^  et  cea 
»  et  plus  bas ,  les  copies  retirées  par  qui  les  soutiennent ,  iToser  dire  qus  U 

>  t auteur,  »  ISorhonne   estait  hérétiquie  en  i55(| 
(D)  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  était  de  la  lorsqu'elle  fit  ce  décret  contre  «x  : 

religion  ont  débité  un  très^grand  men-  tout  ainsi  quHls  sont  si  eshontêSf  m 

songe.  "]  L'auteur  de  VAmphitheatrum  de  publier  parmi  les  Jemmes  de  ksr 

honoris ,  déguisé  sous  le  nom  de  Cla-  congrégation ,  qste  tnwu  ceux  quifKf' 

rus  Bonarscws,  qui  est  l'anagramme  suivent  cette  cause  si^ni  hér^iques,  qà 


seculi  soc,  Jesu  le  fait  aussi.  L'auteur  collège  royal  de  JVauarrOf  etqastm 
de  l'Apologie  de  Jean  ChÉtel  dit,  page  profession  si  notoire  et  mm  réeeplim 
9o5,quelenomd'Arnauld vient d'«M-    en  charges    publiques  et  honorMt 


M>5,quelenomd'Arnauld vient d'«^  en  charges  publi 
rov/Aâu,  qui  signifie  renier  ou  aposta-  dès  l'an  8o  et  Si 
fier ,  et  qu'il  approche  de  celui  de  Tan-   irop  mardfestemen 


vovfAe4 ,  qui  signifie  renier  ou  aposta-  dès  l'an  oo  et  85  ne  m'exempUàeâ 

sier ,  et  qu'il  approche  de  celui  de  Tan-  trop  manifestement  de  leurs  im^postS' 

techrist ,  où  se  trouve  le  nom  de  la  res ,  ils  me  feindraient  uoUmliers  ce- 

fiéte  ;  et  page  206  :  Digne  ministre  de  **cfé  de  la  mesmes ,  pour  plaider  ûtih 

celui  auquel  a  esté  donné  gueule  pro~  tre  eux.  L'expérience  lui  montia,cl 

f étante  grandes  choses  et  blasphèmes ,  nous  montre  encore  aujourd'hui,  qofl 

ApocaL   i3    (4).   Dupleix   ael)ita  le  avait  tort  de  se  croire  à  ooavertdi 

mensonge  dont  il  s'agit,  et  s'en  rë-  l'imposture^  car,  outre  les  écrivifl|i 

tracta  publiquement,  il  avait  dit  dans  que  j'ai  cites ,  il  s'est  trouve  depos 

la  première  édition  de  son  Histoire  peu  deux  nouveaux  accosatenrs.  Le 

d'Henri  IV  ,    en   parlant  du  procès  premier  est  le  père  Hazart,  leseooil' 

t 


naui 

k  choix  que  les^agens  de  Vuniuersite  atteste  que  le  père  de  M.  Amaul^dôs- 

avaient  fait  de  lui  fut  trouué  grande-  teur  de  Sorbunne,  est  né  et  mort  b«- 

ment  scandaleux  ,   et    de    mauvaise  guenot.  J'ai  raison  de  dire  qne  le  pèfc 

grâce.  Mais  voici  comment  il  se  rétrac-  Bazart  a  renouvelë  l*accnsatîon ,  ctr 

voici  ses  paroles  :  ILa  rétraetelioH  à 

(S)  L'auteur  des  nmMtqutê  avait  dit  pag.  534  ^'  -^"P'^l'  "^  m'incommode  0OÙt| 

Jue  Richeome,  sous  le  nom  de  François  de  la  ni  nc  nic  ravit  la  liberté  de  prenmrei¥^ 
loDtagne,  avait  répondu  Van  i5g4  au  plaidoyer 

de  Pasqnier,  par  un  livre  qui  avait  pour  titre  ^  ,^.  ^,       ,    ..        ,    .. 

La  Vérité  défendue.  [  Au  lieu  de  François  de  la  (5)  C  est-à-dire,  de  VuiUt^eOé. 

Montagne  et  de  plaidoyer  de  Pasguier,  il  faut,  (6)  Celui  de  S«Jatfr>Fm ,  dsms  Ue  Avif  ni^ 

dit  Lederc ,  lire   François  des   Montagnes  et  tan»  k  M.  Arnauld  «iir  le  Ptoiel  «Tsa*  awi^ 

plaidoyer  tTAnt.  Arnauld.  he  Venté  défendue  Bibliothèque  d'«uteimia«»èiiùtai.  Cm! «M  IrtM 

aV«I  point  une  réponse  au  Frane  discours.']  datée  de  Palis  ie  %8  de sepimmkre  i^i* 

(4)  Ceà  a  été  tiré  de  la  Question  curieufC ,  f  i  (?)  C'est  ainsi  qu'il  faut  dirêf  el  mon  poi  Iw 

M.  A  rnaold  c*t  hérétique  ?  pag .  1 3.  cour ,  comme  dans  t imprimé. 
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pnmier  àêmim&Hipimr  lê fila  légitime  LepabUc  a  tq  c«1fe  dam  1«  jonr- 

d€  sm  meiUeure  emmaiismnce,  et  le  nal  de  M.  Basnaf^e  (la^,  et  dans  oti 

second  potw  cehU  de  m  tômplaisance  livre  qni  a  paru  depnis  la  première 

]^r  la  pmremté  du  sieur  Anuaild ,  qui  impression  de  cet  arf  icle  ;  je  veux  dire 

éîmt  lor»  d*un  Muffigant  erédit  pourgtf  dans  THistnire  abnîg^  de  la  Vie  et  des 

^iter  ùu  obliger  un  auteur  k  quelque  OuTragês  de  M.  Âmauld.  Yoici  de 

chose  de  cette  nature  (8).  On  lui  a  quelle  hatitenr  celui  qui  Fa  composa 

répondu  qull  faut  avoir  Vesprit  très-  a  traita   cela  dafls  les   pages  ij  ^t 

mal  lait  «  pour  préférer  ce   qu'on  18.    On  ne  s'amuse  point  h  réfuter 

»  hiitorien  reconnaît  avoir  dit  sur  de  id    l'impertinent   auteur  d'un    Avis 

9  maoTaises  instructions  â  ce  qu'il  important  k  M.  Amanld  ,  etc. ,  o&  Von 

»  assure  comme  constant  et  indubita*  produit  V extrait  d'une  prétendue  lettre 

»  blfl,  étftat   mienx  informé.  S'il  y  de  M.  le  marquis  dlieucourty  pour 

»  avait  bim  des  gens  d'nn  si  méchant  prouver  que  M,  Amauld  était  né  cal' 

»  caisotérs,  le  mal  qu'aurait  fait  un  yiniite^  aussi-bien  que  son  père.  Tbtrt 

V  historien ,  en  pnbhant  sur  de  mau-  celéi  n'est  qi^imposiure.  On  a  en  main^ 

1  vais  mémoires  des  faussetés  préjudi-  non-êeulem^n  f  extrait  du  baptistère  « 

vciables  A  Tbonneur  du  prochain ,  que  ce  donneur  d'iOfis  désirait  que  Von 

'  serait  Inréjparable ,  puisqu'il  aurait  produisît  f  mais  encore  un  désaveu  en 

»  beaa  ae  tetracter  (9)  :  »  on  se  re-  forme  de  la  main  de  ce  marquis ,  daté 

tran^erait  dans  la  réponse  du  père  de  BrontoH  ,  près    de  tendres ,  le 

Hisart.  ^ùi^  cependant ,  conclut-on ,  1 5/95  mai  i&gi% ,  oh  il  déclare  qu'il  ne 

M»  DupUAx  bien  récompensé  et  avoir  sait  ce  que  e'ett ,  que  la  lettre  ne  fui 

àé  si  pirHat  pour  les  jésuites  dans  son  jamais  de  lui,  et  que  c'est  une  pièce 

histoire.  Ils  kUfont  bien  de  Vhonneur,  malicieusement  et  faussement  compo- 

en  I  emlàSUÊ  qu'a  ait  eu  si  peu  de  con-  sée.  Je  trouve  infiniment   probable 

ttienee ,  qme  n'ayant  rien  dit  que  de  qu'on  des  frères  de  notre  Amauld  Ta- 

vrai,  ionqu' il  avait  assuré  que  Vauo'  vocat  se  fit  hugisenot  (i3);  car  une 

Ml  qsd  opaii  plaidé  contre  eux  était  personne ,  qui  pouvait  bien  le  savoir , 

rsUgionmtire,  il  s'en  soit  rétracté  en  m'a  écrit  que  ùHadame  de  Feuquiè* 

itteiHatu  par  complaisance,  ie  ne  ^the  res  (f4)»  et  ittadame  d'Heuconrt  sa 

point   (10)  qu'on  ait  répondu  à   la  sttur ,  tfui ,  du  côté  paternel .  étaient 

sommatioa  *  de  celui  qni  a  public  la  nièces  <k  cet  avocat,  ànt  éiéie  fa  reli- 

lettre  de  Bf.  d'Heuconrt.  La  sommation  ^tf  jnsqu'^    leur   mort.  La  même 

étant  nëanmoins  pressante ,  car  voici  personne  m'a  écrit  ou'Isaac  Âuf auld  , 

les  termes  dont  on  se  servait  en  par-  ministre  de  la  RocMle  ,  et  auteur 

lant  k  M.  Amauld  :  Cette  lettre ,  mon-  d'oa  Kvre  intitulé  Aiémiê  du  monde, 

sieur^  dont  on  m* a  remis  V  original  pouf  était  de  la  même  famille  que  Bf.  Ar-^ 

vems  l'envoyer,  demande  absolument  nauld.  Cet  ouvrage   a   été  imprimé 

que  vous  produisiez  votre  baptistère  ;  pki^   d'une  fois  ]    car  l'édition    dé 

car   ce  ne  sont  plus  les  jésuites  vos  Rouen ,  eA    i63^ ,  porte   qu'il  a  été 


qui 

lettre  ,  poismi'on  a  informé  le  public  au  foi  ;  Méditation  sur  la  vieillesse  *, 

(rt)  que  M.  crHeucourt  la  désavouait.  (£)  il  eut  de  son  mariage,..,,  vingtr 

la^  wr       T  mm  ^                .        .  ^^**^  enfans.  ]   L'atné  d'ap]^làit  Ro- 

iSr.7^£:^:/4^::  ^  •"  '•••*"■••  J^^-  ^'-^\  <^el«i  ^\  «^e-f  reVdu  si  ce- 


fS^tàmtm*.  '  lèbresouslenomd'ARNAULDD'AwjiLLi: 

fio]  On  écrit  ceci  Tan  i6g4. 

*  1/tf  Sapdttère  ayAiit  été  imprimé  à  la  ftege  4  (  <*)  Cett-k'direfj  dans  THiitoirtf  des  Onvriges 

i»  b  JustMeaiion  a»  M.  dmauld.  docteur^  etc.,  ^^  Savant.  Voye»  la  citation  préeédenU. 

i^oa,  L«clerc  reprocbe  à  Bayle  d^a voir  dit  au'on  (i3)  Vc^n  la  rtmartfue  (A) ,  de  Partûte  ds 

navaiiffoùu  répondu  à  la  sommation.  Bayle  (Sitnuel)  DuVAirr. 

avCTiif  l^-ttlme  daiis  8k  remarque,  noie  (lo),  f,4)   Femme  de  Celui  qui  fut  bàUu  devmU 

q«nl  écrit  €9  lAg^.  La  seconde  édition  est  de  Thionville. 

rw ,  et  rimorcMiml  en  était  arancée,  peut-être  *  Bayle  donne  la  remarqne  (A)  de  son  ak-Ude 

MM-  •elievée,   quand   parut  la  Justification;  Dukamt  comme  pouvant  se  joindre  ici.  Kovés 

Bayleue  pouvait  douif  en  parler.  ci<lrs8ns  sa  note  (i3).  Leclerc  croit  qne  Bayle  a 

(11)  Haifj'I'Bistoire  des  Ourram  da  Satans,  commis  quelque  errenr  dans  sa  généalogie  de  la 

<MÛ  de  novembre  1699,  pgg.  x34-  famille  Amauld. 
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voyez  Tartide  suivant.  Le  second  est  perpétuelle  de  Port-Boyal-detiCIiaBpi, 

mort  é\éque  d^Ângers,  au  mois  de  réforma  cette  abbajre  lor  le  pied  de 

juin    169a.    11    s'appelait   Humi   Aa-  la  reforme  de  Clairvaux  ,  et  la  readit 

■AULD  *' ,  et  s^'tait  fait  fort  estimer  élective  et    triennale.    Cinq  de  ks 

sous  le  nom  de  fabbé  de  Saint-Nico-  soeurs,  avec  leur  mère,  se  tirent  re- 

las,  avant  que  de  parvenir  à  la  mitre,  ligieuses  dans  ce  couvent ,  et  j  oit 

ÉtantàRome,  il  sauva  par  son  adresse  mené  jusau''â  la  mort  une  vie  ttè» 

et  par  son  courage  1  Donneur  et  les  austère  (loj. 

biens  des  Barberins,  contre  les  entre-  Notez  que  dans  FAbrëgé  de  la  vie 

prises  des  créatures  et  des  parens  d'in-  de  M.  Amauld,  page  ao,  on  assure, 

nocent  X.  Le  prince  de  Palcstrine,  et  i^>  qu'il  était  le  vingtième  et  lede^ 

les  canlinaux  François,  Antoine,  et  nier  des  enfans  d'Antoine  Amaald, 

Cbarles  Barbt*nn,  firent ,  par  recon-  et  de  Catberine  Mariera.  Cda  nei^ar- 

naissance ,  non  -  seulement  frapper  sa  corde   pas  avec  le  mémoire  que  j  à 

médaille  et  tirer  son  portrait,  dont  cité  (17)  «  qui  leur  en  donne  vingt  et 

ils  remplirent  toutes  leurs  maisons  ;  deuij  a**,  que  lors^pe  le  père  de  tist 

mais  ilH  lui  érigèrent  aussi  une  statue  d'cnfîans  décéda  ,  U  n'en  nsUâX  fkt 

dans  leur  palais  de  Rome,  avecun  vers  que  dix.  quatre  gareon§  et  êixjilm. 

que  Fortunat  **  avait  composé  pour  (P)  Une  de  ses  Jtiies  réforma  tJ^ 

taintGrégoiredeTours(i5)  Ilestmort  hàfe  de  Port- Rqyai.  "]  Le  nom  di 

en  odeur  de  sainteté  a  Angers,  dans  Port-Roval  fait  tant  de  brait,  et  la 

son  diorése,  d'où  il  n'était  jamais  sorti  Arnauld  sont  ai  mêlés  lâ-dedans,  et 

depuis  près  de  quarante-quatre  ans  tout  cela  est  si  peu  connu  en  détail» 

<]|u  ilétaitévéoue^'. CathesineArhauld,  qu'on  peut  être  très-assuré  que  leiei- 

latnée  des  filles  d'Antoine,  fut  ma-  rieux  liront  avec  joie  ce  qu'on  ponm 

née  à  M.  le  Maître,  conseiller  du  roi  et  leur  apprendre  ae  particulier  sur  01 

maître  des  comptes  à  Paris  ,  dont  elle  sujet,  j'ai  donc  cru  qne  je  ftnis  pbi- 

eut  Antoine  le  Maître ,  fameux  avocat,  sir  à  mon  lecteur ,  si  je  trannoitaii 

et  I^aac  le  Mattre  de  Sacy ,  connu  par  dans  mon  livre  ce  que  j*ai  lu  dass  sa 

ss  traduction  de  la  Bible,  par  celle  de  Factwn  (18).  Ces  sortes  d'écrits  sosi 

l'Imitation  de  Jésus-Christ ,  parla  Vie  ordinairement  inconnus  k  une iofiai- 

de  dom  Barthélemi  des  Martyrs ,  et  té  de  gens  (19). 

par  ses  Poésies  sacrées.  AifoiLiQUE  Aa-  «  Port-Royal  est  originairement  a 

■lULD ,  autre  fille  d'Antoine ,  abbesse  *  monastère  de  religieuses  benardi- 

»  nés  ,  Ik  six  lieues  de  Paris.  Une  dci 
T^w'*n"î°"  "'';**  f'^'^  M**^  •''ÎS''  .^*'   »  MB«"  «le  M,  d'Andilli  en  fot  6iti 

dt  luUrature  du  pire  De.moleu ,  on  M/moire  ^  ai>t>esse  au  Commencement  de  ce 

sur  la  vie  et  sur  la  mon  He  feu  messire  Henri  >»   siècle  ,  n'ayant  que  Onze  aUS.  (Tétlit 

jtrnauid./i^fquef^nger,.  „  en  Ce  tcmps-là  Un  d^ordiv  um 

*'  Leclrrr  me  1  mutencf!  de  la  médaille  :  il  se         ^^ *j       .     xv*^^^      »•  1   __ 

fonde  sor  ce  qae,dis.iiept  ans  plu.  tard,  Tabbé  »  COmmun   ,    dont    Dieu    a     tUt  SB 

Fajdit  ajrant,  à  la  tlte  d'un  poème  laUn  de  m  »  grand  bien.  Car  ,  dès   l'Age  de  oix* 

composition,  fait  graver  les  armes  de  M.  de  Pom-  j,  sept   anS ,    Dieu    lui   donna    une  B 

pone,  y  mit  ponr  inscription  :  „  ^^^^   ^^^    j^   reformer   SOD  slh 

Alpibiis  arrernis  en  mens  mons  altior  ipsis,  „  Jj^yg  ^  quoiqu'il  n*y  en  cAt  auCOM, 

Ménage  et  les  gens  de  lettres  qui  assistèrent  k  »  ni  d'hommeS  ,   ni    de  fiUcS.  Uoi  ftt 

•es  mercuriale,  r#gard>rent  Pappliration  de  ce  réformée  dans    tOUt  l'ordie  de  0- 

•wer»  comme  une  pensée  tonte  neuve.  Dn  reste  *cjw.  !««»»*•«»    wu«.  auKusv  uc  j* 

Linagf  Ar  Vaucienne»,  qui  publia  en  1678 le  Dif-  »  teaux,  qu  elle  i  entreprit ,  et  eu  TUC 

ffrrnd  des  Barberins  avec  le  pape  Innocent  JT,  »   à  bout  aVCC   aSSCZ  de  laCÎlité  y  ttst 

ÎÂraanid.  *."  "*"**•""•  "*  '""'  P"  ■^'"''  »  Dieu  donna  de  bënëdictions  i  m 

(i5)  r/vofct  .*  »  bons  desseins.  Elle  en  bannit  toslB 

AJpibus  Arvemis  yeniens  mons  altior  ipsis.  »   propriété  ,    tOUteS    Ses  religieniCS  à 

Les  Barberins  faisaient  allusion  aux  armes  et  h  ^  gj  j,-^  ^„  ^g^  IMmoir*. 

la  patrie  det  Arnauld.   Cette  famiUe  est  d' Aw  \    \    ^    .        i  .                  **.**•       t 

vergne,eli»oner»our  armes  une  montaene.VLk.  _  J»?)    ^"?    "'»«   ^   «   éUUuMisaiU 


(19) 

aorti  une  seule  fois  de  son  diocèie,  pour  aller  à  ficie  ,  les  faetums  pour  Wf  jpet»ta*  mercn  ^ 
Tbonara  trayaiUer  k  ramener  à  rÉgliie  le  prince  Jansénins  ont  êld  insère  dan*  U  Vtil**  nL  è» 
de  Tarente.  la  Morale  pratique  des  JétfoiUf. 
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»  son  exemple  ayant  mis  en  commun  »  dant  quatorze  ou  quinze  ans ,  avec 

»  ce  qo^eUes  avaient  en  particulier.  »  une  ferveur  et  une  hamilitë  très- 

9  Elle  j  établit  une  exacte  clôture ,  »  édifiante ,  elle  eut  la  consolation , 

»  Tabstinence  perpétuelle,  l'office  de  »  avant  que  de  mourir,  de  donner  sa 

»  la  nuit ,  les  jeûnes  ,  le  travail ,  le  »  bénédiction  à  ses  six  filles ,  et  à  ses 

9  silence,  selon  la    règle  de    saint  »  six  petites-filles,  qui  étaient  toutes 

»  Benott.  Et  c'a  été  cette  odeur  de  »  dans  le  monastère ,  et  qui  y  ont 

1»  sainteté,  comme  le  parfum  de  l'é-  »  toutes  été  religieuses ,  hprs  une  qui 

»  poux ,  qui  a  attire  dans  cette  mai-  »  est  morte  jeune  y  étant  pension- 

3»  son  ses  sœurs,  et  ses  nièces ,  et  sa  »  naire.  »  Enfin  ,  on  voit  dans  ce  fao- 

»  mère  même,  chacune  en  leur  temps,  tum  ,  que  l'abbesi»  de   Port -Royal 

»  Le  dessein  d'une  si  parfaite  réforme,  était  titulaire  perpétuelle ,  et  une  de 

3»  si  courageusement  entrepris  et  si  ses  sœurs  coadjutrice  ;  mais  que  l'une 

9  heureusement  exécuté ,  la  mit   en  et  t autre ,  n'ayant  en  uue  que  le  puis 

»  une  si  srande^  estime  dans  l'ordre  ,  grand  bien  de  leur  maison ,  voulurent 

»  qu'elle  uit  choisie  n'ayant  que  vingt-  bien  quitter  leur  titre  ,  pour  y  établir 

>  eept  ou  vingt-huit  ans ,  pour  réfor-  l'élection  triennale,  M.  d'AndiUi  ob- 

>  mer  la  célèbre  abbaye  de  Maubnis-  tint  du  roi  la  permission  nécessaire  , 

cette  abbaye  dans  sa 

,                       .          , .  „       à  ceci  ce  que  nous  di- 

>  Mère  Agnès  ,  la  conduite  de  sa  rons  dans  son  article. 

>  maison  de  Pori*Royal ,  en  qualité  de  (  G  )  On  a  eu  grand  tort  de  lui  im- 
»  coadiatrioe.  Ce  fut  en  ce  temps-lâ ,  puter  une  apologie  de  Phalaris,'}  Les 
a  et  pendant  qu'elle  était  à  Maubuis-  paroles  du  père  Abram,  que  je  vais 

>  son ,  qu'elle  vit  saint  François  de  copier ,  se  rapportent  visiblement  à 
»  Sales,  C[ui  était  venu  à  Paris ,  ])our  notre  Arnaula.  De  Phalaridis  Agri- 

>  y  établir  nue  maison  de  laVisitation.  gentorum  tyranni  immani  crudeUtate 
*  ËUe  le  fit  prier  de  la  venir  voir ,  et  supervacaneum  fuerit  dicere  ,  eitm  et 


»  l'abb^se  de  Port-Royal.  »  uentus  estAmaldusy  qui  non  itàpri" 

L'aatenr  du  factum  ajoute  que  la  dem ,  orationem  dicam.  an  nugas  r  de 

Teuve  d'Antoine  Arnauld ,  mère  de  ejus  laude  eonscripserit  :  videlicet  ex 

oette  abbesse  ,  eut  une  forte  inspira-  eodem  calamo  Phalaridis  Apnleiique 

tion  de  se  faire  religieuse,  sous  la  laudatioetsocietatisnostrœcriminaiio 

conduite  de  sa  fille  ^  et  que  comme  manauit ,   «I  quibus  se  similem  esse 

Dieu  lui  donna  ce  désir  dans  le  même  mallet ,  liquidais  ostenderet  (  30  ).  La 

temps  que  l'on  avait  conseillé  à  l'ab-  méprise  est  lourde  :  car  celui  qui  fit 

besse  de  transférer  son  monastère  des  le  discours  pour  Phalaris  est  un  Ar- 

Champs  â  Paris ,  «  elle  acheta  dans  naud  provençal.  Voyez  la  remarque 

»  le  Êinbourç  Saint-Jacoues  une  mai-  (  M  )  de  l'article  d'ÉpicuRE. 
»  son  et  on  jardin  fort  neaux  et  fort 

»  grands,  quelle  donna  à  Tabbesse  ,  M  Abramui,  in  Gceion.,  Ont.,  tom.  I^ 

»  couvent  ,   et  religieuses  de    Port-  ^^'  *°^* 

:  K;<r.L^t"et;„llîrrf:  arnauld  d'andilu  (ro. 

»  fet,  ayant  mis  la  maison  de  Paris,  BERt),  fils  aine  du  précédent,  a 

9  avec  une  très-grande  dépense,  en  été  une  personne  de  grand  mé- 

*  l'^tet  oàelle  est  maintenant ,  par  la  ^ite.    Voyez  son  éloge   dans   le 

»  bénédiction  quil  a  plu  a  Dieu  de  ^k-  ..        •'.       ji    -m     "  -     ^*  j«   « 

»  donner  à  leu?  charité  et  a  leur  dés-  Dictionnaire  de  Moreri ,  et  dans 

>  intéressement.  Ce  fut  là  que  cette  les  hommes  illustres  de  M.  Per-> 

>  heureuse  mère  de  tant  de  pieux  en-  rault.  11  épousa  mademoiselle 
a  Eus  prit  sa  fille  pour  sa  mère ,  en  j^  j^  Bodrerie  ,  fille  de  celui  qui 
»  se  consacrant  a  Dieu  par  la  pro-  ,.f    •  1          ^^^^^    ^u««    j 

n  fémon  religieuse  ,  pourvivre  sous   *  ete  si   ong-temps  ambassadeur 

a  sa  d»ci|i0ae  :  ce  qu'ayant  fait  peu*  en  Angleterre  ,  et  petite -nUa 
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d'une  sœur  du  chancelier  de  Sil-  k  M.  Amanid  le  docteur ,  ils  in- 

leri.    De  ce   mariage  sortirent  diquèrent  une  autre  personne, 

cinq  filles  f  toutes  religieuses  k  savoir  Arnauld  d'AadÛUi ,  com- 

Port-Rojal  (dont  Tainëe ,   soeur  me  on  s'en  est   enfin  expliqué 

Angélique  de  saint  Jean ,  a  passe  fort  nettement  (c).  Mais  l'autair 

pour  un  prodige  d'esprit ,  ae  sa-  des  factums  des  petite-neveux  de 

voir ,  et  ae  vertu  ) ,  et  trois  fils.  Jansénius  a  £ût  voir  par  de  «h 

L'aîné  est  H.  l'abbé  Ainauld  ,  lidee  raisons ,  que  cette  seconde 

abbé  conmiandataire  de  Chômes,  application  des  deux  A.  A.  était 

(a)  qui ,   ayant  porté  les  armes  absurde  (B).  M.  d' Andilli  se  re- 

long-temps  pour  le  service  du  tira  au  oouTcnt  de  Port-Rojal , 

roi,  dans  le  régiment  d'Isaac  Ar-  en  1644  (C)  >  et  y  a  passé  le  reste 

nauld  son  cousin  ,   mestre-de-  de  ses  jours  dans  une  application 

camp  des    carabins  ,   se    retira  continuelle    à   des   ouvrages  de 

auprès  de  M.  Tévéque  d'Angers  piété.  Il  j  composa  beaucoup  de 

son  oncle.  Le  second  est  Henri  livres  (d) ,  <pie  le  public  a  recns 

Aaïf  AULD,  sieur  de  Luiancy ,  qui  favorablement  ^  ei  qui  sont  en 

a  passé  sa  vie  dans  la  solitude,  telle  quantité  y  qiion  en  a  ùnprir 

Le  troisième  est  Simon  AiaNAULD  771^  huit  volumes  in-folio (e).  Ht 

marquis  de  Pompone ,  cir-devant  mourut  le  27  de  septembre  1674} 

ministre  et  secrétaire  d'état ,  et  dans  la  quatre-vingt-sixibne  an- 

à  présent  encore  ministre  d'état ,  née  de  son  âge  {f)» 

connu  par  ses    ambassades  de  II    avait  perou    sa   femme, 

Hollande  et  de  Suède  {b),  M.  Ar*  l'an  1687  ,  et  il  est  bon  de  saToir 

nauld  d' Andilli  fut  mis  de  bonne  la  réflexion  de  Balzac  sur  cettt 

heure  dans  le  grand  monde.  Il  y  perte  (D). 

a  eu  divers  emplois  qui  l'atta-  ,^  j^^  ,^  Ké^fu,  du  j^ISmo^, 

chaient  à  la  cour ,    et  à  la  suite    au  factam  dm  petiU-oeTeux  de  Jvdàm. 

du  feu  roi ,  et  il  ne  se  laissa  ^^^  ^^  ^^"-  ^tum ,  pof.  14. 

point  corrompre  au  mauvais  air  ^Z%':Z'X^^%i:'SS^ 

que  l'on  y  respire  (A).  On  peut  *«  1675. 

voir  dans  le  recueil  de  ses  lettres      W  ^«r^*/,  Homm^i  ilUMtr«,  fof.  i^ 

1      j./v»        ^        i-i        X  1  '      édition  dé  ffoiimmh* 

le  différent  qu  il  eut  avec  le  pre-      ^^  ^^-^^  ^^  ^Q 
sident  de  Grammond  ,  qui  avait 

parlé  de  lui  dans  son  histoire  la-  (  ^  )  '^  ^'?,  ^^  empUU.ych 

*•             ^             ^       ,.,          ,       .-  cour  .....  ef  u  ne  se  itussa  poialcor' 

tine  autrement  quil  ne  devait,  rompre  au  maui^ais  air  que  tonynt 

Ceux  qui  forgèrent  le  roman  de  pire.  ]  Çëtait  <c  Pan  des  hommes  de 

l'assemblée  de  Bourg-Fontaine  ,  »  France  qui  a  eu  pendant  toate  a 

désignèrent  par  les  lettres  A.  A.  ''  ^"  ^>  ^°'^'  ^  *?"V*^*  ^'"?i! 

i>       j^     -^*     j  1-        ^  »  provmcea  ,  une  réputation  aueai 

1  un  des  prétendus  complices  du  „  Jftablie  *,  et  plus  gâi/^nlemenk  ir 
dessein  que  l'on  suppose  qui  y 

i»    .  S»«     .       j.  •    *1      j  '•  •'  •Dawnne  lettre   k  Beroud,  ÎMét^dw"! 

tut  pris  d  introduire  le  déisme  ;    ^an*  let  «oweius  de  u  m^Mt/m  ds^Mêmm 
et  ouand  ils  virent  que  ces  let-   ^ni  i7o4,et,ai«M-«tn»aT«,^itd«Mi»<* 

^  .  ^  .        tiont  des  Lettres  d^e  Bajle^  Mit  dans  l 


très  ne  pouvaient  pas  convenir    diverses  ieBa^ié,Dte»nuL\Mm»jai^  m  u 

^  gnage  d^^ubôM  d*AnncnMta  ,  M119»  «t  Uimn  ^ 


nage  df  vuuom  d  Anncmeta  ,  P*9*  *•  uiemt  ^ 
(a)  //  est  mort  au  mots  d^févrur  \^,        ^j^  ^j^j^^  citSeors.  L«  pèr«  Boaunl  ioint 
(A)  Tiré  du  Mémoire  insépé  dans  &  Mer-     à  ce  suiet  une  lettre  à  des  Ma-.teaaxril  t  f^ 
«lût  Gelant,  «i«M0t5  4|I««WMiN6i!|  1093.         TÎtei^emaMt  I»  détow  A«AnM<<d>  Pet  M»** 
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»  connue  de  piété  et  de  probité ,  n'jr  «n  moyen    de  dei'emir    ihéoiogien*, 

»  ayant  personne  qui  naît  sousiait  n'aérant  jamait  étudié  en  ikéologie  , 

y  de  bon  cœur  à  ce  qu*a  écrit  de  lui,  eommia  Ù  aurait  fallu  être  pour  tou- 

»  il  y  a  plus  de  cinquante  ans ,  un  au-  Unir  le  personnage  qu'on  fait  jouer  k 

j»  teur  célèbre  ,   qu'il  ne  rougissait  tous  les  auteurs  ae  la  fable  de  Bourg- 

3»  point  des  vertus  chrétiennes ,  et  ne  JFontaine.  Il  savait  de  la  religion  ce 

3»  tirait  point  de  vanité  des  morales  ».  qu'un  homme  de  grand  esprit  en  peut 

Voilà  ce  qu^on  trouve  dans  le  IV*  fac-  apprendre  par  le  catéchisme ,  par  les 

tum  des  petits-neveux  de  Jansénius  livres  de  piété ,  par  la  conversation 

(  I  ).  On  y  trouve  aussi  (  9  ),  «  qu*a-  avec  des  personnesfort  saintes  ,  en 
» 

V  _ 

9»  nie  pour  les  vers  ne  fÙt  consacré  incapable  déformer  des  doutes  sur  la 

1»  qu'à  la  gloire  de  son  Sauveur ,  et  À  vérité  de  nos  mystères  (7) ,  parce  qu'il 

»  faire  goûter  les    vérités  chrétien-  s'était  accoutumé  de    bonne  heure  à 

7f  nés  ;  car  il  ne  s'était  point  encore  captiver  son  esprit  sous  l'autorité  di" 

»  retiré*  quand  il  a  fait  son  poème  vine,  qui  nous  est  manifestée  par  tÉ' 

3»  de  la  vie  de  Jésus-Christ  (3)  ,  et  ses  gUse,  et  que  jamais  personne  n'a  été 

»  stances  sur  les  plus  belles  et  les  plus  phts  éloigné  de  chicaner  avec  Dieu , 

3»  édifiantes   vérités   de   notre   reli-  et  de  vouloir  comprendre  par  la  raison 

»  gion.  »  faible  et  superbe  ce  que  ton  se  doit 

(B)  Onafaitvoir  „.,miquefappli'  contenter  de  croire  par  une  humble 

eationqu'onliàfaisaitdesdeuxji,^,,  foi- 

pour  ù  faire  membre  de  l'assemblée  (C)  Il  se  retira  dans  le  couvent  de 

de  Bourg-Fontaine,  était  absurde J]  Port-RoyaL]  Continuons  a    citer  le 


961^7^',  entre  autres  choses,  quHl  était  »  et  un  de  ses  frères,  qui  était  d'épée, 

de  tous  les  voyages  que  le  roi  Louis  *  s'étaient  retirés  ily  avait  cinq  ou  six 

XIII  faisait  toutes  les  années,  avant  »  ans ,  lorequ'il  n'y  avait  point  encore 

et  après  le  temps  de  l'assemblée  chi-  *  de  religieuses.  Car  ce  ne  fut  qu'en 

mërique  de  Bourg-Fontaine  (4)  7  pour  *  i^fS,  que  la  maison  de  Paris  obtint 

dompter  ceux  de  ses  sujets  que  leur  »  de  M.  l'archevêque  d'envoyer  une 

fausse  religion  avait  engagés  dans  la  »  partie  des  religieuses  à  leur  maison 


p 
ï'ersion  que'ees  sortes  dé  guerres  font    lieu  de  retraite  à  Jtf.  Arnauld  d'An- 
auoirdeVhérésie;  mais  ce  n'était  pas    dilli  que  sa  maison  de  Pompone  :  je 


pas 

me  contente  de  mettre  de  front  ces 


Utl/raire^  pag.  lao,  loue  desllûixeaux  de  s*étre     quelqUCS-uneS  de  CCS  choses  particu- 

••««^••f'?fy,îl»»«»P»f,J<»'>««  •«,}•««■»*»    lUres  concernant  la  vie  des  grands 

a  indi^aent   m    rua   ni    raalre   on    1  on    prot  ^ 


trouver  k  lettre  de  Boogerd  et  le  billet  de  des  ^  .  ^             .                . 

]fAiB«e«s.   Le  BMUkhem^   hUtoriau»    dé    Im  \V  <^"  peroUê  sont  trts'-noiabUf,  et  eonfir- 

Franëent  mentionne  pas  même  cet  deux  piiccs,  w»*»*  «^  9^*  pUuimrs  soupçonnent ,  qu'il  n>  a 

mfà9wXïmùûmkK%àe.JuUBikUnthéquêrauonitde  S^^f  ^  gens  moms  persuadés  que  ceux  qui 

J«r  Ouvrages  des  Savons,  tom.  V,  PM.  356,  «^ploient  U  plus  de  temps  h  disputer  et  à  en- 

«t  tome  Vi  ,  pag.  71.  seigner  dans  Us  écoles. 

(i)  A  la  page  xa.  (^  yoye%  le  jugement  qu'il  fait  de  M.   Ar-> 

^  \  pf,f,g  ^9  nanid  d^Andilfî  a  la  tête  du  recueil  des  Lettres  , 

#•»   ^  *       1:  j-  —        f                           fn\  f  ••**'  «  publié,  pag.   xo ,   édition  d'Amsterdam 

(3)  Fore»    ct-dessous    la    remarque     (C)  ,  J^  1604; 

dtation  ig).              „       ,     ^  •  Leilerc  dit  qu'Arnanld ,   retiré   en  1644  k 

(4)  Ce  temps  est  l  année  z6xi.  Pert-Rojal  des  Champs,  7  resta  jnsqa'en  1664  on 
(S-  rV*.  Factnm  des  pflliti>KeT««s  de  Jaa^  enviton.  Il  alla  alors  a  sa  terre  de  Pompone  ok 

■Sm,  pag.  x8.  Ri^uslet  le  Tit  en  1667.  U  se  retira  én$  U  ^nil» 

(€)  La  même.  k  Port-Royal  el  7  fiail  fts JMn. 
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personnages  9  desquelles  tant  cle  gens  (D)  //  perdii  smJhmwÊB   en  1G7. 

sont  si  curieux.  «  Arnaud  d^Anditii...  P^oiei  la  réflexion  de  Baiute  turcetu 

»  servit  vingt  ans  le  roi  et  Fëlat.  On  perte,']  Ce  qu'il  ëcriTit  lâ-de«iu  îùl 

»  lui  donna  pour  récompense  de  ses  beaucoup  d'honneur  à  notre  Robert 

»  services  huit  mille  livres  de  pension»  Amauld ,  et  à  sa  fiunille.  «  La  noarA 

»  ouifurent  réduites  à  six  :  avec  cela,  »  de  la  mort  de  madame  d'AndiUi 

3»  il  se  retira   à    Pom|>one ,   village  »  m'a  touche  sensiblement.  Je  preni 

»  à  7  ou  8  lieues  de  Paris.  Là ,  sVtant  m  part  â  tous  les  bons  et  mauvais  t» 

y$  détrompé  des  vanités  du  monde  ,  »  ces  d'une  Camille  qui  doit  être  chèc 

>  et  menant  une  vie  véritablement  n  â  la  France,  et  qui  est  née  poorh 

>  chrétienne ,  il  composa  plusieurs  »  gloire  du  nom  français.  Mais  je 
»  ouvrages.  Ses  lettres ,  le  poème  sur  »  plains  particulièrement  notre  un 
j»  la  uie  de  Jésus-Christ  (g)...  Josephey  »  oui ,  najrant  jamais  eu  de  passioi 
»  ile  r Histoire  des  Juifs ,  Us  œm^res  v  défendue ,  perd  en  sa  femme  tootB 
»  de  sairUe  Thérèscy  et  celles  de  Da^  »  ses  maîtresses  et  tous  ses  pbinn. 
»  l'i/a,  sont  les  fruits  de  sa  solitude...  »  Il  est  néanmoins  si  savant  ea  k 
31  La  meilleure  de  ses  traductions  est  »  doctrine  chrétienne,  et  a  tant  de 
31  celle  de  Josephe  (10).  Un  jour  que  »  savansde  sa  mee  à  Tentourdelni, 

>  Richelet  Tafia  voir  à  Pompone  ,  »  qu'il  n'a  pas  besoin  de  la  phikw' 
3»  qu'il  n'y  avait  paslong-tempsqu'elle  y  phiestoïqne,  ni  d'aucun  aotreie- 
»  était  publiée ,  la  conversation,  en  »  cours  étranger  ,  pour  se  défendit 
]»  suite  de  quelques  discours ,  tomba  s»  contre  les  attaques  de  la  foitime. 
3>  sur  la  manière  dont  les  auteurs  »  Tout  raisonne ,  tout  prêche ,  tout 
»  travaillaient.  Comme  il  savait  que  »  persuade,  en  c^tte  maison,  etoa 
»  Kichelet  connaissait  particulière-  »  Amauld  vaut  nne  d«niaine  d'Épie' 
3»  ment  le  célèbre d'Ablancourt,  il  lui  »  tètes  (ix).» 

SB  demanda  combien  de  fois  cet  ex* 

»  cellent  homme  retouchait  chaque  Jn^^Jt^X^'^JL^ÊL"'-^^^^^ 

3>  ouvrage  qu  il  donnait  au  public  :  '  »  '^^^ 

3)  Six  fois,  répondit  Richelet  :  Et  ntoi,  a  P  N  A  TTT  T\/  k  -««^ \    j  -♦— 

3>luirépliq.,aM.Ariiauld,/«ire/iiiJ  ^   ARWAUU)  (AirroiNE),  docteur 

»  dix  fois  l'Histoire  de  Josephe  ;  j'en  de  borbonne ,  fils  d'An  tome  Al^ 

»  ai  vhdtié  le  style  avec  soin,  et  Cai  nauld  l'avOCat  (A)  ,  naquît  11  P^ 

»  beaucoup  plus  coupé  que  celui  de  rig  le  6  de  février  i6ia ,  le  viM- 

»  mes  autres  œuvres,  Arnauld  d  An-     .'* ^  ^«i!^,,*  j  •         j 

„  dilli...  dans  sa  retraite,  après  7  ou  ^^^^^  ^^*^^*  ^^  manace  de  «m 

3>  8  heures  d'étude  chaque  jour ,  se  pere  ayec  Catherine  Manon.  Il 

»  divertissait  à  prendre   les  plaisirs  nt  ses  bumanitës  et  son  cours  de 

»  de  la  campagne   et  surtout  à  cnl-  philosophie  dans    le  collAre  de 

»  tiver  ses  arbres.  11  lui  venait  de  si  i^^i   •  /*\     ^1.  _  ,•      -i            ^ 

«beaux  fruits,  quU  en  en  voyait  tous  V?i      W',     -P?"   il  Commeni^ 

»  les  ans  à  la  reine  Anne  d'Autriche:  «  étudier  la  jurisprudence  ;  mxâ 

»  et  cette  princesse  les   trouvait  si  a  il    fut    bientôt    retiré    de   cette 

»  son  goût ,  que  dans  le  temps  elle  étude,  et  déterminé  à  la  théolo- 

3»  demandait   qu'où  lui  en   servît.  »  -^    ^^^  1^  „   -^^  j 

Cette  application  au  jardinage,  et  à  gie,  par  les  soins  de  sa  mère  se- 

philosopher  profondément  sur  la  na-  condeeparlabbédeSaint-Cjras. 

tare   des  arbres ,    est  attestée   par  Après  cette  détermination ,  il  se 

M.  Pen-ault,  dans  ses  Hommes  illus-  mit  à  étudier  dans   le  CoUége  de 

très,  à  la  page   143  de  l'édition  de  q^«i_«„« /rx     ^4.       -^i    V^Prx. 

HoUande.  "  "^     ^  Sorbonne  (b) ,  et  nnt  le  traite  de 

la  Grâce  sous  M.  lEscot.  Comine 

iSL^^t rSIJadr  &^n%,f  '^  y  ne  trouva  point  conform»  ait 

(10-    tes  critùfuet  y    trouvent  beaua>up  de  uOCtriUe  de  Saint  Paul  IcS  leÇOlU 
fatUet.  ^ore»  les  Senttmens  de  quelques  théo- 

loRien.  A»  lïoUende.  Toi  oui  dire  que  M.   le  (^x  j^  „  subsiste  plus.  Us  mmmmvéi' 

mayutnu  prié -par  les  anus  de  M.  <rAaailli  de  j»      '  ^t.   c  s,            r*~*»  «^   ^^T       ^L 

marquer  les  endroiU  ou  il  cn^yait  que  U  tradue-  -^^  ^  SartHmne  ayant  été  é^mu  m  #■ 

Uar  M  sermii  trompé  ^  et  fuU  #'«»  excusa  f  ruines, 

sreintê  d'en  marquer  trop,  {b)  Van  i633« 
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de  ce  professeur  de  Sorbonne,  il   (e)  ;  mais  les  principaux  docteurs 
voulut    étudier    cette    matière   l'ayant  fort  pressé  dépenser  se-- 
dans  saint  Augustin ,  et  il  prc-   rieusement  à  y  entrer ,   et  lui 
fera  le  système  de  ce  docteur  de   ayant  promis  que  y  pourvu  qu'il 
la  grâce  à  celui  de  M.  FËscot.    régentât  un  cours  de  philosophie. 
C'est  ce  qu'il  témoigna  publique-  on  ne  prendrait  point  garde  à  la 
'  ment  par  la  tentative  qu'il  sou—   circonstance  du  temps ,  il  entre- 
^  tint  l'an  i636,  pour  prendre  le   prit  cette  affaire,  sans  s'arrêter 
4  degré  de  bachelier  (c).  Il  employa   à  l'obstacle  qui  se  présentait , 
•  à  i  étude  les  deux  années  d^inter^   cest  qiC étant  en  sa  licence ,  fc 
^  valle  qui  se  doivent  trouver^  selon   temps  dans  lequel  les   statuts 
.,  les  lois  de  la  faculté  de  Paris  ,  prescrivent  que  soit  fait  le  cours 
B  eràre  la  tentative  et  la  licence  y   de  philosophie  était  passé .  .  . 
'.  après  quoi ,  il  commença  les  ac-  Les  deux  années  de  ce  pénible 
ftes  de  sa  licence  à  Pâques   de  travail  étant  achevées  y  il  sup^ 
^^Tan  i638,  et  les  continua  jus^  plia  la  maison  de  V admettre  à 
,i  qu*au  carême  de  1640.  Il  sou-   la  preuve  dt  son  cours  j  et  de  dé^ 
itint  l'acte  de  vesperies  le  18  de   libérer  sur  l'honneur  qiiil  lui 
^décembre  1 641 9  et  le  lendemain   demandait  d!étre  reçu  dans  cet 
[Jil  prit  le  bonnet  de  docteur.  Il   illustre  corps.  M.  l'Escot  trouva 
avait  composé  et  enseigné  publi-   là  une  occasion  de  se  venger.  Il 
,  quement  un  Cours  de  pTuloso^  n^ avait  point  appris  au  cardinal 
•/> Aie  durant  sa  licence  {d).  A  la-  de  Richelieu,  sonpénitent,  à par^ 
£a  de  ce  cours  de  philosophie  ,   donner ,  et  il  avait  appris  de  son 
qu'il  régenta  à  Paris  dans  le  col-  pénitent  à  ne  pardonner  pas  (f). 
iége  du  Mans,  il  fit  soutenir  des    II  empêcha  que  M.  Arnauld  ne 
thèses  ou  il  témoigna  d'une  ma-   fût  admis  à  la  société  de  Sor- 
xûëre  fort  remarquable  sa  bonne  bonne  (G).  Il  n'eut  pas  le  même 
ibi  ,  sa  docilité ,  son  humilité  (B).    crédit  après  la  mort  du  .cardinal; 
II  lût  ordonné  prêtre  aux  quatre  mais  s'il  fut  contraint  de  voir 
temps  de  septembre  de  i6%i  y  et  entrer   ce  jeune   docteur   dans 
il   célébra  sa  première  messe  le  cette  société ,  Tan  i643 ,  il  n'ou- 
jour  de  la  Toussaint  de  la  même  blia  pas  de  travailler  à  l'en  ex-  . 
année  ,   après   une  retraite  de  clure,  dès  que  l'occasion  lui  en 

quarante  joi^s //  avait   fut  offerte.  Le  livre  de  la  Fré- 

commencé  sa  licence ,  sans  guente  Communion  publié  par 
avoir  eu  dessein  d'être  de  la  mai'  M.  Arnauld  *,  l'an  i643,  dé- 
son  de  Sorborme  .*....  //  s'était  plut  extrêmement  aux  jésuites. 
contenté  de  jouir  des  droits  de  Ils  le  réfutèrent ,  et  dans  leurs 
r hospitalité  qui  lui  donnaient  la 

1ikM»wtJ  y*.  I^t^^w  ^^^»  7^  — .^.'<.y«»        ^*\  ^^  y  ''*^''  ^  admis  le  3i  d'octobre 

iitperté  de  loger  dans  la  maison   ,63g.  cuis»  Amald.  Praf. ,  pag,  xx^j, 

{f)  Il  fut  conftssvur  du  cardinal  de  Ri* 

(e)  Cette  Thèse  /ut  dédiée  au  clergé  de  chelieu^  et  puis  étféçue  de  Chartres. 

rrmncê  assemblé  alors  à  Paris.  '   *  Lederc  préteod  que  dans  cet  ouvrage  il 

(d)  Notes  une  chose  y  que  P auteur  que  je  n*y  a  guère  que  le  style  qui  soit  de  M.  Ar- 

topie  me  distingue  pas  ,  c'est  que  M.  Arnauld  nauld.  Il  dit  que  Touvrage  est  en  partie  de 

me  commença  de  régenter  ce  cours  de  pkilO'  TahM  de  Saini-Gyran,  et  en  partie  de  M.  L«- 

•ephie ,  que  la  deuxième  aimée  de  sa  U'  maistre  et  de  M.  de  Sacy,  son  frère  :  mai* 

■  4D$mc9,  ce  fat  Arnauld  qui  le  publia. 

TOME   II.  1>§ 
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germoni,  et  dans  des  ouvrages  cette  paix  :  il  alla  faire  la  réré- 
imprimés ,  comme  rempli  d'une  rence  au  roi  et  au  nonce ,  et  i» 
trës-pernicieuse  doctrine.    Les  rut  autant  qu'il   voulut  en  pn- 
disputes  sur  la  grâce,  qui  s'é-  blic,  jusqu'à  ce  qu'en  1679,1! 
cbaufierent  en  ce  temps--là  dans  se  retira  volontairement  hondo 
Tuniversitë  de  Paris ,  ne  servirent  royaume ,  parce  qu'il  sut  quew 
qu'à  fomenter  Tanimositë  réci-  ennemis  le  rendaient  suspect  m 
proque  des  jésuites  et  de  M.  Ar^  roi  (h).  On  ne  doute  point  qu'A 
nauld.    Ce    docteur  soutint    le  n'ait    vécu   depuis    ce  temps-iâ 
parti  de  Jansénius  pat  des  écrits  dans  le  Pays-Bas ,  mais  il  ne  s'est 
d'une  grande  force ,  soit  en  ré-  jamais  fait  connaître  qu'à  un  pe* 
futant  les  trois  sermons  de  M.  Ha-  tit  nombre   d'amis   affidés.  On 
bert  et  l'apolc^ie  que  le  prédica-  l'inquiéta  à  Liège ,  l'an  î6ûo(F). 
teur  en  fit ,  soit  en  réfutant  M.  le  La  réflexion  qui  a  été  ùite  su 
Moine ,  professeur  de  Sorbonne  cette  entreprise  est  digne  deTit* 
(g)  y  et  quelques  autres.   On  ne  tention  de  ceux  qui  gouvernent 
trouva  heu  de  le  censurer  juri-  (i).  Il  a  continue  ses  exploits  de 
diquement ,    que   lorsqu'il    eut  plume  contre  les  jésuites  avec 
publié  deux  lettres  sur  une  aven-  une    grande    force    jusqu'à  U 
ture  du  duc  de  Liancour ,  grand  mort.  Il  continua  aussi  pendant 
ami  de  Port-Royal  (D).  On  trou-  quelque  temps  à  écrire  contre 
va ,  dans  la  seconde  de  ces  let-  ceux  de  la  religion  ;  mais  un  mi- 
tres y  deux  propositions  que  la  nistre ,  le  plus  exposé  â  ses  atta- 
faculté  de  théologie  condamna  ques,  emplova  en  i683nnitri- 1 
l'an   i656.  M.  Aniauld   fut  en  tageme  qui  fit  cesser  ses  irrvp- 
même  temps  déclaré  exclus  de  la  tions  sur  le  parti  protestant.  Je 
faculté.  Il  y  eut  bien  des  irré-  parle  de  l'auteur  de  l'Ë^ur  nf 
gularités  dans  les  procédures  (£).  M.  Abnauld  (G).  Nous  pourrions 
Il  y  avait  déjà  plusieurs  années  donner  une  longue  liste  des  âo^* 
qu'il  ne  se  montrait  point  ;  car,  setés  de  fait  qui    regardent  ce 
aepuis  qu'à  l'occasion  des  trou-  docteur,  nuds  nous  nous  contes- 
bles  de  la  fréquente  communion  terons  d'en  rapporter  qnelqnes- 
il  se  vit  cité  à  Rome,  et  que  ce  unes.  On  l'a  faut  huguenot  [kj] 
ne  fut  qu'à  force  de  remontran-  on   Ta  mis    de    l'assemblée  ^ 
ces  que  l'on  fit  révoquer   à   la  Bourg-Fontaine  (H)  :  on  l'a  &it 
reine  mëre  les  ordres  qu'elle  lui  aller  au  sabbat  (I);  on  l'a  enforé 
avait  donnés  de  partir  incessam-  commander  les  troupà  vaudoi- 
ment ,  il  demeura  ou  caché  en  ses  (K)  ;  on  lui  a  donné  la  diaije 
dis^ers  lieux ,  ou  comme  solitaire      ,i.^  ^.  >      ^     , 
àPort-Roj-al des  Champs.  Cette  J^ u7û^<U^^^:S^^T%t 
vie   de    retraite   dura   près  de  ■■«^•^Msteur  d«  SorlMnii«,«ttbMiifi«« 

vingtK:in,.«née»,ju«,u'ilapaix  Z^^^^Zm^^TJ^t^. 

du  jansénisme  conclue  l'an  1668.  'ous  le  utn  <niittoire  tBrMedehvKct 

M.   Amauld  fut  compris  dan,  jl^^j^rA-^^S:^^"^'' 

(0  ^orêB  la  remmnnm  (Â)  éê  ftirtkk  et 

{g)  CttUrtfutatiom  a /tour  titré,  Â^o\o%ie  (J«Mines  Le  Bossu  ). 
p«ur  1«  Mints  pèr«  de  l*tfgliie,  défeaitaft        (*)  rcyn  Im  rmnmrmie  (D)  4»  f^r** 

de  la  grâet  de  i^MM-ChnM.  «fAnloiiis  AairAVE.»  ]*arocat 


uî 
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!^ 
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'd'écuyer  du  Goliath  Pierre  Ju-  Son  agonie  fut  douce,  tranquille, 

rieu  (L)  ;  on  a  dit  qu'il  avait  été  courte.  Il  eut  d'autre  côté  ,  au- 

1>anni  de  France  (M) ,  et  qu'il  tant  de  force  d'esprit ,  et  de  mé- 

avait  fait  l'Apologie  pour  les  ca-^  moire,  et  de  plume ,  la  dernière 

tholiques ,  afin  de  recouvrer  ses  année  de  sa  vie ,  qu'à  l'âge  de 

bénéfices  (N)  ;  on  lui  a  imputé  quarante  ou  de  cinquante   ans. 

plusieurs    livres    qu'il     n'avait  Ce  sont  deux  bonheurs  qui  arri** 

point  composés  (0;  :  j'en  mar-  vent  à  peu  de  personnes  de  let- 

querai  quelques— uns  ,  et  j«  ne  très.    Il  avait  écrit  peu  de  mois 

cloute  pas  que  Ton  n'en  puisse  in-  avant  sa  mort  quatre  lettres  conr 

diquer  bien  d'autres.  On  a  impu-  tre  le  père  Mallebranche  (m)  , 

té  son  silence  à  une  fausse  rai-  et  une  lettre  à  M.  du  Bois ,  son 

son  (P).  ;  on  lui  a  donné  des  lu-  ancien   ami ,  toute  remplie   de 

nettes ,  et  un  valet  infidèle  (Q).  réflexions  sur  V éloquence    des 

Les  principaux  livres  qu'il  a  faits  prédicateurs  («).  Le  public  a  vu 

depuis  sa  sortie  de  France  con-  ces  derniers  ouvrages ,  et  n'y  a 

cernent  le  système  de  la  nature  trouvé  aucune  marque  d'un  es— 
et  de   la  grâce  du  père  Malle-  prit   diminué.    M.    du  Bois  ne 


quelq 
tiens  de  M.  bteyaert.  Il  s'est  il  avait  pu  apprendre  qu'il  n'a- 
battu vigoureusement  contre  le  vait  rien  entendu  dans  la  doc- 
pere  Simon  dans  ce  dernier  li-  trine  de  saint  Augustin  touchant 
vre,  soit  pour  le  Nouveau  Testa-  l'éloquence  de  la  chaire  (o).  Je 
ment  de  Mons  ,  soit  touchant  ne  sais  si  le  public  verra  jamais 
l'inspiration  des  auteurs  sacrés  ce  que  M.  Arnauld  écrivit  envi- 
et  les  versions  de  l'Écriture  en  ron  le  même  temps  *•  en  faveur 
langue  vulgaire  (R) ,  soit  en  fa-  de  M.  Despréaux  (T) ,  mais  je  ne 
veur  des  attestations  des  Grecs  doute  point  que  cette  lettre  ne 
(S)  9  etc.  soit  admirable.  Il  y  a  un  autre 
Il  mourut  la  nuit  du  8  au  9  bonheur  à  considérer  dans  sa 
d'août  1694  9  âgé  de  quatre-  vie ,  et  qui  surpasse  ceux  que  j'ai 
yinfft-deux  ans ,  six  mois  et  deux  ,  ^  ^        ,   ^       .  ^    „          ,     ^ 

"      Ti            xj     ^-^1  J **  (jn)  Voyez  /«  Jouraal  desSavans,  au  20 

jours.  Il  reçut  du  ciel  dans  cette  j^  1694  e<  lasmuans. 

grande    vieillesse     deux    faveurs  («)  HUtoire  abrégée  de  M.  Arnauld ,  ;»tf^. 

insignes    et    tout-^-fait   rares  ;  ^\  i^,^^  ^^        j^^^^  ^^„^^^  ^^^^^ 

car  la  maladie  dont  il   mourut  qae  le  manuscrit  J'ArnauId  fut  arrivé  à  Pa- 

ne  dura  qu'une  semaine ,  plus  ou  \^  ce  ^a  ai.au  du  »r  cela  «  trou^ 

moins  ,  et  ne  1  empêcha  pas   de  dans  ta  préface  de  sa  traduction  française 

aire  la  messe  ou  de  l'entendre  ,  ^  y««{y««  ^^T"^  ***  'î'''^  .^"«"iî?' 

m         ,    .                  fl     /   >    •        .  rorejs/eJournalde»Savans(i«7y«iA  1004. 

et  de  réciter  son  bréviaire  a  peu  ^*  Joly  reproche  à  Bayle  d'avoir  dit  que 

prhs  aux  heures   ordinaires    (l).  cette  lettre  éUît  adressée  à  Oespréaux,  tan- 

*  dis  qu'elle  Tétait  à  Perrault  eu  faveur  de 

*  Comrae  le  remarque  Leclerc ,  Bayle  lui*  Despréaux.  Bayle,  qui  ne  dit  pas  à  qui  elle. 

BDeme  a  transcrit  dans  sa  remarque  (O),  no.  1 1,  est  adressée,  a*a  pas  pu  se  tromper  d'adresse, 

tta  passage  où  ÂrnauId  désavoue  cet  ou-  comme  le  prétend  Joly;  et,  de  plus,  il  in- 

vrege.  diqae,  ce  qui  était  suffisant,  en  faveur  de 

(?)  Histoire  abrégée  de  M.  Arnauld,  ^.  279.  qui  était  cette  lettre. 
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marqués ,  c'est  qu'il  fut  toujours  enterré ,  et  c'est  Tune  des  coiw 

exact  dans  la  pratique  des  exer-  fonnités  que  ses  amis  ont  mar- 

cices  de  piété  que  son  sacerdoce  quées  entre  son   destin  et  celui 

exigeait  de  lui  ;  et  ce  qui  est  en-  de  Moïse  (q),    II  souhaita  qu'on 

core    plus   difficile  ,   c'est  çjue ,  portât  son  cœur  à  Port-Royal  (r). 

même  dans  sa  jeunesse  il  s'eloi-  Gela  fut  exécuté  ;  mais  les  Ten 

gna  des  plaisirs  des  sens  ;  et  que  de  M.  Santeuil  sur  ce  sujet  exd- 

hi  pureté  de  ses  mœurs  ne  se  dé-  tërent  une  guerre  fort  violente 

mentit  jamais  {p  ).  On  n'a  point  (AA),  et  qui  a  bien  diverti  plo- 

Tu  que  ses  adversaires  lui  aient  sieurs  personnes.   On  cria  beao- 


t  obligé  à  supprime] 

le  difiamer  à  toute  outrance.  Si  qu'il  avait  destiné  à  M.  AmauU 

la  lecture  des  mauvais  livres  pro-  dans  son  Recueil  des  portraits  et 

âuisait  dans  le  cœur  des  jeunes  des  éloges  des  honunes  illustres 

cens  les  mêmes  effets  qu'en  lui ,  de  la  nation  française  (BB).  Je 

il  serait  bon  de  la  conseiller  (Y),  n'oublierai  pas  l'estime  que  ce 

Les  protestations  qu'il  a  faites  docteur  de  Sorbonne  mérita  ao- 

de  son  attachement  à  la  vraie  près  de  M.  Descartes  (CC).  J*ii 

foi  9  et  de  son  zële  pour  Dieu ,  ouï  dire  à  des  gens  qui  avaient 

paraissent  en  divers  endroits  de  été  admis  à  sa  familiarité ,  que 

ses  livres,  et  surtout  dans  le  7>j-  c'était  un  homme   fort  simple 

tament  spirituel  (X)  qu'il  fit  le  dans  ses  manières  ,  et  qu'à  moins 

i6  de  septembre   1679,   oii  il  qu'on  lui  proposât  quelque  qaes- 

preud  Dieu  à  témoin  des  dispo-  tion  ,   ou    qu'on   lui  demandât 

sitions  avec  lesquelles  il  s'est  en-  quelque  instruction  ,  il  ne  disait 

gagé  à  faire  tels  et  tels  livres.  On  rien  qui  fût  au-dessus  des  con- 


qua  lui  aeire  caramai.  ii  était  naoïle;  mais  dès  qu 

n'est  pas    besoin  de  dire   qu'il  gissait  de  répondre  à  ceux  qui  le 

combattit  de  toute  sa  force  les  voulaient    mettre    sur    quelque 

relâchemens  de   la  morale  ,   et  matière  de  science ,  on  le  vojait 

qu'il  fut  toujours  un  docteur  et  comme  transformé  en  un  aatre 

un    directeur    d'austérité.    On  homme,  on  l'entendait  débiter 

trouve  qu'il  s'écarta  un  peu  de  cent  belles  choses  avec  beaucoup 

la  voie  étroite,  dans  l'affaire  qui  de  clarté  et  beaucoup  d'émdi- 

donnalieuàunfactumdeM.Des-  tion,  et  l'on  trouvait  qu'il  avait 

Lyons  (Z).  Notez  qu'on  ignore  un  don  tout  particulier  de  se 

le  nom  du  lieu  oii  il  mourut  :  rendre  intelligible  aux  esprits  ki 

on  croit  que  ce  fut  dans  un  vil-  moins  pénétrans.    Je   crois  qne 

lagc  du  pays  de  Liège.  On  sait  j'insérerai  dans  quelque  endroit 
encore  moins  le  lieu  oii  il  a  été 

(9)  ^oyez  rHittoire  abrégée  de  fi  yMi 

ip)  Prt^t,    Caoss    Arnald.  ,  pag,  ix,  pag-  do3. 

Foyez  aussi  l'Histoire  abrégée  de  ta  rie ,  (r)  Perrault ,   Honuace  lUuUct,  f<V- 
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de  mon  ouvrage  (s)  une  lettre  au  Calvinisme  de  M.  Maimbourg,  a 

que  Ton  supposa  que  le  roi  lui  fruqne  la  haine  de  M.  Arnauld  pour 

Xn«.i\r;f  Por,  .tu»    AT,  -i^cfr^    «««w  *®8  jésuites  était  une  haine  d^ëduca- 

écrivit  1  au  1678.  Au  reste,  ceux  tj^.  Voici  ses  paroles (4)  :  Je  t^ai 

qui  turent  cause  qu  il  prit  la  re-  autrefois   comparé   à  Annibal  trop 

solution  de   s'exiler  volontaire—  opiniâtrement  persécuté  par  les  Ro^ 

ment  y  ont  plus  perdu  que  ga-  '"'**''*  (^)  'J^  "^  *^"  ^^J^  ^  pourrais 

^^Â    ««-  :i  3  *4.     •        '     •*  P^   ^   comparer  au  même    Annibal 

gne;  car  il  neut  rien  écrit  cou-  ^promettant  l  son  père  dès  ses  plus 

tre  eux  dans  Pans:  il  eut  observe  tendres    années,    qu'aussitôt    quHl 

en  cela  les  conditions  de  la  paix  ;  serait  en  âge  de  porter  les  armes ,  il 

au  lieu  que,  se  voyant  hors  du  Z^'*'"'*  '*»  S'^T^  ^  «««  mortels  ennemis 
^     n    _    _„i_î:^ r-_^  de  sa  patrie.  On  sait  Que  M.  Arnauld 


royaume,   il  a  publié  un  fort  T.tJt!:Te:e ^^Ûb^ZZa;^::::!^. 


xes  (fj.  un  pretena  même  quii  "'T  •;'"";^.  •^-.y*^*-***'*!  •*•'•  *^w>  «» 

««♦   Ji^.,« 1» A*  ^  j     •        ^  •  qutn  oublia  nen  pour  persuader  aux 

est  devenu  I  apôtre  du  jansenis-  Juges,  qu'il  ne  fallait  point  Us  souf- 

me  en  Hollande  (LE).  /nV  Jonj  /e  royaume.  Cette  action 

A,\  V  ^—  f  fL\  j^  t*    M'  I  ^  rendit   odieux  h  toute  la  société, 

C*)   f^oyez  la  remarque  (A)  de  Partiels         ^      .  ,  ,  .  .. ,  ,  '. 

Ypres.  [t'est  à  la  lèUre  I.  cimaie  «l'on  ^«*«î"»<ou  plus  que  la  société  ne  ha 

Arrivait  Ipres,  qu'il  faut  chercher   cet  ar-  «^^'^    odieuse.    Il  est  fort    apparent 

tide.]  qu^il  inspira  à  ses  fils  les  sentimens 

(t)  Voyez  fHbtoire  abrégée  de  sa  rie  ,  q^'H  avait  pour  les  jésuites;  au  moins, 

pag.  179.  est-il  bien  certain  qu'en  eela  ils  n'ont 

fk\  wt     .  /;/    j'^  *   •        ^        tj  P^^^^  dégénéré  dé  la  vertu  de  Uur 

(A)  //  est  fils  d  Antoine  Arnauld  p^f^^ 

Vauocat.]  Cette  filiation  est  sans  doute        (B)  H  fit  soutenir  des  thèses ,  oU  il 

l'ongine  de  la  grande  haine  des  lë-  témoigna  d'une  manière  fort  remar^ 

saites  pour  M  Arnauld,  et  de  M.  Ar-  auable  sa  bonne  foi ,  sa  docitité,  son 

naold  pour  les  jésuites.   L  auteur  de  humilité.]   «  A  la  fin  du   cours    de 

U  Quesuon  curieuse  (i)  ne  m'en  déi-  „  philosophie,  qu'il  régenta  au  col- 

avouera  pas  tout-  a-fait ,  puisqu'il  „  f^ge  dtf  Mans  dans  l'université  de 

parle  ainsi  (a)  :  M.  ^r/iauW  l'i»!  au  „  p^ns,   il  fit  soutenir  des  thèses  à 

monde  le  6  de févnerr  an  iSi'à,  H  eut  «plusieurs   de   ses    écoliers:    entre 

jpour  père  M.  Antoine  Arnauld,  si  „  lesquels  étaient  le  sieur  Barbey,  de- 

eelèbre   dans  le   barreau ,  et  connu  „  puis  célèbre   professeur  de  philo- 

dans  l  histoire  des  jésuites  par  le  fa-  „  gophie  dans  la  même  université, 

meux  plaidoyer  qu  il  fit  cotUre  eux  „  et  M.  Wallon  de  Beaupuis ,  ecclé- 

pour  l  université  de  Paris,  en  \5gi...  „  siastique  de Beauvais ,  dW grande 

Parla  raison  que  je  viens  de  dire,  „  pi^i^^   qui   vit  encore,    et  qui  a 

M.  Arnauld  naquit  avec  un  second  »  laig,^  ce  fait  par  écrit.  Ce  dernier 

péché  originel ,   que   nul   sacrement  „  soutenant  ses  thèses  le  aS  juillet 

ne  peut  effacer  y  et  U  cnme  du  plai-  „  ,64, ,  M.  de  la  Barde  ,  savant  prêtre 

aoyerajrant  rendu  le  père  calviniste  et  „  ac  l'Oratoire  ,  alors  chanoine  de 

wûnistre  de  l'Antéchrist  dans  l'esprit  „  l'église  cathédrale  de  Paris,  y  dis- 

des  jésuites  (3) ,  quoique  toujours  bon  „  posta ,  et  poussa  si  vigoureusement  > 

catholique   et    bon  chrétien   partout  „  «on  argument,  que    le  professeur'' 

aUleurs  ,    le  fils  ne  pouvait  manquer  „  fu|  obligé  de  venir  au  secours  de 

«ff  naître  a  leur  égard  enfant  de  colère, 

et  d'être  hérétique,  et  pis  encore,  avant       (4)  NonTclles  Lettres  sur  le  Calviawme  de 

Ç110  d'être  chrétien.  L'un  des  protes-  Buimb. ,  pag.  ia5. 
tans  qui  ont  écrit  contre  l'Histoire       W  ^«"  ^«'"  '*  ^\  ?*«"'«  f*  ^  CriUque 

générale,  pag.  <^.  Quand  je  me  figure  ce  grand 

^  .   -.  .         ,  ,  ...  nomme  ré Jmt  à  la  dure  nécessité  de  se  cacher ,  ie 

.  (h/^*^'*  f^  **,  *****  ^  *•*  *^'*  »  "^    songe  au  fameux  Annibal,  et  aux  dernières  pi- 

lion  {h),  quel  livre  e  est.  ^j^  q„,  1^,  injusles  persécuUons  des  Romains 

(>)  P*tS'  ***  Ivà  mntchhfnt  :  Liberetnus  diuUtmd  cuni  popu-^ 

(3)  Voye%  la  remarque  (D)  de  VoftUU  «TA»-     lum  Bomanunif  quandb  morlem  smit  expectore 
.acHae  AaNAUL»  ravoeat.  tongum  eeaeeoL  Tile-Iâne,  lib^  JLXXJX^ 
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1»  rëcoUer.   Mais  il  fut 

»  irivement  pressé  par 

M  pulant ,   qu'il    TÎt  bien 

»  avait  pas  de   bonne  re'ponse 

»  donner.  Il  ne  lui  aurait  pas  été  dif-  éprouyé  qu^on   me  proposât  aucaie 

V  ficile  de  se  tirer  d'affaire  par  une  objection  embarrassante.  Ce  n'est  p 
»  distinction    telle    queUe  ,   comme  ^ue  Ton  ne  sautât  d'abord  à  l'obuc- 

>  font  souvent  les  professeurs;  mais  tion ,  qtée  Dieu  est  Vétre  parexeeÙ» 
1»  cela  ne  s'accommodait  pas  avec  sa  ce ,   l'être  nécestaire ,  infini ,  «oiiit' 

V  sincéritéet  son  amour  pour  la  vérité,  reinemcnt  parfait  y  au  lieu  quecdù 
»  il  lui  dit  donc  publiquement  et  des  créatures  n'est  que  précaire.  Uu 
»  sans  façon ,  qu*il  croyait  qu'il  avait  trouvais  aucune  force  dans  cette  ob- 

>  raison  ,  que  son  sentiment  lui  pa-  jection  ;  car  les  élëmens  de  la  doctrine 
3»  raissait  le  plus  véritable,  et  qu'il  des  uni versaux  nous  instruLseot,  rpe 
S)  le  suivrait  lui  -  même  à  l'avenir.  11  les  idées  du  gedre  se  séparent  entic- 
»  n'y  manqua  pas  :  car  environ  trois  reroent  des^  propriétés  spéciiiqaei 
»  ans  après,  son  même  disciple  ayant  par  la  précision  de  notre  esprit.  Miii 
»  à  soutenir  en  Sorbonne  ^a  tentative  si  j*a vais  su  que  M.  Amauld,  ajaot 
»  pour  le  baccalauréat,  il  pria  M.  Ar-  soutenu  cett»  opinioD  ,  avait  été  dé 
»  naold  de  lui  composer  ses  tbè^es.  terminé  par  le  choc  de  la  dispote  i  7 
»  111e  fit,  et  y  mit  l'opinion  contraire  renoncer,  j'aurais  soupçonné  <\u'ûj 
»  à  celle  de  ses  thèses  de  philoso-  avait  là  cerlaioes  dimcultés  que  je 
»  phie  (6).  u  II  manque  dans  ce  narré  n'avais  rencontrées  dans  aucun  des 
une  paitie  essentielle;  on  n'y  dit  scobsti(jues  espagnols  que  j avais' 
point  quelle  est  l'opinion  que  M.  Ar-  examines.  Souvenons-nous  qu'on  re- 
nauld  avait  soutenue,  et  dont  il  con-  marque  qu^il  ne  fut  point  necessitei 
nut  la  fnusseté  par  les  fortes  objections  changer  de  sentiment.  Cela  porieà 
de  l'opposant.  Suppléons  cela  ,  et  croire  qu'il  ne  trouva  point  insoate' 
disons  que  la  thèse  que  M.  de  la  Darde  nable  son  premier  dogme:  mais  seule 
attaqua  était  celle-ci.  £n$  srnonimè  ment  ,  que  ranalosie  de  1  être  lui  pa- 
convenit  Deo  et  Créatures  (7).  L'au-  rut  une  meilleure  aoctrine  queFitiii- 
teur  du  narré  juge  bien  des  choses ,  vocation.  Erudito  eUscipulo  sub  vdi- 

Îoand    il    dit  que   cette   action  de  dissimontm    arguwteniorumque  mùli 

1.  Amauldétait  grande  devant  Dieu,  Jatiscente  (10)  ,  auppetias  pemîmê- 

et  rare  devant  les  hommes ,  et  que  ce  g^^ter^  diùque  coriflietatus ,  non  t^ 

qui  yienl  d'une  grande  droiture  de  dendi  necessitate  coactus ,  sed  periutt 

cœur,   d'un  amour  constant  et   uni-  et  ueritatis  amore  t^ictus  ^    uictum  » 

forme  de  la  uérité^  d'une  grandeur  ultro  professas  est^  et  h  serUentiiaÀ 

d'âme  qui  en  au-dessus  du  désir  de  discessurum  publiée  spopondit.  Pn- 

vaincre  et  de  la  crainte  ^affaiblir  sa  missis  stetit,  etc,  (i  1). 

réputation est  toujours  grand  (8)  :         (C)  M.  TEscot  empêcha  que  M.  Ar- 

mais  il  me  semble  qu'il   traite  avec  nauld  ne  fut  admis  à   la  société  dt 

un  peu  trop  de  mépris  les  solutions  Sorbonne^    Il  n'y  ent  que  denxdoc- 

aue  l'on  peut  donner  aux  argument  teurs  qui  ne  furent  pas  favorables  i 

e  ceux  qui  soutiennent  que  l'idée  de  la  requête  de   M.  Amauld.  Ils  allé- 

l'être  ne  convient  pas  univoquement  guaient  contre  le  sentiment  des  autres 

à  Dieu  et  aux  créatures.  J'ai  autrefois  la  loi  et  la  coutume  ,    €pn  youlaiat 

examiné  cette  dispute,   qui  est  fort  gue  le  cours   eût   été  J'ait  »ant  la 

célèbre   dans    les   écoles ,    et   il   me  licence  :  et  sur  ce   diffèrent ,  qui  de- 

Sarut  que  ceux  qui  nient  l'univocation  fait  être  décidé  a  la  pluralité  des  uoiSt 

e  l'être   ont  pour  eux  la  foule,  le  il*  furent  d'avis  qu'il  en  faltmiiretdrs 

grand  nombre  (9) ,  mais  non  pas  les  juge  le  cardinal  de  JUicnitlieu ,  pro^ 

seurde  Sorbonne,  ce  qui  était  eoain 

(6)  HUtoirc  abrégée  de  M.  AniMld ,  pag.  46.  Us  lois  et  contre  la  Hberté  de  la  mm- 

(7)  Prmfat.  Cassa;  ArnaliUiiB,  pag.  xTiij. 


(8)  Histoire  abrégée  de  M.  Arn.nld,^«^.  47.  .  i^o)  Note%  qu'en  Franc»,  ctm»  ^p^idmi 

}  i                       *                     -    .  ..7    **    ^'  à  un»  disputé  M  prennent  ta  pmroté  que  hr$ 

^^"  ' SedtUos  ifueléur/colierestàboul.En^tnsifips.ib 

Défendit  numenu ,  junctmque  umbone  pka^  parlent  presque  toujours  f  et  Jg  peine  lui  amf 

imngae,  nent-Us  le  loisir  de  r^sm  Pairgmmemt. 

Juveaal. ,  Sat  II ,  «#.  45»  (  1 1)  Prmfat.  Caam  AimUib»,  pmg.  aii  - 
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ton  :  mais  e'edt  été  un  erime  alors  de    lettre ,  M,  Amauld  $e  eruî  obligé  de 

refuser  un  tel  ja^-    On  lui  députa    réfuter  les  faussetés  et  les  calomnies 

donc  M,  Maràivilisrs  archevêque  de    dortL  ils  étaient  remplis  ,  en  faisant 

Bourges  ,  et  M,  Hubert  théologal  de    imprimer  une  seconde  lettre ,  qui  r*- 

téglise  die  Paris (19).  Le  cardi^    pond  à  neuf  de  ces  écrits  (i5). 

nal  ne  jugea  vas  k  propos  que  la  corn-        (E)  Il  fut  exclus  de  lafaemlté.  Il  y 

pagnie  fit  nen  contre  ses  lois  et  ses    eut  bien  des  irrégularités  dans  les  pro- 

coutumes.  Mais  c'était  moins  le  zèle    eédures,  ]  «  On  nomma  pour  commis- 

de  l'ordre  et  du  règlement  qui  lefai--    1»  taires  (  à  M .  Amaold  )  ses  plas  d^- 

tait  agir  et  parler  Mnsi.  que  la  con-    »  clarës  ennemis ,  contre  qai  il  avait 

naissance  qu  il  aidait  de  l étroite  union    »  écrit  sur  ces  matières,  et  qui  étaient 

gui  était  entre  M.  Amauld  et  M,  de    i»  connus  de  tout  le  monde  pour  les 

St.-  Çyran ,  le  dépit  de  ce  ministre  de    »  plus  ardens  à  sa  perte  ,  et  tout  ce 

ce  que  M.  Amauld  n'at^ait  point  re-    »  qaHl  put  faire  repr^enter  sur  cela 

cherché  sa  protection  durant  sa  licence,    »  ne  lui  servit  de  nen  (16).  Tous  les 

et  enfin  le  crédit  qu'avait  M.  VEscot    »  docteurs    de    la  communauté   de 

sur  I esprit  du  cardinal,  son  pénitent.    »  Saint-Sëlpice,  eo/iliiMe-t-oit,  contre 

Car  ce  docteur  était  iun  des  deux    »  qui  la  lettre  de  M.  Amauld  était 

opposans ,  et  auait  pris  ,  comme  fai    »  écrite,  eurent  la  dureté  et  riniusliee 

remarauéy  un  grand  éloignement  de    »  de  demeurer  ses  juoes  ,  nonoostatit 

M»  jimauld  ^  par  un  esprit  de  jalou'    »  sa  récusation  y  au  heu  qu'il  ne  leur 

sie  et  de  vengeance.    Il  était  assuré-    »  fallait  qn^un  pen  d'honneur  f  pour 

ment  plus  glorieux  k  M,  Arnauld    »  les  porter  â  se  récuser  eux-mêmes  , 

et  être  exclus  de  la  société  de  cette  ma-    »  comme  font  les  honnêtes  gens  dans 

mère ,  que  d'jr  être  reçu  comme  la    »  les  tribunaux  même  laïques  ^17).  » 

plupart  des  autres.  Il  y  fut  néanmoins    On  verra  plusieurs  autres  irrégularités, 

reçu  après  la  mort  du  cardinal ,  la    innovations ,  contraventions  k  Vordie 

Sorbonne  ayaiU  recouvré  alors  sa  H-    toujours  observé  en  ces  rencontres,  et 

berté ,  aussi-bien  que  beaucoup  d'aur    violemens  même  de  l'équité  naturelle , 

très  (i3).  M.  l'Escot  «  s'enrdédomma-    si  on  Ut  Tacte  de  protestation  oue  M. 

»  gea   dans  la   suite,  en  le  faisant    Amauld  fit  signer  à  la  faculté  (1  S). 

»  exclure,  et  de  la  maison  de  Sor-        L'ouvrage  qui  a  été  publie  à  Liese 

»  bonne  ,   et  de  la  faculté,  par  la    Pan  1699,  sous  le  titre  de  Causa  Ar- 

»  censure  de  i656,  dont    il   fut  le    naldina,   peut    servir    d'instruction 

»  promoteur,  avec  M.  le  Moine,  suc-    complète  touchant  cette    procédure 

»  cesseur     de    sa    chaire  et  de   ses    des  théologiens  de  Paris  ,  et  touchant 

»  sentimens  (i4}'>>  le  fonds  du  dogme  qu'ils  censurèrent. 

(D)  //  publia  deux  lettres  sur  une    On  a  recueilli  dans  cet  ouvrage  plu- 

aventure  du  duc  de  Liancour ,  grand    sieurs  écrits  que  M.  Amauld  et  ses 

ami  de  Port-Royal,]  Ce  duc  faisait    partisans  firent  imprimer  en  ce  temps- 

élever  sa  petite-âle  à  Port-Royal,  et    là ,    pour  soutenir  la  justice  de  sa 

avait  chez  lui  M.  l'abbé  de  Bourzeys.    cause. 

H  se  présenta  en  1 655,  pour  la  confes-         (F)  On  t  inquiéta   à  Liège,    tan 

sion,  à  un  prêtre  de  St.-Sulpice  i  sa    1690.]  Six  supérieurs  s'assemblèrent 

paroisse  ,  qui  ^t  déclara  qu'il  ne  lui    pour  exploiter  canoniquement  contre 

pouvait  donner  t absolution ,  k  moins    loi.   Ce  forent  le  gardien  des  récol- 

qu'il  ne  lui  promit  de  rompre  tout    lets,   le  gardien   des   cordeliers  ,  le 

commerce  avec  ces  messieurt ,  de  rC'    sous-prieur-vicaire  des  augustins ,  le 

fcr«r  sa  petite  fiUe  de  Port-Acyal ,  et    recteur  des  jésuites  ,  le  vicaire  des 

de  congédier  de  chez  lui  cet  abbé 

CetU  affaire  seyant  féal  grand  bruit       («*)  Q»«»ti«i  earieme ,  pag.  58  *«  «g. 

dans  Paris  et  par  toute  la  France,       <t6)  Là  mime,  pag.  6g,  70. 

Jf.  Arnauld   fut  prié  de  faire  impri-        ^!7)  Ce  terme  fera  rire  bten  d^  gène,  cm  ne 
jr«.  UM.I  ruMui,**  j  u»  yi  ce  ucju,^,^     f.^#  •       croient  pas  eue  les  tnbunaux  einU  pmuent  être 

mer  une  lettre  pour  la  )UStipcatl0nae     comparas  eux  eeeUsUutiques ,  que  comme   le 

ce  seigneur.,,,.  On  grand  nombre  dté'    hon  au  moins  Bon. 

erits  sfrant  été  publiés  contre  cette      (18)  {lest  kU  pag^n^  Ar  to  Q««wioj  e»- 

•^  '^  rieuse.  Voyet  dans  les  NouveUei  de  U  Répa- 

Cia)  Histoire  abrégie  de  M.  Arnâuld,  pa^.  5o.  bUque  des  Lettres,  mois  dejuiniet6,  art.  IJI, 

Ci3)  Lis  mfme,  pag.  U  ,  5».  ce  eue  M.  de  Lranoi  jugeait  de  cette  censure 

Xi!^  Là  mime ,  pag.  ^3.  sowlonique. 


^ 


4o8  ARNAULD. 

carmes  déchausses  ,  et  le  prieur  des  M.  Anuadà  partaul  oU  il  U  trow§' 

jacobins.  Ils  rappelèrent  an  certain  rait  dans  ie  diocèse  (ai);  mais  il  trûti 

Arnold  ;  mais ,  ne  leur  en  déplaise ,  cela  d'une  insigne  fausseté  (99). 

cela  ne  fait  point  d'honneur  à  leurs  (G)  Je  parle  de  Pauieur  de  /'Esmf 

communautés  :    il   y  a  là  ,  ou   une  de  M.  Arnauld.  ]  H  y  aurait  cent  cbo- 

Ignorance  impardonnable  à  des  gens  ^^  4  rapporter  touchant  cet  ouvrage; 

de  lettres,  ou  une  affectation  d  aiw  ^^g  comme   on  aura  apparemmest 

dédaigneux,  qui  ne  sied  pas  bien  À  d'autres  occasions  d'en  parler,  onie 

des  personnes  consacrées  au  seryioe  bornera  ici  à  un  petit  nombre  d'ob- 

divin,  et  qui  décrètent  Dour  la  foi.  11  jcrvations.  L'auteur  de  ce  lirre  trait 

ny  a  point  d  homme  de  lettres  qm  p^Mi^  „„  ^^it  qui  eut  beaucoup  de 

puisse  dire  ,  sans  s  exposer  à  la  risée  gm^g.  Ceux  qui  curent  soin  de  rim- 

des  savans,  un  certain  Scahgcr    un  pression  à  la  Haye,   l'intitulèrent  U 

certain  birmond,  un  certain  Pétau,  politique  du    eùrgé  de  France.  Ce 


certain  Amauia.  i^s  mspuies  ou  ce  peu  de  circonspection  dans  le  déWt 

dernier  s  est  vu  engagé  ont  fait  tant  Je  plusieurs  faits  notoirement  Êiox. 

de  bruit,  et  sont  reniarquables  par  m.  Amauld  rëfuU  ce  livre  (Q3)aT« 

tant  de  grands  exploits  de  part  et  „n  peu  trop  de  hauteur,  et  d'une  mi- 


injurieux  ces  quatre  vers  de  Virgile  :    et  d'avoir  avancé  plusieurs  fausseté. 


Quis  genus  JEntadwn,  quis  Trojm  nescUa  ^  «ntama  un  autre  ouvrage  do  méDt 

urbêm ,  auteur  (34)  ;  il  fit  paraître  qu'il  avait 

^"^*f*pf*  virotquê,   aut  tanU  incendia  envie  de  répliquer  â  FApologie  de  la 

wr^   a.        j^      .             .       o    '  moraledesréformésausujetdeWMd- 

iVw  tant  adversïu  equos  Tyridsol  jungii  ah  mwsibilité  de  la  grâce  5  en  uo  mot, 

urbe  (ig).  lauteur  de  la  Politique  du  clergé  pr^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  saurais  ^**  très-bien  qu'il  allait  avoir  en  h 

m'empêcUr  de  mettre  ici  le  décret  P*"^"'»?  ««  «.  Amauld  un  adrer- 

des  six  réguliers  de  Liège  (ao)  :  la  la-  'î''^  5">  "«.*"*  laisserait  aucun  repo^ 

tiuité  en  est  si  exquise ,  qu'elle  nourra  5*  V^  "*  *"*  passerait  aucune  contn- 

délasser  un  peu  mon  lecteur.  iVb5  i/i-  ^îc*»*»"»  aucun  faux   raisonnemeiit, 

fràscripU  superiores  conuentuaUs  re-  ^^  aucune  fausseté  de  feit.  Cdanao- 

mUarium  in  ciuitaie  Leodiensi,  certio-  commodait  nullement  un  homme  qo 

rati  de  con^enliculis ,  quœ  habentur  7"'^.'*  P"*'*!^^  beaucoup  de  lin«, 

apud  cERTUM  AanoLDUM  doctrinam  sus-  ®*  ^*?'  °*^  '^  ?.?°°«l*  «"*"  '?  ^f  *î 

pectam  spargentem ,  cememus  D,  Vi-  ^V"'' f *  *ï" }\  f  ^"*  "°®  f^f  ^*-  ^ 

carium  chadtatii^è  certiorandum ,  ut  «abandonnait  à  son  feu  et  A  son  m»- 

simUia  conuenticula  dissipare ,  et  pro^  ^?^^T  '^  ^*  ""  ^î"*  ""*  ^^^  ^"^î^ 

hibere  non  dedignetur  etiam  cumdic^  ^^>]f  ^^  fausse  logique ,  et  decoatra- 

to  Arnoldo  cor^ersaiiones.  Daium  in  ?*^*'°"''  grossier^.  Il  cherdm  à^ 

conuentu   minorum  hdc  a5   Augusti  ^"  ™7«"*  ^*  "  *^^'''  P*«  ^'  ^^. 

RTP.  M.ludouTcumLamet.pnorem  pajj't  plu»  propre  pour  cela  que  de 

dominicanorum,    ad    nominenostro  l?ttaquer  nersonnellement,  je  v«« 

acceae«/um  D.  ^icarium,  et  expo^  dire,  que  de  Im  imputer  toutes  sort^ 

nendum  intentionem  nostram.  L'auliur  ^«  "»"▼««««  qualité»  personnelles,  fl 

de  la  Question  curieuse  dit  bien  que  ®*^^"**  *^  ^*"^°  *^«^  **^*  *  "»P*^ 
le  père  d'Iserin  s'était  vante  df  avoir  eu 

commission  ou  permission  de  son  al-  (ai)  Qo«ii«neurieaie,|Mnf.  ig8. 

lewe  l'évéque  de  Liège  de  faite  arrêter  ^''^  ^  mfme,  pag,  900. 

^                   »         ^  (a3)I>aiurApologiepoorI«CadMl^«ci«i- 

(>9)  'V'fgiï- .  -«neïd. ,  Ub.  I ,  C/.  568.  pnm/e  en  168a. 

(ip^  //  est  rapporté  dans  la  page  aaS  de  la  (34)  îniiUtU^  Prwenratif  contre  le  dwigaMSi 

Queibon  corieiue.  de  religion. 
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tement  imaginable  ;  et j  se  trouvant  en  comparaison  cloche ,  car  l'Esprit  de 

train  de  médire ,   il  nVpargna  quoi  M,  Arnauld  n'est  point  semblable  au 

que    ce    soit  :  il   se  jeta  à    traVers  eheual  de  bois  y  où  Von  enferma  les 

champs  à  droite  et  à  gauche  ,  pour  principaux  capitaines  de  l'armée  (37)  ; 

trouver  plus  d^occasions  de  satinser;  il  ressemble  a  ces  uaisteaux  qui  ,  par 

et  Ton  peut  dire  de  lui,  sur  le  chapi-  le  conseil  tl* yinnibal ,  Jurent  poùnms 

tre  de  la  médisance,  ce  que  Ton  ai-  de  pots  de  terre  remplis  de  serpens* 

tait    de  Voiture  sur  le  chapitre  de  Voyez  Cornélius  Nëpos,  dans  la  vie 

Tamour  :  il  Ta  étendue  depuis  U(  soep»  de  ce  capitaine  carthaginois. 

tre  jusqu'à  fa  houletu  ,  depuis  la  cou-  (H)  Q/i  l'a  mis  de  Rassemblée  de 

ronne  jusqu'à  la  cale,  M.  Arnauld  ne  Bourg-Fontaine.  ]  L'abus  de  Dupleix 

trouvant  pas  à  propos  de  se  commet-  à  Tégard  du  père  n'est  rien  en  com- 

tre  avec  un  homme  qui  se  servait  de  paraison  de  la  fausseté  que  M.  Filleau, 

;  telles  armes ,  prit  le  parti  de  se  taire  avocat  du  roi  au  présidialde  Poitiers, 

absolument  par  rapport  aux  réformés  ;  publia   touchant    le  fils   en  Tannée 

et  ainsi,  ce  que  toute  la  société  des  i654  j  car  il  nV  a  nul  lieu  de  douter, 

jésuites  n'avait  su  imaeiner ,  un  seul  qu'il  n'ait  mis  M.  Arnauld  au  nombre 

ministre  l'imagina  et  l'exécuta  heu-  Jes  sept  docteurs  de  l'assemblée  de 


M.  Arnauld  ait  retiré  de  celte  satire  :  de  ce  qui  s'était  passé  à  Poitiers  au 

il    imprima  une  telle  crainte  â  cent  sujet  de  la  nouvelle  doctrine  de  Jan- 

auteurs  qui  auraient  voulu  l'attaquer,  sénius  ,  exposa   qu'un  ecclésiastique 

et  à  une  infinité  d'autres  personnes  à  lui  avait  dit  que ,  dans  une  conférence 

qui  il  aurait  pu  se  rendre  désa^réa-  que  sept  personnes  eurent  à  Bourg- 

Wc,  qu'ils  n'ont  osé  s'attirer  son  mdi-  Fontaine ,  l'an  i6ai ,  il  fut  délibéré 


Saelqae  aventure  (a5) ,  ou  qui  n'ait  rompu  quelque  temps  après  avec  les 

es  ennemis  assez  malicieux  pour  l'at*  gix  autres,  dont  il  ne  restait  qu'un  en 

taouer  par  quelque  bon  conte,  lors-  vie  ,  et  qui  étaient  (  J.  D.  V.  D.  H.  ) 

guon  sait  a   qui   s'adresser  pour  le  /Q.  J.)  (P.  C.)   (P.  C.  )   (A.  A.) 

faire  mettre  sous  la  presse  impuné-  (S.  V.).  Par  de  certaines circonstan- 

ment.  L'Esprit  de  M.  Arnauld  sem-  ces'dont  ce  récit  est  accompagné ,  et 

blait  promettre  Timpression  a  toutes  par  le    caractère  de  certains  livres 

les  historiettes  scandaleuses  au'on  en-  qu'on  fait  entendre  n'avoir  été  pu- 

Terrait  par  la  poste ,  soit  qu  elles  re-  bliés  qu'en  exécution  des  engagemens 

gardassent  un    simple    particulier  ,  ae  Bourg-Fontaine ,  tout  le  monde  a 

comme  le  prêtre  Soulier  5  soit  qu'elles  cru  que  les  lettres  du  premier  nom 


Je  sais  au'un  jeune  janséniste,  con-  ceUes  du  second  désignaient  CorneiUe 

sidérant  reffet  de  cette  satire,  com-  Jansénius,  évéque  dlpres  ;  que  celles 

parait  M.  Arnauld  à  l'ancienne  ville  du    troisième    désignaient    Philippe 

de  Troie ,  dont  les  plus  braves  guer-  Cospean ,  docteur  de  Sorbonne  ,  évé- 

riers,  ni  mille  vaisseaux,  ne  purent  que  de  Nantes  ,  et  puis  de  Lisieux^ 

venir  à  bout ,  et  qui  succomba  par  que  celles  du  quatrième  désignaient 

les  ruses  d'un  transfuge ,  et  par  un  Pierre   Camus  ,   évéque  de  Belley  j 

cheval  de  bois.  que  celles  du  cinquième  désignaient 

TaUhus  insidiù  perfuri^ut  arte  Sinonit  jântoins  jârnauld^  dont  nous  parlons 

Crédita  res  ,  caplique  doli  .... 

Ouos  nequeTydiJe,  njc  Larusmus  AchiUes,  .    g^  ^  ^^     ^^  ^^^  çoipprajur- 

Mon   annt   domuere  decem.   non  mille  ean»         ^  *'  .  ••«•«*•»  ^-  r       j 

nm  ^a6i  *'''' 

^     ''  .        •      .    ..     1  Inetuduntemco  Uueri^peniûts^ueeavemas 

il  est   frai ,  ajOUtait-ll  ,    fpie    cette         Ingmles ,  uterum^ue  amuuo  milite  comptent. 

(a5)  Les  Espagnols  ont  ce  proverbe,  No  .y  ^'''•'-  '  '*"«"'•»  ''*•  '^  •  *'*  *•• 

gcncr«cion ,  do  no  aya  pnta  h  ladron.  (s8)  Cett  une  chartreuse  à  16  on  17  lieues  de 

(36)  Yirgil. ,  Mntià. ,  Ub,  //,  vt.  195.  Paru, 


4io  ARNAULD. 

dans  cet  article;  et  que  celles  du  relation  juridique  ^  qae  ce»  lettres  ié- 

sixième  désignaient  Stmon    P^i^or  ,  iignent  un  autre  fui  est  encore  en  rà; 

conseiller  au  grand  conseil.  M.  Fil-  et  qui  est  trop  bon  ami  de  ai»  AnuaU 

leau  assure  qu'il  fut  résolu  dans  cette  pour  lui  ^tre  ineonnu  (3i)*  M.  P»cil, 

assemblée  d'attaquer  les  deux  sacre  qui  trayaillait  alors  aux  Provinôaks, 

mens  les  plus  fréquentés  par  les  adul-  pressa  vivement  les  jésuites  de  non- 

teSj  qui  sont  celui  de  la  pénitence ,  et  mer  le  délateur  secret  de  la  cooie- 


moignant  aucun  dessein  défaire  en  qui,  Datant  point  M.  Amaulâ,éliit 
sorte  qu'ils  fussent  moins  fréquentés ,  trop  de  ses  amis  pour  ne  lui  être  pu 
mais  en  rendant  la  pratique  si  diffi-  connu;  mais  on  laissa  tomber  ces  son- 
ci^,  et  accompagnée  de  circonstances  mations,  et  ce  n'est  que  depuis  qoelna 
si  peu  compatibles  avec  la  condition  années ,  qu'un  jésuite  a'AnTen  nrt 
des  kommes  de  ce  temps ,  qu'ils  reS'  célèbre,  a  déclaré  au  public  queeet 
tassent  comme  innacoessibles  ,  et  que  ami  de  M.  Amauld  était  son  pn^ 
dans  le  non  usage ,  fondé  sur  ces  bel'  frère  Amauld  d'Andilli  (^).  Oa  t 
les  apparences ,  on  en  perdit  peu  a  peu  réfuté  cela.  Vojez  la  remarque  (B)  k 
la  f<H,  Le  public  a  cru  que  cela  s*a-  Tartide  AasAULu  d' AifniLLi. 
dressait  à  M.  Arnauld ,  à  cause  de  son  (I)  On  Pa  fait  aller  au  sekha.\k 
livre  de  la  Fréquente  communion,  et  ne  sais  à  laquelle  des  deux  assembléei 
qu'ainsi  M.  Filleau  n'entendait  que  M.  Amauld  aurait  mieux  maà  K 
lui ,  par  le  cinquième  de  ces  dange-  trouver,  ou  à  celle  de  Bourg-Fontûie, 
reux  conspirateurs  contre  la  religion  ou  à  celle  dont  feu  M.  de  Blattpas.M 
chrétienne ,  marqué  (A.  A.)  (ag).  que  d'Évreux,  a  quelquefois  ^rié.  A 
Comme  il  ne  s'agit  pas  ici  d'exami*  est  certain  qu'il  a  assuré  a  pbuiesn 
ner  la  vérité  ou  la  fausseté  de  cette  personnes ,  tfu'il  a^ait  appris  i^ 
conspiration,  je  me  contenterai  de  sorcier  cojverti,  au*  il  avait  tmaesA- 
dire  oueM.  Aroauld  ti-aita  cela  d'un  bat  M.  Amauld  et  une  princesse  à 
des  plus  grands  excès  de  calomnie  sang  (33)  ,  et  que  M,  Arruaddy  avét 
qu'on  ait  japoais  vus,  et  qu'en  particu-  fait  une  fort  beiie  harangue  ee*  àt 
lier  il  se  justifia  invinciblement  de  blés  (S^),  S'il  eût  i^llu  choisir  eitre 
l'accusation  qu'on  lui  avait  intentée ,  ces  deux  extrémités  ,  et  si  la  haiM- 
de  s'être  trouvé  à  la  conférence  de  ces  gue  n'eût  tendu  qu'i  exciter  les  dé- 
déistes (3o)  {  car  il  fit  voir ,  qu'étant  mons  à  ({uelque  sorte  d'amendoneit 
né  en  1612  il  n'avait  que  neuf  ans  dévie,  je  ne  doate  pas  que  ce  doc- 
lorsqu'on  prétendait  quelle  s'était  te-  teur  n'eût  mieux  aimé  avoir  hansfiK 


propagatioi 

d'un  de  ses  amis  ,  fit  connaître  qu'on  du  débme. 

n'avait  rien  à  y  répliquer.  Le  père  Ce  serait  abuser  de  la  patience  de 
Mejnier ,  prétendant  d^ailleurs  que  la  mes  lecteurs ,  que  de  les  avertir  dt 
relation  de  M.  Filleau  touchant  la  con-  ridicule  de  l'historiette  que  ce  prâit 
férence  de  Boura-Fontaine  ne  conte-  a  racontée  à  plusieurs  personnes,  et 
»ai*  jjen  qui  ne  fôt  très-positif,  avoua  c'est  une  de  ces  faussetâ  que  M.  A^ 
que  M.  Amauld  avait  donné  des  preu- 
ves convaincantes  qu'il  n'était  pas  de  (3,)  £, -ir*  Mcynier  dam,  U  hn*  ùià^^ 
cette  assemblée  ;  mais  il  se  trompe ,  Le  Port-Royal  et  GeaèTe  d*mtel]iMBe«  eotfc 
ajouta-t-il,   en  ce  qu'il  croit  que  par  le  S.  Si^temtat  de  VKuuH,  imprimé k  FoUm, 

ces  A,  A.  on  entend  Antoine  Arnauld.  "^À^^  i^  ^^^e  Haman    dmm»  m  Ikhmm  " 

Je  lui  dis  de  la  part  de  l'auteur  de  la  faetam  pov  les  parm  ém  imwAmmTf^ 

riliat.  de*  Oavraaea  dec  Smwmmm,  fM$f  «V. 

(ag)  Le  IV«.  factum  ponr  les  parem  de  Jaa-  el  la  II*.  partie  du  IV«.  factoa  d«i  pareu* 

•éniua ,  pag.  ix  et  19,  montre  que  c'est  lui  ifu'on  Jaoaéniiu ,  pag.  a. 

a  désigné  dans  la  Relation  jarldiqae.  (33)  Cest  af^aremment  la  fmu  daiékan  ** 

r3o)  Dans  sa  Lettre  k  ao  duc  et  pair ,  en  i655.  Longue¥ilU. 

Voje%aussila  I**.  partie  du  IV«.  factum  dei  (34)  IV*.  faetani   des  pwreM  d«  itmkémi 

pareas  de  Janicnîiu.  F^if  *  '* 
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vauld  ne  croit  pas  qu^on  se  doiye  |a-  table  ,  que  M.  Amauld  apaitfait  ab» . 

mais  donner  la  peine  de  réfater.  Voici  juration  de  la  foi  catholique  k  Bois-le^ 

ses  paroles  (35)  :  L'intérêt  de  l'hort"  Duc^  et  qu'U  s'y  était  marié  (38).  La 

neur  peut  être  regardé  en  deux  ina-  plupart  de  ceux  qu'on  appelle  zëla- 

nikres ,  ou  par  rapport  à  la  calomnie  tenrs  ne  craignent  rien  tant  que  Por- 

en  soi ,  gui  d'elle-même  serait  atroce ,  thodoxie  de  ceux  qu'ils  accusent.  Ils 

ou  par  rapport  h  ceux  qui^  pouvant  en  ne  font  pas  comme  Dieu ,  qui  rte  veut 

être  préi^nus ,  auraient  ensuite  très*  point  la  mort  du  pécheur ,  mais  qu'il 

mécheutte  opinion  de  la  personne  en-  se  convertisse  et  qu'il  vive  s»  ils  veu- 

lomniée,  Cest  proprement  ce  dernier  lent  que  leur  accuse  se  pervertisse, 

rapport  qui  oblige  a  s'en  défendre  ;  et  ils  sont  fUchës  qu'il  ne  jpasse  pas 

car  quoique  énormes  qu'elles  fussent,  dans  le  parti  ennemi ,  afin  de  rendre 

on   les    pourrait  négliger  ,    si   elles  véritables  leurs  accusations.  Us  ai- 

étaient  de  telle  nature ,  qu'il  n'y  eût  .  ment  mieux  qu'un  autre  se  damne  , 

point    de  personne  sage   qui  y  pût  que  s'ils  passaient  pour  des  calomnia' 

ajouter  foi.  Par  exemple  ,  ce^quefeu  tears  insignes.  Vojez  ce  qu'a  dit  un 

M.  de  Maupas  ,  évêque  d'Eureux  ,  auteur  moderne  (Sg). 

avait  dit  autrefois  ,  qu'il  avait  appris        (L)  On  lui  a  dorme  la  charge  êté^ 

d'un  sorcier  converti,   que  M.   Ar-  euyer   du  Goliath  Pierre  Jurieu,  ] 

nauld  avait  été  au  sabbat ,  et  que  les  Ceux  qui  ont  place  M.  Amauld  à  la 

diables  avaierH  admiré   la   harangue  tête    aes  Vaudois    lui  ont  fait  sans 

qu'il  y  avait  faite,  était  en  soi  une  doute  plus  de  plaisir  que  ceux  qui 

horrible  calomnie  ;  cependant  aurait'  Pont  représente  comme  l'écujer  du 

oit   voulu  que ,  si  quelque  brouillon  Goliath  M.  Jurieu  :  c'est  ce  qu^a  fait 

m^att  tmis  cela  dans  un  libelle,  ce  doc^  M.  l'éréque  de  Malaga  dans  sa  Plainte 

leur  je /île  amusé  a  le  réfuter ,  et  que,  catholique ,  en  appliquant  le  mieux 

faute  aà  le  faire  ,  on  eût  droit  de  sup»  qu'il  a  pu  à  ces  deux  fameux  écri- 

poser  que  c'aurait  été  l'impuissance  vains  une  pensée  de  saint  Bernard  sur 

de  répondre  qui  l'aurait  forcé  à  se  Pierre  Abeilard  et  Amauld  de  Bresse 

taire  ,   et  qu'il  y  aurait  donné  les  (4o) ,  ce  qui  lui  donne  lieu  d'emplojer 

maint  ?  cette  conclusion  :  isti  qui  modo  sur» 

(K)  On  ta  envoyé  commander  les  rexerunt  novus  Golias,  et  ejus  armiger, 

troupes  vaudoises."]  La  fausseté  que  voi-  Pktrus  seilicet,  et  AMAVDVs,facili  nego- 

n  n  est  guère  plus  vraisemblaole  que  tio  exterminabuntur.  Le  public 


tête  des  Vaudois  ;  est  M .  Âraauld  doc*  tesse  (4t)  ,  puisqu'on  lui  a  fait  pren- 

teur  de  Sorbonne ,   qu'il  s'est  enfin  dre  le  docteur  Arnauld  pour  l'écuyer 

déclaré  ,  etqu'ilfait  merveille  en  Sa-  de  Jurieu ,  le  Goliath  des  protestons 

voie  f  à  la  tête  des  troupes  du  parti  contre  le  parti  catholique.  Car ,  pour- 

(36).    Ce  serait   une   métam<vphose  suit-il ,  votre  ahesse  aurait  -  elle  été 

bien   surprenante ,    si ,    à    Tâge  de  capable ,   si  elle  avait  connu  cet  Ar- 

soixante  et  dix-huit  ans ,  un  docteur  nauld ,  d'une  aussi  grande  faute  de 

de  Sorbonne  qui  n'a  jamais  fait  qu'é-  jugement ,  que  de  mettre  du   même 

tudier  ,  et  qui  a  tant  écnt  contre  les  parti  in  deux  ennemis  les  plus  décla- 

ministres ,  était  devenu  iui-m^me  un  rés  ,  et  de  prendre  celui  qui  a  soutenu 

ministre  colonel ,  qui  eût  pendu  la  avec  zèle  la  cause  de  l'église  contre 

Slume  au  croc ,  pour  ne  se  servir  que  ce  minisÊre ,  pour  son  associé  et  son 

u  mousquet  et  du  sabre  ,  travaillant  confident  dans  la  cruelle  guerre  qu'il 
à  faire  parler  des  carabins  d' Amauld^ 
encore  plus  qu'un  de  ses  oncles ,  fort" 


connu  des  Rochellois ,  n'en  fit  parler 

jous  le  régne  de  Louis  XIII  (3;).  Feu  «•(Ji^r;;P„'fi.?„î2r.'«,';î:7.'^*7i 

M.  1  évêque  de  Liège  a  oui   dire  a  sa  tnfuie  équivoque  tCJnuutlH  de  Brene^  dans  sa 

i)«cadeiice  de   TEmpire  :  et  U  vhre  Théophile 

(35)  Tirées  du  tom.IIt  de  //s  Morale  praline,  Kajoaald  a  fait  un  livre  intitule'  :  Araaldtw  de 

ehap.  XI ,  ptg'  ^Sn.  Brixiâ  redivivos,  ia  Amaldo  deLutetiâ. 

CSS)  Qnealioa  cnriense ,  ptig'  4*  (4^)  ^'*   '^  traite  ainsi  à    cause  qu*H  était 

137)  Voye%  les  Mémoires  dn  sieiir  de  PonUs.  fils  naturel  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne. 
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Jtài  h.  Fégliie  ?  Il  est  ceiiain  que  les  C^est  ce  que  signifient  ces  paroles  iê 

deux  auteurs  qu^on  a  pris ,  l'un  pour  raTertissement    au   lecteur  :  Je  •« 

Goliath ,  l'autre  pour  rëcuyer  de  Go-  pas  cru  pouvoir  dire  la  mérité  ^  et  m 

liatb,  le  sont  si  peu,  qu'il  n'esC  pas  pas  blâmer  la    conduite  de  ce  vieux 

plus  faux  que  M.  Arnauld  ait  assiste  à  tartufe ,  que  la  justice   d0  boi  tik* 

la  conférence  de  fiourg-Fontaine ,  ou  chrétien  ▲  rendu  fugitif  dans  la  Bol- 

au  sabbat ,  ou  à  l'irruption  des  Vau-  lande,  11  est  néanmoins  certain  qo'il 

dois ,  qu^il  est  faux  q|u  il  soit  l'écuyer  s'est  retiré  hors  du  royaume  volonlai- 

du  Gobatb  Pierre  Jurieu.  Rien  donc  ne  rement,  et  l'on  n'en   saurait  doottr, 

saurait  être  non-seulement  plus  froid ,  après  les  lettres  qu'il  écrivit  en  16^ 

mais  aussi  çlus  éloigné  de  la  vëritë ,  à  M.  le  chancelier  le   Tellier ,  et  à 

que  les  allusions  trouvées  dans  le  pas-  M.  l'archevêque  de  Paris  ,  impriaitts 

sage  de  saint  Bernard.  dans  le  i'^,  tome  de  TËiiprit  de  M.  Âr- 

rab- 


....  .         -             .     >s^ 

du  écuyer.  Si  cet  évéque  at^ait  du  bon  rait  une  vérité  exposée  aux  yeux  de 

goût ,  dit'il  (4a) ,  1/  n'aurait  pas  fait  tout  le  monde,  dans  une  satire  qui  s 

router  set  violentes  im^ectives  sur  de  tant  couru.  Mais   il  est  encore  ploi 

froides  allusions  des  noms  d' Arnauld  étrange  ,  au'en   l'année  1690,  M.  A^ 

de  Bresse  et  Pierre  Abaillard ;  vow  nauldait  été  contraint  de uire impri- 

lant  que  M,  Arnauld  soit  le  successeur  mer  ces  deux  lettres,  pour  réfuter ceu 

d'Arnauld  de  Bresse ,   et  le  ministre  qui  publient  partout  qu'il  est  rebelle  k 

Pierre  Jurieu  celui  de  Pierre  Abail-  'on  roi,    et    qu'il  a    été  chassé  4s 

lard,  il  n'aurait  pas  appelé  ce  minis-  France  comme  stn  brouillon  (46).  U 

tre  le  Goliath  ennemi  de  l'église ,  et  ne  crois  pas  que  l'auteur  de  son  Esprit 

Arnauld  son  éctrfer.  Cet  Arnauld  et  ait  débité  un  moindre  mensonge  que 

ce  ministre  s'entendent  trop  mal  pour  celui-là  ,    en  soutenant  quil  a  été 

faire  partie  ensemble  ;  et  de  plus  ,  chassé  de  Flandre,   Bien  que  ce  bm 

M,  Arnauld  est  bien  d'âge ,  de  taille^  homme ,  pouraùit-il   (47) ,  cro^e  que 

et  de  force  a  être  le  Goliath ,  plutôt  ses  aventures  sont  fort  enterrées,  oa 

que  l'écuyer  ;  aussi  le  prétend-il  bien ,  n'a  pas  laissé  d'a/iprendre  de  bonus 

et  l'on  veut  bien  lui  en  laisser  l'ho^  part ,  qu'il  avait  été  chassé  des  PsefS" 

neur.  Bas  par  ordre  du  gotu^emeur.  Le  ter- 

Je  remarquerai  ici  un  petit  défaut  ™e  de  chasser  ^  dont  l'auteur  de  la 

de  mémoire  de  M.  Arnauld.  Il  s'est  Critique  générale  du  Calvinisme  %eA 

plaint  (43)  qu'après  la  froide  compa-  s^rvi ,  est  un  peu  éauivoque.  Ils  est 

raison  à  Arnauld  de  Bresse  avec  Ar-  fait  acroire ,  dit-il  (48),  <jriie  ianMÛM 

nauld  de  Paris  ,  et  de  Pierre  Abail-  àe  M.  Arnauld  était  un  rendezr^^ous  is 

lard  avec  Pierre  Jurieu ,  on  fait  dire  rnéconiens ,  qu'on  y  tenait  des  cotrfé' 

à  M.  l'évéque  de  Malaga  ,  que  ce  doc-  rences  pleines  de  cabales  et  defaetioat, 

teur  est  le  Goliath  du  parti ,  et  le  mi-  Qu'on  jr  préparait  des  mémoires  peur 

nistre   son    écuyer.  Nous  avons   vu  la  cour  Je  Rome  ;  en  un  tnot,  ils  ooft 

qu'on  lui  a  fait  dire  tout  le  contraire,  obtenu  tout  ce  qu'il  fallait  pour  U 

(M)  On  a  dit  qu'il  avait  été  banni  chasser  ai^ec  le  reste  de  la  trowK,  Celi 

de  France.  ]  Un  docteur  de  Sorbonne,  °«  ^^^^  ^^^  sinon  qu'ils  obtinrent 

savoyard  de  nation  (44),  a  soutenu  qu'on  donnât  certains  ordres  à  M.  Ar- 

dans  ses  Préjugés  légitimes  contre  le  nauld  ,  qui  furent  cause  qu'il  se  choi- 

i'ansénisme ,  imprimés  à  Genève  (45),  ^^^  "^  retraite  dans  les   pays  étrao- 

'an  î686 ,  que  M.  Arnauld  avait  été  S^"*    ^ 

chassé  de  France  par  ordre  du  roi.  {^)  On  adit.^tm' il  avait  fait  H  Apo- 
logie pour  les  catholiques ,  afin  de  re- 

(4a)  Religion  de*  ykmïxt*,  pag,  Sp.  couvrer  ses  bénéfices,  J  M.  Jqrieu  s'ol 

(43)  ^  la  fin  du  ///*.  toma  de  la  Morale  pra-  fort  abusé  lorsqu'il  a  dit  que  M.  Ar- 
tiqne,  pag.  773.  nauld  avait  fait  t'Apoloaie  pour  les  ca- 

(44)  Il  s'aposlU  Vabbi  de  Ville.   Foyet  le$  r        ©      I 
rCoarriles  de  U  République  dei  Lettres ,  iuillet  (4g)  Qa«,t.  «ariease .  pag,  aia. 

"^A*^      .  W)  F-P"t  àt  M.  Ari^,  lom.  / ,  -«r-  «• 

(45)  il  nafatu  pas  t'arriUr  au  titr»,    ^tU  (48)    Critiqnc   générale    4«     CêMnau  à» 
pOfte  à  Cologae  ,  chcs  Abrabam  du  Bois.  MaiasWorg  ,  LeUre  V, 
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tholîqaes  dans  la  yae  d^obtenir  son  endroits ,  il  tomba  sur  des  choses  qui 

nppâ  en  France  ,  afin  d'y  jouir  pai"  lui  firent  assez  connaître  U  génie  do  cm 

iibiement  de  son  Lien  et  ae  ses  béné-  miniêire ,  comme  est  cette  folle  calom- 

fiees  (49  )*  c^  9^^  ^^  crainte  qu'on  ne  nie.  qu'on  laissait  lire  à  Port-Rojal  les 

fît  confisquer  ses  bénéfices  l'a  engage  livres  des  sociniens  à  des  enfans  de 

dans  quelques  démarches.  On  ne  pour-  qualité  de  douze  ou  treize  ans,  à  qui  on 

rait  guère  mieux  convaincre  cela  de  enseignait  les  lettres  humaines  (Si)  ^eC 

£tux  par  une  démonstration  gëomé-  une  autre  non  moins  ridicule ,  quoique 

trique   que.  par  la   déclaration   que  moins  atroce,  que  M,  Arnauld ,  i^fsi 

If.   Arnauld   a   faite  publiquement ,  nV  adcuh  bénéfice  ,  et  qui  v'eh  a  iamau 

qu'il  n'a  aucun  bénéfice  j  car  il  n'en-  tiEcsEEcnà,  a  écrit  l  j^pologie  des  catho- 

trera   jamais    daris    l'esprit   d'aucun  Hques  pour  conseruer  ses  bénéfices.  Il 

domine  raisonnable ,  qu'un  docteur  c'melut  de  là  qu'un  calomniateur  si 

aussi  jaloux  de  sa  réputation  que  celui-  outré  et  si  déraisonnable ,   étant  irt- 

là  ,  et  qui  ne  peut  s'attendre  à  aucun  digne  de  créance ,  ne  méritait  aucune 

moyen  a  éviter  la  plus  mortifiante  de  réponse ,  et  il  n'a  depuis  rien  lu  de  ce 


le  nie  aans  un  écrit  imprimé.  Il  ne  de  M.  Arnauld  ce  que  les  Latins  ex- 

faut  donc  que  jeter  les  yeux  sur  ces  priinaient  par  le  proverbe,  Cn/icAeriia 

paroles  de  M.  Âmauld ,  pour  être  dé-  in  porta  :  il  a  bronché  dés  le  premier 

monstrativement  convaincu  du  men-  pas. 

songe  de  son  adversaire.  Zju  manière  Notez  que  M.  Àmauld  avait  un  ca- 

séditieuse ,  âii-ï\  (So) ,  dont  ils  a^'aient  nonicat   dans   l'église   cathédrale  de 

osé  parler  des  affaires  de  ce  pays-là  ,  Verdun  ,  lorsqu'il  commença   sa   li- 

a  obligé  Cambassadeur  de  sa  Majesté  cence ,  l'an  i6d8  (  54  )  ^  mais  il  quitta 

britannique  tf  obtenir  de  Messieurs  les  ce  bénéfice  un  peu  avant  que  de  re- 

États  la  condamnation  du  plus  em-  cevoir  le  degré  du  diaconat ,  l'an  164 1 

porté  de  Leurs  libelles ,  auquel  il  leur  (55). 

a  plu  de  donner  pour  titre  l'Esprit  de  (0)  On  lui  a  imputé  plusieurs  livres 

M.  Arnauld ,  quoique  je  sois  peut-être  au'il  n'auail  point  composés.  ]   Nous 

le  moins  mal  traité  d'un  grand  nombre  diviserons  celte  remarque  en  quatre 

de  personnes  qiCils  y  déchirent  sans  sections  *. 

aucun  rapport  h  moi ,  que  ridicule  ou  j.  s^ns  avoir  égard  à  l'ordre  du 
imaginaire;  n'trfant  presque  rien  autre  ^emps  ,  je  donnerai  pour  la  première 
chose  a  me  reprocher  que  des  inten-  fausseté  en  matière  d'attributions  de 
tjons  cachées ,  fondées  souvent  sur  des  Hyres  ,  ceUe  qui  regarde  la  Perpé- 
faussetés  manifestes  :  comme  lorsqu  ils  tuité  delà  Foi;  car  cet  ouvrage  a 
disent  que  ce  n  a  été  par  aucune  vue  a^nn^  Ugu  à  l'une  des  plus  célèbres 
Ai  religion  que  j  ai  fait  l  Apologie  disputes  qui  se  soient  jamais  excitées 
pour  les  Catholiques,  mais  par  une  vue  entre  les  catholiques  romains  et  les 
<rintérét,  pour  ne  pas  perdre  mes  be-  protestans.  M.  Claude,  qui  a  été  le 
nefices,  MOI  que  todt  le  motoe  sait qdi  tenant  de  ceux-ci,  en  a  remporté  la 
MES  AI  ADCOH.  C  cst  aiosi  qu  il  parle  pj^g  belle  réputation  que  jamais  mi- 
dans  une  lettre  datée  du  ao  d  octo-  bistre  se  soit  acquise  :  et  M.  Arnauld  , 
bre  1084*  ^  "^  parle  pas  moins  affir- 
mativement dans  un  ouvrage  imprimé  (5a)  Kofez  la  RéffutaOon  de  c«  eonu  dans  la 
en  1689.  Pour  le  livre  faussement  in-  Diwerutioo  de  M.  Amaold,  sur  le  priienda 
tUuléïEspnt   de  M.   Arnauld,  i/(5l)  Bonheur  de*  pW.iïs  de.  wm,  .mpri,«/#n  1687. 

n'ajamaU  eu  aucune  pensée  d'y  re-  J^^i^'!"^  "'  ^  ^  ^*"**  P«ti,u.,  pag. 

pondre;  car  lui  ayant  été  envoyé  quel-  (^^  PrœfaUé  Cas»  Ameldio» ,  pag,  rij. 

que  Umps  après  qu  il  parut ,  en  ou-  (55^  nCdem ,  pag.  xix. 

vrant    l'un   et   l'autre  tome  en  divers  *  Joly  dit  qae  Bayle  est  fort  embanusé  par 

plasienr»  oarrage*  attribués  par  le«  uns  k  M..  Ar- 

(49)  Esprit  de  M.  Arnauld,  tom.1,  pag.  34,  nanld  ,   et  que  d'autres  nient  £tre  sortis  de  sa 

36,  4f4'  plume.  Il  7  avait  certes  de  quoi  l'être.  Au  reste, 

(>o)    Seconde  addii.  à   TApoIogie   pour   les  Joly  renvoie  au  Dictionnaire  de  More'ri^  dans 

Quboliques,  pag.  14.  les  dernières  éditions  duquel  on  trouve  un  forl 

(5i)  Ce*t  4e  tuirméme  ^ue  if,  AuunU  pari»,  bon  catalogue  de*  ouTrafes  de  ce  docteor. 
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qui  a  été  le  principal  tenant  de  ceux-  ment,   que  la  Perpétuité  de  la  Foi  a 

là ,  n^a  jamais  peut-être  employé  avec  été  imprimëo   pour  la  première  iôis 

plus  d'application  qu'alors  ,  toutes  les  l'an  1671.  Je  ne  dis  pas  cela  sansanir 

forces  de  son  esprit.  On  a  vu  de  part  pris  garde  que  Toii  a^est  souvent  aboe 

et  d'autre,  dans  le  cours  de  cette 'fa-  de  cette  manière,   pour  n'avoir  pu 

meuse  contestation ,  tout  ce  que  le  trouvé  dans  des  préfaces  la  date  qe 

ge'nie ,  l'éloquence ,  la  lecture ,  la  lo-  leur  convient.  Mon  ^ition  de  la  Pto- 

gique  peuvent  fournir  de  plus  bril*  pétuité^de  la  Foi  est  la  qua(riéoK,et 

Jant  et  de  plus  fort  :  chaque  parti  de  l'an  1666  ^  mais  je  ne  laisse  pas'dV 

prétend   avoir   remporté  la  victoire  apprendre   la  date  de  la  première . 

.sans  que  les  peines  incroyables  que  le  parce  que  j'y  trouve  au  bas  ce  l'eitrait 

Port-Koyal  s'est  données  pour  faire  du  priyil^e  que  <:e  livre  a  étéacbcfé 

venir  à  grands  frais  un  grand  nombre  d'imprimer  pour  la  première  fois  k 

d'attestations  du  Levant,  aient  près  •  i5  de  juillet  i&64*  I^  publication  de  U 

que  de  rien  servi  contre  la  persuasion  première  réponse  de  M.  Claude  est  de 

où  étaient  les  réformés  touchant  la  foi  l'an  1666,  ce  me  semble  (58).  L'as- 

des  chrétiens  de  ce  pays-li  par  rapport  teur  de  sa  Vie ,  n^ayant  pas  cro  qa'n 

à  l'eucharistie.   Llgnorance  qui  ré-  détail  précis  des  dates  ^t  nécesiain 


gne  parmi  ces  chrétiens ,  le  décri  de  la    dans  un  abrégé  »  a  été  cause  qnekt 


ignature _.   _^ ^ ••-«.«,*-,«..« 

pables  (âS),  etc.,  énervent  a  l'égard  Deauconp  de   gloire  pour  leurviÛt, 

des  protestans  les  attestations  que  le  qu'on  peut  à  bon  droit  appeler  Fitliè' 

Port'Koyal   a    produites.    Mais    cela  nés  de  l'Allemagne  ,  se  sont  tromw 


|iAU9  luciuurciuiCB  Cl  ucs  pi«M  glorieuses  «  vau^  qu  u  iuui4  Bemr  1  egiise  de  MOI* 

occupations  de  M.  Amauld.  C'est  donc  tauban  (Sq)  :  mai«  la  venté  est  que  h 

avec  raison  que  j'ai  commencé  cette  première  et  la  seconde  ont  été  iopri- 

remarque  par  le  premier  exploit  de  mées  en  même  temps  ,   après  que  k 

ce  grand  combat  preinière  eut  couru  quatre  on  âsq 

Je  voudrais  que  l'auteur  qui  nous  a  ^^]^^^  ^n  manuscrit ,  et  lorsqu'il  s'é- 

donné  un  bon  abrégé  delà  vie  de  ^!^  P^us  à  Mon  tauban.  Bevenooiao 

M.  Claude  (  57  ) ,  eût  marqué  avec  la  ^^^^* 

dernière  précision  l'époque  de  cette  ^*  ^^^l^Devéze  n'assure  pas  que  i' 

guerre ,  puisque  M.  Claude  n'avait  mis  ■P^'^P^tuité  de  ta  I^oi  soit  un  oainfe 

aucune  date  à  la  préface  de  son  pre-  ^^»^'  Amauld  :  il  se  contente  dédire 

inier  livre.  Ce  défaut  de  date  peut  H^'on  l'en  croit  Fauteur.  Les  j 


Etienne  Lucas ,  en  167a.  Le  titre  n'ap-  "°  ^^^^  }^'^fi  article  de  M.  Claodc ,  tiré 
prend  point  si  c'est  la  première  ou  la  ^°  partie  de  l'abréoé  de  sa  vie,  on  ai- 
seconde  édition  j  et  dés  la  première  ^^^^  ^^^  °^^  ^u«  M-  Amaold  est  raB- 
ligne  de  la  préface,  je  vois  qu'il  y  ^^ait  ^«"'^  <*«  '*  PerpéiuUé  de  la  Feu  O- 
eriifiron  quatre  an»  que  cette  dispute  1^1^^°^  Popinion  la  plus  commascct 
était  née ,  et  qu'il  y  avait  un  an  que  jj.  P^"*  probable  donne  ce  livre  à  M. 
le  manuscrit  qu'on  avait  communiqué  ^^olle  * ,  les  trois  gros  volumes  dsb 
en  ce  temps-la  à  M.  Claude  était  im- 
primé. Si  je  n'ai  point  d'autres  lu-  UB^^re?ct%^u';t\%i::U^^ 
blement  porté  i  faire  ce  faux  juge-  ^«f •  wg-  *-p»««m.,  ».  mm-., 

(56)  f-ar«  ci.desscus  la  remanfue  (S).  il}fJJf^J^'^  '  "^^  *"  '^  ^'^  ' 

^^nujr.  k  Cas..s^  ec  à  présent  U  V.n  à  la  ^onHjïe'rai;^:^^^^ 
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P«rpdtoite  cyfendae  à  M.  Arnaud  ,  et  charité  et  lajuitiot  yiionen  toruidèrc 

la  Rëpoote  gcaërale  au  second  livre  à%  bien  les  circonstances.  La  seule rauon^ 

M.  Claude  à  M.  NicoUe.  La  Question  ajoute-t-il  (64) ,    que   tfous    ayez   de 

curieiue  ne  dit  rien  de  positif  sur  len  faire  auteur  est  le  témoignage 

cela  ,  parce  que  rënumération  quW  d'un  homme   tpie    vous  dites    uous^ 

L trouve  des  écrits  de  MM.  de  Port-  même  être  indigne  de  toute  créance  « 

yal  contre  ceux  de  la  religion  ne  et  si  décrié  pour  ses  mensonges ,  qu'il 

distingue  point  ceux  de  M.  lucolle  ,  n'est  capable  que  de  faire  douter  des 

d^arec  ceux  de  M.  Arnauld.  t^érilés  les- plus  claires,  quand  il  les 

Notez  que  le  premier  tome  de  la  aisance. 

Perpétuité  dëfendue  fut  imprimé  Tan  IH.  Lejoumal  de  Leipsick  attribue 

1669  ,  et  que  Fauteur  ayant  hésité  à  M.   Arnauld  les  Préjugés  légitimes 

pendant  un  an  s'il  répondrait  au  livre  contre  les  calvinistes  (65).  C*est  pour- 

de  M.  Claude  ,  commença  à  y  tra-  tant  M.  NicoUe  qui  en  est  Tauteur , 

vailler  au  mois  de  janvier  1667  ,  et  selon  Topinion  générale  de  tous  ceux 

acheva  ce  premier  volume  au  mois  de  qui  sont  les  mieux  instruits  de  cea 

juin  1668  t6i^.  Notez  aussi  qu'on  le  sortes  de  particularités  :  et  c'est  à  lui 

donne  à  M.  Arnauld  dans  quelques-  nommément  que  l'abbé  de  Ville  l'at- 

uoes  des  approbations  qui  se  voient  tribue  (66) ,  dans  la  préiEiiee  du  livre 

à  la  tète  de  l'ouvrage.  Cela  doit  ôter  dont  j'ai  Uiit  mention  ci-dessus  ,  où 

toute  incertitude.  il  rétorque  contre  MM.  de  Port-Royal 

II.  L'auteur  de  l'Esprit  de  M.  Ar-  les  Préjugés  dont  ils  se  sont  servis 

iiaald  attribue  à  ce  docteur  le  second  contre  la  réforme.    La  jpreuve    dont 

▼dume  de  la  Morale  (pratique  ,  mais  il  se  servent  MM.  de  Lèipsick  ,  n'est  pas 

B'en  donne  aucune  raison.  M.  Arnauld  bonne  ;  car  bien  que  1  évéque  de  Con- 

l'a  démenti  publiquement.  //  est  cer-  dom  et  celui  de  Grenoble ,  donnent 

UUn,  a-t-il  dit  (6a) ,  que  M.  Arnauld  leur  approbation  par  un  même  acte 

n'est  point  auteur  de  la  Morale  prati-  aux  Préjugés  légitimes  ,  et   à  trois 

que.  Les  jésuites  ne  la  lui  attribuent..,  autres  livres  dont  l'un  est  constam- 

f lie  sur  la  foi  de  M,  Jurieu ,  cet  hom*  ment  de  M.  Arnauld ,  ils  ne  préten- 

tue  si  décrié  par  ses  faussetés  et  ses  dent  pas  que  les  autres  le  soient  aussi. 

mensonges ,  et  qui  n'impute  cette  Mo-  On  les  a  joints  ensemble ,  parce  qu'ils 

raie  à  M.  Arnauld  ,  que  comme  il  étaient  sortis  tous  quatre  de  rort> 

fait  beaucoup  d'autres  pièces  ,  aux-  Royal  presque  en   même  temps.  Ces 

quelles  tout  le  monde  sait  qu'il  n'a  quatre  livres  sont  les  Préjuges  légi- 

pas  eu  la  moindre  part.    L'accusa-  times,  la  Réponse  générale  à  M.  Clau- 

tenr  ne  s'est  pas  mis  en  devoir  depuis  de ,  le  Renversement  de  la  Morale , 

second  tome  de  la  Perpétuité 


_  . .   _  -  a  imprimé  à  Anvers  (67)  , 

bien  aue  les  preuves  en  soient  diffici-  ^^  ,^  ^  |a  Défense  de  l'église  contre 

les  à  donner  ,  puisque  M.  l'évéque  de  jg  livre  de  M.  Claude  intitulé  la  Dé- 

Makga  n*en  parle  qu'en  doutant ,  sur  fg^ge  de  la  Réformation.  Les  jouma- 

la  seule  autorité  de  M.  Jurieu.  Modo  lijtgs  de   Leipsick  conjecturent  que 

lilABirAUMrs,  dit-il  (63),  ii<  ÎA/iiiff  Petsus  ç^gst  un  ouvrage  de  M.  Arnauld  (68)  5 

lutRUÛiJfioSpiaiTD.  L'auteur  de  la  Dé-  ^ais  il  vient  d'une  autre  main,  sa- 

fense  des  nouveaux  Chrétiens ,  qu'on  ^^  Jq  p^re  d'Antecourt ,  religieux 

croit  être  le  père  le  Tellier ,  l'une  des  de    Sainte  -  Geneviève  ,    chancelier 
meUleures  plumes  de  l'ordre ,  a  été 

pins  décisif  que  le  prélat,  quoiqu'il  ne  (64)  T»m.  III  dé  la  Moral*  pr»tiqa«,  fg- 

paraisse    pas   avoir  d'autre  caution  î^-            „           .               ^„,         .»« 

«e  M.  Jurieu,  C'e.t  pour  cela, que  /^J*;l^r1:|:î;î':'',4»"i^ff'i^'!'i^'; 

■•Arnauld  lui  fait  une  rude  repn-  j;^.  i8,5{^. 

■Uinde  ,   et  qu'il  l'accuse   d'un  jugC'  (66)  Il  le  nomme  mml  Nieol.  Queron  «Uriboe 

ment,  téméraire,  qui  blesse  le  plus  la  nui*«ent,  ito-i7,i  M.  Nicol,  imdMplw  polw 

'  ^                           '^  écrivains  de  Port-Boy«l. 

(6i>  r4»r«  '«  pr^ffice.  (67)  Le  titre  porte  :  k  Colofiic  ,  ch«  Pierre 

(«9)  Lettre  d'un  Théol.  sur  la  D*f.  des  bwt.  Mart««B. 

Chribeiu ,  pag.  a.  (68)  AcU  Emditor.  Lipsiea*.,  ann.  1690.  pag. 

(63)  Galholic.  Quecioi. ,  pag.  io3.  iS ,  «<  dams  rUdea*  pag.  «11. 
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de    raniyenité   de    Paris  ,    comme  »  dans  la  décision  des  dogmes  fdUf ta 

nous  rapprend  ud  excellent  jouma-  »  aussidaru  la  décision  de  ces  tonaèt 

lûte  (69).  »  faUs  qui  s*ensuiuent  nécessairemm 

Je  passe  sous  silence  une  erreur  du  *  des  dogmes^  et  qui  sont  Us  majemm- 

Î'ësuite  Papebroch  ;  c'est  celle  d'attri'  »  cessaires par  iesqueis  eiie  arrive  kk 

luer  à  M.  Arnauld  les  lÎTres  qui  ont  »  connaissance  desuérités defii,l9Bi 

paru  sous  le  nom  de  Pétms  Aurélius.  »  cela  est  de  M.  Arnauld.  »Voilàquiat 

IPetrus  Aurelius  uero  nomine  est  At^  net  et  précis.  On  affirme  positÎTeaat 

%onius  jirnaidus('jo)»  Je  ne  sais  que  qne  rApolocie  des  Religieuses,  etb 

dire  à  Tëgard  d  un  fait  que  j^ai  trouve  rëfntation  d^un  livre  du  père  Annit, 

dans  une  pièce  volante  (71) ,  intitulée  sont  deux  ouvrages  de  notre  docteur. 

Défense  du  Mandement  ae  Monsei-  Je  ne  prétends   pas  le  nier,  quoiqie 

gneur  l'ci^éque  d'Arras ,  du  3o  dé-  d'une  part  le  style  de  rApologie  me 

cembre  1697  ,  contre  un  libelle  in-  paraisse  plus^  chUtié   que  le  sieo,  et 

tituté.  Ancienne  Hérésie  des  jésuites  de  Tautre  moins  vif,  moinsimpétoeoL 

renouvelée  ,  «te.  Uauteur  '  de  cette  Cette  Apologie  est  un  assez  gros  u* 

défense  prétend  prouver  que  les  jan-  quarto  divise  en  IV  parties ,  impiiné 

scnistes  ont  reconnu  Tautorité  de VÉ-  l'an  i665«  Notez  en   passant  le  lort 

glise  À  regard  de  la  détermination  du  des  disputes  :  il  n'amve  presque  ji- 

sens  d'un   ouvrage  {  et  voici  ce  qu'il  mais ,  en  soutenant  une  opinion ,  qoe 

dit  dans  la  page  24.   «  De  plusieurs  l'on  ait  une  entière  liberté  de  se  se^ 

»  que  je  pourrais    produire ,  je  me  virde  maximes  parement  univeneno. 


u  nisme.  Après  avoir  enchéri  dans  la  car  votre  adversaire  se  prévaut  de  ce 

ji)  quatrième  partie  de  l'Apologie  pour  Que  vous  exceptez.    Cela  lui  fournit 

»  les  religieuses  de  Port-Royal  sur  des  argumens  oa  ^miiMiit,  et  defcrt 
»  tout  ce 
>»  contre 
»  l'égard 

»  dans  un  nouvel  ouvraj^e ,  fait  pour  jansénistes  en  sont  un  exemple  dam 

»  soutenir  cette   apologie  même  et  l'Apologie  du  Mandement  de  M.  d'i^ 

i»  d'autres  de  ses  écrits,  réduit  à  ne  ras.  Je  voudrais  bien  Toir  commeit 

»  pouvoir  autrement  se  défendre  du  ils  ^^^  tireront.  Chaque  parti  sooffit 

;>  reproche  qu'on  lui  faisait,  que  ses  dans  cette  matière.  On  ne  peut  mût 

3)  raisonnemens   allaient  â    détruire  soutenir  l'infaillibilité   de  l'Églue  i 

»  la  certitude  de  la  tradition,  il  se  vit  l'égard  des  faits  ;  et ,  ,â  moins  que  de 

»  contraint  de  faire  malpé  lui  cet  l'admettre,  on  s'e&pose  â  mille  loooi- 


y  a  de  certains  lerai  en  quelque  autre  endroit.  Ceit 

»  faiu ,  dit  cet  écrivain  {*) ,  dont  on  un  ouvrage  que  l'on  donne  firnssement 

»  conclut    nécessairement   la    férité  à  M.  Arnauld  :  j'ai  trouvé  cette  im- 
»  d'une  doctrine 


»  contiennent 
»  Par  exem^ 

»  les  pères  ont  enseigné  unanimement  Lettre    Apologétique   pour  M,  Ar* 

»  une  doctrine  comme  de  foi,  que  cette  nauld ,  etc.  On  aurait  plus  de  raisoo 

M  doctrine  est  île  foi..,  et  ainsi,  il  est  de  dire  (|ue  le  dogme  même  des  den 

»  clair  que  l'église  étant  infaillible  chefs  qui  n'en  font  qu'un  ,  a  été  sou- 
tenu i>ar  ce  docteur  de  SorbonDedssi 

(69)  HUt.  des  OaTraces  des  SaTuu,  août  1689,  ^*  préfaredu  livre  de  la  Fréquente Cosi- 
f<a^.  541, /C7»<«m&r«  1689,  pof.  34.  muniou;  mais  cela    même  denande 

(70)  Papebrocli.  Elucid.  HUi.  Actor. ,  in  con-  quelques  éclaircissemens.  Voyezl'flii- 

{n\)  Imffrimée  kColognt^chttVandBuning,  ._^    r\          •             •           ^^    '' 

i  la  Palma ,  en  1698  ;  elU  conlùnl  5o  pages  {")    Un  a  impute  SOn  êiienct  Û  WM 


in-ia. 


C;  R4fnt.  da  livra  do  pirt  Aiaat,  ftc.,  fiag.  5.        (79)  Pag,  §5  ti  êuivmmst». 
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fausse.raison,']  Les  cIlfBcultés  propo--  silence,  par  rapport  au  père  le  Tel* 

8^  à  M.  Steyaert  font  -voir  que  Tau-  lier  (77) ,  ont  satisfait  peu  de  gens. 

,  teur  du  f^oyage  du  Monde  ■  de  Des-  (Q)  On  lui  u  donné  des  lunettes  et 

'.  cartes  *  n^a  pas  consulté  exactement  un  ualet  infidèle.]  Les  écrits  publiés 

]  Tëpoque  de  la  querelle  de  M.  Arnauld  sur  le  commerce  de  lettres  d'un  faux 

[  et  du  père  MaUebranchei  quand  il  a  Arnauld  avec  un  professeur  de  Douai, 

'  dit  que  le  premier  s^  engagea ,  afin  contiennent    des    choses   qui    pour- 

d^ayoir  un  prétexte  de  ne  pas  répon-  raient  convenir  à  cet  ouvrage  ;  néan- 

,  dre  à  deux  livres  qui  avaient  paru  moins  je  ne  rapporterai  que  la  ma- 

^  contre  lui ,  Tun  composé  par  un  mi-  niére  dont  M.  Arnauld  réfute  la  plainte 

,'  nistre ,  Tau tre  compose  par  un  jésuite,  qu'on  lui  a  imputée  d^avoir  été  vole 

|[  n  faut  avouer  que  le  public  n^est  pas  par  son  valet ,  et  d''avoir  de  la  peine 

r  encore  trop  bien  revenu  de  Tétonne-  à  cause  de  son  grand  âge  à  lire  le  pe- 

ment  que  lui  donnèrent  les  premiè-  tit   caractère.  Comment ,  dit-il  (78)  , 

^  res  années  du  silence  de  ce  docteur  me  pourrais-je  plaindre  d'un  ualei  qui 

^  â  regard  de  ces  deux  livres  ;  mais  il  m'aurait  t^ole  et  trahi ,  moi  oui  n'en  ai 

*'^est  certain,  quoi  au'en  dise  le  voya-  jamais  eu  que  de  irès-fidèles ^  et  qui 

subtil  et  poli   de  ce  nouveau  n*en  ai  eu  aucun  depuis  douze  ans  que 


«seur 


r^  Monde  ,  que  la  partie  était  liée  avec  je  suis  sorti  de  Paris  ?  Dans  une  note 

'  le  père  Mallebranche ,  avant  aue  TEs-    sur  la  lettre  de  M.  de  Ligni ,  il  y  sl, 

*  prit  de  M.  Arnauld  et  les  Observa-    que  jamais  M,  Arnauld  ne  s'est  serui 

tions  du  père  le  Tellier  eussent  pa-    de  lunettes ,  et  qu'il  ne  laisse  pas  de 

X%k  (73).  Je  ne  dois  pas   dissimuler    Ure  la  plus  petite  lettre  aussi  bien  que 

«|oe  les  raisons  que  M.  Arnauld  a  don-    la  grosse  (79).  Voilà  deux  petites  sin- 


trigue 


ylU  «MACS  «tavuo    ffavA    ^    %«#*••#     mv^     •'wwa'w-— -         U09    >j^j|i ■  ■■!*/»   >*>va>n*^»>     *  v>«aA     »  aui.Aag«Ai^ 
'ai  déjà  rapporté  un  (74  )  passage  qui    du  faux  Arnauld, c^est  une  des  plus  fines 
ocmcerne  ces  raisons  (76)  ^    en  voici    comédies  qui  ait  été  jamais  jouée  :  le 


k  pius  i;«i|J«iuic  iixe  y  qui  ait  CUICYC  eu  »i  peu  uc  iciuptl 

«H»  «•»«<»»  «...  -  ~« qu'il  déchire,  plus  ae  professeurs  à  une  académie  , 

«.  Je  sais  que  deux  diverses  personnes»  que  cette  affaire  en  a  enlevé  à  Tuni- 
j»  tous  deux  protestans ,  en  ont  écrit  â  versité  de  Douai  \  et  jamais  décharge 
V  M.  Arnauld,  comme  d* un  homme  n''éclaircit  si  bien  les  rangs:  c'est  de 
»  décrié  parmi  les  siens,  et  dont  les  quoi  se  souvenir  de  cette  parole  du 
»  emportemens  leur  faisaient  honte;  psalmiste,  et  renovabis  faciem  terrœ. 
»  et  qu'ils  se  sont  oflerts  de  lui  en-  ç^^  Ji  g'^st  battu  vigoureusement 
»  Yoyerdes  mémoires  qui  le  feraient  contre  le  père  Simon ,  soit  touchant 
»  connattre  pour  tel  qu'il  est.  Mais  l'inspiration  des  auteurs  sacrés  ,  et  les 
»  onne  s'étonne  pas  que  M.  Arnauld  ne  versions  de  l' Écriture....']  On  a  vu  ci« 
»  Les  ait  pas  pris  au  mot,  et  qu'il  n'ait  dessus ,  dans  l'article  du  père  Adam 
»  pas  voulu  perdre  le  temps  à  écrire  (go)  ,  deux  propositions  des  jésuites 
»  contre  un  homme  qui  n'est  fort  censurées  par  les  facultées  de  théologie 
»  qu'en  injures  et  en  médisances  (76).»  j^  Louvain  et  de  Douai.  Ce  sont  des 
n  produit  tout  incontinent  quelques  propositions  qui  paraissent  limiter  ou 
faits  ,  qu'il  prétend  n'être  que  des  ca-  codifier  l'inspiration  de  l'Écriture, 
/lomnies  atroces  publiées  par  ce  minis- 
tre. Les   raisons,    qu'il  donne  de  son  (77)  Morale  pratii|ae ,  tom.  III,  pag,  a66, 

(78)  Première  plainte  ,  pag.  9. 

•  L«  père  Deniel.                                      ,  Kg)  Impérial»  rapporte  que  François  Picco- 

(73)  Koja»     Us     Diaevlti»     proposées     à  lomini,  mon  à  Vdge  de  quatre-vingt  quatre  ans, 
M.  Steyaert,  part.  VI,  pag.  Sg,  el  suivantes.  „^  ^^g'^^■^  jamaU  servi  de  lunettes.  Le  Valesiana, 

(74)  Ci'dessus,  citation  (53).  pag.  3,  nous  apprend  qu'Hadrien  de  Valait,  à 
(7f5  II  est  à  la  paae  337  du  III*,  tom*  de  plus  de  quatre-vingts  ans,   écrivait  et  lisait  les 

Li  Morale  pratique,  ^^es  otwxt 2a fMige  36i.  caractères   les   plus    menus,    sans  secours    de 

(76)  Disserution  sur  le  prètcada  bonhear  des  Inncttet*. 

plaisirs  des  sens ,  pag.  x3.  (80)  Vnpeu  avant  la  €Uati»n{Q)yt.  I^t,^  p,  ,13. 
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M.  Simon  a  pris  U-clessus  parti  contre    que  l'on  a  calomnie  l'éelîte  romaiie 


Difficultés  proDOsées  à  M.  Steyaert.  Il  traînerait,  dis-je,   à  croire  cela,  si    : 

s'est  dëfenda  dans  ses  Nouvelles  Obser-    M.  Simon  n'opposait  des  dîgaes  àces 

rations  sur  le  texte  et  sur  les  versions  torrens.  Voilà  comment ,  dans  les  mè-    ^ 

do  Nouveau  Testament  (8a)  ,  depuis  mescommunions,  un  docteur  défût  le    ^ 

la  page  33  jusqu'à  la  91.    On  peut  travail  de  l'autre  :  Tennemi  common    - 

apprendre  bien  des  cboses  en  com-  en  profite  ,  et  a  lieu  de  s'écrier,          { 

l^arant  exactement  les  raisons  de  l'un  '          ^: 

avec  les  raisons  de  l'autre. /Ckacun  ^'^P^iP''^'"^'*^  Deo^feriDetu  aUeropm.    i 

sait  que  M.  Arnauld  est  celui  de  tous  /^x          •«       x           « 

les  écriTainscathoUques  qui  a  soutenu  j^^^*:! '**',  *r-f''j^î*^  •  5 '^"'^f '    ' 

leplus  doctement  et  le  plus  solidement  *^.  y**^'-  ?  \  *^  **/*  ci^essus  (84),    , 

Futilîté  des  versions  de  l'Écriture.  Ce  ?"^^*'  prolwtan.  les  ont  méprisées,    . 

qu'il  a  dit  à  l'égard  du  droit  sur  cette  f  ^""?  ^^f?  cboses  que  l  on  avait  htt    . 

matière ,  est  admirable  :  ce  qu'il  eii  a  ^«ent  obtenues  de  cette  iiatioo  vé-    « 

dit  à  l'égard  du   fait ,  c'est-à-dire ,  f  *'*'•  ^  f  ««"^«««"J  unditfue  per  legf    r 

pour  moStrer  qufc,  selon  Fesprit  dé  î?*  '*'^/*'^  '  consiUes  ,  misswnariùs ,    . 

l'Église,  les  laïques  n'ont  jamais  été  G'^ff  ^«^<>"f7»  ^  <^«/«  leitiwomi,  .    î 

exclus  de  la  lecture  de  la  parole  de  ^l^'^'p^^^'^prmo^^orqueasfiSj.    \ 

Dieu  en  langiie  vulgaire,  est  beau  et  *  «•  Ara»uld  produisit  plusieurs  tl-    î 

curieux  :  mais  ,  si  vous  lisez  attenti-  "*  testations  de  prêtres   grecs,  pour    % 

yement  les  réponses  de  M.  Simon  (83).  *'  montrer  quib  étaient  la-dessusdaiis    i 

vous  ne  saurez  que  penser  touchant  "^  "*  .hypothèses  des  cathohqoes  ro-    | 

l'esprit  de  FÉgKse  quant  à  cela.  Les  sen-  *'  «ams  ^  mais  il  est  vrai  aussi  qu'on    ' 

timens  des  docteurs,  les  jugemens  des  **  *"  .  S'^Uî  Pl"P««"t  a  force  d'il- 

académies,  les  manderaens  des  prélats,  *  gf°''  "'  V'tfT  »""«:?'  dans  «es 

les  actes  publics  ,  en  un  mot ,  allégués  *  Vw^ges  de  Grèce ,  qu  il  a  parle  a 

de  part  et  d'autre ,  forment  une  si  *  Pl""eur  papas  que  M.  de  Nomtd. 

étrange  variété,  et  surtout  lorsqu'on  "  "*^®'*  ^^  ^'  Arnauld,  a  tâche  de 

examine  les  motifs   et  les  principes  ^  cofrompre  de  celte  manière  (86).  » 

étalés  par  ceux  qui  blâment ,  et  par  ^^^^  j**H*  témoms^du  iiiit  que  l'si 

ceux  qui  louent  lalècture  des  versions,  «^^ncé.  Notez  que  M.  de  Nointel  tf est 

qu'a  résulte  de  tout  cela,  que,  selon  R**'  "^^®"  ^«  M-  Arnauld.  On  ledit 

Fesprit  de  l'Église,  il  doit  être  défendu  r  Waremment  pour  avoir  lu  dans 

et  permis  au  peuple  de  lire  l'Écritrire  S  ""IpT®  **«  ^-    C**"^«  («7)  T* 

Sainte.  H  n'y  a  guère  de  faits  qu'on  ^    ??  Pompone ,  neveu  de  M.  Ar- 

puisse  réduire  plus  aisément  au  pyr-  5*    1  '-  ®*  ^^''assadeur  alors  en  Suè- 

rhonisme  historique,  que  cette  deman-  r|a\  ^"î,*^?»*  procuré  des  matériaux] 

de-ct:  L'Église  a-UeUe  dcsapprouué ,  ^^^   Q"oi  q«  \1  en  soit ,  M.   Simon 

ou  approuvé,  que  r  Écriture  fut  lue  par  J  ««"tenu   qu  il  va  même  des  ca- 

Us  laïques  en  langue  t^ulgaire  ?  QufiWe  **ïoli^ues  qui  ne  sen  rapportant  p«s 

pitié  qu'on  ne  puisse  rien  établir  de  l'"f^''''Jf'\''  ce  grand  nombre  ttaUes- 


>^  ^w  .  .„,„.„.„.„. ^  ,  uc  wcT .  a.i-,,  p»9     aiatement  après  la  citation  (56). 

êtreplusuniformedanssesprocedures?        (85)   Snanhein.   Strictnr.    in  Eooiitioaea 
M.  Arnauld,  avec  les  torrens  de  son    Ep»copi  condom. 


éloquence  et  de  son  savoir ,  entraîné-  (^)  Bibliothèque  UniTcnelle  ,  tom,  XI , 

rait  une  infinité  de  lecteurs  à  dire  ^'f^  ^^î^'  ^    p  ^          . .    „      ... .., 

(87)  Claiu^  ,  Réponse  k  la  Perpétailé  dite- 

*«  X  «  dn«  »  '»♦'•  I^  »  chap.  III ,  pae.  San. 

so?^'I:!T.  -^  'Y  /^'"  T   V'^  ^'  («8)  ^«'"  W  ce  ,«  :s^tUienJe  deux  «- 

#on  Hutoire  criuque  du  Nouveau  Testament.  eheU  était  en  marge  de  la  re,narque  (M) .  àtM- 

(8a;  imprimées  a  Paris ,  Van  1695,  in-4».  Uon  (a; ,  dant  la  première  édition.   Cesl  ééou 

(83)  Dans  les  Nouvelles  Observations  snr  le  eeUe-ci ,  remarque  (O) ,  cttMion  ($6). 

S?  il  ***  """liV^  **"  Nouveau  Testament ,  de-  («9)  dans  son  Histoire  Chtioac  as  la  Cxim» 

puu  la  page  465  /  usqu*a  Un  page  584*  da  Lt rant. 
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examine  tout  cela  avec  une  cktréme 
ferveur,  et  donne  un  précis  de  ce 
qu'il  avait  répondu  à  M.  Spanheim  dans 
rApologie  pour  les  catholiques  (90). 

(T)  Je  ne  sais  si  le  public  verra 
jamais  ce  que  M.  uirnauld  écrivit..,,* 
en  faveur  de  M.  Despréaux  (*).  J  La 
Critique  de  la  X«.  Satire  de  M.  Des- 

Î'   préaux   (01)  étant   tombée  *  entre 
es  mains  de  M.  Arnauld ,  lui  fit  naî- 
.  tre  la  pensée  d'écrire  une  disserta-- 
tion  en  forme  de  lettre ,   où  il  prit 
.  la  défense  de  la  satire  avec  cette  vi- 
[  gtseur  d'esprit  et  de  style  qui  ne  ta 
jamais  auiué  ;  le   parti  des  ««ctcjw 
en  fut  glorieux,  et  cela  a  valu  à  M.  Ar- 
nauld  ces   beaux  vers  de  M.   Des- 
préaux  ,    où    il   préfère  à  tous   ses 
éi^antages  ,  mime  a  celui  d'être  his- 
iorien  du  roi ,  t  apologie  que  ce  doc 
ieur  a  faite  dé  sa  satire....  Les  j anse" 
nistea  rigides,  ou  les  rigoristes  ne  fu- 
rent pas  contens  de  celte  dernière  mè- 
ce.  de  M.  Arnauld.  Un  docteur  blanr 
éhi  dans  des  dispdes  graves  et  sérieu- 
ses parler  f  à  plus  de  quatre -vingU 
4UU,de  vers,  de  femmes ,  de  romans  y 
quel  désordre î  Le  parti  en  frémit,  et 
se  disejit  à  l'oreille  que  leur  chef  bais^ 
sait,  La  poésie ,  a  les  entendre  ,   éttdt 
un  art  frivole^  qui  n'avait  pas  dûvn 
numuent  arréUrun  si  grand  génie.  Ce- 
ifl.  vint  aux  oreilles  de  M.  Despréaux, 
et  ià-dessus  il  entreprit  son  poème  sur 
r amour  de  Dieu ,  pour  montrer  que  la 
poésie  peut  embrasser  les  sujets  les 
plus  subUntes.  Ces  particularités  m'oi^t 
^té  communiquées  par  un  homme  de 
beaucoup  d'eçprit  et  d'érudition  (9a) , 
fort  connu  de  M.  Despréaux.  Mettons 
ici  un  passage  de  la  X«.  Epîlre  (  vs.  11 5 
et  suiv,  )  de  ce  grand  poète ,  où  il  s  a- 
dresse  à  ses  vers. 

Mais  des  heureux  regards  de  mon  atire /ton- 
nant 
Aùtrquet  bien  cet  effet  eneor  plus  surprenant , 
Çui  dans   mon    souvemr  aura   toujours  sa 

place  : 
Que  de  tant  d'e'crivains  de  VéeoU  d'Ignace 

(qo^  Difficiilt.  propoMet  k  M.  Steyaert,  part, 
yi^pag.  v^  et  suivantes. 

[  (*■>  M.  Detpré»ux  rin«éra  dans  rédilioa  d« 
ces  oéuTrei  de  170»  Cetle  pikœ  a  p«ra  depai» 
4anf  lontf»  I«s  éditioiu  quiontsuivi  celte  de  170a. 
jdild.  de  Pédition  d'Amsterdam  ]. 

^9»)  ^"'  ^  Satire  contre  les  Femmes. 

*  Lcderc  trouve  impropre  ccUe  expreiMio», 
miisque  c'était  Perrault  lui-mfime  qui  arait  en- 
voyé M  Griuque  à  Arnauld. 

(y»)  M.   MaraU ,  avocat  au   pasUment  de 
Parie, 


'    Jetant ,  comme  fe  suis ,  ami  si  d/elaréf 
Ce  docteur  toutefois  si  craint^  si  rMrif  ^ 
Oiù  contre  eux  de  ta  plutne  épuisa  l'énergie^ 
Jrnautd  ,  le  grand  Arnauld  ,Jit  mon  apolo^ 

gi«  C)' 
Sur  mon  tombeau  futur ,  mes  vers ,  pour  V^ 

noncer  (gi   , 
Couret  en  lettres  d^or  de  ee  pas  vous  placer. 
Ailes.,  jusqu'où  l'Aurore  en  naissant  voit  Cffy.- 

daspe. 
Chercher,  pour  ty  graver,  le  plus  préeiea» 

jaspe. 
Surtout  à  mes  rivaux  saches  bien  Vitaler. 

(V)  Si  la  lecture  des  mauvais  livres 
produisait  dans  le  cœur  des  jeunes 
gens  les  mêmes  effets  qu'en  lui ,  il  se- 
rait bon  de  la  conseiller,'\  Voici  ce 
qu'il-  nous  apprend  lui-même.  «  Je 
»  me  souviens  d'avoir  lu  autrefois  , 
j»  étant  fort  Jeune ,  dans  les  Museé 
»  ralUéts  (c'était  le  titre  de  ce  livre, 
»  si  je  m'en  souviens  bien  ) ,  quelque 
»  chose  de  fort  méchant  sur  ce  sujet. 
I»  C'est  un  poète  qui  se   glorifie  d'a- 
»  voir  obtenu  ce  qu'il  n'avait  pu  de' 
9  mander  sans  crime;  et  la  raison 
M  qu'il  rend  d'être  venu  à  bout  de 
»  son  dessein  est  tout-à-fait  abomi» 
»  nable  C'est ,  dit'il,  que  cette  per- 
»  sonne  avait  l'esprit  trop  solide  pour 
»  ne  pas  regarder  comme  d'invisibles 
»  chimères  ces  tneux  contes  d'honneur 
u  qui  naissent  au  cerveau  des  maris  et 
»  des  mères.  Je  suis  certain  qoe  ce 
M  qui  est  en  italique  était  dans  ce$ 
»  vers  ;  car  j'en  fus  tellement  chooné 
»  que  cela  m'est  toiijours  depuis  ae- 
»  meure  dans  l'esprit.  Ce  poète  sup^ 
»  pose  donc  qu'il  n'y  avait  que  la  con- 
»  si  dération  de  V honneur  qui  eût  pu 
»  empêcher  cette    femme  de  le  sa- 
»  tisfaire  ;  mais  qu'elle  s'était  mise 
»  au-dessus  par  la  force  de  son  es- 


»  prit  (o4).  » 


un  Testament  spiri- 
tuel.'] J'en  ai  un  eiemplaire  de  rédi» 
tion  de  Liège ,  en  ifigiS.  On  y  à  mU 
une  préface  où  l'on  désavoue  l'édi- 
tion qui  avait  déjà  paru. 

(T)  On  a  reconnu  enfin  k  la  cour 
de  Rome  ce  qu'il  valait,  ]  Le  pape 

(*)  M.  Arnauld  a  fait  une  Dissertation  oh  U 
me  justifie  contre  mes  censeurs^  et  c'est  son  der* 
nier  ouvrage.  [  Cette  note  de  Boileau  lui-même 
n'est  pas  exacte  ,  puisque  U  Lettre  à  Perrault 
est  du  mois  de  mai  1694  «  et  que  ,  depuis  encor% 
Amanid  a  composé  ses  quatre  lettres  à  Male- 

'(q3)  Cest  ainsi  ^u*ily  a  dans  Pédition  dont 
je  me  sers  ,  ^ui^  a  M  faite  dans  quelque  ville 
des  Provinces-Vnies. 

fo^)  Arnauld,    cinquième   DinoncSation  da 
Piché  Philosophique ,  pag.  $7 ,  58. 
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Clément  X ,  ayant  lu  quelques  ouvra-  de  la  première  e'dition  de  sa  Quorimo- 
ges  de  M.  Arnauld ,  les  loua  extrême-  nia  Catholica ,  dés  qu*il  eut  su  que ,  | 
meut ,  et  déclara  que  Tauteur  lui  fe-  sans  son  consentement ,  on  y  avait  ] 
rait  beaucoup  de  plaisir  s'il  lui  en  donné  la  qualité  d'hérétique  à  M.  Ar« 
•nvoyait  un  exemplaire,  ou  s'il  le  fai'  nauld.  Celui  qui  brAla  de  ses  propres 
sait  donner  à  son  nonce  (qS).  Le  car-  mains  les  exemplaires  en  a  donné  une 
dinal  Altiéri,  qui  avait  fait  voir  ces  attestation  en  forme  (100). 
Lettres  au  pape,  ne  pouvait  assez  les  (Z)  On  trouve  qu'il  s'écarta  un  peu 
louer,  et  finit  vingt  fois  ses  closes  par  de  la  %>oie  étroite  ,  dans  l'affaire  qui 
ce  témoignage  honorable  :  «  M.  Ar-  donna  lieu  à  un  Jactum  de  M,  Des- 
»  nauld  a  rendu  de  très-grands  servi-  Lyons.'\  Une  nièce  de  M.  Des*Lyons, 
»  ces  k  l'Église  :  il  serait  à  souhaiter  docteur  de  Sorbonne  ,  et  doyen  de 
»  que  la  mort  ne  lui  enlevât  jamais  Seolis,  fut  assez  adroite  pour  engager 
»  un  si  grand  homme.  »  De  ecclesid  M.  Arnauld  à  des  démarches  qui  ne 
optimè  merituê  est  Arnaldus  :  optan-  lui  font  point  d'honneur.  Elle  plai- 
dum  esset  ut  talem  ac  tantum  uirum  dait  contre  son  père  j  il  la  protégea  , 
mors  illi  nunquàm  ereptura  esset  (96).  dans  ce  procès  autant  qu'il  pat.  Cela 
L'estime  et  1  affection  d'Innocent  XI  n'est  point  d'un  casùis te  rigide.  Outre 
pour  ce  docteur  ont  été  connues  du  cela ,  c'était  une  fille  si  bizarre  dans  î 
public.  Voyez  la  lettre  qu'il  lui  fit  ses  dévotions ,  et  si  mal  tournée ,  qae  j 
écrire  par  le  cardinal  Cioo ,  le  a  de  M.  Arnauld  fut  mal  servi  de  la  £icané  | 
janvier  1672  '  ^^'^  ^^^  à  la  fin  de  la  qu'on  nomme  discernement  des  es- 
lettre  que  M.  Arnauld  écrivit  à  M.  l'é-  prits,  lorsqu'il  se  laissa  tromper  p^r 
-véque  de  Malaga,  le  a  de  décembre  cette  hypocrite.  M.  Jnrieu,  qui  avait 
1688.  On  a  une  lettre  de  M.  Favoriti  ,  ouï  parler  du  factum  de  M.  Des-Ljrons, 
•ecrétaire  de  ce  pape ,  datée  de  Rome  souhaita  passionnément  d'en  avoir  on' 
le  3  d'avril  1680,  ou  l'on  voit  de  grands  exemplaire,  et  le  fit  demander  pla- 
éloges  et  de  fortes  marques  de  la  dou-  sieurs  fois  à  une  personne  qui  aurait 
leur  qu'avait  ce  pontife  de  la  persécu-  pu  le  lui  fournir.  11  employa  principa- 
tion  qui  était  faite  à  M.  Arnauld  (97)*  lement  l'intercession  du  libraire  qui  | 
Il  eut  envie  de  l'élever  à  la  pourpre  ,  imprimait  à  la  Haye,  l'an  i685,  sa  Jos- 
et  il  ne  tint  qu'au  docteur  que  cela  ne  tification  de  la  Morale  des  Réforme 
s'exécutât.  DeArnaldo  in  purpurato-  (loi).  C'était  fort  bien  s'adresser,  car 
rum  proeèrum  ordinem  adlegendo  ali'  si  quelqu'un  pouvait  obtenir  cela,  c'é- 
quando  Sanctitatem  suant  cogitasse  ,  tait  sans  doute  ce  libraire  ;  mais  le 
etsi  certum  est  et  pluribus  notum  ,  possesseur  du  factum  ne  voulut  jamais 
noUem  tamen  hic  commemorare ,  nisi  s'en  dessaisir  en  faveur  d'un  écrivain 
eminentissimus  cardinalis ,  intimorum  qu'il  connaissait  disposé  à  tirer  de  là 
Romanœ  Aulœ  consiliorum  testis  locu-  une  nouvelle  matière  d'insultes  et  d'in- 
pies ,  id  nuper  Parisiis  evulgâsset  j  as-  vectives.  Il  savait  de  quelle  manière 
seruissetque  per  unum  Arruddum  ste-  cet  auteur  empoisonnait  toutes  choses 
tisse  quominiis  is  eminentissimd  illâ  quand  il  s'agissait  de  déchirer  M.  Ar- 
dignitate  ornaretur  (98).  Alexandre  nauld.  Or,  prenez  garde,  je  vous  prie, 
YIII ,  qui  avait  eu,  avant  qu'il  fût  pa-  à  ce  petit  tour  de  souplesse. M.  Jurieo, 
pe  ,  beaucoup  d'amitié  et  d'estime  ayant  manqué  ce  coup-là,  voulut  per* 

Sour  M.  Arnauld ,  ne  changea  point  suader  au  public  qu'il  ne  s'était  poiot 

e  dispositions  depuis  qu'il  fut  élevé  soucié  de  cet  avantage  ,  et  qu'il  awit 

sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Il  lui  ac-  été  assez  modéré  pour    y  renoncer 

corda  quelques  grâces,  et  il  lui  en  au-  volontairement  :  Et  même ,  ce  sont 

rait  accordé  bien  d'autres ,  s'il  eût  vé-  ses  paroles  (loa) ,  pour  faire  voir  au 

eu  plus  long-temps,  ou  si  M.  Arnauld  public  que  nous   ne  recherchons  pas 

lui  en  eût  fourni  les  occasions  (99).  avec  grand  soin  ce  qui  serait  capable 

Notez  que  l'évéque  de  Malaga  fit  de  rendre  M.  Arnauld  odieux ,  nous 

brûler  presque  tous   les  exemplaires  ^,^^^  j^.^    ^^^  ,,j^ 

(xoi)  Il  est  plein  de  vie  :  on  peut  s* informer 

(95)  Prœfat.  Cause  AnuUiaK  ,  pag.  \xx»  de  lui  si  je  dis  la  vérité.  T écris  ceci  U  s  d'ami 

içfi)  Ibidem^  pag.  Ix.  1699. 

wp  Ibidem.  (  loa)  Jarieu ,  préface  de  la  Jfwtificatioa  è»  1« 

(98)  Ibidem  ,  pag.  Izj.  Morale  dr*  Réfomiit ,  édition  de  ta  B0^  >  «* 
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laissons  a  part  tout  ce  que  lefactutn    M.  de  la  Fémas  en  fit  cette  tradactioii 

de  Af.  Deâ'Ljrons  nous  aurait  pu  four-    Ixançaise  : 

nir  contre  lui,  H  y  a  bien  des  menson-  ^„^„       ^  ,„  I, 

ges  de    préface   qui  passent  pour  des  Arnanld  rwient  m  e7t  stunUlUm*  t 

péchés  véniels,  non-seulement  dans  les  ^  «"  «»  Von,  maigrelet  envUmx  • 

Barreaux  de  la  république  des  lettres,  QuicrojmUni  qu'il  ferait  naufrage. 

.  j         IL                   j    n^  !•  **  nuutrr  de  la  vente 

mais  aussi  dans  les  barreaux  de  1  égli-  p^t  banm  ,jut  persécuté^ 

se  :  celui*ci  doit  être  exclus  de  ce  pri-  Et  mourut  en  terre  e'trangère, 

Tilége  dans  l'un  et  dans  Fautre  de  ces       Wmnuse  de  son  corps  d'être  dJposHaire  I 
tribunaux.  Les  jésuites  n'ont  pas  lais-         ^''''innTce^  toujours  ferme ,  et  touioar, 
se  tomber  le  factum  de  M.  Des-Lyons  :         Fut  ponf  par  V amour  ^  k  4fui  tout  est  possible, 
ils  en  ont  pesé  malignement  les  cir-  5f^  *'"*  retraîu  paisible , 

constances ,  et  ils  en  ont  tiré  le  sujet  ^  **"  i'"^  *'  "•  A*  '»*'"^  C"5). 

de  beaucoup  de  réflexions  et  de  raiUe-  Dés  que  ces  deux  pièces ,  imprimées 
ries.  Voyez  un  ouvrage  qu'on  croit  ensemble ,  eurent  été  répandues  dans 
être  du  père  le  Tellier  ,  et  qui  parut  le  monde  ,  lesjésuites  firent^irs  des 
Fan  1688.  En  voici  le  titre  :  Lettre    reproches  à  In,  Santeuil  sur  son  pro- 

apologétique  pour  M,  Arnauld,  écri-    cédé Hfit  la  sourde  oreille,  sa 

ta  h  un  abbé  de  ses  amis ,  sur  trois  des  Jlattant  que  tous  les  murmures  qui  «'e- 
demiers  lit^res  qui  ont  été  faits  contre  let^aient  alors  se  dissiperaient  d^eux' 
ce  docteur  :  1^.  l'Esprit  de  Ai.  Ar-  montes  inie/iit ft&ment  (106).  Biais  Ion- 
noLuld^'x^.Obsertfaiions sur  la  nouvelle    qu'il  vit /b/M{>v  jur  lui  une  pièce  en- 

Défense  de  la  Version  française   du    voyée  de   province  (  107) il  prit 

Nouueast'Testamera/impriméaMons.  les  voies  de  satisfaction.  «.  Il  en  fat 
3*.  Réponse  de  M.  Des-Lyons ,  doc-  »  frappé  comme  d*an  coup  de 
leur  de  Sorbonrte ,  doyen  et  théologal  »  foudre  ,  et  accourut  aussitôt  au 
de  Senlis  ,  aux  lettres  de  M,  Ar-  »  collège  des  jésuites,  demandant  mi- 
nauld.  »  séricorde  ,  avec  les  termes  du  mon- 

(AA)  Les  vers  de  M.  Santeuil  sur  »  de  les  plus  humbles  et  les  plut  tou- 
lê  cœur  de  M.  Arnauld  excitèrent  »  chans  5  conjurant  tous  ceux  qu'il 
une  guerre  fort  violente.  ]  Les  dames  ^*  rencontrait  de  ne  le  point  per«-e  ; 
de  Port-Royal  des  Champs  reçurent  le  »  q«'jl  avait  toujours  été  ami  de  la 
cœur  de  M.  Arnauld  acec /e^  tra/i5/;o/is  »  société  ;  et  que  Fépitaphe  en  ques- 
qu'on  se  peut  imaginer,  et  le  placé-  »  tion  n'était  point  de  lui,  mais  quel- 
rent  dans  le  lieu  le  plus  honorable  qu'il  »  le  avait  été  supposée  par  ses  ennemis 
leur  fut  possible.  Le  cœur  étant  pla-  »  pour  le  brouiller  avec  les  jésuites. 
ce,  il  fut  question  d^une  épitaphe.  On  »  On  lui  dit  qu'on  souhaitait  que  ce 
crut  ne  pouvoir  mieux  s'adresser  pour    »  qu'il  avançait  fût  vrai ,  mais  que  ce 

cela  qu'a  M,  Santeuil Comme  Vaf-    »  désaveu  simple  ne  suffisait  pas  ,   et 

faire  était  délicate,  les  religieuses  cru-    »  qu'il  fallait  détromper  le  public  par 
refit  devoir  prendre  M.  Santeuil  à  leur    »  un  désaveu  authentique  qu'on  lui 


en  était  supérieur  (io3)  ,  et,  durant  le  »  promesse  (108).  »  Le  panégyrique 

séjour  qu'il  y  fit ,  il  composa  les  vers  imposant  et  fiaUeur  qu'il  fit  de  leur 

milans  :  compagnie  ne  servit  de  rien  (109).  Ils 

s'aperçurent  «  du    tour  de  souplesse 

Jd  sanctas  rediUsedes  ejectus  et  exul  :  „  Jonj  i\  g'^jait  gg^^j   pQ^p  esqttiver 

2r,rrt^ic1iaT*r*^^^^^^^  »  la  difficulté:  ils  le  traiÏÏrentïhom. 

amescU  »  me  double  et  de  mauvaise  foi  j  il  se 

Araaldos ,  vert  defensor^  et  arbiter  wgui.  „  yjt  ^  qq   moios  de  rien,  inondé  d'é- 

lUius  osta  memor  sibi  vindieet  extera  tellus  ;  ,,  «:«-««««•-«  ,.«:  «am».:^»*-  ff^w%Awa  •■*«• 

me  cœUstis  amor  rapidis  cor  transtuiu  alis  \  »  pigrammes  qui  venaient  fondre  sur 

Cor  numquhm  avulsum,  nec  amatis  sedibus 

absens  (io4)*  (io5)  Là  mime,  pag.  ^t. 

(106)  Là  mime ,  pag.  7. 

(io3)  Hiftoire  dei  Trouble*  caui^  par  M.  Ar-  (107)  Intitulée  Saotolivt  Tindicalm. 

uald   apris  ga^  mort  ;  oa  le  Démêlé  de  M.  San-  (108)  Histoire  des  tronbUs  causéa  par  M.  Ar- 

teuil  avec  les  jésoites,  pag,  5 ,  édit.  de  i6g6*  naidd  après  sa  vaotX^pag.  g. 

(io4)  Lk  même,  pag,  4o.  (109)  Là  mims^  pag.  10. 
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»  lui  de  tous  côtes  ,  et  où  les  jeunes  qu^U  ne  pouifait  abandonner  U  m* 

»  jësuifes   du   collego ,  qu^il  appelle  res  tant  choquer  les  janêcnUttt.  ht 

»  dans  un  endroit /'u^ei  ;e«uif ira  jo-  fin,  après  longues   déUbértUioni y  il 

»  ffittaria  y  avaient  bonne  part.  Les  prit  le  parti  de  servir  chacun  à  peg 

»  jansënistiîs  ,  de  leur  côlë,  nVlaient  près  selon  son  godt.   lljii  donc  tinr 

»  pas  moins  choqués  de  sa   lâcheté ,  deux  sortes  de  copies  :  les  unes ,  oè 

»  c|u<*  les  jésuites  Tétaient  de  sa  du-  il  y  avait  sapins,  powur  les  jétuitett 

»  plicité  ,  et  ils  lui  en  donnèrent  des  en  leur  disant  de  vii^e  voix  qu'il  U 

»  marques  par  une  pièce  en  vers  bur-  prenait  dans  le  sens  du  aapies  ;  et  Ut 

»  le8qu"fl ,  qu^ils  firent  contre  lui ,  et  autres  ,  où  il  laissait  le  aaperes,  pou 

>  qui  commencée  par  Jaire  sa  cour  aux  /ansénistes  (i  i3}.  A 

.  SanuuU.  c  renonunipoh..  ^•'^,  '    ^  W*'   l'in»erpretatioD  > 

'                  ^  quelques  autres  endroits  de  lépita- 

j»  Ainsi  il  se  trouva  bien  loin  de  son  phe.  II  ne  contenta  ni  les  jésuites,  ai 

»  compte ,  Pt  il  vit  quVn  voulant  mé-  lc>   janséniste.    Ces    derniers  fireot 

»  nager  tout  le  monde,  il  n^avait  cou-  courir  contre  lai  une  pièce  fort  pi- 

>»  tenté  personne,  v  Tout  bien  pesé  ,  quante  (ii4}  ]  les  autres  ne  le  poiraè* 

il  résolut  de  sacrifier  les  jansénistes  l'd^  Pj^s  moins  fortement.  Le  père 

aux  jésuites  :  il  fit  à  ceux-ci  par  let-  Commire  s'en  mêla.   Il  élaix  dêmeui 

tre  une  humble  confession  de  sa  fau-  ^^/^  combattre  ,  conuno  le  corps  de 

te  i  mais  cela  ne  les  contenta  point  :  réserve  ;  «  mais  il  parut  enfin  dam  le 

ils  voulurent  une  rétractation  (no).  ''  champ  de  bataiille  \  et,  pour  termi- 

11  se  vit  pressé  là-dessus  louj /ei^'oziri  >>  ner   une  dispute   qui   ne  fioianii 

par  épigrammes  sur  épigramme*  qu'il  ^  point ,  et  empêcher  M.  Santeoil  de 

recevais   cnnùnueUement ,  et   qui  ne  ^  dire  tant  de  lois  le  pour  et  le  oob- 

lui  donnaient  point  de  repos  (m)*  >*  tre  ,  il  vint  tomber  sur  lui,  et  lui 

11  écrivit  une  lettre  au  père  la  Chaise,  ^  passa  dans  la   bouche  un  bâiiloa 

où  il  interpréta  le  mieux  qu*il  put  quel-  ^  ^^\  1'^  toujours  fort  incommodé  d^ 

ques  termt*s  de  l'épitaphe.  La  répon-  "  }iuïa.  Jo  parle  du  MÀnguarium^  qw 

se  qu'il  reçut  de  ce  jésuite  augmenta  ^  'ou^  les  savans  attribuent  à  ce mnd 

ses  inquiétudes  (iia);  il  fallut  sonp;er  »  poète  (ii5j.  »  Un  poète  de  nini- 

â  une  seconde  apologie.  L'endroit  U  vf fsité ,  et   nullement  ami  des  j^* 

plus  délicat ,  et  sur  quoi  roulait  toute  suites  ,  se  mit  sur  les  rangs ,  et  fit 

la  difficulté,  était  celui  ois  il  disait  de  une  pièce  intitulée  Santolius  pendestf 

M.  Arnauld ,  c'est  à-dire  .  Santeuil  au  gibeL  CeA 

Ictu.  illo  falmiae  {Vaticano)  unc  des  meilleures  qui  aient  paru  do- 

Trabratr  doctor ,  jam  mihi  non  «mplius  ^^^^  ^^^^?  longue  guerre  poétique.  II 

Amalde  sapercs.  a  paru  ,  je  pcnse  ,    trois  relations  de 

CestàJire  ,  ce  difTérent.  Je  n'ai  point  tu  la  pie- 

mièrc  :  celle  que  j'ai  citée  est  la  le- 

Si  TOUS  «rie.  M  frappa  de  la  foudre  dn  Vaii-  conde  :  la  troisième  est  de  l'an  i6cr . 

c«,  ,e  von.  renoncer...  absolument.  ^^  posteVieure  à   la    mort  de  M.  &i^ 

Or ,  cVtait  ne  rien  dire.  Les  jésuites  *®"'*  •  ®^^   contient  les  lettres  qui 

voulaient  çu'i/m/t  sa  pies  ,  au  lieu  de  («J'**"*  écrites   à  ce   |K)ëte  par  dÎTers 

saperes.  (  Car  tout  ceci  se  passait  sur  jésuites  ,  et  n'est  point  conforme  â 

lepreuue  ,  avant  que  les  copies  fus-  **  seconde  ,  quant  à  certaines  circon- 

sent  tirées.  )  De  mettre  sapics,  o*edt  »t^nc«8. 

été  déclarer  M.  Arnauld  excommu-  "  ®**  certain  cjue  cette  querelle  fit 
nié  et  condamne.  Un  de  ses  amis ,  h  beaucoup  de  bruit ,  et  c'est  pouniuoi 
qui  il  en  parla  ,  lui  donna  une  ouver-  l'autf"'  de  la  relation  se  cmt  owi- 
ture  pour  trouver  un  milieu  entre  sa-  8*^  d^employer  ce  préambule  (  i  «vi- 
pères et  sapies  :  c^était  de  mettre  sa-  *'  ^!*^**  ^®  destin  de  ceux  qui  ont  csw- 
pias ,  qui  pouvait  se  prendre  égale-  ^  ^^  ^^  grands  troubles  durant  leur 
nunt  dans  les  deux  sens  divers  des  /  ,v  «•  •  , 
Aux  auWeM  ViOU;  mai,  U  „ntaU  bien  ..ili'.',!!."»™  "  ^^''^  '*'*•*' 

,      V    ,,       -  «i"4)    IniituUe  Santolins   iMmicns.   r#jra 

(iio)    Là  mfme,  pag.  n.  rHiatoire  des  trouble. ,  «le. ,  pa^rTio. 

(m)  Là  mfme,  pag.  14.  (ii5)  Là  mime,  pag.  33. 

(lia)  Là  même ,  pag.  17.  (116}  Là  mfme,  pag.  3  «i  4. 


ARNAULD.  433 

9  lie  j  d'en  causer  encore  après  leur    »  sont  dans  leur  rang ,  comme  des 


plus  de  fu-  »  portraits  graves.  II  devait  paraîtra 
»  renr,  par  )*ambition  de  ses  lieute-  »  il  y  a  quatre  mois  ;  mais  les  pères 
»  nanSy  qui  se  disputèrent  long-tempjs  »  jésuites  ont  tant  remue'  auprès  des 
»  la  couronne.  Il  est  arrive  quelque  »  puissances  ,  qu^ils  ont  fait  donner 
»  chope  de  pareil  à  M.  Arnauld  ,  sHl  »  ordre  à  Fauteur  et  au  libraire  de 
»  est  permis  de  comparer  un  docteur  »  retrancher  M.  Arnauld  et  M.  Pas- 
»  à^n  conquérant.  Sa  mort,  qui  sem-  »  cal,  et  de  supprimer  leurs  élojges.... 
»  blait  devoir  terminer  tous  les  trou-  »  M.  Arnauld  a  ^t&un  des  plus  grands 
3)  blés  qu'A  avait  causés  durant  S9  »  hommes  de  ce  siècle,  il  a  rendu 
»  vie ,  en  a  au  contraire  suscité  de  »  service  à  TÉglise,  en  combattant  le 
3>  nouveaux.  Chacun  sait  la  manière  »  calvinisme,  et  en  défendant  la  foi 
»  indigne  dont  les  jansénistes  se  sont  »  de  l^ucHaristie.  11  a  vécu  et  il  est 
3)  déchaînés  contre  un  saint  abbé  (117),  »  mort  dans  la  communion  de  TÉgli- 
»  pour  s'être  expliqué  trop  clairemeiU  »  se,  et  dans  une  parfaite  obéissance 
>»  dans  cette  occasion  ,  en  disant ,  au  »  au  saint  siège  ,  qui  aurait  assuré* 
»  sujet  dn  grand  chef  de  parti  qui  ve-    »  mient  récompense  son  grand  méri- 

*  }>  te ,  si  la  profo(nde  humilité  de  ce 
M  savant  personnage  ne  lui  eût  fait 
»  refuser  plus  d^une  (ois  une  des  plui 
»  émjbaentes  dignités  de  l'Église.  Mo^ 
»  lièr^  a  vécu  comme  un  impie  ,  et 
M.  Arnauld.  Mais  son  cœur  ayant  »  il  est  mort  comme  un  réprouvé  danji 
ï'té  depuis  rapporté  en  France,  il    »  l'excommunication.  Cependant  M". 


y>  nait  de  tomber  dans  la  personne  de 
»  M.  Ama^uld ,  Heureux  qui  n'en  à 
»  point  étàutre  que  celui  de  Jésus- 
»  Christ.  Voijà  ce  que  produisit  1^ 
>  première  nouvelle  de  la  mort  de 
»  M 

a»  été      , .  ^  , 

»  ne  put  y  rentrer  sans  y  répandre  »  Arnauld  est  efiacé.  du  nombre  def 
»  encore  des  semences  de  division  ,  »  hommes  illustres ,  et  Molière  y  est 
»  par  le  démêlé  qu'il  fit  naître  entre  »  conservé  (lao).  »  On  a  fait  ces  ré- 
»  M.  Santeuil  et  les  jésuites.  »  Plu-    flexions- là  par  toute  la  France  et  dans 

l'on  n'a  pas 

sur    ce 

celle  de 

aiix  funé- 

le  tombeau  mime  de  M.  Arnauld  leur  railles  de  Junia  :  Prifùlgebant  Cat^ 
faisait  insulte  ,  les  jansénistes  ont  pq  siu$  atqne  Brutus  en  ipso  quàd  effl- 
crier  d'autre  côté,  que  même  dans  le  gies  eorum  non  yisebaniur  (121).  On 
tombeau  on  ne  laissait  pas  en  repos  a  fait  Tî^pplication  de  cette  pensée  à 
ce  théologien  ;  MM.  Arnauld  et  Pascal  5  les  vers  qui 

ont  été  faits  là-dessus  ont  couru  tou- 
Et  ce  tCest  pas  asse%  de  pfYer  en  la  vie,  ^^  jjj  terre.  Car  ils  ont  été  insérés  dans 

Ilfauipajrer  encore  au  deU  du  irepas(tt^\     les   Nouvelles    historiques    et    politi- 

(BB)  M  Perrault  fut  obligé  a  sup-  qaes  qui  se  publient  à  la  Haye  tous 
primer  U  f'uilUi  qu'il  destinait  a  les  mois.  Ajoutons  que  beaucoup  de 
M.,  Anuadd  dans...,  ses  Hommes  il-    gen»  «e  figurent  que  les  lesuites  n  ont 


»  rault ,  de  Pacadémie  ,  a  donné  au    sur  <*«»  Pe"'^  illustres  ,  était  de  f?ire 


3»  public  les  $lh>ges  des  Hommes  il- 
»  lustres  de  ce  règne.  M.  i^i^^'dd  et 
»  M.  Pascal  y  tenaient  leur  place  à 
»  juste  titre.  Baptiste  et  Molière  y 


que  M.  Perrault  fût  obligé  de  suppri- 
mer leur  éloge  et  leur  portrait.  Cet 
acte  ne  pouvait  servir  qu'à  rehausser 
le  mérite  que  l'on  voulait  efiacer  :  il 
menait  tout  droit  aii  passade  de  Ta- 


cite ;  et  ce  ne  pouvait  être 


(117)  Cett-k-dire  Vahbé  de  la  Trappe. 

(118)  yoye%  la  remarque  (M),  de  V article  du     vive  SOUrce  d'exclamatioDS 
fikre  GovLtT,  général  des  fenûlant 


re  qi 
et  d 


u  une 
e  ju- 


(jio}   Ce  sont  deux  vert  de  Vopira  qui  fui         (no)   Lettres  d'âne  dame  de^qnabt4  •  aa« 
Trioiapbe  d^Àlccfte. 


wui  Tan  1674  :  >'  s'intitulaU ,  ce  me  semble^  t« 


Mitre  dame  savante ,  pag.  a4  ,   af». 
(x3i)  TaciU  ,  Annal. ,  U^.  IIM ,  in  fin. 
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cemcns  en  faveur  des  deux  personnes  de  commerce  an  marchaiid  qui  paie 

aiinnrimées,  et  contre  les  instrumens  pour  riche  ,   et  qui   ne  Test  pas,  bit 

de  la  suppression.  Mais  tout  le  mon-  mieux   ses    affaires  qu'an  marduad 

de  n'esl  point  demeura  d'accord  de  cj>û  serait  riche,  et  qui  passerait  «m 

cette    imprudence    prét*îndue.    Plu-  pauvre?  Les   autres  conditioiu de li 

sieurs   connaisseurs  en   cette    espèce  vie  humaine  sont  semblables  à  cék- 

d'affaires  ont  soutenu  que  la  faction  là  ,  quant  â   ce   point.  Si  c'est  oie 

«nnemie  de  M.  Arnauld  n'a  rien  fait  imprudence  de  s'engagera  certaian 

qui  ne  ressente  la  plus  fine  et  la  plus  choses  ,  c^est   une  imprudence  eoœ- 


efiigies  de  Cassius  et  de  Brutus  ne  se-  tout  dire.  Ce  principe  n'est  pasmo'ss 

raient  point  vues  parmi  tant  d'autres  actif  dans  les   guerres  de  robe  k»* 

dans  une  pompe  funèbre?  11  connais-  gne ,  que   dans    les    guerres  propR- 

sait  bien  le  relief  de  cette  absence  ^  ment  ainsi  nommées  (laa)-  Enfin,  il 

mais  il  trouva  un  plus  grand  incon-  est  connu    de  tout   le   monde  que, 

vénient  à   laisser  paraître  ces  deux  dans  les  procès  de  grande  importan* 

assassins  de  Jules  Cciar  parmi  les  ima-  ce  ,  l'une  des  parties  se  poorroitcos* 


ne  f  iire  aucune  de'marche  qui  tendit  son  silence  aux  procédures  des  jai* 
le  mv>in8  du  monde  à  cela.  Les  jesni-  sënistes.  Il  faut  se  précautionner ,  d 
tes  ont  sans  doute  très-bien  prc'vu  contre  les  ëpitaphes  ,  et  contre  Ici 
aus^i  le  relief  de  la  suppression  c|ue  auteurs  d'éloge,  et  multiplier  les  pi- 
11.  Perrault  ferait  j  mais  ,  tout  bien  piers  du  sac  ,  afin  de  mieux  soateoir 
compté  ,  ils  ont  cru ,  eu  habiles  gens,  le  ^nd  procès  ,  et  de  mienx  entie- 
que  ce  serait  un  désavantage  beau-  tenir  le  problème  ou  la  Quettimot- 
coup  plus  petit ,  aue  de  donner  lieu  rieuse^  si  Ai,  arnauld  est  héréticue? 
à  l'autre  faction  ae  se  prévaloir  de  Question  étrange  ,  et  sor  laquelle  la 
ce  que  M-  Arnauld  et  M.  Pascal  se-  catholiques  romains  prennent  to» 
raient  placés  avec  privilège  sur  le  les  jours ,  les  uns  Taffirmative,  b 
Théâtre  des  Hommes  illustres.  En  les  autres  la  négative  impuoémeat.  Ce 
faisant  disparaître ,  on  se  munit  d'un  qui  montre  qu'il  y  a  dans  le  genre 
nouvel  acte  qui  peut  servir  dans  le  humain  une  source  d'anarchie  (joe 
procès  ^  on  les  détient  sous  la  flétris-  l'on  ne  saurait  boucher.  Elle  trouve 
sure  ^  on  empêche  ({ue  personne  ne  principalement  des  conduits  dans  lei 
puisse  alléguer  comme  un  signe  de  corps  ecclésiastiques  ;  car  puisque  Fé- 
réhabilitation  le  privilège  obtenu  par  glise  romaine  n  a  point  le  secret  de 
M.  Perrault  :  et ,  ce  oui  est  bien  con-  fixer  la  liberté  de  dire  le  oui  et  k 
sidérahle  ,  on  empécne  que  le  public  non  à  l'égard  des  mêmes  choses , 
ne  s'imagine  qu'on  n'a  plus  le  même  qu'elle  autre  église  le  pourra  fûn  ? 
crédit  qir auparavant.  11  n'est  pas  ai-  Les  autres  églises  n'ont  point  comme 
se  de  croire  que  le  public  se  figurera  celle-là  des  tribunaux  que  l'on  reooii- 
que  si  les  portraits  et  les  éloges  de  naisse  infaillibles.  Elles  ne  se  pou- 
ces deux  messieurs  ont  une  pleine  li-  vement  pas  avec  des  airs  d'autorité 
berté  de  se  faire  voir  dans  un  ouvrage  et  de  grand  éclat  conune  celle-là.  On 
autorisé  ,  c'est  parce  que  les  jésuites  doit  donc  moins  s*étonner  qne  àa 
n'on  eu  nulle  envie  d'y  former  aucun  ministres  protestans  s'entr*accasent 
obstacle  :  il  est  plus  naturel  de  croire  d'hérésie  dans  des  livres  impriméi, 
qu'on  pré  tendra  qu'ils  ne  l'ont  pu  em-  que  de  voir  un  grand  docteur  de 
pêcher.  Or  c'est  un  jugement  terri-  Sorbonne  déchiré  comme  an  hèt- 
nle  ;  les  suites  en  peuvent  être  de  con-  tique  par  la  faction  des  molinistes, 
séquence  :  il  faut  donc  le  prévenir  ; 

car  les   influences  de  la  réputation  (taa)  Marcettus  midia  tnagmU  dticikmf  ikd 

sont  d'une  efficace  extrême ,  soit  pour  "*'.'»  aggndienda,  Ua  smm0l  aggptsù  m*  S- 

avancer ,  soit  pour  reçu  er  les  eye-  „,entainutramguBp4ui:Zjl,^umJiimMmf^ 

nemens.  Qui  ne  sait  qu'en  matière  10  a*ir»iiir.  Tiuutiviw,  lift. /iP*,  dk^t  Mr. 
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Sendant  que  trois  papes  l'honorent  essais  de  la  sienne  (io6).   On  l*ap- 

e   leur   amitié ,  de  leur  estime  et  pelle  donc  cartésien  *  aussi  abusi- 

de  leurs  louanges ,  et  que  les  plus  vement  que  janséniste.  Lisez  ce  qui 

illustres  prélats  mettent  des  appro-  suit.  Il  avait  pwUsé  dans  leur  source 

bâtions  solennelles  à  la  tête  de  ses  ses  sentimens  sur  la  grâce  ;   c*esi'àr 

ouvrages.  Il  v  a  prés  de  soixante  ans  dire ,  dans  saint  Augustin,  at*ant  que  • 

que  ce  procès  dure  (]Qt3),  et  Ton  le  liurede  M,  d'Ypres  etUparu»lï\e8 

est  encore  aussi  libre  que  jamais,  ou  avait  soutenus  pwibUquement ,  en  la 

pour  nier ,  ou  pour  affirmer.  Les  di-  présence  des  ét^éques ,  quatre  ou  cinq 

visions  des  ministres  ne  durent  pas  ans  avant  que  U  Hure  de  ce  prélat 

tant.  On  les  accorde  pour  Tordinai-  eût  été  publié  (137).  Il  les  avait  em* 

re  après  le  troisième  ou  le  quatrième  brassés  sans  savoir  seulement  que  Jan- 

libelle ,  et  on  leur  assure  la  repu-    sénius  travaillât  sur  la  grâce A 

tation  d'orthodoxie  que  les  uns  vou-  peine  savait-il  qu'il  y  eût  un  M.  Jan- 

laient  enlever  aux   autres.  Mais  cela  sénius  au  monde  (128). 

même  ne  laisse  pas  de  ressentir  un  (DD)  //  ne  disait  rienqmfiU  au-- 

peu^  l'anarchie  et  cet  état  de  nature  dessus  des  conversations  communes. 1 

où  l'attaquant  n'a  presque  autre  cho-  U  faut  entendre  ceci  avec  quelque 

se  à  craindre  que  la   résistance  de  restriction  ;    car   autrement   on    ne 

l'attaqué ,  et  non  pas  les  châtimens  pourrait  point  le  concilier  avec  ce 

d'un  juge   commun.  Les  corps  po'  qu^on  trouve  dans  le  récit  de  sa  vie. 

litiques  ne  sont  pas  sujets  à  un  tel  On  y  trouve  des  heures  de  conver- 

désordre  »  on    n'y  laisse  pas  la  li-  sation  après  le  repas ,  dans  lesquel- 

berté  à  un  chacun  d'appeler  les  au-  les  il  y  avait  beaucoup  h  apprendre 

très  ou  fiipons  ou  gens  de  bien  ;  vo-  avec  lui  ,  parce  qu'étant  homme  h  ré- 

leurs,   traîtres,  homicides,  prosti-  flexions,  il  en  faisait  toujours  de  forts 

tuéesoupersonnes  de  bonne  vie  (ii4)'  solides,  soit  sur  les  événemens  hu- 

On  y  fixe  un  peu  mieux  l'état  et  la  mains ,   sur  la  conduite  de  la  vie  , 

qualité  des  réputations.  sur  les  règles  de  la  morale ,  ou  mé- 

Au  reste,  la  suppression  ordonnée  n»e  sur  les  choses  de  science,  et  sur 

à  M.  Perrault  n'a  point  empêché  que  les   affaires   publiques.  Souvent   les 

les  exemplaires  de  son  livre ,  qui  ont  conversations  étaient  empl<yfées  h  lire 

paru  en  Hollande  ,  ne  continssent  les  des  livres  nouveaux  ,  et  il  en  jugeait 

éloges  de  MM.  Amauld  et  Pascal.  On  toujours  si  bien  que  le  jugement  qu'il 

a  seulement  vu  quelque  petit  déran-  en  portait ,  mais  rarement  d'un  air 

cernent  au  chiffre  des  pages.  L'édi-  décisif,  était  de  lui-même  décisif  et 

uon  de  Hollande  a  remis  les  choses  sans  appel.  Sa  mémoire ,  h  l'occasion 

en  ordre  *.  des  choses  qui  se  lisaient  ou  que  l'on 

(CC)   M.  Amauld  mérita   l'estime  disait ,  lui  fournissait  toujours  quel- 

de  M.    Descartes.  ]    Il  est  l'autour  que  chose  de  Aie  que  les  auteurs  avaient 

des  quatrièmes  Objections  contre  les  de  plus  beau  sur  le  sujet  ;  et  on  était 

Méditations  de  ce  philosophe ,  et  tout  souvent  surpris  de  lui-voir  réciter  un 

le  monde  a  jugé  que  ce  sont  les  plus  grand  nombre  de  vers,  soit  latins  ou 

solides  qui  aient  été  proposées  con-  français  ,   qu'il  n'avait  lus  que  dans 

tre  cet  ouvrage.  M.  Descartes   en  fit  sa  jeunesse,  ou  que  depuis  beaucoup 

ce  jugement  :  voyez  son  histoire  com-  d'années.  Il  possédait  fort  bien  les 

posée  par  M.  Baillet  (i25}.  Il  faut  no-  poètes  latins ,  et  il  en  appliquait  les 

ter  que  M.  Ârnauld  avait  enseigné  plus  beaux  endroits    avec  beaucoup 

dans  Paris  la  même  philosophie  que  de  justesse ,  et  avec  une  grande  pré- 

celle  de    Âf.   Descartes    avant    que 

eebU-ei  edt  encore  publié  les  premiers  ^^    ^*t  même ,    pag.   544-   foy«»  «uusi 

pag.  138. 

(sa3)  On  écrit  ceci  enid^Q.  *  C^est  diaprés  les  «ntoritifl  qu^il  cite,  qae 

(194)   On  entmd  ceci  par  rapport  aux  aee»-  Bayle  prend  tes  concliuioiu;  mais  Leclerc  pronve 

tationt piêhUqitff .  au*Amaald  ne  commença  dVnseigner  ton  court 

*  Il  y  a  dans  cette   remarque ,  dit  Leclerc  ,  "«  philosophie  qu'en  1639  ,  et  le  Discours  sur  la 

heaucomp  de  choses  qui  ne  sont  nullement  exae-  Méthode  de  Descartes  était  imprimé  depuis  deux 

us,  maie  je  ne  m'jr  arrêterai  pas.  ■«•»  «P'é»  •▼oit  couru  quelque  temps  en  ma- 

(laS)   BmUet,  Vie  de  Descartes,   tom.  II ,  «»»«rf«-                 ,   ,         ^ 

8mg.  ia4  H  suivantes.   Ko^rez  aussi  Perrault  >  ('»7)  H»*-  •hfcge»  de  M.  Arnaold,  pag.  35. 

looimç»  iUttstrea ,  pag.  57  ,*59.  (  i  aS)  £à  même ,  pag.  Sx . 
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tence  ^esprit ,  selon  let  occasions  conseiller  et  de  médecin  dn  ni 

flu.  mmsaUnt  dans  la  conversation  (a).  L'académie  de  Helmstadp» 

(i3q).  Disons  donc  que  ses  entretiens  \*1  i                                                 </ 

n'étaient  simplesetvulgaires  (lue  lors-  ^  beaucoup   par  Cette  retraite 

qu^il  était  avec  des  gens  qui  n  avaient  (B).     Oa     a     débité   Ëiussemeiit 

pas  avec  lui  une  liaison  d'habitudo ,  qu'il  fut  professeur  à  lène  (Cl, 

?ueton''iX?:rr*,î:t«^;a^r"  f.»  1"'','   l^-   -   bibliothàp i 

(EE)  On  ptétend  qu'il  est  devenu  *  académie  de  ce  Jieu-la.  On  m- 

^ apôtre  du  jaruénisme  en  Hollande,"]  rait  pu  dire  ,  saus  se  tromper , 

n  parut  en  1698  un  petit  Kvre  (i3o)  qu'il  fit  des  leçons  dans  Tacadé- 

«ù  l'on  assure  (i3i)  aue  M.  Arnaiild,  ^j^    j^    Francfort-sur-l'Oder , 

après  avoir  erre  quelque  temps  dans  ,,        -,  .       ,            „   ,' 

Us  Pays-Bas  catholiques  ,  uint  enfin  ^vant  que  d  en  faire  dans  celle  de 

se  réfugier  en  Hollande,  M.  de  Neer*  Helmstad  (ô).  Il  avait  voyagé  en 

hassel ,  évéque  de  Castorie ,  et  yi-  France  et  en   Angleterre  (c).  n 

caire  apostolique  dans  les  Proinnces-  -»,«„-„♦     «„     -^^:5^    j^          ' 

TT  '     "^  t       '  .                    L  mourut    au    mois    de    nofenir 

Unies,   le  requt   comme  un  homme  ,          iz->i^/j      t     j              "w»».»-^ 

de  Dieu  ,  et  U  logea  dans  son  begui-  «re  ibi5  {d).  Je  donne  les  titrei 

nage  de  Delft ,  où  A/.  Arnauld  de~  de  plusieurs  de  ses  ouvrages  (D). 

meura  quelques  années  sans  être  con- 

nu  que  de  ceux  qui  étaient  dans  sa  con-  (*)  Witte ,  in  Diario  Biogr.  ad  ann.!^ 

fidence.  La,  il  gouvernait  absolument  (*)  A"^""*»"»  prt^.  lib.  de  Jare  MaHiUtt. 

l'esprit  du  prélat ,  et  celui-ci  n'avait  (^)  ^*^^*  ^bid. 

rien  plus  à  cœur  que  de  lui  adresser  (<*)  ïïï""»  ^^nn»»   Biograpk.  ad  tsr 

tous  les  jeunes  théologiens  en  qui  il  ""'*•         * 
trouvait  de  t  esprit ,  afin  qu'il  les  for 


donc  proprefnent  dans  U  béguinage  fr/pw  ^^^^'^  *^.''  'ij'''*  f  ^"'*^ 

de  Delft  qu'est  né  le  jansénlme  %  '^•JiZr^'^  ^  f^ti"'"'^,  TT 

HoltaiUe  %ers  l'an  1689.  ^'^v      '  ""P".°"^  «  Francfort,  Pa 

/     MI- .  •      k  X  •   j    n-r   A       14  '"'*•  Voyez  aussi  ses  trois  Ltpcs  as 

47 ,88                 **                        ' '''^'  J*^^  Majestatis  ,    imprim<fs  au  m«- 

(i3o)/n</£uWMémoiretoucluinllePrORritdn  ™®   ^»«"  »  .*'*"  "6»0  ,    et  SeS  ReUctith 

Janséniime  en  Hollande.  rtes   FoUticcB  y    imprimées    aussi   â 

(i30  ^ag'  8  «<  9-  Francfort,  Tan  i6t5.  Il  n'acheva  point 

ARNGRIMUS ,  savant  hom-  ^  dernier  ouvrage  ,  qui  d'ailleun  1 

H.e,  natif  d'Islande.  Cherchez  f^^  Jt ™" (ift'^a'd^^^jr '^î 

JoNAS.  talogue  de  ceux  qui  ont  soutenu  que 

ARNIS-EUSCHennwgUS),  natif  ^^  souveraineté  appartient  an  peo- 

d'HalbersUd  ,  et  professeur  en  ti,^°J%rié.-'p:ji"<ir:'.1: 

médecine  dans  lacademie  de  Hel-  piyot  des  rébellion»  :  A  fauUkuc 

mstad,  a  été  un   philosophe  et    et  pestilenti  errore suspema  est 

un  médecin  fort  estimé  vers  le  ®'""f*  *'^  rebellant  licentia  quâm 

commencementduXVir.  siècle.  T'''  ^?<^^^^i''  P'^f'cnbunt^.^ 

X^    rt  "                     1            .i?i^v.<c.  ^jigfog  ajoute  que  c  est  une  cfao5«3é- 

On  fait  beaucoup  de  cas  de  ses  plorable  qu'Q  y  ait  de  trés-graiMli 

ouvrages  de  politique ,  oii  il  éta-  hommes  dans  cette  liste  ;  et  il  nur- 

blit  un  dosme  directement  on-  , .  ^      ,.    .,   „. 

pose  a   celui   dAltnUSlUS    (A;.    11  (a)  Bosi»,deComp«randaPradenliadTiE, 

fut  appelé  en  Danemarck ,  et  s'y  ""'"•  '^•.      .  ^ 

.          *  *  _^           .               ^1             j      J  (3)  Boedernuin  Grot.de  Jure  B«llielF««» 

transporta ,  et  y  eut  le  grade  de  ub.  i ,  cap.  ///,  num.  ^,pag.  aac 
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[tie  les  difTerentes  passions  qui   les  û  Ht  un  liyre  de i^ubjectione  et  JExemp- 

»nt  poussés  de  ce  côté-là  :  Patronos  tione' CUricorwn  ;  un  autre  c/eJPof es- 

tt  preecones  nefariœ  philosophiqs  re»  tatè  temporah  Pùntifieis  in  principes  ; 

:ensuil  Ârnisœus  principio  lîbri   de  ub  autre  de  Translalione  Imperii  ro^ 

(kactoritate  Principum  in   Populum  mani  ;  un  autre  de  ^epublicd  ;  un  au- 

lemper    inirîolabili.  'Fuisse    in  illis  tre  de  Jure  connubiorum  (9)  j  un  au- 

magnos    viros  ,  doiendmn  :  quorum  tre  qui  a  pour  titre  Doctnna  poUtica 

uliquos  animus  arrogans ,  elalus ,  m-  in  genuinam  methodum  quœ  est  Aris- 

dotnitus ,  ad  fingenidam  et    pingen-  toielis ,  reducta ,  et  ex  probatissimis 

dam  libertatem  stoïco  supèrcilio  for^  quibusque  pMlosophis  ,    oratori^us  , 

iè  impulerit  :  alios  meiùs   oppressio  -  jurisconsultis ,  fiistoricis  ,  etc. ,  brevi- 

nis  et  tyrannidis   eo  evibraverit  ,   ut  ter  comportata  et  explicata.  J'ai  vu  cet 

potestatem  ciuilem  benè  constiiutam  ouvragé  de  l'édition  d'Amsterdam ,  en 

nesarenty  nisi  populo  subjiciatur  :  non-  1 643  :  il  est  très  -  docte  et  très  -  solide. 

ntulis  commentitiœ  sapientiœ  species  II  écrivit  aussi  sur  1^  mfîdecine  :  ses 

placuerit  ,  ut  tali  tanquam  terricula-  Observationes  aUquot  anatomicœ  fu- 

mento  reges,  ne  intyrannidem elaberen-  rent  imprimées  à  ^rancfort,  Tan  1610, 

tur,  retentatos  cuperent  (4)>  Si  Ton  fai-  in-4°.  Sa  dispute  de  Lue  uenered  cog» 

•ait  un  tel  catalogue  la  présente  année  noscendd  et  curandd,  le  fut  à  Oppen- 

1690  ,  il  serait  beaucoup  plus  long  ;  beim ,  en  la  même  année ,  in-4**  (io)« 

car  le  dogme  de  la  supériorité  du  pen-  )e  ne  sais  point  la  date  de  la  première 

pie  est  devenu  à  la  mode  depub  quel-  édition  de  ses  DisquisUiones  de  partûs 

que  temps.  Grotius  loue  beaucoup  un  humani  legitimis  terminis ,  ni  de  ses 

Ouvrage  politique  d'Arnisaeus  (5).  livres  de  Prœservatione  a  peste ,  de 

(B)  L'académie  de  Helmstad  per-  hjrdropum  Éssentid  et  Curatione ,  de 

dit  beaucoup  par  la  retraite  d'Arni"  Apoplexid  et  Epilepsiâ  cognoscendis 

sœus."]  C'est  ce  que  témoigne  Conrin-  et  curandis  (ti).  Quant  a  ses  écrits  de 

gius  ,  qui  le  qualifie  œternum  Juliœ  philosophie ,  il  faut  savoir  qu'il  fit  des 

academiœ  et  incomparabile  omamen-  Kotes   sur  la  Logique  de  Crellius  y 

tum  (6).  Vvr  incomparabilis  ,  dit'il  Epitome    metapf^sices    ad    mentem 

en  un  autre  livre  (7) ,  à  quo  civilis  jiristotelis,   de  Constitutione  et  par- 

philosophia  in  academid  Julid  ut  ali-  tibus    metaphysicœ  ;     f^ndiciœ   pro 

bi  nusquhm  ,  Juit  exculta  ,  et  sinud  Aristotele  de  subjecto  meiàphysicœ  et 

intfferii  quoque  ut  aliarum  rerumpu-  nàturd  entis  ;  Disputationes  vin  meta'- 

bitcarum  yeterum  reoentiumque  nis-  pkysicœ  ;  Epitome  doctrinœ  physieœ, 
toria  j  etiamsi  sparsïm  quidem ,   ac- 

euratè  tamen  satïs  est   inculcata....,  ^jC9)^^g'»««I>i«ri»«Bio».pb.d«  Witu.  oif 

Uliusin  Daniam  discessu  simulutrum-  '^;^]  y^^^  Linaenin.  renoratu. .  pag.  390. 

que   hoc  Studiorum  genusfuent    heiC  (,,^  Witte,  Diamm  Biogrâph.  ad  ann.  i635. 
quasi  consepultum. 

(C)  On  a  débité  faussement  qu'il  ARNOBE ,  professeur  en  rhé- 
Jut  professeur  à  /è/ie.]  Cela  se  trou-  torique  à  Sicca,  dans  la  Numî- 

▼e  dans  une  édition  d'un  écrit   de  j-     \,^.„  i«  n^  j„  fiie    c:î,^i^ 

Bosius  de  Comparandâ  Prudeniid  ci-  ^^«  '  ^^",  >*  °?  ^^  "^  ',  ^^^^^  ' 

tnti.  Mais  cette  édition  fut  désavouée  "i*  ^^^^^^  P^r  des  songes  a  la  pro- 

par  la  veuve  de  Bosius.  Voyez  l'aver-  fessîon  du  christianisme  {à).    Il 

tissement  qu'elle  fit  mettre  au-devant  s'adressa  aux  évêques    pour  leur 

da  même  livre,  quand  elle  le  fit  im-  j^^«„j„^  «^„  «Ju^Cee:^*,   \  vi? 

primer  exempt  des  fautes  qui  le  défi-  demander  son  admission  à  1  E- 

guraient  dans  l'édition  précédente.  glife  :  mais  comme  ils  ^e  souve- 

(D)  P^oici  tes  titres  de  plusieurs  de  naient  de  la  véhémence  avec  la— 
ses  ouvrages.  ]  Outre  les  traités  de  po-  ^^^\\^  jj  ^^^it  toujours  combattu 

rr/^î^^'i**  "^""""^^^         ^^''^^  ^""^^  '**  '^  défièrent  de 

(5)  G^tiiu  ,*  d«  imperio  «ummar.  Poiesut.   lui  j  et  avaut  quc  de  l'admettre 

circa  lacr* ,  cap.  lU,  «wrn.  8.  ni^  nombre    des  catéchumènes  , 

.    (6)  ConriDff.,  de  cmli  PradentUI ,  cap.  JC/^.     .,'  ,  .  »*1      J  A*    J 

(7) /j.m,,ni).Ac««.  E,erciut!dTa.piib.  Js  voulureut  C[U  il  donuât,  dps 

(8;  Dans  la  remarqué  (A).  («)  Foyes  la  remarque  (A). 
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preuves  de  ses  bonnes  intentions  de  sa  parole.  On  lui  demanda  des  ota- 

(A).  Pour  les  satisfaire  ,  il  écrivit  S««  '.  *^  «»  donna  :  ce  furent  sept  in- 

un  ou.ra.e  contre  les  .entas  *,  J^t::^n^l^^^%^^^ 

OU   il   retuta  tres-tortement  les  41  fut  reçu  à  la  paix  de  l'Église.             ^ 

absurdités  de  leur  religion ,   et  (B)  //  se  hâta  un  peu  trop  en  eom-    ^ 

le   ridicule  de  leurs  faux  dieux.  P^^^nt  son  ouvrage,-]  Commentons  ce-    - 

Il  y  employa  toutes  les  fleurs  de  l'J^'Z  S5^S"  ,^?  J^^^^T  fi   ^^ 

•^,   ,    *  .  «^                   ,„.      -  t^croopus  iliud,  ut  tnter  fidèles  admit' 


d'être  acréffé  au  corps  des  fidè-  ^^«^^"«/ff .  «^  "^'«^^  »  «'  «^*?"f  ^Z»^" 

^^«.E^  «gt^^  a«A  v.vâj^3  wti»  .»w^  suL  partitione  confusus,  Kursimiuero 

les,  il   se  hâta  un   peu  trop  en  guodnondùm  ptenè  esset  scuntiâ  rc 

composant  son  ouvrage  (B)  :  de  rum  christianarum  imbutus  ,    ulpotè 

là  vient  que  Tordre   et   la  belle  ^j^  »on  solùm  non  fuerit  baptismate 

^^•.^^,*^«»«.  .^»,.»:e<.^»4-  ««^  «,r^^  lUustratuSy  sed  nec  in  EccUsiam  inUr 

econoniie  n  y  paraissent  pas  avec  ^athecumenos  acceptas  (a)  :  ueniâ  dig 

toute   la   justesse   quil  serait  a  nus  est,  si  aliquibus  nœvis  visas  atl 

soul^aiter.  Le  pis  est  que  n'ayant  commentarius  Uie  esse  respersus  (3). 
pas  une  connaissance  fort  exacte       (C)  //  débita  des  erreurs  très-danee- 

de  la  vérité  chrétienne ,  il  débita  T^Z';  i»rT,J'i?hT/V'*''' ^ 

j  ,     -  '  .^.  ronius  attribue  I hétérodoxie,  qui  se    , 

des  erreurs  tres-dangereuses  (C).  rencontre  dans  les  sept  livres  d'Ar- 

On  ne  sait  point  ce  qu'il  fit  de—  nobe ,  à  la  prëcipitation  avec  laquelle 

puis  ,  ni  en  quel  temps  il  mou-  ^^^  ^«^««^t  ,^crits  5  car  l'auteur  ne  pot 

t«*^     Qo>«    «„„-««.«  ^^«»;«^fr  c^^*  attendre  alesfairequ  il  eût  eu  le  temps 

rut.   Son  ouvrage  contient  sept  de  se  bien  instruire  de  tous  les  points 

livres  ,  et  non  pas  huit ,  comme  de  la  foi  chrétienne.  L'annaliste  veut 

on     l'a    cru    pendant     quelque  qu'on  excuse  les  erreurs  d'Arnobe  :  fl 

temps  (D).    II   a  été  commenté  ^®*   représente  comnae  de  petits  dé- 

par  de  savans  hommes,  et  im-  fa»t?i  ™aisilest  sûr  querinquisitiott 

^.     ,     ,     .        ^'rrl  ferait  au]ourd  hui  brûler   tous  ceux 

prime  plusieurs  tois  (b).  qui  débiteraient  de  telles  doctrines.  Je 

•  L'article  que  contient  le  D/c/ionn«»rc  rfc  consens  que  l'on  ait   de  Tindulgencc 

Chaufepié,  donne  quelques  remarques  sur  pour  la  personne  d  Arnobe^  il  n  en  est 

les  sept  lirres  Adversùs  gentiles.  pas  moins  vrai  que  ses  sentimens  sur 

(A)  Avant  que  de  V admettre  au  nom-  Torigine  de  l'âme  ,  et  sur  la  cause  do 

bre  des   cathécumènes  ,    les  éuéques  ™al  physique ,  et  sur  quelques  autres 

voulurent  qu'il  donnât  des  preui'es  de  matières  capitales  ,   sont  très-pemi- 

ses  bonnes  inUntions.  ]  C'est  saint  Je-  «leux.  Je  1  ai  remarqué  ailleurs  (4).  U 

rôme  qui  nous  apprend  ces  parlicula-  aurait  pu  dire  a  1  égard  de  nos  mystères 

rites.  Arnobius  ,  dit-il  (i) ,  rhetor  cla-  ^f  q"e  Perse  avoue  àl'égard  de  la  poc- 

rus  inA/ricâ  habetur  :  qui  quiun  in  ci-  sie,  qu  il  se  mêlait  d  en  parler  avant 

vitale  Siccœ  ad  declamandum  juvenes  que   de  les  connaître  : 
erudiret ,  et  adhuc  ethnicus  ad  credu-       ff^f^^  ,^,«  ^i^  CabaOmo , 
Utatem  somnus  compelleretur ,  neque       Necin bieipiU somnidsse  Panuus» 
ab   episcono    impetraret  fidem    quant         Memini ,  ut  repenti  sic  poëut  prodirem, 
Semper  inSuenaverat  ,  elucubravit  ad-         ^^\iconidasque  ,  palUdamque  Prrenen 

r,  1    P  ,.'.  ,         ,  I Uis  remiUo y  quorum  imagines  Uunbnnt 

versus  priStinam   rellgionem   luculen-         Hederœ  seauaces.  Ipse  temipagamu 

lissimos  libros,  et  tandem  velut  quitus-        Ad  sacra  Fatum  earmtn  e^ero  no/lrom  (5). 

dam  obsidibus  pietatis  fœdus  impetra-       /  >  >#  j    n-      •  .  •     .  n 

■^  ^  r\     t  j  f a)  iff.  du  Pin  n  est  pas  de  ce  senUmenL  U 

Vit.  On  le  regarda  comme  un  ennemi  composa ,  ditrii,  Bihlioiï/de»  Aatenn  wdés. , 

qui  voulait  faire  un    traité    de   paix  ^  tom,  I ,  pag.  ao3 ,  lorsque!  n^éuit  encore  que 

mais,  avant  que  de  conclure,  on  vou-  catécbumènt ,  sept  livres. 

lut  avoir  des  garans  de  l'observation      f^ IZ'Ùùti'Tat.u'i.Z'l-^JSIIS^t 

.  (x)  «Hieronymas  ,  ta  Chreoico  Eosebit  i  ed  mot  Araobe. . 
*  anoîum  %  ,  olymp.  376.  (5)  Per»ius  |  in  Prologo, 
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Voici  le  jugement  de  M.  du  Pin.  «  Il  ture  selon  les  lieux  et  les  temps  :  elle 

»  paraît  qu'il  n'ëtait  pas  encore  tout-  est  une  monstrueuse  hérésie,  selon  U 

»  a-fait  instruit  des  mystères  de  notre  sujet  oîi  elle  se  trouve ,  et  selon  le  siè-- 

»  religion.  Il  attaque  avec  beaucoup  eU  où  elle  règne.  On  uoit  des  preuves 

»  plus  d^adresse  la  religion  des  païens,  de   cette  iniquité  de  M,  Jurieu  dans 

»  quHl  ne  dëfend  celle  des  chre'tiens.  toutes  ses  disputes  contre  les  sectaires 

»  n  découvre  plus  heureusement  la  d'aujourd'hui,  auxquels  il  ne  pardonne 

»  folie  du  paganisme  ,  qu'il  ne  prouve  tien ,  pendant  qu'il  porte  l'indulgence 

3»  solidement  la   vérité   du  cbristia-  et  la  tolérance  pour  les  pères  jusqu'à  un 

»  nisme.  Mais  il  ne  faut  pas  s'en  éton-    excès  prodigieux (9).  Le  respect , 

31  ner  ^  car  c'est  l'ordinaire  de  tous  les  que  nous  avons  pour  les  personnes ,  ne 

»  nouveaux    convertis  ,   qui  ,   étant  doit  pas  nous  faire  respecter  leurs  er- 

»  encore  pleins  de  leur  religion ,  en  reurs ,  quand  elles  sont  capitales.  Dans 

»  connaissent  mieux  les  défauts,  et  la  une  semblable  occasion,  on  doit  ap' 

»  faiblesse ,  qu'ils  ne  savent  les  preu-  peler  scapham  scapham ,  et  ligonem 

»  ves   et  l'excellence  de  celle  qu'ils  ligonem.  ai.  Jurieu  veut  bien  excuser 

>  embrassent  (6).  »  Je  ne  vois  per-  les  erreurs  d'Origène ,  à  cause  de  son 

sonne  qui  parle  aussi  faiblement  des  grand  zèle  ;  mais  si  quelqu'un  nous 

erreurs  d^Arnobe,  que  M.  Cave.  Il  dit  venait  aujourd'hui  débiter  les  réve- 

que  peut-être  ce  sont  des  doctrines  un  ries  de   cet  ancien ,  M.  Jurieu  ne  se 

peu  éloignées  de  la  vraie  foi.  Dogma-  croirait  obligé  à  aucun  support.  Si  cet 

ta  quœdam  habet  forsan  miniis  catho-  rêveries  sont  des  hérésies  et  des  impie- 

lica,  quœ  honùni  è  gentilium  tenebris  tés ,  qui  changent  l'enfer  en  un  purgor 

recens  erumpenû  et  nondàm  christianœ  toire ,  et  qui  anéantissent  par  ce  mojren 

fidei  elèmentis  satis  instructo  condo-  la  crainte  des  peines  éternelles ,  et  la 

nanda  sunt  (7).  C'est  pousser  la  tolé-  crainte  de  Dieu  ,  pourquoi  les  doit- on 

rance  beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  l'a    supporter  dans  Origène? (10).  La 

fait  dans  la  préface  de  1  édition  de  mollesse  avec  laquelle  M.  Jurieu  parle 
Lejde  en  i65i,  où  l'on  se  contente  de  des  erreurs  de  saint  Hilaire  et  de  saint 
dire  qu'Amobe  s'écarte  un  peu  de  Jérôme,  n'est  assurément  pas  édifiante. 
l'orthodoxie,  jiliis  in  locis  h  veritate  II  les  excuse ,  et  dit  que  ce  sont  des 
ehrisliand  honnibil  recedit ,  sed  hoc  bévues  et  des  négligences.  Mais  si  un 
condonandum  illi  qui  ex  Ethnicismi  théologien  de  ce  siècle  s'allait  mettre 
tenebris  recens  ad  veritatem  christia-  dans  l'esprit  de  soutenir  les  mêmes 
nom  pervenerat»  Idem  huic  autori  opinions ,  M.  Jurieu  se  croirait  obligé 
evenit ,  quod  iis  solet,  qui  ex  carcere  de  les  appeler  des  extravagances  et 
lenebricoso  in  lucem  perducti  visum  des  im-piéiés.  Quelle  iniquité  criante! 
edhuc  dubium  habent  (8).  Encore  un  Les  mêmes  choses ,  qui  sont  des  extra» 
coup  ,  excusons  ce  père  ^  mais  ne  vagances  et  des  impiétés  dans  notre 
soyons  pas  assez  simples ,  pour  quali-  siècle ,  ne  sont  que  des  bévues  et  des 
fier  obligeamment  petites  erreurs  les  négligences  excusables  au  If^^.  siè- 
dogmes  qu'il  a  débités.  Ils  méritent,  cle.  Pourquoi  cela  (ii)  ?  Cet  auteur 
quand  on  les  considère  en  eux-mêmes ,  prétend  connaître  la  source  de  ce 
tous  les  mêmes  titres  qu'on  leur  don-  double  poids.  Écoutons  -  le  encore, 
nerait  aujourd'hui,  si  quelque  docteur  M.  Jurieu  leur  pardonne  ,  comme  des 
les  avançait.  Il  faut  convenir  sans  chi-  fautes  fort  légères  et  fort  minces,  des 
cane,  qu'un  auteur  moderne  avait  erreurs  qui,  dans  les  gens  de  notre 
fait  là-dessus  de  bonnes  leçons  à  son  siècle ,  sont  des  hérésies  infernales, 
censeur.  Écoutons-le.  M.  Jurieu  pèse  On  se  pique  ordinairement  d'un  pro- 
ies erreurs  a  une  fausse  balance.  Il  fond  respect  et  d'une  haute  estime 
juge  de  la  dnctrine  par  les  personnes ,  pour  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vi- 
et  non  pas  des  personnes  par  la  doc  vre  plusieurs  siècles  avant  nous ,  quoi- 
Uine.  Une  même  erreur  change  de  na-  que  Von  voie  en  eux  toutes  les  faibles- 
ses et  toutes  les  mauvaises  qualités 

(6)  Du  Pin,  Bibliotbéque  des  Auteurs  ecclés. ,  gu^  l'on  ne  peut  pas  souffrir  dans  les 

fom.  / ,  pAg.  ao4  f  ^<''«  ^  ♦  ^àition  de  Hollande.  r         r             m 

(7)  Gulielmas    Cave,     Historiae  LiUerarÎK  -  (9)  Sanrin,' Examen  delà  Doctrine  de  BI..  Ju- 
pe^, lia-  riett,pa^.  681. 

(8)  PrmftU.  iLniobu,   in  edU.  Lugd%  Bat.,  fio)  Là  mSmet  pag.691. 
un.  t65x.  [ti)  Là  méme^  pag.  684< 


mna. 
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modernes.  Quand  on  ne  peut  vas  esti-  »  cjue  personne  reconnût  son  lénïf  - 

mer  les  anciens ,  on  se  croit  du  moins  »  me  auteur.  Le  sayant  jurisconsulte 

obligé  à  les  aimer,  et  à  donner,  par  »  Baudouia  s^aperçut  le  premier  de  ^ 

un  jugement  de  charité  chrétienne  ,  la  »  cette  erreur  vulgaire,  et  fit  imprt*  •" 

plus  favorable  interprétation  que  ton  »  mer,  Tan  i56o  „  à  Heidelberg,  ce  ,- 

peut  a  leurs  paroles.  Au  contraire  ^  »  petit  traité  sëparë ,   avec  pae  la-  r. 

Von  se  pare  et  l'on  se  fait  honneur  »  vante  préface ,  dans  laquelle  il  le  e 

d*un  zèle  enflammé  contre  ses  contentr-  ^  rend  à  son  véritable  auteur.  Or  c 

porains  :  on  ne  leur  passe  rien  ,et,à  »  quoiqu'on  doive  à  oe  célèbre jorii-  u 

leur  égard,  on  est  prodigue  d'anathè-  »  consulte  l'honneur  d'avoir  fait  lé  ; 

mes,  il  semble  pourtant  que  l'intérêt  »  premier  cette  découverte ,  cepen- 

de  la  religion  étant  conservé ,  la  cha-  »  dant  trente-trois  ans  après ,  Urfio ,  s 

rite  devrait  plutôt  s'exercer  envers  les  »  faisant  imprimer  à  Àome  les  outti-  - 


coûte  guère  ,  parce  que  leur  mérite  »  cette  remarque ,   sépara  le  livre  Hle 

n'excite  pas  notre  jalousie  et  notre  en-  »  Minutius  d'avec    ceux  d'Ârnobe ,. 

i^ie ,  et  que  nous  ne  les  regardons  pas  »  sans  avertir  que  cela   eût  été  bà\ 

comme  nos  concurrens  i  mais  pour  ju-  »  avant  lui,   se  donnant  ainsi  toat 

ger  charitablement   d'un,  adversaire  »  Tbonneur  de  cet  te  découverte  (i4)-» 

qui  parle  et  qui  écrit  contre  nous,  et  On  trouve    la   même  chose  dans  la 

dont   la   réputation    offusque    notre  préface  du   Minutius  Félix  imprimé 

gloire,  il  faut  un  peu  mortifier  l'a-  à  Le^de  Tao  i65a  (i5).  On  y  tiourv 

mour-propie;  et  c'est  un  sacrifice  que  aussi,   que  presque   dans   le   méma' 


sonnela  dans  le  parti  socinien^  il  ne  lix ,   nn  autre  critique,  eut  quelque 

faut  pas  s'étonner  s'il  a  plus  de  to-  soupçon  de  la  bévue.  JEodemferète»' 

iérance  pour  celui-là  que  pour  ceux-  pore  id  ipsum  suboluil  etiam  Madriano 

ci  (la).  Junio(\6).  Cela  n'est  point .  exact  :  il, 

(D)   Son  ow^n  -^  .  -  - 

vres,  et  non  pas 
cru  pendant  quelque  temps,  ] 

monde  sait  que  le  petit  livre  de  Mi-  ^^^  f  H^^  quatre  ans  après  qu'un  autre 

nucius  Félix  a  pour  titre  Octavius,  f  ".'  communiqué  cette  pensée  au  po- 

On  le  trouve  joint  avec  les  livres  d'Ar-  ^'ic.  Son  Minutiiw  parut  l'an  i56o. 

nobe  dans  plusieurs  anciens  manu-  Or  voici  ce  que  l'on  trouve  dans  un 

scrits.  C'est  ce  qui  a  été  cause  qu'il  a  ouvrage  qu'Hadrien  Junius  fit  impri- 

passé  pour  un  ouvrage  d'Araobe;  et  ™®r  *^^  io56.  Arnobio  qui  septem 

sans    doute   le   mot  OctaviuS  ,   pris  ^'^t.axat  aduerskm  gentes  libros  edir 

pour  octauus,  a  fait  illusion  à  bien  *^'».^£f^,^"*  «ccreuit^  quùm  sU  Mi- 

des  lecteurs.   Citons  ces  paroles  de  '»'*^**  Felicis ,  Octauius  ab  interlocw 

M.  du  Pin.   «  Ce  livre  (i3)  a  passé  *<>''«*'»»  «^^^  ^^  uocitatus ,  nofd  ratio^, 

»  long- temps  pour  le  huitième  livre  '^.  oblitemmU  auctoris  (17).  L'année 

»  d'Arnobe  }  caj  ayant  été    trouvé  suivante  Baudouin  n'e'tait  pas  guéri  de 

»  avec  les  sept  ïïvres  d'Arnobe  dans  ^  erreur  commune  ^  car  il  cita  comme 

»  un  ancien  manuscrit  de  la  biblio-  '«^Mp-  ^^\^f>  d'Arnobe  le  Traité  de 

»  théque  du  Vatican.  Il  fut  imprimé  Minutius.  61c  ille  apud   Amnb'utM 

»  quatre  fois  sous  ce  nom  (*) ,  sans  ^«<?*^*"*  christianos  dictitat ,  cUm  coë' 

uni ,  infanUs  occisi  sanguinem  ïambe- 

(ta)  Sanrin,  Examen  de  U  Doctrine  de  M.  Ja« 

rieu ,  687.  (i4)  Dn  Pin,  Bibliotbéqne  des  Aatenn  «ceUt., 

(i3)  Cest-a-dire  celui  de  Minatias  Félix.  '«"»•  /  '  P«^-  "9 .  ^^o'-  »• 
(*)  La  première ,  par  Sabsos ,   sur  U  manu^         (")  CeUe  préface  est  de  Jacques  Oaxeliai. 

fcrit  de  Rome^  l'an  i54a  ;  la  seconde  en  AlU-        (i6)  Jacques  Ouxelint ,  in  preafcUione  Minnâ 

ma^ne,  par  Gelenins  ;  la  troisième  en  Hollande ,  Felicis. 

à  Leyden^  en  i55a  ;  (c  quatrième,  à  Bdle^  par        (17)  Hadriano»  Janins,  AmaadTeri.,  lik.  fly 

^asme ,  «n  i56o.  cap.  I. 
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10. (i8).  Horrihilis  profectb  est  imprime  à  Leyde  Tan  i65i,  raconte, 

:  oratio  Cecilii  illius  leguteii  romani ,  i*.  que  la  première  édition  de  ce  père 
■i  ifui  apud  Arnohium  libro  octauo  hcàc  est  celle  que  François  ï^riscianensis  , 
litdhuc  chfistianis  objicit  (19).  Louis  Florentin,  publia  a  Rome.  11  ne  dit 
sCarrion  a  donne  à  Junius  la  gloire  point  en  quelle  année  ^  c^est  un  pëchë 
,i d'être  le  premier  qui  eût  rendu TOc-  a*omission  qu^on  ne  saurait  pardon- 
i.tavius  à  son  légitime  mattre. ///i  (Mi-  ner  ;    a*,    que   Sigismond    Gelenius 
j.notio)  octauum  aduersUs  génies  li^  changea  plusieurs  choses  dans  cette 
,.  hrum  Junius  noster  in  Animaduenis  édition ,  non  pas  avec  Taide  des  ma- 
i9ms  princeps  jam  oUm  vindicai^it  (30).  nuscrits  ,  mais  en  s^appuyant  sur  les 
,  Carnon  parla  ainsi  dans  un  ouvrage  conjectures   de  son   génie  ^  3*.    que 
;  qu'ail  publia  à  Paris  ,  Tan  i583.  Citons  Théodore  Canterus ,  publiant  Arnobe 
ces  paroles  de  M.  Joly.  Minutii  Felicis  avec  des  notes,  se  plaignit  de  la  har- 
f^etustissimi  scriptoris  christiani  Dia^  diesse  de  Gelenius  ^  4°.  que  Godescalc 
logus  elcgantissimus  contra  idolorum  Steweclàius  travailla  bien  sur  ce  père  : 
vanitateni  tam  dià  pro  octauo  Arno-  S^,  qu^Elmenhorst  joignit  à  son  com- 
6u  ad^ersUs  gentes  libro  habitas  estf  mentaire  la  divei*sité  des  leçons  re- 
cula Minutius  eum  sub  nomine  Octa-  cueillies,  tant  des  manuscrits  et  de  l'é- 
uii  protuleratj  donec  h  Francisco  Bal'  dition  faite  a  Rome  l'an  iS\i  sur  un 
gfaino  jurisconsultoanno  i5So,  Arno'  ancien   manuscrit   de    François   Sa- 
bio  abductus ,  et  genuino  autori  red-  baeus  (aS),  que  de  l'édition  de  Fulvius 
dUuo  esty  t^eluti  Nicolaus  RigaUius  in  Ursinus  \    5*.    qu'enfin     Desiderius 
IPrœfatione  ad  eurndem  Minutium  ob-  Ueraldus  publia  cie  belles  notes  sur  les 
seruavil  (ai).  Voilà  deux  savans  hom-  sept  livres  d'Ârnobe.  J*ai  trois  choses 
akes   (32),  qui  ignorent  que  Junius  à   remarquer  contre  cela.   Premiére- 

S recéda  Baudouin  dans  la  découverte  ment ,  la  liste  des  éditions  est  très-in- 

u  vrai  auteur  de  l'Octavius.  Au  res-  complète  \  en  second  lieu ,  l'édition  de 

te,  je  ne  crois  point  que  M.  Joly  ait  Rome,  en  i543,  n'est  point  difie'rente 

raison  de  mettre  ce  livre dansla  classe  de  la  première,  et  cependant  on  la 

des    pseudonymes.   Il    prétend    que  donne  ici  comme  différente  ;  en  troi- 

Fauteur,  en  le  publiant,  se  déguisa  sième  lieu,  il  n'est  pas  vrai  que  les 

sods  le  nom  d'Octavius^  il  vaudrait  remarques  de  Didier  Hérault  soient  ve^ 

mieux  ""  "~  "' 

¥ias 
pas 
cnrivit. 

si  Ton  disait  que  les  Dialogues  de  Pla-  Examinons  la  liste  de  M.  du  Pin  (a4}« 

ton  furent  publiés  sous  les  faux  noms  i***  Je  remarque  en  premier  lieu,  que 

des  personnages  qui  leur  servent  de  les  noms  propres  y  sont  fort  défl^u- 

iitres.  Minucius  Félix  imita  Platon  :  il  rés  (a5}.  On  y  voit  Canrerus ,  au  lieu 

Toulut  que  son  dialogue  portât  pour  de  Canterus  ;  Uermenhorstius^  au  lieu 

titrelenom  du  principal  interlocuteur.  à^Helmenhorstius  ;  SteyuchiuSf  au  lieu 
(E)  Son  ouvrage  a  été  imprimé  ptu" 


" »  — .  -y —  J T-r-T pour  I  iroprrssion  rsi  du  23  mai  ia»2.  il  n  Mt  DM 

notes  critiques   contre   ceux  qui  nous  natorrl    «joute-t-îl ,   que  les  hiriiiera  d^Âodré 

ont  donné  la  liste  de  ces  éditions.  Ce-  Wechel ,  «pi+s  «roir  obtenu  ce  privilège  ,  âieat 

loi  qui  a  fait  ïa  préface  de  l'Arnobe  J^  .tTV««l«o^rtrJU^rR" 

,  -.  «,                  n  ij  •           »     3-           .  ne  pos!<èd«  pu  d  édi  lion  de  l'Arnobe  d^Elmenborst 

(iS;  Franciscus  Balduinu,  ad  edicU  Teterum  .nÊ^jeure  îTieoS .  et  c'est  .U5w  U  première  de 

E.cip.ra  roman,  de  Chnstiani.,  po^.  47,  irii«.  cet  éditeur  que  menUonne  C.  T.  5.  Schoeoe- 

jiUapudOponnum,  an,  l55^.  ^^^   j^^,    ,„   BibUoiheca  hittonco-Uuerarim 

C'9)  ^^1^  t  t^**'*  t  P*^-  So*  patnun  latinontm  ,  ouvrage  dont  il  n'a  paru  que 

(ao)  Ludor.  Carrio,  Emendat. ,  lib,  II ,  cap»  deux  volumes,  1792-1794*  in-8<*. 

XFIIJ^  folio  5a.  (34)  Elu  est  h  tayâge  tioS,  col.  x  du  /•'. 

(ai)  ClaiidJua  Joly,  Diaaertat-  de  verbis  Uanar-  totn.  tlf  sa  Bibliotb. ,  Mit.  de  Hollande, 

4i,  pag.  ii4-  Ce  livre  fat  imprimé  Van  1669.  (a5)  Je  ne  mfi  sers  que  dû  l'édition  de  Boi- 

(«a)  Rjgaat  et  Joly.                    '  lande. 
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de  SteMveehitu*  a*. Outre  cela,  je  re-  be.  Il  trouve  trés-belle  l'MitîoQ  de 
marque  qu'on  nous  donne  pour  Vim* 

Çrimenr  de  la^première  édition  un 
hëodore    Priscianensis.    C'est    sans 
doute  une  faute.  Nous  avons  y  a  que 

le  floventin  £'ranciscus  Priscianensis  

fut  le  premier  qui  fit  voir  le  jour  aux  le  moins ,   ils  en  eussent  fait  men- 
livres  d'Amobe.   Or   ce  u'e'tait    pas  tion  (a8).  Ceux  qui  lui  reprocheraient    ^ 
un  imprimeur.  Le  Poccîanti  ne  lui  ouHl  eût  dû  lui-même  se  souvenirldes     ? 
donne  point  cette  qualité  :  il  se  con-  Eclogœ  ad  Arnobium  de  Jules-César 
tente  de  le  faire  un  bon  humaniste ,  Bulenger  (39} ,  ne  seraient  pas  bien 
et  auteur    de    quelques    livres    ita-  fondés  ;  car  cet  ouvrage  ne  sert  de     ' 
liens  (a6).  Je  me  persuade  que  ce  fut  rien ,  ni  pour  corrijger  le  texte  d'A^ 
à  lui  aue  Faustus  Sabeus ,  biblibthé-  nobe ,  ni  pour  développer  le  sens  Ut- 
caire  au  Vatican  ,  communiqua   le  téral  :   ce  n'est  qu'un  tissu  de  cita- 
manuscrit  sur  lequel  fut  faite  rédition  tions ,  qui  n  a  qu^n  rapport  très-va-    '_ 


dbtinçué  l'édition'  de  François  au  grand  Saumaise ,  qui  avait  promis 

Priscianensis,  d'avec  celle  qui  fut  des    commentaires   sur    cet  auteur, 

faite  sur  le  manuscrit  de  Sabeus.  No-  et  qui  ne  tint  pas  sa  parole  *,  Sa^ 

tez  que  Louis  Carrion  estime  que  le  masiani  autem  Uli  commenUwU  tam," 

manuscrit  d'Amobe,  oui  est  dans  la  diii  expectatiy  tam  sœpè  ejus  amieù- 

bibliothèque  du  roi  ae  France,  est  rianqueUtteris promissi  atquejacUAif 
celui  dont  on 
miére 

puisqu'  ^  ^^___  ^ ^. 

lui  envoya  aussi  le  manuscrit.  3^.  En  les  choses,  que  son 'savant  commen- 
troisiéme  lieu,  je  remarque  qu'il  n'est  taire  sur  le  traité  de  Paliio  de  Ter- 
pas  vrai  que  les  sept  livres  d'Amobe  tuUien. 
aient  '  été  imprimes   avec  les    notes 

d'Hérauld  en  i583 ,  ni  qu'U  faille  dis-  .  («8)  Pbilîppo.  Labbe ,  DÎMerut.  de  Script»- 

tinguer  l'édition  de   Hambourg   de  **«•  E«cle.. ,  lom  /^ ^«,.  ,o5 
1610,,  de  celle  dont  on  venait  de  par-      ^."g.^,  £„„j^  ^^^^^  ^.  ^J^^  »î^ 

1er ,  je  veux  dire  de  celle  qui  fut  ac-  de  Lerde ,  i65i ,  in-40.,  cum  noti*  vin  cd/bm- 

Compagnée  du  commentaire  d'Ëlmen-  'i^-  L^be  et  Bayle  ont  ignoré ,  dit  Joly ,  que  ce 

horst .  4«.  Enfin  je  remarque  que  Ste-  *'*'"  .f  «'**r"«"'  *«V»  Cl^^e  Sameise ,  it^ 

1'^  n.*       •.      ^        *"  n-M.*  avait  anisi  commeDce  an   commeniairc  aar  Ar» 


quand  ses  EUcia  in  Arnobium  furent       (30)  Labbe,  de  Scriptorib.  EccûsiLt. ,  «m. 

réimprimés  à  Douai,  en  1634*  cum  I,pag-  io5. 
Paratittis  seu  Summariis  Leandri  de 

sancto  Martino,  Vous  trouverez  une         ARNOLDUS  (NlCOLiLS),profes- 

pareille   faute  à  la  citation  p  de  seur  en  théologie  à  Franeker , 

la    page     4^0,    ou    M.    du   Pm  dit  ««rr^iVi  T^o«*    , -ii    j    n  1 

qu'ÉraTme  publia  Arnobe  l'an  i56o.  «aq^^t  a  Lesna ,  ville  de  Pologne, 

H  mourut  l'an  i536.  '^  17  de  décembre  ibi8.  Samè« 

Disons  quelque  chose  du  père  Lab-  re  se  trouvant  veuve ,  lorsqu'il 

/^.  p    •   •       j  c  •  .     n       . .  n'avait  que  trois  ans,  prit  toot 

(aoi   Pocciantma ,    de  Scnptor.  Florentinîs  ,1  •      •  *        •       1  1      i     ,•  A 

pag.  69.  *  le  som  imaginable  de  Telever ,  et 

*  i5a4  «•*  nne  f«u«e    d'impression.  Bayle.  le  COUSacra  aUX  lettres.    Il  fit  SCS 

dans  celte  même  remarqae,  a  déjà  dit  deux  Tois  i  •    '       j  «  %,,  % 

xâ49.  Jolvanrait  dû  s'en  apercevoir,    et    n'aa-  tlUmaniteS    danS     le     CoU^e    06 

rai t  pas  d6   reprocher  ji  Pauteur  une  faate  qui  TûcnA      ^v^f-^^  »..4-_^»  ^Jt  — .- 

n'est  que  de  son  imprimeur.  '  ^^^^^  ,  entre  autreS  TCÇenS,  SOBS 

(37JLndor.  Carrio,  Emendat.,    lib.  I ,  cap.  ComéniuS  ,     quî    dictait    alOFS  I 

/«.  Mme  de  #«  BibUotii4qu'r         *    *  *««  ecoUerssoQ  Janua  unguarum. 
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Il  fut  créé  acolythe  (a)  au  syno-  cause    que    tous    les    chemins 
.  de  d'Ostrorog ,  à  l'âge  de  quinze   étaient  occupés  par  les  troupes 
ans  :  et  en  cette  qualité ,  il  ac-   du  roi ,  ou  par  celles  du  parl^- 
compagna  Onninius  (b)  pendant   ment ,  il  fut  à  pied  à  Cambridge; 
deux  années  dans  la  visite  des   mais  il  ne  put  y  entendre  aucu- 
^lises de  Pologne;  après  quoi,  il   ne  leçon  ae  théologie:  tous  les 
fnt  enyo je  à  Dantzick,  l'an  i635,    professeurs  étaient  sous  la  déten- 
et  s'y  appliqua  à  l'étude  de  l'élo-   tion ,  dans  le  collège  de  la  Trini- 
quence  et  de  la  philosophie.  Il   té.  Étant  de  retour  à  Franeker , 
éprouva  quelquefois  la  mauvaise   il  s'attacha  à  prêcher ,  même  en 
humeur    de    Jean   Botsac,  qui   flamand,  et  fit  tellement  goû- 
était  fâché  qu'un  jeune  honune   ter  ses  sermons ,  qu'afin  de  le 
de  tant  d^espérance   fàt  calvi-   retenir  en  Frise ,  on  lui  dissuada 
BÎste.  Il  retourna  en  Pologne  ,   d'aller  revoir  la  Pologne.    II  fut 
Tbd.  i638,  et  cultiva  la  théologie  jugé  trës-capable  du  ministère 
aérmonaire    sous    la    direction   par  la  classe  de  Franeker ,  qui 
fOrminius  ;  et  un  an  après ,  il   l'examina ,  et  les  louanges  qui 
fnt  envoyé  en  Podolie,  pour  y   lui  furent  données  déterminé- 
être  recteur  de  l'école  de  Jablo-   rent  aisément  une  demoiselle  du 
now.  Ayant  exercé  cette  charge   pays  à  l'épouser  (A).  Il  se  maria 
pendant  trois  mois  ,   il   fit  les   avec  elle  Pan  i645 ,  et  peu  après 
fonctions  de  ministre  deux  ans   il  fut  appelé  par  l'église  de  Beet- 
de  suite  chez  un  grand  seigneur   gum.  Il  la  servit  fidèlement  et 
{c).    Cîonmie  on  remarqua  que   constamment   jusqu'en    l'année 
ses  talens  pourraient  être  d'une    i65i,  sans  prêter  l'oreille  aux 
grande  utilité  à  l'Église ,  on  ju-   vocations  qui  lui  furent  adrés- 
gea  qu^il  fallait  lui  donner  les  sées  par  d  autres  églises  ;  mais 
occasions  de  les  cultiver  dans  les   cette  année-là ,  il  se  rendit  aux 
académies  les  plus  fameuses.  Il   instances  des  États  de  Frise ,  qui 
commença  ses  voyages  Tan  164 1.    ^^  choisirent  pour    succéder   à 
Il  vint  d'abord  à  Franeker ,  et   Cocceius  dans  la  charge  de  pro- 

kfit  de  grands  progrès  sous  fesseur  en  théologie  à  Franeker 
ooovius  son  compatriote  >,  et  (^-  H  s'acquitta  de  cette  charge 
sous  G>cceius.  Il  fut  aux  acadé-  avec  beaucoup  de  capacité  jus- 
mies  de  Groningue  ,  de  Leyde  qu'à  sa  mort ,  'qui  arriva  le  1 5 
et  dIJtrechty  Fan  i643,  et  re-  u  octobre  1680,  après  une  lon- 
tooma  bientôt  à  Franeker ,  et  gue  maladie ,  ou  il  donna  beau- 
s'appliqua  à  l'étude  du  français  <^oup  de  marques  de  sa  piété  et 
et  de  1  anglais.  Il  fit  un  voyage  ^^  sa  résignation  aux  ordres 
en  Angleterre  l'année  suivante  ;  d'en  haut  (c).  Je  parlerai  de 
et  ne  pouvant  aller  à  Oxford  à  quelques  voyages  qu^il  fit  depuis 

sa  promotion  au  professorat  en 

(«)  £ss  égrUses  réarmées    de    Bohême  ^ 

im^rBUmucttUpartUiUrancœRmditci-  {d)  Cocceius  opoit  été appeU par  P acadé- 

r""^'  IPU0  de  Lerde, 

i^^^aiMUnAuU  d»i  égUMe,  de  ia Grande  (.)  Tiréde  son  Oraûoa  funèbre,  pronon. 

r^:           ^    „      ^  «  cée  le  ai  d'octobre  i(«o,  par  M.^arck. 

(<)  JoMmmm^Oe  Potok-Poiocki ,  «l«CMiw  professeur  alors  en  théologia  à  Franeker  «i 

rmrlmt  Urrm  Balidaasis,  W»«£.  k  Oranàuma  .TTCLa  '"^"^^  ^ 


Ton  if.  ^8 
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théoloèîe  (È)  ;  et  ic  ^oublierai  tent  très-satiaftites  dét  8«nMnèqD| 

tneoiogie  \Dj ,  ^i»   I  ,  prononça  en  flamand,  o«  en  âlleiÉuli»    ^ 

|mâ  les  livres  ^u  il  à  donnés  au  r^  ^^  polonais ,  selon  les  rencoutni.    ^ 

public  (C).  Ce  voyage  dura  deux  ans.  Arnolâm     ^ 

,  .  j  se  fit  beancoap  estimer  pendant  tt    .r, 

(  A  )  Xes  lonimget  qa!on  kii  donna  ^^^^.\i^  ^  par  le  «ïkanoelier  de  Prib-    ^ 

iéurminèrent  aisémmit    une  demoi-  jj^e  Etienne  Correîmki,  par  k  grini 

ti-       :.  ^^'M/M<c«r  1  r.Vnt  ce  ane  nous  ^_^j_i..i  j^  e.,!^^  ¥«•»  A.««.«;«*n 


DcuA  j^.  --«  1^  presse,  m  oe  m  Yersion  »  qs  u  co«» 

x»«5  -« ^î  prenaw»*  posa  et  qu'il  publk,  d'un  Uvre  an^Jâi 

Atie  ëpouôe.  A  quoi  pouvait  aussi  con-  J^  J^^^mie  Djkios  (  4  )  5  mais  je  co- 

Uibuet  l'espërance  très-plansible,  que  ^^^.  ^^  Réfutation  Uu  CatéehUme  da 

de  tek  sujets  seraient  élèves  tôt  ou  g^^iff^gns ,  son  JthU- BiiaUmi  ^  Mb 

lard  aux  chaires  de  distinction,  aux  jgfoi  - EtkardiH  ^  son    Livre  «antre 

chaires  considérables  par  1^  S^S®*  Brei*ingius^  Bon  jipoiogie  pomr  Amt 

annuels.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l  ^^^  situ  contre  Êrbétmann  défenseur  âe 


ikommée  Aîine  Pybinga  ,  fille  dttû  ^^^    tôuchaM  «»  oovrtgei-ll,  ce 

hourgmeétifte  de  Franeker ,  laqueUe  pgssagadefcWiOwAwmfanèlftPe:  ^ 

lai  donna  neuf  enfans ,  cinq  fils  (a;  et    ^^  ^  ^^^ fnwdicet  JUuKOvimœ 

quatre  filles ,  et  lui  survécut.  Il  n  y  Catecheteos,  ik  qud  reUgtonii  éiom 

vtKiX  eii  vie  que  trois  fils  et  une  feue  ^  intpieiatia  iocinianœ  pUniumam 

loiiM*^  thoorut  (3).                        j  IM  cofhpènthutn,  tfarûtissimam  refit- 

{B)Hm  faU  fiuelqtêes  voyages  de-  ^io,nm  ,  ifuiê tUffrafidem  wnj^ •; 

pùU  ta  promotion  au  ptojesaorat,  en  gi^^jtoribus  moiesla  ,  doetie  grÔM  eiif 

théotogie.  3  ïl  alla  voir  ses  parens  a  Qx'     ^^  laudem  meretmr  tuM  jâMfU- 

Lesna ,  Tan  T65a ,  et  passa  uh  taoïs  j^i^n^s ,  quo  pneumatoméu^  fw^ 


un  autile  voyage,  Tan  i658,  A  la  dculum  ità  dinolvii,  wU  msMàiutéinm 

iitflte  des   quatre   ambateadeurt  et-  gcoparum  ïutoteniu  retimterit  nammf 

traon^naires  que  les  Etats-Généraulç  /^ J  ^-^^^  ,,0^  ^^  l„y|^  étMnmmm 

envoyèrent  au  roi  de  Suéde  et  «u  roi  ^^ebrU  ineJahOi^Êr  >tofa>iÉI  tdoÊtim" 

de  Pologne.  Leuïs  excellences  voulu-  ,„^m„,  ma  uindiciamm  lux  ,  ^em 

nia  ravoir  pour  prédicateur  ,  et  fu-  J^i^co  tnUet  ntvmàmm  -ehéii ,  ^^^ 

V    ..«  *    ..:..  opeimuieoeUtm'mwrmmvtfimi»m 

Cl)  lOarèUas,  In  Orat.  ïonebri  N.  AradUi ,  '^ 


(^làibrc* 
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€ëdne  inhoequidem  Ubore  acquies-  quelU  che  pariano  in  quel  tempo  c/m 

mre   potuU    qui  in   eccUsiœ    wohUt  si  congiungono  insieme,  qwtlla  erea- 

«MMiimt  bonum,  Brevifigii  ah  eo  tem"  tura  che  viene  conceputa  in  quelt  ins- 

poiv  felieiUr  demolitui  est  tribunal ,  tante,  riuscitte  dal  centre  délia  madré 

Srbermumnum    Beliarmino  adt^eniu  con  qualche  rnpQw»  ^PP^i  o  muto  , 

Amesium  suppetias  ferentem  oonfo-  o  guercio ,  o  simili  mancamenti ,  o  del 

dit ,  etc.  (6  ).  Voilà  quelques  Auri  qui  luito  distruUo ,  e  mal  conditionaU>,„ 

a*  sont  point  dans  la  lifte  de  M.  Bail-  non  dei^ono  hat^er  intentione  in  queW 

]qI,  instanie  alli  piaceri ,  ma  solo  per  adem- 

pir il  voUr  dit^ino.,  (i)  :  eunbidui  devo» 

|6)  Ikrckiiu,  m  Qnx.  foMb.  AiraoUi.,  pag.  35.  ^^  pensarin  quelV  instante ,  che  queito 

*  -, ^^^»T  ^  T»  #*••/•   '•^*  ^  fanno  per  il  lor  giovamento  ed 

ARODON  (  BElfJAMUf  D  ) ,    JUlt    adempir  li  lor  appetiU  carnali ,  ma 

allemand  ,     auteur    d'un    livre    solo  per  mantener  il  precetto....  egn' 

rempli  de  préceptes    pour    les  ^<^'^  ^«  **'^/^.  ^"^^^^  »  ^^^  ^^ 

&                Ti  \.  à4â\^^a..:¥  ;i'«.ll.tt_  pensare  m  quell  mstante,  perche  si 

mnaes.  Il  a  ete  tradmt  dalle-  lu^^ ^nsarsolo  a  pensieri  santi e pU 

WMXkà  en  lUlien  par    le   rabbin  (,  ).  c^tte  morale  est  très-belle  ,  et 

facob  Alpron.  Cette  version  fut  très -rigide  tout  enseinble.  Voyez  ce 

réimprimée  à  Venise ,  l'an  54 1 2 ,  3»;^  ron  a  dit  dans  les  NouveUes  de  U 

«lonWculde.  JuifeW,  après  ^^t^TA'tlt^^^^i:, 
•voir  ete  exactement  corrigée  Labadistes.  Une  si  grande  pureté  est 
Har  le  rabbin  Isaac  Lévita.  Ce  li-    de  ces  sortes  de  biens  qu'il  est  plus 


pratique  des  prières  et  des  bonnes  reté  où  les  fureurs  dWe  convoitise 

œa¥Ki.  Les  observances  du  pre-  brutale  ne  régnent  que  trop.  Si  notre 

«  . .  .         ^     .  rabbin  avait  cru ,  comme  leslise  ro- 

mier  inrdrc  contiennent  souvent  ^^-^^  ^  ^^^  j^  ^^^age  est  un  sacre- 

des  minuties ,  ou  des  régulantes    ment ,  il  n'aurait  pas  exigé  que  ceux 

SluperstîtieuseSv  et  il  y  a  quelque-    qui  y  participent  eussent  des  disposi- 

Ibw  un  graad  rigonsme  dans   lions  plus  jain tes  que  celles  qu'illeur 
.,        «    ^  j    ^'j /à\i->„«.    demande.  Il  leur  impose  tout  a  la  fois 

celles  du  second  ordre  (A).  C  est   j^  ^^^  du/oi^cte  linguis  {{) ,  dont  Les 

ce  que  Ton   verra   plus  ample-  païens  recommandaient  1  observation 

vent  *if»"g  la  remarque  qui  ac-  dans  les  grands  mystères  ,  et  celle  du 

oomnafne  cet  article.  surskm  corda  ,  que  Tancienne  église 

^»^^                     *  n'oubliait  jamais  de  notifier  dans  la 

(«)  Je  çtvU  que  ceU  répomd  à  neire  on-  célébration  de  ses  plus  augustes  céré- 

Mfi  xÇB^  monies.  En  un  mot ,  il  est  certain 

que  si  cet  homme  eût  reçu  avec  une 

{k)nyaun  grand  rigorisme  dans  entière  foi  la  doctrine  de  Jésus-Christ, 

lat  observances  que  contient  son  ou-  et  s'il  eût  été  animé  de  l'esprit  de 

vmge.'\  Car.  nar  exemple,  on  ordonne  grâce  ,  il  n'eût  pas  donné  des  conseils 

au  mari  et  A  la  femme  de  ne  dire  mot  plus  dignes  de  la  pureté  évangéliqoe. 

pendant  le  devoir  conjugal,  et  de  n'a-  Cela  doit  faire  honte  aux  docteurs  de 

Voûr  q«e  des  ^nsées  pieuses,  sans  au-  relâchement  qui'  sont  si  communs  par- 

pane  application  au  plaisir:  et  on  leur  mi  les  chrétiens. 

dédare  que ,  s'ils  apssent  d'une  antre  Notez  que  le  dogme  de  ce  rabbin  ne 

laani^re ,  leurs  eonns  naîtront  dif-  s'accorde  guère  avec  le  conseil  des 
format.  Ogmi  penona  det^e  esser  ay- 

tfgrtiUi,  tantoVhuomo,  comela  donna,  (i)Pj<«tad«e««ri^mUd«UeDo«neï3>»«, 

neil^po  ehe si  congiungono  insieme  '%  j^  J!!!; ^.^ , ^.  ^, 

non deinmo parlarnèhauer niun cau  \^^  3^^^ ^  ;JXtr.  ie»5\iag.  i«^ 

lira  ffiMi«  ♦  «i  debbano  seopnre  h  (4)  H*r«. ,  Od.  i .  «*.  m.  r^yt^  Ù^^fus 

imngm  êecuiêi  a  tmgognssi,  penne  tt^  wmmmaeuen. 
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docteara  en  m^eome.  Ceux-ci  prë-  Je  ne  vout  apprendrai  pas  que  le  Ur- 

tendent  qu^un  enfant  conçu  sous  des  me  juvare  est  tout  a-fait  erotique ,  et 

distractions  d'esprit ,  je  youz  dire  ,  consacré  aux  dermères  déUceê  de  ta- 

tous  des  pensées  sérieuses  ,  graves ,  mour  ,  qu'expriment  encore ,    aiuU 

immatériàies ,  est  niais  ^  sot  et  im-  bien  que  le  murmura ,  ces  deux  vers 

bécile  (  5  )  ;  et  fls  donnent  de  tout  du  mente  auteur  : 

autres  conseils  à  ceux  qui  désirent  des  _. 

imisonnable ,  on  demeurera  d  accord  roget  (*).                         *»«^'^ 
quHlf  mènent  les  hommes  à  une  très- 

OMUTaite  école  de  chasteté  :  leurs  pré;*    L'épithaiame   célèbre  de  rempe- 

oeptes  ne  sont  faits  que  pour  des  gens  reur  Gallienus ,  que  TrebeUius  PoUio 

qui  voudraient  borner  toutes  choses  â  préfire  a  ceux  de    cent  poètes  qui 


cofld^rter  dans  cette  partie  des  de-    et  les  caresses  qui  en  sont  insépara' 
▼oirs ,  en  créature  douée  d'une  âme    bUs,  L'on  peut  que  tenant  la  maindei 


spirituelle  y  et  qui  ne  veut  point  se  enfans  de  ses  frères  qu^ il  mariait^  il 

rendre  digne  de  cette  censure ,  leur  prononçât  ces  vers  de  sa  faqon  - 

O  ewrym  in  terrtu  enim»  et  cœlettium  iiw  Ile ,  Ite,  6  pneri,  p«riter  radate  uedoUâ. 

(7)»  Omnibu»   inter   tm  ,    non    murmura  ▼«!» 


eolumlNB  . 
On  comprendra    mieux    combien    la        Bnchia   aoa   hecUne  ,    non    Tîncant  otcnla 


morale  de  ce  Juif  est  belle  et  sublime,  conch«. 


dent  bien  de  conseUler  le  silence  j  et  jeai»»»* ,  «  est  un  grand  éloge,  c'est 

e'est  ce  qui  a  fait  trouver  à  un  mo-  ""  P'^"^^  légitime  que  la  moitié  que 

derne  quelques  preuves  de  l'interpré-  ifJÎ  %^^°*î!  est  d  une  admirable  pu- 

tation 

poète 

«nriptioi. ^« ...... .«w» uw .».,„vo. «  VTM»  .    ,,.  ..         .  ,, 

le  regard  du  murmure  agréable  dont  V^  «était  servi  d  une  remarque  toat- 

Homère  parU ,  dit-U  (8)  ,   ce  sont  *''^**'  mdigne,  je  ne  dirai  pas  d'une 

sans  doute  ces  paroles  obligeantes  des  Çf  "°°?®  ^^  *^.°  caraf^re,  mais  aussi 

amans,  cet  obime  cor  mio  des  Ita^  duniaique  qui  aurait  eu  quelque  dé- 

liens  ,  ce  fuJ»  auti  ^.uXn  des  Grecs  ,  et  §^^*  ^"  **y*®  ^^^'^'  ^"  '•««  d'effacer 

cet  aima  de  mi  Idma  des  Espagnols  ,  J?  '^*  1^'  '.""z  ^°n°*  *®'  ^/^^^  ^î 

_.: -  /^.  _#..- ^L.Tr-.i.*^:  M.  Drehncourt  (o).   ces  façons  de 


les  poètes  en  l  art  a  aimer:  ■,         •»»  _•         »•#  i>       •«''•  — v*"*" 

'^  par  des  railleries  qu  il  ferait  beaucoup 

Accent  qnestot ,  accédât  amabUa  mnrmnr.  nùeux  de  laisser  a  ceux  qui  monterU 

Et  dnlce.  g«ait«  ,  apUf m  rerb.  ,oco  f'J.  ,^^  ^  ^^^^^    y^^^   ^^^^^  ^  ^.^    ^  ^ 

frayez  comnuf  il  parle  ailleurs  :  messieurs  les  pasteurs  de  l'église  pro- 

'^  testante,  qui  avez  des  chères  moitiés, 

Et  aihi  blandiUas  dixit  dominamipie  Yotairit  ;  ^on  Unt  comme  des  accidens  insépa- 

Et,-  pr-tarcà  pobbca  Tcrb.  ,«...t  («•).  ^^^,^,  j^  ^^^^^  substance,  c,ue  comL 

(5)  ForeM  u  remarque  (C)  de  ParticU  FaA.-  ^1«  ?*  ^«  T^*  ^*  ^^^î*  C*»"""  ^^  ^?*^ 

çoM  d'AMise  .dans  le  second  aUnéa.  chair ,  voire,  qui  n  étes  qu'une  chair 

(6)  Fojreu Roderie  de  Castro,  de  Natorâ  Mu*  en  deux  personnes,  dites  bien  d*autres 

''"(T^i^wfsiL'îi*,  w.6f.  termes  plus  caressans  à  ces  âmes  de 

(8)  Hanmeron  nuiûiae,  IV*.  journée^  pag. 

II»  d  suir»  (*)  Lih,  II  de  Art*  amaadi ,  v.  689. 

•    C)  P}[><^«*  ^*  ^-f  I  vs.jni,  de  Artaamaadi.  (g)  DrelinconH,  ÀTant-Goureur  de  la  Répliqae 

{**)  LA.  /// AaMNrma,  £l«g.  Fil,  vs,  lu  à  H.  la  Canaa ,  iv^no  de  BaUcf ,  pag.  >5 ,  S?. 
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▼cis  imêSy  à  ces  vies  de  yos  Ties ,  à  ces  »  français  et  le  droit  de  l'Église,  et  de- 
Ties  de  vos  cœurs  et  de  vos  âmes  »  à  »  cette  loi  de  nature  ,  tjuod  quisque 
ces  âmes  de  vos  vies  et  de  vos  cœurs,    »  juris  in  alium  statuent ,  ut  ipse  eo^ 


raison  les  Romains  9  sans  pouvoir  être  concerne  sa  Polémarcbie  ,  c'est- ad- 
jugés de  personne.  Je  ne  sais  qui  lui  dire ,  Fétat  de  guerre.  C'était  un  pe- 
en  a  tant  appris,  et  ne  puis  pas  répon-  tit  volume ,  lequel  contenait  en  quatre 
dre  de  ceux  oui  ont  desjemmes  h  la  livres  toutes  les  qualités  et  perfections 
dérobée*  Mais  un  personnage  graf^e  ,,  d'un  chef  d'armée  ^  les  ruses  ft  strata*- 
qui  vit  en  un  chaste  mariage  ,  ne  s'é-  gèmes  des  anciens   capitaines  y.    les>, 
tudiû  point  h  une  si  extravagante  rhé-  moyens  de  nous  servir  des  occurrences 
torique.  Le  prâat  répliqua  d'une  fa-  en  la  guerre  ,  et  de  nous  maintenir 
çon  si  buriesque  que  rien  plus  (10).  vainqueurs  après  la  victoire  obtenue- 
*    V  w          «i_       V  «A     .^r          j  (3).  Cet  auteur  avait  beaucoup  lu, et 

(f  o)  royet  ta  Réponse  k  l'AyaBl-eouronr  de    2, >_'*«;*  ««c  ^U.'^U^  A^  ^;*«4^^^f    «.«i^ 

wiDieliZ>un,paf^.  "  était  pas  chiche  de  citalionj ,  mais 

ordinairement ,  il  ne  s'étend  guère 

ARRERAC  (Jean  d\  conseiller  «"'  ^^»*I"i  chose  :  c'est  pourquoi  il  a 

t  X  j    D     j  ^'  SLsaez  de- place  pour  parler  daiv 

au  jparlement  de  Bordeaux,  vers  fort  grand  nombre ^ si^ets.  H-  corn. 
la  fin  du  XVF.  siècle,  est  au-  bat  assez  souvent  les  plus. célèbres  ju- 
teur  d'un  livre  dont  je  parlerai  risconsultes,Accurse,  Alciat,Budée, 
ci-dessous  (A).  ^T?  >  «*«.  ;  et  de  temps  en  temps ,  îï 

^   ^  £ait  des  observations  bien  siogulieres*. 

(A)  M  est  auteur  ^un  Vivre  dont  je       (3)  jean  d'Arrerac,^  Épttrê  d/dieatoir« ,  jfag. 

parlerai  ci-dessous:"]  Il  a  pour  titre  :  i,  ver* la f tu. 
la  Philosophie  civile  et  iétat ,  divi" 

sée  en  PIrénarchie  et  la  Polémarchie ,        ARRIA  ,  OU  ArBIE  ,   nouk  i^ 

et  fat  imprimé  à  Bordeaux  ,  par  Si-  quelques  dames  romaines,  dont 

mon  Millanses ,  ran  i5q8,  t/i-o*'.  Ir  ?      ^  ,       .    ,         ,  ' 

dcvml  comprendre  deux  tomes,  dont  ]e  parlerai  dans  les  remarques. 

je  ii*ai  vu  que  le  premier  (i).  Voici  de  Particle  Pétus  *^ 

ridée  que  l'auteur  en  donne  (3)  :  «  Pai 

»  pris  mon  sujet  sur  les  lois  du  pre-  •  L*ariicle  Pétus  n*àyant  pas  été  donné 

»  mier  livre  des  Pandectes  ,  que  tous  parB^yle,  ses  traducteurs  anglais  ont  corn* 

»  les  docteurs  ont  méprisées ,  ou  pour  pose'  un  article  Arbia  que  Ghaufepië  a  re- 

»  nelesavoirpas  entendues,  ou  parce  produit  dans  son  Dictionnaire,  en  y  ajoutant 

»  qn'ib  ont  c^ru  qu'elles  ne  servaient    ;-^;/;X"râ^^^^^^^^^ 
»  pas  de  beaucoup  à  la  chicane ,  de  la-    ^^^^  directement ,  quoiqu'il  en  eût  de  belles 
»  quelle  ils  étaient  plus  esclaves  pour    occasions.  Voye»  les  articles  LucaècE  (re- 
»  le  quête  qu'ils  en  espéraient ,  qu'a-    marque  D),  etZiA  (remarque G.) 
>  moureuz  delà  vertu  et  de  l'honneur. 

»  Je  trouve  ce  livre  si  riche  et  si  plan-  ARRIAGA  (RoDERIC  de)^  jésuir 
»  tnnux  de  belles  lois  ,  que  je  me  ^^  ^i  ^^quit  à  Lucrone , 
»  trompe  fort ,  si  je  ne  montre  dans  *^  ^<»|'«ft  .  •  ^  c  ti  . 
»  le  mien,  qu'il  contientla  plupart  des  le  17  de  janvier  1692.  Il  entra 
»  lois  de  la  nature  et  de  la  philoso-  dans  la  société  le  17  de  septem* 
»  phie  morale  et  civile  ,  avec  l'ordre  j^j.^  jg^g  ^^  enseign»la  philo- 
»  Ses  magistratures  et  jiiridictionsro-         ^.  ^        ^  applaudis- 

»  marnes.  Jai  ajouté  a  ce  premier   w^/^  ^  «t^^  „    P  i-j       f^    xi.'^ 
»  Kvre  les  deux  premiers  titres  du  se-  sèment  a  Valladolid  ,  et  la  tneo- 
»  canà ,  sur  lesc[uels  j'ai  discouru  des   logie  à  Salamanque  ;  et  ayant  ap- 
»  droits  de  juridiction ,  tant  selon  la        -g  p^^.  jgg  lettres  du  général 
»  police  romaine,  que  notre  droit  ^^  Ja  compagnie ,  qu'il  serait  de 

{%)  Il  comunt  ^%l  pmget.  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 

^«)J««n   ^àrrerae ,    Épttfè   didieatoire  a»    ^^^   (juelqUCS  jésuiteS    «Spaguols^ 
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•e  transportassent  en   Bohême  aussi  à   Matenif    les*  opinietf 

(a)  9  pour  y  enseigner  les  plus  qu'il  embrasse  :    on   s'aperçoit 

bautes  sciences ,  il  s'offrit  à  cet  aisément  qu'il  y  procède  ce  lio»- 

êmploi.  Il  arriva  à  Prague ,  Tan  ne  foi ,  et  qu'il  agît  de  tout  aott 

1624.   Il  y  régenta  la  théologie  mieux;  et,  si  ses  preuves  MMif 

icolastique  pendant  treize  ans,  inférieures  à  ses  objections,  il 

et  il  fîit  préfet  général  des  étu-  faut  s'en  prendre  à  la  nature  d«s 

des  vingt  ans  de  suite ,  et  chan-  choses.    L'application    avec  la» 

oelier  de  l'université  l'espace  de  quelle  il  a  réfuté  tontes  Tes  sub- 

douze  années.  Il  reçut  solennel-  tilités  qui  ont  été  inventées  par 

lément  le  bonnet  de  docteur  en.  les  scotastiqœs  ,  pour  montrer 

théologie ,  et  il  s'acquit  beaucoup  que  deux  proposition»  cofitradio« 

de  réputation.  La  province  de  toires  sont  quelauefbis  véritables, 

Bohême  le  députa  trois  fois  à  et  quelquefois  fausses  (C),  sdbt 

Rome ,  pour  y  assister  aux  cou-  à  persuader  qu'il  avait  à  ccnir 

gr^ations  générales  de  l'ordre  les  intérêts  des  dogmatiques  cob- 


que  les  opinions  les  plus  gen^ 
ment  estimé  d'Urbain  YIII ,  raies  de  l'école ,  conune  sur  la 
d'Innocent  X,  et  de  l'empereur  composition  du  continu ,  sur  la 
Ferdinand  III.  Il  mourut  à  raréfaction ,  etc  :  et  c'est  pour* 
Prague ,  le  17  de  juin  1667  (c).  quoi  il  a  pris  à  tâche  (d)  de  jns- 
II  publia  plusieurs  livres  (A) ,  011  tifier  les  innovateurs  en  manëre 
il  étala  beaucoup  de  subtilité  de  philosophie.  C'est  dommage 
d'esprit.  On  trouve  qu'il  réus-  qu'un  esprit  si  net  et  si  péne- 
sissait  beaucoup  mieux  k  ruiner  trant  n'ait  pas  eu  plus  d'ouver- 
ce  qu'il  niait ,  qu'à  bien  établir  ture  sur  les  véritables  principes; 
ce  qu'il  affirmait;  et  l'on  pré-  car  il  eAt  pu  les  pousser  bien 
tend  que  par -là  il  est  devenu  le  loin.  Une  légère  connaissance  de 
Êiuteur  au  pvrrhonisme  (B) ,  l'hydrostatique  Itii  eût  fiut  troa- 
quoiqu'il  ait  donné  à  connaître  ver  la  raison  d'une  expérience 
^u'il  n'était  pas  pyrrhonien.il  (D),  pour  l'explication  de  laquel^ 
y  aurait  sans  doute  beaucoup  le  il  s  est  tourmenté  inutilemtôt. 
a'in justice  à  le  soupçonner  de  la  Ses  efforts  ,  ses  instances  ,  ses 
moindre  prévarication ,  et  d'àtoir  souplesses  là-dessus  »  font  regret- 
été  un  &.UX  frère  des  dogmati-  ter  qu'il  ait  couru  avec  tant  de 
Ïues  ;  car  s'il  emploie  toutes  ses  force  hors  du  bon  chemin. 
)rces  à  réfuter  un  erand  nom-  ,^  ^  ,  ,^  ^  ^  ,  -o^, 
bre  de  seltitnem ,  if  le,  *mploi«  , J^^  Upr(fan,i,s^o^é,n^ 

(A)  LetjéÊHites  nPttiuafkU  depaif  peu  dt        (A)  //  puhlim  plmiemn  litffeê»  ]  Ua 

^  P*prê-là  une  profmce  de  leur  ordre ,  dé-  Court  ée  PhiloMOphie  etk  un  yélimie  , 

iSi"  rffl  la  protnnce  d*Justriche.  Soiuel,  et  an  Cours  de  Théoiàgie ,  en  huitvo- 

Wbhot.  Scriptor.  Socici.  Jestt,  paf.  728»  lu^es  ♦.  Le  Cours  de  phUosophie ,  im- 

il\  ^  i  a   X  t  .K,  primé  in-folio  ,  à  Anvers,  l^n  i63a, 

ifi)  ji  lafi ,  à  la  ^0,  et  à  la  II.  ^  *'  '  ' 

i^)  Tiré  de  Soiuel    BiW.  Scriptoraok  so-       *  3«èf  éwwme  U  hAe  «rcrct  éé»  MiImim  des 

feiet.  Jeta ,  pag.  72S ,  JÏQ,  «oTrages  philofophi4|aef  et  ihéoîor^Ms  d>Am»|i. 
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•  été  râioprimé  plusieurs  fois.  Vëdi*  visaimè  tuffulciai.  Si  ex  hdc  methodo 
Uon  de  Lyon,  ep  iG&^,  est  augmentée,  \ngenii  condUio  dijudiceiur^  verèpyr» 
Le  l*'.  et  le  d*.  volumes  de  son  Cours    rhouius  potest   Kab^ri;    c^m   tamen 


Je  Vni*.,  l'an  i655.  Ce  sont  tous  des  in  peut  assurer  que  ,^  si  la  lecture  de» 
foiio  f  imprimés  chez  BalthasarMoret,  écrits  de  ce  jésuite  inspire  le  caractère 
à  Asvcrs  (1  ).I1  travaillait  a u  IX" .  tome,  py rrhonien,  c'est  par  acciden t  et  con- 
lonqu'il  mourut  :  c'était  celui  <29  t/ure  tre  son  intention;  car  il  est  aussi 
et  Justiiid  (a).  Don  Nicolas  Antonio  décisif  qu'un  autre  et  aussi  ai'dent  & 
adonné  à  Amaga  un  livre  de  Oratore,  confirmer  ses  décisions;  mais ,  ou  par 
fanprimé  A  Cologne,  l'an  1637,  et  J9re-  la  faiblesse  de  l'esprit  humain,  ou 
vUETpOêitioLiUÊrœMagistriSènUn'  par  la  difficulté  des  matières,  il  s'est 
ti#m»,  çnm  Qut^Uifiniim  qute  cirée  troiivé  dan>  le  cas  d'une  infinité  d'jiu- 
«om  moveri  pofsunt^  et  guctoribus  qui  tçurs  oui  découvrent  admirablement 
<Ks  iUis  disputant  ,  imprimé  à  Lyon  ,  le  faible  d'une  doetrine  ,  et  qui  n*eik 
Pan  i€Sê,  in- 8**. ,  après  d'autres  édi-  peuvent  jamais  rencontrer  le  fort.  Ib 
tÎMis  (3)  ;  mais  comme  le  père  Sotuel  ressemblent  à  des  f^uerriers  qui  met- 
Ut  iparM  MM  d«  ces  àewf.  ouvragée  ,  tent  â  feu  et  4  sang  le  pays  de  l'en- 
quoique  m  pramier  eût  été  donné  à  nemi ,  sans  pouvoir  mettre  leurs  fron- 
cç  j^uite  par  Âlegambe  ,  il  y  a  lieu  tières  en  état  de  résistance.  M»  Âncil- 
de  oroire  qqe  don  Kieolas  Antonio  Ion  trouvait  ce  jésuite  assez  singulier 
i'mé  trempé  *,  en  sa  manière  a  écrire^  et  plus  libre 

Qi)  On  préUaiid  qm»»**"  il  est  de-  que  les  autres  qui^  par  une  indign» 
fcm^  h/aufeur  dupjrrrhonisme.l  C'est  servitude ,  n'osent  abandonner  les  seu- 
le sentiment  de  M.  de  Villemandy  :  timens  des  écrivains  de  Ifi  société,  e$ 
Stmi  alii,  dit-il  (4)«  qui  periculosiits  qui  les  suivent  avec  scrupule  comme 

mâhH§   toUieiUmt   (sacratiora    fidei  infaillibles Rapportant  l'opinion. 

dpgmtte)  fiujus  modi  Arriagfi,  suis  ia  de   Masquez ,  U  dii  nettement  que  , 

Jlwom  Pisputationibus   theolo^i-  tout  bien  compté,  il  ne  se  fie  pa» 

^'l  iAU  enUn  non  moHuntur,  utalio-  beaucoup  à  la  solution  du  père  Vair 

~  querumcfimque  placita  rejierio-  quez  ((S).  *Pai  remarqué,  fijoute  M .  An- 

et  eijeetionibue  suis  destruant ,  cillon  ,  en  lis^n$  Arriaga  et  Oviédo  , 


mmHJu  vélum.  Jol.  et  philnsephiam  et  tive  ;  ce  qui    est  assez  rare,   même 

iimoêogiam  est  perseeutus  ;  jhm  autem  parmi  les  docteurs  de  la  religion  rq- 

êinmUa  (pji^ue  fie  tractât ,  ut  ^Uorum  maine  en  général ,  et  que  je  n  ni  guère 

feDt  omnium  opiniones  variis  raiioni"  vu  qu'en  Cornélius  a  Lapide  et  en  Es' 

bus  infirmare  studeat,  suas  autem  le-  tius.  U  n'est  point  rare,  que  sur  unp 

infinité   de   questions  ,    tant   de  la 

/i)  Nkabs  Aaioaio,  Bibli«ili.  Hi^pa». ,  fo«.  philosophie,  que  de  la ihéologie  sco- 

^j^«.  W9,  morontf  que  jflutUurs  4s  ce*  lastique,  ks  jésuites  s'entre-réfuteat 


jil   S^fL  *  aP*  ^*'*  ®**  très- commun.  Suarezet 

i%)^\.  ABi««io,  BiUiod.. Script.  Hûp«..  ,    ^»,X?7^'' ^"^A^  ^T^mi^e. 
tÊm.  U ,  pmg.  Bog.  {C)  il  a  réfuté    avec  appheaUon 


*  L'oBTMf*  mtituUBfwi'û  ExposUUt,  efte .,Co-    '«''«  ^  subtiliiés  des  scolas^quef , 


.MB  •▼•■irpiwpoi,  i«  tenir  a'Arriaga.  Ces  uois   Voyez  8»  II«.  Pî^pute  «ur  les  SummU' 

eAnemeÊÊMcm  psniaMttt  k  Gibert  {Jugemeiu  sur 
Ueêi  -.     -^  -   - 


r  0«i  «Ni <mic^ lie l«AiÂ«rMu«.) pou*  ^    ..         ....               ,^ 

voir  •■  MoiM  baUncer  Topiiûon  de  Baylr.  (5)  ^<^"»  i  <*>'•  •  *^*  ^^i  P'^'  3a- 

(4)  Fetnu  de  Villeauadjr ,  in  Scipticifiio  de-  (6)  Vojret  le  Milea^e  critique  i»  lâtticetatc^ 

Mut» ,  emp.  It,  pag.  i3.  tem,  I ,  juv-  m** 
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les  de  logique  {•})■  l'ai  vn  des  profes-  contre   le  maître  ,  parce  qo^ 

teun    bien    embarras»^»    lonqa'on  g^^j  y^,  celui-ci  debont ,  et  Vm- 

leur  f«i^' 7  ."*J««''°°*  •  "T"  »  ^.n.  ^^  ^^j^        ^^^^   j^  j            „  ^ 

le  Trait  ne  doivent  passer  que  pour  'r              /.i                •     »i 

des  chicaneries  inTentëes  mal  a  pro-  donna   <jue   8on   fais ,    quoiqa  U 

pof  par  des  gens  de  tropdelouir,  Feùt  dë]à  déclaré  Auguste  »  se 

maU  oui  ne  prëlendaient  pas,  comme  ^j^^  debout  et  découvert  quand 

r^it'  ïoirpot/riU  "/".r.-'*::  Arséniu,  IWtruinut ,  et  qmttât 

TM  que  de  donner  de  l'exercice  k  leur  en  ce  temps-là  les  manpies  de  la 

esprit.  Ifotexqu'Aristote  ne  croit  point  dignité  impériale.  Arsénins,  em- 

quesiHëracUteaditcela,iiraitiiéan-  ployant  toute  son   industrie  à 

-oins   pense  :   A/wwof  yÀf  •fTifoyt  J.^                -     -   - 

k6*rtf  tnu  oïofTiM  xé^iif  'Hf «uiMijo?.  et  à  la 

«  ïçi yif  ÀfflfyitATo?  «SI  »K  Xiyi» ,  Té,Znr«.  jouter 

jMÙvîrox«/*C«»tif(8)./mf»oj«5ifoiiam-  censures.  Le  leune  Arcadius  en 

i::nt.'7S^'^^t  fut  si  outré   iu'il  pria  «nde«. 

elitmm  dieerearbitrabantur.  If  on  enim  otnciers    ae   le    défaire  de   80B 

nêc^sseeMtquœcumquequit  dicat^ea  précepteur     (a).     L'ofBcier   en 

^*^P!f^'              ,            j,  avertit   Arsénius  ,   qui  prit  le 

(D)  lln'aputrouutrlarauonfune  .    ,                    »  secretanent 

expérience,  pour  texpUeaiioH  de  ta-  P^*  *»«  *®  îf      ,    secreioneni, 

2iie^  i/  5'esl  tourmenté  inutilement.]  et  de  S  en  aller  dans  les  déserts 

étte  expérience  est  que  le  bois  plus  de  l'Egypte.  Il  y  passa  un  fort 

léger  que  l'eau  ne  w  soutient  pas  g^^    nombre   données»   avec 

néanmoins  sur  1  eau  a  1  égard  de  toute  f        i>.*         jc^'j         i^ 

son  épaisseur.  Une  poutre  qui  flotte  ^^  wlitaires  de  Scetc,  dans  les 

dans  une  ririère  est  en  partie  sons  exercices  de  la  plus  fervente  et 

l'eau ,  et  en  partie  au-dessus  de  l'eau,  de  la  plus  austère  dévotion.  II J 

On  ne  saurait  exj^liquer  cela  selon  les  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt- 

principes  ordinaires  de  la  pesanteur  et  '       /a\    rri?'  ^               * 

de  lalSèreté:  delà  viennent  les  vains  quinze  ans  (A).  Theodose,  ^ 

effort8<fArriaga  (9).  Les  nouveaux  phi-  appnt  avec    reeret    la    retraite 

losophes  ne  trouvent  là  aucun  embar-  a  Arsénius  y  le  fit  chercher  par- 

ra».  Voyez  le  système  de  M.  Gadrois.  ^^ut ,  sans  le  pouvoir  découvrir 

4'^Jrp!:itrr«'//63o"''^*'^-'^'''  W.  "y  a  quelques  fautes  dans 

WArbig.  Meuphyt.,  ttA. ///,  cfp. ///,  le  Dictiounaire  de  Moréri  qui 

'^Igj  ArriafB»  Difpnut.  IV  ie  Gener«^, /«d.  concement  Cet  article  (B).  Jen 

r,  Âe  Ei.«e«t». .  subseci.  FI,  pag.  Sig.  ^j   ^^^^^^  ^^^^j  quelques -  uncs 

ARSÉNIUS ,  diacre  de  l'église  dans  d'autres  écrivains  (C). 

romaine ,  illustre  par  la  noblesse  On  trouve  plusieurs  actions , 

de  sa   famille,  mais  beaucoup  et  plusieurs  sentences  d'Arsénius» 

plus  pir  sa  vaste  érudition  et  par  parmi  les  Apophthegmata  Pa^ 

sa  piété,  fut  choisi  pour  être  trum^  que  M.  Go telier  a  publiés 

envoyé  à  l'empereur  Théodose ,  dans  ses  Ecclesiœ  grœcœ  Mo^ 

qui  cherchait  un  précepteur  à  numenta{c), 
son  fils  Arcadius.  Ce  fut  le  pape 

Damase  qui  fi t  ce  choix.  Arsénius  ,0^^)  ^'^  ^«  À""*i?  de  Baronius ,  à  tan 

.A        ^        .         1    19        000  3o5.,  num.  22,  aa.  Il  eue  Bl6t9v!hrute  sous 

arriva  à  tiOnstantmOple  1  an  OOJ.  leSdemai.et  Sorins,  sous  le  19  dej'uilleL 

Il  y  fut  trës-bien  reçu  par  l'em-  (*)  FlëcUier ,  Histoire  de  ThéodoM ,  pa^. 

pereur,  qui  se  fâcha  même  un  *^^;^^' 

;^«-      A»  ^«^«.4.<>  1«   j:^^:»1«      «*  (n  rojreg^en  te  premier  volume  ^  imprimé 

jour,  et  contre  le  disciple,  et  à  Paru  y  en  ifijj. 
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(A)nmourutdan$lesdéiensdeî'E-  corde  point  avec  Rafin^,  qui  dit 
gypie^  h  Vàge  de  quatre-vingt-quinze  qn^ils  furent  mis  entre  les  mains  d^Ar- 
ans.]  Voici  le  partage  que  M.  Ar-  sënius  aussitôt  après  leur  baptême  (7)  : 
naald  d'Andilli  aonne  à  cette  longue  outre  aue  Baronius  lui-même  a  re- 
né d^Arsënios.  lien  passa,  dit-il  (i),  marque  qu^on  se  trompe  dans  la  vie 
mÊorante  dans  la  cour  de  l'empereur  d^Arsëniu? ,  lorsqu^on  dit  qu^il  fat 
ThéodosCf  quarante  en  Sceté ,  dix  à  envoyé  par  Damase  pour  être  pré- 
JVohé,  qui  est  au  dessus  de  Babjrlone ,  cepteur  d^Arcadius  et  d^Honorius. 
k  Vopposite  de  la  ville  de  Memphis ,  Le  dernier  nVtait  pas  encore  ne  : 
trois  en  Canapé  et  Alexandrie ,  et  deux  Pautre  avait  environ  huit  ans  ,  et  il 
en  eu  même  lieu  de  Trohé ,  où  étant  n'y  a  point  d'apparence  qu'Arsénios 
retouméilfinitsaeoursedans  la  crainte  soit  demeuré'à  la  cour  de  Thëodose 
de  Dieu.  Cette  expression ,  il  passa  jusqu'au  temps  qu'Honorins  eut  be- 
quarante  ans  dans  lacour  de  Théodo-  soin  de  précepteur.  3°.  M.  Fléchier 
<«•  est  trè»-impropre  ;  car  si  Ton  n'y  dit  en  propres  termes,  que  Théodose 
▼eatpasf 
illaiaat 


quarante         ,  *.  . 

cour  de  Théodnse.  En  effet ,  en  la  pre-  la  cour  qu'après  la  mort  de  Théodose, 

nmt  selon  la  signification  propre  et  en  SgS.  Cela ,  dis-je ,  n'est  guère  ap- 

lUitardle  des  termes,  il  faudrait  qu'Ai^  parent ,  quoi  qu'on   le  donne  pour 

sénias  eût  vécu  plus  de  six-vingts  ans.  un  fait  certain  et  dans  le  premier  vo- 

n  Êiadrait  ajouter  aux  quatre-vingt-  lume    du  Dictionnaire ,   et  dans  le 

qnîiiae  ceux  qu'il  avait  lorsqu'il  partit  troisième.  4°-  ^^  ^^  fallait  pas  sup- 

ae  Ccmstantinople  y  choisi  précepteur  primer  la  circonstance  que  M.  Fléchier 

d'Arcadios  par  bamase.  Ce  pape  n'au-  a  expressément  marquée  :  c'est  que 

rait  pas  choisi  un  jeune  garçon  de  vingt  l'officier  qu'Arcadius  chargea  de  tuer 

ans..  Outre  que   Théodose   ne  régna  Arsénius  en  avertit  ce  précepteur. 

qd'éimron  seize  ans ,  et  qu'il  ne  reçut  Le  Supplément  du  Dictionnaire  sup-- 

Anénias  qa*en  la  quatrième  année  de  pose  qu'Arsénius  en  fut  averti  divi-- 

son  empire.  nement,   5®.  Arcadius  ne  fut  point 

(B)  il  f  a  quelques  fautes  dans  le  associé  à  l'empire  a  l'â^e  de*  six  ans» 

Dictionnaire  de  moréri ,  qui  concer-  mais  l'âge  de  sept  ou  huit  ans,  comme 

nent  cet  article."]    1^.    Arsénius    n'a  Baronius  et  M.  Fléchier  le  remarquent. 

pomt  pu  être  envoyé  à  Tiiéodose  l'an  Erat    tune  Arcadius    annum  netatis 

383  y  pour  être  précepteur  d' Arcadius  agens  octapum,  notas  nùniriun  sub 

et  d'Honorius ,  puisque  Honorius  ne  consulatu   Gratiani  auarto  et  Mero* 

naquit  qu'en  38a.  Baronius  avait  mar-  baudis,  triennio  ante  Theodosii  patris 

que  cette  faute  a  ceux  qui  ont  fait  la  imperium  (8).  6<*.  Sncrate  n'avait  que 

vie  d'Arsénius  ,  et  il  l'avait  attribuée  faire  d'être  cité,  car  ce  qu'il  a  dit 

à  quelqu'un  qui  savait  en  général  que  d' Arsénius  n'a  presque  point  de  rap- 

Théodose  avait  deux  fils,  a/i^ui5  cfuô^f  port  à  l'article  du  Supplément.  En 

seiret  duos  fasse  Theodosio  flios. ,  tout  cas  ,   il  fallait  citer  le  chapitre 

a^ecit  tifonorium  (a).  Cette  faute  est  XXIII  du  III^.  livre, 
demeurée    dans    la    vie    d' Arsénius        (cj  pr^id  quelques  fauus  d'autres 

dressëeparM.  Amauldd'AndiUi  (3),  écrivains  touchant  Arsénius.']   Mat- 

qni  cite  Rufin  (^  pour  son   garant,  thias,  dans  son  Théâtre  historique  (9), 

a«.  Pavoue  que  Baronius  (5),  sur  la  suppose  perpétuellement  qu'Arsénius 

foi  de  la  Vie  des  Pères  (6) ,  avance  fut  précepteur  d'Honorius  aussi-bien 

qu'Arsénius  fut  le  parrain  des  deux  que d'Arcadius,  et  cela  en  même  temps. 

fils  de  Théodose;  mais  cela  ne  s'ac-  n  ne  considère  pas  qu'Honorius  n'était 

(1)  D*àiidîUî ,  y'mj^  Pèrw  dei  IJbertt .        .  ^e  Rafin  rCt»%  om  ,  dit  Lederc .  le  fameu 

IBM.  //,  jM|r*  >o4-  SotfM»»  d0  1676,  in^:  ^„ua  q^  ^1  j„  demélit  avec  saiol  Jérôme, 

(9)  BarM»,  ad  ann.  383  ,  num.  as.  et  qoi  cit  mort  long-temps  «Tant  Arséniiu  \  ce  à 

(3)  SU»  tst  au  11:  tome  dët  Vies  des  Pères  quoi  Bsyle  a*a  pa»  fait  attentioo. 

des  Déserts ,  |kar  Amanld  d!A.iidiUi,  pag.  188.        (.j)  F'ojet  Amanld  d^AndiUi ,  Vies  des  Pires 

(4)  Lik.  III,  num.  37.  des  D^«ru,coin.  //,  pag.  188. 

(5)  Ad  ann.  3g5,  num.  96.  (8)  Baroo. ,  ad  ann.  383 ,  nam.  93. 

tê)  Part.  II ,  cap,  XXJ^ri.  (9)  Pag.  71 3 ,  édition  d'Jnuttrd,  m  iSfifa 


nor 

kfit 

le  chapitre 

Socrate,  où 

œ  Kiit  de  ce 
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rBÎDt  né  lenqQ*«i  cBTOja  Ara^oim  de  Jean  MB  fils.  L^otr»  tuttor 
Thëodote.pouriiulruireArcediiii;  <tait  George  Mozalon.  Celni^îi, 
11  ne  songe  pas  qu  noneniM ,  étant  .  *  ^  «  •  ^  ^  /^ 
plos  ^ani-  de  neuf  ^ns  que  son  frère,  témoignant  des  intentions  fort 
n'^ait  guère  propre  è  assister  aux  pernicieuses  pour  le  jenne  pris- 
leçons  qu'on  faisait  è  Arcadios  pen-  ce  ,  dégoûta  si  fort  Arsénins  dt 
dant  la  Tie  de  ThjJodose.  Remarquei  ^^  j  j  ^jj  f^^  ^ 
Ikien  cette  ciroonstance,  puisque  Mat-  r  »  i  -mTv^ 
thias  n'ignorait  point  qu'Ars^niùs  »on  retour  au  couvent.  Mais  loflr 
sVrada  ayant  la  mort  de  cet  empe-  qu'en  ia6i  les  Grecs  eurent  rt^ 
;  car  il  remarque  que  Thèodose  gagné    Gonstantinople    sons  la 

LS^  XXnrd:l^nr^  r -"^t»  J»  Michel  Méologn., 

l'on  ne  trouve  ouoi  que  Arsenius  y  fut  appelé  pour  re- 

qu'il  a  débita.  Il  ajoute  prendre    le   patriarcat ,  et  en 

qu'Areadius ,  après  la  mort  de  son  occuper  le  siège  duquel  les  IMh- 

rB^,    et    sa    sainte    bénédiction,  «ant    plus    de    Cinquante   ans. 

Dcmjat,  entratnë  par  le  torrent.  L'année  d'Mpres ,  rampereur  Mi- 

assode    Hpnorius    à  Arcadius  (lo).  chel  Paléologue   fit    crever  kl 

Charlee  Etienne  n'a  connu  notre  Ar-  _,^„_    i    !-»«•?  T  «a^.^«       £1.  àm 

atfnius  que  sousla  qualité  de  Patrice:  T""    ^   Jean   Lwans  ,   fils  de 

il  ne  Im  fait  point  quitter  la  cour  ,  \  empereur  Théodore.  Ars^iU» 

suis  son  simple  patrimoine ,  pour  indigné  d'un  traitement  ai  bar- 

renvoyer  dans  un  couvent,  en  Tertu  ^arc  fait  à  son  pupille,  excom- 

o  une  VOIX  tombée  des  nues,  qui  lui  -_„^«     iir;^!.-»!    ™:       L^ — ^ 

ordonnait  la  fuite,  le  sUence  et  le  "^^^**  ^^*^*    f^  »   P<>^^.   T 

repos.  M.  Hofman  n'a  joint  à  celacpie  pousser  ses  foudres  ecdesiasti- 

la  charge  de  précepteur  d*Arcadias.  ques ,  convoqua  un  concile ,  et , 

M.  Uoyd  a  supprimé  tout  l'articU».  sous  de  fausses  accusations,  y  fit 

Notez  que  Nicephore  fils  de  Calliste  j'^_«^     k^i^-   -     -^  i         i» 

assure  V  ThLlose  donna  Anène  Reposer  Areémus ,  et  le  relégua 

pour  précepteur  è  ses  fils  (ii).  cUns  1  lie  de  Proconnese.  II  ve- 

,  X  ^     .  .„    ^    j       «     ..  eut  long-temps  dans  eet  enl; 

<!•)  jirsenau,  non  itU  Jrcadu  «t  nononi  »  m.  i  '  i 

^rwctfptor.  Doaj«ciiPneBotioneaCanon.,p.43g.     maiS    OU  Ue    tfOUVe  paS  préClSé- 

^"xx//?^"'  ^"**  ^"?*^'"'  ^'  ^"'  ment  en  quelle  année  il  mourut. 

**'''          *  C'était  un  homme  de  bien ,  mais 

ARS  Ë N I  US ,  patriarche  de  tout-à-fiut  mal  propre  anx  afiû* 

Gonstantinople  dans  le   XIII*,  res  {a).  Il  est  auteur  (A), 

siëcle ,  était  natif  de  cette  ville.  , .  «.  ,  ^  ^      „ 

Il  fut  élevë  dans  un  monastère  Jr^*^*;^**"  ^~^  ^' 

de  Nicée ,  et  en  fut  même  supé-  .  ^  „                     _       ,  . 

rieur;  mais  U  renonça  à  cette    J^)  ^  •^  «ute«r.]  D  a  fiiit  oa 

1        '  .      ^        ,.  lYorno-Canon,  ou  un  nactieU  ae  ca- 

charge  pour  se  mieux  appliouer  ^^^  divisé  en  CXU  titw,  à  cbacua 

à  la  vie  monastique,   soit  dans  desquels  il  ajoute  quelques  points* 

les  couvens  d'Apolloniade,   soit   ou  cmelques  chefs  des  lois  ixiipériales« 

dans  ceux  du  Mont  Athos.  Il  fut  ?''XV'^^/  ^"^  f^/'?  ^^"^  ^H^ 
^.    r    1        a.    'x  a.  ef  1^  Bibliothèque  du  droit  canomqne 

tire   de  cet  état  en    i255,  par   publiéepar  MM.  Justel  et  Voel.  Ona 

Pempereur  Théodore  Lascans  ,    aussi  le  Testament  tl^ Arsenius,  pn- 

qui  le  fit  patriarche  de  G>nstan-   hlié  en  grec  et  en  latin  par  M.  Cote- 

tinople.     Le    même    empereur  ÎÎT'JTJ*  *"?*""  ^,^'^  ^''*" 

*  ,1       If  1*^  mens  de  l  église  erecque(\), 

quatre  ans  après  le  déclara  en      _  ^       ^      o     ^     x  / 

mourant  l'un  des  deux  tuteurs  pinot.  g«A.  ,  p«f .  4*9.  ^^ 
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ABSÉNIUS  ,    archevêque    de  Uure    sT  jirsénitu  k  ee  pape  ,   que 

Monemkasia,  ou  MaWasia  ,  dans  ^(J*  ^."ff*  ^  dédicace  aiix  Sc^liet 

la  Morée,  au  XVP    riècle,  a  Jî^^^^^^iJ /^X^^^^^^^ 

passé  pour  un  savant  humaniste,  nations,  il  ne  s'en  tmuudt  pas  au  moins 

Il  fut  Fami  particulier  de  Paul  unouébnucgrecs.l^mvuovl^àjrMxUif 

III,  et  il  lui  écrivit  des  lettres  •"*  */'^«.'*^?»   f'^T  *-  '^^f'^* 

fort  é^gantes ,  une  entre  autres ,  ^j^^  ^^^  n'est  plus  utile ,  m  plus  né- 

ou  il  se  plaint  du  peu  d  affection  cessaire  que  d'aDer  au?  sources. 

de  l'élise  romaine  pour  la  na-  (B)  On  a  quelques  ouvrages  de  sm 

tion  ffwcque  (A).  Il  se  soumit  à  fi'î^^}  On bui^ Recueil d:jtpophtheg 

ifp  m»^             •    ^                "1       me«,  impnme  a  Mome,  en  erec  :  ub 

réglise  romaine ,  ce  qui  le  ren-  ^^^;^  j^^^^  j^^  ^^;^.^,  f„^  ' 

dit  SI  odieux  aux  Grecs  schisma-  tragédies d'Euripide,impnméàVém^ 

iioMêj  que  Pachome  j  patriar*  en  i534-  H  dit  dans  son  ^ttre  dédi- 

ààm  de  Constantinople ,  l^xcom-  ^^^J'  »«  IîfP«/««*  î"  '  ^'»*  ^'a^"* 

_.       _  1^   V»  '^.  j** A  dresse  en   Candie,  a   Venise,  et  a 

munia ,  et  que  les  Grecs  disent  ^^^^^^  y         1^  Bibîiothéc^e  de 

SArsémus  fut  après  sa  mort  G^ner. 

mkolakas ,  c'estnk-dire  que  le  . 

d&kioa  venait  errer  à  l'entour  ARSENIUS,  moine  grec,  m 

de  son  cadavre ,  et  l'animait  en-  «crit  une  httre  confre  Cjrrille 

<ore  (o^.  On  a  quelques  ouvrages  I^car ,  patriarche  de  Constanti-- 

de  ta  n^OB  (B).  nople,  qui  a  été  publiée  en  grec 

et  en  latin  à  Paris,  Tan  1643, 

{sf^f^^^r^GvmtX .UKéàémom  uitienne  ^y^    l^    i^^tes    du     COncile    oit 

Tuffoo  Gfacii^    ^*^       "'        **  Parthenius,  patriarche  de  Con- 
stantinople 9   fit  condamner  la 

(A)  il  s'est  plaint  dupeud^affèction  confession   de  ce  Cyrille,  Tan 

* ''^^  w'^ÎÎTLJl^''^  Vri^?  i«4a.    Chacun  sait   que    cette 

mwtmi&.l  voiei  les  paroles  de  M.  Gml-  %     •        i    ri     «n    ^^  «^ 

fetArBémua  a  écrUde  trèséléganteê  confession  de  Cyrille  était  con- 

leares  an  pape  Paul  111 ,  qui  se  traw  forme  aux  sentimens  de  Genève, 

i^ent  encore.  Ily  en  a  une,  oii  il  se  M.  Claude  a  soutenu  que  cette 

pimntfin  dupeud^affectiondelégUse  condamnation  est  unepiëce  sup- 

rommrsê  mour  ta  naUon  des  Grées,  en  ^    /  x    t         ^  i           3    i    \^ 

M  ^'tUmm'én  m  éleué  aucun  k  la  di-  P<>»ee  (a).  Le  catalogue  de  la  bi- 

mté  de  cardinal.  Paul  fut  créé  pape  bliothéque  d'Oxford  a  confondu 

rtfAi535(i).  Si  Ton  donnait  a  cette  Arsénius,  auteur  du  Nomo-Car 

pliiM»  une  étendue   gAiéndc,  on  non ,  avec  notre  moine  grec, 

impntenit  un  mensonge  a  Arsemus  ^  '                                    ^ 

ear  il  est  eerUin  que  le  cardinal  Bcs-  («)  ciaiide ,  Bépoose  à  M.  Arnauld,  Vhz 

ssrion  était  grec  :  il  faut  donc  croire  m^,  ekap.  Xlf ,  pag.  47^* 
que  les  reproches  d'Arsénius  étaient 

semblables  à  ceux  de  Mnsurus.  Celui-  ARSINOÉ.  Il  y  a  eu  plusieurs 

^&Swf^,Vn.*^m'  «»««  ^«  ce  nom.  M.  Moréri  « 

eoB  vrec  n  aTait  eu  part  a  la  nom-  •  r   i          ... 

bMQM  promoHon  que  Léon  X  venait  parl*  ^^s  principales ,  non  suis 

de  finre  (a).  Pkul  111  fut  élu  pape  au  se  tromper  quelquefois.  Il  a  été 

mois  d'octobre  i534-  un  peu  trop  court  sur  Arsinoéy 

IVi  été  averti  par  M.  de  la  Mon-  ^  Cl«>pâtre  :  nous  répare- 

qstd  ne  se  trouve  nulle  autre  ^      ^y  i    *V^    x  '  j         i»   V  i 

^  rons  cette  brièveté  dans  1  articlct 


(i)  GnOlet,  Ueéaéaone  «ne.  et  noiiTdle  ,    de  PtOLOMÉ»  AulèteS  («). 
(a)  FiÊffn  Fortuit  llvmi**.  C«r)  Remarqué  \^Kj. 
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ARSINOÉ ,  femme  de  Magas ,  fet  (c).  J>iistm,  si  je  ne  me. 
roi  de  Cyrëne  (A) ,  se  déshonora  trompe ,  est  le  seul  historien  qui 
par  ses  impudicitës.  Magas ,  un    nous  apprenne  cela  :  j'en  snis 

5 eu  avant  que  de  mourir ,  accor-  surpris ,  car  une  action  de  cette 
a  leur  fille  unique  Bérénice  au  nature  méritait  bien  d'être  re- 
fils de  Ptolomée  y  roi  d'Egypte,  marquée.  Ce  qu'il  y  a  encore  de 
Des  qu'il  fut  mort  y  Arsinoé ,  bien  étrange ,  c'est  que  personne 
qui  n'avait  vu  qu'à  regret  ces  ne  nous  dit  ce  que  devint  Arsi- 
nançailles  y  prit  des  mesures  noé,  ni  d'oiielle  était,  ni  ceque 
pour  les  rompre.  Elle  fit  offrir  devint  cette  Bérénice;  et  bieo 
Bérénice ,  avec  le  royaume  de  loin  que  Ton  rapporte  que  Pto- 
Cyrëne,  à  Démétrius  frère  du  lomée  Évergëtes,  fils  dePtolo- 
roi  Antigonus  (a).  Ces  offres  fu-.  mée  Philadelphe,  Tait  épousée, 
rent  acceptées.  Démétrius  s'em-  on  nous  assure  qu'il  se  maria 
barqua  tout  aussi  tôt ,  et  eut  un  avec  Cléopâtre.  Matthias,  qui  le 
vent  si  favorable ,  qu'il  ne  tarda  dit  (^,  ne  cite  personne;  mais 
guère  à  voir  Bérénice.  Il  était  on  voit  dans  Josephe ,  au  chapi- 
bel  honmie,  et  cela  le  rendit  tre  IV  du  XII*.  livre  de  ses  An- 
d'autant  plus  fier,  qu'il  s'aper-  tiqui tés  judaïques ,  que  la  fcm- 
çut  promptement  de  l'impres-  me  de  Ptolomée  Évei^ëtes  se 
sion  que  sa  beauté  avait  faite  sur  nommait  Cléopâtre.  Notez  que 
le  cœur  d' Arsinoé.  Il  négligea  Ptolomée  Évergëtes  eut  un  fils 
la  fille  pour  se  rendre  plus  agréa-  appelé  Magas  (c) ,  d'oii  l'on  peut 
ble  à  la  mëre;  il  traita  les  trou-  conjecturer  que  le  père  de  sa 
pes  de  haut  en  bas  ;  enfin  il  se  femme  se  nommait  Magas ,  corn* 
rendit  si  odieux ,   que   tout  le   me  Justin  le  rapporte.  Je  ma> 

queraïqu 

réri  (C) 

nage  (D). 
en  concerta  les  moyens  avec  Bé-      ^^^  ^^,^  j^^^  ^^  ^^^  ^^  ^^ 

renice  (6).  On  lâcha  sur  lui  ies      (^Matih.Theatrum  hi8tor.,/>iy  3©- 

assassins  destinés  à  le   tuer  ;    on         \e)  PluUrch.  in  Agide  et  Gleomene ,  pisp. 

les  lâcha ,  dis-je ,  dans  un  temps   ^^' 

qu'il  avait  choisi  pour  coucher  (A)  ElU  était  femme  de  maau^ 
avec  Arsinoé  (B).  Cette  femme  roi  de  Cjrrène,  ]  Il  est  nommé  Âmt 
ayant  ouï  sa  fille,  qui  se  tenait  dans  les  éditions  de  Justin  ;  maisle» 
«j«  *..  ^ux  ««      4    ,  ^  y^^^  critiques  ont  remarqué,  il  y  a 

k  la  porte ,  et  qui  commandait  long-temfïs ,  cju'il  faut  Hre  Ma^  : 
que  l'on  épargnât  sa  mëre ,  cou-  c'est  ainsi,  ajoutent-ils ,  que  Paint' 
vrit  de  son  corps  son  galant  le  nias,  PolyaenusetAthënëelcnommaU 
mieux  qu'elle  put;  mais  ses  ef-  (O- On  leur  objectera,  peuMlre,mie 
-         r  ^     ^  •      x'i       rfc     1    *  celui  dont  Pausanias  a  fait  meotuA 

forts  furent  mutiles.  On  le  tua ,   ^,^^^     j^j  i^  ^^  ^^  ^^^^  Arsinoëi 

ensuite  de  quoi  le  mariage  de  car  il  était  frère  utërin  de  Ptolom^ 
Bérénice  avec  le  fils  de  Ptolo-  Philadelphe ,  au  lieu  que  le  miri 
mée  sortit  son  plein  et  entier  ef-  f  A^»^  ^^  ,^«^^  J^^ 

(«)  tl  élau  «,1  de  MacédoUu.  6»»  '  ***""  Pausanias.  Il  était  iik  dl 

{»)  On  peut  Mértr  ctla  de$  parolts  d*       (•)  f^Tf»};  ComuMUir.  d»  Juth.iM 
Jwtia.  ■  Vtdition  de  H.  Grariw ,  à  Ltjde,  em  iBO. 


ARSINOÉ.  445 

Bërénice ,  et  d'un  Maci^clonien  nom-  tait  un  homme  qui ,  jouissant  de  la 
më  Philippe,  homme  de  basse  extrac-  paix,  se  plongea  dans  les  délices  et 
tioD.    Eurydice  ,    fille   d'Antipater ,  dans  la  fainéantise,  et  qui,  à  force  de 
t]rant  été  mariée  avec  Ptolomée  fils  manger,  devint  si  gros ,  que  la  graisse 
de  Lagus ,  mena  en  Egypte  cette  Bé-  Tétouffa  (8).  Mais  cette  objection  n'est 
ntfnice.   Celle-ci  coucha  avec  Ptolo-  pas  insoluble  :  un  prince   dont    le 
mëe ,  et  lui  donna  entre  autres  enfans  régne  dure  cinquante  ans  ne  peut-il 
Ptolomée  PhUadelnhe,  qui  régna  après  pas  s^engager  à  quelques  euerres  ,  et 
ton  père.  Elle  fit  donner  le  gouverne-  s'abandonner  ensuite  à  un  long  repos  ? 
ment  de  Cjrène  à  son  fils  Magas ,  qui  (B)  On  lâcha  sur  lui  la    assas- 
^pousa  Apame  fille  du  roi  Antiochus ,  êins  •  .  .  dcuu  un  temps  qu'il  await 
et  fut  fort  brouillé  avec  Ptolomée  Phi-  choisi  pour  coucher  avec  Arsinoé.  ] 
ladelphe.  Voilà  le  iHagas  de  Pausanias  Le  jésuite  Bisselius  a  trouvé  là  un  su- 
(s).  Ivest-il  pas  clair ,  dira-t-on  ,  qu'il  jet  d'admiration.  AduUeris  autemàixo- 
ne  peut  pas  être  celui  de  Justin ,  ce  bus  î^m,  dit-il  (9),  Berenicdjilid mœ- 
Majgas  qui  était  mari  d'Arsinoé ,  et  chœ    conscid  ,    tensœ  per  dispositos 
CRU  mourut  environ  le  temps  que  le  percussores  Uà  sunt  insidiœ  (tfuod  mi- 
mé de  Pyrrhus  fut   rétabh  dans  le  reris),  ut  in  ipsojlagrantis  sceleris  ar  • 
lojaame  d'Épire  (3)  ?  Les   critiques  ilore  deprehensis  superuerUens  adulte  • 
peuvent  répondre  que  Magas ,  roi  de  rœ  filia  ,  mœchique  conjux  Bérénice 
CTrèoe ,  ayant  régné  cinquante  ans  pro  ihalami  nejandi  foribus  subsis" 
{4) ,   rien  n'empécne  qu'il  n'ait  vécu  tens ,  etc,  La  circonstance  du  temps  , 
jusqu'au  rétabUssement  du  fils  dePyr-  ni  celle  du  lieu ,  n'ont  rien  d'admira- 
rhos ,  que  les  meilleurs  chronologues  ble  ici.   Il  ëtait  aisé  de   remarquer 
placent  sous  l'an  de  Rome  igS  (5) ,  auand  Démétrius  allait  à  la  chambre 
oui  était  le  vinst-cinquième  au  règne  a' Arsinoé  ,  et    c'était  Toccasion  la 
ae Ptolomée Phuadelphe.  Au  lieu  donc  plus  plausible  que  les  conjurés  pus- 
de  dire  ,  comme  l'on  fait  ordinaire-  sent  prendre. 

fient,  que  Justin  parle  de  Ptolomée  (C)  f^oici  quelques  erreurs  de  M» 

vergetés  dans  son  livre  XXVl  (6) ,  il  Moréri."]  i®.  Il  n'y  a  point  d''exactitude 

but  établir  qu'il  parle  de  Ptolomée  dans  cette  expression ,  Magas  donna 

Philadelphe,  et  que  c'est  à  celui-ci  en  mariage  Bérénice  sa  fille  a  Ptokr- 

aa*il  donne  poiu:  frère  Magas  roi  de  mée  :  le  latin  porte  Beronicen, .  .  fi- 

£jrène.  Que  s'il  nomme  Arsinoé  la  liam  desponderat  {10),  Les  paroles  de 

Cnnme  de  Bfagas ,  ce  n'est  pas  un  si-  Moréri  nous  cachent  un  fait  qui  ne  se 

gne  que  son  Magas  soit  différent  de  développe  pas  dans  la  suite  de  sa  nar- 

celui  de  Pausanias ,  puisque  le  même  ration,  c'est  que  Bérénice  demeura 

roi  de  Cyrène  a  pu  être  marié  succès-  auprès  de  son  père  et  de  sa  mère.  On 

gisement  avec  Âpame  fille  d'Antio-  songe  à  toute  autre  chose ,  quand  on 

i^uie,  et  avec  notre  Arsinoé.  Quant  lit  qu'elle  fut  donnée  en  mariage  à  un 

au  reste ,  les  guerres  où  il  s'engasea  fils  du  roi  d'Egypte.  Afin  donc  de  ne 

contre  Ptolomée  Philadelphe ,  selon  faire  pas  égarer  ses  lecteurs ,  il  fallait 

Pausanias,  conviennent  très-bien  au  suivre  rigoureusement  le  mot  ifespo/i- 

Magu  dont  parle  Justin.  Rex  Çyremf  dere.  Cette  remarque  est  petite  en 

nom  AigOM  aeeedit  qui  ante  infirmitO'  elle-même ,  mais  ses  usages  peuvent 

tem  Berenicen  unioamfiliam  adfi--  être  considérables  par  rapport  à  ceux 

memda  cum  Ptolemœo  fratre  certami-  cpii  veulent  traduire.  Ils  ne  sauraient 

na ,  filio  ejtudesponderat  (7).  J'avoue  jamais^  être  trop  scrupuleux  dans  l'ob- 

qu'elles  ne  semblent  pas  convenir  au  seryation  de  cette  règle  :  c'est  qu'ils 

Ëhgas  dont  Athénée  a  parlé  j  car  c'é-  doivent  éviter  tous  les  termes  équi- 
voques,  tout  ce  qui  peut  empêcher 

(9)  PawaaUf  ,Uk.  t,  pMg,  6.  H9^  ^^  lecteur  n-ait  les  idées  les  plus 

(3)  jMtin ,  Ub.  xxri ,  cap.  tlL   ■  conformes  à  la  nature  de  chaque  sujet. 

(4)  Alhen. ,  lik,  XII,  pmg.  55o. 

(5)  >V««  CalriiiM ;iad  mnnum  munJi  3690.  («)  Alken. ,  lib.  XII, pMg.  55o. 

(6)  rineM  riuàn  du  Juêûn  iU  M.  Graviu,  (g)  Biuelinf,  Rain.  iUastriam  decad.  IV , 
H  «eCM  qu»  BiaMliu  à  la  /F*,  d/cmde  R«iM-  mm.  x536.  Jutia  a  dU ,  Gui  {Demeirio  )  cum 
«•»  UlMtriva  ,  pag.  \S^ ,  nfpost  «m  JmCîb  ta  leetam  aocrùi  coacesautet ,  percoMorci  itt- 
pmrU  'd^un  Jgas  Jrkrt  de  PtoUnUg  £r«f  ète» .  mUtantar. 

(7)  iwiia  ,  lik.  XXri ,  mp*  iU,  (10}  Ipstia ,  lik,  XXn ,  cap.  III. 
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%;  n  B^ctt  pM  TTsi  que  IntHn  dite  que  U  qualité  ie  fianeée^  (s  3)  .^  Q«ol  <|A  I  ' 

Motre  Aninoë  ëuit  fille  d*Aiitioemit  en  toit,  ni  Justin  ,  ni  plosienn  aatm  |li 

Sotcr  \  3*.  Ki  que  ion  mari  se  nom*  alnréviateurs ,  ne  saYent    pat  qg^oB 

msûk  Hacus  (i  i)  \  4*.  Hi  que  œ  pré-  abrégé  doit  ressembler  aux  fyptém 

tendu  Magus  était  fils  de  Pt^tomée  qui  ont  toutes  les  parties  Ou  coi|i 

Lagu»  (la)  ^  5*.  Ni  qu'elle  J9e  épouser  humain ,  mais  diacune  à  proportioe 


âaaile  âUëmétrius;  6*.  Ni  qu'elle    plus  petite  que  celles  d*an  homias  de 


hardie?  On  narre  tout  ce  qu*<fti  tranchez  pas  entièrement.  Compto» 
▼fot  sans  quW  le  trouve  dans  un  an-  pour  la  vlll*.  faute  de  IL  Moréri, 
tenr ,  et  puis  on  a  la  hardiesse  de  le  ta  contradiction  où  il  est  toah^ 
citer.  Je  sab  ,  cp'en  prenant  pour  II  veut  ici  que  Bërénice  ,  femne 
mndt  nn  historien  d'un  aussi  petit  de  Ptolomëe  Évergètes  ,  fftt  (He 
jugement  que  Justin ,  on  est  obligé  de  de  Magus  ^  ailleurs  (14)9  il  aMoe 
aapplëer  bien  des  circonstances  ;  mats  qu'elle  était  la  propre  sœur  de^ce  Pis- 
alors  iilaut  ayertir  qu'on  les  supplée,    lomée. 

il  ne  faut  pas  les  donner  pour  une       (D) et  une  de  M.  3féruigt»] 

version  de  Justin.  J'ai  dit  que  cet   Elle  est  dans  sa  note  sur  ces  parolti 
abrériateur  n'a  guère  de  jugement ,    de   Diogène  Laëree   :  Am^tmoi/  m 
et  je  juis  sèr  que  Trogne  Pompée    ^rM^o-Avroc  «icKvpifsf»  m  ^Xfot  Ijfiw^ 
pesterait  cent  fou  le  jour  contre  lui ,    Bh^t  hiy%rAtÇAfKtnhMùt)  (i5).  Demê^ 
l'il  ponvatt  eonnattre  le  roauyais  état    trium  qui   Çjrrenem    (i5)    mwigmt 
où  son  ouTFage  a  été  réduit  par  ce    amdsse  plurindmi  dieiMiir  {AtcMmm). 
fiiiseur  d'abrégés.  Il  se  perdrait  lui-    Je  ne  m'étonne  pas  ,  dit  M.  Ménage, 
même  dans  les  ténèbres  de  son  abré*   que  ee  phitosopne  amoureux  des  /sa- 
Tiateur.  Presque  tons  les  Antiochns    nés  gardons  ait  aimé  Démétrius ,  qm 
et  las  Ptolonwes ,  et  les  Antigonus  y    semble  atfoir  eu  une  heoMUé  merutê- 

Saraissent  sans  les  marques  de  leur  huse ,  et  qui  enfin  U  perdit;  car  en 
istinctioin  :  on  ne  sait  s'il  parle  du  le  tua  dans  le  ut  de  sa  marékrû^  b 
père ,  ou  du  fils ,  on  du  petit-fils  j  il  nofercœ  concubitu  cœsus  est.  Jivtîn, 
£iut  le  denner  la  plupart  du  temps,  cité  par  H.  Ménase ,  ne  permet  pas 
n  n'a  pas  seuleaaent  pris  la  |«eîne  de  de  dire  qn'Arsinoe  eut  une  telle  al' 
ëire  si  fte  mariage  de  Dém^trius  avec  liance  avec  le  mignon.  d'Arcésilas.  On 
Bérénice  fut  oonsonMné.  Belle  deman-  e6t  mieux  fait  de  marquer  la  faute  di 
del  ase  dira-t-on;  et  moi  je  dis  qu'il  l'interprète  latin  (17). 
aàt  dû  marquer  expressément  le  oui 
ou  le  non;  car  il  nW  pas  sans  ap-       («'>  Demêwim  à  »pmud  nâ  iiat^leiMr., 

avec  jcnequ'iU  ait  aimé  de  la  mère  ,       ^^  ^^^       ^  ^^^^^^^   ^  ^^^ 

oonsenttt  que  Ion  dmerftt  ses  noces    num,  41. 

avec  la  filM.  Vous  m'allex  dire  que       (16)  /{^  «  dan$  le*  édition»,  chfoi  U  Cjn- 


Justin donnée  Arsinoéla  qualité  de    «■  ■•»ig»tf^  €•  ^ew  /kmxi  emr  té 

-----  ^  -.      d'JbrcdnUs  1M  wêU  fMÙU  0p0>àâ  U  smya§9  it 


la  qualité  de  puceHe ,  qua:  res  suspee^        ARTAB AN,  fils  d'HjStaspe  (AJ, 
«t  l'on  soupçonne  qu'il  ne  se  sert  point   roi  de  Perse ,  nous  est  représente 


eipedilions  d'-édat  ^pi 
i.^)S^n^d^UséiUim.JsJmùn^i  7»*  «^  f unertcs  à  la  immardûe 

4u:sminmiMm^tMa§a».  dm   PerMS  (a).    Il  «6    luC  pOlVt 


(xi)  Il  iuùtJiU  <f Ml  frUÙÊk  Phitlf!p9  tt  et  

U  maftmmÊ  ésmSêtUmit,  (a)  Hewèst*  i'^kAf^^  ^ap»  LX/OBIL 
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fei  ffâyis  qae  Darius  allât  attaquer  auteurs  qn'ii  a  cités  (i)    ne    disent 

=■  It»   Scythes  (*)  ;   encore  moins  "«»  de  semblable.  Ctësias  donne  noor 

■p  — ->  Yl-^l-  oL«I««,^Af  k  #•«;«•  1.  P®*"®  *  ArUban,  un  favon  de  Cam- 

*  fue  Xerxts  8  eng^eât  a  faire  la  £^,^3^  ^a'û  nomme  Artasjras,  qui 

i  ;  (jtterre  aux  Grecs.  Hérodote  nous  d  abord  favorisa  l'usurpation  du  ma- 

■a  a  conservé  les  raisons  solides  sur  ge  >  et  ensuite  le  dessein  crac  sept 

'  kMu^eS  il  appuyait   son  avis  g'»?^*  seigneurs  formèrent  de  cbas- 

ym*      *.  1    •      *^*    «^ .        ,.,         ^  ser  le  mage  (a). 

(B) ,  et  le  jugement  qu  il  porta  (g^  ^^^^^^  ^^„,  ^  ^^^^^^,  ^ 

aar  la  prodigieuse  armée  de  mer  raisons  solides  sur  lesquelles  il  ap- 

et  de  terre  avec  laquelle  Xerxës  pujraitson  at^is{^).]  On  dirait  qy^Hé- 

M  prëparait  k  passer  d'Asie  en  [<>d^*e  avait  pris  à  tâche  de  faire 

It^if^l^ Mculté, qu'Ar.  ÎST/rtln  =  rr^'^nn'e' /aiS; 

talMUa lui re{Hrésenta  furent  cause  plus  d'essor  à  son  imagination,  que 

qa'on  aima  mieux  le  renvoyer  lorsqu'il  fait    raisonner   ce  prince. 

àkas  la  Perse,  pour  y  comman-  ^erxès  ,  après  s'être  bien  fâché,  et 

j             i>  i.    lil  j«  1^:     ^  .^  j^  après  ravoir  outrage  ,  s  était  rendu 

der  en  1  absence  du  roi ,  que  de  /^es  raisons,  et  ne  voulut  plus  pen- 

Ini   wre^  continuer    le    voyage  ser  au  voyage;  mais  deux  songes  con- 

(}i).  L'événem.ent  montra  com»  sécutifs  le    poussaient   à   continuer 

bien  M  conseils  avaient  été  ju-  l'expédition  U).  H  s'en  va  trouver 

••  •           ^  i*  j«  I       Ti           ^     '    '  Artaban,  et  lui  dit  ses  songes  :  Je 

dicieux  et  fidèles   II  ne  perseve-  ^^^  ,^;^,V ^  ^ijoute-t-U,  si  uous  en 

ra  pas  toujours  dans  cette  fide-  aurez  de  semblables.  Prenez  mes  ha- 

Uttf  .  tar     il     Conspira     contre  **^>  assejrez-uous  sur  mon  trône  f 

Xenès,  et  le  tua  (e) 

engagea    Artaxerxès  

Xerses,  à  se  défaire  de  son  frëre  les  songes.  Il  dit  que  s'il  y  a  quelaue 
OarîttS  i  il  l'y  engagea ,  dis-je  y  chose  de  divin  dans  ceux  de  Xerxès  . 
en  lui  faisant  accroire  que  Da-  **  majesté  a  eu  raison  d'espérer  qu'il 
•  z^*^!  ^  ^  •  iV  •  en  ferait  de  semblables  :«  car,  que 
uns  étMtle meurtrier  de Xerxes.  «  serait-ce,  si  un  dieu  qui  aurait  à 
Mais  Artaxertes  connut  la  vérité  »  cœur  une  guerre ,  et  qui  viendrait 
pen  aprëft  ,  et  tua  Artaban  dans  '*  ^e  nuit  la  commander  à  un  mo- 
le temps  que  celui-ci  ÔUit  sa  "  "^'n"*  résolu  de  vivre  en  paix, 
*^,  A  Tk*  j  j  c*  •!  *  ^e  venait  point  ordonner  la  memci 
cmnMe  (/).  Diodore  de  ôicUe  „  c^ose  au  premier  ministre  d'état , 
parie  autrement  que  Justin  de  »  lorsqu'on  veut  connaître  à  cette 
la   manière    dont    Artaban    fut  »  preuve  si  ce  dieu  souhaite  la  guerre? 

cbAtié  de  sôQ  crime  (g).  On  verra  *  ***??,  '  P^"?J':li:  «^.^J]!!^'^  P" 

k         .                         .i<v    1            11  M  quil  soit  nécessaire  ponr  cela  que  le 

dms  la  remanpie  (B)  de  quelle  „  J^enne  vos  habits ,  et  que  je  cou- 
manière  ce  prince  savait  raison-  3»  che  dans  votre  lit.  Ce  je  ne  sais 
ner  sur  les  songes ,  et  sur  la  du-  »  q«<»  »  q»»  ▼««s  «t  «pparu  en  songe, 

1^  de  notre  VW.  *  "^  """^^^^^  ?"®*  béte  pour  conclure 

-•W1..W  ^*^.  »que  je  sais  vous,  de  ce  qud  me 

(I)  It, ,  ÛtiA,  »  verra  revêtu  de  vos  habits  ;  et ,  s'il 

(e)  îbidetH,  cap.  XZJt^  n  sei/,  »  ne  daigne  s'adresser  â  moi ,  vos  ha- 

iji^ïdtm^  Hb.  Ktly  ùàp,  LIT,  ZXti,  »  bits  non  plus  que  les  miens  ne  l'o- 

(1)  Diaàait.j  Ob,  il;  Justin,  lib,  TÎI ,  »  bligeroat  pas  à  changer  de  seati- 
aapm  •• 

^ïoÉtin,  iB,  lit,  Otp,  1.  ^^^  Di«aor«  à»  $i«n«,  1«V.  XI ,  et  Jnstin, 

Or)  Biodor.  Sieultu  ,  lib.  XI.  ^.  //.   /{  JkUaU  ^iur    Justm  ,  Uv.   Ut  ^ 

(A)  FlU    d'Hystaspe.]  Je  ne   sais  ^^//ipemc.iw^.X///,  X/r,XX. 

Cint  où  M.  Motéri  avait  la  qa^Ai^i-  (3)  Herodot.,  Ub.  m ,  cap,  x. 

n  étSÊà  iMM[f  ^'AvMUVk  les  deux  {ibidem,  m.rilfeap.XFt^swf. 
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»  ment  à  mon  ëgard.  »  Xerxès  -voulut  bien  les  TaniUs  et  let  iilitéret  da 

abftotuioeDt  être  obéi  :  Artaban  son-  genre  huralin  :  mais  il  affectait  nn 

gea  en  conformité  avec  son  mattre,  peu  trop  d^en  chercher  la  cause  dtfas 
et  ne  s^op^iosa  phis  à  la  guerre  ;  mais   la  jalousie  ou  dans  la  malignité  da 

il  en  devint  le  promoteur ,  quoiqu^il  dieux.  Plntarque   lui  en    a  fait  oa 

loi  restât  une  assez  grande  défiance  procès  (9). 

du  succès  (5).  Si  ces  choses  étaient  ,  ^  ^       ,                ^x  ^   «    . ,  «, 

▼raies,  n'en  Êiudrait-il  pas  conclure  ^.(©^^  ^Tr^UfilT''^ ^^      r-rturfr Pfa,. 

qu'elles  venaient  de  l'esprit  menteur  ' 

et  meurtrier  dès  le  commencement  j  ARTABAN  I*'-  ,  roi  des  Par- 

car  on  menaçait  Xerxes  d  un  honteux  ,        ,          ^.,          ,'      .     .         ~ 

abaftsement ,  s'il  désistait  de  l'entre-  thés,  le  septième  depuis  Arsaces, 

prise  (6)  ?  Une  autre  fois ,  Artaban  fondateur  de  la  monarchie  (a), 

raisonna  d'une  manière  très -peu  com-  était  fils  de  Priapatius  ^  et  frèw 

mune  sur  la  brièveté  de  notre  vie  dePhrahateet  deMithridate(A), 

chose  qui  avait  fait  pleurer  Xer\ès  a  la  .      .   ^        ^     .   ■»;««^v«/i 

vue  de  ses  troupes  innombrables  (7).  V^  avaient  tous  trois  règne  suc- 

Nous  ne  p'iuonê  que  trop^  dit-il  :  /lo-  cessivement  sur  les  Parthes.  Il 

fre  vu,  toute  couru  efu'elje  est,  a  succéda  à  Phrahate  son  neveu , 

plus  dr étendue  quil  n  en  faut  pour  ^        ^^           j     ^^^         . 

noui  fmre  bien  enrager ,  et  pour  nous  ^    '^1  xA       *       .^«x|«,  o|«cb, 

fiUresom^nt  souhaUer  la  mort  comme  «J^nt  été  blesse  au  bras  dans  la 

un  doux  refuge  contre  les  misères  qui  guerre    qu'il    fit     aux     Thoga- 

nous  accablent.  Que  sit^^uunoins  la  uie  riens  (b). 
a  été  assaisonnée  d^unjoût  agréable , 

c'«#l  une  preuuc  q^^i^**  porU  em^ie  (^)  Em^iron  deux  csnt  auaroiUs  ans  mmt 

sus  genre  nutnam  *,  Où  sont  les  philo-  Jésus-Christ,- 

topbes   grecs  qui  n'eussent  dû  dire  {b)  Jiutia,,  lib,  XLn.aq»,  IL 
de  cette  manière  de  penser  ce  que  dit 

Pyrrhus ,  quand  il'eut  été  reconnaître  (A)  //  était  fils  de  Pnapatiiu  f  et 

nirmée  romaine  :  L'ordre  de  bataille  fi^re  de  PhrahaU  et  de  MilhridaU.  1 

de  ces  barbares,  dit-il,  et  leur  façon  M.Moréri  le  fait  fils  de  Phrahate  I"., 

de  camper ,  n'ont  rien  de  barbare  (8).  et  oncle  de  Phrahate  II  :  mais  vnili 

Cest  aux  chrétiens  à  rectifier  cela,  deux    relations  incoiùpatibles  ;  car 

Notez  qu'Hérodote  connaissait  très-  Phrahate  II  était  fils  de  Mithridate, 

et  celui-ci  était  Ârére  de  Phrahate  1*'.  : 

(5)  Herodot. ,  2»^.  F'II,  cap.  XLFII.  Comment   donc  se  pourrait-il  £aire 

(6)  Idem ,  ibid. ,  cap,  XIV.  qu'uo  fils  de  Phrahate  I«'.  fut  oncle  dt 

(7)  Idem^  ibid.^  cap.  XLFI.  Vojet.  u  re-  Phrahate  U  ?  Cette  raison  a  été  cause, 
nMT^tte  (L)  de  Vartiele  PâaicLM ,  à  la  fin.  qu'encore  que  Justin  ne  donne  à  Pria- 

*  L'abbé  Belleoger  dan*  le  tome  XI  des  Juge-  patius  que  deux  tils  ,  je  lui  en  ai  doû- 

ïrTir<r.r.toir3U"û";r:rî:v.'!u"ii  -<«  «»  trouième,  «{oir  Art.b,«i«. 

ne  répond  point  an  leste  grec ,  et  donne  ton  opi-  yuand   deS  auteurs  8  expliquent  mal, 

nion  sur  le  sens  de  ce  passage.  J0I7 ,   dans  ses  ils    nous    donnent    Cette    liberté   SOT 

^ddiUons     exmine    la  critiaue  de  BeUenger.  eUX.  Justin  débitedcux  choSC8(l):  l\ 

Larcher  dans   sa  traduction  d  Hérodote  a  ainsi  n  •        ^                       ««^«i^V  •/    •  •» 

rendu  cette  phrase  :  «  En  assaisonnant  notre  vie  ^"^   FnapatlUS  ,  en   mourant  1  an  l5 

•  de  quelques  plaisirs ,  le  dieu  fait  bien  voir  sa  de   SOn  règne ,  laissa  dcttX  fils  ,   dont 

-  iaiousie.»Larcber  ajoute  «û  note  :  -  On  s*iuit  l'aîné ,  qui  s'appelait  Phrahate ,  regna 

•  trompé  dans  ce  passage,  et  M.  Bellengeranss.     „„„««.    il;»!. -5  55*^  -^ j^       o    A 

.  Vall.  arait  mal  traduit  Dnice  gustah»  smcw  ay*"»*    MlUindate  «Ott  cadet  5  a».  Qut 

•  lum.Portns  on  Henri  Etienne  araient  tris  bien  Phrahate,  fils   de  Mlthndatê  ,  téffA 

•  corrigé  Dulà  gusiu  vUam  aspergent.  M.  Bel-  après  SOU  père  ,  et  qu'il  CUt  DOUr  SUC- 

:  L'XSX.-lu  p-J^S-nST  £:t.".  «»«»',  Artaban  .  .2n  onde'^.Jea-l 

.  dnction  de  Valla  est  absurde  ;  car  la  dirinité  V^)'     ^  ^St    Une    grande    brouiUcne; 

-  ne  fait  point  paraître  de  jalousie  parce  qu'elle  c'cst  iusinuer  qUe  Mithrîdatc  et  Pbnt- 

:  w';ï:r:iij^ïr'";Si?«\l'ï::  ^^*^é^\\^  .eau  ûbde  ?«,.- 

»  nique  qujune  lésire  portion  aux  hommes,  dont  ^^^  9  ®*  ^  ^^  ^^^  qu  U  en  eut  CnCOTB 
»  elle  assaisonne  les  maux  qu'ils  éprouTent  peu* 

•  dant  leur  rie.  •  (1)  Jnstin. ,  Ub.  XLI,  eap,  V, 

(S)  Flnurcb. ,  in  Pyrrho ,  pag,  dgS.  (s)  Jaatw. ,  lik,  XLII  ,u^,Itt  II. 
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«n  autre ,  puisaoe  sans  cela  Artaban  ainsi  il  envoya  une  ambassade 
ne  «aurait  être  l  oncle  paternel  du  fils  ^  Germanicus  ,  pour  le  renou- 
de  Mithndate.  J  ai  cherche  en  vain  ,,  ,  j^  iCn-  ^^  * 
eelte  difficulté  dans  plusieurs  corn-  veHement  de  ialhance,  et  en 
mentateurs  de  Justin,  et  même  dans  attendant,  il  demanda  que  Vo- 
les notes  du  dernier  traducteur  fran-  noues  fût  renvoyé  hors  de  la 
Çai»  &)'  Syrie.  On  ne  sait  point  les  suites 
(3)  /{ pr0iui  u  titre  de  monsieur  D.  L.  M*  Sa  de  Cette  ambassaoe  ;  mais  on  sait 

Iraduelion  a  Ai  réimprimée  h  JmsUrdam  en  „„»«-.-k«  !«  mort  de  GermATliruQ 

i«g4 ,  enr  F/dUion  de  Paris ,  en  i€q3.  H^  «prCS  la  mori  QC  UemiAUlCUS, 

le  roi  des  Parthes  devmt  fier  en- 
ARTABAN  II ,  roi  des  Par-  vers  les  Romains ,  et  cruel  en- 
thes,  n'étant  encore  que  roi  des  vers  ses  peuples  (e).  Les  heureux 
Mëdes  (A),  fîit  apjpelé  par  les  succès  de  la  guerre  qu'il  avait 
Parthes ,  afin  qu'il  régnât  sur  eux  faite  à  plusieurs  nations  voisi- 
à  Texclusion  de  Vonones ,  qu'ils  nés  lui  avaient  enflé  le  courage  ; 
avaient  été  chercher  jusqu'à  de  sorte  que  ,  sans  aucun  égard 
Rome,  et  que  Tibère  leur  avait  pcoir  Tibère ,  dont  il  méprisait 
accordé  de  fort  bonne  grâce  (a),  les  cheveux  blancs ,  il  s'empara 
Artaban  était  de  la  race  des  Ar-  de  l'Arménie  (C),  et  la  donna  à 
sacides,  aussi-bien  que  Vonones,  Arsaces  son  fils  aîné  (D).  Il  en- 
et  il  avait  d'ailleurs  l'avantage  yoya  redemander  tous  les  tré- 
que  l'éducation  romaine  ne  le  sors  que  Vonones  avait  laissés 
rendait  pas  odieux  à  ces  peuples  dans  la  Syrie  et  dans  la  Cilicie 
(ù).  La  première  bataille  fut  (y^;  et  faisant  le  rodomont ,  il 
heureuse  pour  Vonones  ;  mais  il  publia  que,  si  l'on  ne  lui  rendait 
fut  si  maltraité  à  la  seconde ,  pas  tout  ce  que  Gyrus  et  Alexan- 
qu'Ù  fut  obligé  îe  s'enfuir  en  dre  avaient  possédé  ,  il  Tirait 
Arménie  (B).  Le  victorieux  Ar-  prendre  par  force.  Les  mécon- 
taban  ne  l'y  laissa  pas  en  repos  ;  tens  de  sa  cour  députèrent  secrè- 
ct  comme  Tibère  ne  promettait  tement  à  Tibère ,  pour  lui  de- 
point  k  Vonones  la  protection  mander  Phrahate ,    fils  du  roi 


que  ce  prince 

près  de  Silanus ,  gouverneur  de  à  la  manière  des  Parthes ,  dont 

Syrie.    Gela  affermit  beaucoup  il    était    désaccoutumé    depuis 

sur  la  tête  d' Artaban  la  couronne  long-temps  ,  était  mort  de  ma- 

^'il  avait  obtenue  environ  l'an  ladie,  on  lui  substitua  Tiridate , 

jôg  de    Rome,    et  le    i6    du  qui  était  de  la  maison  des  Arsa- 

r'.  siècle.  H  ne  laissa  pas  d'être  cides ,  et  proche  parent  de  Phra- 

inq[oiet  du  séjour  de  son  rival  hâte;  et  l'on  suscita  un  autre 

dana  la  Syne  (d);  car  le  com-  adversaire  à    Artaban  ,    savoir 

merce  des  nouvelles  étant  plus  Pharasmane  roi  d'Ibérie.  Arta- 

ailé  entretenait   les   factions  :  ban  eut  du  dessous  de  ce  côté-là; 

car  après  que  son  fils  Arsaces , 

(«)  Jowpli. ,  AiiUq.,  lib.  Xrm,  cap.  Ut.  ^ 

{b)  Tacit. ,  Ànsal. ,  lib.  //,  cap.  II.  (e)  Tacil  ,  Annal. ,  lib.  FI,  cap.  XXXI, 

ip)  Id. ,  Ibid. ,  cap .  IV.  (/)  En  Van  de  Rome  788. 

(4)  Id. ,  ibid. ,  cap.  tritl.  dr)  Tacil. ,  lib.  Vl,  cap.  XXXII  et  i$q. 
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ftn  d'Arménie,  ent  été  empoi-  de  Caligala.  Dix  ans  après,  îi  . 
sonné  ,  son  autre  fils  Orode  ,  fut  détrôné  ,  et  contraint  Je  1 
qu'il  envoya  dans  l'Arménie  ,  y  chercher  une  retraite  auprès  Sh 
fut  hattu  par  Pharasmane.  Il  y  sate  roi  d'Adiabëne  (o).  Il  en  fat 
fut  battu  lui-même  quelque  reçu  de  la  manière  la  plus  fjiai' 
temps  après  ;  et  ayant  été  obli-  reuse  :  ce  ne  furent  point  de 
gé  oe  s'aTancer  vers  les  provin-  purs  complimens.  Izate  négocia 
ces  c[ue  Vitellius,  gouverneur  de  de  telle  sorte  auprès  des  Partîtes,  i 
Syrie ,  menaçait  (k) ,  il  n'y  eut   qu'il  les  obligea  à  le  rétablir  m  | 


Hcveuir  rui  u  AruAcuic  \^&j»  v^ï^io  «j[ut  lui  iciuti,  ic  oiaaeme  suria 

perte    d'Artaban    fut    bientôt  tête.  Il  y  a  de  l'apparence  qt^kf 

suivie   d'une  plus  g^nde.    Yi-  taban  mourut  peu  après,  soit 

tellius  fit  par  ses  intrigues  et  par  par  le  crime  de  Gotarze  son  ffls, 

son  arsent,  que  ce  monarque  ou  son  frère  (E),  soit  autrement 

quitta  le  pays ,  et  se  retira  dans 

PHircanie ,  ou  il  fut  réduit  à  vi-  ^"^  ^"^^^'^  ^^v^t^  m.  xr.  ^  u. 

vre  de  ce  qu'il  prenait 

(k) ,  pendant  que  Vit 

Tiridate  en  possession  ««  *«  v^.*- ^-w.  «^* ...... 

ronne.  Mais  il  se  forma  un  parti  "?  »f  songea  jamaii  :  Û  ne  dit  ûm 

-*  r        •  j  VI           Al  qu  Artaban  avait  etë  élevé  parmi  U$ 

SI  formidable  contre  le  nouveau  Jahcs  ,  Anabanus  AruJ^m  h 

roi ,  qu'il  ne  fut  pas  difficile  k  sanguine  apud  Dtîhas  ^4niiut  ejciiar 

Artabaji ,  que  l'on   rappela ,  de  (*)•  H  y  ^  bien  dfi  la  différence  entra 

contraindre  Tiridate,  qui  était  l?  Dahes  et  letT^acea,  et  il  a  falb 

,  '   ^      ^.  être  bien  dutrait  (  pour  ne  rien  dire 

un  pauvre  prmce,  à  se  retirer  de  pis),  quand  ci  Spu  oroirqu'on 

(/).    Leci    se  passa    1  an    35   du  pnnœ  parthe  avait  été  élevé  aoprèi 

!•'.    siècle.  On  ne  trouva  plus  du  Danube, 

dans  Artaban  son  premier  or-  ^  (^)  f^^f^»  •  •  •  aon  90TnféUmr 


que,  par  la  diligence  de  Vitellius,  mensonges.  Il  fait  remporter  drâs 

il  vit  prêt  à  &houer  le  dessein  victoires  snr  les  Partbes  à  Vonenes, 

ou'il  avait  eu  de  porter  la  guerre  ^e-^^Z^J^VS^?,;?:?^ 

dans  la  Syne  (/i) ,  il  consentit  à  attribue  à  Vitellius  une  défaite  ds 

une  entrevue  avec  ce  Romain,  Tarmëe  d*  Artaban,  une  défaite,  dis- 

et  à  un  traité  de  paix  dont  les  J®»  «"^^*«  d'autres  pertes  d'Artaban, 

condition,  étdent^à  I'«v..tage  ^SlîuS^i&reVS^l^pâTÏÏ    j 

/rs  r j       f  1.  «-.          ^^^  ^^  ^®*  Partbes  ;  et  en  second  liea ,  il 

(A)  Idtm,  lib.  ri,  cap.  XXXVi.  est  certain  que  le  mal  que  Vitelfiof 

(0  Dio ,  lib.  rm ,  subfn.  loi  fit  par  intrigues  et  par  argent  fiit 

(*)  In  ffjrrcanis  repertus  est  inlm^ie  obsi-  postérieur  à  ces  «utfWf  mertet.U.  Hof- 

5ï;.i^^  ill^7^  «rcii  er^erfiew.  Tacit. ,  ^an  donne  aussi  deux  victoires  è  Vo- 

i^BMItt  Up,  r  M  .cap,  JOLlIIm  a       _^     '     tr-a.  ii«  •    ^^ 

(0  W.,  ibid.  JcapXLir.  "'^"^^ .  et  une  a  Vitelhus  ,  qm  fit 

lJ)^l^?^'r!^  ^'^**-  '  **''•  ^^'  ^'^"'  CO  T.cil.,  Ann.1. ,  10,.  Il,  e^p,  IIL 

V»)  Ou» ,  Ub,  LDC,  Ti«t. ,  Aaiul. ,  Uh.  II ,  cap,  III,  * 


ARTABAN  II.  4$, 

«tnue ,  dit-il ,  ^*Ariàban  abandonna  se  nommait  Él^azar ,  et  qui  avait  sept 

fAmiénic.  Abus  ,  mais  abus  incom'  coudéos. 

parablement  plus  excusable  que  ce-  (D)  //  donna  C Arménie  a  Arsaces 

lui  où  cet  ^rivain  est  tombé  après  son/ils  aîné.  ]  C^est  ainsi  que  Tacite 


nom* 
*nn  des 
•  Celui 
Orode  ne  fut  point 
mais  il  j  fut  envoyé 
pour  venger  la  mort  d'Arsaces ,   son 

Penea.   Anachronisme  prodigieux  !  frère  a!në  ,  et  il  y  pensa  mourir  à  la 

Voyes  Tarticlç  d'AaTABAN  IV.  peine  ;  car  s'étant  battu  corps  à  corps 

(C)  Sans  aucun  égard  pouf  Tibè-  avec  Pharasmane,  roi  d'Ibërie  ,  du- 

I»,...  U  s'empara  de  l'Arménie.  ]  On  rant  la  bataille ,  il  fut  bien  blessé , 

Be  peut  pas  être  plus  insulté  que  le  ™a"  non  pas  tué ,  comme  le  bruit  en 

fat  cet  empereur  par  Artaban ,  ^ui  5?"''"*  *"*"  l'heure,  au  grand  préju- 

»'mt  pas  plus  tôt  aperçu  que  son  in-  dice  des  Parthes  (9) ,  et  comme  Jose- 

TOtioo  de  rArménie  était  une  injure  pnelaocpu»»  assuré  dans  ses  Antiqui- 

étm\  Tibère  ne  se  vengeait  pas ,  qu'il  tés  judaïques  (10). 

attaqua  la  Cappadoce  (3).  Mais  que       \^)  ^^  mourut parle  crime  de 

peot-oB  voir  de  plus  ternble  que  les  Gotar»e,  son  fils ,  ou  son  frère  A  La 

lettres  qu'il   lui  écrivit  ?   Écoutons  manière  dont  fexact  M.  de  Tillemont 

Suétone.  Quinet  AHabani  Partkorum  *  «st  exprimé  est  trompeuse.  Artaba- 

régis  iaceratus  est  Uttens  ,  parricidia  "•  mourut  bientôt  après  ,  dit-il  (11), 

H  emdeê  et  ignai^iam  et  luxuriam  ob-  P*"*  le  crime  de  Gotarze  ,  son  frère  , 

Jieientii  t  monentisque  ut  uolunlarid  *^^^^  Tacite^  ou  plutôt  son  fils  ^  comr- 

morte  maximo  justissimoque  cifium  '"f,  *  assure  Josepke.  Il  n'y  a  personne 

odio  auamprimùm  satisfaceret  (4).  11  q."*  >  en  "sant  ces  paroles,  ne  s'ima- 

y  aTait  là  quelque  chose  de  person-  «"*e  ^ue  Josephe  dit  que  Gotarze  fit 

nel^  car,  du  reste,  Artaban  en  usa  le  ™ounr  son  père  Artaban.  Néanmoins 

plus  honnêtement  du  monde ,  et  mé-  ^  ne  le  dit  pas  :  il  parle  d'Artaban 

me  fort  humblement  envers  le  suc-  comnae  d'un  homme  qui  mourut  de 

ceMeur  de  Tibère.  Ecoutons  encore  maladie  ;  il  lui  fait  succéder  Vara- 

Stféto&e  :  Artabanus  Partkorum  rex  ^an ,  son  fils ,  et  à  celui-ci  Gotarze  , 

odium  semper  contemptumque  Tîberii  autre  fils  d'Artaban.  Chose  étrange , 

prœ  êeferens ,  amicitiam  Caliguls  ul-  4**®  Tacite  et  Josephe  conviennent  si 

tsràpêliiê  ,  i^enitquead  eoUoquium  le  Peu  9  ^ans  des  circonstances  capita- 

ff0ti  09mmlaris ,  et  transgressas  Ew  "^»  sur  des  choses  si  voisines  de  leur 

pkrsamm  aquilas  et  signa  romana  Cce-  ^mps  !  celui-ci  donne  à  Artaban  une 

êarumque  im^ines  adorauit  (5).  Dion  ^°^^  paisible  et  plusieurs  fils  ;   l'au- 

remarque  que  Vitellius  avait  obligé  ^  ^  "it  périr  avec  sa  femme  et  son 

Arlelwn  à  sacrifier  à  la  statue  d'Au-  »!«,  par  le  crime  de  son  frère,  ce  qui 

«Hto  et  à  celle  de  Catigula ,  et  à  don-  semble  signifier  qu'Artaban  n'avait 

«er  en  otages  ses  enfans  ,  après  avoir  *!**  ""  fils.  On  ne  sait  de  quel  côté  se 

consenti  au  traité  de  paix  qu'il  lui  ranger  ,  vu  que  Tacite  n'est   guère 

preflorivit  {(S).  Cela  montre  que  José-  exempt  de  contradiction.  D'abord  i\ 

phe  s'est  abusé  lorsqu'il   a  cru  que  f^^  que  Gotarze  était  frère  d'Arla- 

fentrevue  de  VitelHus  et  d'Artaban,  5?^  i  ™ais  peu  après  il  le  fait  frère 

•t  toujt  QB  qui  en  résulta  ,  arriva  sous  °*  Bardanes ,  et  il  insinue  très-clai- 

Tibére  (7).  Ce  fut  à  Tibère,  selon  lui,  jement  que  Bardanes  était  fils  d'Arta- 

que  Danus,  fils  d'Artaban ,  fut  en-  J^an  j  car  il  le  représente  fort  en  co- 

Toy^  en  otage,  avec  de  riches  présens,  ^^^e  contre   ceux  de  Séleucie  ,  tant 
•t  avec  un  géant ,  Juif  de  nation ,  qui 

(s;  la. ,  ièuL ,  cap.  III. 

év\  m^    t'i,    wirrrr       l  «  ,^^  Famu  occùijaisà  crédita  exÈerruU  Par- 

%^S)  UM  ,  «f».  M^rill ,  su»Jfn.  thos ,  vUtoriamque  concessêre.  Tacit. ,  Aonal. 

(4)  So«t(m.  ,  m  Tiberio ,  cap.  LXVI.  Uh.  Vl ,  cap.  XXXK 

(5)  Idem,  in  Cali«ulA  ,  cap.  XI K  (10)  Joseph.,  Aatiqniut.,  lib.  XVIII,  c.  III, 
f6)  Dio,  iib.  LIX.  (xxS  TiUemoot,  Histoir«  dw  Empercun  ^  h 
I7}  loMph.,  AnlMinit.i  Uh.  XVIII^  cap»  FI.  Van  47 ,  pag.  467,  idiUon  de  BruxeUcÊ, 
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rrce  qoHls  ne  se  soumettaient  point  personnage ,  et  86  prépara  à  le 

lui ,  qu'à  cause  qu'ils  avaient  été  rétablir  (A). 
rebelles  à  son  père.  In  quos  ut  patrU 

gui  quoque  defectoret^  ird  magU  guhm       (^j  //  reçut  bien  Térentiug  Biaxi' 

•X  usu  ptasenti  accentus  (ia).  Quel  mus ,  et  se  prépara  à  le  rétab tir. ^lit- 

est  ce  père  ,  si  ce  n'est  pas  Artaban  ?  core  qu'il  y  ait  eu  plus  d'an  faux  Né- 

Je  serais  presque  UxiXé  de  croire  que  ^on  ,  bien  des  gens   aaront  quelqae 

l'Artaban  dont  parle  Tacite  (i  3)  était  peine  à  croire  qu'il    faille  distineoer 

le  fils  qui  avait  dëjà  succ^e,  ou  qui  ^e  Térentius  Maximos  du  fourbe  dont 

devait  succéder  au  roi  Artaban  ,  et  Suëtonea  parlé.  Et  si  l'on  objecte  que 

2ue  Gotarze  ,  autre  fils  du  roi  Arta-  celui-ci  nenarut  que  yingt  ans  après  la 

an ,  se  défit  de  ce  frère ,  afin  de  mQ^t  de  Néron  ,  c'est-à-dire ,  la  «ep- 

régner  ,    et   enveloppa  ,    pour    plus  tième  année  de  Domitien ,  on  répoo- 

Srande  sûreté,  la  femme  et  le  fils  dra  que  Zonare  n'est  point  incapable 

ans  la  même  ruine  que  le  père.  Cetr  jg  confondre  deux  règnes  l'un  avec 

te  conjecture  dissipe  toutes  les  con-  l'autre,  et  qu'après  tout  il  serait  un 

tradictions.  Mais  voici  d'autres  diver-  p^^  étrange  qu  en  si  peu  de  temps 

sites  entre  Josephe  et  Tacite.  Celui-ci  deux  imposteurs  eussept  trouvé  an 

fait  mourir  Gotarze  de  maladie ,  et  grand  support  au  même  pays  ,  on 

lui  donne  Vonones  pour  successeur  ,  q^^,  l'y  ayant  trouvé  ,  ils  ireussent 

auquel  il  fait  succéder  son  fils  Volo-  pas  ^te  tous  deux  placés  dans  l'histo- 

gèse  (i4).  Joscpbe  fait  périr  Gotarze  rien  qui  a  parlé  de  l'un  d'eux  com- 

5ar  la  trahison  de  ses  sujets  ,  et  lui  n,g  d'un  événement  singulier.  L'nni- 
onne  pour  successeur  immédiat  son  qu^^  dont  parle  Suétone,  trouva  beau- 
frère  Vologèse  (i5).  coup  de  support  auprès  des  Parthes  : 

Ciun  post  uiginli  annos  adolescente 

(la)  Tâcit. ,  A«««l.,  lib,  XI.  eap.riIL  ,„^  extitisset  condUionis  incertœ  qui 

f^^^^j!!^aM^f'^!!liMÔeV^^'   »^  ^eronemesse  jactaret,  tamfavo- 
•£îîllii,  dWer'ÎÎ.CTl?r'p^P«"^«'"«  ♦  ««'*    rabilenomenejus  apudParthosfuit, 

metut  ejus  in  emteros)    aeeivfr*  Bardanem.  ut  UehemerUcr  aàjulvks  et   VÎX   feddif 

Tâcil.,  Aniul. ,  hb.  XI ,  cap.  FUI.  tUSSit(l), 

(i4)  Idem,  AiiBsl. ,  lib.  XII  ^  eap.  XIV. 

(x5)  JoMpli.  Ao^^Ut. ,  lih.  XX ,  «4Kp.  II-  (i)  Sueton. ,  in  Iferoiu,  subJSntm. 

ARTABAN  III ,  roi  des  Par-     .  ARTABAN  IV  a  été  le  der- 
thes,  successeur,  et  peut-être   «ler   roi  d«  Parthw;   car  Ar- 

* Persan   de    nation , 

couronne 

, „.  „  Vespasien,  vivait  «  «p '«  "e  i  an  229,  se  donn» 

au  temps  de  l'empereur  Titus.  !«  »'*»"«  ^«  "■<»  ^««  Pe"*»  >  "Pe 
C'est  ce  que  nous  apprenons  de  *«*  successeurs  portèrent  nen- 
Zonaras  en  cette  manière  (a).  ^^^\  'i^  ^f\^  monarchie  dura. 
11  dit  qu'un  homme  d'Asie ,  ^  regn»  d  Artaban  avait  cte  as- 
nommé  Térentins  Maximus  ,  sez  glorieux ,  et  s  était  fait  senbr 
'  prétendant  être  Néron ,  persua-  «"^  Romains  qui ,  de  leur  cote, 
da  cela  à  quelques  personnes  *«  »"•»»  .ff»»*"  *  <=«  P^^ce.  U 
dans  son  pays ,  et  encore  à  plus  a^«*  ««  lunprudence  de  ne  se 
de  gens  vers  l'Euphrate,  et  Ep'^t  tenir  sur  ses  gardes ,  pen- 
qu'enfin  il  se  retira  auprès  d'Aï-  *nt  que  1  empereur  Severe  ra- 
tabau,  roi  des  Parthes,  qui,  vageait  les  pays  voisins  ;  d  dw- 
éUnt  alors  de  mauvaise  humeur  «»«*  en  repos  sous  le  bénéfice 

contre  Titus ,  reçut  fort  bien  ce  ^«  ^  P««  >  '"«^  »•  '»*  f»°** 

tout  d  un  coup  les  troupes  ro» 

(••)Z»Mn>,<»Tii«,  aiiaiM,cvWMr8a.   ouunes  SUT  ses  états.   Tout  ce 
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qu'il  put  faire  fut  de  se  sauyer  donnant  le  signal  à  ses  troupes , 

avec  une  petite  escorte  (a)  :  la  fit.  fiaûre  main  basse    sur  cette 

ville  de  Gtésiphonte ,  oii  il  fai-  multitude  de  gens.  On  en  tua 

sait  sa  résidence ,  fut  pillée  ;  tous  tant  qu'on  voulut  ;  car    il   n'y 

ses  trésors  et  tous  ses  meubles  avait  personne  qui  fut  en  état 

tombèrent   entre  les  mains  de  de  résister.  Artaban  ne  fut  sauvé 

l'ennemi  (b).  Mais  cette  super-  qu'avec  peine.  Depuis  cette  jour- 

cherie  ne  fîit  rien   en  compa-  née ,  Garacalla  ne  fit  que  piller 

raison  du  tour  déloyal  que  lui  et  que  brûler ,  jusqu'à  ce  qu'é- 

joua  Garacalla.  Il  lui  envoya  des  tant  las  de  le  faire ,  il  s'en  re« 

ambassadeurs  chargés  de  riches  tourna  dans  la  Mésopotamie ,  oii 

présens ,  pour  lui  demander  en  il  fut  tué.  Artaban ,  affamé  de 

mariage  sa  fille;  et  lui  allégua  tirer    raison    de  l'injure    qu'il 

cent  belles  choses ,  qui  devaient  avait  soufferte  ,  marcha  le  plus 

résulter  de  cette  alliance  au  bien  tôt  qu'il  put  contre  l'armée  ro- 

et  à  la  gloire  des  deux  nations  maine ,  qui  avait  élu  Ibcrin  à  la 

(c).  Artaban  rejeta  d'abord  cette  place  de  Garacalla.  ïe  combat 

demande,  ne  prévoyant  aucune  ayant  duré  deux  jours  de  suite, 

concorde  dans  ce  mariage,  vu  depuis  le  matin  jusqu'au  soir, 

la  âi£rérence  de  langage  et  de  recommença   le   troisième  ,    et 

coutumes ,  qui  serait  entre  sa  aurait  apparemment  duré  jus-« 

fille   et  un   empereur  romain,  qu'à  l'entière  ruine  de  l'une  ou 

£nfin  les  nouvelles  instances  de  de    l'autre  armée ,    si    Macrin 

Caracalla ,  ses  sermens ,  ses  pro-  n'edt  fait  savoir  à  Artaban  la  fin 

testations  d'amitié  pour  sa  future  malheureuse  de  Garacalla ,  et  ne 

épouse ,  obtinrent  le  consente-  lui  eût  déclaré  qu'il  désapprou- 

ment  du  père.  Mais  on  va  voir  vait  le  passé ,  et  qu'il  voulait  lui 

que  Garacalla  méditait  une  per-  rendre  tous  les    prisonniers   et 

fidie,  qu'on  peut  regarder  com-  tout  le  butin  qui  se  trouveraient 

me   le   modèle,    ou  du  moins  encore,  et  vivre  en  paix  avec  lui. 

Gonmie  l'ébauche    de  la    saint-  Artaban    accepta  ces  offres,  et 

Barthélemi  de  Gatherîne  de  Mé-  ainsi  la  paix  fut  conclue  entre 

dicis.  Il  alla  avec  son  armée  au  lui  et  le  nouvel  empereur  l'an 

pays  des  Parthes,  et   fut  reçu  217.  Il  fîit  le  premier  que  l'on 

partout  conune    le  gendre  du  nomma  le  grand  roi  ;  et  il  por- 

roi;  et  dès  que  l'on  eut  appris  tait  un  double  diadème  (A).  Sa 

qu'il  était  près  de  la  capitale ,  mauvaise  forthne  lui  suscita  en 

Artaban  ,    accompagné    d'une  226  un  redoutable  ennemi  ,  je 

multi tuile    infinie    de  monde,  veux   dire  cet  Artaxerxès,  qui 

alla  au-devant  de  lui.  Les  Par-  soutint  sa  rébellion  avec  tant  de 

thés  ne  songeaient  qu'à  bien  té-  bonheur    et   tant  de  courage  , 

moigner  leur  joie;  ils  ne  fai-  qu'au  bout  de  trois  ans  il  mit  fin 

saient  que  boire ,  que  chanter  à  la  monarchie  des  Parthes. 

et  que  danser  :  alors  Garacalla  ,  (^j  nf^t  U  premier  que  Von  nnm- 

,  ,  _      ^.        , ,    „,           ,»  ma  ie  grand  tvi  ,  et  il  portait  un  dow 

{a)  Herodian. ,  lib.  Itl  cap.  IX,  ^  diadème,  (i).  ]  Pai  cilc  mon  au- 
(#}  En  Fannee  30o,  MioiiCalvisuas. 

(c)  Herodtan. ,  Ub.  IF,  cap.  Z,  eiuq.  (i)  Herodian.  ^tik.Il,  tap.  II ,  pag,  aS?. 
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teiir,  et  il  est  très-yrai  que  Ton  trouve 
cex  paroles  dans  le  chapitre  que  je 
cote  cl^l]ërocli<>n  :    'A^«^Caiv6f   ti  to? 

(9).  Atque  Aftabano^  qui  rex  magnus 
primas  appellatus  est,  aupUciaue  dia- 
demale  utebalur,  neceni  intuùsse.  Je 
crois  qu'il  a  voulu  dire  qu'avant  Ar- 
taban  IV .  aucun  roi  des  jParthes  n'a- 
Tait  pris  le  titre  de  grand  roi ,  et  il 
se  tromperait  fort,  s'il  disait  abso- 
lument que  ce  fut  le  premier  prince 
qui  se  nomma  de  la  sorte  ;  car  il  est 
âûr  que  les  anciens  rois  de  Perse 
avaient  pris  cette  qualité  ,  et  qu^elle 
leur  fut  aflectëe.  Voyez  le  vingt-qua- 
triémi»  vers  des  Perses  d'Eschyle  ,  et 
les  notes  de  Stanley  sur  ce  vers-là.  Il 
allt^gue  le  ^noignage  de  Dion  Chnr- 
sostome ,  CMbt.  ///;  de  Josephe,  jfn- 
tiguit. ,  lib.  Xi ,  cap,  n  ;  d'Hëro- 
dote,  lib.  VlUetlib,  f'/deXéno- 
phon  ,  Expedit  ,  lib.  /;  d'Aristides, 
in  Romœ  Eneomio  ;  de  Suidas  ,  in 
^Kac  fittnxtùc,  M.  du  Rondel  m'a 
indique  ce  passage  de  Stanley.  On 
peut  ajouter  à  ces  auteurs  Platon ,  in 
Gors^id^  pag.  331,  C;  Plutarque,  m 
y  lia  Cimonit ,  pag.  485  ,  Jl?  ;  le  li- 
vre d'Eshter ,  chap.  XVl ,  vs.  \.  Li- 
sez aussi  le  Panégyrique  d'Isncrate, 
vous  y  trouverez  la  plainte  de  cet 
orateur  contre  les  Grecs  de  son  temps, 

3ui  ,  dans  leur  langage  ordinaire  , 
onnaient  au  monarque  des  Perses 
le  titre  pompeux  de  Grand  Roi  :  Où 
fèàinyJicL  Tèy  yuly«tf  «tt/Tov  'jr^oTAyoptu- 
ujLîf ,  €$Tfnf  ttlXf^àLkBÊttu  ytyovoTic  ;  (S) 
xVb/i  eum  quasi  bello  capti  regem 
magnum  appellamu»  ?  Notez  que  les 
rois  de  Perse  ne  furent  pas  les  pre- 
miers qui  se  donnèrent  ce  nom.  Les 
rois  d'As<(yrie  l'avaient  porte,  comme 
on  le  peut  recueillir  du  cnapitre  XVIU 
du  II".  livre  des  Rois  f  4  )  ♦  ^^  *'on 
trouve  les  paroles  du  député  de  Sen- 
nacherib.  Je  me  souviens  de  la  ré- 
ponse que  le  père  Goulu  et  quand 
on  critiqua  un  passage  de  sa  traduc- 
tion de  TApologie  de  Socrate.  Rap- 
portons d'abord  les  paroles  du  cen- 
seur :  Je  ne  Bais  de  quoi  V accuser , 
»i  ce  n'est  d'une  ignorance  foionlaire 
en  un  passage  de  son  Apologie  de  So* 

(a)  Herocllaii. ,  lih.  II .^  cap.  II ,  fag.  ^S'j. 

(3)  Uocratei ,  iVi  Panegyr. ,  pag.  g6.  KayeM 
Vartiele  Ao&>ilav«  II,  eilatiou  (38). 

(4)  Amte  vén  i^  «4  »8. 


erate ,  où  il  lui  JmiÂ  dbre  t  )e  nW 
sure  que.  quand  ce  serait  le  grand  seir 

fneur,  et  non  |ias  nne  personne  ée 
asse  condition,  il  prëfîlreniit  nne  nuit 
semblable  à  celle-là  ,  â  toutes  Us 
nuits  et  à  tous  les  autres  jours  de  a 
vie  ,  etc.  Je  voudrais  bien  lui  demaïf 
der  si  ce  grand  seigneur  n'est  pas  le 
Turc  ;  et  si  c'est  mi ,  comment  ifo- 
crate  en  poui^ait  -parler  ,  gi  ee  n'était 
par  prophétie ,  puisqu'il  ne  peut  pas  y 
avoir  huit  cents  ans  que  les  Ottomans 
ont  commencé  leur  tyrarmie,  et  qi^il 
y  en  a  plus  de  treize  cenis  du  nècU 
de  Socrate  au  leur ,  k  compter  depuis 
Vannée  quatrième  ois  ii  est  né  ,  dans 
la  77«.  olympiade  (5).  Voici  la 
réfutation  de  cela,  n  Un  habile 
»  homme  m'aurait  épargné'  nne  ré- 
»  ponse  en  ne  me  faisant  pay 
»  une  demande  si  sotte.  Mais  p^ 
»  tience  ;  répondons  à  cet  ignorant 
>»  Oui ,  paladin  (6)  ,  le  Tore  est  afi' 
»  jourd'bui  celui  qu'on  nomme  le 
»  grand  seigneur.  Mais  du  temps  do 
»  Socrate ,  c'était  le  roi  des  Peises 
S)  qu'on  appelait  de  la  sorte,  et  qu'oa, 
u  ne  nommait  point  autrement.  Aux 
»  autres  rois  ,  dit  Suidas,  on  don- 
»  ne  le  titre  aes  états  et  des  pays  qui 
»  sont  de  leur  obéissance ,  et  pour 
»  ce  on  dit  le  roi  de  Macédoine  et 
M  le  roi  des  Lacédémoniens.  Celui  des 
»  Perses  se  qualifie  simplement  le 
»  grand  roi  ou  le  grand  seigneur , 
»  fjiiyctç  fidLTtMÙç ,  ftf^Ac  iïownç.  Et 
))  comme  il  portait  le  titre  de  grand 
»  seigneur ,  ses  sujets  prenaient  la 
M  qualité  d'esclaves ,  et  sa  oonrs'ap- 
»  pelait  la  Porte ,  ses  courtisans  oî 
»  iTTiBôçttuc  ^etnxîeoç^  ceux  qui  étaient 
i>  à  la  porte  du  roi.  L'empereur  des 
»  Turcs  lui  a  succédé  au  titre  de 
»  grand  seigneur  ,  aussi  -  bien  qu'en 
i>  la  meilleure  partie  de  ses  royau- 
}i  mes ,  et  en  la  forme  de  son  gou- 
»  vernement.  De  iaçon  que ,  sans  ré- 
n  vélation  et  sans  ^ophétie ,  Socrate 
]»  a  pu  parler  du  grand  seigneur,  de 
i>  quoi  le  paladin  ne  l'a  pu  reprendrs 
»  sans  découvrir  son  ânerie.  Mais  de 
»  le  renvoyer  à  Hérodote ,  à  Thucy- 
»  dide  ,  et  aux  autres  bons  auteon  y 


(5)  DÎMoan  d*ArâUr^e  k  Nioudre  ,  mv  lii 
ftates de  PhjIItrqoe  ,  pag,  lao,  lai. 

(6)  On  se  tert  d«  cê  mot,  à  cause  qu'on  m»mi 
à /aiVeà  Jtveraac,  contre  lequel  il  aurait  paru 
une  saUre ,  intituUe  La  Défaite  do  Paladin  la- 
venae.  ÏÏ^srjm  son  mrticU, 
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»  pour  apprendre  la  yërité  de  ce  qoe  roi  des   Parthes    contemporain    de 

»  je  dis ,  ce  serait  à  moi  peine  per-  Germanicus  :  c'est  dans  1  endroit  oill 

»  due;  car  le  pauvre  malheureux  con-  il    raconte    le   regret  qu^on  eut  de 

*  fesee  qu'il  n'a  point  de  livres  ,  ni  la  mort  de  cet  illustre  nomain  :  Re- 

»  d'argent  pour  en  acheter;  et  àpei-  gulos  quosdam  barham  posuisae  ,  et 

>  ne  ceux  qui  ont  des  bibliothèques  uxorum    capita  rosisse  ad  indUiwn 

»  lui  Toudraieut  confier  les  leurs  ;  et  nuiximi  luctûs,  Kegum  e^iam  Rbgem  ec 

»  puis  il  n'y  entend  du  tout  rien.  Je  exercitatione  t^enandi  et  convictu  ilfe- 

»  me  contenterai  donc  de  l'envoyer  gUtanum  abstinuisse,  quod  apud  Par- 

»  étudier  l'histoire  des  Turcs  au  bout  tkos  jusîUii  instar  e«(  (i  i).  Je  ne  m'ë  • 

»  du  Pont-Neuf ,  où  les  colporteurs  tonne  pas  du  goût  d'Ârtaban ,  lor»- 

»  étalent  leurs  images,  afin  que,  sans  aiie  je  considère  que  le   titre  de  roi 

»  qu'il  lui  en  coûte  rien,  il  ^apprenne,  des  rois  a  été  beaucoup  plus  commun 

»  dans  les  cartes  où  les  empereurs  que  le  titre  de  grand  roi.  On  a  don- 

1»  des  Turcs  sont  figures  en  taille-  né  à  Agameranon  le  titre  de  roi  des 

»  douce,  depuis  quel  temps  les  Otto-  rois  (  i^).  Diodore  de  Sicile  assura 


piedadi 

M  trois  siédes  seulement  (7).  »  J^ai  scriptions  decolonne  (i4)*  Ils%vaient 

rapporté  tout  ce  long  passage  afin  que  tous  deux  rëgné  en  Egypte  fflorîea- 

l'on  ytt  à  peu  de  frais ,  et  sans  con*  sèment.  Cyrus  fut  aussi  qualifié  da 


(8)  entre  les  auteurs  qui 

en  guerre.  Mais  ne  laissons  point  tom-  nosor  (17).  Notez  que  les  rois  de  Per  • 

ber  la  supercherie  du  père   Goulu,  se ,  qui  succédèrent  aux  rois  des  Par* 

N'ayant  pas  trouvé  son  compte  dans  thés ,  continuèrent  à  se  nommer  rois 

fM.iyAç  )6i0YXivc ,  il  supposa  faussement  des  rois.  Voyez  la  lettre  de  Sapor  k 

que  les  mots  fjiiyAç  ^0^otji$  sont  dans  Constantius  ,  dans   Ammien  Marcel'^ 

Suidas.  Ce  n^était  point  se  tirer  d'af-  lin  (18)  ,  et  les  notes  de  Henri  de  Va- 

^sire  auprès  des  lecteurs  habiles  :  ce-  lois  sur  cet  endroit-là.  Voyez  aussi 

la  ne  servait  qu'à  imposer  aux  igno-  Trébellius  Pollion ,  dans  la  vie  d'Au- 

rans  \  cela  exposait   partout  ailleurs  rélien ,  et  les  notes^  des  commenta- 

à  la  note  de  faussaire:  tout  bien  comp-  teurs.  Quelques  auteurs  veulent  que 

té  ,  il  se  trouve  que  Ton  critiqua  jus-  les  empereurs  de  Constantinople  aient 

tement  son  grand  seigneur.  redoublé  ce   titre  :  Ils  portaient  en 

Au  reste  ,  le  titre  superbe  de  roi  armoirie  quatre  B ,  que  les  nôtres  ap^ 

des  rois  étiit  moins  propre  que  celui  petlsnt  fitsits  ,  qui  veulent  dire  jSan- 

de  grand  roi ,  à  flatter  l'orgueil  des  xi^;    0<tnxieùf    ^dL<n\%vi»f  ^Aoiuu^  » 

Orientaux  ;  car  nous  voyons  qu'Ar-  c'est-à-dire ,   rois  des   rois  ,   régnant 

taban  IV,  pour  se  donner  du  relief,  sur  les  rois  (  19).  Disons  en  passant 

ae  fit  nommer  le  grand  roi.  Il   avait  que  c'était  par  faste   qu'on  laissait 

déjà  eu ,  comme  ses  prédécesseurs,  la  â  un  prince    tributaire  le  nom  de 

qualité  de  roi  des  rois.  Du  temps  de  roi. 

Pompée  on  la  donnait  communément 

'*'"■*              .      •  r\          j^  i in  ancKm. .  tn  \jmuwmm .  eoD,  r» 

.  xxrii, 

,  .     .    XLVll, 

antres  rois  qui  étaient  venus  lui  ren-  ?i4)  lâtmy  ibid. ,  cm.  LF. 

are  hommage  (9).   Phraates    se  la  V'§x  pÎ^'u****   •  / ''It  Ï!;  &»•  c 
dnnna^dans^^n^l/^^^  qu'il  écrivit  à        ;J  '^^IT^^T^^^^^^ 


Auguste  (10).  Suétone  la  donnée  an    XXFJ,  v*.  7. 

(18)  Ammian.  Bbrcelfin. ,  Ub,  XFIt ,  cap. 
\  nar.  i63.  ad  unn,  iSn.  Biss«liiM,  Runanm 


(n)  AebalM  k  Palémon  ,  ponr  la  âéteùm  de  F,  pag.  i63,  ad  unn,  35;.  Biss«liiM, 

Phyllaraiie,  pag,  43.  iUwto.  dee,  IF  ,  pag.  445 ,  dU  faussement  fue 

<8)  Cestrh-dirtf ,  Van  1618.  Capitolin  a  parlé  de  eeUe  leUre. 

(9)  Plirtareh.,  in  Pompeta ,  pag.  639,  C.  (19)  Bodin ,  d«  la  République ,  U»,  /,  ch^. 

(m)  Dio  .Ub.LF^ad  anmm  748 ,  pag*  686.  IX ,  yen  la  fin ,  pag,  %\t. 
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ARTABAZE,  filsdePharnace,  P"  ""  «"»"  chemin.  Si  Ifardom» 

com.nand«t  les  Parthe^t  les  S^Xt^-t^  ^/elS^'aTirilS 

Chorasmiens    dans   1  expédition  manifeste  qu'ArtabaM  l'avait  sawifië; 

de  Xerxès  (a).  Ce  fut  lui  qui ,  qu'Artabaze  n'avait  été,  ou  que  le 

après  la   bataille   de  Salamine ,  «pectotcur   du   combat ,   ou   Wim 

c^orta  le  roi  son  maître  jusqu'à  ^'jf^j  ^TtÛTa^rrû .^ «'t^lît 

lUellespont ,  avec  soixante  mille  buë  de  son  mieux  à  la  faire  peidre, 

hommes   d'élite    (ù).    Dès    que  afin  d'élever  un  trophée  aux  lumiént 

Xerxès  eut  repassé  en  Asie ,  Ar-  d«  »?  prudence.  ArUbaze  ne  serait 

*  u     ^  «*«:«♦«.,«  «^o  .^«.e     ^*   ;i    P**  '«  •®"1  fl"i  aurait  soutenu  par 
tabaze  revint  sur  ses  pas.  et  il   '^  »«.        »     «^  i^     •  •       'vi 

^^^     ^,.    ,  ,       *r^J  .  cette  sorle  de  preuves  I  opinion  qn'u 

se  crut  oblige  en  chemin  taisant  aurait  eue  au  conseil  de  euerre.  C'est 

de  punir  la  ville  de  Potidéç ,  qui  une  étrange  bévue ,  que  ae  dire,  com- 

avait  secoué  le  loue  des  Perses  «e  fait  M.  Moréri,  que  les  Grecs  pei^ 

1^-  «^»»aI1^  a1  !««•.  •««.,  dirent  cette  bataille.  Et  oe  siège  de 

sur  les  nouvelles  de  leur  mau-  p^^^^^^  ^„  ^^  ^^        .  ^^  touleslertet 

▼aise  fortune.    11  1  assiégea  lort  de  circonstances,  que  fait-il  U  ?  De 

long-temps ,  sans  pouvoir  en  ve-  quoi  sert-il  à  un  lecteur  ? 
nir  à  bout ,  h  cause  des  inond^        ARTAVASDEI".,roid'Anné. 

tion»  ouuees  par  les  tempêtes.  Il  ^    g,^  ^^  successeur  de  ce  Ti- 

avait  été  plus  heureux  au  sieee  '         •    r  ♦      -  t 

j>/\i     xu  *^ii  j'  1     ^'  grane  qui    fut  vaincu  par  Lu- 

d  Olyntbe.  11  desapprouva  la  re-  ^  ,,      l.  ^         '    y        *  i 

,  f .  »         '^K.   j»     \  '  cullus  et  par  Pompée  durant  It 

solution  qu  on   pnt   de    laisser  j  *  tlm'a.i^  -s  ,. 

Tfc^    j     .  ^       «  /  \      *  ffuerre  de  Mithridate,    trompa 

Mardomus  en  Europe  (c) ,  et  ce  «y^inement   les   Romains    lo« 

fol  aussi  contre  son  ayis ,   que  j^  ^e^pédition  de  Crassus  {a); 
Mardonius  s  eneaeea  a  la  bataille  '^  s  -    xs.'  m. 

j    m  ^  '  •  T-  r  •  r        *.  car ,  après  avoir  été  trouver  ce 

de  Platée ,  qui  fut  si  funeste  aux  -.^néraf  avec  six  mille  rhevaux 

Pprsans      Artabaze        oui    avait  g®"^®^*'  ?^^  ^'*  °""^  CUevaux , 

2  •      •  4  1      pour  lui   promet re  un  secours 

prévu  ce  qui  avmt ,  conserva  les  5  î       -n     i.  -i 

ïuarante  \mlle    hommes    ou'il  ^"^  q»»""»"  «"i"*  hommes ,  .1 
j  •-     ^4.  1^  «„^     ^        ne  tint  point  sa  parole ,  et  s  ex- 
coinmandait,  et  les  ramena  en  ^,  ^         t-i       -^  • 

A  •  ^  u^««^^„«   j«  cusa  sur  la  fîuerre  qu  il  avait  a 

Asie  ,   avec  beaucoup   de  pru-         ♦     •    j    ^  ^ 

m         /k\  -KM  -hM    Â  '    9  'A.  soutenir  dans  son  pays   contre 

dence(A).  M.  Morerin'usepoint  ,       d  ^i,       /u\     J^  ^ 

,.  j    j\  -^      »  -17^       f  les    Parthes   (^).    Crassus  ,    se 

là  de  discernement,  voyez  la  re-    .         »  •      '  j  j 

•'  voyant  joue ,    usa  de  grandes 

**^^^  *  menaces  (c)  ;  mais  il  ne  fut  pas 

(a)  Herodot.,  lib.  VII,  cap.  LXVL  en  état  de  punir  cette  perfidie  : 

{b  Idem ,  lib.  viii,  cap.  cxxri.  g^^    contraire ,    Artavasde    eut 

{c)ldem,Ub.lX,cap.  LXV.LXXXriIL    v^  -♦  '•       • 

^        '          *    '^        '  bonne  part  aux  réjouissances  qui 

(A)  //  conserva  les  quarante  mille  furent  faites    à  la  cour  du   roi 

hommes  qu'il  commandait,  et  les  ra-  des   Parthes  ,    pour   la    mine  de 

ntena  en  Asie  auec  beaucoup  de  pru-  i»-_-«>:^  «^•«•«iJL.    ¥1  .»»«:«  ^^^A*A 

db»«r.]M.  Moréri  débite  qu\Artabaze  *™^!  romaine.  Il  avait  arrête 

recueillit  les  débris  de  l'armée.  C'est  *«  mariage  de  sa  sœur  avec  Pa- 

n'avoir  point  entendu  l'auteur  qu'on  core ,  fils  d'Orode  ,  roi  des  Par- 

cile.  Hérodote  nous  fait  clairement  ihes  (d)  ;  et  il  éuit  à  la  cour  d'O- 

comprendre  qu  Artabaze  retint  au^  ■ 

près  de  lui  ces  quarante  mille  hom-  (a)  Dio,  lib.  XL. 

mes  comme  un  corps  de  réserve  ,  et  (p)  PluUrc.  in  Grasso ,  pag.  55^. 

que  lorsau'il  les  voulut  mener  au  com-  (c)  u. ,  ibid. ,  pag.  556. 

bat  il  s  aperçut    de  la   déroute   de  {d)  Id.,  ib. ,  pag.  5^4.  Cicero,  Epût.  id 

Mardonius,  et  prit  le  parti  de  la  fuite  Famil.  UX,  Ub.xr^ 
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rode ,  pendant  les  excès  de  joie  qu'ils  se  missent  à  genoux  devant 
^'une  si  grande  victoire  y  eau-  elle ,  ou  qu'ils  lui  fissent  des  sup- 
•a.  Il  vit  mille  divertissemens  plications  :  ils  ne  la  nommèrent 
remplis  d'insultes  pour  les  Ro-  que  par  son  nom  ,  ce  qui  fut 
mains  ;  il  assista  aux  festins  et  cause  qu'on  les  traita  plus  dure- 
aux  comédies ,  et  il  entendit  ap-  ment.  Quelque  temps  après  on 
pliquer  des  vers  d'Euripide  au  fit  mourir  Artavasde ,  et  l'on  en- 
désastre  de  Grassus ,  dont  la  tête  voya  sa  tête  au  roi  des  Mèdes. 
fîit  apportée  pendant  qu'on  re-  Ce  fut  Gléopâtre  qui  lui  envoya 
présentait  les  Bacchantes  de  ce  ce  présent ,  lorsqu'elle  fut  de 
poète.  Cela  fournit  à  Plutarque  retour  à  Alexanarie  après  la 
roccasion  de  dire  qu'Orode  en-  perte  de  la  bataille  d'Actium  (g). 
tendait  le  grec ,  et  qu' Artavasde  Elle  crut  que  cette  tête  porte- 
a  composé  des  tragédies  ,  des  rait  le  roi  des  Mèdes  à  s'allier 
harangues  et  des  histoires  (A) ,  plus  étroitement  avec  Marc  An- 
qui  subsistaient  encore  en  par-»  toine  contre  Auguste.  On  verra 
tie.  Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  dans  l'article  suivant  ce  que  de-* 
distinguer  cet  Artavasde  de  celui  vinrent  les  fils  d' Artavasde.  Il 
qui  trompa  Marc  Antoine  (B).  avait  une  fille  mariée  au  fils  du 
111  uî  persuada  de  tourner  ses  ar-  roi  Déjotarus  (h). 
mes  contre  le  roi  des  Mèdes  (e);  ,  vt».    ,,  ,,  «r       ,               /^n 

„       -  te")  Dio,  lib.  LL  rayez  la  remarque  (G), 

et    1  embarqua    par  ce   moyen   citaUon{ii). 

dans  une  entreprise  qui  eut  un      (*J  Cicero,  ad  Aitiç.  EpUt.  xxi,  Ub.  v. 

trèsHuauvais  succès ,  et  oii  il  ne  (A)  Artavasde  a  composé  des  tra- 
ie seconda  nullement  (y^.  Marc  ^éàies^  des  harangues,  et  «fejhistoi- 
Antoine ,  renvoyant  la  vengean-   re».]  Voici  un  poète  et  un  historien 

-        — •     en  tant  que  poè'te,  a  été' 

non  pas  en 

le  Mallin- 

dcs  his- 

de  Rome ,  il  se ,  servit  de   tant    toriensc^ui avaient  ëchappë  aux  recher- 
d'artifices ,  et  de  tant  de  belles    *^^f!  P^e^^^dentes  Mallincrot  observe 
'        »*i  1,      •  /.      ,     qu Appien  a  cité  ihistoire  de  notre 

promesses ,  qu  il  1  attira  enfin  a  Artavasde  5  mais  qu'il  a  donné  à  Tau- 
S*aboucher  avec  lui  ;  et  alors ,  il  teur  un  nom  un  peu  diiférent.  Il  a- 
le  retint  prisonnier ,  le  chargea  jo^te  que  ce  prince  est  le  premier  de 

de  chaînes  d'argent  (C) ,  et  l'em-  î?^  °*''^'  ^W,4î  ''^'^^•^°  Arménie(2). 
wi  ^^  su  *,  «i  .»*g^uk  v,"^/»  ^^  ^^^      Cela  pourrait  être  vrai ,  quand  même 

mena  en  triomphe  a  Alexandrie,    la  conjecture  de  plusieurs  critiques 

La  femme  et  les  enfans  d'Arta^    sur  un  passage  de  Justin  serait  bonne. 

vasde  furent  aussi  un  des  orne-  Us  prétendent  qu'il  faut  Ure  Artauas- 

mens  du  triomphe  de  Marc  An-  ^*»e*"o°Pas  $,'*^«^**'^*'  aull«.cha. 

tome,  ils  turent  tous  amenés  a  eu  un  roi  d'Arménie  nommé  Artavas- 

Gléopâtre  ,  au  milieu  du  peuple  y  des,  au  temps  de  Mithridate-le-Grand, 

chargés  de  chaînes  d'or  ;  mais  on  ^^  ^®*  Parthes.  Ce  Mithridate  fut 
ne  put  obtenir  d'eux,   ni  par      cOV««i"i  d«  Hutor.  Gmci..w  154. 

promesses    ,     ni    par    menaces    ,        (>>  Blallincrot,    ParaUpomenon    de    Hîstor. 

Gnec,  pag.  ix    etS^  :  il  le  nomme  avec  Vof 
#  ^  ...  ...  ^  .  ,  sius  Arlaatdei .  M.  Rrck ,  sur  Tacite ,  pttg.  a8 , 

{fi)ll  rappelait  Arta»asde.  pr/und  que  PluUrque    le   nomme  ArUbate  ; 

(/)  Dio,  Ub.  XUX.  StralN),  lib.  Xf,  pae»     mais  il  est  certain  qu'il U  nomme  pins  sauvent 

96i  m  366.  Platarcii.  in  Abunûo,  petg.  933.    ' iifrâ.w»Thç. 
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ebaia^ ,  et  eat  Orode  son  frère  pour  7^0  ?  M.  MorM   remurque  qoé  oc 

successeur ,  leunel    Orode   remporta  prince  dëtrônë  fnourut  en  prison  ^«e/- 

une  si  m^moranle  TÎctoire  sur  les  Ro-  ipie  temps  après.  C*est  oublier  onu, 

mains.  Notre  Artavaside,  àlavëritë,  circonstance  très-essentielle,  car  il  fst 

régnait  en  même  tempe  qn'Orode  ^  tué.  'A? 9 pf6»  ^tniir^wrrH  too  'Asymum 

mais  rien  nVmpécbe  qu^il  n^ait  com-  froxiyuov  (10)  «  Be/io  Actiiuo  gUseem 

mencë  de  régner  avant  lui,  et  que  interjectus  est.  Cléopûtre,  selon  Dion, 

Tisrane  son  père  ne  soit  mort  avant  était  de  retour  à  Alexandrie ,  après  la 

la  déposition  de  Mithridate-le  Grand  ;  bataille  d'^Actiom  ,  quand  ce  mevtrs 

auquel  cas  Artavasde  aura  pu  être  en  fut  commis  (i  1).  On  ajoute  qn^il  laina 

guerre  avec  ce  dernier.  Il  est  vrai ,  un .  Gis  nommé  Artavasde.   Ce  n'ot 

Pu^afin  que  Justin  soit  d'^accord  avec  point  cela  ;  son  fîls  atné  ,  qui  lui  soc* 

lutarque  (3^  et  avec  Dion  (4)»  il  faut  céda ,  se  nommait  Artaxias  ^  son  ao» 

supposer  que  son  Mithridate-le-Orand  tre  fils  se  nommait  Tigrane  :  et  quant 

est  le  Phrabate  que  ceux-ci  font  régner  à  cet  autre  Artavasde ,  qui,  selon  E 

du  temps  de  Tigrane.  Moréri,  citant  Tacite  ,  perdit  bicat^t 

(B)  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  dis-  l'Arménie,  que  Tibère  lui  avait  don- 

tinguer  cet  Artai>asde   de  celui  qui  née ,  il  n*était  point  iîls  de  Pautre,  et 

trompa  Marc  Antoine,  ]  Voici   mes  il  ne  fut  que  le  troisième  on  le  qn- 

raisons.  Celai  qui  trompa  Crassus ,  trième  roi  après  lui.  Il  eat  £ibx  àt 


Josepbe  (6),  dont  le  témoignage  pour-  situs  Artavasdes  ,   et  non  sine  cUk 

rait  être  confirmé  en  cas  de  besoin  par  nostrd  defectus,  Tum  C  Ceesar  ûomr 

Strabon  qui  assure,  non-seulement  que  ponendœ  Artnemœ  deiigitur,  Is  Aw^ 

celui  que  Mare  Antoine  punit  de  sa  barzanem ,  origine  JH^edum  ,  obinsig' 

perfidie  avait  régné  après  Tigrane  (7),  nem  corporis  formam  et  prœclarum 

maismêmequHléfaitsnnfils(8j.Donc,  animum  tfoientibus    Armerais  prœft' 
celui 
les 
le 

tion  de  Ihfarc  Antoine.  M.  Moréri  ne  iaux  ;  car  Tenvoi  de  Caïus-César  fik 

Tentendait  pas  ainsi  :  il  voulait  qu'on  d^ Agrippa  fut  postérieur  à  la  raine  do 

reconnût  deux  Artavasdes.  S''il  en  fût  dernier  Artavasde.    Caïus  Céiar  m 

demeuré  là,  on  n'aurait  pas  trouvé  fort  fut  point  envoyé  dans  TArraénie  pour 

étrange  son  sentiment  ^  mais  voici  ce  y  régner,  mais  pour  y  mettre  ordre  aux 

qu'on  ne  saurait  payer.  Il  veut  que  affaires  ;  il  y  éfablif  Ariobarzanes ,  et 

1  un  de  ces  Artavasdes  soit  celui  qui  puis  continua  de  visiter  TOrient  avec 

avait  composé  des  histoires  et  des  poé-  une  pompe  digne   de  Théritier  pré- 

siesj  etqueTautre  soit  celui  que  Marc  somptif  de  tout  Tempire  romain.  Si 

Antoine  mena  en  triompbe  dans  A-  Ton  tâchait  à  faire  des  fautes ,  en  fe- 

lexandrie  Tan  720  de  Rome.  Il  dit  rait-on  plus  que  M.  Moréri  ?  En  ferait- 

que  celui-ci  laissa  un  fils  de  ce  même  on   sept  ou  huit   dans  seise  Kgnes? 

/tom,  qui  est  peut  être  celui  dont  parle  M.  Honnan  n'en  fait  que  trois  dans  cet 

Plutarque^/jui  at^ait  tant  d'esprit  (g)  article.  11  dit,   1^.  qu'Artavasde  le- 


d'Arménie  :   comment  donc  serait-il  Auguste  l'avait  donnée  à  Artabaze  fili 

le  fils  d'un  roi  d'Arménie  détrôné  l'an  d'Agrippa  ,  qui   fut  bientôt  chassé. 

M.  Llovd  a  supprimé  tout  cet  article, 

(3)  Plaurch. ,  m  Pompeïo.  quoiqu'il  fût  assez  bon  dans  Charles 

(r,)Dio,  Ub.XXXni.  Etienne. 

(5)W*m,  K*.  ^c.  (C)  Marc  Antoine le  ckargn 

(6)  Joseph. ,  Itb.  XV y  cap.  V,  ' 

(7)  Strabo,  lih.  XI,  subjlnenu  /,„)  sir,bo ,  lib.  XI,  subfinem. 

(8)  Idem ,  lih.  XI,  pag.  365.  (,,;  Voyez  Tacite,  Aniul.  lib.  II,  eap.  IIU 

(9)  Pluurqae  ne  dU point  quHl  eût  beaneovp,  (ta)  Idem,  iiid. 

ni  tant  d'e«prit.  (i3)  Charles  Élisaos  le  dit,  aussi» 
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jlt  ckaines  éParfgent,']  Dion  remarque  plaintes  de  ses  Sujets ,  et  sur  la 

«n'oo  Jes  choisit  telles ,  pour  ne  pas  âemande  qu'ils  firent  de  Tigrane 

liire  déshonneur  a  la  maieste  royale  /.  ,       ^      •    '«.  -4.   m      »  «  i> 

^  des  chaînes  de  fer  (4).  Paterou-  «^^  ^^ere ,  qui  était  eleve  a  Ro- 

lu  dit  qu'aûn  qu'elles  fussent  hono-  me ,  Auguste  donna  ordre  à  Ti- 

nbles,  on  voulut  qu  elles  fussent  d'or,  bère  de  chasser  Artaxias ,  et  de 


,  tednequid  honori  deesset ,  conférer  le  royaume  à  Tigrane 

ilMWK^MxU  (i5).  On  avaitused  une  /r.     a    .     •      r  .  m.    ' 

semblable  cérémonie  envers  Darius  (^-  Artaxias  fut  tue  par  ses  su- 

fii^.Mais  que  dirons-nous  de  M.  Ryck,  jets  ayant  1  arrivée  de  Tibère  (A); 

qui  a  traité  de  fiction  un  fait  avancé'  ainsi  il  ne  fîit  pas  malaisé  d'in-* 

par  Uuis  d'Orléans  pour  accorder  Pa-  g  tal  1er  Tigrane  (e).  Cela  fut  fait* 

teroulus  avec  Dion  (17)?  Ce  fait  est  „  >>/  5    -d  rr* 

aa'Arfavasde  fut  chaîgé  de  chaînes  ^^n^H  de  Rome.   Tigrane,  m 
'argent  en  prison,  et  de  chatnes  d'or  ses  fils,  ne   jomrent   pas  long- 
la  jour  du  triomphe.  M.  Ryck  soutient  temp$  de  la  royauté  (f)  ;  ils  fi— 
que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  historiens  ^^^^     i^^^  ^  Artavasde    II   (B)  , 
ma  parle ,  ni  de  pnson ,  ni  de  tnom-         .    -'^  ,  ^   1  ' 
pha,  et  qu'ainsi  on  ne  saurait  les  con-  q^^  ne  Conserva  guère  ce  poste 
ciKer  ensemble.  Il  est  pourtant  vrai  (g)-   Auguste  ,  qui   le  lui  avait 
que  Dion ,  dans  la  même  page  où  il  a  donné ,  apprenant  les  confusions 
grië  des  chaînes  d'argent    parie  des  j^  l'Arménie,  y  envoya  Caïus 
cbainea  d  or  qu  on  donna  a  Artavasde  r>  '                    x*^  ^i 
et  â  aa  ftmille  le  jour  du  triomphe.  ^^^^  «^^  petit-hls ,  pour  y  met- 
Adniiroas  les  mauvais  tours  que  la  tre  ordre.  Ce  jeune  prince  y  éta- 
oii»  nous  fait.  blit  pour  roi  Ariobarzane ,  avec 


(14)  Dio,  lib.  xux,  eircajtnem.  la  satisfactiou  de  tout  le  monde. 

(sS)  PstercBlut,  lib.  II  ^  capite  LXXXIt. 

(16;  Cartim,  lib.  V ,   cap.  XII.  Kide  ibl  {d)Dxo,  Ub.LIV^ 

(srlRyek,  AwmâdT.  «d  T.cit.  Annal.,  Ub,  vJ    „        ' 

il^  ëtip.  ÎII^  pag.  s8  ,  99.  (/)   ^«c  Tigrant  diutumwn  tmpermtn 

fuit  y  nec  Uberis  e/ii«.  Tacitus ,  Annal.,  lib, 

ARTAVASDE  II  fiit  établi  11,  cap. m. 

roi  d'Arménie  par  Auguste.   Il  (y)  Tadt.,  Aonal.,  ^. //,  cap. //J. 

avait  été  précédé  depuis  la  mort  , .  ^  ^       .     ^                   „     .   , 

d'AruUe  I".  par  Artaxias,  par  ^^^ï^.rf^/^'.^^i'^r,  lpT«^ 

Tigrane  et  par  les  entans  de  ii-  cette  circonstance ,  s^est  abusé  sur  les 

grane.  Artaxias ,  fils  aîné  d'Ar-  noms  ;  car  il  appelle  Artabaze  celui 

tavasde  P'. ,  s'était  sauvé  lorsque  <\^''^  devait  nommer  Arjaxias  (i).  Ta- 

%    _   £.  .                ^  c^       /   \  Cite  n  impute  la  mort  dArlaxias  qu'a 

son  père  fut  mis  aux  fers  (a)  ;  ,^  ^^^j^j^P^  j^  ^^3  ^^^^,  occisoUr- 

mais  non  pas  avant  que  d  avoir  taxid  per  doium  propinquorum  (a)  i 

essayé  de  se  maintenir  avec  ses  mais  Uorace  l'attnbue  à  la  valeur  de 

troupes  et  les  villes  qui  le  décla-  Tibère , 

rerent  roi  lorsque  son  përe  eut  ..........  •  ?'^*  virtui»  Neronu 

été  pris  (6).  Il  eut  le  malheur  mumiuseeet 

d*étre  battu  par  Marc  Antoine  ;  M  «e  faut  pas  s'en  étonner ,  les  poètes 

rt    alors   il   L  réfiiiria   rhez   les  ^^®",*  V^^  ^*^"  donner  un  bon  tour 

et    alors  11   se  reiugia   cnez   tes  aux  événemens  ;  tout  se  convertit  en 

Parthes  ,   et  il  fit  si   bien  avec  sujets  de  louanges  entre  leurs  mains  ; 

leur  secours ,  qu'enfin  il   régna  ils  trouvent  partout  des  fleurs  pour 

dans  FArménie  (c)  :  mais  sur  les  «°  couronner  les  princes.  Josephe  dit 

I 

(a)  Jofeph. ,  Antiq. ,  lib.  XF"^  cap,  V,  (i)  yojrez  Lips«  sur  Us  Annal,  de  Tacite,  liV. 

(b)  Dio,  lib.  XUX.  II,  ckap.  III. 

te)  Jnacidarum  ta  seçue  reg^num^ue  tu-  (a)  Tacitns  ,  ibid, 

iatMi  €tL  TaeitiM ,  Aaaal. ,  lib.  II,  cap.  Ili.  (3)  Horal. ,  Epi«t.  XII ,  vs,  a&,  lib.  l. 
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seukment  qu^Artaxias  fut  chasse  par  dactd  ArmeniA  in  poUstaUm  jiùfiA 

Archélatis  et  par  Tibère  (^).  Suëtooe,  Romani ,  regnum  ejus  u^rtiwam  fm* 

•ans  dire  un  mot  d^Artazias,  se  con-  didit  (9).  Ce  n'est  pas  sa  seule  fnl^f 

tente  d'observer  que  Tibère  mit  Ti-  il  a  nommé  Artavasde  celui  que  Tib( 

grane  sur  le  trône  :  Ducto  ad  Orien'  re  couronna  roi  d'Armëoie,  et  il  &î- 

tem  exercitu  regnum  Armeniœ  7t-  lait  le  nommer  Tigrane. 

grani  rettiluit ,  ac  pro  iribunali  dia-  (B)  Tigrane  et  ses  JiU,,.,  firent  fU- 

dema  imposuit  (5).  Je  ne  vois  pas  que  ee  a  Artat^asde  II- \  Les  auteonda 

le  terme  de  restituer  ait  été  ici  bien  Supplément  de  Moreri  n'ont  pas  été 

employé ,  car  Tigrane  ,  qui  était  le  en  cet  endroit  moins  fautifs  que  M^ 

caaet  d'Artaxias ,  n'avait  jamais  été  réri  même.  Je  laisse  passer  ce  çpi^ 

'possesseur  de  l'Arménie  ,   et  n'avait  disent ,  que  notre  Artavasde  était  fib 

point  dû  l'être  pendant  la  vie  de  son  d'Artaxias  ,  et  par  conséquent  nera 


signitiant  que  I  Arménie  tut  eue ,  le  seul  auteur  qu' 

subjuguée  par  Tibère  (6)  ,  puisque  Mais  passe  pour  cela:  ils  ajoutent  qw 

les  Arméniens  ne  demandèrent  pas  les    fîls  de  Tigrane   furent  nommé» 

mieux  que  d'avoir  pour  roi  Tisane  rois  par  Tibère,  et  qvr.Abtafasde  11 ^ 

qu'il  leur  amenait ,  Scaliger ,  dis-je  ,  ieur  cousin ,  succéda  bientôt  àlaeou' 

qui  relève  justement  cette  fausseté ,  ronne  par  ordre  du  même  empereur, 

ou  cette  impropriété  d'Eusèbe  (7  )  ,  Tacite,  leur  témoin  unique,  les  oon- 

aurait  bien  fait  d'éviter  le   restituit  fond ,  car  il  dit  expressément  que  toot 

de  Suétone,  et  de  ne  pas  donner  le  cela  fut  fait  par  Auguste.  Il  ne  dit 


traducteur ,  qui  n'a  pas  été  relevée  non  sine  clade  nostrâ  dtejectus ,  qui 

par  Scaliger.  Ils  nous  assurent  que  Ti-  peuvent  signifier  le  contraire  de  ce 

oère  se  saisit  de  l'Arménie ,  m-e.^îçi-  qu'ils  disent ,  savoir  :  au'on  le  chassa 

rATo,  occupapit   A rmeniam  :  or  ^  il  malgré  les  Romains  qui  le  soutenaient, 


queTigrai    , 

sa  ,  qu'il  lui  mit  le  diaaèrae  sur  la  tê-  oncle  de  notre  Artavasde  ,  eut  la  télé 

te,  et  qu'il  lui  aurait  prêté  main  forte  tranchée  à  Rome  sous  l'empereur  Ti- 

s'il  l'avait  fallu  :  d'où  vient  donc  que  hère.  C'est  une  absurdité ,  car  l'instal- 

Scaliger  dit  que  l'Arménie  fut  renoue  lation  de  Tigrane  ,  oncle ,  à  ce  qu'ik 

à  Tigrane  sans  l'intervention  de  Ti-  prétendent ,  d' Artavasde  U ,  se  fît  Tan 

hère  ?  Que  veut-il  dire  quand  il  sou-  734  de  Rome  ,  et  son  règne  dura  fort 

tient  que  saint  Jérôme  ayant  assuré  peu.  Le   supplice  de    Tigrane ,  sous 

que  Tibère  s'empara  de  l'Arménie ,  Tibère ,  arriva  l'an  789  :  il  faudrait 

occupavit ,  a  dû  croire  qu'elle  appar-  donc,  selon  ces  messieurs,  que  ceprin- 

tenait  déjà    aux   Romains  ?  J'avoue  ce  détrôné  eût  survécu  à  sa  chute  plos 

que  je  n'entends  rien  à  cette  gram-  de  cinquante  ans ,  et  Qu^il  fût  parve- 

maire.  Mais  pourquoi  n'intentait  -  il  nu  à  une  vieillesse  que  rhistorien  n'eût 

pas  un  procès  à  Paterculus,  aussi-bien  pas  omise ,  en  parlant  de  l'indigni^^ 

qu'à  ces  deux  pères  de  l'Ëgiise  ?  Pa-  de  sa  mort.  Remarquez  bien  que  Ti- 

terculus ,  historien  aussi  flatteur  en-  grane,  créé  roi  d'Arménie  en  l'an  734» 

vers  Tibère  qu'un  poè'te  ,  ne.  Ta-t-il  avait  été  ûiit  prisonnier  avec  son  pè' 

pas  loué  d'avoir  réduit  l'Arménie  sous  re  par  Marc  Antoine ,  en  720,  et  qu'il 

la  puissance  du  peuple  romain  ?  Re-  était  déjà   grand   (  10  ).   Remarqaei 

(4)  Jceph.,  Àntiquiut. ,  Ub.  XV ,  cap.  V.  «ussi  que  ,  peu  après  son  couronné- 
es) Sueion. ,  in  Tiberio ,  cap.  JX.  ment ,  il  maria  ses  enfans  ensemble 
(6;  Tlctfiç'ita-eLroy  armis  tubjugavU,  recepii^  (^  0»  s^loQ  1a  Coutume  de  ces  nations- 
r  ^^»'*«!"«'»  compulit,  là.  Mais  il  y  a  plus ,  celui  que  Tibère 

(7)  Scalig. ,  m  Eaaeb.  ,  pag.  170.  .^        »         »                -m 

(5)  Il  U  nomme  mal  Anaba%«,  h  PimiUUion  (q)  P.terc. ,  Ub.  Il ,  cap.  XCIV. 

de  Dion.  Fratre  ejiu  Jrtaba»e  ,  dit-il,  regni  in-  lio)  Voye*  Josepbe ,  Ub.  XK,  cap.  T. 

sessore  ab  Armenus  oçeiso.  (ii)  T»àU ,  Aiwal. ,  Ub,  Il ,  eap.  IIL 
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fit  mourir  esttin  petit-fils  d^UéruHe.  H  est  croyable  que  ce  prince  ne 

Jgj€«hc  nous  dit  qu'Alexandre  ,   fils  f^t    pas    long-temps  captif,    et 

voérode ,  eut  de  Glaphira,  sa  femme,  f'\\„4.  ««    Z.'  ji^\xâji-                i 

lOe  d'Ardiëlaùs  ,  roi  de  Cappadoce ,  ï^/*  f  ^  <^«  «"O^  de  ^edie  auquel 

kaT  fils ,  dont  l'un,  appelé  Tigrane ,  Cleopâtre  envoya  la  tête  d  Arta- 

légaat  en  Arménie ,  et  int  accusé  de-  vasde  roi  d'Arménie,  l'an  724  de 

nnt  les  Romains  (îî).  Voilà  sans  dou-  Rome  (*).  Le  Supplément  de  Morë- 

■  eelui  dnot  Tacite  parle  en  cette  ma-  •      .  ;  •'  ♦^„*^Ti^;«  J«  f^,.¥^.>  r  k\ 

Bière  :  JYe  Tif^raneiquidem  Armenid  "  ^st  ICI  toutplein  de  fautes  (A). 

gÊtondàm  potUus,  ac  tune  reus  ,  /wh       ^^j  ^^^      ^^  ^^ 

^i3).  La  conjecture  de  M.  de  Tille-  (A)  Le  Supplément  de  Moréri  est 

mont,  que  ce  Tigrane  fut  roi  de  la  pe-  ici  tout  plein  tie  fautes,  ]  On  y  débite  9 

lîte   Arménie  ,  qui  avait  été  donnée  i^.  que  cet  Artai^asde  roi  des  Mèdes, 

par  Aufpste  k  Archélaiis  (i4)  «  serait  fils  et  successeur  de  Darius  ,  soutint 

Bonne  si  Ton  pouvait  l'accorder  avec  vigoureusement  la  guerre  contre  Ar- 

JoMphe,  qui  dit  que  les  desccndans  tavasde    roi   d'Arménie  ,    et    contre 

d*Alexandre  ,  fils  d'Uérode  et  de  Gla-  Pompée;  a®,  qu'il  fut  enfin  défait  par 

phyra ,  ont  régné  dans  la  grande  Ar-  les  Parthes ,   et   qu'il  se  réfugia   à 

■iMiie.  'H^  'Axt^av^ou  yntùi  t»c  jutryai'  Rome  auprès  d'Auguste ,  qui  lui  den^ 

lat'AfpaiiUt  iCttLo^KtuTt  (i5).  na  la  petite  Arménie  au  lieu  de  la 

(«)  Jo.eph. ,  Ub.  XFIÏI,  cap.  m.  ^^^^  qu'il  ayait  perdue.   On    cite 

M)  Taeii. ,  Annal. ,  Ub.  FI ,  eap.  XL.  Plutafque  et  Dion  au  livre  XLIX.  Mau 

(iï5^Ilj>toir« des  Emp«r«ars,  (om. /,  note  II,    pour  réfuter  cela  en  rétrogradant  y 

•(«SjÎ2pbMdeB«UoJ.d,/i*.//,c«^.JC/X.    °'«»t-f«  P.»,«  »«.  '°°<l«e'^  ,^"  «onde 

que  de  citer  simplement  Plutarquc  ? 

ARTAVASDE ,  roi  de  Médie ,  N'est-ce  pas  vouloir  faire  des  fautes 

fat  attaqué  par  Marc  Antoine ,  impunément  ?    car    ^ui    n'aimerait 

«  1  11^  «^  f*       jf  A       A  mieux  s  abstenir  de  critiquer,  que  de 

4  la  sollicitation  d  un  autre  Ar-  ^re  deux  gros  volumes  infoUo,  pour 

tavasde,   roi   d'Arménie.    Cette  vérifier  un  petit  fait  ?  Il  est  sûr  que 

entreprise    fut    très- funeste    à  Dion  au  livre  XLIX  ne  dit  point  qu« 

Xiarc  Antoine  ;  et  comme  il  crut  *^«'  Artavasde  se  soit  réfugie  â  Rome 

,    .        .    ,,  .^  r  ni  qu  Auguste  lui  ait  fait  présent  de  la 

aue  celui  5m  1  y  avait  engage       ^7^  Annénie.  Je  ne  iacbe  point 

Pavait  trahi ,   il  tourna  toute  sa   d'auteur  qui  dise  cela.  Je  trouve  bien 


colère  de  ce  c6té-là ,  et  fit  allian-    dans    Tacite    qu'Auguste   fit  régner 

G  le  roi  de  Médie.   Il  lui  ?«^^4'''5f.""  ""  ^'^^"^ 


3  _^-      ji    1»  A         '    '  les  fils  de  Tigrane ,  mais  non  pas  qu« 

donna  une  partie  de  l  Arménie ,  ^e  fut  pour  le  dédommager  de  la  Mé- 

dës  qu'il  en  eut  dépouillé  l'autre  die.  Apparemment  ceux  qui  ont  fait 

Artavasde ,  et  il  voulut  cimenter  le  lU*».  volume  do  Moréri  se  sont  ser- 

t^ttt^  naÎT  nar  li>  mariai»*  di>  son  ^"  *  ^®"*  ™*'"*  ^®  ^®  passage  de  Ta- 

^ttepaix  par  le  mariage  de  son  ^.^^  .  j.^^  ^^^    ^^^^  ^^^.^^ 

fils    Aiezandre  avec  Jotape ,  lille  Tibère  donna  l'Arménie  à  un  Artavas- 

du  roi   des  Mëdes.    Les  troupes  de ,  fils  d'Artaxias ,  et  neveu  de  Ti- 

qu'illoi  fournit  le  rendirent  vie-  grane  (i)j  cl  de  l'autre,  pour  dire 

torieux  des  Parthes,  et   d'Ar-  T    SaLIZ^'aI^  ^H-^'^^r* 

•     !•!    «  *    -         j        •  i>  A        r  de  ,  roi  dépouillé  de  la  Medie.  Enfin 

tauasfilsd  Artavasde  roi  d  Arme-  ruelle  négligence ,  que  de  dire  qu'on 

nie;  mais  quand  il  les  eut  retirées,  rest  défendu  vigoureusement  contre 

et  qu'il  eut  retenu  celles  que  son  le  roi  d'Arménie,  et  contre  Pomnée  ! 

Allie  lui   nr^ta     rplui-ci  ne   nut  ^***®  8"«n^  contre  le  roi  d'Arménie , 

allie  lui  preu,   ceiui-ci  ne  put  „„!  ^'avait  guère  besoin  d'être  vigou- 

resister  à  ses  ennemis ,  et  tomba  reusement  poussée  ,  vu  la  trahison 

entre  leurs  mains.  Dion  raconte  de  ce  prince  envers  Marc  Antoine,  est 
cela  sous  l'an  nm  de  Rome  (a). 

^  ^    ^         (i)  Fojre»  la  nmarquê  (B)  de  VartkU  d^à^-' 

(a)  Dio ,  m.  XUX»  TAVAfBB  II . 
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pottérienrt  dfemrîroB  trente  sbs  à  dignum  est.   La   ville  fut  coq* 

celle  que  Pomp^ée  fit  ea  ^  pays^i.  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^^        j.  IJ 

Je  n  M  remarque  ,  ni  dans  Plutarque ,  r     .        j,  ,         _*   •  '^  a.  TV  I, 

ni  dans  Appien  aucun  Artavasde  roi  ®P^»  ?^  I»rtaient  une  mi- 

des  Médes,  qui  ait  ëtë  attaque  par  nite  d  éclairs  ,   pendant  que  k 

Pompée.  Je  ▼ou  teaWment  dans  Ap-  soleil  luisait  comme  de  coutume 

^^â^^?^  tubjugua  Darius  roi  ^,^3^^.^  l'encéinte  dea  mundUa, 

^  ''  Cette  ville  fut  rebâtie  quelque 

(.)  Appian. ,  in  iCikr>a«i.  tcmps  aprcs  par  Tiridate,  qui  h 

ARTAXATA  (A)  était  la  ville  ^^^^^  NeVonée  ,    pour   îsm 

capiule  de  rArménie  sur  la  ri-  ^^^}'^^  ^  Néron  (c) ,  duquel  il 

viëre  d'Araxe.  Ce   fiit  Annibal  *^^**  '5^,  "^^^  "^ff^  »  ^ 

qui  non-seulement  en  traça  le  f^  »  ^"  H,  ""^^  ^"^  lui  rend» 

plan ,  mais  qui  en  dirigea  aussi  ^^ommage  Fan  de  Rome  819.       -, 


la  construction ,  à  la  prière  d'Ar-      (c)  Xiphil.  telTeraM» 
taxias, roi  d'Arménie, chez  qui  il       ..v    ^  ^  ^ 

s'était    retiré   après    la   deTaite   J^ljfj^J^VJ^^^''^ 
,, .    ^.     ,        ,  .  */^  ^  que  cette  ▼lUe  tim  son  nom  de  ceka 

d'AnUochus  (û).  On  peut  croire  Ju  roi  Artaïas  (on  Artaxias)  à  qû 
qu'une  situation ,  qui  avait  été  Annilial  en  proposa  la  constrae- 
choisie  par  un  si  grand  capitaine,    **®°  (*)•  Ce  que  MM.  Uovd  et  Ban- 

était  fort  avantageuse  (§) ,  soit  ^J^T^JT^T^^l  "^^  '^*^**,Çf«^ 
j      ^  ^   ^  ; .  pelle  ^Tfojcie,  n^est pas  vrai:  Ulsp- 

en  temps  de  guerre ,  soit  en  pdle  constamment -^fttnxafa.  Ce  qu'ils 
temps  de  paix.  Cette  ville  fut  ajoutent,  que  Strahon  la  nomme  Ar» 
brûlée    par  Corbulon ,    l'an  de   ««*»««f«  (») ,  n'est  point  exact  ;  csr 

Rome  8m  (6).  Ce  grand  capi-  ^^''  clairement  msinoer  qu'il  ne  It 
M^^M%Mx%i  ^*.  v^'y  r\6*  ",  r^  nomme  qu'ainsi,  on  que  du  moins 
tame  n  aurait  point  exerce  cette  «'est  le  princiiua  nom  «l'U  lai  donne, 
rigueur  contre  les  habitans  ,  qui  Or  il  est  certain  qu'il  l'appelle  fsria- 
lui  avaient  porté  les  clefs  de  la  ville  «ipalcment  Anaxata ,  et  qu'il  se  cou- 
dés qu'il  l'eut  fait  investir ,  si  les  ^}^ ^\tZ^''l^''%^'^^''  *^''  ^ 
,  .    f   ,  ,,        '  nom  a  Artaxuuata,  rmedo  a  eu  rai- 

lois  de  la  guerre  ne  1  ]r  eussent  »on  de  changer  >/>j»fMt«ia«  en  >- 
comme  forcé  (C).  C'était  une  taIia^at*  daiia£tienn«  deBjsance, 
grande  ville,    qu'il  ne  pouvait   qui  sans  doute  n'a  point  parlé  autre- 

gardersans  une  grosse  garnison;  n'.Trf'Slî^ôrT^'  i'.ti 

il  ne  pouvait  y  laisser  autant  de  nomme  cette  ville  Avulmul^  eomms 

soldats  qu'il  y  en  fallait,  sans  Ortelius  le  lui  impute  aussi  feussement 

affaiblir  de  telle  sorte  son  armée ,  ^^  Tacite.  L'omission  que  Pinedo 

qu'il  eût  été  hors  d'état  de  rien  gP'««**«  *,f  *  ?J»Î"«;  ^\^J^^^^ 
^«11  ^1*1.  ,=*c  «VI  a  j*  iïM»i,  w    1  t^t*    YAa  ;  car  qu'Aonibal  réfugia  dans  l'Ar- 

entreprendre  ;  et  il  n  y  eût  eu  m    nénie ,  et  remarquant  «ne  sitoatioa 

Srofit  ni   gloire  à  la  conquête   très  -  avantageuse  ,  ait  eonseilU  sa 
'une  place  qu'on  aurait  aban-  P.™^  ^"^  ,»^*«  <ï'y  ^f  "«  bâtir  ope 

donnée  toute  telle  qu'on  l'aurait  ^^  '«^T '^  'f  «<>i»  *^*'»'|^  ^^  1«  f 
.     \,  '    1   ^  i    V**  .«i*i«»xi.   K^tion  de  ce  travail,  est    une  cir- 

prise.  Il  se  résolut  donc  à  la  rm-   constance  que  l'on  ne  doit  pas  su^nri- 

ner ,  et  y  fut  encouragée  par  un    nier  dans  un  dictionnaire  de  viilef . 

grand  miracle  (D),  si  credere  Je  dirais  yolonliera  qu'Etienne ,  ayant 
^  Strabon  devant  les  yeux ,  quand  il  fit 

(<i)Plotarc.,  JnLaeullo,  9<v.  5i3.  Strabo,        /.M>i......t.     -tu  e  •% 

Ub.  XI,  pas,  364.  rc^^Particle  cTAa-       ^x^T^'  "^  !"-«"•»  W-  5.3. 
fm.A^,^m\Jr   ^ê^étL^  i^\  yV  C^w*  apparemment  par  une  faut^  etim* 

C»)  Cm  U  58*.  tUJétMP-Chréiêt  4r«iui. 


Il 
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Fêrticsle  d'ArUxata ,  n'oublia  point  ce  cre  par  les  raisons  que  Tacite  a  expo- 
apHl  y  vit  touchant  Annibal ,  et  que  sées.  Artaxatis  ignis  immUsus  ,  dele^ 
vest  a  son  abréviateur ,  moins  habile  toque  et  solo  œquata  sunt ,  quia  nec  te- 
kemme  que  lui ,  quHl  faut  imputer  la  nerisine  foUdo  prœsidio  oh  magnitudi- 
■^^ligence   dont  Pioedo  a  fait  une  /len»  moenium ,   née  id  nobis  virium 
nate  plainte.  U  Vk^j  a  peut-être  point  erai  quodfirmando  prœsidio  et  capes* 
O^oavrage  qui  demande  plus  dédis-  sendo  beUo  diuideretur  ^  uel  siintegra 
0rmeinent  et  de  bon  goût  que  Fabrë-  et  incustoditar  elinquerentury  nulla  in 
gé  d^un  gros  livre  (3;.  Je  ne  me  lasse  eo  utilitas  aut  gloria  quod  capta  es- 
point  de  faire  cette  remarque ,  parce  sent  (6).  Les  insultes  que  Ton  fait  â 
que  je  porte  chaque  jour  la  peine  de  son  ennemi ,  lorsqu'il  abandonne  ses 
la    négligence  des    abréviateurs.    Ils  conquêtes  sans  les  mettre  hors  dVtat 
■ont  cause  queje  trouve  des  obscurités  de  lui  nuire,  ou  qu'il  ne  les  garde 
embarrassantes  en  cent  endroits ,  qui  qu'en  ailàiblissant  trop  ses  arm<^s,  le 
apparemment  étaient  fort  intelligibles  rendent   si    méprisable    que,    pour 
dans  Fauteur  qu'on  a  abrégé.  Voyez  maintenir  sa  réputation ,  l'un  des  plus 
ee  que  M.  Gronovius  observe  contre  grands   ressorts  de  la  guerre ,  il  ne 
lesauteursdu  Synopsis  Criticorum (4)*  faut  jamais  donner  lieu  a  ces  insultes* 
(B)  Sa  situation  était  fort  at^anta-  CTest  donc  par  une  fatale  et  maliicu  ■ 
.ffmue.  3  Strabon  nous  apprend  q*i'Ar-  reuse  nécessité  ,  que  les  dures  lois  de 
ïuata  était  bâtie  dans  un  endroit  où  la  guerre  obligent  à  priver  son  enne- 
It  rÎTière  faisait  une  péninsule ,  de  mi  de  ce  dont  on  ne  saurait  profiter 
forte  que  les  murailles  étaient  eotou-  soi-même. 

tées  de  cette  riyière  ,  comme  d'un        (D) et  qui  y  fut  encouragé  par 

CBrele  presque  entier.  Son  traducteur  un  grand  miracle.  ]  Tacite  ,  avec  tout 

l*a  pas  entendu  la  chose,  et  Pinedo  son  grand  esprit ,  donnait  d'aussi  bon 

la  lui  a  fort  justement  reproché  (5).  cœur  qu*un   autre   homme   dans  ce 

Si  Ton  ne  consultait  que  la  version ,  merveilleux  dont  on  aime  à  se  repat- 

on  croirait  que  cette  ville  était  sans  tre.  Les  habitans  d'Artaxata  cherché- 

aaaraiUes ,  hormis  l'endroit  où  la  ri-  rent  sans  doute  à  se  consoler  de  la 

ne  Tentourait  pas  :  Cinota  muti  ruine  de  leur  ville ,  entre  autres  rai- 


que 

(C)  Elle  fui  brdlée  par  Corbulon....  Mais  ils  n'ont  point  eu  d'historien  qui 

fiie  Iss  lou  de  im  guerre  jr  atmieni  ait  fait  parvenir  jusqu'à  nous  ce  quils 

comme  forcé,]  Plus  on  considère  les  crurent.  Les  Romains,  de  leur  côté, 

suites  inévitables  de  la  guerre ,  çlus  ne  manquèrent  pas  de  gens  qui  surent 

se  sent-on  porté  à  détester  ceux  qui  en  tourner  la  médaille.  Nous  le  savons , 

sont  cause.  Voilà  Corbulon  oui  réduit  grâces  à  Tacite  :  AdjioUur  miraculum 

en  cendres  une  grande  et  belle  ville,  velut  numine  oblaJtum,  nam  cuncta 

et  qui  jette  dans  la  dernière  désola-  extra  tectis  kacteniu  sole    inlustria 

tioo  une  infinité  de  femmes,  d'enfans,  fuére ,  quod  mœnibus  cin^batur  ità 

de  vieillards ,  qui  ne  lui  avaient  ja-  repente  atrd  nube  coopertum  fulgurir 

ma  U  fiiit  aucune  injure.  Demandez  à  busqué  discretumest,utquasiinfensan- 

ceux  qui  entendent  le  plus  à  fond  le  tibus  deis  exitio  tradi  crederetur  (7). 

métier  des  armes  s'il  fit  bien ,  ils  vous  ,-,  _   .     .     ...  -„.„          „,. 

répondront  qu'Q  fit   très-bien  ,    et  [?]7i«''»îiSil*.'               ''''^ 

qiran  cas  qnUl  ne  Teùt  point  fait ,  il  ^" 

aurait  aci  en  très-inalbabile  général ,  ARTAXIAS  I". ,  roi  d'Armé- 

^PBimjt  il  eût  été  aisé  de  1  en  convain-  *       9  'j.     ^                    >       j^.  ^â 

wHiHMi  U  «;mi.  vw  wmi  u«  vu  wuTaua  ^^^^  H  étant  encore  qu  un  des  ge- 

(3)  r^^  ci^e.,UM  UJtn  de  U  remaraue  (C)  »««•*>«    d' Antiochu»  -le-Graud  , 

4i«  emrtMU  AcaiLtB  riom.  /.ini«<  147!»  «'«  partagea  1* Arménie  avec  un  des 

^rcZ^iu.,  in  Tnuiuuà^  J.diâ  Pfodiior..  autres  généraux  de  ce  même  roi 

CohmmUm  Us  NonveUes  d»  U  RépaUMpe  dw  (X).  Ce  priuce  Icur  permît  à  l'un 

Lattna,  NMÎ  HS84,  art.  r/,^Af.  370.  \.  j.  i>      1.       j>                         j 

(5)  Pi«rfo,ir8tq»hi«.,a€Urbib«.V-f.  ««7.   «*  ^  ^  •^^^  ^  J  Commander  sou- 
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verainement  (a).  Ils  ne  manque-  de  l'emploi  de  toutes  sortes  de 
rent  pas  de  profiter  de  sa  com-  moyens  pour  se  maintenir  dans 
plaisance  ;  et  lorsi^u'il  eut  été  l'usurpation  ,  ni  de  sa  mort  dans 
vaincu  par  les  armées  romaines ,  les  prisons  d'Aatiochus  Épipha- 
ils  se  soumirent  aux  vainqueurs ,  nés.  Ce  sont  dépures  chunères 
qui  leur  donnèrent  le  titre  de  par  rapport  aux  citations, 
rois  (b);  et  depuis  cela,  ils  s'a-       ,a\  »#  »  ^ 

grandirent  le  plus  qu'ils  purent  ^i^iJ^rj^^L^T^X* 
aux  dépens  de  leurs  voisins.  Ti-   Grand.-^  Dans  ks  éditions  de  Sta- 

§rane ,  qui  fit  tant  parler  de  lui    bon ,  il  est  nommé  Oa^a^ç  en  m 
urant  les  guerres  de  Mithri-   ^**"  (0  »  «*  z^fitO^^  on  ZtO^Ua^, 

date ,  dont  il  avait  épousé  la  fille,   *"*"''  ^""^l-^h  ^^  ^*S?  .^^*."  «« 
j       ,  u""»'  "  «>«*«. cr^n^uac  ja  iiiic,    ^^^  ^^^^  prësidé  â  ces  édihons  de  me^ 

descendait  d  Artaxias.  Plutarque   tre  partout  le  même  mot  ;  et  je  mV- 
raconte  qu'Annibal ,  s'étant  re*   tonne  que  Casaubon  n^ait  point  fait  di 
tiré  chez  Artaxias ,  après  la  dé-  ^^^  ^"^  ?«!«  :  il  en  a  fait  qui  ne  sort 
faite  d'Antiochus  ,    lui    donna    P*'  P*"'  importantes, 
mille  bons  conseils ,  et  qu'ayant      î'?  ^*''-  ^»  *^**^>  «»•  »*«7« 
trouve  qu  un  lieu  ,  dont  on  ne 

tenait  aucun  compte ,  était  très-  ARTAXIAS  II ,  roi  d'Armé* 
propre  à  y  bâtir  une  ville ,  il  y  nie ,  fils  aîné  d'Artavasde ,  com- 
en  traça  le  plan ,  y  mena  Ar-  me  nous  l'avons  déjà  dit  (a),  fut 
taxias ,  et  1  exhorta  à  la  bâtir,  proclamé  roi  par  les  troupes  de 
Artaxias  goûta  fort  la  proposi-  son  père  (A) ,  après  que  celui-d 
tion ,  et  pria  Annibal  de  se  char-  eut  été  fait  prisonnier  avec  sa 
ger  de  la  conduite  de  l'ouvrage  :  femme,  et  avec  ses  autres  enfans 
il  obtint  ce  qu'il  souhaitait ,  et  (^)*  L'aîné  tâcha  de  se  maintenir 
de  là  sortit  une  grande  et  belle  contre  Marc  Antoine,  et  lui  don- 
ville^  qui,  à  cause  de  lui ,  fut  nd  bataille;  mais  il  fut  battu,  et 
nommée  Artaxata  (c).  Voilà  tout   contraint  de  s'enAiir  au  pays  des 


révolte  contre  son  prince  légi-  vasde ,  roi  de  Médie  ;  car,  avant 

time ,  causée  par    la  confiance  que  les  Parthes  eussent  pris  ce 

que  l'on  avait  en  l'amitié  des  ^oi  (c) ,  ils  en  avaient  été  battus  | 

Romains  (e) ,  je  n'y  en  vois  ni  et  Artaxias  avait  eu  part  à  cette 

ombre,  ni  trace,  non  plus  que  disgrâce.   Il  déplut  tellement  à 

^,„    ,       ^              ^^  ses  sujets,  qu'ils  l'accusèrentàRo- 

;,«^^364     '          ''"'^^•''^"'•"^  me, et  qu'ils  demandèrent  pour 

(A)  PluUrque  et  Strabon,  pag.  364,  ««  ^^^  >  Tigraue  SOU  Cadet  (il).   Au- 

Stephaniu  i«'A/>T«f  *t*,  donnent  ce  titre  à  guste ,  qui  avait  auprès  de  lui  CC 

(c)  Piutarch. ,  in  Luculio.  pag,  5i3  :  il  ^^^ue ,  le  leur  euvoya ,  et  don- 

iV/'e^  -A/KTif  *ff.  VojreB  aussi  Straboo,  (^  Dans  kKTJiVASDE  u. 

(rf)  Pluurc, ,  in  LttCttUo.  Strabo ,  lib.XI,  ^^^  j^  ^  ^^    iLbJlnem. 

f e)  Slrabon  dU  expressémenijfX^y  oï/toi  (rf)  oio .  lib.  LIV.  Tacil.,  Annal.,  hb.  H, 

rrov  fia,<nK%ii»ç  i^»T/)l4*TT0j.  m  régis  p$r-  cap.  m.  Voyes  la  rtmarçue  (B)  de  rarOde 

missu  imperaverunt,  ABTAVAkSc  u. 
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Ba  ordre  k  Tibère  de  l'installer,  d'autres  livres.  Il  vivait  sous  An- 

Artaxias  fut  tué  par  ses  propres  tonin  Pius ,  comme  il  nous  l'ap- 

nurens   avant    l'arrivée  de  Ti-  prend  lui-même ,  quand  il  £t 

bëre.  qu'il  a  connu  un    athlète  qui, 

(A)  //  fut  proclamé  roi  par  les  ^J^^^  «>ngé  qu'il  avait  perdu 

troupeê  de  son  père.  ]  Les  continua-  la  vue  j  remporta  le  prix  de  la 

tenrs   de   Moréri  font  dire   à   José-  course  dans  les  jeux  que  cet  em- 

phe  ou  â  Tacite,  que  ce  fut  Marc  rx^wu^^^  fii-  ^àiàk,^»  /  \     t 

Xntoiiie    qui  mit  sSr  le  trône  Ar-  P^^^  ^^  célébrer  (a).   Jamais 

tizias  :  il  n'y  a  rien  de  plus  faux.  Ils  auteur  n  a  plus  travaille  pour  un 

«calent  qu'Artaxias  ayant  été  défait  sujet  raisonnable  ,    qu'Artémi- 

fit  envovë  en  exil  chez  les  Parthes.  dore  a  travaillé  pour  un   suiet 

Antre  hévae  :  il  sW  réfugia.  Si  Marc  f«i»c-;Ti/i;*»r./»  A\m^  k««.«.^  j     • 

Aaftome  avait  éié  en  ëtatle  le  bannir  t^es-indigne  d  un  homme  de  ju- 

apc^  ia  victoire ,  il  ne  Taurail  pas  gement  (U).  Il  ne  se  cont/enU 
envojrë  chez  les  Parthes,  il  l'aurait  pas  d'acheter  tout  ce  qui  avait 
Mé  â  Alexandrie  pieds  et  poings   Jté   écrit  sur   l'explication   des 

songes,  ce  qui  montait  à  plu- 
ARTAXIAS III ,  roi  d'Armé-  sieurs  volumes  (C)  :  il  employa 
nie,  était  fils  de  Polémon,  roi  du   de  plus   beaucoup    d'ann^s    k 
hmt  f  et  s'appelait  Zenon.  Il  s'é-  voyager ,  afin  de  fisûre  des  con- 
tait  tellement  plu  dès  son  en-   naissances  avec   les   diseurs   de 
fitnce  à  imiter  les  coutumes  des   bonne  aventure.  Il  eut  un  grand 
Arméniens ,  qu'il  s'acquit  par-là   commerce  avec  eux  dans  les  vil- 
les bonnes  grâces  de  la  nation  :    les  et  dans  les  assemblées  de  la 
de  sorte  que  Germanicus  ne  crut   Grèce ,  dans  l'Italie ,  et  dans  les 
point  qu'il  fallût  jeter  les  yeux   îles  les  plus  peuplées  ;  et  il  ra- 

songes, 
lit  qu'ils 
(b).  Il  méprisa  les  mé- 
donc  à  Artaxata ,  et  en  présence  disances  de  ces  gens  graves  et 
de  tout  le  peuple  il  donna  le  dia-  à  sourcil  froncé  ,  qui  traitent 
dème  à  ce  iSénon  ,  l'an  de  Rome  d'escrocs ,  d'imposteurs  et  de 
771.  Tout  à  l'heure  l'assemblée  joueurs  de  gobelet,  ceux  qui  se 
le  proclama  Artaxiasy  du  nom  mêlent  de  prédire  (D)  ;  et ,  sans 
ie  la  ville  capitale.  Tacite ,  qui  avoir  égard  à  ce  que  les  Gâtons 
nous  apprend  toutes  ces  choses  en  diraient ,  il  pratiqua  plu- 
(n) ,  parle  de  sa  mort  sous  sieurs  années  ces  devins.  En  un 
Pan  708  (b).  mot ,  il  consacra  tout  son  temps, 

(^  Itei. ,  A««L.  ».  //,  cap.  LVi.  «*  Y'^'l^  '^'   v«i"^  y  .^^  <^ourir 

{k)  id,,  iM.,  Ub.  ri,  cap.  xxju.  après  des  songes  ;  et  il  croyait 

que  ce  grand  travail  lui  avait 

AKTËMIDORE,  celui  qui  a  feumi  de  quoi  payer  de  raison 

écrit  SMor  les  songes ,  était  d'E-  et  d'expérience  (£).  Il  eut  grand 

phëse;  néanmoins  il  s'est  donné  soin  d'instruire  son  fils  aux 
le  surnom  de  Daldianus  dans  ce 

liYre<4à  «  afin  de  fiedre  honneur  à  («)  Ariemid.,  /»&./,  cap.  xxvin.  Toy%% 

la  natrie  de  sa  mère  (^    Il  s'é-    "^  '*  ^^'  ''^^^  **  '"^^  ^^*^' 

U  patne  ae  sa  J^ere  w-  **  »  ^  yf,)  Artemid. ,  pr^,,  pag.  3.  Fcj^m  aussi 
tut  surnomme   Spnésien  dans  /(>.  fr^  p^.  25a. 

TOXB  n.  3o 
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dédia.  Je  m'étoaae  moius  qu'il 


mêmes  sciences,  comme  il  pa-  »  la  petite  Tille  de  Daldia  estdmeo- 

l'il  loi  *  '^  jmqa'id  da«s  robeonrîfi ,  famé 

lia.  ae  m  eioaac  muius  qu'il  l  ^ue^J^^^TàL  Sté  dft 

soit  SI  fortement  occupé  de  »  mère,  je  yeux  lai  ti$i&oigiier  ainsî 

cette  matière ,  quand  je  songe  »  ma  reconnaisiance.  »  Cda  me  le- 

manière  par  les  ordres  d'ApoUon  cet  auteur  ê*&Lntïme^  me^îTjew 

(c);    Il  prie   fort  sérieusement  qu'il  parlait  eeion  Tusage  d'akm» et 

tous  ses  lecteurs  de  ne  rien  ôter  î««î*  «tt«cber  aux  paroles  les  mèMi 

d.K.nHTre,etdenVriea.jo».  ^^^^^AZi^^t^^U^l 

ter  ;  et  il  leur  fait  là-dessus  une  wt'Afrtfui^fQv  ùmjJUf^,  juJ^J^TV 

espèce  d'adjuration  au  nom  de  f>«<'i^O^p«»v«ti»i50irf^sroxAji<n^ 

cet  œil  perçant  de  la  providence  •«  ^f.f /'*>^«*^V*L*'»™^'«'/" 

oui  ^renTgarde  à  tou^t  (F).  lia  ^^^,';.'t:^Z2r;.:& 

dédie  ses  trois  premiers  livres  a  ^oxx«»  «|iox&>|v  xnpuM»^  wi/jto!»*. 

un  Cassius  Maximus  (G) ,  et  les  aax^«  /«»  ^rixi^*  iitfiUc  mu  %ù  #fUW 

deux  autres  à  son  fils.  Ils  forent  i^W" ,  ««^  Ai *à  ^  Tuéû^  i^& 

impnmésen  grec, 4  Venise,  l'an  3;«'^i  ^11-^^  '^\ 

i5i8.    M.  Rigaut  les  publia  k  irfi>i  fiwr^  r€.trm  iM^JyjJTgLm  ^), 

Paris ,  en  grec  et  en  latin  ,  l'an-  -^^  ^'^  ^   inBcripUmm  ne  minrit 

née  i6o3,  et  y  joignit  quelques  ^^jl;^^^^'^"  wî***^  ** 

nota.    U   version  latine  qu'il  Xoc£m' mX7S«  X,'  "ES^ 

emj^loja  est  celle  ^ue  Jean  Cor-  dwersis  argmmentù  k  me  eonseratos 

narius  avait  publiée  k  Bâle  l'an  Mfere  uidUtL  Etenim  Epketum  eott 

i53q.  Artémidore  avait  fait  un  ^,HS^^  ^'^ P^^  f^fsam  ceiekfem  eue, 

ti^  des  Austures    et  un  autre  '^'^P^''^  "«^'  prœeUroe  et  fà 

traite  aes  jiugures ,  oi  un  auire  dignos  prœcones  nancUei  :  Daldiimir 


(d)  ;  mais  Lucien  ne  1  oublie  nas ,  in  murUiorum  vieem  repemh .  Il  allait 

quoiqu'il  ne  nomme  que  deux  >'^  ^^ir  ^  cette  raiaon  ,  et  n'en  pai 

écrivains  de  cette  espèce  (e\  m   «•**"  *^^  '"'*'^  '^J""^  »  »»* 

r        ^  >  M.  Rigaut  :  Tudc  prise  de  ce  uu'A- 

iç)Id€m,suhJin.,Ub.tI,paf,i^i.  PoUon   avait   inspiré    â   Artémidoit 

(d)  Cest^à'dire.  interprètes  des  songes.  5?"*  i-  ,    ^  J>^àiu  le    deaeeiD 

roym  ce  passage  de  TertnlIiM  c^desstms,  5  expliquer   les  songes  ;  l'antre  prise 

cUmiwn  Ci4).  de  ce  au  y  ayant  un  antre  Artémi- 

ifi)  Locian. ,  in  Philopatr.  «ore  d  Ephèse ,  ii  fallait  que  Tinlfr- 

pr^te  des  songes  ne  se  donnât  pas  le 

(A)  Il  ê  est  donné  le  ntrnem  de  Dal-  surnom  d  Ephësien ,  occupe  déjà  par 

diaBOS  ,  efin  défaire  honneur  à  ta  l'autre    (3).   CetU  demiéni   raison, 

patrie  de  se  mère  (O.  ]  «  Ephèse ,  die-  plus  mauvaise  que  la  précédente,  a 

»  i7 ,  d'où  à  la  tête  de  plusieurs  livres  ^^^  adoptée  pourtant  par  an  homme 

y>  j'ai  déclaré  que  j'étais ,  est  assez  îl-  de  mente  (4).  Artémidore  la  rcfote 
»  lustre  par  elle-même ,   et  par  les 

»  louanges  que  plusieurs  personnes      5^?^?^**»'*: '^'•'^^•'^- «»'■ 
»  dignes  de  foi  lui  ont  données  :  mais      ?À  ï^'*  'J^''  '"  ^^'««-i**- .  W  ' 

(0  Deidia.petiteHUedansUfydie.  JwZT**'  '^•-  P«*,F^.  73«.  ^* 
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fai-niéiiie  inTinciblemenf  ,   puisaaM  Tais  aucare  ?  H  avait  trouva  par  se^ 

dtfdare  mi'il  s'est  dit  d^Éphese  aana  rechercnes  que ,  quand  un  voyageur 

an  grand  nombre   de  livres.  Il  ne  songe  qu'il  a  perdu  la  clef  du  logis , 

songeait  donc  pas  à  empêcher  que  c'est  un  sijpe  qu'on  lui  a  dëbauchë  sa 

l'on  ne  le  confondit  avec  Artémidore  fille  (9).  Si  Artémidore  eût  fait  un  tel 

le  géographe.  On  le  connaissait  sans  songe  hors  de  chez  lui,  n'eût-il  pas  cru 

iopte    beaucoup    mieux  en   qualité  qu'on  laissait  aller  le  chat  au  fromage 

iïphërien  »  qu'en  qualité    de  Dal-  dans  sa  maison  ?  Aurait-il  eu  bi(>n  à 

dien  (5).  faire  de  savoir  cela  ?  N'eût-il  pas  bien 

(B)  En  trm^mlUmt  sur  le»  songea  il  mieux  valu  que  cette  pensée  ne  fût  pas 

■  choisi  un  sujet  très  -  indigne  tPun  venue  ?  Il  nous  conte  qu'ayant  songé 

halnintf  de  jugement.  ]  Quand  on  ne  que  sa  femme  lui  avait  fait  des  in- 

■andt  point  convaincu  par  sa  propre  suites  (10),  il  en  fut  le  lendemain  tout 

o^ërimice ,  c|u'il  n'y  a  rien  de  plus  troublé,  quand  il  vit  venir  vers  lui  un 

QOnfua ,  ordinairement  parlant  (6)  ,  homme  qui  n'était  pas  de  ses  amis. 

ipm  lef  idées  qu'on  appelle  songes,  il  Voilà  comment,  par  la  vertu  de  son 

ai  fiuidrait  que  considérer  les  propres  Oniroctisie,  il  convertissait  un  mal 

masmiea  de.  cet  auteur  ,   pour  être  imaginaire  en  un  mal  réel. 

Mnoadé  que  son  art  ne  mérite  pas  L^bjection  que  je  viens  de  faire , 

Tatlontion  d'un  homme  sage.  11  n'y  a  et  que  je  fonde  sur  l'idée  que  nous 

point  de  songe  qu'Artémi£>re  ait  ex-  donnent  de  la  nature  angéfique  les 

plîqué  d'une  certaine  manière ,  qui  ne  docteurs  chrétiens ,  me  paratt  très- 

Mme  souffrir  une  explication  toute  forte  en  supposant  la  venté  de  cette 

«iflTiSreQte  \  et  cela  ,  avec  la  même  idée  ;  mais  si  l'on  suivait  un  système 

pR^iebilité  ,   et   avec   des    rapports  différent  de  celui-là ,  et  qui  ne  ré- 

anaai  naturels  pour   le  moins  ,  que  pugne  point  à  la  possibilité  des  choses, 

eenz  qat  servent  de  fondement  à  cet  on  affaiblirait  beaucoup  cette  objec- 

interprète.  Je  *e  dis  rien  du  tort  que  tion.  Ce  serait  de  dire ,  qu'il  y  a  beau< 

rou  ratt  aux  intelligences ,  à  la  direc-  coup  d'esprits,  non -seulement  plus 

tion  detqoelles  il  faut  nécessairement  bornés  que  l'homme  à  certains  égards 

<|ae  Ton  attribue  nos  songes,  si  l'on  par  rapport  â  la  manière  de  s'explir 

Tant  7  trouver  un  présage  de  l'avenir,  quer ,  mais  aussi  plus  volages ,  et  plus 

Qndw  manière  d'enseigner  leur  donne-  capricieux  que  l'homme.  Que  sait-ou 

t-on  I  Qu'elle  serait  indigne  de  leurs  s'ils  n'aiment  pas  à  se  divertir  à  noa 

i— néiea ,  de  leur  gravité ,  en  un  mot  dépens ,  et  à  nous  faire  courir  après 

de  ce  qu'elles  sont  fSi  elles  ne  savent  des  énigmes ,  où  ils  mêlent  tout  exprès 

pet  Hueuz  instruire  ,    quelle   igno-  du  puérile  et  du  frivole ,  pour  se  pro- 

rance!  ai  elles  ne  veulent  pas  mieux  curer  un  spectacle  plus  ridicule  ?  Que 

ûutruire  »  quelle  malignité  {n)  !  Ne  sait-on  si  nous  ne  leur  servons  |>as  de 

poomit-on  pas  se  plaindre  mille  fois  jouet ,  comme  les  bêtes  nous  en  ser- 

da  ton  bon  ange,  aussi-bien  que  de  vent?  Que  sait-on  s'ils  ne  trouvent 

ion  MMUTais  génie  ,  par  ces  paroles  pas  dans  le  mouvement  de  nos  esprits 

d'Snëe  :  animaux  un  obstacle  au'ils  ne  peuvent 

^fmàn^ummu^s  crudelis  tu  ^luo^fMs  ▼ai^cre,  lor8qu;ils  soubait«raient  de  se 

'mk»i(^'ïf         '    '    «^  rendre  intelligibles.  Voyez  la Temar- 


lESL  mm^nAus{Z)f  rendre  in telhgibles?  Voyei 

^        .                     ••«.»*  Quc  (P)  de  l'article  Majus.  Quoi  qu'il 

CeqmmepasM.cestdevoirquA^  ^^  ^:^^^  ^^  raison  veut  que  l'homme 

témidore  ait  tant  travaillé  à  se  per;  ^^     ^^^  bie„  ^  f^j^e  un  art  de  cela , 

aaader  une  doctrine  qui  pouvait  lui  ^      .jj  considère  un  tel  art  comme  la 

caaBermiUechagnns:  car  ne  devait  11  |„g  chimérique  et  U  plus  vaine  de 

pas  craindre  de  songer  ce  que  son  art  xonXts  les  occupations. 

loi  montrait  comme  un  songe  de  mau-  ^^j  ^  ^^^^^^  ^^^  ^^  ^^^  ^^^  ^^^ 

(5)  L»e>«i,  ^  U  Piai<.prtr.,   U   cite  écrU  sur  VexpUcation  des  songes,  ce 

(7)  Conffn»  arte  eeâ  Ces  Réfiesioiu  iTAsta-  tf  vrryùtç  vCpi^t9t)af.  Corntrias  traduit  ainsi , 

%tM^jn$  trÈfystmtpe.  Vojn  le  nmar%m  (P)  de  ptr  tomnium  vinu  sum  mihi  ab  uxore  med  viCo- 

immiîieU.  pwriu  ttptmgisimptti.àxtMÊidm,  lib^Il^êup* 
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traviiillé 
tendi 

tonnerais^       .      .  .                           _ 

devins  se  TiiiiUisseiit  de  la  posséder  :  Tapprend  Soldas.  Voy< 

ils  pouTaient  gagner  leur  Tie  à  cela  ,  tide  d'AcBMET.  Entre  les  modenB, 

et  profiter  des  songes  d^autmi  sans  se  il  y  a  un  certain  Josaë  Abrech ,  ai 

chagriner  des  leurs,  car  ils  pouvaient  promet  monts  et  meryeîlles  dau  le 

n*aYoir  nulle  foi  pour  Part  dont  ils  fai-  titre  de  son  livre.  Je  n'en  connais  on 

•aient  profession.  Mais  je  ne  saurais  cela ,  pour  l'avoir  vu  dans  Vaaar 

juger  ainsi  d'Artémidore  ,  ni  de  tant  Linden  (18),  et  dans  Théophile  Spi- 

d*autres  auteurs  graves ,  qui  ont  écrit  léHus  (19).  Son  ouvrage  fut  innriaé 

•ur  Pexplication  des  songes  (11).  Us  Tan  1607.  Noas  parlerons  de  Joui 

y  étaient  trompés  tous  les  premiers.  MiJusen  son  lieu  (ao).  Tontâeea»- 

Voici  ceux  oue  M.  Rigaut  nonmie  (i  3)  :  ment  je  rappelle  dans  ma  mémoîif  oe 

Aitenton  MUesUu ,  Antiphon ,  Apol-  Lysimachus ,  ûls  de  la  fille  d'Arims, 

lodorus  TeUniutmis ,  ApoUotiUu  Air  eagnait  sa  vie  à  interpréter  des  soMR 

talauit  ,    Aristander   Tcbnitsentis  ,  nann  \\n  rimrfmir  ffilrwjinf iuiif'  ftiiifjb 

ArittarchuM  ,  Alexander   dfyndius  ,  Bv^ât/rfUbdi  %Z  jMixturifn^rAAunfiuLXfiii 

Cratippus ,  Demetrius  Phalereut ,  Dio-  ^  t*i/Tov  is  ^ifauuev  tivoc  ôvu^murmÎ 

trrtiutRhodiut^Epicharmus,  GtnUnus  frofà.  ts  'lâutXwy  xtyôjxnof  tutBtÇfmn 

jyriuM  {i^),HemUppuSj  JYicostraUa  fCo^i  (ai).  Inter  AtrUtidU  nepoêutx 

jSphesius  ,     Phœbus    Anliochenus  ,  ^filid  cognotie  oppido  pauperem  JM- 

PhUochorus  ^  PamrasU   UaUcarruu^  maehumj  qui  juxta  iocum^  çuottlê' 

Meus  9  Serapion^   Strato.  Us  avaient  cheum  appellaùtr ,  tedetu  uiuim  ùêêêt 

tous  précédé  Artémidore,  selon  Bl.  hi-  pretandis  ex  tabuld  qwUtdam  simm 

gaut.  Tertullien  n^en  nomme  cpi'une  toteraret,  La  misère  l'avait  rëdnit  i 

partie  :   Quanii  autem ,  dit-il  (i4)  >  cela.  Il  eût  fait  moins  de  tort  â  la^ 

commentatores  et  qffirnuOons  in  hanc  rieuse  mémoire  de  son  aïeul ,  si ,  ao 

rwn ,  Artemon ,  3ntiphon ,  Strato ,  lieu  de  cette  nuniére  d'almanacfa  doot 

Philochonu,  EpicharmuSf  Serapioriy  il  se  servait  pour  répondre  au  coih 

Cratippus  ,    et  Dioaj^sius  Ehodius  ,  sultans ,  il  eût  maniéune  alêne  et  da 

Éernuppui  tota  sœcuU  litteratura.  An-  ligneul ,  afin  de  racconunoder  de vieix 

dré  ScQot ,  outre  quelques-uns  de  ceux*  souliers. 

U ,  nomme  Astrampsvchus ,  Cassius  (D)  //  méprisa  les  médisances  de  ca 

Maximus,etDioQYsiusneliopoiita(i5).  gens  grattes.  .  .  .  qui  tméprisent,  .  . 

Il  dit  qu  Artémidore  a  cite  ces  deux  ceux  qui  se  ntélent  de  prédire,  ]  Ces 

derniers  )  mais  quant  à  Cassius  Maxi*  cens- là  ont  tort  quelquefois  \  et  Tod 

mus ,  je  ne  vois  point  qu'Artémidore^  tait  ^ien  d^aller  toujours  son  chemin 

r'  lui  dédie  les  trois  premiers  livres  en  ces  rencontres ,  sans  avoir  égsrd  à 

ion  ouvrage  »  en  parle  que  comme  leur  critique.  Mais  Artémidore  se  troo- 

d*un  homme  qui  était  curieux  de  cette  vait-il  dans  le  cas  ?  Était-il  beaucoup 

science  (16) ,  et  qui  pourrait  la  com-  moins  blâmable  que  ceux  qui,  à  l'imi- 
tation de  Catulle ,  se  moquent  iojo>- 

(«0  'V'»«*^««««^;»a/*a^«<f«TertiiIIitB,  tement  de  la  censure  chagrine  de» 

'%;K?gdl..  No«.  i.  Artemidor.,  pag.  S.  ^^^^  ^^^^"^  ? 

(i3)  André  Schot,  sur  U  IX*.  coatroTene  d«  VwamuM ,  m»a  Lesbia  ,  atquM  amtmus, 

Séniqa«  ;  et  Jonsiiu,  d«  Script.  HUt.  PhUotopli. .  Rumorestfue  sanum  sepmriorwm 

»a«.  3ag,  disent  Geminos  Pyriof.  Ilj  a  dans  Omnes  unius  mstimeauu  assis  (a»>. 

(.4)  Terlul. ,  lib.  d«  Animi,  cap.  XLVI.  (»«  ?«  ^^ï».!*-  ?*^**"- 

Vide  etiam  Fnlgent.  Mytholog.,  Ub.  I ,  cap.  (»9)  Specim.  BiUiotb. 

XJItt  t  ibi  Munckemm.  (ao)  Voye»  son  article ,  et  U  eoatmeiumrnt 

(i5)  Andr.  Scottuf,   m  hme  verba  Senecc,  delà  remarque  (H)  de  f article  d'Ai.Kum» 

ControT.  IX,  Antiphontis  Ubros  yoeabat,  taïuhm  ab  Albz4»dko. 

in  illis  somniorum  est.  (ai)  Phalenu  in  Socnle,  t^ud  Plntatdi^  rti 

'  ?;|  A«t«n.,  lib,  ///,  im<.  pag,  164  ;  d».  fin.  Tita  AmUdif  ,  |»«^.  33S. 

iml.  pag,  197.  (aa)  CMoUi  Epigr,  T. 


06) 
ly/in 
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Les  sages  lecteuss  n'auront  pas  beau-  gaut  n'a  trouvé  cet  homme  nulle  part  f 

loup  de  peine  à  juf^er  de  tout  ceci  :  je  et  peuP^tre ,  dit -il  «  devrait-on  lire 

bar  en  laisse  lé  soin ,  et  me  contente  TABUl  ou  TATin  MASIMH^  car  Jules- 

le   leor  mettre  devant  les  yeux  les  CupitoUn  fait  mention  d'un  Gauius 

phrases  d'Artémidore.   Tovro  ik  juti  MaximuSf  qui  fut  préfet  du  prétoire 

r^^tt,.  /^CfCxN/«ivflPv    T«v    tv.  dyofS,  pendant  f^ingt  ans,  sous  l'empire  d'An' 

WAVriflif,  cuç  Si  yrfùiivrAç  t«  kcÙ  yUrete  toràn,  et  qui  eutpour  successeur  Tatius 

uù   ^/ui^ïJiXwc  xctxou'nf   cî  ctfAfOTTfù-  Maximus,  Quoi  qu'il  en  soit,  le  héros 

WM3rwy«rtg ,  xtù  ta;  o^fZi  ù^novrctMViç  ^  du  livre  d'Artëmidore  était  Phénicien 

^m/rA^fofjia-ttc  nriç  AtiCoxîîf  ir.tn  'X'ùXMk  de  nation  (^6) ,  grand  orateur,  et  d'un 

4/£ixM0-tt,  (a3).  Partlm  fera  cùm  omnes  esprit  si  pénétrant  que,  sans  lire  tout 

traies  ex  fora  profligati  essent ,  utpotè  ce  crue  les  auteurs  avaient-  dit ,  il  en- 

^t^ÊOS    mendicos  ,    prœsti^iatores ,   ac  tenaait  leurs  ouvrages  (27).   André 

9aiuipaM  appellant  ni  qui  gravi  simu-  Schot  le  nomme  Cossinus  Maximus ,  et 

^mÊù.imitu  superdUa  eontrahunt,  cum  le  distingue  d«  Cassius  Maximus  (a8). 

eu  tamenf  omni  spretd  calumnid,  per  Deux  fautes  pour  une,  sans  compter 

wkàhos  annos  corwersatus  sum.  celle  de  la  remarque  (G)  (19).  Je  ne  sais 

*  (E)  //  croyait  que  son  travail  sur  les  si  personne  s'est  avisé-  ôe  conjecturer 
eoiÊges  lui  atfoit  fourni  de  quoi  parer  qull  faudrait  mettre  Clandi us  Maxi-* 
4s  raison  et  d'expérience.  ]  Il  faut  1  en-»  mus ,  au  lieu  de  Cassius  Maximus.  Il  y 
lindre  lui-même.  'Aù  tnv  vîtpàii  xcù  a'fait  sous  l'enspire  d'Atitonin  Pius  nn. 
MmiifdL  Kâù  /xxfTVfo,  nrSi  IfjiSf  xoy»v  proconsul  d'Afrique  nommé  Claudius 
mnCoSfAAt,  '£va»  /*ïi  aZf  ^ûiinreti  tiSi»  iii  Maximus.  L'accusation  de  magie»  donb 
trslfeLt  iXjixvtOa*  t»  /«m^v  aaxo  ^rpctTri iv  Apulée  se  défendit ,  futportée  devant 
Àsê  A  «Ai.  juzros  xAi  fAtB*  i/Aiputr  ^rpot  ce  proconsul.  Il  paratt,  par  divers  en- 
•fN^tJK^AV  wAi  (34)*  Semper  expe-  droits  de  son  plaidoyer ,  que  ce  Clau> 
rientiam  et  regulam  testes  meorum  dius  Maximus  passait  pour  savant ,  et- 
MmuMimn  advoco.  Ego  itaque  ad  om-  pour  un  homme  qui  avait  été  curieux 
miMMskexperientiamjampervenif  neque  des  livres  de  philosophie  :  Benè  quod 
enim  quicauam  aliudfeci,  uerùm  sem-  apudte,  Maxime,  ctmsq. agUur,.quipro 
per  et  noctu  et  interdiii  circa  somniorum  tud  eruditione  legistipfofeoiè  Aristot»- 
jutheationem  ac  interpretationem  ver-  lis7r%fli  ^»èn  ytyitrtmty  yrtfi  Çetmv  avato' 

soins  sum,  fMç  y,  ^tà  'tç'Afie.i  mulUjuga  volumina  : . 

{¥).  il  fait  a  ses  lecteurs,  .  .  •  une  prœterea- prohlemata  innumera  ejus- 

eidjwtration'au.nons  de.  .  .  •  la  provi-  dens^tunvex  eâdemsectâeœterorwnin 

dence,  qui  prend  garde  à  tout. }  (c  Si  quibus  idgenus  uana.tnutantur,  C'esb 

»  q[uelqu'un  »,  dit-il  (aS)  ,  «  peut  ainsi  qu^on  lui  parle  dans  la  page  11 5. 

»  aiônter  de  nouvelles  choses  à  mon  Peu  après ,  on  Tàpostrophe  de  cette 

>  livre ,  qo'il  les  garde  pour  lui,  qu^il  manière  :  Audisti,  Maxime ,  quorum 
»  les   conserve  en   pure  propriété^  pleraque scilicet léseras aqud antiques 

>  cela  est  plus  commode  :  s^il  trouve  philosophorwn.  Ailleurs  (3o)  on  lui 

>  que  Ten  ai  dit  trop,  il  n'a  quà  dit  :   MuUa  fonde ^    Maxime  y  au- 

>  prendre  ce  qui  sera  a  son  usage ,  et  disti ,  et  phwa  legendo  didicisti ,  non 

*  uisser  le  reste  où  il  est.  »  T«l  xoi^rÀ  pauca  experiendo  comperisti  ;  comme 
<r»f./giCxMiv|/u«  f|«up»y,  éfov  Mirrnf  xcù  aussi  (3i)  An  quod  muUo  prœstabilius 
^XAJMC  irAVTflPT  vofi/^'^y  Tov 'AToXXttVA.  est  9  tud  doctrine.,  Claudi  Maxime  y 
kiiguis  ex  Ubtis  non  exemptis  deum  tudque  perfectd  eruditione  fretus ,  con- 
inspeetorem  et  eustodem  omnium  revc'  temnam  stuUis  et  impoluis  ad  hœc 
ritus  ApoUinem.  U  craignait  ces  tours  respondere.  Il  semble  même  qu'il  avait 
de  fripiers ,  mii  ont  lieu  dans  la  H-  été  au  commencement  philosophe  de- 
hrairîe ,  par  lesquels-  on  bouleverse  profession,  et  qu'il  s'était  poussé  par 
tout  le  travail  d'un  auteur ,  tantôt  par  ses  longs  services  militaires.  Erras.  .  . 
J».b«58^,,  et  tantôt  par  de.  mé-  ^^^^^^.  „,  ^^,.^. .«.. 

Ui^res  à  un  Cassius  Maxtmus.  J  M.  Ri-  ^^^  citation  (i3). 

(.3)  Art.».,  in  Prafaiion.  .  pag.  3.  J^^^  ^"^'It^^l^lST l^»o'''^  "' 

(•g  idem,  hk.  //,  ^subfin.  p^.  161.  ediUon.tugdun. ,  «».  1614 .  m-S». 


i)  Jdem]  ibidtm,'  (3«)  Ibidem,  f^S-  »57« 
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«i  «ai»  fortmmm  indmlgetUid  nan^  «x    soi  ,  et  8*engagm  &  tMmpNM  lop^ 
fhiioMapkiœ  emuurâ  mttiris  :  êi^irum    mouvement  k  cette  femme  »•  U> 

cior^MM  eoA-   pédiUon.  Personne  ne^y  dirt»  lini 


mim  medioerimi  qiêkm  deiieâUt  op»-  ffua  plus  qu'elle  ,  Soit  du  oMè  |hb] 

/«iKû»  (3i>  la  tAte,  soit  du  cAté  de  la  hm.  Im 

(H)  Il  oi^Ufaàmt  traité  d«i  Aa-  ^cs  raisons  qu'elle  allwiia  m  U( 

ET^iiirt.  ]  C'ert  à  tort  que  V.nder  wutenir  son  «yig ,  qm  étaitden  Ut 

lindeo  iMar*,  mtee  dans  rédition  pomt  donner  la  bataille  de  Sdl»  ln 

de  Merklini»,  ipi*Alde  lésa  impriméi  mine  (ft) ,  étaient  les  plus  settéa  |kr 

en  grec,  que  Goroariaa  les  a  tradaito  ju  monde.   Elle  se  tira  d'sfiÎR  U 

•B  latin ,  et  que  tucaot  lea  a  mibuet  r    ^  i    i  m            ^  ^                   v^  ij 

«n  cet  dent  inguaTfSa).  Il  faut  r»-  w>rt  habilement  dans  ce  cobA«  Ib 

iBontmr  un  peu  plus  naut  pour  trou-  Car  se  voyant  poursuivie  ptt  H  It 

▼er  rorigine  de  ce  mensonge  ;  et  fl  vaisseau  athénien  ,    sans  anCHI  If 

n'eit  pas  nutiw  de  fiiire  cette  obeer-  annon^nr»  «1a   •«  ««#^n«M»  __jm-  Ii 

vationTelle  peut  faini  compi«ndi«  à  f PPJ»*nc«  de   se  P<^^^<»r  P"^  1 

cens  oui  font^  abîmés  la  cause  la  *»r  ^«  ^^^  poursuite ,  elle  atl»*  fi 

plus  fécoode  des  égaremens  où  ils  en-  qoa  un  vaisseau  des  Perses  moilé  U 

gagent  leur  lecteur.  Gcmer  avait  diC  :  par  Damasithymus  roi  de  Ciif^  h 

jirtmnidonu scrwU  dm  fom^  J^^  ^^^  ^^  ^jj^    ^^^^  ^  ^ 


grœeèexeudit  (34),  n^rûïùh'  poursuivaient  que  son  vaisua 

•enrë  ensuite  que  ces  cinq  livres  ne  J^^du  parti  des  Grecs(C),fta 

regardaient  que  les  songes.  Voici  oom-  ,           J^      ,       ,      ^^^  ''r 

ment  Simler  abrëçea  œ  texte  :  Arun  «"  C'irent  garde   de  pousser  M 

mddonu.  .  .  .  scnpsit  de  somniorum  pointe.  Par  bonheur  pour  dku 

imttrpreiatione  lib.  4-  I*^^  àe  augmr  ne  se  sauva  personne  du  vainsn 

gnicè  excKlii.  £s^^ rëduiiB  en  moins  ^^  Damasithymus  ;  de  sorte  qas, 

de  mots  ce  qu'a  dit  un  homme,  ou  ^•^^  «vo^r  V^  fOur  la  cause  de 

est-ce  le  falsifier?  C'est  plutôt  le  der-  cette   perte  ,    elle  se   défit  d'an 

nier  que  le  premier.  ennemi ,  elle  évita  d'être  priie, 

(3a)  Apoieii  Apoiofia ,  pmg.  i4g.  et  fîit  louéc  d'avoir  couléeà  boi 

'  S5  J'"*"  ^ÏÎS!V'*'  s?i?^'^«*"'-  un  vaisseau  grec.  Xerzès  ftit  sa 

^      ^  principale  dupe  là-dedans  ;  car 

ARTËMISE ,  reine  de  Carie ,  il  s'écria  que  ses  hommes  s'é- 

•t  fille  de  Lyedamis  (A) ,  suivit  taient    comportés     comme   des 

en  personne  le  roi  Xerxës  dans  femntes ,  et  ses  femmes  comme 

la  guerre  contre  les  Grecs  (B).  des  hommes  (D).  Il  lui  confia  la 

C'était  une  femme  capable  des  conduite  des  jeunes  princes  de 

grandes  aflfaires  ,  et  qui  avait  un  Perse  ses  enfans ,  lorsque  suivant 

courage  tout-à-fait  viril.  Se  trou-  ses  avis  il  abandonna  la  Grèce 


norité  de  son  fils  (a) ,  elle  prit   ceux  qui  prendraient  Artémise , 
cette  occasion  de  faire  i>arler  de   et  qu'ils  ordonnèrent  à  tous  leurs 


parler  de   et  qu 

(a)  Il  s'appeimit  PiHnthU.    Vcym  ta  tf        {h)  Htrod. ,  Ub.  VUt  ^  tmp.  tXFU. 
marçw  (E)  d^  Vmrlich  Mavsou.  (c)  Ibid. ,  cap.  LXXXFU, 
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Spitaises  de  vaisseau  d'y  tâcher  lui  fait  dire  :  savoir ,  que  Lyadamis 

).  On  voyait  sa  statue  à  Lacé-  f^^^  «?*  ^'^HT^^M' iluv  '^"' 

m  y                        •      11      j         £   1  Mnent  qu'Artëmiae  était  d'Hahcar- 

mmone  parmi  celles  des  gêné-  nasw,  du  c6té  de  son  père:  et  de 

rmiix  perses,  dans  le  portique  qui  Crète ,  du  e^ë  de  sa  mère.  Si  je  ne 

■vaît  été  construit  des  dépouilles  ▼oyais  point  dans  ce  même  historien 

fe  cette  nation  (e).  La  ruse  dont  S««l«Ly«lamis,  quiassbuPiMstrate , 

•Il        ^           .^     ^  ^                      x  Bt  aucpiei  Pisutrate»  après  s  être  re- 

ttle  se  servit ,  pour  se   rendre  taWi  1  Athènes,  donna  le  commande- 

nuitresse  de  Latmus  ,  est   aussi  ment  de  Ttle  de  Naxos,  était  natif  de 

selon  le  machiavélisme,  «tte  fie  (a),  je  le  prendrais  pour  le 

mauvaise  selon  le  christia-  ^^F^  Z  ^^^  ^'tïî"^  f*-  "^^a    ^^ 

-,                11        -^          ^  mise.  M.  Bkmcard  a  laisse  dans  son 

ttume:  eUe  mit  ses  troupes  en  édition  d'Harpoeration  (a)  la  faute  des 

tabuscade ,  et  s'en  alla  avec  un  précédentes ,  DamU ,  pour  Lnfda- 

mmd  équipage  de  dévotion  com-  *«"  (4)-  ï-es  notes  de  If.  de  VaUns 

^— f    J>i„„„J«,^      A^    4^>.«m-^A«  avertissent  de  la  correction  cni  il  £al- 

Më   d eunuques,   de   femmes,  j^t  fai«,  etqueM.  Gronovi^afiiite 

fc   trompettes  et  de  tambours  ,  en  oubUant  tfarpocration  l'an  iGçfi. 

cflArer  la  fête  de  la  mère  des  (È)  Elle  smi^  en  ptrêùaM  le  rai 

dwux  dans  le  bois  qui  lui  était  J^**'^,  ^^.  J^  ,*««"•«  «?»^«  ^ 

•«.«créa^^sde  1.  ,ille.  Le,  itT:^!;^^:?,!"'^.''^,^^;":^: 

halntans ,  édifiés  de  ce  zèle ,  ac-  i»  passage  pourrait  bien  avoir  été  es- 

coururent  là  pour  admirer  sa  dé>  tropié  y  car  le  bon  mot  de  Xerxès  rap- 

T^on:    et    pendant   cela,    les  po^é  tout  de  siûte  pwr  Suidas,  Us 


Utés  ne  la  délivrèrent  pas   des   dans  Tarmce  m^cque,   vu  que  les 
fiôblesse  amoureuses   (E)  :    elle    hommes  s'ybattirent  comme  des  Uons. 

«ma  passionnément  un  homme  î**r ^^  ""Pf?"  1?  '*  ^  "^  ?°*  ? 
«u«M>  |rw»tvuu«Au«^ui,  .***  u«^uuu«    ^^^  comme  dans  Harpocration ,  xat* 

d'Abjrdos ,  nomme  Dardanus ,  et  ^À  n%pm^,  tempore  belU  Persici  (7). 

£it  si  outrée  de   son  mépris  ,  (C)  EUe  fit  croire  que,  .  .  .  son 

E'elle  lui  creva  les  yeux  peu-  ïf^'?'"  ^'^  ^«J,  P«'^*  ^t'  ^'*^'-  3 

ntqu'ildormaitrfi').Les  Aeux  «f  «^«^  ^?  ..«"Wie  une  circonstance 

UI.UU.U  uva.u*aAi,^gy.  <j^i>  «u^uA.  tr^s-cssenlielle ,  sans  quoi  sa  narra- 

pour  la  punir  la  rendirent  en—*  tion  perd  beaucoup  de  sa  yraisem- 
core  plus  amoureuse  :  de  sorte  blance.  Il  ne  nous  oit  point ,  comme 
que   foracle  lui  ayant  conseillé    il  devait  faire,  et  comme  Poliaen us  a 

1,  „ ,T  j     /L\     1  €  fait ,  qu  Artemise  lit  ôter  de  son  vais- 

d  aller  à  Leucade  {h) ,  le  refuge  ^^ ,;;  paviUon  perse  (8).  Poliaenus  lui 
des  amans  désespères ,  elle  y  fut  fait  tenir  la  conduite  de  ces  pirates 
faire  le  saut ,  et  n'en   réchappa   qui  arborent  toutes  sortes  de  pavillons 

Ennt.   Elle  fut  enterrée  en  ce   selon  le  besoin.  Quand eUe  poursuivait 
i«    n-  1.  ji  1  c  un  vaisseau  grec ,  elle  arborait  le  pa- 

en-là.  Bien  des  gens  la  conton-   ^^^^  jes  barbares  ;  mais  s'il  fallait 

dent  mal  k  propos  avec  l'Arte-   fuir  devant  les  Grecs ,  elle  arborait 

misedontîe  vais  parler  (F).  leur  pavillon.  U  tourne  en  tant  de 

(si)  Hsfod. ,  Hh.  nn,  cmp.  XCni,  (0  Herod. ,  lib,  ni,  cap,  XCIX. 

■    \e)  PaiisM. ,  Ub.  UI  ^  pag.O^.  (a)  Idem  ,  lih.  I ,  eap.  LXI ,  LXIF", 

Jf)  PoLymu,  Strat ,  lib.  VUl.  cap.  LUI,  (3)  Cest  cette  de  Leyde ,  en  i683. 

f^  Ptclem.  Hephast.,  opw^Pliot.,  cod.  l\)  Jn  Afr%iMaicL. 

è,  pag.  toi.  (5)  Herod. ,  Uh.  VU  ,  cap.  XCIX. 

(A)  rojm  rartick  Leucasb.  ^  *\{f.^ivT%  xAtà.  IIip^v,  Fonissiink  te 

gestit  advenus  Pertat. 

(A)  Elle  était  fille  de  Lygâami».  J       (^)  Mausac. ,  Noi«  in  HMpocnt. 

irodote  ne  dit  point  ce  que  Moréri       (Z)  Polyva.  Siraiafiai.,  £îlt.  VII l^  cap.  LUI* 
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manières  le  combtt  de  cette  reine ,  de  Therbe  artemisim  (c'est  eeHefv 

qo'il  le  multiplie  en  troît  oo  quatre  nous  appelons  armoise  )  y  et  om  k 

actitms  diffërentet ,  et  il  nous  parle  femme  de  Blausole  n'a  yécn  qi>  ^lè 

d*un  fuseau  et  d'une  quenouilleenToyés  Hippocrate,  il  s'ensuit  ^ue  ronedci 

par  le  roi  de  Perse  a  un  eapitaine  de  deux  Artëmises  a  été  prise  pour  Tti' 

nayire ,  à  quoi  l'on  ne  trouTe  aucun  tre  dans  ce  passage  de  Pline.  Si  Vwm 

sens  ,  puisque  le  vaisseau  attaque  par  d'elles  a  communiqué  son  nom  â  IV 

Artânise  fut  coulé  à  fond ,  et  qu'il  moise  »  il  faut  que  ce  soit  la  fiUe  4i 

ne  s'en  saura  personne.  Lygdamis ,  l'haËile  et  la  conrsgBM 

(D)  A  son  oeeasion  Xêrxèt  s'écria  Artëmise  qui  suivit  Xerxés.  H.  Che- 
qu€  ses  hoïïnmes  s'étaiefU  comportés  en  Yreau ,  dont  j'emprunte  cette  re■l^ 

jemmes ,  et  ses  femmes  en  hommes,  ]  une  contre  Pline,  m'apprend  que  Lte   1 

Voyons  les  paroles  d'He'rodote  :  El^sf  a'AUazâ ,  dont  il  l'avait  empnmtÀ,    I 

Sk  iiire4  }^iyre4  wfU  *rsi  ^fSL^juttfa*  «  Oî  a  censuré  avec  raison  Robert  Étinaei 

jutêf  JLflpês  yryimn  jutot  yc/y«u«K  ,  «î  Jli  cfui  a  dit  (i3)  qu* jirtémise ^  femméi 

yufZunf  ^  e.f^fis  (g).)»  Undè  Xerxemje-  Masuole ,  se  signala  dans  la  guent 

runt  ad  ea  qum  narrahantur  dixisse,  de  Xerxès^  an  Grèce  (i4)*  M.  Chs> 

n  yiri  qutdem  extiterunt  mihi  femi-  vreau  a  remarqué  la  même  £iute  ètm 

nœ  f  Jeminœ  avtem  firi.  »  Joigùon&'j  le   Théâtre   historique    de   Cbrétîea 

celles  de  Justin  :    Artemisia  regina  Matthieu  :  il  ajoute  qtœ  ce  n'a  pas  M 

Éalieamasii  quœ  in  auxilium  jterxi  mns  quelque  raison  me  Plùsa  y  dm 

f^snerot ,   inter  primas  duces  hélium  la  passage  qu'il  a  allémié ,  doam  k 

aeerrimè  ciebat ,  quippè  ut  in  uiro  mu-  Mausole  le  titre  de  riche.  Je  troan 

Uebrem  timorem ,  ità  m  muliere  firilem  bien  cette  épithéte  dans  la  version  3e 

audaciam  cemares  (lo).  du  Pinet ,  mais  non  pas  dans  le  Plise 

(E)  «Ses  grandes  auaUtés  ne  la  déli-  du  péreHardouin;  et  je  vois  que  Plîae^ 
vrerenl  pas  des  faiblesses  amoureuses,^  décrivant  en  un  autre  lieu  (i5)  !■ 
Toutes  les  femmes  de  grand  courage  magnificence  du  mausolée  ,  se  cet- 
ne  sont  pas  comme  Agrippine ,  qui  tente  de  dire  çpe  Mausole  était,  m 
s'était  défaite  des  défauts  de  son  sexe ,  petit  roi  de  Cane ,  Cariœ  regubu.  Le 
en  s'occupant  des  soins  de  l'autre.  P^re  Hardouïn  tAche  d'aller  an  secoon 
Agrippina ,  œqui  impatiens ,  domi'  de  son  auteur ,  en  soupçonnant  qw 
1.-  ^.:j^    .^•-.•».-i r.  ^___.  _  *-^us  les  rois  de  Carie  s' »-^— -m#_- 

Je ,  comme  tous  li 
ippelaient  Ptolomée  j, 

point,  était  de  la  dernière  lasciveté.  témise ,  femme  de  Ifausole,  à  laquelle 

On  remarque   que    les  plus  grands  Pline  attribue  l'ambition  d'avoir  (ait 

hommes  de  guerre  sont  pour  la  plu-  porter  son  nom  à  une  herbe ,  est  celle 

part  de  complexion  amoureuse ,   de  qui  vivait  du  temps  de  Xerxés  ;  mais 

quoi  les  humanistes  mystiques  peuvent  il  me   permettra   de    dire    que  son 

faire  honneur  à  Homère,  qui  a  si  naïve-  auteur,  en  ce  cas-là  ,  serait  très-digne 

ment  raconté  les  liaisons  de  Mars  et  de  de  censure  par  un  autre  endroit  11 

Vénus  ;  mais  je  crois  qu'à  l'égard  des  eût  caractérisé  une  reine  par  un  titre 

femmes  cela  n'est  pas  si  commun ,  et  qui  lui  aurait  été  commun  avec  toutes 

que  les  grandes  affaires  les  élèvent  les  autres  reines  du  pays.  Le  père  Har- 

mieux  au-dessus  de  l'amourette.  douin  fonde  ses  soupçons  sur  un  pas- 

(F)  On  la  confond  mal  a  propos  sage  où  les  deux  Artémises  sont  qoa- 
m^ec  Artémise ^emme  de  Mausoie."]  Huées  reines  de  Carie  (i6).  Je  laisse 
Il  semble  que  Pune  soit  coupable  de  là  ce  fondement  f  mais  je  trouve  que 
cette  faute ,  car  il  dit  qu'Artémise  ,  ' 
femme  de  Mausole,  donna  son  nom  (i3)iDtfrt/*onThefaanuLiBgiMBlatMMfc  lai 
à l'herbequ'on  appelait partAe/iw  fia).  îf.T^"<  ^"'jj  «/*"'  '«  "^?^  /«"^  *'*» ^ 
Or,  comme  Hippocrate  fait  mention  prinu(  io-go.,  ù  Cologne,  en  i558. 

/^a      j       !..      crry#  www.*.  (i4)  <îl>evre«u ,    H  Ut.  du  Monde  ,<•«>. /F*, 

(9)  Herod.  ,  IU>.    rlll,  eap,  LXXXFIII,    pag.  33.  de  U  premièn  édition  d*  HoUand». 

(10)  Jutin.,  Uh.  il,  eap.  XIL  Voy%an^,i       (,5)  zm,,  XXXFI,  cap.  V, 

f  ,  w    V    î*      .  •  ^?i'  t'r  ^^MT        àonneraU  i  Twui.,  si  Von  Vui^ait  rigounme^ 

S    r™'       •  Ann.U»,  lOf.  Fl,  cmp,  XXV.        ment  Vexpnstion  du  pèn  Baxdonin,  ioM.  IF, 
(la)  PUu.,  ta.  XXF,  eap.  Fil.  pag.  398;  '^  ' 
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aavoir  saivi  Xenés.  Or  toas       DtdukaneeomagioUhmn^ 

leurs  conviennent  que  celle  qui       £*  .^«*»«  »»  ;»&«•«/  ;  w«itf  ^rcx  touu  in  agrù 

tir  un  magnifiase  tombe.»  à   fc'sï:;.^/.'»rs;rjri(«,. 

an ,  était  uUe  d  Uecatomne ,  et    .,  „ ,  ^   ,    ,    . 

B  de  Mausole  :  et  que  l'Arte'mise    "[•  *'«°a««  »  »y»°*  rapporté  çluneura 
ÎTit  les  Perses  contre  les  Grecs,    choses  avantageuses  d  Artëmise.  fem- 
îlle  de  Lygdamis.  Le  grand  Sca-    ™®  ^«  Mausole,  et  nommément  1  hon- 
le  passera  pas  ici  à  la  montre  :    °«"'  ^^  ^  ^"*  .    ^*  Proposer  pour 
op  visiblement  prU  l'une  pour    "»  modèle  famUie  conjugale ,  conti- 
j  (i8)  ,  et  cela  dans  un  endroit    f"®  ?«  ^',*«  »S?\-  Cependant  Pto^ 
l'était  pas  facile  de  se  mëpren-    ^'^  ^fif*  dHéphesUon. .....  dit 

ar  c'est  dans  l'extrait  d'un  livre  ^  ^rtémue  fia  tellement  épnse  d'à- 
auteur  a  dit  en  propre»  termes  ^^  P^^  ^,  certain  Dardanus ,  etc. 
>arle  d'une  Artemise,  fille  de  A^ant  raconta  toute  l'histoire,  il  pour- 
mis ,  laquelle  avait  pris  les  ar-  »"»*  .»«"  :  «  U  y  a  eu  deux  Artë- 
our  les  Perses  (19).  ScaUger,  *  mises,  toutes  deux  reines  de  Cane, 
mant  t«u8  ces  caractères  ,  a  »  comme  nous  l'apprenons  de  Sui- 
tuë  celui  de  wewfe  de  Mausole^  *  °**î  ®®*"  V^  *^*^*  épousé  Mau- 
peut  être  appUqné  qu'à  cette  *»  »«*«  >.  «*  »nf  .antre  plus  ancienne  ; 
le  Carie,  qui  fît  tant  d'honneur  »  et,  si  cette  histoire  est  vëntable,  il 
témoire  de  son  mari.  Ce  grand  *»  7  *  apparence  qu  eUe  est  amvee  â 
e  a  fait  errer  un  autre  grand  *»  S?î®  P5«™r«  AïîÀ°^^^  '.^*  "^^  ^ 
e  ,  puisqu'il  a  été  cause  que  *  S'T?^  »  fir  r  H^P*»?*!?™  »  q« 
de  Valois  a  débité  qu'Artémise,  *  1  attribue  a  la  femme  de  Mausole , 
ta  mort  de  Mausole ,  se  voyant  ^  »«»'  trompé  (a3).  »  La  conjecture 
Jée  de  Dardanus,  qu'oUe  ainu^it,  ^«  .ce  «avant  homme  est  Ires-juste , 
îva  les  yeux  ;  et  puis ,  se  trou-  5"**«  '^  î  eu  tort  de  dire  que  ce  Pto- 
ncoreplus  amoureuse,  s'en  alla  ^^^i^  attribue  à  la  femme  de  Mau- 
j  sautdeLeucade,quila  tua  (ao).    ^i^  *  aventure  dont  il  s  açt.  Sararin , 


.  Ce  faux  pas  de  M.  de  Valois  *^^«f  »  la  même  Artémise  qui  fut  si 

beau  chemin  ,  et  la  diversité  «™g^  ?«,"  ™ort  de  son  man ,  qui 

bservé  entre  Théopompe ,  qui  «î  "ÎT^**  ^  •'««^^  ^  PJ^* ,  et  ^ui 

»urif  Artémise  de  regret  pour  ^«?"  «»*  «^*'  1^  «  ««  P<niP«e/tl 

fe  de  son  mari ,  et  Ptolomée ,  ""^^  ' 

léphestioD ,  qui  la  fait  mourir  J<»*  «t  «w  /ôà  Jû»  ia  ra*. , 

ir  pour  un  autre  homme,  à  ce  <?«-««  «/«•«<'»a«i««.j;.,«uf.4), 

.  de  Valois  prétend  ,  sont  des  devint  ensuite  amoureuse  de  Darda- 

d'auUnt  plus  étonnantes,  qu'il  nus ,  et  qu'il  n'y  a  jpoint  de  coquette 

ité,  deux  lignes  plus  haut ,  le  déclarée  qui  ne  tint  a  honte  d^auoir  eu 

ivre  de  ce  Ptolomée ,  afin  de  ^^  emportemens  de  cette  reine.  Là- 

r  que  le  père  d'Artémise  ne  s'ap-  denus  on  cite  ce  que  Scaliger  raconte, 

point  Damis ,  mais  Lygdamis.  Voilà  donc  encore  un  bel-esprit ,  ou 

ar  Boniface,  qui  rapporte  le  plutôt  deux,  M.  Sarasin  et  M.  Mé- 

fiiux  conte  de  la   femme  de  nage ,  trompés  par  le  savant  Scaliser. 

e(ai),  ne  nie  point  qu'il  ne  L'ingénieux  auteur  des  nouveaux  Dia- 

lo^es  des  Morts  a  supposé  qu'Arté- 

«tsM,  ehiliad.  XII,  Bût.  4*5.  mise ,  celle-là  même  qui  pleura  tant 

aug.  ,  Antoniar.  Lection.  Uh.  II,  eap. 

iSr  ^n^hZ  ^'îïi/ptof'^'^J      -V»^  juniarem  ScaUgerum  reetnstt.  Balih.  B»- 
hd«m.^Heplimt. ,  ofud  Phot. .  eod.    ^.^  'nbi.  Lodicr."!!*.  ///.  eap.  XXXFII. 

Jciu  Nota  in   HarpocraL    LesieoD,        (aa)  JiitwuI.  ,  Sat.  II ,  w.  78. 

(aS)  Hénag*»  Ohaenral.  i«r  Malherbe, |».  53o. 
Tme    Fmiommm  fftphmttionis  films       (ai)  OE«n«f  de  Serasio,  pmg,  181. 
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•on  mari .  fil  antoaniMe  dTan  jeune  ticnlarù^  de  CC  mperlie  moa^ 

iMHBmr  (95).  ment  (&).  On  l«  peut  Toiren  frn- 

0<ifer..tun.Io|>Ru«^B<r.t.on,  -^,  j^ni  l'histoire  de  M.  Che- 

fli  ron  marquait  tous  ceux  qui  oot  v«»  "«*»*•  ***"*v"':    ^   jm..   \«ro- 

ooDfonda  1m  dmix  Artémises.  Ravi-  vreau  (c),  et  dunsle  Sapplement 

rit»  Teztor(96j  et  testateurs  do  71l«-  de  Morëri.  ArtémiM  ne  ivré- 

sauruM  Fabn,  êontée  ceui-li.  OU-  ^^t  que  dciix  ans  à  son  cher  n» 
▼1er,  qui  a  fait  an  Commentaire  sur      •   /  V  •  j»  •*       ^_a 

VaUr?  Maxime ,  en  est  aussi  ,  quoi-  "  W ,  qui  était  mort  sans  en- 

qu*il  ait  su  que  Strabon  et  Hérodote  taas  (e) ,  après  Tinf^t-quatre  an- 

ne  conviennent  pas  sur  la  e^ëalogîe  nées  de  règne ,  vers  la  fin  de  k 

de  l'Artémise  dont  ils  parlent  (vj),  ,o6*.  olympiade  (A).  Elle  mmh 
n  s  est  imanné  bonnement  que  "un        -j*'     **x\ix'a        /  r\ 

des  deux  M  trompait ,  et  «^a  point  ^^  ^^  ^^«^^^  «\«  tnstesM (fj 

compris  que  Tun  parle  de  Tune  ,  et  (B) ,  avant  qne  le  mausolée  lit 

Fautre  de  l'autre ,  et  qu'ils  ont  tons  acheré  (g).    On   dit  qu'elle  d^ 

deux  raison.  ML  HofnMn   â  la  yénié,  trempa  les  os  et  les  cendres  de 
donne  deux  arfacles  d^Artemise ,  mais  ^^    '     3  j      it  ^ 

il  a  mis  péle-méle  dans  le  premier  ce  ^^    °*^"    «*^    de    1  eau  ,   et 

qu'il  fallait  dire  séparément,  et  il  ne  qu'elle  les  avala,  afin  de  lui  sei^ 

Mit  si  la  ferom«  de  Mausole  et  la  fille  vir  d'un  tombeau  vivant  (A).  U 

de  Lygdamis|K>nt  une  seule  per^^^  faut  se  souvenir  qu'elle  lui  it 

D  ailleurs  il  cite  Vitruve  pour  des  faits  /^  •       j»        n  *      r . 

qu'il  ne  touche  pas.  M.  lloyd  l'avait  «^^e   d  exceUeus  pan^jn^ei , 

précédé  dans  cette  fausse  citation  ,  et  qu'elle  proposa    un    pnz  de 

2o'il  n'avait  pas  corrigée  ii  Charles  grande  valeur    pour  celui  qui 

tienne    sur  lequel,  d'autre  cAté,  il  ^^^    acquitterait   le  mieux  (i). 

dit  une  course  assex  surprenante  :  il  ««  »    ^^       i  _^      ^v^  V* 

lui  Ate  tout  Farticle  de  l'Artémise  qui  Theopompe  le  remporta.  On  dit 

suivit  Xerzés  :  or,  cet  article  éuit  cnî'Isocrate,  son  maître,  futriiD 

fort  bon.  des  orateurs  qui  se  mirent  sur 

(s5)  yotêt  Us  NMvaMs  DirioMM  èm  Mom,  ^^  rangs  (G) .  Théodocte  de  Pha- 
re. «^W        »•*     «C      JJiiUm  J^  ir^lmmJm  .^I^Ji^ i     J^     Zm. * 


''/Jf^'  'H^:  l^  •  ''*^"  **•  BoUmnd».  selide ,  qui  s'y  mît  aussi ,  corn- 

(.7)  royeB  U  Valire  Hâsiiae  V.rionun.  pag.  P^*  ^ue  tragédie  intitulée  Moiir 

^$ ,  MU.  de  isss.  solus  y  qui  eut  plus  de  succès 

ARTÉMISE,  reine  de  Carie,  T^e^aprose    Mau  il  nefaotp» 

fille  d-Hécatomne  (a),  sœur  eî  "f*^'"?  V»  «•* /»«»  ^e»  Iwnenta- 

r  :k   ut       \       { \'  lions  et  des  pleurs ,  ou  la  pla- 

femme de  Mausole •  s  est  immor-         .  j      ^    .  ^.        \  ^'^^ 

.  I-  f  1      1    '  »  1,  part  des  écrivains  ploncent  Ar- 

talisee  par  les  honneurs  qu  elle  f/    •      j         .        '^•j  ^^n    -i 

J-*  3.  1        '  j  -^  témise  durant  sa  vidmte-,  il  y 

rendit  a  la  mémoire  de  son  ma-  ^  •  i   •  r    *  r  •      j  * 

ri.  Elle  lui  fit  bâtir  dansHali-  f .?  qm  Im  fi.nt  fkire  de»  con- 

camasse ,  uu  tombeau  très-ma-  ''"*~  lre.-yigo«reu«s  (D). 


gnifîque ,  que  l'on  appela  MaU" 
solée^  qui  a  ëté  l'une  des  sept 


(b)  Plinint,  lib.  XXXrr,  eam.  F. 
BDt        (*^^  ^"'-  ^^'^  *^-  '^^' 

merveilles  du  monde ,  et  qui  a      («)  sirabo,  Uh.  xir,  pag.  471. 
fait  que  depuis  on  a  donne  le      (/)  ^<y«  ^  rmnarque  (D). 

titre  âe  mausolée  itou»  le.  tom.      Sf/S"'6Ji?«^':'iX^m. 

beaux  oii  la  somptuosité  parais-   VaL  Mazimut  .Ub.iK,  cap,  fi. 

sait  avec  éclat.    Pline    nous  a      (0  AulatGelUo.. /ï*.  x,  cap.  xr/ir.  Ph- 

1   *     ^  1         ...  Urch. ,  in  Vitâ  Ifocratn. 

laissé  une  description  assez  par— 

(A)  Mausole t  son  mari ^  mourut... 

(a)StniH^lib,Xiy,pag.^i.Smàu,in    vers  la  fin  de  la  106*.  olympiaée.'] 

'AfhtfM^A,  Presque  toutes  les  éditions  de  Pline 
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porteot  mae  Mamole ,  roi  de  Carie ,  Thécmompe ,  im  Cie^ron ,  vm  Stra- 
moanit  Fan  2  de  la  100*.  olympiade,  bon.  Les  termes  de  Thëopompe  sont 
le  3oft  de  Rome  (i).  Mais  le  père  Har»  Inen  forts  :  *'Hv  ^^  0t6^MA9ro;  ^tta^ 
doain  a  mis  dans  la  sienne  9  suivant  yiâw  Mi^imv  M  rh  Kvmn  tir)  «ro£l 
lea  meillears  manuscrits  ,  la  to6^.  «v/jmc  «au  àJ^x^ùZ  Mtivf^Mu ,  à^oAa- 
o^rmpiade ,  et  Tan  4^a  de  Rome.  vfîV  (6).  Quam  Theopompus  ait  tabe 
€fhiU  olpnpimdis  centesimœ  êeitm  correptàm  prœ  animi  doiore ,  quem 
mnno  ëecundOf  urbis  anno  CCCCU,  desidêfiodejunetimaritietfratriscon' 
11.  CiiefTeau  obsenre  qu^Uss^rius  a  ceperat ,  omisse.  Ceux  de  Cîcëron  ne 
juge  que  le  passage  de  Pline  était  cor-  le  sont  pas  moins  :  Artemisia  ilia , 
rompu  ,  et  que  Mausole  est  mort  la  dit-il  (7) ,  Mautoli  Cariœ  régis  uxor, 
quatrième  année  de  la  106*.  olym-  qum  mobile  illud  Halicamassi  jfeeit 
pîftde,  Fan  du  monde  365 1  (3).  Cela  sepulerum,  quamdiù  i^ixit ,  uixit  in 
s'aDOorde  parfaitement  avec  ces  pa*-  luetu ,  eodenufue  etiam  confecta  cort- 
tcJm  du  pière  Hardouin  :  Quid  ^ûod  talntit.  Huie  erai  illa  opinio  quotidiè 
ût  Diodorus  non  ad  oijrmpiadis  Cf^I  reeens ,  quœ  tUm  deniguè  non  appel* 
^^fJ^ff^  MausoU  obitum,  sed  làbatur  recens  eurn  uetustatè  exaruit. 


•t  qoCArtëmise  ,  qui  ne  lui  a  surv^u  Strabon  :  4diVff  i*  dirwàLyoùrnc  M  Tfif* 

qae  deux  ans,  n'était  pas  encore  morte  60c  tov  «èv^c  (8),  prœ  desiderio  mariti 

jorsqae  Démosthène  harangua  pour  la  tabe  contabiàt. 

■"""^^des  Rbodiens.  Or  il  prononça  (C)  On  dit  qu'Isoerate  fit  son  pA- 


wtta  harangue  Fao  a  de  la  107*.  oljjrm-  négyrique.  ]  }^ai  cité  deux  bons  ga - 

«iade ,  cxraime  on  le  peut  recueillir  rans  (g),  et  je  puis  en  ajouter  un  troi- 

de  Denys  d'Halicamasse  (4)  :  il  faut  sième ,  qui  est  de  grand  poids  :  c'est 

doAC  que  Mausole  soit  mort  la  dcr-  Théopompe.  Il  se  yanta  publiquement 

■i^  année  de  la  106^.  >  et  que  Fano-  d'avoir  remporté  le  prix  sur  Isocrate , 

vfwm  qui  a  décrit  les  olympiades  se  ion  mattre  (10).  Mais  je  n^ignore  point 

■Oit  troaipé  en  mettant  l'oraison  fn-  que  Suidas,  sans  faire  aucune  men- 

mUkre  de  Mauaole ,  par  Theopompus ,  tion  d'isocrate  FAthénien ,  parle  d^un 

à  la  première  année  de  la  io3*.  oiym-^  autre  Isocrate ,  disciple  et  successeur 

plade.  M.  de  Valais  a  commis  la  mîéme  de  celui-là ,  et  né  ou  à  Héraclée  ou  à 

favte.  HtBo  Artemisia  in/unere  mariti  Apollonie  ,  sur  le  Pont-Euxin.  ^  C'est 

^goneê  oeiebrai^it  ohrmpiade  io3  (5).  celui-ci ,  selon   Suidas  ,   qui  disputa 

MHZ  qui,  à  Fevemple  de  Calepin,  de  le  prix  d^éloqnence  avec  Théodecte , 

M.  Lilojrd ,  de  M.  Hofman  ,  etc. ,  nous  Tbéopompe  et  Erythrée  (ii).  Ce  der- 

rcnvoîent  au  Vil*,  livre  d'Hérodote ,  nier  était  de  Naucratis ,  en  Egypte  : 

pour  y  apprendre  des  nouvelles  du  il  faut  donc  trouver  une  faute  dans 

maoïoMe  ,  ne  contalteront  pas  bien  Aulu-Gelle ,  à  l'endroit  oà  nous  lisons 

les  tables  cbromdogiques  :  il  faudrait  qœ  Théopompe ,  Théodecte  et  Nau- 

qo'Sellet  fussent  bien  mauvaises,  si  l'on  crites  disputèrent  ce  prix-là  (la).  Fau-< 

y  trouvait  la  mort  de  Mausole  avant  crites  n'est  point  le  nom  propre  de 
odle  d'Hérodote. 

(B)  JSUamounU  ^  regret  et  de  tris-  (6)  jipud  Harpocnrt. 

lesM.]  Nous  avons ,  pour  ce  fiiit-là  ,  .C;),^  •J-*»^"-  ?"•  Î'^'^'T^^ 

plusieura    témoins   d'imporUnce  ,   un  ^f^^od.  eTcarmeÙM  romain  est  son.  U 

#  %  mt-  .       »!.    VYWF           «r            ^^  pariieuh  aonj  «•  ^ui/aU  m  galimatÎM  impé- 

{t)¥\tnim,lih.XXXri,eap.F,pag.^o,  ^trabU.                     '' 

c£2  /ÏP"*'                   "~  (gj  Plourch  J»n  Vitâ   iMCvat  A.   GrfHw, 

(4)  Dion.  H.Ucn».«.,  Èpbt.  «!•  îïiU  el  J'±'"^.?   Ewibe,  Pr«p.r.t.  •••H»!-,  W. 

(5)  Vdenî    Not«  in  H.rpoc»t.  LnâcM. ,  (">  «»;*"  '  jj.  ^'T^**        xyilt 
pam.oa.  (»»)  AoIm  Gdliaf  ,  Ub,  A,  eep,  Arlii» 
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Tan  de  ces  eonearrem  :  ce  n'est  que  Athènes ,  comme  une  yenve  àMit 

son  nom  de  ville ,  un  peu  altiSrë  ,  car  qui  sëcbait  sur  pied ,  et  qui  négligent 

il  £iodrait  dire  JVaucratUes  (i3).  Oli-  les  affaires  de  son  royaume ,  pour  ne 

▼ier  les  nomme  Theopommu  ,  jf%eo-  songer  au'à  la  mémoire  de  son  mari. 

date*  et  Nauerates  (i4)*  oi  Ton  veut  Les  Athéniens  la  considéraient  comme 

préférer  Aulu-Gelle  à  Suidas ,  de  quoi  une  femme  qui  était  en  état  de  se 

je  suis  hien  d*aTis,  il  faudra  dire  quUl  &ire  craindre ,  car  Tone  des  nôsoni 

y  a  une  faute  dans  celui-ci  â  Tendroit  cpe  Démosthène  eut  à  combattre  était 

où  nous  lisons,  cl^T^'fipc/dptfUMNAv-  tirée   des    mouvemens    qu*Artémise 

xA«TiTi|  ^iryciiF/0>*To  (i5),  unà  eum  Ety*  pourrait  faire  ,  si  les  Athéniens  se 

tkrœo  Naucraiiid  certai^it,   Photius  mêlaient  des  intérêts  du  peuple  de 

fiiTorise  Aulu-Gellf» ,  puisqu'^il  suppose  Rhodes.  Je  laisse  cela ,  pour  passer  à 

3 ne  Naucrates  d'Erythrée  était  Tun  quelque  chose  de  plus  fort.  Vitrore 

es  concurrens  de  Théopompus  (16).  nous  dit  qu'après  la  mort  de  Mausole 

D'un  c6té  ou  d'autre,  on  a  pris  le  nom  les  Khodiens ,  indignés  qu'une  femme 

propre  pour  le  nom  de  ville.  Notez  que  dominât  dans  la  CSirie  ,  entreprirent 

Ciceron  (1^),  Denys  dllalicamasse  (18)  de  la  détrôner  (31).    Leur   desseu 

et  Qointilien  (19)  t  parlent  d'un  Nau-  échoua  promptement,  par  un  stratt- 

crates  ,  disciple  d'hocrate.  Au  reste ,  gème  d  Artémise ,  qui  fut  prompte- 

le  passoire  de  Plutarque  a  été  traduit  ment  suivi  d'un  antre  qu'elle  exécuta 

SarAmiot  tout  autrementque  par  Vol-  en  personne,  avec  tant  de  vignenr 
us ,  et  par  Xylander.  Ceux-ci  trou-  et  tant  de  honheur,  qu'elle  se  vit  mat- 
vent  que  le  Panégyrique  de  Mausole,  tresse  de  Rhodes  en  très-peu  de  temps, 
par  Isocrate ,  était  perau  ^  mais,  selon  Elle  y  fit  dresser  un  trophée  de  sa 
Amiot ,  c'est  tout  le  contraire.  Iso-  victoire,  avec  deux  statues  de  bronze, 
craie,  dit-il,  eom^olttl  ou  jeu  de  prix  dont  l'une  représentait  la  ville  de 
4gue  la  reine  Artémuia  institua  sur  le  Rhodes,  et  l'autre  représentait  Arté- 
tambeau  de  son  mari  Mausolus ,  et  mise ,  qui  marquait  d'un  fer  chaud 
on  irowe  encore  là  l'oraison  qu^U y  fii  cette  ville-là.  Vitruye  ajoute  que  les 
k  la^  louange  du  défunt.  La  diverse  Rhodiens  n'osèrent  jamais  ôter  de  sa 
manière  d^ccentuer  a  produit  sans  place  ce  trophée,  car  c'était  une  chose 
doute  ces  traductions  différentes  :  les  que  la  religion  défendait,  mais  cpU 
uns  ont  lu  To  Ji  rynM/M^ii  %v  vmÇtnroA ,  1  environnèrent  d'un  édifice  qui  en 
êed  ea  laudatio  non  extat;  les  autres  dérobait  la  vue.  Voit-on  là  l'état  d'une 
ont  lu  ro  J*i  iytuifAioit  ou  otêt%nrAi ,  hœe  veuve  inconsolable ,  qui  ne  fidt  ope 
auiem laudatio ihiseruatur, y oHèLCom"  gémir  et  soupirer,  et  qui  use  telle- 
ment la  fortune  se  joue  des  manu-  ment  sa  vie  par  sa  tristesse ,  qu'elle 
écrits  :  un  point  Ate ,  ou  ajouté  ,  ou  en  vient  à  bout  dans  deux  ans.  Qu'on 
changé ,  fait  passer  les  choses  du  oui  ne  me  dise  point  que  Vitruve  parie 
au  non.  de  l'autre  Artémise  :  je  sais  bien  qne 
(D)  Quelques  écrif^ains  lui  font  faire  M.  Chevreau  l'a  cru  (aa){  mais  deux 
des  conquêtes  très'uigoureutes.^  Je  ne  raisons  invincibles  réfutent  cette  pen- 

car,  premièrement,  l'Artémise 
^itruve  avait  été  femme  de  Maa- 
second  lieu ,  elle  s'empare 
'exprime  ,  qu'on  ne  d'une  ville  qui  ne  fut  bâtie  que  pen- 
se représentait  point  Artémise ,  dans  dant  la  guerre  du  Péloponnèse ,  lors- 
que Xerxès  et  Artémise  n'étaient  plus 
(i3)  Moréri  et  Hofman  dûmt  Naoeritct.  au  monde.  'H  ifl  TW»  ^oxic  ttvrur^n  M/ti 
(i4)0IiT«r.,  ,n  Valer.  MMÎm.,  pag.  BgS,  n«X(wro»»»<nctJt«è  (î*o  Tow  Aint^Z  ÀfX»^^ 
^aa.  Lugd.  BaLt  ann.  iSS5.  1    ^            »^»   f       ^  «  «       ^^'/•o\ 
US)  Saida. .  in  'I^Kfcurnç.  -J^î^'  «^  *»'*'•''  «'^  «^^^  **L*  nt*p*«(/c(23). 
(.G)  Photi«,  in  Bibliolh. ,  cod.  CIXXFI .  pI**  ^"^  "«"'^  *^*^  '  Peloponnesiaci 
pag.  393.  belli  tempore  extructa  est  ab  eo  ipso 

(17)  Cicero,  de  Ofat.,  lih.  III^  H  in  Oratore.  architecto  ,    ut  aïunt ,   qui  Peiroum 

(18)  Dioa.  Halicarn. ,  in   Jndicio  de  Isao , 

pag.  aa8.  (ai)  YUraTiiu  ,  de  Arckitect.,  lih.  II  ^  top» 

(i9\  Qnintil.  ,  Uh.  III ,  cap,  VI,  iniUo.  FUI. 

(30)  Cest  eMe  de  Libertate  Rfaodionim  ,  h  (as)  Cheyreau,  Histoire  da  monde,  lif.  Fil* 

ta  page  78  de  tes  OEoTrei,  ddition  dé  Genève^  chap.  III. 

•n  1607 ,  in-foUm,  (a3)  Strabo ,  Uh,  XI F,  pag,  4So. 
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'       "  ^  A  ^.-«.-^j«JVr    ^f-   l^^r  renoncement  au  célibat.  Ils 
armées ,  «m^  "  ç'parwytnéitt ,  >^»-    ,      ,  -  ,  •      j     i     • 

v«/«c  -V*^7*«  («4)-  ^n  "«  »***  ^'î®  jugèrent  donc  nécessaire  de  choi- 


lalla  au  un  nomme  scnsiDie  a  ses  HDc-  ^  .      ^  ^  ,  '       ^  . 

ralitë8,pourper8uader  au  genre  hu-   crurent   avoir   trouve  leur  fait 

main  que  le  rearet  d'ayoir  perdu  ^son  dans  une  famille  o il  il  y  avait 

mari  ravait  tuée.  Les  écrivains  Tau-  ^^^   femme    mère  d'une  fille , 

ront  cent  fois  re'pëtë  de  main  en  iMin,  j,^^^   ^^   y^^^^^  ^^  ^^^   ^,^^^^ 

comme  une  chose  non-seulement  rare,  , 

mai»  aussi  qu'il  est  important  de  pro-  manées.    Ménedeme   épousa   la 

poser  en  exemple.  Les  embellissemens  mëre ,  et  Asclëpîade  la  fille  (f). 

Im  plus  singuliers  viennent  tôt  ou  Celle<i  étant  morte ,  Ménedeme 

tarJ  sur  ces  sortes  de  tradiUons.  ^^^^  ^^^  ^^^  ^  ^^^  ^.  ^  ^^  ^^ 

(s4)  Tmu. ,  ehO.  xUt  ¥s,  gSS,  BiH,  455.      maria  avec  une  fille  riche;  mais 
.  il  voulut  que  tout  le  gouverne- 

ASCLEPIADE,  natif  de  Phlie  ^ent  de  la  maison  fût  entre  le» 
(  a  )  au  Péloponnèse ,  tient  un  mains  de  la  femme  d'Asclépia- 
rang  considérable  parmi  les  an-  ^e.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
ciena  philosophes.  Il  fut  disciple  trouver  un  bon  parti ,  car  il  avait 
de  StUpon  (h) ,  et  il  attira  Mé-  j^  principale  autorité  dans  la 
nedème  à  la  même  école;  Mène-  yiHe  oii  il  demeurait  (g)  :  je  veux 
dëme^dis-je,  avec  qui  il  con-  dire  dans  Érétrie,  son  lieu  na- 
tracta  une  si  tendre  amitié  (c) ,  tal.  Asclépiade  y  mourut  fort 
qa'on  jpouvait  la  comparer  k  vieux  (fi).  Il  vécut  avec  beau- 
celle  d'Orfôte  et  de  Pylade  (A),  coup  de  frugalité  dans  l'opulence 
Apres  avoir  étudié  sous  Stilpon  ^^  logig  Je  son  ami  (i) ,  et  il  sup- 
àJHégare ,  ils  passèrent  à  Élidc ,  porte  tranquillement  le  malheur 
et  y  conférèrent  avec  les  disci-  qu'il  eut  de  perdre  la  vue  (C). 
pies  de  Phédon  (df).  Ils  étaient  On  put  connaître  que  sa  mort 
toiisdeuzfortpauvres,etilfal-  n'éteignit  point  l'amitié  que 
lut  qu'à  la  sueur  de  leur  corps   Ménedeme  avait  sentie  pour  lui 


que   j'observe   qu 

it  bons  philosophes.  Ménedeme  fleuri  un  peu  après  la  mort  d'A- 

était  plus  jeune  que  son  ami  (e)  :  lexandre.    Il  eut  un  fils ,  qui  se 

ils  ne  se  réglèrent  point  sur  la  gouverna  très-mal ,  et  que  Mé- 

différence  de  leur  âge  ,  quand  nedème  chassa  du  logis  ,   sans 

ils  voulurent  se  marier.  Leur  daigner  lui  dire  un  mot.  Gela 

(«)  «MANIOC  ,  Phliasius,  Diog.  Laërt.,  (f)  Idem ,  ibid. 

è»  Vitifl  PbikM. ,  lib.  nJUi  Menedemo,  drea  {g)  tdem ,  ibid. 

inUiauny  pag,  i53 ,  ediCAmstel.  ann.  169a.  (A)  Idem^  mon.  i38. 

(6)  l)iogen.Laèrt.,  /i6.  //,  pag.  i53.  (Q  -Xu^^icaLi  nrf  Mtyti^fu»  tr^l^a.  tù- 

le)  Idem,  ibid. ,  pag.  iSg ,  nom.  iS-j,  ,^1  X»€  mtô  /utrymxmv»  Citm in  magnis  opibus 

(<j)  Idem  y  ibid,f  pag.  i5d,  mura.  ia6.  /rugaliter  admodiim  vixistêt  cum  MeHtdtmo. 

ie)  Diog.  U«rt.,  pag*  189»  mon.  l37^  DÎogta.  UirtîM  1  iib  H,  nmm,  i38. 
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fat  caoïe  que  c«  jaine  dâmnché    donner  dam  cents  dimgaiet.  Ot  lu  l^ 

(k)  Platardias,  de  Diierim.  AdoUt.  tt  (C)  //  supporim  tranquUÎemati  k  U 

kmùâtpmf,  56.  mmlMmr  qu*U  eut  àm  pmfdre  la  pw.]  \ 

Je  ne  doute  point  que  œs  perolei  di  I' 

(A)  On  pouvait  cmnpanr  ton  umi'  Cicëron  ne  concernent  notre  Atdé-  \* 
tii  pour  Ménedème  h  eeiU  d'Orette  piade.  AseUpiademjpBfuni  nom  imth  \\ 
enU  Pjrimde.]  Voici  les  {wroles  de  biiem,nec  UmxëreitMtm  phUoêoiSîmt 
Diogène  Laè'rœ .  «/xoc  ▼•  nv  fuUic*  QuùmquidmmifumreretquuleieeMilm 

^tmJiftv  ovfA-^Mç  t  •v^iv  Tf  iutféfw97ic  «««cC  comilotior  (5).  «  La  perte  de  Ml 

nvXfUbv  ^oropyi«c(i)*  ^micitiâipfè-  »jeiix,    disait   notre    philofonhe, 

quê  tancùtfue  tuebatur  (  Menedemus  )  »  me  procur»  cet  aTantage ,  eue  je  et 

uft  ex  té  quœ  cum  AêcUpimde  fuit  »  yais  jamais  senl:  j^ai  toitjomtvi 

eonjunotinne  conHéU  ,  guœ  projooêà  »  carçon  de  plus  à  ma  conqiajnie.  » 

adeo  intigniê  erat ,  ul  nihil  h  Prladis  (D)  Lamort  n^éteigmt  point  famùié 

distarei  henevolentid.  Après  cela,  cet  de  Ménedème,,.  pour  iui.]  Ayant  le 

auteur  rapporte  qa'Arcbépolis  ayant  que  ses  Talets  fermaient  la  porte  sa 

Touin  leur  donner  une  bonne  somme   — * j»a— i^---«-     •■   i 

d' 

tUe 

ble 

dernier;  et,  comme  ils  ne  purent  'Ao%}ai'miSitçe,uvffiUiiuifiyHçdi,'r(k 

finir  cette  dispute ,  ik  ne  prirent  rien  QOfAç  «voi>«t(8).  Asclepiades,  etiam 

■i  l'un  ni  rentre.  sepultMis ,  eî  januat  aperit.  Ce  mienon 

(B)  //  Jfallut  qu'à  la  sueur  de  leur  «e  présentait  afin  de  dtaer  aveclMiie' 
corps ,  lui  et  son  ami  gagnassent  de  déme. 

^iwre.]  Ils  firent  le  métier  d'aide  ^Jetro.  T«eJ«.  ,Qmm^.,  I».  f, 

a  maçon.  Asolépiade  n'en  eut  pioint  cmp.XXXlX. 
autant  de  honte  que  Ménedème  :  il  ne       (5)  Diofw.  LaiH. ,  tt.  i7 ,  mmm.  i38. 
se  souciait  point  qu'on  le  vît  nu  (3) ,  .  *,^*r  vs*\»  â  -rk-m  •#•  <■    «« 

poitant  du  mortier  sur  le  toit  de  la-        ASCLEPIADE,  naùf  dePnue 

maison  ;  mais ,  nRour  Ménedème ,  il  dans  la   Bithynie  ,    rat  un  dtt 

s'allait  cacher  s'U  Toyait  Tenir  quel-  pj^g  célèbres  médecins  de  Fanti- 

qu  un  (3).  Athénée,  qui  ne  parle  point  ^    -^  ^    n    ».   •.  .  -      > 

de  cela,faitunautreconte  encore  plus  %^}^^' }}  ^^^  contemporain  de 

singulier.  Les  Arëopmgites,  dit-il  (4),  Mithndate ,  comme  il  paraît  de 

firent  ajourner  Ménedème  et  Asclé^  ce  qu'il  ne  voulut  pas  aller  à  SA 

piade  deux ^eunes^  h^es^^ian^  cour ,  oii  Ton  tâcha  de  ratlirer 

ZJ!^ inl^ii^rent: /coJmZ7aUes.  P*"^  ^es  promesses  magnifiques 

r»  vous  pour  Are  si  gras?  yous  n'avez  {à).  Il  se  contenta  d  y  envoyer 

»  rien  ;  t^ous  passez  toute  la  journée  des  remëdes  par  écrit  (è).  Il  filt 

^  sans  travailler  ij^ous  ne  l'employez  chef  d'une  nouveUe  SCCte  (c),  et 

»  au  a  ougr  des  philosophes. a  a  ïuies  ••    .  1      f.i     i       j      V*  ^ 

,,  venir  un  meunier.)»   répondirent  l»   ^«>«va   la   méthode    de   faire 

ces  deux  écoliers.  On  en  fit  venir  un,  servir  le  vin  à  la  guerison  des 

qui  déclara  quHIs  Tenaient  toutes  les  nialades  (d).  Cet  usage  ,  et  oeloi 

nuits  au  moulin,  et  qu'ils  travaU-  j^  y^^^  froide,  qu'il  leur  per- 
laient à  moudre,  et  gagnaient  deux  .x  •*  /  \     1    •  j^      «        ^  i*^ 

dragmes.  L'aréopage  ,  admirant  cette  me«aït  W  >  ^^i  donnèrent  beau- 
conduite,  leur  fit  l'honneur  de  leur         .  .  „  ^ 

(a)  SpreUs  ImeOê  et  weOicUâaiamiim  M* 

(i)  Diogen.  Laêrt. ,  lit.  II,  num.  ^^^.  thridatisr^is.  PUms,  Ùb.  VU,  C.  XXXTU, 

(a)  J«  crois  qu'il  font  entendre  ceci,  non  pat  (*)  ^dem ,  lib.  XXF",  cap.  H. 

Jtnna  nudité  proprement  diu,  mais  de  Céua  oh  (c)  Idem,  Ub.  Vil,  cap.  XXXFII, 

*e  meuenl  Ue  owriere  dans  m»  temfe  dumd.  (d)  Idem  ,  ibidem,  et  lib.  XXKt,  cap,  IH, 

<3)  OMf .  Lairt.,  lib.  Il,  nmm.  iSi.  pag.  ^(^. 

(4)  Atbm.  f  lib,  IF,  eitp'  XlX,  pag*  ^'  (^  Trmktbatpnsttnà mentes  arttjkio mh 
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DQÛp  de  vogue  (/).  Ayant  gué-  livres ,  qui  sont  tous  perdus.  Pli- 

ri  une  personne   dont  on  allait  ne ,  Gelsus  et  Galien  en  ont  cité 

Eaire  les  funérailles  (A) ,  il  s'ac*  quelques-uns.   Il  eut  aussi  plu- 

qnit  une  réputation  incroyable  ;  sieurs  disciples ,  qui  furent  célë- 

inais  la  gageure  qu'il  fit  contre  bres  (i).  La  délicatesse  de  Pline 

la   fortune  fit  encore  parler  de  me  paraît  trop  grande  :  il  ne 

lui  avec  plus  d'admiration  (B).  Il  pouvaitsouffrirqu  un  tel  homme, 

s'eneaeea  à  ne  point  passer  pour  qui  n'avait  étudié  la  médecine 

médecm ,  s'il  était  jamais  mala-  que  pour  gagner  de  l'argent ,  fût 

de  :  et  il  gagna  la  gageure  ;  car  devenu  un  législateur  si  utile  au 

il  mourut  d'une  chute ,  dans  une  genre  humain  (£).  Suidas,  qui 

grande  vieillesse.  Ce  fut  à  Rome  a  confondu  notre  médecin  avec 

qu'il  se  signala.   Il  y  était  venu  un  Asclépiade  de  Myrlea ,  gram- 

pour  y  enseigner  la  rhétorique  mairien  ,   en  a  été  repris   par 

(^)  ;  mais  voyant  que  cet  emploi  M.  Moréri ,  conformément  aux 

n'était  pas  assez  lucratif,  il  se  observations  de    Vossius.    C'est 

tourna  du  câté  de  la  médecine  :  pourquoi  je  n'en  parle  pas ,  et  je 

et  comme  il  ne  connaissait  pas  me  contente  d'indiquer  les  sour- 

lea    remèdes    qui  étaient  alors  ces.  Je  remarquerai  seulement 

en  usage,  il  prit  le  parti  de  les  les  fautes  de  quelques  autres  au- 

condamner ,  et  d'en  inventer  de  teurs  (F).   Celles  de  M.  Moréri 

nouveaux.  Il  s'attacha  à  des  in-  ne  sont  pas  considérables  (G).  Il 

ventions    commodes  ,   et    dont  y  eut  un  autre  Asclépiade  ,  mé- 

chacun  se  pouvait  servir  sans  decin  célèbre  sous  l'empire  d'Ha- 

l'aide  du  médecin.  Cela  les  fit  drien  (H). 

recevoir  agréablement  :   tout  le  ^^  r^^enlesno^nsdanslaLeitreXhyi 

monde  courut  a  lui ,  et  le  regar-  de  Reiuûiu  à  Rup«rt ,  pag.  3^. 

da  conmie  un  Dieu  donné  ,C).  ,a\  r,     ^  -.                     ^ 

n    .        1        1                 •  1    •  i*         M.  W  il  guérit  une  personne ,  dont  on 

Entre  les  choses  qui  Im  fureut  aÙaitJa^  losfimiraUle,.)  Voici  ce 

&VOrablespOurs  accréditer,  nous  que  Pline  noas  en  apprend.  Summa 
ne  devons  pas  omettre  la  sotte  ^utem  (fama  est)  Asclepiadi  Pru- 
crédnUtéque  l'on  avait  eue  par  'iensi...y.relatoèfiinerehonUne  et 
_.  *  .  •  *j  stfTJ'alofi).  n  observe  ailleurs  que 
rapport  aux  vertus  magiques  de  cette  espèce  de  rësurrection  fut  né- 
certaines  herbes  ;  car  étant  aise  cessaire  pour  éublir  la  réforme  qui 
de  persuader  que  la  plus  grande  ^u^  introduite  dans  la  médecine,  et 

partiedeces  vertus  étaient  chimé-  *î«'^  ,^«  f*"*  P»»  s'imaginer  au'une  - 

r.            -if^.!*    M    «   â     1'   •  j    j  grande  innoyation  se  soit  faite  sa 

n^es,  il  fUttacile  a  Asclépiade  de  ^gs  motifs  considérables.  Magnd  au. 

fiaure  perdre  tout  le  crédit  des  an-  toriiate,  nec  minore  famé ,  cùm  oc- 

ciens  remèdes  (D).  Il  ne  croyait  currisset  ignoto /Muièri  relato  homine 

point  que  l'âmefut  distincte  de  la  "^  rogoflque  seruato ,  ne  quis  Uuibus 

<^..«^...    .,                      I  momenUttanUanconi^ersionem  factam 

maUere  (A).  Il  composa  plusieurs  exûiûurt  (a).  Celse  n'a  parlé  «^u'en 

rebOi.  iHiuumpromitiendo  œgris,  damdoque  passant  de  cette  admiraUe  guénson. 

fmmpekb4  tum  aquam  frigidam,  Pliaini,  Jn  uicino  êœpè  quœdam  notœ  positœ 

Ub,  XXn ,  cap.  UT^  V'^-JÈli'  "''''  ^^'*^'  **^  imperitos  medicos  deci- 

{/)  Tiré  de  Pline ,  &».  JÙCrl^  chmp.  ///,  pimu  .  quod  Aêclepiadestciens  ,funeri 

fV  444-       . 

ht)  Idem,  ikU.  (,)  PUaiu,  Ub.  Fil,  top,  XXXriF ,  pag. 

(A)  KqvAs  TertnlUea  au  ikm  de  Aaiaiâ ,  5S,  &> 

chap.  Xr.  («j  Idmn,  W.  XX^/,  tmp.  ///,  pef.  44^. 
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okt^ùu  iiteUmoÊ^Uf  eum  uiutre  qtù  ef-  dne ,  maû  fon  mari  n^cn  îêï.  |bs  Irap 

ferehaatr(Z).  lUis  Apulée  en  a  éten-  aiie.  Voici  ce  conte.  «  Dans  nnTÎUigB 

du  les  circonstances ,  bans  oublier  (fue  »  de    Poitou ,  one    femme  eut  mi 

les  héritiers  n'étaient  pas  bien  aiseï  »  gRMse  maladie,  à  la  fin  delaqodk 

qu^Asclépiade  soutint  que  cet  homme  >  elle  tomba  en  léthargie  :  ion  mari  et 

notait  point  mort.  AscUpiadÊS  ille,  »  ceux  qui  étaient  autour  d*eUe  k 

dit-il  (4)  ùacr  prœcipuos  medicomm^  »  crurent  morte.  Os  FeuTdoppèKat 

ii  icnum  HifrpoeraUm  exeipioM ,  eœU-  »  seulement  d^on  lin^ ,  selon  ut  eo» 

iië  princeps ,  primms  etiam  %fino  opir-  »  tume  des  pauvres  gens  du  pars ,  et 

Vàlmri  œgris   repent  :  sed  dando  sci'  »  la  firent  porter  en  terre.  Enallaati 

lîeel  in  umpore;  cêçiu  rei  obêerva-  >  Féglise ,  celui  ^oi  la  portait  pam 

tionem  probe  caUeluU  :  ta  qui  dili-  »  si  près  d'un  buisson ,  que  les  épiia 

genUssimè   aninuidiferterei    utnantm  n  Pavant^  piquée   elle  revint  de  n 

ptUsÊu  ineonditoâf  fel  prœelaros.  Is  »  létnargie.  Quatone  ans  apnSs,  cDs 

i(fitur  citm  forte  in  civitaUm  sese  reci-  »  mourut  encore ,  an  moins  le  crit- 

peret,  et  rure  muo  àuburbano  rediret  y  »  on  ainsi.  Comme  on  la  portait  m 

mspexit  in  pomariis  civttaiiê  funus  inr  »  terre ,  et  que  Ton  approchait  d*m 

gens  locatum ,  plurimos  hemines  in-  »  buisson ,  le  aaari  se  mit  écrier den 

genti  muUitudine  qui  exequias  vene-  »  ou  trois  fois  :  BTapprodtex  pm  ém 

rani  circumâtare^  omnes  tristitsimoê  »  haies  (5),» 

eiobsoUtiêsimos  vestitu.  Propiiu  ac-       (B)  La  gageure  qu'il JU  eonire  U 

etisit,  tu  etiam  ineognoMceretf  more  in-  fortune  fit  potier  de  lui  évec  a^ai- 

gtnii  huMmaniy  quisnam  etset ,  quomam  raiion."]  Je  ne  crois   pas  qn^aujonr* 

percontanti    nemo    re$ponderai^    Ai  d'hui  les  chariatans  les  plus  hâUeiin 

pero  ipsealiquid in  ilLo  ex  arte  depre^  osassent  faire  de  tels  paris,  .et  rar- 

henderat.  Certè  quidemjaeentihomini  tout  si  Ton  exigeait  qu  ils  consignas- 

mcpropè  depotiio fatum  abgtulit.  Jam  sent  une  somme.  Quoi  <|n''il  en  soit, 

mUeri  illiui  wêembra  omnia  aromaliê  je  me  persuade  qu'on  sera  bien  aÎM 

perspersa  ,jam  os  iptius  unguine  odoro  de  trouver  ici  le  texte  de  Pline  :  Saat 

dilihuium  ^  jam  eum  polunetum,  jam  ma  autem  Asclepiadi  Pnui€nsi{fk' 

eœnœ  paratum,  eontemplatus  eum  di*-  ma  est  )......  maxime  sponsione  faeti 

ligentissimèquibusdam  signis  animàd-  eumfortund  ,  ne  medicus  crederetiÊr, 

vertit  ;  eiiam  aupte  etiam  pertraetat^it  si  unquhm  im^aUdus  ulio  modofiâutl 

corpus  hominis  s  et  inyenit  in  iUo  t^i-  ipse  :  et  wictor^  supremd  in  eenedi 

tam  iatentem,  Confesùm  exelamat^it ,  lapsu   scalarum  exanimniMU   est  ^ 

piuere  hominem ,   procul  ergo  faces  Ce  fut  une  étrange  témérité  que  oells 

abigerent,  procul, ignés  amoUrentur,  de  ce  médecin  j  mais  le  bonkenr  àt 

rogum  demolireniiù  ^  cœnamferalém  n'avoir  pas  été  démenti  par  Tévéas- 

à  tumulo  ad  mensam  ref errent.  Mur-  ment  me  paraît  encore  plus  singulier. 

iRiir  intereh  exortum ,  partïm  medico  Je  remarque  qu'en  certaines  choses  il 

credendum  dieere,parthn  etiam  irri-  tenait  du  charlatan.  U  mit  en  usagi 

dere  medicinam,  Postremo  propinquis  le  vin  pour   certains  malades ,  et  d 

etiam  hominibus  int^itiSf  quod  ne  jam  vanta   de    telle  sorte  son  remède, 

ipti  herediiaiem  habebant ,  an  qubd  qu'il  dit  que  la  pnismnce  des  dieux 

adhuç  illijidem  non  habebant  :  œçrè  e|;alait  à  peine  celle  du  vin.  AscU- 

tamen  ac  difficuUer  Asclepiades  im-  ptades    utUitatem    uini    œquari   vis 

petrauit  bret^em  mortuo  dUationem,  deorumpotentid  pronuntiavit  (7). 
Atque  ità  i^ispillonum  manibus  ex-        (C)   Tout  le  n^nde  courut  à  lui ,  et 

tortum ,  ueiut  ab  inferis ,  postliminio  ie  regarda  comme  un  Dieu  donné.] 

domum  retulit ,  confestlmque   spiri-  On  va  voir  encore  dans  les  paroles  de 

tum  recreaint ,  confesûmque  animam  Pline  une  image  de  l'ascendant  (|iie 

in    corporis   latibuUs    delUescentem  prennent  encore  aujourd'hui  certami 

quibusdam  medieamentis  proyocavit,  médecins.  Torrenti  ac  meditatd  qmo- 

Le  conte  de  la  femme  deux  fois  portée  tidiè  oratione  blandiens  omnia  (  reine* 
en  terre  viendra  ici  à  propos.  £lle  fut 

ressuscilée  sans  le  secours  de  la  méde-  JSo^^^mIS?'  "'*  "*'  ^  **  ^""^ 

(3)  C«Uw,  de  M«dida,  lié.  Il  ,aip,ri,        (6)  PUaiiu,  Uk.  VU,  cmp.  XXXFtl,  fH- 

(4)  ApidciM,  in  noridii ,  fog,  Ms.  (7)  Idtm  »  lib.  XXlll,  €ap.  /,  pmg,  aSi. 
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dia  ')  àhdiemfii  ,  toianu/ue  medicinam  pide  Pontvnœ  paludeê^  tantiunque  agri 

md    cauêam  ret^ocando ,    cotyecturœ  suburbanœreddaturitaliœ.  Namqum 

fieity   tpdmfue  res  maxime  conanu-^  apud  eundem  Democritwn  inuenitur 

mtum  auxiUorum  profetsus,  abstinen-  compositio  medicamenti ,  qito  pulchri 

fûnvt  Miy  aUhs  fûd,  fricaiionem  cor-  bomque  etfortunati  gignantur  liber i  m 

porU  y  ambuiationem  ,  gesUUiones  :  cuiunquàmPenarum  régi  taies  deditr 

^uœ  citm  urmsguisaue  semetipsum  sUti  Mimm  esset  projecto,  hucusquè  pro- 

j^asttareposseinulligeret^fiventibuê  uectam creduLitatem  antiquorum ^  ta" 

eunctiê  ul  estent  fera  quœ  facilUma  luberrimis  ortam  initiis  ,  si  in  ulld  re 

erant ,   unit^ersum   propè    humanum  modum  humana  ingénia  no  fissent ,  ot- 

g9miMeircumegiiinse,nonaliomodOf  que  non  hane  ipsam  medicinam  ab 

^têhm  si  cœlo  emissus  aduenisset  (8).  Asclepiade  repertam ,  suo  loco  proba- 

(D)  La  plus  grande  partie  des  ver-  turi  essemus  euectam  ultra    Magos 

ter  wtagiques  des  herbes  étant  chimé-  etiam*  Sed  hœc  est  omni  in  re  animo^ 

rUptm»  j  il  fut  facile  a  Asclépiade  de  non  conditio ,   ut  à  necessariis  orsa 

fiare  perdre  le  crédit  des  anciens  re"  primo ,  cunctaperuenerint  ad  nimium. 

wMesA  C'est  le  propre  de  rhomme  de  Le  père  Hardouin  rapporte    ceci  à 

10  garder  point  de  milieu.  Ne  Taver-  Tendroit  où  Pline  étale  rautoritë  que 

tiisez  pas  que  Ton  coud  des  faussetés  certains  médecins  s'étaient  acquise , 

â  Finnni  avec  les  faits  véritables  ,  il  quoiau'ils  rejetassent  les  remèdes  les 

oroira  tout.  Désabusez-le  d'aune  par-  uns  des  autres.  Hinc  i//<s ,  dit-il  (lo)  , 

tie  des  faussetés ,    en   lui  montrant  circa  œgros  miseras  sententiarum  con- 

avec  évidence  qu  il  y  avait  été  trom-  certationes  ,  nullo  idem  cémente  ne 

pë  y   il  doutera  de  tout.  Voilà  com-  videatur  accessio  alteri'us.  Utnc  iUa 

ment  les  impertinences  des  remèdes  infelicis  momimenti  inseriptio,  turbâ 

qii*oa    nommait    magiques  aidèrent  se  medicorum  periisse.  Mutatur  ars 

Aidëpîade  à  renverser  les  choses  md-  quotidiè  toties  interpolis,  et  ingenio- 

tties  qui  pouvaient  être  fondées.  Pline  rum  Grœciœflatu  impellimur.  Palam- 

"va  noiiB  peindre  heureusement  cette  queestfUtquisqueinteristoslofjuendo 

inclination  aux  extrémités ,  qui  se  re-  polleat^  imperatorem  illicà  vitœ  nosirœ 

marque  dans  le  cœur  humain.  Super  necisquefieri. 

omina.  dit-il  (9) ,  adjut^ére  eum{AS'       (E)  Pane ^  ne  poutHiit  souffrir 

depiadem)  magicœ     t^anitates  ,    in  qu'un  tel  homme  fUldeifenu  un  législar 

tmiÊum  eyectasy  ut   abrogare  /uurbis  teursiutileaugenrehumain.]SespairO' 

ûdem    muteîis    pussent.    JEthiopide  les  sont  remarquables  :/c/«o/am;M>Mu- 

merba  mmnes  ac  stagna  sùscari   con-  mus  indignari ,  unum  hominem  è  le^ 

J0eîu  ^  iaetu  elausa   omnia  aperiri,  uissimd  gente,  sine  opibus  ullis  orsum^ 

jJekéMmeuide  eonjeetd  in  aciem  hos-  yectigalis  sui  causa ,  repente  leges  sa*' 

tbsm,trepidareagmina,actergatfer'  luiis  humano   generi    dédisse,   quœ 

ten,  Xafflcew  dari  soUlam  àPena-  tamenposieh  abrogauére  multi  (ii). 

mus  rege  legatis  ,  utquoeumque  ve-       (F)  F'oici  les  fautes  de  quelques 

liifMnl  omuwun  rerum  copia  abunda"  asOeurs  touchant  Asclépiade,^  Meur- 

rwst  ;  ae  multa  sinUlia,  Ubinam  istœ  sius    a   été    repris  pour   avoir   cru 

fiiénf,  dknt  C^nbri  Teutonique  terri-  qu'Âsclépiade  de   Myrlea ,   et  Asclé- 

biii  Murte  ulidarent ,  aut  cUm  Lucul-  piade  de  Nicée  étaient  deux  person- 

inM  toi  reges  Magorwn  paucis  legio-  nés.  Malè  Meursius  hune  AfyrUa- 

mbuM  Miemeret  ?  auve  romani  duces  num  et  Nieenum  tanquam  duos  dis^ 

primam  semper  in  hellis  eommereio^  tinctos  reeenset  (ii).  Jonsius  prétend 

ntm   habuére   curam?  eur    hercule  que  c*est  une  erreur,  et  que  le  même 

CteeariM  miies  ad  PharsaUamfamem  Asclépiade,  qui  était  né  à  Myrlea  et 

MHS  il,  si  abundaniia  omnis  contingere  originaire  de  Nicée ,  est  surnommé 

herbœ  feUciiate  poteral  ?  jfTon  Mjrrleanus  et   Nicenus  indifiérem- 


Mfiw  fuU    ^milianum  Scipionem  ment.  Pinedo    était   dans  la   même 

CÊuihmginis  portas  herhd  patefaeere  ^  erreur  que  Meursius  (i  3).  DansTin- 
qukm  maehinis  claustra  per  tôt  an- 

n09 quaUre  ?  Siccentur  hodiè  Mthio-  («•)  ff«»»  {*•  îJiï»  '"^'  f.- 

^  (II)  liam. ,  Uh.  XXVI ^  cap.  Ilt^  pag.  445. 

(m)  JoBsJiu,  d« Script.  Hitt.  philo*.,  p«ig.  lèn, 

(•)  IéUm,lib.  XXFI ,  eep,  tlt ,  Mf .  444.  ^13)  Pinedo,  in  Stepban.  Byuntia.,  peg,  479, 


(9)  tdmm ,  ïAmI.  ,  9mpn  JF,  pmg.  44$.  mm.  iS  Hpeg.  957. 
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dice  des  auteurs  qui  sont  cit^s  par  hus  in  tragœdié  deoanuttis  «ex  IHm 

Athcn«e,  on  entend  d^Âsclëpiade  de  scripaiî.    Ces    paroles    ereoques  wat 

Myriea  ces  paroles  du  X*.  lÎTfe  ^  'A^  tirées  de  Tendroit  où  Etienne  de  By- 

axnvva/nc  iv  Tbfc  tfAymihvfjÀ^wç  (i4)*  sanee  nous  apprend  que  FÂsdépiade, 

DalecUamn  les  a  traduites ,  Aseiepia'  qui  composa  ces  six  livres ,  était  de 

det  libro  de  Us  quorum  nomine  editœ  Tragile  ville  de  Thrace.  Je  Toadntf 

nml  tragadiœ.  Casaubon  Ten  censure,  que  Casaubon  eût  censure  Dalechan», 

et  lui  fait  voir  que  le  titre  de  cet  ou-  qui  s^est  fleuré  qu' Athénée  cite  Asele- 

Traf;e  notait  pas  du  eenre  masculin  piade  de  Injrlea  dans  le  passage  qoe 

TfAyêtitù/Aêfu ,  fkiais  du  genre  neutre  Ton  a  tu  ci-dessus.  Gesner  a  commis  la 


donc  ,  pour  suppléer  à  ce  défaut,  grosses  fautes  :il  dit  preroitoment, 
qu*on  la  trouve  dans  la  vie  d^Isocrate ,  qu^Âsclépiade  de  Hjrlea,  disciple «f  A- 
comme  on  le  verra  bientôt.  Casaubon  pollonius ,  fat  un  grammairien  qii 
eût  pu  ajouter  que  ce  même  ouvrage  enseigna  sous  le  grand  Pompée  datt 
d*Asclépiacle  est  cite  au  genre  neutre  Rome,  etaui  avait  demeuré  à  Âkiaa- 
par  Etienne  de  Bysance  et  par  Pfao-  drie  pendant  sa  jeunesse  sons  Pto- 
tius.  On  le  verra  tout  à  Theure.  Ce  lomée  IV.  En  second  lieu ,  il  nooi 
critique  a  cru  qu^Asdépiade  expli-  donne  à  deviner  si  c'est  le  même  Ar- 
quait dans  ce  traité -là  les  actions  clépiade,  qui  enseigna  la  graimnain 
qui    avaient   servi  de   matière  aux  dans  la  Tnrditanie,  province  dïs- 


bronché  sur  le  même  titre  ;   car  il  a  aurait  enseigné  dans  Rome  an  temp 

rendu  ces  paroles  de  Plutarque,  'A^^  de  Pompée ,  aurait  été  un  prodi|;e} 

tiXMinm^iiç  ô  rÀ  r^aynSbùfAtiA  ruyyf^'  car,  entre  la  dernière  année  de  ee 

4ac,  paiT  AsclepiaJeê  tragœdiœ  icrip-  Ptolomée,  et  la  mort  de  Mithridlte 

tor  (i6; .  Cela  montre  assez  clairement,  vaincu  par  Pompée,  il  ii'j  a  pas  nMÎDi 

sans  qu'il  faille  se  servir  de  la  suite  de  i4o  ans.  Sur  le  second  cnef  je  ne 

de  sa  traduction  (17)  ,  qu'il  a  pris  As-  contente  de  dire,  que  Strabon  dit 

clépiade  nour  un  auteur  de  tragédies,  nettement  qu'Asclëpiade  de  Mrriea 

André  Schotfait  la  même  chose ,  dans  enseigna  la  grammaire  dans  la  Ttar- 

sa  traduction  de  Photius.  Photius  ,  ditanie(9a).  Le  sieur  Hnedo  l'avait 

nnm.  CCLX,  ii56,  parle  ainsi  :  'A0>-  remarqué  lui-même  dans    nn  autre 

xM'jnêiJkç   oc  ta   nrfuymi^fAUA    avit-  lieu(33).  D'où  vient  donc  qu'il  en  a 

Îf^a/rù{iS)  :  c'est-à-dire,  selon  An-  fait  un  problème? 

ré  Schot ,  Asclepiadei  qui  tragœ'  Examinons  en  deux  mots  nne  re- 

dias  êcriPêit,  C'est  un  abus  :  l'Ascle-  marque    du    père  Hardonin.  Il  cKt 

piade ,  dont  il  s^agit  là ,  ne  nous  est  au'Asclépiade  de  IVuse  fut  ami  de 

point  représenté  comme  un  tel  auteur.  Cicéron  ,  et  il  le  prouve  par  un  pas- 

Notez  en    passant  qu'il  fut  disciple  sage  du  premier  livre  de  Otaiore.  Il 

d'Isocrate ,  vous  en  pourrez  inférer  en  n'en  rapporte  qu'une  petite  partie  (af); 

quel  temps  il  a  vécu.  Pinedo  a  mieux  mais  le  voici  tout  entier  :  tfeque  vtrn 

entendu  que  le  traducteur  de  Plutar-  Asclepiades  is,  quo  noi  medico  amùo- 

que  le  sens  du  mot  rfAym^fjLîfn:  car  que  itti  sumus ,  tiun  quitm  eloqmentid 

en  traduisant  ce  grec ,  'Ao%h»méJ)»(  ô  uincebat  cœtertn  tnedicos ,  in  eo  ifuo 

râ  TpeiyM^o^yuivA  ypct^flu  i ?  S^  jSiCxjmc  quad  ofnatè   dicehnt,  Medieinœ  fi- 

(  19) ,  il  a  dit ,  Asctepiades  qui  de  me-  cuUaie  utebatuty  non  eloquentiœ(9S). 

fiA)  Atbea. ,  Uh.X,  pmg.  456.  f^\  Gesner. ,  in  BiUioth. ,  folio  07. 

i|î  Catanb.,  m  kthen.,pag.  769.  KA  pinedo,  in  Simh.  Bj9inU%.,pmg.  tSj. 

16)  Platarcb. ,  »/i  Viia  Isocr.l. ,  f>ag.9î'j,  C.  >„<  Strabo ,  W.  /// ,  pag.  io«. 

^  17)  EUe  confirmequ'a  a pns Trtgœdi*  icrip-  K^)  Pinedo  ,  i»  Stepb.  Briantin.  ,  pmg.  4^. 

lor,  non  pas  pour  un  homme  tpu  trmue  de  la  {,4)  Elo(inent  meéicoi   dieiUw  Cieerom,  U. 

imgMie ,  mai»  peur  un  poêU  qui  compost  des  j  ^  Qrat.  ,   pag.   a83  ,  qui   se   eo  médite  et 

*^J^if*f.^'    ..  «.n.    r          .    ^^rw  anùeo  usum  esse  gloriatur.  UêràuinuÊ,  i»h- 

(â8)  Photii  BiblioUi. ,  eod.  CCLX.  ^„  AnU».  Plinii,Vv.  99. 

(ig)  Stepb.  ByiaatJn. ,  verboTfeyOiMf.  (a5)  Cieer. ,  de  Orat.  ,tib.It  foUo  61 ,  C 
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savoir  que  ce  nVstpas  Cic^ron  caire  d*Âlezanclne  après  Ëratosthène 

irle  ,   mais  l'orateur  Crassus.  f33)  qrui  mourut  au  commencemeot 

Loncde  Crassus,  et  non  pas  de  de  rolympiade   146  (34),  a  pu  fort 

Q  ,  qn'Asd^piade  a  été  l'ami  bien  être  contemporain  d'Aristarque. 

lëdecin.   Prenez  garde  que  Ci-  Il  a  donc  pu  avoir  des  disciples  eon- 

suppose   que     Crassus  parlait  temporains  de  ceuK  d'Aristarque.  H 

'an  de  Rome  663  (26);  et  n^ou-  n'est  donc  pas  nécessaire  qu'Asclëpiade 

•as  qu'on  parie  là  d  Asclëpiade  rëfutateur  de  Denys  de  Thrace  ,  soit 

i  d'im  homme  qui  ne  vivait  plas  jeune  qu'un  Asclëpiade  disciple 

lela  nous  fournit  une  objection  d'ApMollonius.    le   ne    sais  pourquoi 

Pline  ,  qui  a  dit  qu' Asclëpiade,  Vossius  acquiesce  si  bonnement  I  la 

;naDt  guère  à  la  profession  de  liaison  quia ëtë  faite  par  Suidas  entre 

ence  ,   se  tourna  au  cdtë  de  la  la  qualitë  de  disciple  d'Aristarque  , 

ine  au  temps  de  Pompëe(a7).  et  celle  de  professeur  à  Rome  au  temps 

sûr  qu'en  66a  Pompée  n'ëtait  de  Pompëe  (35).  On  le  critique  avec 

qu^un  jeune   garçon.    Voyez  raison  sur  ce  qu'il  a  dit  qu^  Asclëpiade 

arque  suivante,  nunu  IV.  d'Alexandrie  fit  un  ouvrage  touchant 

ius  suppose  qu  il  y  a  eu  deux  les  peuples  d'Attique  ,  et  u  en  donne 

iades  de  Myriea;  que  le  premier  pour  tëmoin  le    8<;oliaste    d'Aristo- 

ciple  d'Apollonius  le  grammai-  phane.  Aselepiades  Alexandrinus  {^) 

et  auteur  d'un   livre  intitule  to^c  jutTel  /fi/xov  flëp;\^ov<rfltç  consignauit , 

^»T  ^ChJetf  ^ofùtêTtiuLy  PhilosO'  ut  autor  est  êohoiiastes  jiristophanis 

n  librorum  emendationes  (q,S)  ,  in   2Vube8(36)»    Jonsius  lui  montre 

le  second  fit  des  livres  tou-  que  le  scoliaste  ne  dit  autre  chose  , 

la  grammaire  et  touchant  les  sinon  que  cet  Asclëpiade  nommait  les 

lainens  (39).  Je  ne  vois  pas  sur  démarques  tovc  xatcI  to?  /^/«o?  a^XJ^f' 

ï  se  fonde  pour  admettre  cette  tac  (3J)* 

:tion.  Sa  meilleure  preuve  se-        (G) Celles  de    M.  Morëri 

î  dire ,  qu' Asclëpiade  de  Myrlea  ne  sont  pas  considérables.  ]   i*>.  Les 

it  dans  sa  erammaire  un  sen-  anciens  auteurs  n'attribuent  pas    à 


par  jfnan.  or.  Uire  que   

JSmptnco(3o).  Ce  Denys,  selon  bon  t^oute  qh' Asclëpiade  dû  Myr- 
,  enseigna  dans  Rome  an  temps  Ue  avait  enseigné  la  grammaire  ea 
npëe,  et  avait  ëtë  l'on  des  dis-    Espagne  ,  c'est  prëtendre  qu'il  avait 


ius.  J'admets  cette  conséquence,  que  la  relation  dxspagne  soit  d'un 

je  soupçonne  qu'il  y  a  un  peu  autre   Asclëpiade  ,    car    Strabon   la 

ar  dans  Suidas.   Il  me  semble  donne  formellement  a  celui-là.  4^*  H 

disciple  d'Aristarque  (3 1)  eût  ne  fallait  pas  avancer  si  hardiment 

»p  vieux  au  temps  dePompëe  (3a)  que  Mithndate  était  en  guerre  auec 

enseigner  :  je  dis  donc  ^e  De-  tes  Romains  ,  lorsqu'il  tâcha  de  faire 

t  Thraee  disciple  d'Anstarque  yenir  à  sa  cour  le  mëdecin  Asclëpia- 

is  vécu  jusqu'au  temps  de  Pom-  de  5  car  nous  avons  vu  ci-dessus  (38) , 

I  est  donc  possible  c[n  Asclëpiade  que  Cicëron   parle  de    ce    médecin 

le  d'Apollonius  l'ait  rëfutë  ^  car  comme  d'un  homme  qui  n'ëtait  plus 

poUoaius  ayant  ëtë  bibliothë-  en  vie  l'an  66a  de  Rome  ;  temps  où 

^rbùQ62  \^^)    JMsittf,  d«  Scnpt.  HUt.  pbilotoph., 

Plia. ,  d.  XXri,  cmp.  IIL  V^'  «49- 

lùÊMu,  de  Script.    Hirt.   PhiloMBh;,  (34)  Vowiui,  de  Histor.  Gnecis ,  pag.  108. 

h.  (35)  Idtm ,  iiid. ,  pag.  x48. 

Idem ,  iHd, ,  pag.  aoS.  (*)  PopuU  Auiei. 

ïdem,  ^idenu  (36)  Vomiiu  ,  d«  Hislor.  Grocb,  pmg»  S07. 

JrUUir^m»Jlon$taJU  enVo^fimpUtàmiSI^.  (}7)Jmmm,   d«  Script.  Hût. 

//  nùtfiu  à  la  gutm  de  Miihridmte  «n    F«f  •  «»7* 

imdê  179.  (38)  CiuaiMu  (aS)  Et  (tS). 


4«4  ASPASIE.  ASTYAHAX. 

ICtiindate  n\wni  fMu  encore  fait  la        ASPASIE  de  Milet ,  mittrcflse 

guerre  au  peuple  ronuin.sironT^^^  de  Pcriclès.   Nous  donnerons  9Mi 

bien  suivre  rexactitude  des  termes,  i  .  ^  .       i        i  ./v,  i 

Ceci  montre  que  M.  Mor^ri  pourrait  mstoire  dans  la  remarie  (0)  de 

l»ien  8^1  re  abusé  en  assurant  qn'Asclë-  l'article  de  PÉRICI4ÉS. 

%  Pompéc-U^rand , ,.,  c'ett^dire,  ASPASIE  de  Phocee  ,  mai- 
ionque  ce  grûnd  homme  r  était  le  tresse  du  jeune  Ctrus.  Nous  don* 
premier  de  la  répubUaue.  Ne  m^-U   nerons  son  histoire  dans  la  re- 

Morne?  Comment  aocordera-t-il  cela   pnnce. 

d'Heo- 
donna 
iquiétode  aux  Grecs  aumif 
^nd  témoin  5  mais^ui  lui  a  dit  que  Heu  de  leurs  victoires ,  quoiqa'il 
Pline  soit  plus  croyaEle  que  Cicëron  ?  ^  ,        enânt/Ltt 

Qui  lui  a  dit  que  Jonnus  ne  se  trompe  ^«v^»^^  ^1*  t*»»  vuxcwi»  m» 

pas?  Aiclepiadeê  medieus  quidam  vents  contraires  les  empêchant 
^Toili  un  quidam  mal  employé  :  cet  de  s'en  retourner  ches  eux  afm 
Asdépiade  est  trop  célèbre  pour  me-   la  ruine  de  Troie,  Caldias  dé- 

^^ZrJ'il.'^BXnT^^^^  Clara  qu'il  fallait  précipiter  A.. 
cognomine  sub  Pompeio  M.  uixit ,  tyanax  du  haut  en  bas  des  mi^ 
Uête  Swabone ^  lih.  Xn (J^o).  Je  n'ai  railles;  parce  que,  s'il  deveniit 
trouvé  au  XU«.  livre  de  Strabon,  si  p-^nd  ,  il  ne  manquerait  pas  è 
ce  n'est  qu  Asclepiade  de  Pruse  était  2->«-.-»J  U  -^^^  aJ^  «^^  -^  àt 
médecin  (4i).  U  père  Hardouin  at-  lf^8^^  **  ^^^  ^«  ^"^  P««}  ? 
tribue  à  Strabon ,  qu'il  cite  1.  XII.  d  être  plus  brave  encore  que  m. 
p.  566 ,  la  même  chose  que  Jonsius  Là-dessos  y  Ulysse  se  mit  à  k 
?4»).5«.L'A8clépiadedontPlutarque  chercher;  et  l'ayant  troufC, 
fait  mention   dans  la  vie  d  Isoorate  t.  &     «.  i_      -  »       -«     *1 

n'était  point  un  i;o«to«rii^iie  (43),  nonobstant  les  soms  qu  avait  pns 
comme  l'assure  M.  Moréri.  sa  mère  de  le  cacher ,  il  le  jett 

(H)  Il  jr  eut  un  autre  AscUpiaob,  en  bas  des  murailles  (a).  D'autres 
médecin  oéUbre.ious  l'empire  d'Eu-  ^5^^^  ^^^  ^e  fut  Mënélas  qui 
dhen. ]  U  était  de  la  même  viUe  que  i».  ..^  x  *z  /z.\  w  *L- 
le  précédent  (44).  et  il  fleurit  s^us  ^^  c«"«  exécution  (A).  D'autres 
Trajan .  sous  Hadrien  et  sous  Anto-  1  attribuent  à  Pyrrhus  tout  seul, 
nin  :  il  fut  afl'ranchi  par  un  certain  sans  dire  que  les  Grecs ,  ou  Cal' 
Caipumius,  et  il  obtint  la  bourgeoi-  ^^^3  l'eussent  lugée  nécessaire 
sie  romaine ,  et  plusieurs  autres  pré-  /  n  A  •  ft  *  ^^-^  1 
rogatWe».  ifne  iiucripUon  nous  ap-   (c)- Quoi  qu  il  en  soit,  les  poètes, 

Erend  toutes  ces  choses  :  voyez  les   et  les  fJBdseurs  de  romans  ont  bien 
(ttres  de  Reinesius  (45).  Il  composa   su  le  ressusciter  y  ou  plutôt  le 
plusieurs  livres  sur  la  composition    f^^  échapper  de  la  main  des 
des  remèdes  tant  internes  qu ezter-    ^         ^«v  ** 
nés  (46).  urecs  {dj. 

^  .  _    ^,  ..-..,,  (a)  S«rviat ,  im  JEaOd. ,  lA.  III,  9$,  Ufy 

(39)  Confères  €0  ^ui  a  éU  duet-féims  tM  W.  ,jg„    ^  JEneïd.,  lib.  II ,  p».  457. 

tommeneement  de  la  remarque  (F)  de  PartUU  )l,(  p^'       îTr  »  •^-  "  »  *^'  *r7' 

«TAateiM  Amaol»  ,  U  docteur.  W  ^««««^  »  *»•  ^ 
(4.)  J«MM».  d.  Scrip,.  Hirt.  Philo-pk. ,       (^j  j^  était  fiU  unique  d'Hector  tt 

(Ai)  Stnbo,  lih.  XII ^  pag.  Sgo.  dAndromaque.  ]  Homère  le  dit  ex- 

fi«;  ff «rduiB. ,  in  iBdicc  Autor.  prcssément  :  car  il  ne  Csiut  point  don- 

(45)  Epist.  ReÎBMu  U  Hoteâsmua  «t  Raptr-    ÊLyMTwrài  (i) ,  furjils  unique  dttcc 
tnm  ,  pag.  3g4* 

(46)  Ibidem,  pag.  3^.  (0  Hoacr.,  OMèoi  Ht.  VI ,  r/.  4«i* 
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tëmoigneot  clairement  qu'elle  branches  :  l'une  desquelU 

n'^ayait  que  ce  fils.  Hector  lui  don-  fin  la  monarchie  française  dans  les 

nftit  le  nom  de  Scamandrius ,  et  les  Gaules  ;  Fautre  s'arrêta  dans  T  Alle- 

Trojrens  l'appelaient  Astyanax  ,    à  manie ,  et  y  fonda  la  Franconie  ,  ou 

cause  (qu'Hector  était  la  seule  défense  la  France  Orientale.  Que  de  chimè- 

da  la  yille  (i).  res  !  M.  Moréri ,  ne  considérant  pas 

(B)  Le»  poètes ,  et  les  faiseurê  de  que  les  auteurs  de  ces  légendes  sont 

roman ont  bien  su  le  faire  échap'  assez  chargés  de  mensonges,  leur  en 

per  de  la  main  des  Grecs*  ]  Ils  ont  ait  attribue  qirils  n'ont  point  dits.  Il  im- 

que  le  même  fils  d'Hector ,  qui  avait  pute  au  faux  Maneinon  ^eta  dt  autres 

été  nommé  Astyanax  ou  Scamander  ,  auteurs  de  cette  trempe ,  dt avoir  fait 

•*appela  Francion ,  et  qu'il  fut  la  tige  premier  roi  des  Gaules  Franeion  ou 


que 

Cdltes  ,  c'est-a-diré  ^  des  Gaulois,  sa  fille.  De  plus,  quelle  négligence 

L'imposteur,  qui  a  forgé  cette  pièce,  n'est-ce  pas,  que  de  faire  connaître 

cale  dans  ses  notes  Vincent  de  fieau-  Andromaque  seulement  comme  mère 

Tais,  qui  dit  que  ce  Francus  s'étant  de  ce  Francion ,  lorsqu'on  pouvait  lui 

retiré  dans  les  Gaules ,  après  la  ruine  donner  un  fils  plus  réel ,  je  yeux  dire 

de  Troie ,  s'y  fit  tellement  aimer  du  Astyanax  !  Voilé  deux  fautes  de  Mo- 

roi ,  au'il  en  épousa  la  fille,  et  qu'il  réri  ,  en  yoici  une  antre.  H  dit  qu^As^ 

snccéoa  à  sa  couronne.  Je  n'ai  point  tyanaz  fut  précipité  par  ordre  d'U- 

troayé  dans  Manethon  (4)  ce  que  du  lysse ,  et  il  cite  l'Énéide  de  Virgile. 

Fleix  lui  attribue  ;  c'est  oue  Francus  Or ,  ce  poète  n'a  rien  dit  de  sembla- 

succéda  à  Rhémus,  roi  aes  Gaules,  ble  dans  aucun  de  ses  ouvrages. 
dnqoel  il  avait  épousé  la  fille  (5).  Je      ^  ^  _         ,      ... 

n'a   pas  même   trouvé  cela  dans   le       (l)  C'est  mal  O-admr^U  nom  propre  ¥nnem. 

oommentateur  de  Manethon .  Du  Pleix         .  mn-é<iwr  a  n  r^n  a  c      i.  'i         i. 
iqonte  que  Trithème  ,  o/fojyuonf  pour        ATH£«  AOUKA5 ,  philosophe 

son  auteur  Hunmbaud,  qui  ¥iuaitsous  athënien ,  florissait  après  le  mi- 

OopU  /•'•,««  celui-ci  nommant  pour  Heu  du  II*.  Siècle,  et  avait  beau* 

jes  ganuu  Dorao  et  fTasthald,  histO'  caun  de  zkla  naur  Vév^nsile    eL 

rÛMu  Scythes ,  dit  qu'Hector  eut  deux  J^^P  ^®  *®7,  P^Jîf .  *  «vaugiie ,  et. 

fils  ,  dont  l'un ,  appelé  Astyanax  ou  beaucoup  d  érudition.  Tout  cela 

Scamander ,  périt  à  la  prise  de  Troie,  paraît  par  l'^o/c^ie  qu'il  adressa 

Fautrey  appelé  Laodamas(0)  ouFran-  ^u^  empereurs  Marc  Aurèle-An- 

4non,éehappadesmaimidesem^mis,  ^      j        ^^  j^^^i^g   ^^,.^1^   Corn- 
ât s^enfuU  avec  un  bon   nombre  de  n      r>    n  .   it 

Troyensenla  Pœonie,  qui  depuis  fut  mode.  Ce  tut  1  an   1.79  ,  si  nous 

dUe  Pannonie ;  et  ayant  été  accueilli  en  croyons  Baronius  {a )  ,   ou 

hamainement  du  roi  des  Pœoniens  ,  l'^n    168  ,   si   nous   en  croyons 

iil^^t^y^r^U^U^e  M;  DodweK*).  Iln'«tx«s.isé 

de  Sicambrie ,  où  lui  et  sa  postérité  d  établir  solidement  que  la  der- 

régnèrent  jusques  au  temps  du  roi  nière  opinion  soit  plu^probable 

Antenor,  qui  fut  tué  par  les  Goths4ao  que  la  première  (A).  Je  ne  vois 

ans  avant  JésusCbnsl.  Les  violences  Je„onne  qui  ne  suppose   qu'A- 

(a)/Aui«n,c/.4o3,«UKXXi/,<'x.5o7.  thénajgoras  fut  député^  par  les 

{i)rojrêM  RoBMvd ,  OM  €ommeneêmênid«  la  chrétiens  à  la  cour  impénale ,  et 

^Edition  J^Jn¥trst  m-8<>.,  en  i55a. 

(S)  Du  Plcix ,  MémoirM  de»  Gauiei ,  Ih^.  //,        ra)BaroD.  Annal.  Eccletiut.,  tom.  Il,  poff, 

CMV.XX/K.  g^ft.  ad  ann,  i«7Q.  num,  3q.  Âp. 

^  l>i«t|»  d«  Crite ,  an  livre  Wl,  dU  que        f'^tT'',  /?*,.*  CvLL.  XI    «„- 

^tikuM  Vmmana  prùonmier  LaoéSmae  fil$  ,  (*)  Dodwel^uwrUt.  Cjpnan.  XI ,  num, 

éBoe^ei^Àadromafue.  ^j.X.pOf.TùlstsSfq, 
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qu'il    y  présenta  actuellement  dans  le  journal  des  sarans  {g) , 

leur  apologie  (6)  ;  mais  il  y  a  et  dans  les  Acia  Eruditorum  de 

lieu  de  douter  de  ces  feûts-là ,  et  Leipsiok  (A). 

l'oii  peut  croire  asses  vraisem-  ^^nuj^de  mat  1697 ,  pag.  33i. 

blablement  la  même  chose  tOU-  (A)  Du  mois  de  décembre  li^ ,  pag.  S5f . 

chant  cet  écrit,   que  touchant  /.v  ,,    .                    *     .    .  - 

une  infinité  de  requêtes  des  pro-  J^^^    Ir^rrà''''*    F/'^'^î  "" 

-1      Ti  *  F »^t    ï79v  oa  Lan  100 il  rfest  va 

tesUns  de  .France  ,  qui  ont  ete  aisé  détnbiir  qw  la  dernière  opùwm 

imprimées,  sans  avoir  jamais  été  soit  plus  probable  que  la  première.  ]     i 

présentées  au  prince  (C).  Je  ne  ^»  allèeue  de  part  et  d*autre  bcan- 

^  "                  «19           i*    \]               j  coup    de    raisons.    Voici    celles  de 

sais  sur  quoi  Ion  se  fonde,  quand  m.  5odwel(i).  L'Apolo^  dvK 

on  r"*"     '     *        ^               *"'*  '        .    .    - 

tre 

X  i?«IIC3?^«7«T  îJ^AwJli^^^rr  "*""*  **^»  philosophie.  Cela  convient 

à  Eusebe ,  à  saint  Jérôme ,  et  a  4  ^arc  Aurèle  et   â  Lucios  Aorèle 

presque  tous  les  autres  pères;  son  frère,  mais  non  pas  k  Lncios 

car  on  ne  le  trouve  cité  que  dans  Aurèle  son  fils.  Celui-ci  n'a  jamaii  M 

un   ouvrage  de  saint  Épiphane  nommé  philosophe , et  il  pafait,  par 

/T>\    Ti  «»^«;*  «—  iv,*—  J,.JLa  a^  ^  seconde  Apologie  de  Justin,  que  ce 

(D).  Il  neUit  pas  bien  purge  de  ^j^^  ^^3^^  commun  â  Lucius  Àurfle 

toute    hétérodoxie  (E)  :  à .  cela  et  à  Marc  Aurèle  son  frère.  Bune  U- 

Srës ,  les  deux  ouvrages  qu'on  a  tulum  eum  Marco  Lucium  Ferum  Ao- 

e  lui  sont  importans  {d).   Le  ^"^^  7^7^^  r?)'"S  tè^^^ 

style  en  est  bon  et  bien  attique ,  DhsJ' fyp'^t.  '^L^.  âi6 ,  wtert^ 

mais  un  peu  trop  charge  d'hy-  la  même  raison ,  et  cite  Eus^fc ,  /iV. 

perbates  et  de  parenthèses.   Ils  ^^,  c^;». -ST//.  Or  ce  Lucius  Anréle 

ont  été  mis  sous  la  presse  une  ™"'"*  T"  ^«  û»  ^«  1'»?  '%  ï^'Apo- 

:^a^'.*A  A^  fiv,*a      ^w^JL»^  ^^   k»  '*^6**  *"*  ^®°*5  présentée  avant  ce 

infinité  de  fois  ,   comme  on  le  temps-là.  Je  laissa  les  raisons  partico- 

peut  lire  dans  M.  du  Pin>  qui  a  lièrcs  qui  ont  fait  choisir  à  M.  Dod- 

oublié  néanmoins  quelques  édi—  "^ell  Tan  168  j^our  Pëpoque  de  cet 

tions  (F).  Jeparlerai  d'un  roman,  «"^«ge.  On  lui  objecte  que  l'âogç 

-.«;  * \.«— ,  cV.,«  1^  «.^^  A^k4\.A  ^®   sarmatique  ne  peut  convenir  i 

qm  a  paru  sous  le  nom  d  Athe-  Lucius  Aurâe,  mort  avant  que  l'on 

nagoras  (G).  Si  j  eusse  pu  con-  attaquât  les  Sarmates  ;  mais  il  répond 

sulter  la  dissertation  que  le  père  5"«  cet  éloçe  s'est  glissé  là  par  la 

le   Nourry  a  publiée  (e),   j'en  ^aute  des  copistes ,  au  lieu  de  celui  de 

^   y  ^      ^j      *i  parthique ,  qui  fut  donné  aux  deux 

eusse  tire  sans   doute  quelques  frères  ,    avec  celui    d'arménique  . 

bons  matériaux  pour  cet  article  ;  après  la  guerre  d'Arménie  {i),  H 

mais  son    ouvrage    n'est   point  apute  que  la  paix    profonde  dont 

parvenu  encore lusqu'à  nous  (/),  At^iénagoras    féîiAte  les  empereurs 

•      9-t     'm.     ff»    •         •      '    1»  (4)  »  ^^  peut  convenir  au  temps  que 

quoiquil  ait  ete  imprime   lan  irfarc  Au5-éle  et  son  fils  ont  i^giié  in- 

1697.   J  en  ai  vu  quelque  chose  semble.  Il  ne  dit  rien  sur  la  principale 

objection  ;  et  néanmoins  on  peut  y 

(c)  Le  père  Labba ,  DicscrUt.  d«  Script.  *  x  „  .     ,  «^             ^      .       ^, 

•ccUiasCtom.   /,  pag.  65  ,  l'assure  %t  [^\  Dj<»'^*l  W«e'f  »•  Cyprmn.  XI,  nwn.  37. 

Mor^ri  aussi  ^»>  "'*'"'  »*"**  '  P*^'  ^^' 

(,d)  Vautre  eslunTraitéàeYiemxTecMone.  p^^z^f"^^''  m  Vit*  Mwc.  Aorel. .  c^. /X, 

(«)  Cestla  ///•.  du  //•.  tome  de  sa»  Appa-  (4)  «h  <rôfjL7rÀTe,  oixot/yuif  s  tÎ»  iuM^' 

ralu»  ad  Bibiioifaecam  maximam  Vtterum  ^^,^^,     ^^^^^    ^i^^^^;-^     »^oX  Jot/m. 

*''^"*       .         .               ,    /.  Universms  terranim  orbi*  pgr  PMtiwn  provid^t' 

if)  J  écru  ceci  en  avrU  1699.  Uam  profunddfruiturpuee,  Atheaaf  •  i  pai-  ^ 


répcaoAn  quelque  chose,  comme  on  tioB  de  l'Âpologîe ,  ëtaif  le  fils ,  et 

.e  -verra  bientôt.  K'oublions  pas  quUl  non  pas  le  frère  de  cet  empereur ,  et 

;>rétend  qa*Âtiiéoa^oras  insinue  que  iU  le  prouvent  par  les  paroles  où  ees 

MO  Apologie  fut  faite  dans  la  même  deux  princes  sont  oemparës  à  Dieu  le 

olympiacle    que     Peregrin  se  brûla  Père  ,  et  à  Dieu  le  Fils.  Ipia  guident 

(5).  Cette  action  de  Peregrin  appar-  oratio  kmgè  t^alidius^  nobis  prœlet 

tient ,  selon  MM.  Dodwel  et  de  Tille-  argumentum.  Vos  qnidem  ,  subjieit 

mont  (6),  à  Fan  i65;  mais  Scaliger  wirdUertuSf  in  sumraâ  imperii  ma- 

Fsi  mise  sous  Tannée   166  (7).   Il  se  jestate  adeo  conjunctis  animis  orbem 

fonde  sur  ce  aue  Peregrin  donna  ce  regitis ,  ut  indè  ceelestis  etiam  regni 

spectacle  penaant  la  célébration  des  eontemplationem  animo  quis  oom- 

jcux    olympiques.  Il  croit  que  Vou-  plecti  queat.  Ut  vobis  enim  Patri  .et 

▼rage  d^ithénagoras  fut  présenté  aux  Filio  in  potestate  sunt  omnia,  regnoin 

empereurs  dans  la  même  olympiade  :  vos  divinitùs  collocato ,  (  régis  eqim 

sa  raison  est  que  Peregrin  se  jeta  au  anima ,  inquit  spiritus  propheticus , 

feu  trois  ans  avant  la  mort  de  Lucius  in  manu  Dei  est  )  sic  uni  I>eo  et  filio 

Verus ,  Tun  de  ces  empereurs.  Ce  rai-  ejus  hoc  est  Verbo  subjecta  sunt  om* 

Bonnement  est  meilleur  que  la  preuve  nia.  NuUus  hic  esê  cat^iUationibus  ^ 

que  M.  Dodwel  a  fondée  sur  les  paro-  eus  :  ûnperaiorts  non  tantitm  allô» 

tes    d'Atbénagoras  j   car  elles  mar^  qmUir^  sed  etiam  eomparationem  in- 

quent  seulement  le  lieu,  et  non  pas  le  atituit  duos  inUr  terrenos  reges ,  qui- 

temps  où  cet  hoimne  se  brûla.  ni^«  itts  omnia  humanitiis  loquendo  varo^ 

'rW  OKuumtty  (8).  ^rope  urbem  Ofyrm"  bant ,  ac  summum  ceeli  et  terrœ  Domi- 

piam*  Vojez  M.  de  Tillemont  (^).  La  num  qui  simul  eum  suo   unigenito 

{>reuTe  tirée  de  la  profonde  paix  de  imperii  orbis  unit^ersi  habenas  mode- 

^empire  est  d^une  telle  nature,  quVle  ratur  (i3).   Voilà  comment   M.   de 

sert  aux  deux  partis  :  le  cardinal  Ba-  Larroque  a  fait  valoir  cette  preuve. 

rooifis   allègue  ce  fait  comme  une  M.  de  Tillemont  y  a  joint  un  autre 

marque  que  TApologie  n'a  pu  être  passage,  «c  Atbénagore  (*')  souhaite  it 

présentée  sous  le  règne  du  irére  de  »  ces  deux  princes  que  le  fils  succède 


Marc  Aurèle  ,   ni   en  aucun   autre    »  à  son  père  :  hct  vnut  ^ctp«i  Tretrpoi 


qu'elle  marque  que  l'empire  était  alors  »  rèle  ,  et  à  Commode  son  fils ,  et  non 
dans  une  profonde  paix  (11).  »  pas  à  deux  frères  qui  régnaient  en- 
Voici  les  principales  raisons  de  ceux  »  semble.  11  est  encore  plus  clair  en 
qui  prétendent  que  l'Apologie  d'A-  1»  un  autre  endroit  {**) ,  où  il  dit , 
tnénogoras  n'a  point  été  présentée  »  Tout  est  soumis  h  uos  majestés ,  au 
avant  Tan  177  ,  qui  fut  celui  de  la  »  père  et  au  fils  :  ùt  vfMv  wAt^  Ktù  ôtSf 


que  celui  qui  est  col-  »  disant  qu'Attiénagoi 

lègue  de  Mare  Aurèle  dans  Finscrip-  y>  fils  de  Marc  Aurèle,  quoique  ce  fôt 

*        f  »  son  frère,  afin  de  faire  une  allusion 

f^JSf"     .  D- .  j    1?               .      rr  »  plu»  juste  aux  deux  personnes  de 

^^^«.ont,  H.,t.  de.  Empereur. ,  iom.  II,  ^  f^  ^^^.^^  ^  ,^  ^^  ^^  f^  p.j^  ^^^y  ^ 

(7)  Scalig. ,  Animadr.  in  Enseb. ,  num,  aiSa,  Le  père  Pa^i  se  servirait  la  d'un  sub- 
V.  ««o.  terfuge  qui  ne  serait  guère  propre  à 

(8)  Athenagor.,  po^.  944.  tromper.  Il  eût  mieux  valu  se  défen- 

(9)  llUemont,  Hi*i.  des  Empereurs,  tem.  //,  j^.^  ^^  disant  qu'Athénagore  n'igna- 

(10)  Baron. I  ud  imn.  179,  tmm,  4o,  pag.  *98. 

(11)  TiUemont,  Hist.  des  Empereurs,  pag,  (i3)  W.,  ihid.yVag.  64q. 

i«èè.  f ')  Athenagor.  Leg. ,  pag.  40 ,  a. 

(i»)  M.  de  Larroque ,  t^ant  suivi  Ensèbe,  a  (**)  P*^-  17  %  à. 

mtis  eeUe  promotion  sous  Van  179.  Daniel  Larro-  (*')  Paçi ,  177  ,  S  ''^V    •                               w» 

a  Ift^fatti  iàliiM,  DisaerUt.  dft  lefÎMe  fui-  (i4)  Tilltmonl,  Hist.  des  Empercars,  Cm,  II, 


Msutnce,|M«f.fi48.  pag.  loSS. 
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rait  pas  mie  Lncias  Aarèle  jetait  ma-  pour  le  frère  :  Snffiridiu  Pétri  Tai], 

né  avec  la  fille  de  Marc  Aurèle,  et  Barooius,  le  père  Petau  {^iS^ILavl 

qa^ainsi ,  puisqu'il  adressait  la  parole  Pin  (a3),  M.  de  Larroqoe ,  M.  deTil- 

au  beau-pere  et  aa  gendre ,  il  pouvait  lemont  s  et  plusieurs  antres  savans 

bien  les  considérer  comme  le  père  et  sont  pour  le  uls. 


I  ■* 


pensée  de  M.  Toinard.  L  autre  pas-  libri  inseripUone  apparet 

sage  que  M.  de  Tillemont  cite  n'est  point  iuste  ;  car  Marc  Aurèle  étant 

Joint  concluant  :  on  peut  l'entendre  mort  l  an  180 ,  le  titre  d'un  Uvie  qui 

e   cette   façon.   iVbii5  faisons    des  lui  a  été  dédié  ne  prouve  point  qa^il 

vœux  pour  votre  empire,  afin  que  le  en  faille  faire  fleurir  l'anteor  ven 

fils  le  reçoive  de  son  père ,  comme  la  l'an  190.  p 

justice  le  demande,  n*/»i  ^h  tuçàfX^ç        (B)  On  suppose  qu' Athênagoras fol    !' 

0rh  ùfAvripctç  it/j^yxiô*,  i»*  wcwc  fùf  député.,,  à  la  cour,,,  et  qtalrpré'    -. 

«•«f flt  «-«Tpèc,  tut/rtt  To  ^KfltioTATOf,  ^«t-  senta   actuellement  leur  Apoloms  ;    ' 

iiX^(rr%  *rh  ^nxu<tf  (16).  Pro  impe-  mais  U  y  a  lieu  den  douUr.  ]  Voici    t 

rio  uestro  oramus ,  ut  etjilius  a  pâtre ,  les  termes  de  Baronius  :  Orientit  fHO-    { 

sicut  œquissimum  est ,  imperium  per  que  ecclesias  eédem  esse  clade  vexer 

manus  accipiaiis.  Ce  discours  est  très-  tas ,  legatio  pro  illis  ah  Athenagori 


moins  Commode,  qui  avait  déjè  été  nx  pro  christianis  inter  anman  i65.... 

associé  à  Tempire  ,  que  les  descendans    et  annum  170 non  desunt  tamen 

de  Commode.  C'est  un  souhait  que  la  ' 
£imille  de  Marc  Aurèle  possédât  tou- 
jours la  majesté  impériale  selon  l'or- 
dre des  successions  légitimes  en  ligne  gage  au  père  i.aooe  ,  s  est  servi  ace» 
directe.  Notez  que  le  père  Pagi  allé-  paroles  :  //  présenta  pour  les  fidélM 

Îjue  ce  vœu  comme  une  preuve  que  a  l'empereur  Marc  Aurèle  AiOaine 

e  fils  de  Marc  Aurèle  n'était  pas  en-    une  excellente  apologie //  evâii 

core  empereur.  Je  réfuterai  en  un  au-  été  envoyé  a  Rome  pour  lès  chrétiens , 

tre  lieu  (17)  ce  qu'on  infère  de  ce  et  ce  fut  depuis  tan  i65,  jusquesen 

qu'Athénagoras  a  dit  d'un  Alexandre,  ii^o.  U  n'a  pas  bien  entendu  son  ori- 

Concluons  deux  choses  de  tout  ce-  einal ,  car   les  expressions  du  père 

ci  :  la  première ,  que  le  fondement  de  Labbe  signifient ,  non  pas  que  luft- 

la  controverse  est  en  ce  que  les  uns  bassade   d'Athénagoras  dura  depoii 

prennent  le  collègue  de  Marc  Aurèle  Tan  i65  jusqu'à  l'an  170  ^  mais  quelle 
pour  son  frère  ,  et  les  autres  pour  son 

fils;   la  seconde,   qu'il  faut  bien  que  U  met  la  présentation  de  t Apologie k  Vmn  16S. 

ni  les  uns  ni  les  autres  n'allèguent  f- deLarroqu.,  ii«i**api8Mrirt.  à«  Lmî» 

AM   'j      &                          I              I.  falnuiuitrice ,  pag.  048,  lui  ttUnbuo  do  vmfoir 

nen  d'évident,  puisque  le  partage  „„^  ^  ^^  \^S.IlVit  ser^  poui.Su.£wm 

dure  toujours.  Scauger  (10),  le  père  autre  édition. 

Labbe  {19)  •   le  pète  Pagi  ,  M.  Dod-  (31)  Saffrid.  Pétri  Comment.,  i&AtLeufor., 

wel,  M.  Chevreau  (20),  etc.,  sont  png- ^oo.ii choisit l'am'jQ. 

(aa)  PeU^ins  ,  apud  Pagi  DîtMrUt.  Byptf., 
pag.  116  :  (7  choisit  Van  177. 

(i5)  Pagi,  in  Baron.,  ad  ann.  177.  (,3)  d^  pi^  ^  Bibliothé^,  pag,    176,  aptd 

(16)  Âthenagor. ,  suhfin.  ,  pag.  3 18.  Larroaaanum  ,   Diasert.  de  Xegione  lÎBlaiiaat., 

(17)  Dans  FarticU  Paris  [n'existe  pas].  pag.  048  :  U  choisit  l'an  178. 

(18)  Scalig.,  AnimadT.  in  Enseb.,  num.  ax8a ,  (a4)  Grotius,  de  Verit.  Religionis  Christiaa.» 
pag.éao.  V^g'  >3S»  apud  Larroqaan.  ,  ibid. 

(iq)  Labbe,  de  Script,  ecclesiast. ,   tonu  I ^  (a5)  Baron.,  ad   ann.    17g,  mirn.  Sq,^* 

pag.  ia3.  aao. 

(90)  Chevreau,  HîsC   du  monde  ,  fom.   //,  (a6)  Pfailippus  Labbe ,  Diesert.  de  SoifW. 

pag.  353  de  la  première  édition  do  HoUando  :  ecclesiast. ,  ion».  /,  pag,  xa3,  ts4* 
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âoît  être  appliqaëe  à  une  portion  de  (ag)  ;  et  qu*il  }r  en  a  d^antret ,  où ,  au 

œt  interTaUe  de  temps.  Ceaz  qui  sa-  ueu  de  ir^ta^ÛA  on  Ut  cbroxo>Mi  :  a°. 

▼ent  les  frë^ens  voyages  des  empe-  que  le  met  ^rptfCuA  signifie  non-seu- 

reurs  romams  en  te  siècle  -  là  ne  lement  une  ambassade  ou  une  dëpu- 

s'exposent  point  à  dire  sans  en  être  tation ,  mais  aussi  une  requête  et  une 

bien   assures ,  qu'op  leur  députa  à  prière  j  T«y  9rj%9CuAf  non  mode  lega- 

Rome  un  td  ou  un  tel.  Disons  donc  tionem  y   sea  et  deprecationem    ac 

qoe  M.  Morëri  s'est  écarté  un  peu  té'  supplicationem  apua  Grœcos  tigmfi- 

mérairementdela  route  de  son  guide  ;  care  notum  est  (ae)  :  3<*.  que  le  titre 

il  a  déterminé  la  durée  et  le  heu  de  d'ambassade  ne  se  donne  point  à  la 

^ambassade  ;  le  père  Labbe  ne  Fa-  harangue  de  l'ambassadeur,  mais  à 

Tait  point  fait.  Bl.  Dodwel,  qui  con-  toute  Ta  relation  que  l'on  compose  de 

jeciure  qu'Âthénagoras  exerça  cette  ses  négociations.  Ce  serait  donc  une 

ambassade   (27)  lorsque  l'empereur  |;rande  impropriété  que  de  prendre 

Luciiis  Verus  retourna  à  Rome  pour  ici  le  mot  ^pi^Cii  a  pour  ambassade. 

y  célébrer  son   triomphe   (a8) ,  n'a  Enfin ,  j'observe  que  M.  de  Tillemout 

pwnt  de  part  a  notre  petite  critique,  ne  s'exprime  pas  comme  les  autres 

en  tant  ^'il  détermine  le  lieu  :  car  écrivains.  OnwoUbien,  dit-il,  (3i),  que 

eetle  limitation  est  une  suite  de  l'hy-  ia  religion  était  alors  persécutée  dans 

C>thése  qu'il  a  suivie  après  une  étude  fOrientf  puis  qu*AthénagoreJïA  o6lir 
borieuse  des  circonstances  ;  mais  gé  £y  composer  une  apologie ,  sous 
fai  (|uelque  peine  à  croire  qu'il  ait  «9  fiCrecfe  Légation  pour  les  Chrétiens. 
ah  dire  que  ce  philosophe  cnrétien  //  l'adressa  aux  deux  Augustes.  11  ne 
fit  réellement  la  fonction  d'ambassa-  parle  point  d'aucun  voyage ,  ni  d'au- 
denr.  cune  aéputation  ,  ni  d  aucune  apolo- 
Ma  première  raison  est  tirée  du  si-  gie  présentée  aux  empereurs  ^  il  ne 
lence  de  tonte  l'antiquité.   Serait-il  parle  que  d'un  ouvrage  composé  dans 
poisible  qu'aucun  écrivain  n'eût  rien  le  cabinet  de  l'auteur ,  et  adressé  à 
dit  d'une  telle  députation ,  que  les  Marc  Aurèle  ,  etc.  Chacun  sait  la 
circonstances  du  temps ,  le  mérite  du  différence  qui  se  trouve  entre  un  écrit 
dépoté,  et  la  force  de Tapolo^e  pré-  qu'on  (ait  remettre  actuellement  en- 
fantée aux  empereurs ,  auraient  dû  tre  les  mains  d'un  monaroue ,  et  un 
rendre  si   mémorable  ?  En  second  écrit  qui  est  simplement  adressé  à  ce 
lieu  y  Je  ne  trouve  point  apparent  monarque.  Tavoue  que  Tautorité  de 
qoe ,  lorsque  le  nom  chrétien  était  si  M.  de  Tillemont  me  parait  ici  très- 
odieux  et  si  opprimé  1  Âthénagoras  se  bonne ,  car  il  s'était  fait  une  loi  de  ne 
eoit  produit   â  la  cour  impériale  ,  pas  étendre  les  témoignages  des  au- 
comme  député  du  corps  ,  et  qu'il  y  teurs  au  delà  de  ce  qu'ils  signifiaient 
ait  pa  obtenir  audience ,  et  donner  clairement  :  il  se  renfermait  scrupu- 
même  aux  empereurs  un  long  écrit ,  lensement  dans    les   limites  de    ses 
o& ,    malgré  la  modération  respec-  preuves.  J'infère  de  là  qu'il  ne  trou- 
tueose  qiril  y  répand ,  il  représente  vait  aucun  fondement  pour  cette  dé- 
les  infamies  les  plus  ridicules  de  la  re-  putation  d'Àthénagoras  ,  ni  pour  la 
ligion  païenne ,  et  ce  qui  était  le  plus  présentation    actuâle   de   sou  écrit 
capable  d'échaufller  la  oile  des  perse-  apologétique. 

cuteors.  J'ajoute  que  le  titre  de  cet       Réduisant  à  peu  de  mots  ce  que  je 

^crit,  la  plus  forte  preuve  que  l'on  juge  de  ceci ,  j'ose  bien  dire  que  je 

me  puisse  opposer,  n'est  pomt  une  compare  Âthénagoras  à  ces  écrivains 

preuve  :  ^ABiiifttyifov*ABiiifcuw  ^ixo^o^ov  modernes  qui ,  sans  sortir  de  leur  ca- 

XftCMiveD  vfêiCutt  TTift  Xftç'mySf  i  binet,  ont  rait  voler  par  toute  la  terre 
Athénagoras   Atheniensis ,    philoso-   une  production  de  leur  plume  sous  le 

M  ehristianiy  legatio  pro  christianis,  tire  de  requête  des  protestans  présen- 
Voilâ  le  titre  de  la  pièce.  Mais  vous  tée  au  roi.  Ceux  qui  liront  ces  sortes 
remarquerez,  s'il  vous  platt ,  1®.  ou'il 

▼  a  des  manuscrits  ou  après  «'pitfVtiA,        («9)  rù/e  Coameiitariam  Saffiridi  Pétri  ia 

Ton  trouve  «  ^«^.>.'«,  m«/  apoU^   ^'l^i^'^S^.  N«-  i.  A4».,». , 

(s7)  Légmtum  egit  pro  ChristUutU.  Docbral.,    P^S-  >•  „.       , 

IKiMrt.  Cypriui.  XI ,  lUMt.  a?,  POf.  961.  (3i)  Tillemont,  Hut.  des  Emper. ,  tom.  JI ^ 

(tS;  iJsm ,  ibidmn,  pag.  ^56  ,.'}S^ ,  /<iili«n  dt  BnutêlUf, 
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de  pièces  d*ici  À  cent  ans ,  ne  doute-  aussi  me  priver  de  la  liberté  de  la  dû-    n 

vont  pas  quelles  n'aient  été  actuelle-^  pute. 

ment  présentées  ;  mais  nous  autres  ,        (C)   Un^  infimié  d#  requéUs  des    ^ 

nous  savons  bien  que  cela  eat  faux  y  protestant  de  France. . .  oirt  éU  impti-   j: 

nous  savons  bien  que  Tan  1680  il  cou-  mée»  ,  sanà  auoir  jamais  étépréseutm    je 

rut  un  imprimé  ,  qui  avait  tout  Pair  au  prince.  ]  Le  public  eat  si  eertain    1 

d'une  requête  effectivement  présentée  de  cela  ,  ç[ue  je  ferais  une  chose  très-    «; 

au  roi  de  France  par  ceux  de  la  reli-  inutile ,  si  je  m'amusais  a  le  prouver.     : 

gion  (3a).  Une  infinité  de  gens  le  cru-  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  reqnétt    = 

rent  dans  les  pays  étrangers ,  et  dans  qui  courut  Tan  1680  ,  j'ai  sujet  de    - 

les  provinces  éloi^ées  de  Paris.  J'ai  croire  que  mes  lecteurs  s  imagineront    > 

néanmoins   ouï  dire  qu'elle  ne  fut  que  je  me  suis  trop  avancé  en  niant 

point  présentée  ,  et  il  est  certain  que  qu'elle  ait^  été  présentée.  Il  est  donc    '-; 

les  députés  des  églises  qui  l'avaient  juste  que  je  propose  mes  raisons.  Je    d 

dressée  ,  en  désavouèrent  la  publica-  commence  par  démêler  cette  requête 

tion.   n  parut  un  autre  imprimé  de  d'avec  plusieurs  autres  ,  qui  furent 

la  même  espèce ,  pendant  les  confé-  dressées  en  divers  temps  ,  et  je  dis  que 

rences  de  Ryswik ,  l'an  169^  ,  pièce  c'est  celle  <|ui  fut  réfutée  par  nn  prè- 

vagabonde  et  sans  aveu  ^  mais  qu'on  tre  nommé  Soulier.  La  réponse  qo  il  J 

pourra  mettre  un  jour  parmi  les  actes  fit  fut  imprimée  sans  son  nom.  11  est 

authentiques,  vu  que  rien  n'y  mar-  parlé  de  celte  réponse  dans  la  6*.  psgs 

que  aue  cette  recpiéte  n'ait  pas  été  des  Derniers  Efforts  de  l'innocence  op- 

actuellement  remise  entre  les  mains  primée  ,  et  dans  la  paae  3o5  de  l'His- 

de  Louis  XIV.  Les  premier  chrétiens  toire  des  édits  de  paciucation  (Si)  1^ 

en  usaient  apparemment  de  la  même  dans  le  III'.  tome  de  l'Histoire  de  l'édit 

manière.  Ils  composaient  des  écrits  de  Nantes  (35).  On  trouve  même  dans 

adressés  aux  empereurs,  et  les  pu-  ce  dernier  livre  nn  précis  de  cette  ré- 

bliaient  sous  l'espérance  4|u'il  en  tom-  ponse  ,  et  cela  comme  d'un  écrit  dont 

^rait  quelque  exemplaire  entre  les  l'auteur  était  inconnu.  Cet  historien 

mains  de  ces  princes ,  et  que  cela  por-  de  l'édit  de  Nantes  assure  que  la  re* 

terait  la  cour  â  remédier  aux  violen-  quête  fut  présentée  :  il  arriva  ,  je  ne 

ces  que  l'on  exerçait  sur  les  fidèles  sais  comment ,  ajoute-t-il  (36) ,  qae 


dans  le  XVI'.  Calvin  ,  caché  â  Bâle  débitée  avant  qu'on  eût  pu  la  présen* 

dans  une  petite  chambre ,  dédia  à  ter.  Or ,  depuis  qu'elle  eut  paru  en 

François   1'*^.  son  Institution   chré-  public,  le  roi  ne  l'eût  point  recoe. 

tienne ,  que  ni  lui ,  ni  aucun  autre  >  Voyez  dans    la  Vie  de  M.   du  Éosc 

ne  présentèrent  jamais.  comment  le  conseil  se  scandalisa  de 

Je  ne  dois  pas  supprimer  que  le  jour  ce  que  les  députés  de  ceux  de  la  reli- 

même  que  je  composai  cette  remar-  gion  avaient  publié  une  requête  qu'ils 

que  ,  je  la  communiquai  à  M.  Cock-  avaient  présentée,  mais  que  le  roi  n'a- 

burn  (33) ,  qui  s'offrit  tout  aussitôt  de  vait  pas  encore  répondue    (87).  Ce 

consulter  la-dessus  M.  Dodwel.  Il  m'a  prince  fut  tellement  choqué  de  l'im' 


Ï>ieine  d  une  exquise  érudition  ,  d  ou  a  la  nastiUe  deux  des  députés  (Joj. 

'on  tire  des  conséquences  en  faveur  Ceci   se  passa  environ    l^n    1 67 1. 

du  sentiment  que  j  ai  combattu.  Ces  Qqelle  apparence  ,  qu'an  bout  deneof 

conséquences  ont  de  la  probabilité,  ans  ,   c'est-à-dire ,  dans  an  temps  00 

La  lettre  de  ce  savant  homme  méri-       _^   ..., 

hollande,  m  i68a. Le 

.j-de  eeue  uiêtoin.aU 

reconnaît  Fauteur  dé  Ui 

_       ,  à  la  page  3(»5  de  tettt 

Histoire. 

(3a)  rojre»  la  remarque  suivante.  (^J)  f  j"-  J^^  »  P^i'  M  ««  'wV. 

(33)  C'est  un  Écossais ,  docteur  en  th/ologie,  (^)  ^  ^*"*- 

•t  auteur  de  quelques  livres  anglais ,  dont  quel'  (3?)  "•  ««  »•  «o  »••€  ,  pag.  1 1 . 

ques'iins  combattent  le  Bourignonisme  (i8)  Là  même. 
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les  choses  étaient  empirées ,  les  dépu-    aurait  ëtë  interlocuteur  dans  le  dialo- 

rec] 
foi 

pense  .«...,«,».  ^»  .  »«..w»«  »w  . ^.„ — ^  — — 

de  Nantes  pourrait  éluder  ceci ,  en  Mais  les  critiques  ont  fort  bien  con- 
soutenant  que  les  missionnaires  firent  jecturé  qu'au  Heu  de  m  'AduvAtyopA  , 
imprimer  la  requête  des  protestans.  il  faut  lire  ta»  'AônvA^o^f ,  ab  Aihena" 
Cela  ,  quoique  possible ,  cboque  toute    gord  (4i)* 

vraisemblance  ;  mais  voici  Un  fait  ^oi  (£)  //  n'était  pas  bien  purgé  de  toute 
le  pressera  un  peu  plus.  M.  Jurieu  hétérodoxie,"]  Il  admet  deux  sortes  de 
composa  un  livre  fort  peu  après  que  mauvais  anges  :  l'une  comprend  ceux 
cefte  requête  eut  vu  le  jour ,  et  il  n  en  que  Dieu  créa  ,  et  qui  s'acquittèrent 
parla  que  comme  d'une  requête  qu'on  mal  de  la  commission  qu'ils  avaient 
AVAIT  DESSEIN  de  présenter  (Sq).  19  est-  reçue  de  gouverner  la  matière  et  de 
il  pas  plus  digne  de  foi  sur  de  telles  présider  àla  production  des  formes  ; 
choses  ,  que  l'historien  de  l'édit  de  rautre  comprend  ceux  qu'ils  engen- 
Hantes ,  qui  n'a  écrit  que  bien  des  drèrent  par  le  commerce  charnel 
années  après  cet  événement  ?  Lorsque  qu'ils  eurent  avec  les  femmes  :  elle 
je  vis  rop[)osition  qui  se  trouve  entre  comprend ,  dis-îe  ,  les  âmes  des  gëans 
eec  deux  écrivains  ,  je  fis  consulter  qui  naquirent  de  ce  commerce  (4))* 
tnMs  des  principaux  députes  des  égli*  Suffridus  Pétri  remarque  qu'Athéna- 
ses  ,  et  nommément  celui  qui  passe  goras  appuie  son  hypothèse  sur  deux 
pour  l'auteur  de  la  requête.  Les  ré-  passages  de  l'Écriture  mal  entendus. 
penses  que  j'en  ai  tirées  s'accordent  Testimonia  sunt  potissimUm  duo ,  sed 
parfaitement  en  ceci  :  c'est  qu'ils  ne  se  malè  intelUcta  ,  quihus  niti  uidetur 
souviennent  point  si  elle  fut  présentée  Âihenagoras  (43).  il  n'entend  ,  et  il 
on  non.  Ils  s'excusent  de  l'oubli  sur  n^applique  pas  mieux  le  passage  de 
le  grand  nombre  d'affaires  qui  leur  r£vangile  qui  condamne  ceux  qui  ré- 
passaient alors  par  les  mains  ,  et  sur  puaient  une  femme  pour  en  épouser 
le  long  et  très-fâcheux  temps  qui  s'est  une  autre  ;  car  il  s'en  sert  à  con- 
éooule]  depuis.  Je  n'ai  donc  pas  lieu  damner  les  secondes  noces  ,  qu'il  ap- 
de  craindre  que  les  personnes  raison-  pelle  sans  détour  un  spécieux  adultère, 
nables  m'accusent  de  témérité  dans   ''h  oToc  tic  « 

•■  ••  •  1  m^ 1 .  .  .      ^ 


tutBài^êf  hyix^*  >  »  'AÔJiTfltyoflA ,  yiT^i-  terium  :  Quisquis  enim  (  inquit  )  di- 

f 9f  vTTo  rov&tùu  {^o).  Quidnam  igitur  miserit   uxorem  suam  ,    et  duxerit 

tandem  Diabohan  esse  dicemus  ?  Spi^  aliam  ,  adulterium  commitit  :  neque 

ritum  videlicet  qui  circa  materiam  ver»  dimittere  sinens  eam  ,   cujus  uirgini- 

smtur ,  quemadmodùm  dictum  est ,  â  tatem  ddibaris ,  neque  alteram  du- 

Atkenagora ,  a  Deo  procreatum.  C'est  cere.  JYhm  qui  seipsum  priori  uxore 
ce  que  portent  les  éditions  d'Epiphane: 

et  suivant  cela  ,  il  faudrait  dire  qu'il  (4»)  PaaUif  Lcop*i^us,  Emendat.,  Uk.XlX^ 

s'agit  là  d'un  autre  Aihenagoras  ,  qui  «Ç- /«.  Pturi».  i.  S'^^X'  **          ** 

(3û)  Voye^  Us  Dernier.  Effort,  de  rinnocence  (f  )  ^^^«"«•;-  '  W-  »«7^«  ''^'^J^l.^ 

•piSSiée.  po^.  6.  (4i)Suffnd.  Pein  m  Atheiugor.   Apolof  • , 

(40)  Epialiaa.  «dm».  H«ret.,  «iin.64,  p«r  ''*? *  ,  I*..                     .  ^ 

-I447imrr  (44)  Aih««e«orâ. ,  pag,  agS. 
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prii^at ,  etiamsi  ea  mortua  sit ,  adullet    reliquerunt.  Qui  per  meiiUê  ahr^^ 
ëêt  clancularius  ,  citm  primiun  Dei    nem  ,  SpirUu  "dwino  ipsos  moifenta  , 
maman  transgrediatur  (  quoniam  ab    auœ  accepenmt ,  eloeutitutU ,  don  §l 
initio   Deus  unum  uirwn  et  mulie-    Spiriius  eodem  modo  per  ipsos  operor 
rem  unam  ).  Vous  Toyez  qu'il  im-    retur  ^  quo  tibicen  inflai  fistuiam,  D 
pose  à  tous  les  hommes  la  même  loi    est  vrai  que  la  comparaison  du  Saint- 
que  Dieu  n'imposa  qu'au  souyerain  sa-    Esprit  avec  un  joueur  de  flûte  est 
crificateur  (4S^  '•  il  veut  que  ,  s'ib  se    basse  ,  mais  le  fond  de  la  chose  n'est 
marient  ,  ce  soit  seulement  avec  une    point  une  erreur. 
GUe.  Il  ne  se  contente  pas  qu'ils  soient       'Ce   que  j'ai  dit  de  la  loi  qui  fit 
YÎerges ,  il  veut  aussi  qu'ils  ne  choisis-    prescrite  au   souverain  sacrincateûr 
sent  que  des  vierges  pour  leurs  fem-    des  Juifs ,  me  su^ére  une  conjecture 
mes.  C'est  errer  consequemment  ^  car    qae  je  m'en  vais  hasarder.  Les  pie^ 
si  les  secondes  noces  étaient  cnmi-    miers  chrétiens ,  oui  se  déclarèrent  si 
neÛes  ,  un  garçon  c|ui  épouserait  une    fortement  contre  les  secondes  noces , 
veuve ,  serait  crimmel  ,  et  ferait  un    furent  peut-être  engagés  â  ee  senti- 
nouveau  crime  toutes^  les  fois  qu'il    ment  par  la  considération  qu'il  finit 
s'acquitterait  des  fonctions  matrimo-    être  plus  parfait  sous  la  loi  de  l'Evsn* 
niales.  Il  ferait  pécher  son  épouse ,  or ,    gile ,  que  sous  la  loi  mosaïqne  ;  de  sorte 
selon  les  règles  de  la  morale  ,  quicon-    que  les  laïques  chrétiens  sont  oblige 
que  fait  pécher  les  autres  pèche  lui^    à  observer  toute  la  plus  grande  i&r 
même.  Dites-en  autant  d'une  Elle  qui    larité  qui  fût  en  usage  parmi  les  eoûlé- 
épouserait  un  veuf.  Je  ne  sais,  dit  M.    siastiques  de  la  synagogue.  En  «fièt, 
de  Titlemont  (46)  ,  si  l'expression  {*')    il  semble  qu'a  certains  égards  tous  ks 
dont  Âthénagore  se  sert  touchant  les    chrétiens  soient  installés  à  la  sacrifia 
prophètes ,  en  ttn  temps  oit  les  extases    cature  (4B).  S'il  fut  donc  trouvé  â  ^to^ 
de /Hontan  commençaient  h  troubler    pos  d'interdire  le  mariage  d'une  vcofe 
V Eglise  f  ne  peut  point  donner  lieu  de    au  souverain  sacrificateuF  des  Joift  , 
craindre  qu'il  n'ait  été  engagé  dans  ce   afin  que  cette  défense  le  fit  souvenir 
parti.  Néanmoins  ,  ni  Scultet ,  ni  M.    de  l'attachement  qu^il  devait  avoir  i 
du  Pin  (^*) ,  /l'ont  point  remarqué  cet    la  pureté  .  n'a -t- on  point  dû  croire 


tes  étaient  ravis  en  extase  ,  et  que  leur  lygamie  ,  que  le  divorce  rendait  fré- 

langue  ou  leur  plume  étaient  1  instru-  quente.  Les  mauvais  plaisans  seraient 

ment  du  Saint-Esprit?  Que  pourraient-  plas  que  ridicules ,  s'us  s'avisaient  de 

ils  donc  trouver  de  blâmable  dans  ces  critiquer  ce  qui  fut  prescftt  au  soa?e- 

paroles  d'Âthénagoras  :   No^'i^fl*   Ktù  rain  sacrificateur.  ïl  aurait  fallu  fas- 

vf^iç. . .  ov»  ÀvoNTot/c  ytyùfivâLi  ovnrt  tm»?  sujettir  a  quelque  loi  onéreuse  ,  dira- 

lA»aimi ,  w*rt  *rSi  'Ho-aUv  xa«  'Upt/Atou  ,  t-on  ;  nuis  au  contraire  ,ila  été  obligé 

xet)  rSy  xourSf  Tîfo^nrm ,  01  xetT  {«c'a-  h  faire  le  délicat  y  et  a  ne  vmiUârpes 

o%y  TMv  f V  àc/To<c  xov»0'//t«v ,  xifJtVfltTToç  étrc  scryid'unc  t^iondc  réchauffëcPo^ 

a.C*roùç  TOC/  â«/ot/  '7nnujutet*rtiÇy  AtynpyoZyr^  mû  aux  autres  de  prendre  le  reste  des    j 

È^t^dn^TttyovyXfr^o-AiAiiw  tw  vywfMu-  autres  ,  lui  seul  deuait  être  plus  £ffi'    J 

TOC,  lioti  Kcii  eti/AMTMc,  fltJxoy  ijuLvitt/o-en  cile  ,  et  d'un  goût  bien  plus  friand»    ! 

(47).  Arbitror  vos  etiam....  non  igna-  Pade  et  basse  raillerie  ;  car  c'est  su    . 

roseiseeorum, 9iM[?Moses,^u£eEsaias,  fond  une  servitude   que  de  n'afoir 

quœ  Hieremias ,  quœ  cœteri  Prophetœ  pas  le  droit  de  se  marier  à  qui  l'on 

veut  ;  et  combien  y  a-t-il  de  gens  ses* 

(45)  Iiéritiqae,  ehap.  XXI  ^  vs.  i3  e<  14.  guels  qui ,  dans,  une  pleine  liberté  de 

(46)  TiUenumt,  Hirt.  des  Empereur»,  tom.  il,  choisir ,  préféreraient  certaincsveuTCi 
'*f«'i?^.'i.             w           ^  ^  J  à  toute  autre  mattresse  ?  Mais  de  plnsi 

(**)  Scall.,|Nir.  5a.  Du  Pin,  Unn.  I.  pag»  ^ 

175.  (48)  Vcyet,  la  !'•.  Éptln  de  nîM  Pi«n» 

(4?)  AlkeMfotu ,  pa^.  ^a.  74*  chap.  Il  y  vers.  5  et  9. 
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Cfc^cst'On  pas  ayeugle  ,  si  Von  ne  voit  mittere  eam  débet  :  si  verh  retinere  ejus 

KM  dans  cette  défense  la  sagesse  du  consortium  welit,  non  potett  suscepto 

gifllateur  ?  Cette  loi  n^avertissait-elle  nUnisterio  perjrui.  cap.  sicujus.S^. 

pas  le  grand  pontife  de  s^ëloigner  plus  distin  (5i).  Voyez  la  dissertation  ae  M. 

cacactement  qu'un  autre  des  moindres  Morin  ,  ou  Textrait  oui  en  fut  donne 

Aërëglemensr  car  si  une  femme  n'était  dans  les  Nouvelles  ae  la  république 

pas  digne  de  lui ,  dès  au^elle  n'aspirait  des  lettres  (5a) . 

Sas  à  ce  beau  degré  de  perfection  et  (P)  M.  du  Pin  a  oublié  quelques 

e  ffloire  où  elle  eût  pu  parvenir  en  éditions  d^Athénagoras.  ]  Sa  liste  est 

préférant  un  chaste  veuvage  aux  se-  fort  ample  (53) ,  mais  elle  n'est  pas 

'  «ondes  noces,  si  la  seule  absence  de  toujours  bien  ponctuée  dans  l'édition 

<tette  vertu  relevée,  si,  dis-je,  cette  d'Amsterdam  (54).    Cela  cause  des 


lioateur  ,  n'était-ce  point  unebreuve    évéque  d'Oxfoid,  etcelle-ciTan  i684  f 
ffte  Dieu  exigeait  de  lui  un  éloigne*    inS\  ,  par  les  soins  d'Adam  Rechen- 
■wnt  parlieuËer  de  Timpureté ,  et  un    berg.  Elles  sont  l'une  et  l'autre  en  grec 
attachement  particulier  a  la  conduite    «t  en  latin ,  et  accompagnées  de  notes. 
la  plus  exacte?  Lisez  ces  paroles  d'un    Q  n^^  point  parlé  non  plus  du  Com- 
grand  homme  :  Quin  et  illa  ad  decla-   mentaire  de  M.  Kortholt  sur  les  traités 
rand€im  insiffnem  uitœ  mundiliem  pet"   d'Athénajeoras.  Cet  ouvrage  fut  im- 
tinent ,  quoid  si  quis  de  stirpe  Aaron    primé  à  Kiel ,  l'an  1675 ,  in-folio  ,  et 
teneaiur  prqfluvio  sanguinis  ,  vetatar   ^  été  inséré ,  avec  des  augmentations , 
d^  sacerdotis  mensam  accedere  sacrii-    ^^mg  Pédition  de  Justin  Martyr  ,  d'A- 
çye  vescipambus  :  item  quod  quieum-    thénagoras,  etc. ,  à  Leipsick,  en  1686. 
qme  f^Uio  maculdi^e  corporis  essent  de-   ifotez  que  Guy  Gaussart ,  prieur  de 
formaii ,  submouentur  à  saeris  minis-    Sainte-Foi  à  Coulommiers  ,  fit  une 
teriis  t  rurtUs  qubd  ipse  jfonîifex  ju-   version  française  de  l'Apologie  d'A- 
betstr  uirginem  suas  gentis  ducere ,  h   thénagoras ,  et  qu'il  y  joignit  les  notes 
indud,  repudiatd ,  ae  prostitutà  ,  abs"   ^e  SuSridus  Pétri.  Cela  fut  imprimé 
linsrs.  Non  statïm  quod  plebi  licet  ,    ^  PaHs ,  in-8®. ,  l'an  i574-  Du  Verdier 
Ucet  et  sacerdoti  :  muUitudini  multa   Vau-Privas  ,  qui  me  l'apprend  (55)  , 
eonceduntur ,  à  sacerdote^  summa  re-    fait  mention  d'une  traduction  fîran- 
auintur  puritas  inomni  vilœ  portione   çaise  de  deux  écrits  d'Athénagoras  , 
7i|9).  Le  même  esprit  a  régné  dans  la    composée  par  Arnaud  du  Ferron  (56)  ; 
diacipline  chrétienne,  au  temps  même    mais  il  ne  marque  ni  où  ni  quand  elle 

S'eOe  n^excluait  point  du  sacerdoce  a  été  imprimée  (57). 
^ens  mariés  (5o)  5  car  elle  en  ex-  ^qj  j^  parlerai  et  un  roman  ,  qui  a 
cloait  ceux  qui  avaient  eu  successive-  -^^^  ^^^  /^  „o„j  d'Athénagoras.]  Sè- 
ment deux  femmes  ,  ou  qui  s'étaient  \q^  j|^  c^ve  ,  on  n'en  a  vu  encore  c|ue 
mariés  avecune  veuve, ou  qui  avaient  j^^  traduction  française  ,  qui  fut  im- 
^té  déshonorés  par  l'adultère  de  leurs  pno^fe  à  Paris  ,  chez  Daniel  Guille- 
femmes  :  et  si  ce  déshonneur  leur  ar-  m^t;  ^  pan  1619 ,  sous  ce  titre  :  Du  t^rai 
rivait  dans  l'état  de  cléricature  ,  il  et  parfait  amour  y  écrit  en  grec  ,  par 
fidiait  qu'ib  s'en  délivrassent  par  le 

divorce  ,  ou  qu'ils  renonçassent  à  cet        ^5,x  Durcn.,  de  Saerrâ  Eedw.  M'mist.  ae 

^t.  F'erba  srnodi  Neocœsar.  cap,  8   Bencûciii ,  lib.  IV,  cap.  rill ,  >ia<r.  387. 
hmo  sukA  :  Si  cujus  uxorffn  aduUerium      (5a)  Mois  de  jmlUt  xG84 ,  artieU  VI ,  fa^. 
tommisisse ,  ciim  esset  laïcus    euidai--   «»7-  ^  ^„  tome  d.  sa  Nonydle  BiMi- 

ter  fuerU  probatum  ,  fuc  ad  minute-   {^l^w,  imprimé  Van  «686. 
num  eecUsiastieum  admitti  non  pO-        (54) /•  paAe  ainsi ,  n'ayant  point  eeUe  dé 
Êgn.  Oubdsiinclericatueojamcons'    paris, 

iituio^aduiurawerit.datorepudio  di-       (55)  p,  V«dier,   Ba»Uothéip.e  fr.Bçoiw, 

pagm  633« 
/4II)  Emmof ,  m  Ecd«««le,  /**.  /.  W-    ^  (^)  CelmiauiafaitenlatinunoC^nuMÛon 
agr^fL  à»  Paul  Emile. 

mUm^ ,  K*.  ir,cap,  rtti ,  pag,  386.         W  «9 .  •«• 
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Athénagoras  ,  phUoicfhe  athénUn  ,  Juvënal ,  que  C68  sortes  de  lecto- 

contenant  Usantours  honnêtes  de  Jhéih  ..^   ^«.«r^^*    e  .^    c  '  . 

Mone  et  de  Charide  ,  de  Phéncide  et  ^  tî^««*    ^^^   fréquentes ,  et 

de  Méiangénie.  Martin  Fum^e ,  set-  que  Fronton  prêtait  sa  maison 


neur  de  Genillë ,  avait  fait  cette  tra-  et  ses  jardins  aox  poètes  qni  tod- 

auctioii,etravait  envoyée  Tan  i569,  laient  rëciter  leurs  vew  devant 

i  M.  de  Lamane  ,  secrétaire  du  car-  „^^ i    .     "! 

dînai  d'Armagnac.  Elle  fut  trouvée  "°®  nombreuse  comnajrnie  {a). 

parmi  les  papiers  de  Bernard  de  San-  Plusieurs  autres  Touiurent  bien 

Jorry  ,  qui  la  mit  an  jour  en  1619  que  leurs  maisons  servissent  à 

(58).  Consultez  M.  Hnet,  qui  parle  am-  cetusage(è);  mais  , par  malheur 

plement  de  ce  livre ,  et  qui  coniecture  _         i  -I        -i    1  *^  »**««wui 

que  Philander  en  est  le  Irai  péi^  (69).  P^*^*"  ^^  P?«te8,  ils  leur  laissaient 

Il  nous  apprend  c|ue  ce  Fumée  se  vanta  souvent  bien  des  frais  à  faire  (G): 

d'avoir  eu  Toriginal  grec  ,  par   le  c'était  à  celui  qui  devait  lire  son 

ÏÏX'l'Step.cr'""'*''" '"  -"^f.>  g/'^i'l*  Çha-nb«; 

Notes  que  l'édition  indiauée  par  M.  ^  ^^  ™  ^«^  pajait  le  louage 

Gave  ,  et  qu'il  avait  vue  dans  la  bi-  des  chaises.  Il  j  a  quelque  appa- 

bliothéqne  de  M.  Vossius,  n'est  nas  la  rence  que  l'empereur  Hadnen 

iit-i9.  Le  titre  ne  diflère  prasque  en  «îiences ,  se  proposa  entre  autre 

rien  de  celui  que  l'on  a  vu  ci -dessus  nns  ,  quand  il  fit  construire  l'A-  ' 

(60).  La  préfoce  est  de  Bernard  de  thénëe ,   de  ne   plus   laisser  la 

^"t^^i^^'^îîf***^*^"*  '!?*"•  a^^«""  sous  le  louir  de  ces  in- 
octobre  i5g6.  Elle  nous  apprend  que  j.,  »      Xi"*H>  "*  *'*'•  "*^ 

San-Joriy  ,  presque  êepum^énaire  ,  «>nunodites.    Il    ne  faut  point 

avait  trouvé  parmi  ses  papiers  une  douter  que  ce  lieu  ne  servit  aussi 

copie  de  cet  ouvrage,  LKHielle  i/«r«£  de  collège  (c)  :   non  -  seulement 

fmit  écrire  sur  celte  qui  auait  eu  en»  -.«    v   Mini*  Jt^«    ^ 

iorée  à  M.  de  LamAné,  et  qu^lprif,  ^"^   ^   ^J^\  ^   ouvrages ,  mais 

AT.  de  Fonboutart ,  Uquel  s'en  ailait  ^^  7  ™sait  aussi  des  leçons.  Je 


le  communiquer  h  quoique  imprimeur  y       .  _ 

passant  par  Pans,  *^f*  sortes  de  collèges  destinés  à 

l'explication  des  sciences  et  des 

(58)  Tirade  M.  Cave,  Hittor.  LitUimr.de     ]untmaa      /«o«.    ^v—    l-«^  ti 

Seiipior.  eccie.».M..  w.  49  jangucs ,  Car  on  les   appelle  en 

(59)  Hnet,  de  l'Origine  deiRonaM,  pag.  49.   latiu  AthencBa,  Il  y  eu  a  même 

"  "o.  «»T. ,  lit  JA, ,  da  «.il.  ..ri«.  „,  9»'  «^••oient  «Pe  les  bibliothèques 

ce  roman  4ans  la  BiblUtheca  grmca  de  Fabri-  OUt  pOrtO  le  UOm  è^ J^ÛlCnico,  fe). 

cini ,  liy.  V ,  cbap,   I,  pag.  SS,  et  chap.  YI,  ^  *' 

pag.  800.  (  \  V            •      1 

(60)  Au  Ueu  de  Théogone ,  mon  édition  porte  ^"^     '^^JL''^^'  comndsaqme  mormon 

Th^ogènet ,  et  au  Ueu  de  Pberecide.  ,   eUe  a  c,««  *  l^/i^  ™„,^  ,_,            , 

Pberecydes.  Aemper  et  asstduo  ruptm  Uttare  colummm. 

_^    _^  (b)  Stella,  dams  Bfartial,  Epin>  VI  du 

ATHÉNÉE  (A)  était  un  édifi-  '^:  ^,' /f^^' ,f^P^*  f^  p»^- 

11-       j  -D  ,  A   •  Lettre  XII  du  Vîll^.  livre;  Çuadratus,  dans 

ce  public  dans  Kome,  bâti  par  Œ^ïa.  (PkrTxtn.iwrenCchap.xxui, 

l'empereur  Hadrien  (B) ,  pour  (c)  ^or«  la  remarque  {h), 

servir  d'auditoire  aux  docteurs  ,  ^f}^^^'^  '**  remarque  (A.),  surUfitu 

et  à  ceux  qui  voulaient  lire  leurs  Tjïïnob""**         "^^  PoUioa.deT«g«u 

ouvrages  en  présence  de  beau-  ^  . .  , 

coup  de  monde.  Il  paraît  par  le  „itp    ii'^I;''!?fl  "*'"/!î5i'^  îf'" 
^ f  ^    j  *^       ^.  *^     j      nerve  ,  en  grec  AOa»v«  ,  la  d^esw  de» 

commencement    des  satires  de  bcaux-arte  et  dei  soienoct  :  on  trouva 
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îoste  qu'on  édifice  fait  en  £aveur  des  Rcfmafoueret  ulnis ,  quoque  recitante 

laTans  portât  le  nom  de  cette  déesse,  crepitantis  Athenœi  suhsellia  cuneata 

Qaeloues-uns  ont  cra  que  c^ëtait  un  quaterentur (']).V^tjmo\o^e(faeDion 

temiue  qui  lui  était  consacré  ;  mais  nous  donne  est  nne  nouvelle  raison 

Avrëlius  Victor  ne  nous  en  donne  pas  contre  ceux  qui  ont  pris  l'Athénée 

cette  idée.  Gjrmnmsia  ,  dit-il  (i)  ,  en  ponr  un  temple  de  Minerve  :  il  dit  que 

parlant  de  Tempereur  Hadrien ,  docto-  ce  lieu  s^appelait  ainsi,  à  cause  des  exer- 

reaque  eurare  occcepH  ,  adeb  qiùdem  cicesdes  gens  de  lettres  Jbn  ttn  tv  et&T» 

mC  etiem  ludum  ingenuarum  artium  «rav^c^eti^v/ulra»?  A^xnn»c(8).  Ilnous 

qmod  Athenœum  uocant  ,  constitue^  apprend  aussi  qoe  le  consul  assembla  le 

m.  Les  autres  historiens  qui  en  par-  sénat  dans  l'Athénée  ,  lorsqu'il  eut  su 

lent    ne  le  représentent  que  comme  que  les  cohortes  prétoriennes  avaient 

on  lieu  à  leçons  ,  à  déclamations  ,  à  arrétélesmeurtriersdePertinax.  L'ob> 

lectures  :  Ad  Athenœum  audiendorum  jection  qu'on  pourrait  tirer  de  ce  que 

etgrœcorum  et  latinorum  rhetorum  uel  le  sénat  ne  s'assemblait  que  dans  des 

poëtarum  caussd  fréquenter  processit  :  lieux   consacrés  par  les  aujgures    ne 

c'est  ainsi  que  Lampridius  parle  tou-  balance    nullement    les   raisons   qui 

chant  Alexandre  Sevére.  On  cite  ce  montrent  que  l'Athénée  n'était  point 

Saaaage  dans  Calepin ,  peu  après  avoir  nn  temple  de  Pallas.  Au  reste  ,  ceux 
ébité  que  rAthénée  était  consacré  à  qui  disent  que  le  premier  lieu  qui  a 
Minerve  ,  et  que  les  poètes  et  les  au'  été  nommé  Athénée  était  dans  Athè- 
tres  écrivains  grecs  y  apportaient  nés  (9)  auraient  bien  de  la  peine  â 
lean  ouvrages  ,  comme  les  écrivains  le  prourer.  Le  bon  M.  de  Marolles  se 
latins  apportaient  les  leurs  dans  le  faisait  de  ce  mot-là  une  idée  beau- 
temple  crApolIon.  Ju^ez  par -là  de  coup  plus  fausse  ,  car  il  a  dit  dans  sa 
l'exactitude  de  ceux  qut  ont  composé .  traduction  d'Aurélins  Victor  ,  qu'Ua- 
oa  corrigé  te  gros  dictionnaire.  Cru-  drien  fit  uenir  des  docte$  et  des  gens 
qnius  use  du  même  partage  ;  il  envoie  de  lettres  de  toutes  parts  ,  comme  s'il 
les  poètes  latins  au  temple  d'Apollon  ,  edt  t^mlu  mettre  Athènes  dans  Rome. 
et  iee  poètes  grecs  dans  le  temple  de  J'observerai  par  occasion  que ,  dans 
Minerve ,  lequel  il  nomme  Athénée(i).  la  ville  d'Alexandrie  ,  c'était  au  tem- 
Mais  continuons  à  voir  ce  que  les  an-  pie  des  Muses  ,  que  les  poètes  ,  les 
dmn  ont  dit  du  lieu  en  question.  Ciim  rhétoriciens  et  les  grammairiens  s'as- 
P^BTilnsut  90  die  processionem  quam  ad  semblaient  pour  faire  montre  de  leur 
Aihenœum  paraferai ,  ut  aadiret  poè-  esprit  :  *Kfra.yu  ^rafà  «ro  *r«//iivoc  t«v 
tasn  f  ob  sacrificU  prœtagium  distu-  Mo«/0iMv,lvdflt^oiiKrAi,  xetipiÎTopK,  xAiTvv 
iUêet  (3).  Un  autre  dit  que  Gordien  ,  T^pat/u/uetTi^Miy  o<  frwlhi  ^oiTmvrtc,  ttoioc/v- 

?ai  fat  empereur ,  avait  déclamé  dans  r<u  tac  f^»ii/f  ne  Abducit  ad  Musa" 

Athénée  :  uèi  adolevit ,  in  Athenœo  rum  temphtm  ,  quà  poëtœ  ,  ihetores  , 

contropersias    dedamauit  (4).  Philo-  granmiatici  ventUantes  ,  prœbent  suo- 

ttrate  dit  que  le  sophiste  Adrien  ,  qui  rum  ingeniorum  specimina.  Cest  ainsi 

tint  le  haut  bout  à  Rome  ,  n'avait  pas  que  parle  de  la  pratique  de  son  temps 

^lu  tdt  annoncé  qu'il  harang;ucrait ,  un  auteur  du  VI".   siècle  ,  je  veux 

que  les  sénateurs  ,  les  chevaliers  et  dire  Zacharie  de  Mitylène  ,  dans  son 

tout  le  monde  ,  accouraient  à  TA  thé-  livre   De  mundi  opificio.   Voyez  la 

née  ;  Apo^M  t ;|^»pei/v  §ç  <rè  'AÔstaiov  ôp/uitc  page  339  ^°  onzième  tome  de  la  Bi- 

/Afçot  (5).  Contenta  cursu  et  studio  in-  bliothéque  des  Pères  |,  imprimée  à  Pa« 

flammato  in  Athemjeum  conuolabant,  ris  l'an  i644* 

Ajoutons  encore  ces  paroles  de  saint  Je-  (B)  Il  fut  bdti  par  V&npereur  Ha» 

Tome:  Quandàomne  Athenœum  scho-  drien.  ^  Je  l'ai  prouvé  par  le  passage 

loitioQfwm  t^ocibus  personabat  (Q  ^  et  d'Aurélius  Victor  :  ainsi  -Casauoon  est 

celles  -  ei    de  Sidonius  Apollinaris    :  très -bien  fondé  à  se  moquer  de  Théo- 
ùifinuê   omninb    quem  plausibilibus 

(7)Sidoii.  Apollin. ,    Epiit.  XIV,   lib.  IX 

<i)  Awvliw  Victor,  m  Hadmoo.  Vide  etiam  Epbt.  IX  eiusd,  lib.  et  Epbt.  Vm.* 

(«)  Gniqmns  ,  ia  Horal. ,  Sai.  X ,  2îfr. /.  Ub.ir.                                                               ' 

(3)  JalÎM  Capitdlin.,  in  Periinace.  (g)  Xipbiliii.,   in' Didio  Joliano,  éub  J!n, 

(4)  CapJtolÎB.,  in  Gordiuo.  ob  XiUndcr  uaduà  'ABufOMy  par  Teaplum 
'5)  PUIwIr.,  in  Aariano.  HinemB.                                                       '^ 


^ 


)  Bmiob.  ,  d«  Obit«  Ptnlîaa  ad  PaauMcli.       (9)  L*  TbcMunu  Ftbri,  /dition  dt  169a. 


OJ)H      ^  , 

tttit.  Lp«r  M  «trt  ^  la 

tHé  f  f§amqa%    «tmk  ^bb  aatre 

^itm  teoliMt*  eBl<»4  la  pav  anlaM 

k  taaiple  «TApollMi  Palatîa  fi{).  Si 

«•  tavaat  hoaian  avait 

ta«a  SAméLm  Yidor ,  il  s'a*!  Boiaft 

l^rdî^ë  rcsplîeatioB  3o  pKHiar  Je  cet 

fc<>liasta»,  è   ccUa  6u  denier  (i$). 

y  oriraz  «•  MA  lica  Farticie  T^arA. 

(C)  C^itf  ma  préimUnt  Imfê  mm- 
êom  mut  fëu$  ^  pour  y  réciur  Umn 
mé*^ra0p^fUuf  lmi$mgni  bésn  éUâJirmM 
hftAtë,  ]  L^autanr  do  dialotma  de 
CûUêiê  eomtptœ  Ehqmentiœ  m  tu  Cft 
faraot ,  laf Mia*il  dit ,  Domum  aw- 
tuaUift  €i  auditorium  exttmU ,  eitub- 
êêllia  condue'U ,  ul  bcéUiêiimuê  redr 
UUionem  ejuê  eventuê  comequauw» 
lairéoal  ma  lenrsra  detecood  téflM>iD; 
car  il  menace  les  poètes  dn  chagrin 
de  ne  trouTer  aocan  ^rasd  seiaoettr , 
ai  leur  donne  de  quoi  le  rembiDarter 
e  la  dépenae  qu^ili  auront  faite  : 

Vrmo  dahit  mgum  quanti  tubtâUia  eotutênt, 
El  tfum  aondu€êo  p§ndênl  anubathra  ligUlo, 
Çymquf  rtportandis  posiia  c/<  orehêitr»  eof 
Ihtdri*  (tQ). 

Je  ne  votidraii  pas  nier  qu^ils  n'aient 
quelquefois  récite  dans  une  maison  de 

(10)  CMSttWa.    Cmi«mi.  ia  Capiiol.  Yiu 
P9tt\m. 

(11)  VomIm,  de  laUUt. ,  pag,  30. 
(i«)  Horit.  ,  Sitir.  «II.,  •»«•  87  ,  lib.  I. 
(il)  Btm. ,  in  SIdoB.  ApoUoa.,  Epist.  XIV, 

I  /Al 


(»^ 


Heetsi 
dent ,  il  n*crt  poîit  dit 


piaeE 


3 


M 


(i4)  UptïUÊ ,  KpUt.  XLVIII ,   CtnUêrim  II, 
md  tfpifi» 
(il)  IV«*  Voiitui,  âê  ImiUt,  |Nif .  61. 
(lO) '«vt«sl*i  9tlirâ  VU,  r#.  4S. 


lears  poéôci  ,  qn*<aa  m 
prendre  comasant  de  Idka 
ont  pu  échapper  à  1«  tm  da  miant 
Voesius.  Bemarqncz  qii*dks  ae  troa- 
Tent  dans  on  kire  qui  lut  iapriiaë 
durant  la  yie  de  Faiileiir  (19)  9  et  qoi 
a  pour  titre,  de  Imilutitmo  cum  arala- 
rid  Uim  prœeipuè  poëtied,  dbye  ileei- 
talione  F'eUntm,  Ce  damier  sojett 
été  traité  amplement  par  Cresouiiis 
dans  son  Théâtre  des  anciens  sophis- 
tes. 

(1*7)  Jareaal. ,  Satirt  Tfl ,  r#.  3. 

(18)  Idtm ,  ibid» ,  iv.  38* 

(19)  A  AnuUrdam ,  en  1647 1  ai«e  1er  iMâ» 
tstiones  poêticB. 

ATHÉNÉE  ,  grammairien 
grec,  natif  de  Naucratis  en  Egyp- 
te ,  a  fleuri  au  IIP.  siècle  (A). 
C'était  un  des  plus  savans  hom- 
mes de  son  temps  i  il  avait  tant 
lu ,  et  il  se  souvenait  de  tant  de 
choses,  qu'on  peut  jjiistement le 
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amniner  le  Varron  des  Grecs  (a),  nous  avons  ponr  les  raretés  qu'il 

De  tous  fes  ouvrages  qu'il  com-  rapporte ,  qui  ne  sont  devenues 

posa  (B) ,  il  ne  nous  reste  que  ce-  des  raretés ,  que  parce  que  les  li- 

itti  qui  avait  pour  titre  Les  Dip"  vres  d'oii  il  les  avait  tirées  ne 

nosophisies  j  c'est-à-dire,   les  subsistent  plus.  C'est  ainsi  qu'il 

Sophistes  à   table  (b) ,  dans  le-  y  a  tel  compilateur ,  dont  notre 

Îael  il  introduit  un  certain  nom-  siècle  ne  fait  nul  cas ,  qui  serait 
re  de  savans  de  toutes  sortes  de  admiré  d'ici  à  mille  ans ,  s'il  ar— 
professions,  qui  discourent  d'une  rivait  dans  la  république  des  let- 
infinité  de  choses  à  la  table  d'un  très  les  mêmes  révolutions  qui 
bourgeois  de  Rome ,  nonuné  La-  ont  fait  périr  la  plupart  des  li- 
rensius.  Il  y  a  une  infinie  varié-  vres  des  anciens  auteurs  grecs  et 
té  de  faits  et  de  citations  dans  romains.  Nous  ne  pouvons  pas 
cet  ouvrage  d'Athénée ,  qui  en  répondre  qu'il  n'arrivera  jamais 
rendent  la  lecture  très-agréable  rien  de  semblable.  Ne  blâmons 
à  ceux  qui  sont  assez  habiles  donc  pas  ceux  qui  compilent ,  ils 
pour  aimer  l'antiquité  avec  cou-  travaillent  peut-être  plus  utile- 
naissauce  de  cause.  Mais  il  ne  ment  pour  les  siècles  à  venir  , 
faut  point  douter  que  les  savans  que  les  auteurs  qui  n'empruntent 
qui .  étaient  contemporains  de  rien  de  leurs  confrères.  On  trou« 
1  auteur,  ne  jugeassent  moins  ve  dans  les  Dipnosophistes  de  no- 
avantageusement  de  son  ouvra-  tre  auteur  plusieurs  traits  de 
ge  que  l'on  n'en  juge  en  ce  siè-  médisance  ,  et  plusieurs  mor- 
de. Ces  savans  pouvaient  aller  à  ceaux  de  la  chronique  scanda- 
la  source ,  et  y  avaient  vu  la  plu-  leuse ,  et  bien  des  contes  obscè-^ 
Ert  des  choses  qu'Athénée  leur  nés.  Il  ne  nous  reste  point  de 
bitait  :  ainsi  ils  ne  considé-  livre  qui  ait  été  plus  maltraité 
raient  son  ouvrage  que  du  mau-  qu'Athénée  par  les  copistes  (C)  ; 
vais  c6té,  que  comme  un  entas-  toutes  les  éditions  que  l'on  en  a 
sèment  et  une  compilation  de  sont  très-imparfaites  (D).  Quel- 
recueils.  Mais  pour  nous ,  qui  qu'un  avait  fait  un  abrégé  de  cet 
ne  pouvons  plus  consulter  qu'une  ouvrage  (E)  ;  M.  Moréri  s'est 
trë»-petite  partie  des  auteurs  al-  voulu  mêler  de  dire  un  mot  de 
lègues  par  Athénée,  et  qui  ne  cela  ,  et  s'est  fort  trompé  (F). 
trouvons  que  dans  son  livre  cent  Tout  ce  qu'il  a  dit  d'Athénée  , 
particularités  curieuses  dont  il  et  de  deux  autres  personnes  de 
parle,  nous  regardons  sa  com-  ce  nom,  est  défectueux  (G).  Nous 
pilation  comme  un  trésor  très-  verrons   en    quoi    cela  consiste 

Srécieux  ;    nous  la   considérons  dans  la  dernière  remarque  de  cet 

u  beau  coté ,  et  nous  traiispor-  article. 

tons  sur  l'auteur   l'estime  que 

(A)  Athénée ,  afleuriau  III^, 

itiS   Voyez  la  préface  de  Gasaub.    sur  siècle.  ]  M.  le  Févre  a  censuré  Hclvi- 

kukénée.  eus    qui ,  en  citant    Suidas  ,  a   mis 

{èi^urfwù^tçSf  jitC}JAvh*r%H,cù^M,ct,  Athénée  sous  Tenopire  d^Ântonin  Pius 

D«|tt080phi8Uruin  lihri  quiadecini.  Vossius  (|),  Cc  Sont  deux  fautes  j  car  Suidas 
meiruit  mieux  f ail  de  ne  pas  employer  deux 

fin  dans  la  même  page   {c'est  la  23a«.  de  ^^^  T.n.q.  F.btr,  Epùtol.  LXIII,  W./, 

flittor.  Gnscis,  )  le  terme  Àirrrotf^^iTMMfV'  pag.  su,  ais* 

TOME  II.  .  32 
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le  fait  iemir  tous  Ifavo  Aurèle,  et  oe    sa  conjectare  ;  c'ait  que  le  panaft 
mérite  pat  en  cela  d^éfre  copie ,  tu    dont  if  t*agit  commence  ainsi  :  PmS' 

În^Oppien  ,  ani  a  dédie  un  poëme  à  aue  j'ai  fait  mention  de  la  vUleéCA- 
empereur  âaracalla  (a)  ,  mourut  lexandrie.  Callizéne  n'avait  garde  da 
•tant  Athénée.  11  ne  fallait  donc  pas  parler  de  cette  façon  dans  on  ooTn|t 
qnHeWicus  plaçât  Oppien  5o  ans  concernant  cette  TÎUe-là  (7).  (Teit 
après  celui-ci.  C^est  une  faute  que  donc  Athénée  qui  se  sert  de  cetts 
If,  le  Fèvre  loi  reproche ,  et  il  sou-  phrase ,  après  avoir  achevé  de  rap* 
tient  qu*Athénée  a  vécu  en  même  porter  ce  qu^il  empruntait  de  Cal- 
temps  qu^Uérodien ,  qui  a  fioi  son    lixène. 

histoire  à  Tan  a38.  Il  est  sûr  ^'Athé-  (B)  Il  avait  composé  divers  ouirê' 
née  se  met  au-dessous  d''Oppien  à  Vé-  ges.  ]  11  en  avait  écrit  un  des  rois  d$ 
gaid  du  temps.  K«i  tov  êxrvf  ^fo  ifjuSv  Syrie  ,  comme  il  nous  Tapprend  loi- 
'ytvé/Mtvev  'O^r^rtAfè?  <rôv  Kixixa  (3)  ,  et  même  (8).  Vossins  lui  en  attribue  oa 
qui  pauià  ante  nos  ^ixii  Oppianum  autre  sur  les  hommes  illuslres  ei  Us 
CiUoem ,  dit-i 


sieurs  auteurs   ,  ,.,  ,^,  .        , 

pèche.  On  objectera  sans  doute  ,  qu  il    du  1V«.  livre  :*Oti  il  «au  m  SvA^m  mù  •» 

dit  ailleurs  (4),  quHl  a  connu  le  poète    y«yuévfc  t/teyflft«i;t«vv  ttai  •»  «-^AsAjinac 

Pancrates  t  qui  reçut  quelque  présent    «revr*  «srMovT  cv  &Kkuc  ùfittofêsn  (10). 

de  Tempereur  Haàrien  ^  mais  cela  ne    Illustres  quidem  tairas  et  exerciiuMm 

forme  point  un  grand  embams,  il  suf-    duces  pro^^oeavos  singulare  eertamen 

fit  de  supposer  que  Pancrates  était  fort    non  detrectâsse  alibi  diximus.  Cette 

jeune  eu  ce  temps  -  U ,  <|u'il  vécut    matière  serait  très-propre  pour  va 

quatK- vingts  ans  ,  et  quil  mourut    traité  particulier;  nuis  elle  pourrait 

avant  qu^Athéoée  fût  parvenu  à  Tan    aussi  être  inséf'ée  comme  un  ^iso3a 

30  de  sa  vie.  Vous  trouverez  par-lâ    dans  un  autre  ouvraf^e,  et  surtout  par 

que  rien  n'empêche  que  celui-ci  n'ait    un  auteur  qui  battait  autant  de  pays 

vécu  jusques  a>rempire  de  Gordien.    qu'Athénée  en  peu  de  temps  ,  et  qoi 

Si  H.  de  Tillemont  se  fût  souvenu  du    aimait  la  rapsodie  autant  que  lai. 

Ï passage  grec  d'Athéoée  que  j'ai  cité ,  C'est  pourquoi  l'opinion  de  Voasiaa 
a  vieillesse  qu'il  eût  cru  devoir  don-  n'est  pas  fort  certaine, 
ner  à  cet  écrivain  lui  eût  paru  plus  (C)  //  ne  nous  reste  point  de  litre 
surprenante;  car  il  le  8upposeybrl<%^,  plus  mal  traité  qu'Athénée  par  Us 
en  se  figurant  seulement  que  son  ou-  copistes,  ]  On  ne  saurait  compter  les 
vrage  fut  écrit  après  la  mort  de  Com-  omissions,  les  transpositions,  les 
mode  y  et  la  raison  qu'il  en  donne  est  fausses  leçons  ,  vu  leur  grand  oom- 
qu'Athénée  auait  connu  le  poêle  Pan-  brc.  Voilà  des  fautes  qu'on  peut  im- 
crdtea ,  célèbre  du  temps  ttÙadrien  {S),  puter  aux  copistes;  mais  pour  la  perte 
Il  ne  désapprouve  point  ^  Suidas  ,  qui  qu'on  a  faite  d'une  partie  de  l'ouvrage, 
l'a  placé  sous  Marc  Aurèle  :  il  fallait  il  De  faut  pas  qu'on  s'en  prenne  tante 
pourtant  le  désapprouver  en  consé-  eux.  11  nous  manque  les  deux  pre- 
quence  du  passage  grec  que  l'on  a  vu  miers  livres ,  le  commencement  du 
ci-dessus.  N'allez  point  me  dire  que  troisième ,  et  la  plus  grande  partie 
ce  n'est  point  Atnénée  qui  se  vante  du  dernier.  Pour  suppléer  cette  perte 
d'avoir  connu  le  poëte  Pancrates  ,  et  le  mieux  qu'il  a  été  possible ,  on  a 
que  ces  paroles-là  sont  de  Callixène  imprimé  avec  ce  qui  nous  reste  d'en- 
le  Rhodien ,  qu'il  avait  cité  peu  au-  tier  l'abrégé  de  ce  qui  s'est  perdu  ; 
paravant.  Cette  supposition  n'est  car ,  comme  je  dirai  bientôt ,  on  a 
Doint  recevable.  Casaubon  a  fort  bien    encore  l'abrégé  de  tout  l'ouvrage- 


{9)QuifutluéVanti'j.  ç^y  'Eï  To7c  TTift  'AXf^ctf^jpMW.   In  mii 

(3)  Athcaaiu ,  Ub.  I ,  pag.  i3.  Ubn,  de  Alexandnd.  Làlbea.  ,  Wt,   Xf ,  p«g» 

fà)  Idem  ,  Ub.  Xr,  pag.  6^^.  676. 

Ci)  TiUcaont ,  Hi»t.  des  Empcrtart,  Mm.  //.         («)  Atben.,  lib.  V,  pag.  an. 
png.  809  («^  VoiMUf ,  de  Hiftor.  gr«CM  ,  pag,  »ît. 

(()  C**«nb. ,  in  Atban. ,  pag'  9SS.  (le)  Atfaen. ,  lih.  /^,  cap,  Xlll ,  injins* 
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i5i4«  Marc  Miisnnis ,  Grec  de  nation ,  meilleur  Atliënée  qu^on  paisse  ache- 
L'assista  de  ses  soins  et  de  ses  lumières,  ter.  M.  l'abbë  de  Marelles  a  traduit  en 
Cependant  comme  ils  n'avaient  pas    notre  langue  cet  auteur  grec.  Je  ne 


vent  pas 

«sorrigeant  ^ 

de  fautes  dans  leur  travail.  L'édition  Je  ne  connais  cet  ouvrage  que  par  le 

de  Bâle ,  qui  survit  celle-là  ,  en  i535 ,  Journal  des  Savans(i5).  11  est  in-j!*, , 

a/nid  Joannem  P^alderum,  in-folio^  et  fut  imprimé  à  Paris,  l'an  io8o. 

par  les  soins  de  Jacques  Bedrot  y  et  de  C'est  la  première  traduction  française 

Chiistien   Herlinus  y    ne   valut  pas  de  l'original ,  et  la  dernière  compo- 

mieux.  Natalis  Gomes  osa  bien  se  na-  sition  du    traducteur.  J'ai   ouï  aire 

sarder   à  mettre  en   latin   Athénée,  qu'elle  s^est  si  bien  vendue  ,  qu'on  ne 

Personne  n'ignore  qu'il  avait  de  l'érn-  la  trouve  presque  plus  chez  les  librai- 

dition.  On  connaît  par  sa  Mythologie  res  ,  et  qu'elle  est  d'une  cherté  excès* 

qa'il  avait  fort  lu  et  fort  étudié  :  mais  sive  *.  Quant  a  ce  qui  a  été  débité 

QOOime  il  n'entendait  rien  dans  la  cri-  touchant   une    traduction  faite  par 


tiiioM  (  naît  de  Sangd  Romano  uereor  de  son  ouvrage  des  Dipnosophistes,  ] 

Ht  credendum  sit  Paulo  Jovio  ,  )  la-  Casaubon  avoue  de  bonne  foi  que  cet 

Umtmfecit  Athenœum  (ii).  Quamui$  abréviateur  lui  est  inconnu,  et  qu'il 

ramÊor  spargeretur  Sangam  patrieium  n'en  connaît,  ni  le  nom,  ni  le  pays,  ni  le 

rmnaiium  ,  virum ,  ut  aUuU ,  eximiœ  siècle  (16).  Il  le  met  néanmoins  plus  de 

dbdrvue,  id prœstitisse  (la).Casaubon  5oo  ans  au-dessus  de  lui ,  et  il  est  bien 
^ 1    -_>i_.ii.  n....i     ......^  ^..f^i  1—    r M.  _-*,& î 


^tuêgtt  Romanua ,  poêla  Upidus  ,  cujus  d'Athénée  préférablement  à  roriginaî , 
henm/Uio  AthenœwnLatinumlegimus  ce  qui  l'a  fait  tomber  dans  quelques 
(i3).  Mais  ces  cinq  dernières  paroles  fautes  (18).  Gasaubon  prétend  que  cet 
ne  se  trouvent  point  à  l'édition  de  abréviateur  était  quelque  graramair 
fiâle  9  en  i56i  ,  per  Henrieum  etPe-  rien  ,  qui  entreprit  sur  Athéoée  la 
fruits  Pmnam  ,  ce  qui  montre  que  même  chose  qu'Hermolaiis  avait  en- 
Paul  Jove  avait  reconnu  qu'il  s'était  treprise  sur  1  ouvrage  d'Etienne  de 
trompé.  Dalechamp,  médecin  célèbre,  Byzance  ,  et  qui  mente  qu'en  certai- 
donna  une  seconae  traduction  ,  qui  nés  choses  on  loue  son  érudition ,  et 
Tant  mieux  que  celle  de  Natalis  Go-  au'en  d'autres  on  blâme  son  manque 
mes  ,  et  qui  aurait  pu  être  beau-  d'exactitude  (19).  Les  manuscrits  d  A- 
coup  meilleure  quVlle  n^est ,  si  l'an-  théoée  étaient  déjà  fort  corrompus , 
leur  avait  eu  moins  de  pratique.  Mais  quand  cet  abrégé  fut  fait.  Deux  rai- 
comme  il  s'attachait  à  sa  profession  ,  sons  le  prouvent:  on  voit  dans  l'abrégé 
et  qu'il  ne  donnait  à  Atfiénée  que  le  plusieurs  corruptions  semblables  à 
temps  que  ses  malades  lui  laissaient  celles  de  ces  manuscrits  ;  et  l'abré- 
de  teste ,  il  n'a  point  fait  tout  ce  qu'on  viateur  avoue  qu'il  passe  certaines 
pouvait  attendre  de  lui ,  quoique  pen-  choses  ,  parce  qu'elles  ont  été  falsi- 
dant  près  de  trente  années  il  ait  con-  fiées  (20).  Gasaubon  avait  le  manu- 
sacré  à  cela  tout  le  loisir  qu'il  pouvait  scrit  de  l'abrégé  (ai).  David  Hoes- 
tronver  (if.  On  en  est  demeuré  là.  ^^g)  Du  m  mmi  1680. 

L  édition  de  Dalechamp  ,  le  grec  d  un  »  CeU  nVst  plas;  il  existe  nne  autre  tradnctioa 

e6té  ,  le  latin  de  Tautre  ,  avec  le  VO-  françaiae  d*Atbiaée  par  Lefebrre  de  Villebrune, 

bune  d«.  note,  de  Csaubon  ,  «t  1.  :;S^\'iS:^.ta'ir«u£;>«Uc'S.::"'  •"' 

(i6)  Caiattbon.  Animadvert .  in  Athen.  ,  îniL 

(II)  G«t«dK>a. ,  Prmf.  Animady.  in  Aihen.  ^,^j  Idem,  in Prafat.  et  inAnimadv.,  pag,  3. 

(ia)  Dalcefaampiiu ,  Epitt.  dédie.  Atfaenm.  ^  ,g^  j^^    ,„  Animadr. ,  pag.  i  et  a. 

(i3)  Paalu  Jovius ,  Piscibos    romanû,  cmp,  ^j^y   Ca»anbon.    Animadrefi.  ,   in    Atbm.. 

XXXI,  pag.  xo4,  édition,  an.  i53x,  ex  offieind  pag.  3. 

Wmkmmmnd.  ^%o)  Idem,  PrmfatioHê. 

04)  ^*  Preifat.  Casanboa.  in  AtbtnmiiB.  (ai)  Idem^  Animadv.,  initie. 
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ebelias  le  lai  envoya  :  il  y  manquait       (O)  Ce  gu^il  a  dit,,  âe  deux  éutrtt 

le  premier  li^re  et  une  partie  du  se-    personnes  de  ce  nom  est  fort  défec- 

cond  ,  de  sorte  qu^on  avait  retranché   tueux.  ]  Ce  sont  Athéhée    rhistoricD 

du  commencement  presque  tout  ce    et  ATBÉHéB  le  philosophe.  H.  Moréri 

qui  en  avait  ëtë  inséré  dans  les  ëdi-   débite  que  le  oremier  Athénée  a  écrit 

âons  d^Athénée ,  pour  suppléer  ce  qui    l'Histoire  de  Sémiramis  ,  et  que  cette 

•'est  perdu*  des  Dipnosopiustes.  histoire  se  trouve*  dans  le  deuxième 

(F)  ai.  Moréri  s'est  uoulu  mêler  de    livre  de  Diodore  de  Sicile ,  et  que  Mo- 

parUr  de  V abrégé  d' Athénée  ^  et,.,.,    ret  Ta  décrite  sans  citer  Fauteur.  Il 

s'eit  fort  trompé,  ]  Voici  ses  paroles  :    faut  être  bien  peu  attentif,  lors  qu^oii 

Ath^ée  a  écrit  un  ouvrage  desDipno'   ne  sent  pas  que  ces  paroles  renfer- 

sophistes  en  quinze  Hures  ,  qu'Hermo-   ment  je  ne  sais  quoi  de  contradictoire. 

lails  de  Jfyxance  mit  en  abrégé ,  selon    Un  historien  met-il  dans  un  petit  coin 

«fiiMfoj.JenedisriendesoupéchédV    de  son  ouvrage  tout  ce  qn  un  autre 

mission  :  il  est  assez  évident  qu*il  de-    historien  a  émit  sur  an  long  règoe , 

Tait  nous  dire  si  ce  que  Ton  a  est    sur  un  régne,  fécond  en  évenemens? 

^ouvrage  même  ,  ou  seulement  Ta-    Un  critique  comme  Muret  pourrait-il 

brégé  quHl  nous  annonce.  Arrêtons-    enfermer  dans  un  de  ses  courts  eha- 

nous  seulement  aux  péchés  de  com-    pitres  (aS)  toute  la  TÎe  de  Sémirami^? 

mission,  i®*  Il  est  faux  qu^Hermolaiis    Cela  est  absurde.  Il  fallait  donc  s'ex- 

de  Bvzance  ait  abrégé  Athénée,  a®.  Il   primer  en  cette  manière  ,  ou  en  qael- 

est  faux  que  Suidas  le  dise.  3^.  11  est    que  autre  semblable  :  Diodore  de  Si- 

fsux  que    Suidas   ait  parlé  d^aucun    oile  rapporte  une  action  de  Sémiramit, 

abréviateur  des  Dipnosophistes.   Ca-    et  cite  un  auteur  qui  s'appelait  Aihi' 

saubon  me  parut  d^abord  être  la  cause    née.  Muret  rapporte  la  même  action ^ 

de  régarementjla  cause,  dis-je,  très-    sans  citer  personne*  Conclure  de  là 
• ^„_â_  .  -»-  — .: -..:»  i^t ;- j^      ^*    a*L^ t i«. y  nu:.. 


rôles  r  Putem  confectam  Constanti'  quUl  doit  avoir  plai 

nopoli  ante  annos  quingenios  et  am-  riens ,  c'est  aller  trop  vite  :  sur  e\ 

pliùs  hanc  epitomen  ab  aliquogram-  pied-là  Sénéque  aurait  fiiit  Thistoire 

matico ,  qualisfuit  Uermolaus  Bfzan-  de  presque  tous  les  grands  hommes  ; 

tius  ,  auctor  eorum  excerptorum  quœ  car  il  n'y  eu  a  guère  dont  il  ne  rap- 

hodiè  pro  'Edt »i(»v  Stephani  libris  in  porte  quelque  action ,  ou  quelque  sen- 

doetorum  manibus  verscuitur  (aa).  Mais  tence  mémorable.  Cela  soit  dît  contre 

jPai  trouvé   dans    la  suite  que  c'est  Vossius  ,  qui ,  à  tout  hasard  ,  met  aa 

Charles  Etienne ,  qui  a  trompé  M.  Mo-  nombre  des  historiens  celui  dont  Dio- 

réri.  Je  pense  ^ue  Volaterran  est  le  dore  de  Sicile  fait  mention  ;  mais  il 

premier  qui  a  imputé  faussement  à  s'est  bien  eardé  de  dire  positivement 

suidas  d'avoir  dit  qu'Hermolaiis  de*  c|ue  cet  Athénée  ait  £sit  l'histoire  de 

Byzance  avait  abrégé  Athénée.  On  re-  Sémiramis. 


•tte  les  yeux  sur  la  Bibliothèque  de  retourné  chez  lui    il  fut   accusé  d^a- 

Gesner.  Quelque  aisé  qu'il  fût  de  ne  voir  dessein  de  former  une  républi- 

pas  tomber  dans  la  même  faute  ,  puis-  que ,  et  qu'on  l'arrêta.  Voici  ce  qae 

que  Gesnçr  la  marquait,  il  est  sûr  que  Strabon  en  dit  (a4)  :  a  Athénée,  pai- 

Charles  Etienne  ,  Lloyd  ,  et  Hofman  d  losophe  péripatéticien ,  natif  de  Sé- 

Y  sont  tombes  tout  de  leur  long  ;  et  »  leucie  dans  la  Cilicie,  eut  part  au 

ils  ont  assuré ,  qui  pis  est ,  qu  il  ne  »  gouvernement ,   et  fut  démagogue 

nous    reste   d'Athénée   que   l'abrégé  »  (a5)  dans  sa  patrie,  pendant  quel - 
d'flermolaiis  Byzantin  :  Opus  ,  quod 

ad  nos  sanè  Haudquaquhm  integrum  Cs3)  C'est  te  XVlf.  du  VI*.  livre  T«ri«r«m 

pervenit   ;  eius  epitome  ab  Hermolao  ^ttlxonnm.  Morfn  ta  eUé;  mais  on  a  ^cetu 

'a           ^*       rr>                     /•  .•                 «1.  cUation  a  l  article  a hintntc ,  mécLecui, 

%rzantio    Tartum  rcUcta    :  authore  (,4)  sir.bo, /**.  X/r ,  w- 46" 

'^^Uta.  ^^5^  ^1,7  ^g  soit  permis  d'employer  cê  mot 

(a*)  Idem ,  Aaimadr. ,  pag*  $.  k  la  mimièr»  dêe  Grecs ,  pqur  signifier  ma* 


ATRAX  ou  ATRACIA.  Soi 

>»  que  temps.  Ensuite  il  devint  intime  embouchure  dans  la  mer  lonlen- 
»  ami  de  Muréna,  et  s'enfuit  avec  lui  j^e(f)y  passait  par  le  pays  dos 
»  quand  on  eut  découvert  que  Mure-     a*       -p  f 

1»  «a   Avait  r.ntiAnirA  rnntr«    Aiieriifite.     AiraClcIlS. 


(/)  Ibidem ,  lib,  IV  ,  cfl/i.  //. 


3»  na  avait  conspire  contre  Auguste. 
»  11  fut  pris  dans  sa  fuite  ;  mais  l'em- 
»  pereur,  ne  le  trouvant  point  coupar 

»  ble,  le  mit  en  liberté.  Athénée  re-  {A)  Les  poètes  se  sont  quelquefois 

3i  tourna  à  Rome ,  et  dit  à  ceux  qu'il  servis  de   tépithète   Atracien  ,  pout 

»  rencontra  les  premiers  ces  paroles  signifier  Thessalien.  3    Céneiis  ,   qui 

ai  d'Euripide  :  fut  tué  dans  le  combat  des  Centaures 

a„            «,        A    •»         N      /    .  et  des  Lapithes ,  aux  noces  de  Piri- 

»  H*«  H»p«f  K,vB^my^  **i  cTKOToi.  ^^^^^    est  appelé  Atracides  par  Ovi- 

.     «   ^  de  (i)  ,  non  pas  pour  sig^nitier  qnu 

**    ^^^ était  fils  d'Atrax ,  car  un  peu  aopara- 


«^■«   MM.      WB«>    ^1U0    .u«mM>0W      uu    ^««.wa     umu»m         Ciail.      1A13       Vt   .<k  ht  «iA.        «J«2  ■UViumïi        pOetC 

las  choses ,  que  de  les  rapporter  telles    nomme  simplement  Atracis  la  femme 
qp^on  les  trouve.  de  Pirithoiis. 

fiu  par  leur»  harangues  s' acquéraient  un  grand        Desine  mirari  potito  quod  eandida  vino 
erédU  sur  le  peuple  et  lui  faisaient  prendre  telle  Atracis  ambiguos  traxit  in  arma  viros  (4)* 

ou  tgUe  résolution. 

*  Earip.  Hecaba,  v.  /.  Il  lui  donne  ailleurs  le  nom  propre 

ATDAY  ATOATTA    /     N      /^worfomic  ;  mais  il  y  ajoutc  Tcpi- 

ATRAX  ou  ATRACIA    (  a  )  ,    thète  Atracis. 

Tille  de  Thessalie  {b) ,  sur  le  Pe-      ^  .^  ^^„,^^  .^^^^^  ^^^  ^^^^ 

née  y    eut  ce  IlOmi   à    cause  qu  A-  Jtracis  Hmmonios  Hippodanua  viros  (5)  ? 

trax  9  fils  de  Pénée  et  de  Bura  ,  Valérius  Flaccus  Ta  désignée  par  les 
la  fit  bâtir  (c).   Elle  devait  être   mots  ^fracia  ^r^ro  (6). 

comidérable,  puisque  les  Boëtes  Jj^- ïfeïil^t  'a^Té^l^.'^t 
se  sont  quelquefois  servis  de  le-  prouverait  trop  par-lâ.  Il  faudrait 
pithëte  Atracien  y  pour  signifier  aussi  conclure  qu'il  a  donné  à  Céneiis 
Thessalien  (A).    Pline  met   les   le  même  père:  mais  il  l'a  fait  fils 

Atradens  parmi  les  jK^uples  d;É.  ^r^it  'iÂ^ir^âlT.^- 
tohe(£r),   mais  il  ne  faut  cas  m-    ^.^^  impardonnable,  s'U  l'avait  cru 
férer  de   là   qu'il   ait  prétendu    le  beau-frère  de  Pirithoiis. 
narler  d'un  peuple  différent  de       Je  crob  qu'Apulée  s'est imaçné  que 

cel,d  quihabitaitlaville  d'Atra,  ^^T é^^At^,XTJl^^ 

m.  il  attribue  a  la  Ihessalie  (e).  écrivait  en  prose ,  il  ne  l'eût  pas  ain- 

Les  confins  des  peuples  et  les  di-  si  nommée  ,  s'il  eût  su  que  ce  mot-là 

visions  des  provinces   ont  sou-  n'éuit  qu'un  jeu  ou  au'une  figure 

.     V         t      .     •   „•   1^  * ^    Doëtiaue.  Sic  instar  Atracis,  dit-il 

vent  chance,  et  ainsi  le  même  P«  ^^J^^  ^j.^^^^^j  p^^^^..  ^^^^^ 

canton  qui    appartenait  en  un  ^isturbatœqtte  mwtiœ,  BéroMe  a  fort 

temps    à  l'Étolie  y   était    censé  bien  compris  qu^il  s'agit  là  d'Hippo- 

Thessalien  en  up  autre  twnps. 

La  nviere  Atrac  ,  qui  avait  son  \^^  p^o,,,  £1,»^, ,  nid, ,  w.  iSg. 

(3)   àntonini    Libéral.   MeUmorph.  ,    «17. 

(a)  Stephao.  Bysanttn. ,  («r6o''ATp«iÇ.  ^^"'  .,..  ,     _^     ,..  »     1       wtr 

L.%c.     1^    lA    rr    J^^  ^^  a)  OriàiiAmoTÛm  Ubr.eleg.  IF,  vs.'j. 

(c)  Slcphan.  By«anUo. ,  mi*o  AT/>«f.  ^g^  yj^..  y,,^j  j^^^n.  ,  ».  /,  vi^  i4i. 

(<^  PUuii  Hist.  natur.,  /i&.  /r,  cap*  It,  ç^^  Apulaii  Metaaofpb. ,  Ub.iyy  pmg-  ^h 

^  lèidem ,  c^.  T/ZIL  *?i*ili«iii#  «mil  xOiÇ. 
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dame    (  ou  d'ffippodamie  ) ^  femme  Ce  que  Barthias  prétend,  qa^Atru' 

de  Pirithous;   mais  quand  il  ajoute  eue  OriF ,  dans  Properce  (16),  signi^ 

qu'elle    s'appelait  AttacU    à   cause  un  lieu  éloigne ,  et  que  Catulle  s'eit    T 

qu'elle  était  fille  ^Atrax,  qui  fut  le  servi  du  mot  Atracis  dans  un  même    ^ 

Crémier  auteur  de  la  magie  parmi  les  sens  (17)  ,  n'est  pas  fort  fin.  Quelques 

'hessaliens  (8) ,  il  dit  une  cnose  dont  critiques  mettentdans  Catulle  Ataeitf 

il  aurait  dû  apporter  des  preuves  ,^  rivière  des  Gaules ,  et  non  pas  Atra- 

car  on  ne  trouve  point  cpi'Atrax  ait  cit  ,  rivière   de   Grèce  j   mais  quoi 


qui  signifie  en  général  la  magie  ,  à  suppose ,  qu'ils  ont  fait  quelque  alla-  j 
cause  que  la  Thessalie  était  fameuse  sion  aux  arts  magiques  y  c  est  une  1 
de  ce  côté-U  (10).  C'est  dans  le  même    imagination  ridicule.  | 

S",',  S«'^U^"'    P"'*^'*   "^  "^^^   ^         («6)  Propertîî  Eleg.  VIII .  Ub.  /.  ? 

Valenus  Flaccus  :  (,,)  c.t,iir.  Epigramm.  xcvi. 

thuMiPis  atrado  lunam  spunuwe  Penenû  C'«)  'V'»  Scaligtf  sur  cet  endnU  <i#  Prt- 

•»are<,   0t  Hmroniis    mgUari    emntibus   um-    P*>^** 

^'^  ^"^  ATTALUS ,  nom  de  quelques 

Le  scoliaste  de  Stace  est  le  seul ,  si  je  ^ois  de  Pergame.  Cherche»  Per- 

ne  me  trompe ,  qui  ait  dit  qu  Atra^t  ^ 

était  père  d'Hippodamie.  C'est  ainsi  <3^^ME. 

que  je  voudrais  corriger  le  mot  Hippo-  ATTIGJS  (  TmJS  PoMPONïDS  ) 

catiœ.et  non  pas  comme  Barthius  ,  p^^sg  ^^^  ^^  j^S     1„S  honnêtes 

Sar    Mippocrateœ   (la).  Le   scohaste  f         ^     j    i»       •   ^       n            ti 

'Homère ,  sur  le  XXI«.  livre  de  VO-  nommes  de  1  ancienne  Rome.  11 

dysséej  Eustathius  ,  sur  le  même  en-  sayait  se  ménager  si  adroitement 

droit  î  et  Hygin  ».  au  chapitre  XXXIII,  que,  sans  sortir  de  l'état  de  neu- 

disent  que  k  femme  de  Pîrithouss'ap-  tralilé,  il  se  conserrait  Festimc 

pelait   Uipponamie  :   et  quelle  etatt  ^  n  /r^«       j       j              ^-    ,k\ 

fille  d'Adraste.  Je  ne  sais  si  l'on  n'au-  ^t  1  affection  des  deux  partis  (A), 

rait  point  changé  le  génitif  "Adpctjtoc  L'amitié  intime  qu'il  eut  pour 

en   'AJ^âiç'w.    Si   cela   était  arrivé ,  Cicéron  ne  l'empêcha^ point  d'a- 

Atrax,  le  vrai  nom  du  père  d'Hip-  voir  des  liaisons  trës^troites  avec 

podamie    serait   disparu  pour    faire  ,.                            .,    ^ 

place  à  Adraste.  Les  copistes  ont  in-  Hortensias,  et  il   fut  cause  que 

troduit  des  changemens  aussi  malai-  ces  deux  rivaux  en   éloquence , 

ses  à  faire  que  celui-là.  J'en  vais  don-  non-seulement  ne  s'entreblâmè- 

ner  un  exemple,  tiré  de  notre  sujet.  ^       -^^    ^i^  vécurent  aussi 

lous   les  manuscrits  de  Lycophron  ,        *        1             •       n-             /i>x 

portent  aujourd'hui  V*V*c  kÙxouç  dans  une  bonne  intelligence  (JJ). 

(i3),  rapacts  lupos  ;  cela  signifie  les  II  ne  fut  jamais  brouillé,  ni  avec 

Argonautes  j  mais  l'exemplaire ,  dont  sa  mère ,  ni  avec  sa  sœur  (C).  Il 

Etienne  Byzantin  s'est  servi ,  e^TfldtxAc  ^„  „_^   ♦«.«;««--  ^^«.^«^«.-...«««mi- 

^ÙK^uç  (,4) ,  Atracenses  lupins,  c'est-  ^"  ^'^  tou)ours  généreusement 

à-dire ,  Iouds  de  Thessalie.  C'est  ain-  «vec  ses  amis  ,  et  leur  ouvrit  sa 

si  qu'Eustathius  a  cité  Cet  endroit  de  bourse  dans  leurs  besoins.  Il  pou- 

Lycophron  (  1 5; .  yait  le  faire  ;  car,  outre  les  grands    1, 

{%)r<rrez  Uf  nou,s  de  Philip.   Bérclde  «ir     ^î®^»    ^^^    ^^^   écburCUt  par  SUC-     !^ 

«et  endrou  d'Apulée.  cessiou  (D.) ,  il  trouva  des  voies     ^ 

(ix)  Vaierii  Fimeci  Argon. ,  lib.  FI,  vs.  447.   apportèrent  beaucoup  de  profit. 

(la)  Voyez  UComnunUÙre  de  B.rlliiiis  sur  LeS  trOubleS,  OUÎ  s'élevèrentàRo- 
(i3)  Lycophronis  Aienndra ,  vs.  iSog.  me  eutré  le  parti  de  Ciuna  et  ce- 
(x4)$tepb.  Bysant.,  «umoc  "Atmi^.           Jiu  jg  Syllâ ,  Ic  déterminèrent 

fàS^'^*^"""*"''*^*'''*^  dans  sa  jeanesM  i  s'eu  aller  i 
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àthènes ,  ou  il  séjourna  long-  légère  pendant  trois  mois ,  mais 
temps.  Il  se  fit  tellement  aimer  après  cela  les  douleurs  devin- 
des  Athéniens ,  que  le  jour  qu*il  rent  extrêmes.  Il  fit  venir  Agrip- 
pe retira  de  leur  ville  fut  en  quel-  pa  son  gendre ,  et  deux  autres 
Se  manière  un  jour  de  deuil  personnes ,  et  leur  déclara  qu'il 
^  ).  Il  aimait  extrêmement  les  avait  résolu  de  mettre  fin  à  sa 
belles-lettres,  et  il  avait  dans  son  vie  en  ne  mangeant  rien  :  il  les 
domiestique  plusieurs  libraires  pria  d'approuver  sa  résolution  , 
(à)  j  et  de  fort  bons  lecteurs.  Il  et  de  ne  la  point  combattre  , 
faisait  toujours  lire  à  sa  table  ,  puisqu'aussi  bien  toutes  leurs 
lors  même  qu'il  régalait  ses  amis  exhortations  seraient  inutiles. 
^¥:«x    Ti  ___ : :^*  j^  o»^^    \grippa  ne  laissa  pas  d'employer 

es  larmes  et  ses  prières ,  pour 

'obliger  à  vouloir  vivre ,  mais  ce 

aurait  pu  parvenir  aux  grandes   fut    inutilement.     Après    deux 
charges  de  la  république  :  mais   jours  d'abstinente  ,  la  fièvre  ces- 
il  aima  mieux  y  renoncer  (G) ,   sa ,  et  la  maladie  fut  plus  légère  ; 
parce  que  ,  dans  la   corruption    néanmoins  Atticus  persista  dans 
qui  régnait  alors ,  il  n'aurait  pu    son    dessein  ,    et  mourut   trois 
ni  les  obtenir ,  ni  les  exercer  se-   jours  après  {d).   Ce  fut  l'an  de 
Ion  les  lois.  Il  n'eut  jamais  de   Rome  721.  Il  est  tombé  de  nos 
procès ,  et  il  ne  se  porta  jamais   jours  entre  les  mains  d'un  cen- 
pour  accusateur  contre  personne,    seur  très-dangereux   (I)  ;  mais 
et  ne  fut  jamais  le  second  d'un    on    ne    l'a    pas    abandonné    à 
accusateur.  L'empereur  Auguste   la  rigueur  de  cette  censure  (K). 
fat  son  allié  2  voici   comment.    Nous  avons  quelque  chose  à  cor- 
Atticus  avait  marié  sa  fille  avec    riger    dans  le   Dictionnaire  de 
Agrippa.  Il  vint  une  fille  de  ce   M.  Moréri  (L).    J'ai    oublié  de 
manage ,  laquelle  Auguste  fian-   dire  qu' Atticus  était  de  la  secte 
ça  avec  Tibère  ,  presque  aussitôt   d'Épicure    (e)  ,    et   qu'on  peut 
qa'elle  fut  au  monde  {b).  Je  ne   défier    les   plus    ardens   defen- 
crois  pas  que  la  femme  d' Atticus    seurs     du    dogme    qui   établit 
ait  été  de  grande  naissance  (c).    que ,  sans  la  crainte  d'une  provi- 
II  doit  être  compté  au  nombre   dence ,  il  est  impossible  d'égaler , 
des  bons  auteurs  (H).   Il  parvint   par  rapport  aux  bonnes  mœurs , 
k  Fâge  de  soixante-dix-sept  ans   ceux  qui  ont  reconnu  un  Jupiter 
sans  avoir  guère  éprouvé  ce  que   et  un  Neptune,  etc.,  de  montrer 
c^était  que  maladie.  Il  avait  été   un  plus  honnête  homme  qu'At- 
des  trente  ans  de  suite  sans  avoir   tiens  parmi  les  plus  grands  bi- 
besoin  de  remèdes.  Enfin  il  tom-   gots  ou  paganisme.' 
ba  malade  :  sa  maladie  fut  assex      ^^  ^^  ^^^^  ^^^^^  ^  ^.^^  Pomponii 

Attki. 

(a)  Voyei  ci-dessous  la  citation  (38).  (*)  Fide  Gasseodam,  de  Vilâ  Epicuri,  &L. 

Q,)  Nota  est  AUico  neptis  ex  Agrippa  eut    1/,  cap.  FI. 
.HiifinemJlUam  coUocârat  Hanc  C'^J'f        z^)  //  ,e  conservait  l'estime  et  tétf- 
mmmcuUun  Tiberio  Claudio  Jieroni  DrusdU    ^^W  «„^^va  i^ 
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et  il  s'insîoaa  de  telle  sorte  dans  les  dere  necesse  inter  CœsanmatquejfM' 

bonnes  grâces  de  Sylla ,  que  ce  g4në-  tonium ,  cwtt  se  uCergue  principem  non 

rat  romain  le  voulait  toujours  avoir  soiiun  wbi»  Romanœ ,  sed  orbis  tem- 

auprès  de  lui ,  et  ne  trouva  pas  raau  •  rum  esse  cuperet  (8). 

Tais  qu'*Atticu8  se  défendit  de  le  sui-  (B)  IlftU  cause  qme  CUéron  et  Bor- 

Tre  à  Rome,  en   alléguant  pour  ses    tensius vécurent  dans  une  boims 

raisons  quUl  voulait  garder  la  neutra-  intelligence,  "^  Ceiuc  qui  savent  corn- 

Htë  (i).  Noli ,  oro  te,  inquU  Pompo-  bien  la  jalousie  d'éloquence  agite  et 

nius  ,  aduenUm  eos  me  uelle  ducere ,  remue  les  autres  passions  ,  ne  se  fe- 

cum  quibus  ne  contra  te  arma  ferrem  ^  ront  pas  une  idée  médiocre  de  Fa- 

Italiam  reliqui  (a).  11  se  tint  coi  dans  dresse  et  du  mérite  d'un  homme  qui 


Après  la  mort  de  ce  dernier,"  ticus  s^insmuât  agréablement 

envoya  de  Targent  à  Brutus,  quand  esprits  ;  il  fallait  de  plus  que  Ton  re- 

le  parti  de  la  liberté  commença  a  u'è'  marquât  enlui  des  qualités  qui  inspi' 

tre  pas  le  plus  fort ,  et  il  rendit  mille  rassent  une  estime  respectueuse.  Ce 

bons  offices  à   la  femme  et  aux  amis  que  je  m^en  vais  citer  est  donc  fort 

de  Marc  Antoine^  pendant  que  leur  propre  à  marquer  le  caractère  de  son 

Sarti  semblait  perdu  sans  ressource,  mérite.  Utebatur  intimé  Q,  Hortensia 

[arc  Antoine  ne  fut  pas  ingrat  ^  car ,  qui  iis  temporibus  principalum  e/Â- 

encore  quHl  étendit  sa  furieuse  haine  quentiœ  tenebat ,  ut  intelligi  non  pos* 

sur  tous  les  amis  de  Cicéron ,  il  écrivit  set  uter  eum  plus  diiigeret  Oicero  an 

de  sa  propre  main  à  Atticus  une  lettre  Hortensias ,  et  id  qumd  erat  diffidUi- 

très-obligeante  (4)- 11  travailla  dans  la  mum^  efficicbat  ut  inter  quos  tantœ 

suite  au  mariage  de  la  fille  d^Atticus  laudis  esset  œmulatio  ,  luilla  iaterce- 

avec  Agrippa ,  favori  d'Auguste  (5).  deret  obtrectatio ,  essetque  taGum  vi 

Enfin,  malgré  les  cruelles  divisions  qui  rorum  copula  (9). 

s'élevèrent  entre  Marc  Antoine  et  Au-  (C)  Jl  ne  fut  jamais  hromiléy  m 


voyag( 

écrivait  exactement  ce  qu'il  faisait,  dixj  et  il  avait  alors  encore  unesoèâr 

ce  qu'il  lisait ,  et  où  il  devait  aller  ;  presque  aussi  .4gée  que  lui.  Ce  fut  le 

et,  lorsqu'il  était  à  Rome ,  il  lui  écri-  jour  des  funérailles  de  sa  mère  qu'il 

Yait  presque  tous  les  jours,  pour  le  déclara  qu'il  n'avait  jamais  eu  besoin 

consulter  sur  quekpie  question  :  l'au-  de  se  réconcilier  avec  elle  ,  et  qu'il 

tre  (7)   lui  rendait  un  compte  exact  n'y  avaitjamais  eu  de  rupture  entre  sa 

de  ses  afi'aires.  Il  était  sans  doute  trés^  sœur  et  lui.  Uocipsumiferègloriantem 

difficile  (le  conserver  en  même  temps  audierim  infunere  matris  suœ,  quam 

l'amitié  de  ces  deux  antagonistes.  Hoc  extulit  annorum  nonaginla  cum  esset 

quale  sii ,  facil'.Us  existimabit  is  qui  septem  et  sexaginta  ,  se  nunquam  cum 

Judicai^  poterit ,  quanlœ  sit  sapien-  maire  in  gratiam  rediisse ,  nunqwun 

tiœ  eorum  retinere  usum  beneuolen-  cùm  sorore  fuisse  in  simuttate  quam 

tiamque  inter  quos  maximarum  rerum  propè   œqualem  liabebat  ;  quoi  est 

non  sofiim  œmulatio ,  sed  obtrectatio  signum  aut  nullam  unquàm  inter  eos 

tanta  intercedebat ,  quantum  fuit  inci~  querimoniam  intercessisse  ,  aut  huno 

ed  fuis  se  insuos  indulgentid ,  ut  quos 

<i)  Cornel.  Nepos.  i#i  Vitâ  hxt\ù,cap.  II.  amare  deberet  irasei  eis  nefas  dueeret 

Â'\  rj*"*'  ^'^'  VTT  j    ,  n-  L  C'®)*  •'c  ne  touche  point  cette  circon* 

c 3)  / </«m ,   cap.  Vil  :   eependanl   Cicéron,       *         ,.  j     *.  /»       i      »••■«' y»»" 

Epist.  VI,  lib.  XI  ad  Auicuin ,  témoigne  qu*    «aucè  du  tcmps ,  afau  de  grossir  mon 

Pompée  aurait,  fait  un  mauvais  parti  à  JtticuSf     livre,  et  de  remplir  pi  US  t6t  UUe  feoiJk 

s'il  eût  vaincu.  de  papier  :  chacun  voit  qu'elle  est  de 

(4)  /^em,  capiteX.  l'essence  de   cette  remarque;  car  si 

(5  Idem,  capue  XII.  l'humeur  commode  d'Atticus  se  mon- 

(6)  Savoir  f  Auguste.  CorneLus  Nepos,  cap,  ^*»*»*iwo  n^  — 

^^-  (8)  Idem  ,  cap.  K 

iVSavoir^  Mare  Antoine.  Corndins  Nepos ,  (o)  Cornélius  Nepos,  m  YilA  AttSd.  a».  V» 

«»/»•  «ï*.  (10)  Idem,  t^.XriU 
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Ire  ICI  sous  rid^  d'une  grande  singu-  pour  nous  parler  des  statues  de  Pilia 

larité ,  c'est  principalement  à  cause  sans  dire  ce  qu'elle  était  ?  La  famille 

du  nombre  d  années  qu'il  passa  avec  Pilia  ne  fait  aucune  figure  dans  l'an- 

8a  méce  »  et  avec  sa  sœur ,  sans  aucune  cienne  histoire  romaine, 

brouillerie.  C'est  dommage  que  l'his-  -   (D)  De  grands  biens  lui  échurent 

toire  n'ait  pas  ajouté  comment  il  se  par    succession,  3    Quintus    Caecitius 

gouverna  avec  sa  femme.  Il  ne  se  van^  était  son  oncle  maternel.  C'était  un 

ta  de   rien  là-dessus   (n);   et    cela  homme  insupportable;  mais  Atticus 

pourrait   faire  soupçonner   que   son  ménagea  si  bien  cet  esprit  farouche , 

adresse ,  ou  que  sa  patience ,  ne  pu-  qu'il  se  maintint  dans  ses  bonnes  grâ- 

rent  pas  se  signaler  à  cet  égard  au-  ces,  sans  aucune  interruption,  jusqu'à 


„«.w-,-.j, — r o près   d'un    million.    Le    jjatri 

avances.  Le  fait ,    en  ce  cas-là ,  per-  d'Atticus   avait  été  d'environ  deux 

drait  beaucoup  de  sa  singularité ,  par  cent  mille  francs.  In  sestertio  i^icies 

rapport  à  Atticus  ;  mais  à  tout  pren-  quod  à  pâtre  aeceperat  (i5).  Au  reste, 

dre ,  il  n'en  perdrait  rien ,  et  Taug-  parce  que  Caecilius  adopta  son  neveu 

menterait  {plutôt.  Voyez  dans  la  re-  par  son  testament ,  il  fallut  qu'Attî- 

marque    suivante  ,     qu' Atticus    fut  eus  se  nommât  depuis  ce  temps-là  Q. 

toujours  bien  avec  uu  oncle  dont  l'hu-  Cœcilius  Pomponius  Atticus,  Voyons 


meur  était  si  bourrue ,  qu'aucun  pa-  ce  que  dit  Cornélius  Népos  de  Phu- 

rent  n'avait  pu  la  supporter.  Rêve-  meur  chagrine  de  cet  oncle.  Uahebat 

nous  à  la   femme   d'Atticus.    Il  est  auunculum  Q .  Cœcilium ,  equitem  ro- 

étrange  que  Cornélius  Népos  n'en  di-  manum^  familiarem  L,  LucuUi  (i6), 

•e  ni  bien  ni  mal ,  et  qu'il  faille  re-  dit^item  ,  difficillimd  naturd ,  cujus  sic 

courir  à  d'autres  auteurs  pour  ap-  asperitatemueritus est ,  utquemnemo 

prendre  qu'elle  s'appelait  Pilia  ,    et  Jerre  posset ,  hujus  sine  offensione  ad 

?  a' Atticus  l'épousa  1  an  de  Rome  697  summam  senectutem  retinuerit  benê- 
ts). Il  n'était  plus  jeune ,  il  avait  yolertiiam  :  quo  facto  tulit  pielatis 
ômiuante-trois  ans.  Il  ne  s'était  pas  fructum  ;  Cœcilius  enim  moriens  tes- 
liâte  de  s'enrôler  dans  cette  milice,  tamento  adoptauit  eum  hœredemque 
On  peut  recueillir  d'une  lettre  de  Ci-  fecii  ex  dodrante.  Ex  qud  hœredUate 
(^ron  (i3)  y  que  Pilia  aimait  son  ma-  accepit  eirciter  centies  JLLS  (17). 
ri;  car  pour  cet  autre  passage  (i4),  (Ç)  //  se  fit  tellement  aimer  des 
oà  quelques-uns  ont  trouvé  qu'elle  Athéniens  ,  que  le  jour  île  son  départ 
•ODgeait  à  faire  divorce  ,  il  est  visible  j^  [gur  taille  fut, , .  un  jour  de  deuil.  ] 
<]^o'il  doit  être  autrement  lu ,  et  qu'il  \\  avait  transporté  chez  eux  la  meil- 
signifie  qu'elle  était  menacée  de  para-  lenrc  partie  de  ses  effets ,  et  soit  en 
hrsie.  M.  Sarrazin  assure  dans  sa  tra-  prêtant ,  soit  en  donnant ,  il  rendit 
duction  de  la  vie  de  Pomponius  Atti-  .  ^q  grands  services  à  la  ville  d'Athè- 
eos  ,  que  la  ville  d'Athènes  érigea  ngs  (18).  On  n'en  fut  pas  méconnais- 
âoBsi  des  statues  à  Pilia  femme  d'At-  gant  :  ou  lui  rendit  toutes  sortes d'hon- 
ticua  ;  mais  il  est  visible  qu'il  s'est  oeurs  publics.  Il  refusa  celui  de  la 
•enri  d'une  mauvaise  édition ,  car  il  bourgeoisie ,  et  l'érection  d'une  sta- 
ne  faut  point  lire  Pilia  dans  Corné-  tue  ;  mais  après  qu'il  fut  parti,  on  lui 
lias  Népos.  Le  mariage  d'Atticus  sui-  en  érigea  plusieurs.  On  fut  très-fâché 
vit  de  trop  loin  son  retour  d'Athènes,  jg  son  départ.  Quo  factum  est  ut  huic 
pour  que  les  Athéniens  aient  songé  â  omnes  honores  quôs  possent  publiée 
ériger  des  statues  à  sa  femme.  Corné-  haberent,  cit^emquefacere  studerent, 
lins  Népos  aurait-il  été  assez  étourdi 

.    (it)F«^*%U  eommencement  de  la  ciUUion  (ij)  Cornelias  Nepos ,  in   Vitâ   Attîci,   cap. 

(I»)  Vvftn    U    m:  lettre  de  Cicénm  ad  (16)  Valire  Maxime  ,  iiV.  Fil ,  chap.yfll  , 

Qainlam  frâtrem  ,  Ub.  II  ;  et   Fabriciua  duns  num.  S  ,  dit  que  Cœeilius  avaU  promu    sa  suc- 

U  Vie  de  Ciciron  h  Van  de  Rome  697.  cession  a  LucuUus  ,    et   que    l  ayant   trompé, 

(i3)  La  onûhme  du  V*.  li^re  ad   Atticam.  '<»"  cadavre  fut  traîné  par  tes  ruet. 

(i4)  De  la  VW.  UUredu  XK!*.  livre  ad  Al-  («?)  Cornelâu.  Nepos  ,  cap,  K. 

(x8)  Cornelhif  Ntpof  ,  cmp.  II. 


\ 
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coap  moins  forte  pour  Quintas  Cicë-  non  utrumque  hùrum  pidekfè  fanitt 

ron  son  beau-frère  ,  qae  pour  Gicë-  posset.    Pari   modo    AtnPiCES  cBnsi 

ton,  £  rat  nuptatoror  jSttici  Q.  Tullio  quos  cuUiu  domesUcus  desideratofh 

Ciceroni  ,  easque  nuptia»  M,  Cieero  primé  boni.  Wequetantenhorumquemr 

ConciUdrai,  cum  quo  a  con/liseipulatu  quam  nisi  domi  naium  dnndquefae- 

vi^ehat  cnnjunctitsimè  ,  multà  etiam  iiimÀa6uif  (39).Lapreiiiiéreetlatroi> 

familiariiu  quant  cum  Quinio ,  utiu-  siéme  de  ces  quatre  fautes  ne  8<mt  pas 

dicari  postit  plus  in  amieiiid  uaîere  dans  Tédilion  de  HoUande. 

similiiudinem  nuirum  quàm  affinila"  .,  .  ^       ..     «                 w,,. 

Um  (34).  Pomponia  ,  sœur  d'Âlticus ,  ^^^  0^^\^^  Nep^t,  uq»,  XIll. 

n^était  pas  toujours  fort  bien  avec  son  ^  rrrrrr  a          •    j      tt 

mari  (35)  ;  eUe  o^ëtait  donc  £uère  pro-  ATTILA ,  roi  des  Huns ,  sur- 

pre  à  serrer  ie  nœud  de  Famitië  de  nomme  le  Fléitu  deDieu ,  vivait 

son  mari  et  de  son  frère.  3».  Cicéron  au  V*.  siècle.    On  peut  le  comp- 

n'a  point  d^ié  un  volume  de  ses  Ut-  ^^      ^^^   j^^      j^  grands  COn- 

très  a  Atticus  :  il  fallait  dire  quil  eut  r  '^                    a^,.,     p 

on  continuel  commerce  de  lettres  avec  Querans  ,  puisqu  il  n  y  eut  guère 

lui  ,  et  que  Ton  a  un  recueil  de  lettres    de  .provinces  dans    l'Europe  (pu 

~    ~    sesar- 

âccorda  la 

Théodose  • 

tie  de  ce  qui  devait  arriver  :  Vt  ninil  in    qu'en  le  rendant  son  tributaire 
u»  non  apportât ,  et  facile  existimari    (A).  La  bataille  qu'il  perdit  dans 

&J::^1Z  r^S^tr  \f  Champagne  («) ,  l'an  45.    ne 

lùm  quœ  t^iuo  se  accideruntfutura  prœ-  1  atlaiblit  pas  tellement ,  qu  il  ne 

dixit,  sed  etiam  quœ  nune  usuueniunt  se  vît  bientôt  en  état  d'auer  ra- 

eecinit  ut  traies,  40.  C'est  outrer  lescho-  yager  l'Italie  ;  et  sî  les  prières  du 
Ms,  que  de  dire  qu'Atticus  /iWûi£  que  j^^  l'eussent  pas  arrê- 

desMerutteurs  qui/ussent  propres  pour  l'«l'\  *^^""  "^    .   TT^i-i  1*^  1 

lire  devant  lui.  Il  fallait  se  contenter  ^«  »  "  «ut  pns  infailliblement  la 

de  dire  ({uUl  avait  quelques  domesti-  ville  de  Rome.    Il  ne  faut  pas 

Sues  savans ,  capables  de  bien  lire  et  croire    ce  que   l'on   raconte  de 

e  bien  écrire  ,  et  de  relier  un  livre  :  i»„^^«  -^r^^  j»,,^  «:^:iu«j  4<>«<k,if 

et  que  tous  ses  valets  de  pied  s'enlen-'  ^  apparition  d  un  vieillard  tenant 

daieiït  à  tout  cela  (37).  Cornélius Nd-   une  epee  nue  à   cote   de  saint 

SOS  n'en  dit  pa<t  davantage  :d^où  vient    Léon,  et   menaçant  Attila.   Ce 
onc    qu'au    XV1I«.  siècle    on    ose    roi  des  Huns  était  de  petite  tail- 

!°/r?  n'°^Î  -r  ***"*  ''"'^  "^^  le  (b),  mais  cela  n'empêchait  pas 
a    dit  ?  Ra-t-il  pas  expressément         }./*  iixo*o  ^^*«  **  w*x*|*^**.»*  l^ 

remarque  qu'outre  les  domestiques  V^  il  ^^  jetât  la  terreur  dans  1  â- 
qui  pouvaient  être  lecteurs  et  lihrai-  me  des  plus  intrépides  y  tant  il 
res  (38)  ,  Atticus  en  avait  d'autres  ,  j^y^it  i^  démarche  fière ,  et  le  re- 
tous bien  dressés  ,  sans  qu'il  y  en  eût  ^  j  r  j-^„««*  Ti  «»„«:4.  r»,F 
aucun  qui  ne  fût  né  et\ui  n'eût  été  8^^^  foudroyant.  Il  ^vait  fort 
élevé  dans  sa  maison  ?  In  eâ  (familiâ)  bien  joindre  la  ruse  à  la  torce 
erant  pueri  Uiteratissimi  ,  anagnostœ  (B).  La  superstition  était  l'une 
optimi,  et  plurimi  librarii ,  ut  ne  pe-  J^  5^5  ^uses  (C).  Il  était  dissi- 
dusequus  qmdem  qu.squam  esset  qu,  ^^,^  ^  ^^  ^^  ^^^^^  ^  ^^^  ^^  l^ 

X34)Co«eUa«Nepo»,  cap.  r.  couseil  9  et  hardi  dans  l'exécn- 

fcv.  r,  lettre  I.  ^^^^  >  CHiel  a  SCS  enueniis,  mais 

(36)'ca;;.  xvi.  assez  doux  à  ceux  qui  se  inet- 

(37)  On  trouve  le  nom  de  quelques-'uns  de  ces 

àom»efiques  fMticus  dans  Us  lettre,  que  Cicé-  .^x  j„  Ca      ^^  Catalaunicis. 

nmlm  a  écrites.  ),i  m,  •    .     it-  .  j    n*    •     •           ^        rrr 

(38)  //  faut  entendre  par  ce  mot  Us  copistes  (*)  ^«mb.,  Hist  de  l  Aruiusme,  (ùm.  IH, 
al  les  relihtrs ,  seUn  U  manière  d'atfcommoder  P^ff-  5  î  ex  Jornande  ,  m.  XXV ^  et  PmJm 
les  livres  en  ce  lempt-là.  Oiacoaa,  in  MisceUan. ,  iio.  Xr, 


ATTILA.  Sog 

taicnt  en  posture  de  supplians.   «"«f*  ^  '"  ^^"7  *  ^^  'f  "A*  PJ'"*^ 

>x      i.^       A*  >•!  •      ^'^  j^    osjM  iMT  un  trône  em*ironné  aempe- 

On  dit  même  qu  il  se  piquait  de  ^^^^^  ^^^^^  ^,^^  ^^  ^^^^^^^  ^  ^^^ 

garder  inviolablement  la  toi  a  menaient  répandre  h  ses  pieds  en  une 
ceux  qu'il  avait   une  fois  reçus    posture  fort  humiliée;  voulant  faire 

en  sa  protection  (c).   Il  ne  souf-  «f/:'«f%P?''-'«  >  ^"f  ^^7"*^  ''  ''^«^^ 

!••      '^•^i      /lAx  u  Â^/  j\     oblige  Tneodose  sept  ou  huit  ans  au- 

fraitpomtles  flatteurs  outres  (é/j.  p^^^unt  h  lui  pi/er  tribut  ,  ilcon- 
Le  sentiment  le  plus  ordinaire  traindrait  l' empereur  P^alentiniend* en 
sur  le  genre  de  sa  mort  est  que  faire  autant  pour  sauver  sa  t^ie  et  les 
la  nuit  de  ses  noces  un  saigne-   mUe^abUs  restes  de  son  empire  (^), 

,  1. '^      /r    fT\\    S  „-        Çtt)  £1  savait  fort  bien  joindre  la  ruse 

ment  de  nez  1  étouffa  (D).  INous  ^  /^  Jrorcc]  C'est  ce  qu'on  voit  par  le 
dirons  ailleurs  (c)  de  quelle  ma-  manëge  dont  il  se  servit  dans  rexpe- 
niëre   il   fut    recherché   par    la   dition  des  Gaules.  Il  chercha  à  désunir 

sœur  de  Valentinien  III.  Sa  Vie  *f ,  ^^^*»?°^£^'"'"^''^1^P5'  4^^^"^! 

*  ,         v^re      •'    1 «    et  les  Visigoths  dont  Theodonc  était 

fut  conaposee  au  XV  .  siècle  par   ^^j  p^^^  l^^  ^^^^  ^  i,  ^^  j.^^  .  j,^^. 

un   Italien   réfugie  en  Pologne ,  pereur  Valentinien  qu'il  ne  songeait 
nommé  Gallimachus  Experiens.  point  à  faire  aucun  acte  d'hostilité 
D'autres  l'ont  écrite  depuis  (E).  sur  les  sujete  de  l'empire  5  qu'il  ne 
-.          -iM-.»        »-i       5i»      i.*  voulait  que  châber  les  Francs  et  l**» 
On  a  débite  qu  il  eut  1  ambi-  yisigoths  ,  dont  les  premiers  avaient 
lion  d'établir  sa  langue ,  et  de  eu  l'audace  de  mettre  le  pied  sur  les 
l'élever  sur  les  ruines  de  la  ro-  terres  de  l'empire  ,  et  les  derniers 
«».«;«« A  (T?\  étaient  les  esclaves  de  lui  Valentinien. 
"^^®  ^^  >  Il  fit  dire  en  même  temps  à  Théodo- 
re) Maimbourg,  Histoire  de  l'Arianisme.  rie  ,  qu'il  avait  fait  croire  au  roi  des 
Vojt  la  remarque  (E).  Vandales  au  il  venait  dans  les  Gaule» 
{f{)  Vùyts  VarticU  Màrulle  de  Calabre.  contre  les  Visigoths  ,  mais  que  ce  n'é- 
(e)  Dans  Particle  d'HoNORiA.  tait  qu'un  prétexte  i>our  tromper  l'em* 

Sereur ,  que  son  véritable  dessein  était 

^_^  e  partager  l'empire  entre  les  Huns  et 

qu^en  le  rendant  son  tributaire.]  Selon  les  Visigoths  ,  et  qu'il  se  jetterait  sur 

la  maxime  des  fanfarons  ,  qu'il  faut  ritalie ,  si  Théodoric  voulait  attaquer 


m oeua gercrc^t  uiic puf^nuau* y%iw 

rvw  ^.M.»~-'-«.  >w^^^.^ ^.uepistolasblandimentisoppleveraty 

der  honteusement  la  paix ,  et  Une  put   studensfidem  adhibere  mendacio  (4). 
même  ^obtenir  qu'à  force  d'argent  ,        (C)  La  superstition  était  Vwiede  ses 
en  lui  payant  sur-le-champ  six  nUUe   ruses.']  »  11  avait  trouvé  le  moyen  de 
Ûifret  dor  {**) ,  et  s'obligeant  à  lui  en    »  remplir  les  esprits   de  ses  soldats 
psyer  mille  (***)  tous  les  ans  :  de  sorte    »  d'une  créance  superstitieuse ,  qu'il 
que Vempire  d'Orient,  quelque  recours    m  avait  dans  lui  quelque  chose  de  di- 
qu^U  eût  au  spécieux  titre  de  pension,    »  yio  ,  à  quoi  son  bonheur  était  at- 
pour  sauver  son  hormeur ,  devint  tri-   »  taché  :  car,  soit  qu'il  le  oràt,  ou  plu- 
hutaire  des  Huns  (i).  Ce  même  auteur    ^  tôt  quHl  feigntt  d'en  être  persuadé , 
conte  qu'Attila  ,  ayant  vu  dans  le  pa-    j,  il  leur  fit  accroire  qu'il  avait  trouvé 
Imi*  de  Milan  ,  un  tableau  qui  renré-»    )>  le  coutelas  de  Mars  ,  qu'on  adorait 
Mentait  un  empereur  sur  son  trône  ,    ),  parmi  ces  peuples  ,  et  que  les  des- 
ayant  à  ses  pieds  des  Scythes  enchaU 
nés    le  fit  6ter  de  Ut ,  et  en  mettre  un      (3)  Mainib.,  HUtoire  de  Mtnt  Lion,  Uv.  II1 1 

pag.  9SO  :  il  cite  Suidas. 
(*■)  Six  Cent  soixante  dix-huit  milU  éeus.  (3)  Cordemoi ,  Hisi.  de  Franee,  (om.  /,  pag, 

(**)  CetU'douae  mille  cin^  ctnt*  éeus.  ii6,  ex  Jornande.    Foje»  aussi  Mainàboorf, 

Ci)  Ifaiak.,  HUt.  de  l'Arien.,  *om.  III.  pag.    Hist.  de  l'Arianif me ,  lom.  III,  pag.  Q. 
il;  a»  Pede  DieceM  in  XiaeelU».  /#*.  X^.  (4)  Jornaoée»,  de  Rcbaa  Colb. 
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»  tinëespramettaientrempirede  toiit  coup  de  soleanit^  ;  mait  îl  Imt  tavt, 
»  le  monde  à  celui  cnii  aurait  cette  et  puis  il  s'échaafle  aTec  tant  d*eicèi 
»  éoée  fatale  (5).  »  C  est  un  des  plus    dans  les  caresses  de  sa  Dou?elle  épouse, 


ressorts  d^une   mystérieuse  supersti-  tUsimëtBacUianorutm  régis  JHia,mird 

tioo  ,  qui  les  remplisse  de  conliance  pulehriUtdine  et  incomparaùUi  venw 

oo  de  crainte  ,  selon  les  besoins  :«de  «tefe,  eufiij  amore  ntccensns  eani  pri- 

confiance  quand  il  faut  se  battre  ,  de  mariœ  uxori»  loeo  habere  constituiu 

crainte  quand. Penvie  de  se  mutiner  Comparatis  pro  régit  digrûUUe  ïiupiiit 

commence  À  nattre.  H  est  bon  qu*un  per  omntm   iniemferantiœ  iicentiam 

soldat  se  persuade  que  son  général  a  in  eonjugali  coni^itno  sibi  induUil , 

un  esprit  familier  qui  le  tire  de  tout  Baeeno  ac  F'enere  corpus  itk  eâ  nocie 

mauvais  pas  (6).  Attila  était  lui-même  confeeit ,  ui  inZer  dormiendum  supino 
superstitieux  :  RcUgioai  persuasioni^  '  earpore ,  proflm^io  sangtdnis  è  narihu 

busqué  de  dits  it  sud  génie  suscepiii  ,  continua êuffbcatus  interierit  (9).ll  n^ 


,  qu  a  Ja  vente  toutes  leurs  OO"  tre  ans.  un  a  de  la  peine 
»  servatioos  ne  promettaient  rien  d*a-  gu^à  cet  âge  un  bomme  soit  en  état  de 
V  Tantageux  aux  Huns  ,  mais  qu^elles  niîre  de  grands  excès  ayec  le  lexe.  Un 
»  leur  avaient  fait  connaître  que  le  J^istorien  frison n*a  pat  laissé  d^allégoer 
»  chef  des  ennemis  serait  tué  dans  la  ce  fait  comme  une  preuve  favorable  aux 
tf  bataille.  Ce  fut  assez  pour  décevoir  historiens  de  sa  nation  ,  qui  donnent 
»  Attila  :  il  sHnùigina  que  la  mort  une  très-longue  vie  à  leurs  anciens 
»  d'Aëtius  était  certaine  ,  et  que ,  rois.  Il  ne  remprunte  point  de  Bonfi- 
>»  pourvu  que  cet  homme  ne  lui  fit  nios,  mais  de  Michel Rithius.  iit#tfdc20 
»  plus  d'obstacle ,  la  conquête  de  Tem-  testimonium  Miehaelis  Jiithii  ,  qid  U- 
»  pire  lui  serait  aisée.  11  n'appré-  bm  de  regibus  ilungariœ  primo  scri' 
a  nenda  point  de  perdre  ses  soldats  ,  bit ,  Atlilam  ItaUca  prœdd  opimisfpte 
y>  et  se  persuada  quUl  lui  en  resterait  spoliis  onustum  in  Pannoniam  se  rece- 
»  toujours  assez  ,  pourvu  qu'il  vécût  pisse ,  uxoremque  superduxisse  régis 
M  après  ce  grand  capitaine  (8).  »  11  BaeUianorum  nomine  MiUoA ,  ebi 
fut  trompé .  car  Aè'tius  ne  fut  pas  plures  alias  haberet  in  matrimomo , 
même  blessé  dans  cette  bataille.  eumque  ciim  nupiiaies  epulas  apparu' 

(D)  La  nuit  de  ses  noces  un  saigne-  tissimè  celebrdsset ,  liberiùs  solito  cra- 
ment de  nez  l'étouffii.]  Où  conte  ciu'a-  pulalum  in  cubicuium  se  récépissé  , 
près  que  les  prières  du  pape  Léon  reo-  erumpenteque  è  naribus  sanguine  in 
rent  engagé  à  épargner  le  reste  de  PI-  os  dormientis  ertinctum  esse  ,  anno 
talie ,  ifs'en  retourna  dans  la  Panno-  œtatis  suœ  i  a4 ,  regni  sui  44-  Si  tantem 
nie  ,  chargé  de  butin  5  et  qu'encore  astatem  in  hoc  Ubidinoso  tauro  Sçrtieo 
qu'il  eût  un  grand  nombre  de  conçu-  credimus  ,  eur  non  et  eamdem  Frisiis 
bines,  il  ne  laissa  pas  d'en  prendre  aceidere  potuisse  censeamus  (10)?  Au 
une  toute  nouvelle  ,  qui  était  ûlle  du  reste  ,  il  y  en  a  qui  ont  dit  qti* Attila 
roi  des 
ment 


reux,qu.. ,       ,         Al    ,  ,         «^ 

de  l'épouser  dans  les  formes  ,  pour  lui    un  autre  Holopherne ,  le  tua  d'un  coup 
donner  le  premier  rang  parmi  ses  fem-    de  couteau  (  i  r). 
mes.  Il  célébra  ses  noces  avec  beau-        (E)  Dii^rs  auteurs  ont  écrit  sa  uie,] 

Nicolas  Olahus  ,  archevêque  de  Stri- 


(5)  Maimbonrg,  Histoire  de  rArianiime,  tom. 

U0S  (A)  et  (B)  d»  l'MHicU  rn ,  f,a^ .  ^5. 

tAo%irrkf  remarque  (P)f         (n»>  Bernard 

num.  I ,  à  lajin.  m.  III ^  cap.  IX ^  pag.  9/^. 
(7)  CalUmachiis  Experiens ,  m  AttilS.  (  ( ,  )  Maimboarg,  H  iftloire  de  rArieaisme.  iMtt 

Qi)  Cordemoi ,  pag,  lao  ,  «r  Joraande.  JIJ ,  pag,  35 ,  à  Va»  453 ,  ax  CsMiodero. 


///,  pag.  6.  (q^  B«iifinias ,  Hist.  HoBgar. ,  deead.  t ,  lA. 

(6)  yqre%  les  remarques  {k)  «l(B)  de  l'arlicU     Vil  ^  pa^.  ^5. 
AatCTAMDHB,  ei  l'article AowLirrA^  remarque  [P),         (,o>  Brrnard.  Fiirmerius ,  Annal.  Pbriticor. , 


ATTILIUS.  5n 

a  fait  une  Vie  d- Attila ,  beaii-  sanxerit  ne  quis  lingud  htinâ  hquere^ 

as  ample  que  cà\fi  <}ue  Calli-  tMtr  ,  magûtrosgue  insuper  è  sud  pro- 

Experiens  avait  faite.  Il  la  i^incid(tewisMe,quiIuUosgotieamUn' 

a  pendant  qu'il  était  conseiller  guan^edocerent^i^) .  Vous  verrez  dans 

ie  d'Autriche ,  reine  de  Hon-  Farticle  de  l'empereur  Claude   (i5) 

3uverDante  du  Pays-Bas,  Vous  quelcfues  recueils  concernant  le  zèle  de 

.  la  harangue  que  fit  Attila  à  plusieurs  princes  pour  la  langue  de 

lëe  avant  la  bataille  de  Ghâ-  leur  pays. 
outes  sortes  de  lieux  communs 

daus  cette  harangue ,  comme  .  ('4)  Pein.»  Alcyoniu.,  in  Medie»  legâto  poi- 

,  ?  •  lenore .  J»Uo  h  tu  verso» 

îut  voir  par  les  notes  margina-      ^^5^  Be,nar^ue  (A), 
aabucus  a  insère  cet  ouvrage 

?dt?lt'^it!o"dtBonfi:  .ATTILIUS  ,  poëte  latin  ,  a 

e  sieur  Otrokocsi  (la)  ,  qui  a  vecu,  selon  toutes  les  apparences, 

un  livre  sur  Torigine  des  Mon-  au  commencement  du  yll*.  sië- 

i  parle  fort  amplemenld'Attila,  cle  de  Rome.  Volcatius  Sediffitus 

est  principalement  servi  de  la    1  ,•    ^    j^ r   i«     •         •♦ 

ade^Priscus.quiavaitaccom-  ^^^  ^.^^^'l^.  le  cmqmeme  rang 

es  ambassadeurs  que  Théodose  parmi  les  dix  poètes  comiques. 

a  ce  roi  des  Huns ,  l'an  44^-  ^^  C'était  pourtant  un  mauvais  au- 

cette  relation  plusieurs  remar-  tg^^  :  son  Style  était  dur  comme 

['honné\?h7mme":  il  n\)ublîe  }«  ^^^  (a),  non-seulement  selon 

es  reproches  que  ce  prince  fit  le  goût  de  Giceron  ,  mais  aussi 

l'empereur  Théodose ,  sur  ce  selon  le  goût  de  Licinius  ,   qui 

jnuqueChrvsaphus  avait  voulu  n'avait  pas  à  beaucoup  près  iV 

r  Edecon  ,  députe  d  Attila  a  la  'h            •  j  n*     .         ^  ?>•    r 

3  Théodos'e ,  à  tuer  son  maître.  î^^^^  aussi  délicate  mie  Ciceron. 

até  fit  semblant  de  s'y  engager,  La  traduction  de  1  Electre  de  So* 

it  promettre  une  grosse  somme  pkocle    par   Attilius    ne    valait 

it ,  et  puis  il  découvrit  le  tout  ^ien  :  cependant  Cicéron  la  lu-^ 

îr'éeflenoidlsCsVlV^^^^^  geait  digne  d'être  lue  (é).  Sié^ 

Théodose  en  grand  homme ,  et  tone   remarque    qu'on    en   tira 

lir  (lui  rend  probable  ce  qu'on  quelques     endroits  ,     pour     les 

sa  débonnaireté  pour  ceux  qui  ehanter  pendant  la  pompe  funè- 

mellaient ,  et  de  la  fidélité  de  sa  ,        ,    ,*,      ^,         f       *  ,., 

.  SuppUcibus  propè  ad  molli-  l>re  de  Jules  César ,  a  cause  qu  ils 

leilis  ,  et  qui  in  fidem  semel  re-    pouvaient  être  appliqués  aux  as- 
,  in  pemiciem  usque  tuant  tue-   sassins  de  cet  empereur  (c).  C'est 

^^*   JMJL  '.jt    >f    *r     iv  -^     ^^  vain  que  Casaubon  et  Torren- 

On  a  débité  quhl  eut  l  ambition      .  x     1  '  •■ 

iir  sa  langue,  et  de  Péleuer  sur   t^^s  ont  change  ce  passage  de 

mes  de  la  ramoine. ITai  lu  ce  Suétone  (A).    Ils  n'ont  fait  que 

lans  un  ouvrage  dAlcyonius.  donner  un  exemple  des  désor^ 

Élit  dire  ces  paroles  à  Jean  de  j^gg         j^  critique  peut  quelque- 

18  ,  qui  a  été  le  pape  Léon  X.  7/i  >.  .    ^         .         ^      r       'l      ^^'•^ 

\hecd  nostrd  assen^atur  liber  in-  «>1S  apporter. 

uctoris  grœcè  scriptus  de  rébus  ^a)  Voyez  la  rtmarqut  (I)  dt  Particle  Kq- 

\s  in  Italid  gestis.  in  eo  memini  cids,  au  commencement. 

fere  jtttilam  regem  ,  post  par-  (6)  Voyes  la  mAne  remarque. 

ietoriam  tam  studiosum  fuisse  \e)  Saetoo.,  in  Cœsar.  CLXXXIK, 

9  linguœ  propagandœ ,  ut  edicto 

(A)  Casaubon  et  Torrentius..,.  n'ont 

C*ett  un  nùnisire  protesuint  fugitif  de  rien  éclairci  touchant  uittilius  ,  en 

» .  '•»  Wf  •  S<m  U>fre  imûudi  Origmos,  changeant  un  passage  de  Suétone  J]  Ca- 

«.W«/.».pnm/aFr««e«er.m.8»..  ^^^^^  ayant  trouvé  dans  tous  le* 

CaUiaachw  Experient.  exemplaires  de  Suétone  ,  ex  Electrd 


Sia  ÀTTinS.  AUBERI. 

Auilii  ûtiâ  md  $imiiem  gemetOimm^  tendent  pas  une  diofe.  Ce  sflrmtaoï^er 
■e  laÎMa  pas  de  croire  qa^il  fallait  ôter  a  cela  mal  à  propos ,  va  les  grands  leiw 
cet  Auilii ,  et  mettre  a  la  place  AuU,  vices  que  Casaooon  a  rendus  à  la  rrâii> 
Sic  emendauimut ,  dit-il ,  eorrmptam  bJiqoe  des  lettres  par  son  ëmditias 
tmtnium  librorum  Uetionem  Attilii.  aussi  vaste  qoejodicieuse.  Le  mëritede 
Torrentius  ne  se  contenta  pas  de  cbas-  Torrentius  n*est pns  de  la  même  iont  ^ 
•er  Attilius  en  faveur  u'Attius  :  il  mais  il  ason  prix,  que  je  neprëtendi 
chassa  aussi  l^lectre ,  et  prétendit  aue  point  diminuer. 
Suétone  n'avait  parle' que  d'une  pièce  irrrriTTo  /t 

d'Atttus  ,  intitulée  comme  celle  de  Pa-        Al  1  lUb  (Luaus)  ,  poète  tra- 
cuvius ,  laquelle  il  venait  de  citer  Ar-  gique.  Cherchez  AcciDS. 
morum  judicium.  La  raison  de  Torren-  .  tt"di7'd  t     ht     a 

tius  cit  que  les  manuscrits  varient  fu-  AUbbRI  (W .)  *  auteur  d'une 
rieusement  sur  le  nom  du  poète ,  mais  Histoire  du  cardinal  de  Riche^ 
i^u'ils  ont  plus  souvent  ^ccii/5  ou  ^1-  Heu  (A)  et  du  Cardinal  Mazor 

Uus,  Voila  comment  les  cntiques  sont    ^.     \t^ i     y  tic 

d'accord  sur  les  leçons  des  manuscrits,  7^'  Voyez  le  Journal  des  Savam 
qui  est  une  matière  de  fait.  Casaubon  W*  ^i  quelque  raison  partica- 
avoue  qu'il  a  trouvé  ^2ti7iu5  partout,  liëre  ne  m'en  empêche ,  je  me 
Torrentius  dit  au  Contraire  ou'il  a  servirai  toujours  d'un  pareil 
trouvé  moms  souvent  ^(U/uM.  Pierre    ^^^„-       i      •'  i      i-        •*;    m 

Crinitus  s'était  plaint  aue  les  gram-  J^^®*  >  lorsque  le  livre  ou  H 
mairiens  eussent  mis  Aceius  au  lieu  laudra  renvoyer  se  trouve  fid- 
d'Auilius  dans  ce  passage  de  Suétone  lement ,  et  ne  contient  que  d'u- 
(I).  Mais  venons  à  quelque  chose  de  ne  manière  fort  abrëffée  la  vie 
moins  creux.  Lncore  que  Casaubon  ne     i»        i  ^^  * 

nous  ait  point  dit  pourquoi  il  avait    ^  "^  Homme, 
changé  le  texte  ,    on   ne  doit  point       •  „  ,,       ,^,  j^^.       ^ 
douter  qn  il  o  ait  en  la  même  raison    Pa™  en  i6i6,  il  est  mort  en  i6û5.  Oniroufe 

Îne  Torrentius.  Or ,  voici  la  ra  ison  de    la  liste  de  «es  ouvrages  dans  le  tome  XIU  da 
orrentius  :  il  ne   se  souvenait  point    Mémoires  de  Niceron. 
d'avoir    rien  lu    touchant    l'Electre       id)  Au  lA  de  mort  169S,  p»^,  i85ff  fwîp,, 
d'Attius,  ni  touchant  un  poète  qui  eût    «*'•  de  Hollande. 
som  Attilius.  Il  est  moins  surprenant        /a\    ^  >     •  »         « 

qu'un  homme  docte  se  laisse  entraîner  ,  ^^>  <f"T?  V^"/*?r  ^^^  Histoire 
par  un  tel  principe  à  la  négation  d'un  du  cardinal  de  Richelieu.]  Elle  futim- 
fait ,  que  de  voir  que  ces  deux  excel-  P""^S  *  ^«"s,  m-folio  ,  Fan  iGSo, 
lens  cntiques  ignorassent  que  Cicéron  f.^®^  ^^."f  *"*^«*  volumes  qui  con- 
a  parlé  de  l'Electre  d'Atlilius  ;  qu'il  a  tiennent  des  LeUres ,  des  instruOiont 
traité  Attilius  de  poète  trè«-dur  :  que  f  ^  ^^  Mémoires.  Antoine  Bertier ,  L-  . 
VolcatiusSedigitus fait  une  honorable  ^^''^îf®  ^^  .^f."'»  ^«*  ^«s  imprima, 
mention  de  lui  dans  Aulu-Gelle  :  et  *^^*^  recueilh  avec  grand  soin  les  pie- 
que  Varron  l'a  cité  au  V«.  et  au  VI*.  5^'  S"^  »«»*  contenues  dans  les  deux 
livres  de  la  langue  latine  (2).  Je  ne  <*ejniers  j  mais  il  représenta  |i  la  reine 
parle  point  de  Crinitus,  ni  de  Gré-  ™ére,  quil  n  osait  les  puhher  ^oni 
goire  Gyraldus  ,  qui  ne  l'ont  pas  ou-  Ti  "T  ""Li"^  proUeUon  particw 
hlié  dans  la  Vie  des  poètes  latins  :  à  ''^''^,  T  *.*  ^^^^  ,  parce  au'il  y 
teUes  enseignes  que  ce  dernier  a  im^  ?':''"'  /'^"f  ««'■'  Personnes  qui  sUtaitnt 
puté  faussement  à  Cicéron  de  l'avoir  ^'*''  r^sntises  en  cour,  dont  la  conduite 
qualifié  poète  tragique  (3).  Je  n'ai  ^'"^^'^  ''  ayant  pas  été  régulière,  et  é- 
que  faire  de  toucher  aux  plaintes  qui  ^'^^^orquéefort  désauantageusemefA 
ont  été  publiées  contre  ceux  qui  chan-  ^^^^  ^  dans  ces  Mémoires,  ne  mon- 
gent  les  leçons  de  manuscrits  ,  à  pro-  ^''^'f'^^^P'*'  ^f  *«»  susciter  des  afai- 
portion  qu'ils  entendent  ou  qu'ils  n'en-    '«^ /'!f  «'"*«•  Allez,  lui  dit  la  reine, 

^  travaillt  z  sans  crainte  ,  et  faites  tant 

(1^  P.  Crioitns,  de  Poët.  lat. ,  cap.  XtV.      de  honte  au  vice ,  qu'il  ne  reste  que 
_/»;  ^OTM  ReineniB»,  Ysriar.   LecUon.  lib.    de  la  vertu  en  France  fO. 

il/,  cap    liÊ  ,  pap.  '^'-i^^  apud  Sueton.  Gm-  ^   ' 

/%\  j     j  V     '        j    «   .    1  «:''  itf  Caille,  Histoire  de  1  Imprimerie, f^V- 


AOBERTIN. 

19  fEDlIE),C 

Edmundus 

XVir.  siècle,  a  été  un  trës-sa-  tionner,  avec  tant  d'application, 

Tant  homme  '^'.    Il  était  né  k  qu'il  semblait  avoir  consacré  à 

Châlons-sur-Mame,  Tan  iSgS.  cela  tous  ses  travaux  et  toutes 

Il  fut  reçu  ministre  au  synode  ses  veilles.   Il  voulut  que    son 

de  Giarenton  ,   Tan    i6ib  ,  et  nouvel   ouvrage    fût  en   latin  ; 

donné   à   l'église  de   Chartres ,  mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction 

d'où  il  fiit  transféré  à  Paris,  l'an  de  le  voir  sortir  de  dessous  la 

i63i  (a).  Il  n'a  fait,  à  propre  presse.  On  l'imprima  à  Deven- 

ment  parler,  cpi'un  livre  (A);  ter,  après  sa  mort,  par  les  soins 

mais  il  s'est  acquis  plus  de  répu^  de  David  Blondel  (c).  Lorsque  ce 

tation  par  ce  seul  livre  ,   que  livre  commençait  à  s'efifacer  de 

d'autres  habiles  gens  n'en  ac-  la  mémoire  des  honmies ,  il  s'é- 

qniërent    par    l'impression    de  leva  une  querelle  entre  MM.  de 

cent  volumes.  Cet  ouvrage  rou-  Port-Royal  et    Claude  ,  qui  fit 

le  sur  la  controverse  de  l'Ëucha-  connaître  le  nom  d' Aubertin ,  et 

ristie.  Il  parut  en  l'année  j633,  le  caractère  de  son  ouvrage  (D)  , 

sous  le  titre  de  V Eucharistie  de  à  une  infinité  de  gens  qui  n'en 

^ancienne  Église.  Les  agens  du  avaient  jamais  ouï  parler  ,  ou 

clei^   de    France    attaquèrent  qui   ne  s'en  souvenaient  plus. 

M.  Aubertin  au  conseil  du  roi  M.  Claude  eut  mille  occasions  de 

(B),  et  obtinrent  prise  de  corps  parler  du  mérite  de  ce  livre  (Ë). 

contre  lui ,  à  cause  qu'il  s'était  M.  Aubertin  mourut  à  Paris  le 

qualifié  pasteur  de  1  église  ré-  5  d'avril  i652,  ',âgé  de  cinquan- 

tormée  de  Paris.  Ce  procès  n'eut  te-sept  ans.  Il  mt  expose  dans 

point  de  suites  :  le  temps  n'était  son  agonie ,  aux  vexations  du  cu- 


•ans  le  secours  de  cet  incident  mes  de  sa  maladie ,  il  eut  l'es- 

le  ftt  rechercher ,  soit  que  l'on  prit  assez  libre  pour  déclarer  , 

conclût  qu'il  fallait  qu'il  mt  bien  lorsque  ce  missionnaire  le  ques— 

fort  y  puisque  le  clergé  ne  l'attar  tionna,  qu'il  mourait  persuadé 

qnait  que  par  la  voie  du  bras  des  vérités  qu'il  avait  toujours 

séculier  ^^  il  est  certain  que  professées.  Il  avait  eu  beaucoup 

l'anteor  eut  sujet  d'être  content  d'accès  auprès  du  duc  de  Ver- 

^.  ^  „  ,  ,        .  neuil ,  qui  était  en  ce  temps-là 

*' De  ce  qtwBaTM  ne  parle  pas  dBs  parent      1 1  '  i    ^  •    ^  /^  i       -A    * 

^'Anbertin/Lederc  conclut  qu'il  était  né  abbcde^aint-ijermain-des-Fres. 

dne  le  teia  de  Ptfgliae  catholique.  Ce  prince  le  VOulait   avoir  SOU- 

Jî?  ^^t^  f^T^^  ^*  Euchariatiâ,     ^^^  ^  ^  ^j^    -j  j^  trouvait  de 

JmUê  par  iJBTid  Blondel.  V^*  r     *         • 

{h)  r mi  wa dire tfut  depuis,  pour tiu0lque  Donue  couversatiou ,  lort  uni- 
UÊOifui uaétauéchapftéem chaire,  ia cour  versel,  bien  versé  daus  la  cul- 

^.f?^r*/';^lf"™'^r;»,.  ture  des  arbres  fruitiers  et  des 

**  Ce  ne  fut,  dit  Lederc ,  que  anr  le  titre 
dn  livre  et  non  aur  le  fond^BMi  attaqua       (c)  L'an  i654.  Cesi  un  in-folio  çui  a  pr^ 
l*aat«ur.  dt  looo  pa^  à  deux  colonnes, 

Tom  n.  33 


5i4  AUBERTIN. 

Un  des  fiU  de  M.  AnberUn  a  été  %j;TaJ!^Mpar»di!^ 
ministre  d'Amiens.  et  en  uur»  seings  se  qmaUfimtia  as 

JUnittfetot  et  Dreiineotitty  pastêunés 
(A)  Iln'afmit,hpropremerap^ler,  f^Og^  réformée  de  PmrU,  m  Dér 
^^un  Iwf.  ]  Car  Vessai  qa  il  dooiia  i^^^^  minUtre  du  emnt  éi^angiie  is 
»r  saint  AoguitiB^,  pour  montrer  iadiuégliie.  Les  marnes  acens  te  pUô- 
qiie  les  sentioMDf  àt  ce  père ,  ton-  ^^irent  de  ce  que  les  cardinaux  Bd- 
chant  rEucharistie  ,  n'ëUient  point  i^rmin  et  Dupemm  aroient  éié  apse- 
conformes  a  ceux  de  Tëglise  romaine ,  j^  adt^erêmres  de  eJÉgiise  dans  le  tUn 
mais  à  ceux  des  protestans  (i)  ,  ne  ^^  l^ouYrage.  Le  roi  ordoima  qa^A» 
doit  être  regarde  que  comme  un  pe-    bcrtin  Ât  pris  au  epqfs ,  et  amené  k 

1^1   f  «■••.»-^#«n««inr     du     livre    UU  U   DU'       ..:.^».   JTm    tft^fê-T  WtMmm^wmmm        mi  w^m  M 

bUa 
après 

conab^Our  PerroniiUy  abAteenUforti'    donnance^  pour  lui  estre  son  protb 
ur  extorsitf  tfindicaiumaum  in  Dei  fait  et  parfaU  ^  et  que  lesdiU  Mut 
castra  felUUer  reduxit.  Hoc  insignt    |,cmC,  Dretineewt  et  Daliié  senéM 
tnnuiis  specimine  ^^y  ^  tirocinio  ^    ajourne*  à  comparoir  en  persomm 
ut  sic  dicam ,  ptnito  ,  devatrum  uni-    p^^^  ggf^g  ^j^j,  et  interrogez  sur  la 
iferiorum  causa  asserendd  serio  eo-  j-^i^g  mentionnez  en  la  requeste.  Si 
^itaju,  antiquae   ecciesiz    Eucbaris-    u^jesté  enjoignit  aux  mimstres  et oê- 
Xxsmnobisaceuratiore studio reprœsen-    ^^g  faistgU  profession  de  ta  reUgm 
tauit  (a).  Je  n'ai  jamais  tu  les  Obser-   prétendue  réformée^  deprendre  ta  qett- 
nations    qu'il  fit  pour    V amour  de    Uté  à  eux  attribuée  par  les  édicUet 
M.  Tabbé  de  filarolles ,  sur  un  kyre  de   ^^„  gut^e,  at^ec  défenses  d^tmeler  kt 
M.  de  la  MilletUre,  <fui  IcpnssaU    eathotiguesadt^rsairesderÉgliseli), 


uc   Mjm^   |«vg^»9   »!»—  -— -  - — f leur  uc  t  uioM^uc  uo  «  Buti.  uc  x^aïus» 

16(8,  et  qui  regarde  la  controverse    noiu  apprend  (6)  que  ceUesffmin, 
de  i'Eucbaristie.  M.  Tabbé  de  llarol-    quifU  beaucoup  de  brmU  et  peu  ^tf- 


raUdouèrvaC  au  conseii  du  roi.  j  lis  que  le  Iwre  rien  fia  que  plus  reehef' 

exposèrent  dans  leur  requête  ,  que  ehé^  et  que  le  SMtceès  encouragea  son 

mattre  Edme  Aubertin,  ministre  de  auuur  à  lé rm^oir  ^  à  ie  grossir,  etk 

la  religion  prétendue  réformée  a  Cha-  traiter  cette  matière  hfind  dans  ws 

renton ,  aTait  fait  imprimer  un  livre  ,  gros  uohune  latin ,  qui  n'a  vu  te  jour 

oà  il  prenait  qualité  de  pasteur  de  l'é-  qu'aprèi  sa  fnott ,  et  que  les  docteurs 

'  p^    . 1-    j_   T% î-       _-  -J^^ :•     ^    .»_•• \        ... 


formée  dudit  r ,  —  ^ tr^  - 

bation  de  ce  livre ,  les  autres  mmis- 


succès  de  son  outn'age.  ]  Nous  yenoDs 
de  voir  ce  qu'en  a  jugé  Faùtenr  de 
*C«iEM«î,ditLMlcre,«i«™  lirre •€   l'Hiitoire  de  TEdit  déliantes,  il  n'a 

U  prelfûère  édition  du  livre  imimae  en  lOSô. 

CetM  prea^àw  édition  ert  intitalêe  :  Conformité        -,^  ..  mmialmmÈ  wmml  Imm  .i».  w^  ]K«.c«m^  h 

de  l/cr^mnie  de  l  église  ei  de  saint  Augustim     M^^ copuuemt  mmllosmom»de  Mestnya H 

tur  le  sacrement  de  VBueharistie  opposée  a  la     *^?*yV-«-.  1^ n\    j     t,  ^  t   j. 

rSfiuaUon  des  cardinaux  du  Perfron ,  Bellar^     „  (4)  ^'^^..^^Tit.  5^ 
Snîauiw.  di9u/e  en  trois  li^s ,   i6a6,     Boc.^t  (lUtthieu)    i  *.>?„. 


min  et  autres,  divuée  en  trois  urres ,   loao,  «wi.»«*»  \ — -—•-/,-.- y. ... 

.^   de4ret5.6p.«...  (3).J/arl  Jb».l>Kee»ea  de.  «rtéf  eN«y 

U)  Ce  U^refut  imprimé  Van  xM.etapour  P^  »«•«""»  ^"  *^*~»  •■•7« •***• 

liu-e:  Confonité  de  U  crance  de  l'igUie  «Tec  poorioite  de.  uenr.  eUi  de  PeiapMt  et  fom 

«die  de  saint  Angostia  for  le  sacrement  de  TEn-  de  Mouuen. 

eharistie.  /<  contient  plus  de  5oo  f«f . ,  ia-8o.  (6)  TomaM  ,  p«f  •  534. 

(a)  Darid  BlondeUoi ,  in  Prmf.  Ubri  Albet-  (7)  Cela'AdoU  point  s'entendre  desdéfnt** 

ûm  de  Eucbarôtiâ.  contenues  dans  Varréi  du  14  iuMet  «633* 


AUBERTIN. 


i5 


£dt  que  se  conlbrmer  au  jugement  de    j»  de  ranôenne  foi  qu*il  est  obligé 

M.  Ihâllé  lé  fib  ,  dont  voici  les  paro-    »  d'admettre ,  aûn  de  ne  passer  pas 

les  :  L9  «oiB-de  M.  Aubertin  demeure    »  lui-même  pour  novateur.  »  M.  Âr- 

immortel  ici  •  bas,  et  viura  toujours   iiauld  l'a  traité  beaucoup  plus  déso- 

dmnâ  ce  grand  et  incomparable  our    bligeamment ,  quoiqu'il  avoue  (10) 

^rtÊge  de  l'Euehariêtie  qui ,  jusqu'k    qu'il  serait/art  a  souhaiter  que  quel- 

présent  j  est  demeuré  au-dessus  de  tou-^    que  personne  habile  travaillât  a  réjw 

tes  les  attaques  de  ceux  de  l'autre   ter  œs  livres  des  nouveaux  minisWes , 

consmunion ,  dont  pas  un  n'a  osé  le   et  entre  autres  celui  d'Aubektim  et  ceux 

tombattre  de  bonne  guerre,  ni  Ventre-    de    M,   DaiUé,  il    soutient  a    que 

prendre  tête  à  télé,  s  il  faut  ainsi  dire,    »  Touvrage  d'Aubertin   est    un  ou* 

Oeux'lk  mêmes  qui  passent  parmi  eux    »  vrage  trés-méprisable  j  que  ce  mi- 

pour  des  'colomnes  et  des  chefs  de  par*    j»  nistre    était    un   bomme    de  peu 

<i  y   n'ont  pu  faire  oàUre  chose  que  ùâ    »  d'esprit ,  qui  n'avait  qu'une  basse 

porter  quelques  coups  obliques ,  selon    »  critique  sans  élévation  et  sans  ju- 

las  règles  de  ce  nouvel  art  qu'ils  ont    n  gement,  qui  a  lu  beaucoup  parce 

ÙÊfenté,  et  que  le  désespoir  de  leur    »  qu'il  ne  faut  pour  cela  que   des 

cmssse  leur  a  fait  mettre  en  pratique    »  yeux  et  du  loisir,  mais  qui  a  lu 

le  nom  spécieux  de  méthode  de    »  sans  discernement  et  sans  lumières , 

»  qui .  ne  distingue  point  entre   les 

»  bonnes  et  les  mauvaises  raisons  ; 

V  qui  se  récrie  a  tout  moment  sur 

»  les   preuves  les  plus  faibles  ^  qui 

»  s'est  corrompu  le  sens  commun, 

»  par  l'accoutumance  de  répéter  tou- 

»  jours  les  mêmes  absurdités ,  et  qui , 

»  bien  loin  d'avoir  remporté  une  belle 

victoire  sur  l'école  de  Rome,  n'a 

fait  que  découvrir  la  faiblesse  des 

calvinistes  (11).  » 

(£)  M,  Claude  eut  mille  occasions 


prescription  (S),  M.  Daillé  désigne  là 
ua  théologiens  de  Port-Royal ,  qui , 
dant  leur  livre  de  la  Perpétuité  de  la 
Foi,  ne  combattirent  de  tout  l'ouvrage 
da  M.  Aubertin,  que  l'Histoire  du 
ckangem^nt  de  créance  :  encore  ne 
combattirent -ils  cette  histoire  que 
par  des  raisonnemens ,  et  non  pas  en 
opposant  preuves  de  fait  à  preuves  de 
£ût.  Voyez  le  II*.  chapitre  du  I*'.  li- 
vre de  la  grande  Réponse  de  M.  Clau- 
de ,  ôi^  il  montre  que  l'auteur  de  la 


Perâétuité  de  la  Foi  attaqua  le  livre  déparier  du  mérite  du  livre  d'Auber- 

de  M.  Aubertin  d'une  manière  oblique  tin,  ]  £n  faveur  de  ceux  qui ,  sans  au- 

ef  indirecte.  tre  peine  que  celle  de  lire  cet  article , 

(D)   Une  querelle  entre  MM»  de  souhaiteront  de  savoir  le  plan  d'Au- 

Port-Royal  et  M,  Claude fitcon-  bertin,  je   copierai   ces   paroles  de 

naître  le  nomd*  Aubertin  et  le  caractère  M.  Claude  :  «  Tout  le  Uvre  d'Auber- 
de  son  ouvrage»  ]  L'auteur  de  la  Per- 


pétoité  de  la  Foi  ne  choisit  â  réfuter 
dans  le  graa  ouvrage  de  ce  ministre  , 
que  l'Histoire  de  l'Innovation.  Cela 
fournit  assez  d'occasions  de  produire 
sur  la  scène  le  nom  et  le  travail  d'An- 
bertin.  Voici  un  passage  de  la  Perpé- 
tuité de  la  Foi.  «  Aussi  Aubertin  , 
»  ayant  bien  vu  qu'il  n'y  avait  pas 
»  moyen  de  soutenir  une  folie  si  visi- 
»  Ue  (9) ,  a  cru  devoir  réformer  ce 
»  plan.  Et  voici  à  quoi  se  réduit  ce 


»  tin  est  un  corps  de  disputes  sur 
»  le  sujet  de  l'Ëucbaristie ,  qui  est 
n  divise  en  trois  parties.  Dans  la  pre- 
»  miére ,  il  traite  la  matière  par  l'É- 
»  criture  Sainte  et  par  le  raisonne- 
ment humain.  11  produit  ses  passa- 
ges et  ses  argumens ,  il  réfute  les  ré' 
penses  qu'on  y  fait  j  il  rapporte  les 
passages  et  les  argumens  de  ceux  de  la 
communion  de  nome  ,  il  y  satisfait  ; 
et  il  répond  à  peu  prés  à  tout  ce 
que  les  controversistes  ont  dit  jus- 


» 


»  que  ce  ministre ,  qui  a  consumé    »  qu'ici  de  plus  considérable  sur  ce 


»  malheureusement  sa  vie  à  chercher 
»  dans  les  écrits  des  anciens  de  quoi 
»  obscurcir  la  vàité ,  a  trouvé  de 
m  pins  plaofible,  pour  rendre  vraisem* 
»  niable  le  prodigieux  renversement 

(8>  Yi*  da  M.  DaiUé,  pag.  a8. 

{g)  Il  entend  la  supposition  de  Blondd ,  que 
U  umueubstentieiieuéuUi  udeleng-iMipe  eprès 
Bérwa§er, 


i>  sujet.  Dans  la  seconde ,  il  examine  la 
»  créance  de  l'Église  dorant  six  cents 
»  ans ,  par  une  discussion  exacte  de 
»  tons  les  passages  de  part  et  d'autre , 
»  et  il  fait  voir  que  la  transsubstan- 

(10;  Dans  la  pr^ace  de  la  Perpétuité  défen- 
duc. 

(ki)  Pcrpitaité  défeadac^  Uf,  l,  i^hap,  /, 
prg.  5. 


5i6  AUBIGNÉ. 

»  tUtioD  et  la  présence  rédle  sont  des  rance  dans  U  religion  léfonnée.  Le 

»  dogmes  inconnus  pendant  tout  ce  curé  et  le  bailli  sortÎTent ,  et  euieat 

»  temps-là.  Dans  la  troisième,  il  fait  bien  de  la  peine  à  faire  retirer  la  ci* 

b  rhistoire  de  Fintroduction  de  ces  naille.  Elle  rennt  peu  «prés,  cm 

n  doctrines  (13).  »  M.  Claude  avait  qu'on  avait  ftât  sortir  par  force  Is 

déjà  dit  dans  sa  première  Réponse  l  curé  ,   et   anndt    enfoncé  et   jHllé    | 

2ue  M.  Âubertin  »  après  avoir  traité  toute  la  maison  ,  n  deux  notabks 

fond  toutM  les  questions  de  i'Eucba-  n'eussent  interposé  lears  prières.  Fi' 

ristiepar/'^crifiirs  Smnte^parU  nU'  einiam  non  lofûil  exirema  hœc  eob- 

ionneinent ,    et  avoir  remporté   une  mitas ,  quœ  pii  tfiri  ejnrane  adhue  ijps- 

belle  inctoire  iur  toutes  les  subtiiUés  Hum  cujwut^is  iUudere  parati  ir^mim 

de  técoie  romaine  ^  examine  fort  au  exponebat,  Lamentabiii  istd  gceasiom 

iong  tous  les  passages  des  saints  pères  infeliciler  u*us  prœJenHdi  sèd  lioniA   11 

gui  ont  été  jusqu'ici  produits  sur  eetle  tuoii  xeli  uir  Joannes  Jaeohus  Olk- 

matière  de  part  et  d'autre ,  faisant  rtus ,   basilieœ  S..  Sulpitii  curetât , 

tfoir  par  ce  moyen  à  toute  la  terre  le  et  sodalUatis  quœ  de  propaeandi  fide 

changement  que   t église  romaine  a  tUcitur  primipilus,  etc.  (14J.  Peat-<iB 

fait  ;  en  faisant  bU^méme  une  perpé*  songer  à  cela  sans  se  souvenir  de  m 

tueUe  comparaison  de  la  créance  an-  triste  mot  de  Lucrèi»  ? 

denna  et  de  la  nowelle;  a  quoi  il  Tmnûim  nligiép^tMUMuuUn  mmlonml 

sttoute  rhistoire  de  la  naissance  et  des  ««       «■    ^    •         j         ■•  •       « 

progrès  de  la  transsubstantiation  et  de  "»».,      •"*"*  ÎS  religion  de  qa« 

Mi  présence  réelle  (i3).  **  «»*-^  1^«»  «"?*"«  ^ 

(F)  Il  fut  exposé  dans  son  agonie  ^•^Jl^^'^^"'^ .  '^  *^ dU 

aux  vexations  du  cure  *  de  oaint-oul-  j,>  (,5^.            •'•            ^•"^  "^ 


naïUe ,  au  nombre  de  quarante  per-  j^  pj^gg,  j^^^^  j,^^  1^  j^^  ^j^ 

sonnes ,  le  smvait  avec  des  armw.  ^^adie  qui  6te  l'usage  de  la  laiiOB. 

Celui  qui  frappa  à  la  porte  contrefit  D  se  prévaut  des  momens  où  rime  est 

rt^^Dè           j:**"""      ?  ^          *^"'  aussi  malade  que  le  corps ,  et  où 

toute  la  troupe  se  jeta  impétueusement  9m(i3^.        *           tmgma^Mmmu- 

dans  la  maison,  et  se  mit  à  dire  que  le  /  /\  n   ^j  iu    ^  n        »    ^    ,......• 

malade  souhaitait  de  faire  son  aSjura-  d.^kl^ch.riiâ!'"^"'  Pr-/«r.  fi*.Alb«ii. 

tion  entre  les  mains  d'un  curé ,  mais  (i5)  VirgO. ,  Munà. ,  Ub.  III,  p,,  S14. 

3u'on  l'en  empêchait  ;  qu'on  venait  (x^)  Lncnt. ,  Ub.  III,  ps,  454. 

onc  pour  déhvrer  de  cet  esclavage  . 

sa  conscience.  Le  fils  atné  du  ministre        AUBI6NE  (d')  *  (A) 

agonisant  défendit  autant  qu'il  put  les 

montées  5  mais  enfin  pour  empêcher  .  „  ,,       ,^,  ThA>daie  Agri™.'  Ledm 

que  cette  canadle  ne  rompît  les  por-  .t  Joly  renvoient  à  k  remaroST^  de  Itrti- 

tes  des  chambres ,  on  consentit  que  le  de  Jeanne  d*Albret,  reiiie  de  Na v^oiuc.  C'est 

curé  et  le  bailli  entrassent  seuls  à  la  à  la  remarque  (R)  qa*ii  est  question  d*Au* 

chambre  du  malade.  Les  cris  et  les  l>igaé. 

huées  de  leur  escorte  firent  un  peu  ,..              ,  «  .,     «       .    «. 

revenir  M.  Aubertin  de  son  assoupis-  ^  W  •    •  •/  J  J'ai  lu  dans  hs  Mercure 

sèment  léthargique ,  si  bien  qu'il  dé-  Z  aI      )^^^^^^  «  1^^  (') ,  qœ  J^on 

clara  fort  disfinctement  sa  persévé-  ^^i^^^gne  fut  favon  et  chancelier  de 

^  Jeanne  dAtbret ,  reine  de  rfaivarre  st 

(13)  CUade,  Réponse  an  Livre  de  M.  Amanld,  mère  de  Henri  /^,  et  en  grande  fur 

iiv.  /,  ehap.  II ^  pag.  a5.  p^iii.  auprès  de  ce  prince  :  qu't/ moiirul 

(i3)  Glande,  Réponw  an  II».  Traiié,  CA49».  /.  ^  Genève ,  après  f  avoir  quitté  ensuite 

'     ;  qu^il  était  alors  emi' 
gouverneur  ttOteron 

„     .     .  .    ,  »,  et  gentilhomme  de 

Bayie  fait  nne  icenc  de  Mandate.  Lederc  et  Joly 

rap|»orteat  le  teste  de  le  Maire  et  adoptent  m»  (i)  Meroire  Galant ,  /«trier  170S ,  pag*»  »B 

récit.  0i  fuiv. 


AUDEBERT.  617 

U  €hm$r€  du  roi  ;  qu'i/  nous  resu  de  ciat ,  à  Bologne ,  pendaùt  quel- 

wi  une  Histoire  de  France  écrite  n^ec  ^„-^  ««..-j^e    -.«.  ;i  ™:«*  j»ti„i:^ 

«n  désùoéressenum  qui  lui  a  attiré  les  ^^^  ?^°.®^«  '  ®*  "  revint  d  Italie 

huamges  de  tout  let  auteurs  contem-  Si  satisfait  du  pays ,  et  des  gens 

porams ,  et  de  ceux  gui  sont  venus  qu'il  y  ataît  pratîq[ués ,  qu'il  em- 

^rès  lui;  qu'on  regard  sonoui^rage  pl^y^  tout  l'art  de  sa  poésie  à  la 

comme  un  cnef'dœuure  en  fait  dnis-  j    "^    .  ^  •       j    n  a      u     j 

toinj ,  et  que  quelques  auteis  en  font  description  de  Rome ,  â  celle  d£ 

même  plus  de  eas  que  de  celle  de  Venise  et  à  celle  deNaples  (a). 

IW.  de  Tkou ,  qui  est  cependant  fort  Ces  trois  poëmes  ont  été  insérés 

enimée  ;    qu'Ouon    remarque   que  ^^   premier  volume  des  DéUces 

lorsque  dans  son  histoire  il  en  est  a  ^      '^    ».        i     r«  rk 

uTLrtde  ce  grand  prince  (î) ,  il  dit  des  poètes  de  France.  On  verra 

^me  la  plume  lui  tombe  des  mains ,  et  ci-dessous  de  quelle  manière  1^ 

ii^il  n'a  plus  la  force  de  rien  écrire  i  Vénitiens     récompensèrent     la 

^ceue  histoire  est  en  deux  uolumes  description  de  leur  ville.  Il  avait 
iB-foho  ;  qu  eue  a  été  revue ,  corrigée  *  »    j»     ^ 

nurses  soins,  etimpriméetur  un  tiès-  Compose  d  autres  poèmes,  qui 

ïeaii  papier  et  en  de  très-beaux  earac'  auraient  pu  être  communiqués 

tères,  à  Mailletais ,  dont  il  était  gou-  au  public,  sî   son  fils,,  qui  était 

ÎTr^i/^r/^"**^^*'  ^""^^r  "^'^   conseiller  au  parlement  de  Bre- 

roc  des  Iles  a  Amérique ,  ou  il  patsa  .              %    >     J-             r               i 

ai  1643 ,  étaU  père  de  madame  de  ^^^^  >  ^^^  «^t  survécu  quelque 

Jfaintenon  et  de  M.  le  comte  d'Aubi-  temps  {b).   Scévole    de-  Sainte— 

gné  dernier  moit,  chevalier  des  or-  Marthe  a  fait  l'éloge   de  notre 

mou  de  février  170$  (4),  on  a  corrigé  ordmaire.  Il  lui  a  donne  les  qua- 

kifiiute  touchant  le  nom  de  baptême  lites  les   plus  essentielles  à   un 

de  d*Aubigné.  On  a  dit  qu'il  se  nom-  honnête  homme.   M.  Moréri   a 

mit  Agrippa  et  non  Jean.  On  a  dit  fidèlement  rapporté  le  précis  de 

aosii  que  son  Histoire  universelle  est  ^    ,.            ,  t'r^             ^          •   ^ 

en  trms  volumes ,  que  le  troisième  est  cet  éloge.   Je    ne   doute  point 

rare ,  et  a  été  imprimé  à  Loudun  j  qu'il  n'ignorât  les  conséquences 

qaHl  M  pris  soin  de  composer  lui-même  avantageuses  que  les  pro  tes  tans 

V.^li^i'X^J^^ZT^:'^^  ont  tirées  de  ce  chapitre  de Scé- 
iiiw  pi^  curîewe.  Le  marquis  de  Ti-  yole  de  Sainte  -  Marthe  ,  pour 
gni ,  frère  de  Bf.  Tévéque  de  Nojon ,  justifier  d'une  horrible  accusa- 
est  le  chef  de  la  branche  aînée  de  la  tion  l'un  de  leurs  plus  illustres 

""T*^Î*a«k'''^*'i*'Pi''*  ^\^À  **"  ministres.  On  ne  saurait  assez 
comte  d  Anbiené,  â  qui  le  roi  a  don-    , ,  ,  ,  ..  ... 

Dé  le  régiment  royal  (5) .  déplorer,  ou  la  makce,  ou  1  igno- 

ii\H*nriiv,  rance  de  l'homme,   quand  on 

{i)  ïitCa  laissé qu'untfiUe  qui esimatiéek  souge '^  que  Théodore  de  Bëze 

M.U^  de  Noanus,  ^  ^^  ^    ^  ^^        infamie  abo- 

(4)  Mcrcare  Galant, /ét»n«r  1705,  pa^.  «07.  .      ,,  r       -t 

\s)  XaraiM  Galant ,  janvier  1705 ,  pag,  miuable  ,    sur    uu    fondement 

s3a,a33.  aussi  fiîvole  quc  l'est  son  épi- 

AUDEBERT  (Germain),  prési*  gramme ,  de  sud  in  Candidam 

dent  en  l'élection  d'Orléans  '^,  et    Audebertum     benesH}lentiâ. 

a  été  on  homme  de  beaucoup  de  ^^^  s^nmanUanu. .  Eiogior.  lib.  //. 

méklte ,  et  bon   poète   latin  ,    au         ^^)  BellcUs ,  prmter  ea  quœ  commemoratà 

XVI*.  siècle.  Il  tut  disciple  d'Al-    poëmata,  SUi^amm  aliauot  libris  qui  lucem 

expecUare  poterant  ab  ejus  ruerede ,  etc. , 
•  Il  ne  fol  iamaiàprÀideat,  dit  Ledere  ,    Sammarlhanus,  Elogiorum  Ub.  II. 
c*at  ce  qu'oB  voit  par  soa  épiUpha  rapportée        *  Tous  les  honnêtes  gens ,  dit  J0I7 ,  •oiu-> 
daaa  la  remarque  {d).  criront  sans  peim  i  cette  rëfle&ioB. 
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M.  Mwmbourg  renouvela  cette      (*)  ^««^  ««•  o^uaà^m  Mm«. 

accusation  dan»  ion  Histoire  du   7.';?^*  gf^f ^.  L*"._^\**rt^  f  ^^^^ 

Calvinisme.  On  le  réfuta  tre»-50- 

lidement    par    Pezanien 

pièce    même  ,    et  on    n'oublia  vit  et  m'envoya 

point  de  fortifier  Fapologie  par      ^"^  **^  ^  f ÎES^J^^'*  T 

f  j      ^  -^     jf  A    V  tT^   r\     etÈ»fore  un  extraU  fidèle  des  épitaphet 

le  çrand  mente  d  Audebert  (c).   ^  ùermain  jiMen  et  de  s^fk. 

Théodore  de  Bèse   s'était  déjà  Si  je  Us  emse  re^mes  dans  le  temps 

servi  de  cette  raison  (A).  M.  Gra-  fl^'o»  »««  ^  «'««^  promises^  je  la 

verol  le  ministre  avait  eu  dessein  1^/^^^"^^^  ^.ftnïLT^ 
j  ïi-  1  j^'M.  1-  j  a.  l^Me  de  Théodore  dà  Beze ,  mtwie 
de  publier  les  épitaphes  de  c»t   oc** lion  singuUèm  m'mbUgem  de  do» 

illustre  magistrat,  dans  ime  dis-  ner  eu  publie.  Une  pièce  si  mutkenti- 
serUtion  latine  qu'il  mit  au  jour  Ç«  mepenU  seide  cmpmble  demettn 
m^  ^A  «Ai«.««.  K  /^ .  •Ma;<i  ;i  14M  7*'»  «  *^  calomnie  atroce  dont  en  s 
en  ce  temps^à  (éf);  mais  il  les  /^^^,  w  eAor^e  ik  iw^».o,7*  de  est 

reçut  trop  tard .  1 1  nie  les  a  com*  excellent  serviteur  de  Dieu ,  par  ^ad- 
muniquées ,  et  voici  une  occa-  aue  évasion  qu'on  tâche  stest  élmJsr 
sion  très -commode  de  les  pu-   l^fofce,  ^ueus  rendrez  un  service  ù- 

blier  (B).  On  yverr,  l'histoire  ^I^t^i?  i;^*^'^:^'^?^ 
de  notre  Audebert  toute  teUe  fendre. 

Îu'un  dictionnaire  historique  la      «  CygistMestire  Germain  AndriMii, 
oit  fournir.    Le  sieur  Konig  a   "«t'f  de  cette  ville  d'Oiiéaiis  ^  prince 

oamte-Marttie  nest  pas  le  seul  Daizeti^Daistreparletrét-ckmtîeiiroi 

qui  ait  fait  l'éloge  de  cet  bon-  de  France  et  de  Pologne  Henri  III,  et 

néte  homme  (D).  ^^^  cheYaKer.  Et  pour  comble  d'hon- 
neur ,  Sa  Majesté  lui  donna  deos  flean 

(c)  Jurieu,  Apologie  pour  1m  Rtfformtfi ,  de  lys  d'or  pour  mettre  au  ehef  deiai 

P*.  part, ,  pcg,  141  et  sut»,  armes ,  pour  la  décoration  dUcellM. 

(</}£/^Mii>>tffr4/w,  DeJarenilibafTheo.  Nostre  saint  Pèiv  le  pape  GréanieXUI, 

dori  BeiB^ëmatis,  et  imprimée  à  dmtter-  et  le  duc  et  seianeune  de  Venise,  le 

dam,  en  i683,  in-  la.  firent  pareillement  cheralier ,  et  ccoi- 

(A)  On  fit  sentir  son  grand  mérite  ?  H  ^lï'^T?"?*  P'L**".  *"*»•"• 

à  la  justification  de  Bèse ,...  qui  s'était  S*"'  *  ^^f®  ^«  Saint-Marc  jasanes  en 

déjà  serfi  de  cette  raison.^  Cest  dans  "«nce.  Et  nonobstant  cesarandshoD- 

sa   n«.    Apologie  contre  Claude    de  ]»eu"  .U» est  tousjours  pfu  à  exercer 

Sainctes.  H  dit  que.  lorsqu'il  composa  '  *»*^*  ^/*"  ^*°»  ^^  élection  l'e»- 

répigramme  ,  Audebert    était    déjà  Ç**^®  ^®  Soj^ns,  tant  il  estoit  amateur 

avocat  au  parlement  de  Paris.  Voici  \^^  ^MP^^V  ^*  *1"®  cwisidérant  Sa- 

son  latin,  àuid  quirni  eousque proue-  0»^  Majesté,  ayant  créé  et  éngéun 

heris  ut  meam  cum  honcitissimo  viro ,  Président  et  un  lieutenant  en  cbaqae 

ctjam  tum  in  Setiatu  Parisienti  ad-  S®???"^^®  '^*°?®  ».  ,««"?*«  1*^1 
uocato ,  quem  vocant ,  nunc  verb 
ciuitate  Jtureliensi  magfid  cum  di§ 
tate  uenanti ,  amicitiam  et  familiari 
tatem  summam  ad  nefariu 
crandum  illud  scelus  transft 

à  nobis  ne  nominari  quidem 

rore  poust ,  k  uobis  auUm  in  uestris  ^^1^  *'*»  *î"  environ. 

iUis  gw'gustiolis ,  ut  omnes  nôruni ,  .  "  "iî.*®"'  !«  mÇ8m«  marbre  gist  Mes- 

pro  fuilo  etjoco  ducitur,  quis  te  in-  ^^^^  «icolas  Audebert,  conseiller  du 

sum  uir  honesius  non  exeeretur  (0  ?      f^*  ®"  ** .^"/  ?.®  Pa™™ent  de  Bre- 

^  ^        tagne ,  fils  dudit    Messiro   Germain 
(0  BcM ,  Operan  tout.  Il ,  pmg.  360.  Audebert ,  grand  imitateur  des  yertiis 


ranum  et  exe-  5**®'  -.""o^  ^°™*;  "°  ^®,  Naples, 
insferas,quod  «eux  de  Sylves,  trépassa  Pan  1598, 
idem  sine  hor-    '*!  *4  de  décembre,   âgé  de  quatre- 
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ptfrrnwM^  I   «uitB^p^ua  cmq  jours  imprimas  à  Hanaw,  en  i6o3;  mais 

après  son  père ,  en  l^ge  de  quarante-  ce  n'était  pas  la  première  ^d^ion.  On 

deux  ans.  Leurs  âmes  soient  entre  les  peut  voir  par-là  qq  û  est  moms  facile 

iMeaheoreux.   »  5"'on  ne  pense  de  bien  composer  la 

•    .  im   r  •  Bibliothëoue  des  auteurs.  Ceux  qui 

.  ^'f"riorum,G^r^patns  .«  JWcoI-,  ^  connaissent  point  la  cfefonoloçie 

k^^hmr               '  d   MccrcladUf  ^®*    éditions  ni    la  différence   des 

CogiâriK'Sl  5h1bVa?e«licet ,  .c  »  noms  de  baptême  et  des  noms  de  pa- 

IssMe  MpMB*  aokm  iUinctnre  lakocct.  ^  trie ,  sont  bien  SHJets  à  se  tromper. 

P«rcendam  terbis  ifitor ,  Tanoqiie  Ubori.  Gm'mamu  est    te    nom  de    baptême 

Norninat hKc  qaUqiiJ«ûiKer& noralp» ImguS,  patne.  Ce  quM  Y  a  d  admirable  ,  c  est 

▼irtatametUaclamgau«flMmil«r«>tomBes.  3^  yQ{|.  qq^  |||,  Ronig  noUS  reUTOie  à 

Qiia.qnine«uerilcommnnisliuiMiii»«per.  auteur   ou'il    n'avait  pas  VU  lui- 

^rcmiar  lurr»  ■«  p«  niém«  j  Car  sll  avait  pris  la  peine  de 

Ces  trois  épitaphes  se  trouvent  éentes  :  g^^j.  j^  y^^^  gu,  l'endroit  qu'il  cite 

en  tettres  dor  sur  un  niarbre  noir  at-  Jg  Sainte-Marthe,  il  y  aurait  vu  ^ue 

tmfihé  k  la  murmite  de  la  galerie  du  Qermanus  Audebert  est  celui  qui  a 

mmetiàre  de  Véglise  de  SamUrCroi9  composé  les  trois  poèmes  de  Venise, 

^Orléans ,  en  entrant  a  main  gauche,  j^  Rome,  et  de  Naples ,  F'enetias ,  et 


^  land  on 
^•r  Moo^»  *€/«#•»/•«•*«>«*•  *^*»  •«-*•*  "-  renvoie  son  lecieur  <«  quelque  1*- 
tiait  delà  lettre  de  M.  GraverdL  Con-  ^^^^  ^  £aiudrait  payer  d'exemple,  il 
dues  de  ce  qui  est  dit  de  la  charge  faudrait  y  aller  soi-même  tout  lèpre- 
d* Audebert  dans  la  première  de  ces    ^^^gj. 


Sainte-Marthe  aurait  pu  lui  épargner    ^    ^^^^    magnifiquement    Audebert 
€•  mtBSonge ,  car  il  est  expressément    ^^^  ^^^  hStoire  de  France  (4).   Il 
llii»(Wfqaéqtt'Audebert  fut  M  modeste,    ^'oublie  point  les  honneurs  que   le 
^^Hl  se  contenta  d'une  charge  fort    ^      ^  ^  république  de  Venise  lui 
an-dessous  de  son  mente.  iVec  5161    SJ^t:  mais  au  Keu  que  l'épitaphe 
^mdquam ,  dit-il ,  de  solitd  modestid    attribue  a   Grégoire    XIII  l'honneur 
éfatnoxcC ,  c0nietaus  ed  quam  apudsuos    «„» Audebert  reçut  de  la  cour  de  Rome, 
ismdiMm  exereebat  ueUigaimm  m-    ^  j'attribue  à  Grégoire  XIV.  Il  dit  où 
dictitMumque  proffectwrdjhwndifor-^    l'ambassadeur  de  Venise  conféra  la 
tassé  iUd  et  obscurd ,  si  kominis  digni-    chevalerie  de  Saint-Marc ,  et  devant 
taUm  respicias ,  sed  quam  eo  tanlîtm         j  concours  de  monde.  Gregorius 
ammo  susceperat,  ne  nulfam  reipu-    ^ifr  ^c  Feneti  illumciuitatis  jure  et 
hiUm  partent  attigisse ,  $ibique  soU    ^g^g^rig  ordinis  dignitaU  dondrunt  : 
yixisse  diceretur  (3).  effusihs    Feneti  ,   qui  per  oratorem 

(C)  Ronig  a  coupé  cet  auteur  en  ^^^  -^  suburbano  Tybure  gentUia- 
deux."]  11  nous  donne  un  Germamis  ^^  ^  assidenU  spectaculo  et  conviuio 
Audébertus ,  et  un  Aurelius  Aude-  i^^^  corond  kominum  UteratissimO' 
bertus,  û  nous  renvoie  pour  le  pre-  ^^^^^  Audebertum  torque  aureo  divi 
mier  à  la  page  191  des  Eloges  de  j^^^^  ûaignit^enua. 
Sainte-Marthe ,  et  il  dit   du  second  , .  ^  ,^^  a 

«'âa  composé  trois  poèmes  en  l'an-       (4)  ^^^>  »•  r.  w  f46o  .is^^,  U 
Tbtx^^rScripsitVenetwM.^ommm,    v^^^^ 
Psirikemopen,  carminé,  A.  i6o3.  Cette         J^UDIQUIER  (N.  d')  ,  auteur 

ïîl.S*ebrm=*'^  (^:è,  r^.   de  plusieu«  Uvres  (A) ,  qu'oa  li- 

Il  est  vrai  que  ces  trois  poèmes  furent       ^  ^^  ^^^  ^^  bapiéme  ëuit  Vital.  Leclere 

*  s  .    »        A  -I    •  1-  ^r«^^    f»«     1«  dit  n^  ▼ers  i5()5.  Ayant  «uccédë  à  soa  père. 

(»)  Jofk» ,  Apologie  pour  ks  réformi. .  i»  .     ^     •  ^^^^         i  ^  ^  peit-êlre  à  Toulouse  ) ,  il 

"yj  '^:lr' ..  «^u.  fut  le  a6  février  iS^f  alUqué  par  on«e 
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fait  beaucoup  an  temps  de  lenr  »  tre  dans  toales  lei  épistret  JU> 
nouveauté,  et  qu'on  ne  Ht  plus  »  dicatoires  de  aci  livres  »  oti3 
aujourd'hui ,  florissait  an  corn-  »  parle  quasi  toujours  de  soa 
mencement  du  règne  de  Louis  »  epée,  ou  de  quelque  chose  qui 
XIII.  Le  sieur  Sorel  ayant  dit  »  en  approche  :  et  l'on  raconte 
que  l'auteur  de  la  Polîxëne  (a)  eût  »  aussi  que,  pour  monstrer  qu'il 
pu  produire  un  jour  de  meilleur  m  n'escrivoit  que  par  négligence, 
res  choses ,  s'il^rCeust point  esté  »  il  disoit  un  )onr ,  par  une  bnb- 
4mssi  malheureux  que  d'Audi"  »  yade  de  G^j^n  (  </  )  ,  €p!û 
guier  j  ajoute  fpi  ils  ont  tous  i»  tailloit  saplume  avec  sonépée. 
deux  esté  assassinés  *  par  ceux  »  Il  y  en  a  qui  assurent  que  l'on 
qu*ils  tenaient  pour  leurs  amys  »  lui  repartoit ,  que  4^est^t  donc 
ib).  «  Je  crois  bien ,  dit-^il  ail"  ^  à  cause  de  cela  miil  escrivoH 
»  leurs  (  c  )  ,  que  d'Audiguier  »  si  mal;  mais  il  ne  faut  pu 
»  avoit  bon  esprit;  mais  c'estoit  \»  estre  si  satirique.  Il  n'y  a 
»  plustât  un  soldat  qu'un  homme  »  point  de  doute  que  cette  fiiçon 
»  aestudcy  comme  il  fait  parois-   »  de  se  vanter  avoit  beaucoup  de 

n  grâce,  et  qu'elle  mérite  détre 

$.TrrpJî:!£;  ?;-•!:  8  ™.i«-t:îot  »  »•**  •»  '«?«  des  .pophthe^ 

qo<il  fut  aiUqoé  encore  par  let  mémet  hom-     »  meS    frauÇOlS.     »    D  ▲uOlgUier 

met  qui  éuient  det  ligueurs.  avait  uu  ncveu  **   qui  a  passé 

«'a>^tt  MoUère.  PouT  1  autcur  dc  la  traduction 

•  Frtoçou  de  MoUère,per$onoage  négligé  de  Ia  Stratonicc ,  romau  itahen; 

(on  pourrait  presque  dire  ovibUé)  par  tout    mais  on  Croit  qu€  Malleville  1'»- 
lat  fiiiaeurt  de  dictionnairet  hisloriquei  «att         -^  c  -m  a.        9  'm.    \m.  j 

auteur  d'un  roman  intitulé  :  u  Poheètu,  u  Tait  faite ,  et  qu  étant  un  de  ses 

fut  anaanné  en  i6a3 ,  (  Voyei  la  Biographi»    meilleurs  omis  ,   il  la  lui  donna 
wiiverselle  an  mot   MoLinui).  Audiguier    ,  v    vi  ^  ^  _.„  „_  J»  A  »t«.»^»t««  ♦• 
fut  asMMiné  en  la  mai«>n  et  râ  k  pr^ee    («)•  H  y  »  eu  UU  d  AUDIGUffiR  *•, 


Fbfw  comptes  mal;  parole  qui  fut  rele-  i       •»«■  n  '  .fi      aq              *      •           - 
Téed*un  cTémenti;  en  même  temps  plu.  de    MalleVllle    ^"^y    maiS    je    SaiS 
sieurs  satellites  sortis  de  derrière  une  ta- 
pisserie se  jetèrent  dessus  lui,  et  quelques  ,jx«.          ,   e       *      L^..      jni 
dTforU  qu'a  fitdeparer leurs  coups  a^eé  un  J''^  ^%'''  ^  ^"*«  chrétien  de  Balsae, 
escabeau  qui  lui  servit  quelque  temps  de  **^o«r*  X,  pag.  2M. 
bouclier  et  de  plastron,  il  fallut  qu'a  céd&t  *'  Ce  nereu  s  appelait  Pierre.  M.  Barbier, 
à  la  force,  et  ce  d'autant  plus  que  ses  enne-  ^mu  son  Examen  crUiçue^  etc. ,  donne  des 
mis  se  saisirent  d'abord  de  son  epée  qui  était  détaas  curieux  sur  les  traductions  diTenei 
sur  un  lit.  Il  fut  percéde  plusieurs  coups,  et  ^«s  Aventures  de  LazariUe  de  Tormes.  Andi- 
rendit  ainsi  l'esprit  sous  l'efiort  de  ces  tigres  S^ier  neveu  passe  pour  auteur  d'une  des  tra- 
de  qui  la  rage  ne  se  put  aasonvir  que  par  dnctions  de  cet  ourrage  $  il  l'est  seulement 
son  dernier  soupir,  ce  qui  adrint  au  faubourg  d'une  partie. 

SaintrGermain  vers  Tan  i6a4.  Si  bien  qu'u  (e)  Pellisson,  Histoire  de  l'Académin  fraa> 

mouru t  &gé  d'environ  cinquante>cinq  ans.  •  çaise ,  pag.  aga. 

Voyea  Examen  critique  et  Complément  des  •»  Il  s'appelait  Henri,  sieur  du  Maset, 

dictionnaires  historûfues  les  pbis  répandus  et  était ,  dit  Lederc ,  arocat  général  de  la 

( par  M.  A.  A.  Barbier),  tom.  I»'. ,  p.  56.  reine  mère ,  dès  i65a. 

(b)  Sorel ,  Berger  extravagant ,   remarques  (/)  IfaroUes ,  Mémoires ,  pag.  4i* 

sttr  le  XIJI».    liure,  pag. J^ ,  édition  de  *3Mallevaie  (CUnde)  était  l'kmid'Andi. 

Eouen^chezOsmont,  en  ifi^Ç,  in-So.  deux  iniierneveu.Pellisson  prétend  même  que  la  tra- 


(c)  Là   même ,  pag,  l^.  à  l'ami  de  MallevUle  que  \\m  doit  VÉromènt, 


AVENTI5.  foi 

^pi*a  a  Técii  an  XVII*.  siècle  (g);  »  de  nos  bons  traducteurs.  Son  der- 

et  je  crois  que  ce  neveu  est  Pan-  *  5Î®Ï  ouvrage,  qui  est  Us  jtmow» 

tenr  que  l'on  appelait  D'Audi^  ""  a  jinstan^<u  de  Cléonice,  n'était 

^..  -  7    •           «^i^*«i.  xx  uxa«#-  »  pjjg  4^3        g  ^  ^^  temps.» 

£tt«cr  fcycii/ie,  et  qui  p^ha,  en-       (b)  I7i,  passage me  yait  croire 

tre  autres  ouvrages ,  VEramène.  9^  l'on  tua  notre  dAudimtUr  ean 

On  passage,  que  le  cite  ci-des-  '^^oJ  Ce  passage  est  pris  l'une  lel- 


en 
Ihiels 


bUothëques.  Il  puolia  aussi  quelques  ^  ^^^  Marais  du  Temple  comme  le 

vers  français  :  les  jimours  de  Lfsan-  *  paoyre***.  Je  le  nlains  certes  en 

ère  et  de  CeUliste,  celles  d'jiristandfe  ^  qualité  de  mort  et  de  malheureux, 

et  de  Ciéonicey  la^/^ie,  la  Muter-  ^  ®^  ^"^  ^<^ch^  qu'il  n'ait  eu  loisir 

ve  *',  etc.  Ce  sont  des  romans,  qui  *  4®  songer  au  salut  de  son  âme,  et 

eurent  beaucoup  de  cours  fi).  Il  tra-  ^  "^  demander  pardon  à  Dieu.  Mais 

dnîait  en  français  les  Nouvelles  de  ^  ^®  m'imaginer  qu'une  grande  lu- 

Migwel  de  Cervantes**,  Voici  leju-  '*  ^^re  de  la  France  soit  éteinte, 

gement  que  Sorel  a  fait  de  cet  au-  ^  ^^  ?"®  nous  ajons  perdu  un  grand 

tenr,  dans  un  ouvrage  qui  a  suivi  de  ^  I^nonnage,  je  le  connaissais  trop 

bien   loin  son  Berger  extrat^agant.  "^  P^^'^.^a^oû' une  si  haute  opinion, 

(c  Je  ne  pense  pas,  dU-U(i),  qu'on  ^  ^  ^^^^  véritablement  homme  de 

»  doive  mépriser  absolument  le  sieur  ^  cœur,  et  avait  certaines  fougues 

»  d^Amdiguier ,  auteur  des  Aventures  ^  "  ^H^nt  qui  n'étaient  pas  mal  plai- 

»  da  fysandre  et  de  Calliste.  Quoi-  *  «antes,   pourvu  qu'elles  ne  fussent 

»  qu'il  n'eût  pas  beaucoup  d'ëtnde,  *  pa?  imprimées.  Mais  il  n'y  avait 

3»  il  ëorivait  en  ce  temps-là  d'un  style  *  po>utmoyen  de  le  souffrir  parmirles 

»  atsex  vigoureux  et  assez  net,  comme  ^  auteurs  modernes,  et  dans  le  re- 

»  on  voit  dans  plusieurs  romans  qu'il  ^  ^°^  des  vers  de  ce  temps.  Néan- 

»  a    composés ,  dans  ses  lettres ,  et  ^  moiûs  il  comptait  pour  rien  son 

3»  dans  quelques  traductions.  Au  com-  *  courage  et  toutes  ses  vertus  mili-- 

»  menoement  •    ayant  fait  un    livre  *  ^ii^s,  et  ne  se  piquait   que    de 

»  appelé  la  Philosophie  soldade ,   il  "  ^{^P  dire  et  de  bien  écrire.  Il  était 

»  avait  encore  un  peu  de  gasconisme;  ^  d  ailleurs  si  persuadé  de  son  mé- 

»  mais  il  s'instruisit  dans  ses  traduc-  *  "te  en  ce  genre-là,  que  pour  l'avoir 

»  tions  des  Nouvelles  de  Cervantes,  *  ^  J^'"^  tovXvl  guénr  de  cette  f&- 

»  et  du  livre  de  la  Peifection  ehré'  ^  cheuse  maladie ,  il  ne  m'a  jamais 

»  tienne  fait  par  Rodriguez  ^^  :  de  ^  ^f^  ^^^  depuis,  et  il  est  mort,  je 

»  sorte  qu'il  pouvait  passer  pour  un  "  ™  assure ,   avec  œ  mal  de  cœur 

^  contre  moi.  » 


(i)  N«tn  f M  SoMl  a  eritifui  Us  deux  pre-        \S."  ,Si*  »  J'ett'W ,  Hv,  riIT,  Uttre  XLII, 

miên^  tUnt  tes  renmrques  sur  le  Berger  extra-  ^'  ^,ir?*»  t"  **"*•  ^•'-  ***'  ÛEoTrei  de  B«l- 

vasnt,  prmeipaiement  dans  le  XllI*.  Uvre  de  *f*  »  *'if**"  ***  ^j!V*  »  **••  •'•&'»  «»  «G65  ,  en 

ces  remmr^ues,  <'*"'  ^i»^*  in-feli». 


**  Les  Nowedlet  de  Cervantes  ont  été  im- 


fri»é«  m  sSi3,  dit  Leelere  :  M.  Barbier  dit  AVENTIN  (Jean),  célëbre  par 

*  (i)  Sorel,  BOd.  frauf . ,  pag,  16,.  «««  é^^^  ^^  Bai^ièrc ,  a  fleun 

**iiqpnaé«>i6»3,diiuckrc.  au  AVr.  siëcle  (A).  Il  était  de 
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basse  naîtsance ,  fili  d'un  calm*  le  èvqet  d'une  teik  Tiolcaoe ,  ^ 
relier  d'Abensperg  dans  la  Ba-  l'on  aurait  moss^  plus  loin ,  si 
yiëre  (B).   Il  étudia  première-  le  duc  de  BaTÎère  n'eût  prit  ce 
ment  à  Ingolstad ,  et  puis  dans  savant  personnage  $on»  sa  pr»- 
l'université  de  Paris ,  sons  Jac-  tectîon.   La  mélmioolie  indomp- 
oues  le  Fëvre  d'Étaples,  et  sous  table  qpî  accompagnait  Aventin 
Josse  Clictou.  Étant  retourné  en  depuis  ce  temps-là ,  bien  loin  de 
Allemagne,  l'an  i5o3,  il  s'arre-  lui  faire  prendre  la  rësolntiea 
ta  quelaue  temps  à  Vienne ,  ou  de  continuer  à  vivre  dans  le  céii- 
il   enseigna/  en  chambre.  Tëlo-  bat,  comme  il  j  avait  vécu  jus- 
quence  et  la  poésie.  Il  s'en  alla  qu'à  l'âge  de  soixante -quatre 
en  Pologne  l'an  1607  ,  et  ensei-  ans^  le  poussa  peut^tre  à  songer 
gna  publiquement  la  grammaire  au  manage.  Cette  nouvelle  pas- 
grecque  dans  Cracovie.  )1  revint  sion  ne  tut  pas  si  forte  qn  elle 
en  Allemagne ,  et  passa  quelque  ne  lui  laissât  la  liberté  de  consnlr 
temps  à  Ratifibonne  ,  d'oti  il  se  ter  la  Sainte  Écriture  et  ses  amis 
transporta  à  Ingolstadl'an  i5oq,  sur  ce  qu'il  avait  à  fiûre.   Il  ne 
et  y  expliqua  quelques  livres  de  trouvait  que  des  conseils  rem- 
Gcéron.  Conmie  il  passait  pour  plis  de  beaucoup  d'incertitude 
fort  habile  homme ,  on  le  fit  ve*  (D)  ;  c'est  pourquoi  il  fidlut  qu'il 
nir  à  Munich  l'an  i5i2,afind'é-  donnât  lui-même  la  résolution 
tre  précepteur  du  prince  Louis  de  ce  problème ,  et  il  conclut 
et  du  prince  Ernest  (a).  Il  voya-  pour  le  mariage  (E).   Il  ne  fat 
gea  avec  le  dernier  de  ces  deux  plus  question  que  de  chercher 
princes  (6).  Apres  cela ,  il  entre*  un  parti ,  et  il  eut  l'imprudence 
prit  de  composer  les  Annales  de  de  s'en  rapporter  à  nne  vieille 


Bavière  (C) ,  et  y  fîit  encouragé  rusée  qui  le    trompa    vilaine- 

>ar  les  espérances  que  les  ducs  inent  (F)  ;  car  elle  Im  amena  une 

e  ce   nom  lui  donnèrent   de  fenune  du  pavs  de  Suabe,  qui 

i?        •  ¥1  »         1  !•  'm.^         •  *     •'1         •  i»       -•      * 


S 


fournir  aux  frais.  Il  n'oublia  avait  trois  grândes  imperfections, 
rien  pour  répondre  là-dessus  à  une  femme,  dis-je,  pauvre,  lai- 
l'attente  de  ses  maîtres  :  il  con-  de ,  et  chagrine  ,  qui  lui  donna 
sulta  le  mieux  qu'il  put  les  ar-  lieu  de  faire  bien  des  expérien- 
chives  d'Allemagne ,  et  il  s'appli-  ces  (G).  Il  loua  une  maison  à 
qua  tout  entier  à  cet  ouvrage.  Il  Ratisbonne  depuis  ses  noces ,  et 
n'a  point  perdu  sa  peine ,  car  il  puis  il  fut  attiré  à  Ingolstad 
s'est  acquis  par-'là  beaucoup  de  en  1 533  pour  y  être  précepteur 
réputation.  Il  reçut  en  iSag  un  du  fils  d'un  conseiller  du  duc  de 
affront  qui  lui  causa  un  cha-  Bavière  (c).  Il  y  voukit  tran»or- 
grin  dont  il  fut  rongé  tout  le  ter  sa  femme  ;  et  pour  cet  effet , 
reste  de  sa  vie.  On  le  tira  par  il  fit  un  voyage  à  Ratisbonne, 
force  du  logis  de  sa  sœur  à  Abens«  pendant  les  fêtes  de  Noël;  mais 
perg,  et  on  le  mit  en  prison,  il  y  arriva  atteint  de  la  maladie 
Personne  n'a  jamais  su  au  vrai  dont  il  mourut  le  9  de  janvier 

(«)  Jb  étaient Jlb  tfAlbert-ieSaffe,  duc  l534  ,    âgé  de  Soixante4luit  anS. 

de  Bmfière.  j|  j|g  laissa  Qu'uue  fille  •  oui  n'a* 

(6)  rçyea  /'Hutoire  d«  Barière  du  sieur  *      ^               ^                   "^  »  ^'" 

Ib  Dlaoc,  tom-  IIl  y  -pag.  4i4>  4'^-  ^^)  ^'^nardus  ab  Sek. 
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^t  gahrt  mit  deux  moi»  (d).  Il  to-U  (4) ,  «i  assez  eéUhre  en  thU- 

fut  enterré  dans  rëglisede  Saint-  ^irer^m^.pnncipaU^Ht  par 

Hemeran,  à  Ratisbonne,  ou  sou  hmémireja  nomme Ayentinium.  Cet 

épitaphe   lui    donn^   l'éloge   de  aittear  serait   bien  embarrasse,  si 

bon  catholique  (c).  Cependant ,  l*»n  exiceait  de  lui  cpi'il  prouTât  que 

p.rl«rechercl.c,quele.ié,uit«s  ^lî: ±.t.!"u fotKmbl'ct 

ont  fiiites ,   il  s  ^t  trouvé  qu  il  ^e  croyait  pas  qu'mi  trouvât  guVUc 


.  j    j  ^ ,       .  .  qu  11  oiame  l  auteur  des  Atinaies  ae 

poids  de  son  témoignage  contre  n^  ^^^^  p^^  nommé  Abusinensis, 

la  conduite  des  papes ,  et  contre  Paîria  ejusfuit  Abusina,  undèfalsè  y 

la  mauvaise  vie  des  prêtres  ;  car  ^^  senominare  debuisset  Abusinen- 

kl  protestan»  ont  mille foU alliS-  •a^.cyominei'uu, ««  AyE»rwi(5). 

A,  1      j>  A        ^  ™>*  ^  ï^on*  eftt-il  eu  les  agremens 

gue  les  annal^  d  Aventin  jpour  je  celui  d'une  des   montognes  de 

montrer  les  désordres  de  l'Égli-  Rome  ? 

•e.    La  plupart  des  autres  écrits        (C)  //  entreprit   de   composer  les 

de  cet  auteur  n'ont  pas  été  im-  Annales  de  Bavière.!  H  eut  pension 

■^  f  .  I  pour  cela.  Il  j  mit  la  première  main 

oren    a   mat  «eu  avant  la  mort  de  l'empereur  Mari- 


primés  (I).    lit    MoreH peu  avamu  mort  aerempereur 

réussi  dans  cet  article  (K).  milieu.  L'ouvrage  comprend  sept  li- 
vres, et  s'ëtend  j  ùsqu'à  l'année  1 533  **  » 

<^  //  mniU  eu  um^  qui  étaU  mûri,  Vossius  remarque  toutes  ces  choses. 

^^^IP^if,'*^  Via,  c«w;h»A^  JéMm.  jinnoUs  Bojorum  libris  vu  reliquiL... 

ZUéàn».  SllsesiàiaUiedMssf  Aoiulst.  Terminatur    ejus  hUtoria    anho  ciD 

fA\  wi      M  -vrrrm      i  t    ^  r:i  TooLin.  Extremis  Maximiliani  tem^ 

„  (A)  <(  f,  J^'  «*  f  ^^•-  '"t^ff-ï  poribus  jam  eœperat  historiam  suam 

"iSy^iî  l*v  '*^'  *JL  ""«"""Vi***  scrihereauspiciUetliberalitatefruens 

■534  :d  où  Vossius  infère  avec  beau-  Guilielmi  et  Ludouici  BatHirii  Du- 
coup  d«  raison ,  que  Oenebrard  s  eat 


wap  ^«  ra..on ,  que  vepe»»ra  s  e»(  ^^^         •     ^^^  ,^  Alberto  succetse- 

tçomn^S,  en  «usant  fleurir  cet  bute  ^^,  'J^io'^iSoS  (6).  Ces  Annales  ne 

nen  Pan  i366  (i).  Le  père  Gaultier  a  ^^^^j  ,^  -           S^^  l>j^^„^^  ,55^  ^c. 

■«r    on  met  fcuMenwBt  U  mort  d  A-  g„a7^i  le,  pnbKa  ;  mais  ,  comme 

loj  AÊ.    CM»   fftM    ««J  v«iwrc*««r  j|   ^jj  ^j^  j^  invective»  qui  regar- 

i^^îîTf  '  "ÎT  ^  B^i'ière.]  Je-  j^ig^^  ,„           a'ëglise ,  et  plusieurs 

rAmeZi^d^rusditquecetbommese  ^^^^       '\^  faislient  rien  à  l'bis- 

■J>^|^*J^?Thu™air^,^^^^  toire  de   Bavière.  Muka  sine  dubio 

dans  une  ej 

iiiomarus(3i  a   -eau  ^ivemm^y.  u  7icuw5ec Inuectiuas quasdam'con 

ajoute  que  l'annaliste  de  Bavière  se  traecclesiasticaspersonIs,itemfabu 

nomma  Aventmus  ,  a  cause  quel  an-    / *.. f  ^:t.i  ^:.:j^..z 

Gieo   nom  d'Abensperg  est  Af 
minm,  L'Empereur  ^iito#iiii,continue- 

t  il ,  /la  nomme  Abusina  dans  son  Iti-       /,x  •  «  _.    a    ji   •    j     0  • .       w 

ntrmre,  M.   Bullart  n'a  pas  bien  en-  .  jj,  ,^.,     ' 

tendu   ceci.    l#a   l'ii!^   d^Abensperg,  (5)  La^b«c.,  Comment.  Bibliotli.  Ccsar.,  li». 

// ,  tmp.  FJt  pmg»  47>*  **  *■*(•  mergin. ,  iwifi. 


,  ""rr^         7  ,        j    «i?  rr   i toireae   naviere.  Jauua  sine  duoto 

a  vint  que  Léonard  dEckh  donna  ^,„^asset    (Aventinus)  ,    pleraque 

UnsuneëpiÇrammelenomdeThur-  yj,^^^  nmtdsset  etiani,  siperfata 

iiomarus(a)  à   Jean  Avenlin(3).  11  ^i,^^^. Inué^^tiu^MM nuj^JZninn^ 


M  Autmmu ,  a  eau»  que  1  an-    ^„  narrationes  mhU  qlùJauim  ad 
nom  aAiMDSperg  est  ^^Mi.   kisUriam  faeienUu ,  mn  frluàt  »tà 


fi)  YoHiai,  de  Hiitor.  Latinis ,  pag.  655.  a  «  «VtMi  Mi^iram,  Eponym*!. ,  pmg.  91. 

(9)  /<  IM  /«mM*  p«  9ii«  riwt  de  et*  noms        *'  U  fiait  k  V»m  i4$o,  dit  LMlere. 
wianne  bien  de  foutre.  lit  a  peut-itre  dan*  Fun        (6)  VoMÎns,  de  HUtor.  Latiai* ,  pag,  6S5. 
M  dmnr  tmulre  quet^  fauu  d^impre**ion.  •»  Jely  dit  qa«  Tantear  an  avait  paMii  an  Emai 

|3)  Zia^crvs ,  m  Viil  laanaia  AvaBlMi.  ca  aUemand ,  d4a  iSas ,  à  Ifaraaberf. 
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judicio  ondiiwau  (^).  La  prëcaation  »  flattait  ton  d^nr,  en  diMnt  f*  &i  l!! 

de  Ziëclëras ,  et  la  Donne  toi  avec  la-  »  femme  est  une  doMtee  eontoUnimm  I  ^ 

k 

excita  la  curiosité  des  protestans ,  et  »  nonce  ailleurs  contre  ce  sexe  (9]^  >  I  !! 

les  obligea  à  tâcher  de  déterrer  ce  C'est  un  pur  roman ,  etime  occmmi  I^ 

qui  avait  été  supprimé  :  et  ils  cher-  mendiée  de  débiter  an  lieu  comnnj   I  • 

chèrent  si  bien  un  manuscrit  de  ces  car  la  Vie  d^Aventin  marque  eipni-  ' 

Annales  non  tronqué, qu'ils  le  trouvé-  sèment  qu'il  n'examina  ,  avec  àmit 

rent  II  fut  publie  à  nâle,  l'an  i58o,  ses  amis,  que  des  passages  de  l'Éai- 

pas  les  soins  de  Nicolas  Cisnerus.  Le  tare.  Sœpiiu  muiios  tocos  ex  uerit 

titre  de  cette  édition   porte  Joannis  iiUerii  suadentes  et  dUsuadenUt  ns- 

jiueiUini  Annalium  Bojonim  Ubri  vii,  trimonium  protuiit, 
ex  authetUicit  maïuueriptit  codieibuM       (E)  Il  eoncbu  pour  le  mariagt.] 

Nieolai 
a'empéche 

contre    l'édition   de  Cisnerus.  »  viyans ,  et  espërant  de  leiiomtwr 


:orÊipagme  qui 

but  en  ses  Annales ,  que  de  désho^  »  giste  et  me  setve  dans  la  eaiaâU 

noter  le  clergé  ;  et  surtout  il  est  reçu-  »  de  mon  dge.   n  Voici  ce  que  dit 

sable  en  l'histoire  de  Grégoire  VIL..»  Ziéglérus  :  Senectutam  suam  ommm 

L*inconiinenee  de  sa  pbune  en  ces  ma-  considerans  ,  tandem,  prorumpeas  ia 

tières  auait  été  cause  que  Ziéglértu  en  hœc  verba  dixit  :  «  Senex  sum ,  wû- 

sa  première  impression  en  aidait  retraw  »  hi  nUnistrari  opus  est»  »  Sa  ccNidii- 

ehé  beaucoup  de  narrations  menson»  sion  fut  selon  les  règles  de  la  logique* 

Mères ,  et  beaucoup  ^inyeetiues  contre  Conclusio  sequUur  SMilicrem  partem» 

Tes  ecclésiastiques  ;  mais  les  protes"  D'un  c6té ,  ses  livres  et  ses  anus  lui 

tans ,  (fui  détournent  leurs  oreilles  de  conseillaient  de  délibérer  tonte  st 

la  vérité  pour  s'adonner  aux  fables  ,  vie  ^  et ,  de  l'autre  y  son  infirmité  fan 

n'ont  pu  supporter  cette  correction ,  conseillait  de  se  marier.  Par  sa  ooa- 

et  nous  ont  publié  ses  Annales  avec  clusion  ,  il  se  mit  da  câté  le  plus  în- 

foiifes  ses  ordures  (8).  firme.  Mais  n'eut-il  pas  deux  enfims 

(D^  //  ne  trouva^  sur  son  mariage ,  en  peu  d'années ,  et  cela ,  quoiqae  la 

que  aes  conseils  remplis  de  beaucoup  laideur  et  les  criailleries  ae  sa  dia- 

it incertitude.  ]  Voici  ce  que  M.  Bul-  blesse  de  femme  ne  fussent  pas  fort 

lart  récite  à  Tégard  des  réponses  que  propres  à  TéchaufTer  ?  Jl  avait  donc 

les  livres  firent  :  «  Socrate  le  laissait  tort  de  dire  qu'il  lui  fallait  une  fen- 

»  en  peine ,  par  ce  discours  qu'il  a  me  â  cause  de  la  caducité  de  sa  vieil- 

»  autrefois  tenu  à  un  jeune  homme  lesse  ,  il  lui  en  fallait  aussi  oneâ  caa- 

»  qui  était  dans  la  même  irrésolu-  se  des  restes  de  jeunesse  qu'il  sentait 

»  tion  :  Marie^vous ,  ou  ne  vous  ma-  encore. 


pas  eu  besoin. d  autre  con-  car  voici  comme  11  s  exprime 

»  seil  s'il  eût  cru  celui  de  Diogéne ,  Suetfam ,  morosam  muUerem ,  illepi' 

»  qui  disait    aux  jeunes   gens   qu'U  dam ,  et  omnind  pauperem,  deceptus 

iè  n'était  pas  encore  temps  qu'ils  se  ab  ami  quddam ,  quœ  ei  illean  utfe- 

»  mariassent,  et  aux  vieillards ,  que  mulam  saltem  adauxerat.  La   vieille 

»  le     temps    était   passé,    Euripide  nelui  amena  point  cette  fille  de  Sas- 

be  sur  le  pied  d'une  femme  qu'il  dftt 

(7)  Ziigler,  in  Prmfatione.  CÎMer,  dans  ta  époUSer ,  mais  COmmC  UOe  Simple  Ser* 

^^;fî  J^r"?  ^"/^"'^"V  ïu**"^if'"i  ▼ante.  En  quoi  donc  est-ce  qu^clle  le 

Hauraaj^iHtekattgdeequtZitf^tTUMpr/tend  .                -   ti'r  il   ••             t*  »  f*r  ""^  ,. 

f»'a  auruii  cluuigi:       "'•'''  trompa  ?  Il  fallait  que  Zieglérus  prit 

(S)  CoeilctMa,  Réponse  «a  Mjstire  ainiqnili 

da  lievr  du  Plcatis,  fag.  6^3.  9)  BuUart,  Acadiaût  des  SdeacM,  pa§.  ilfi. 
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La  peine  de  nous  rapprendre  ;  car  en  rement ,  Fun  (jumelle  ëtait  laide,  Taa- 

prenant  droit  sur  ses  expressions,  on  tre  quVUe  ëtàit  pauvre.  Mais  cette 

peut  facilenient  disculper  la  vieille ,  connaissance  ne  peut  pas  nous  faire 

«t-  faire  tomber  toute  la  faute  sur  le  conclure  qu'il  agit  imprudemment  - 

bon  f  ieillard.  On  croira  qu'ayant  ré-  car  elle  pouvait  lui  promettre  Texemp- 

•olu  de  se  marier ,  et  n'ayant  perdu  tion  de  mille  incommodités  insuppor- 

qpm  trop  d^  temps  à  s'y  résoudre  vu  tables.  Comme  il  avait  beaucoup  de 

■on  âge ,  il  prit  la  première  fille  qui  lecture  ,  il  savait  les  axiomes  des  an- 

Ini  tomba  sous  la  main ,  et  ce  fut  sa  ciens  sur  la  discorde  de  la  beauté  et 

propre  servante  :  et  ainsi  le  voilà  un  de  la  pudicité  (i3),  et  sur  l'orgueil 

aajet  propre  à  grossir  la  liste  des  Colle-  qui  accompagne  les  belles  filles  f  i4)  » 

têts  et  de  tant  d'autres  qui  se  sont  et  qui  s'empare  d'une  épouse  riche^ 

,  mariés  avec  leurs  servantes  (lo).  ment  dotée  (i5).  On  apprend  ces  axio- 

(G)  Sa  femme  lui  donna  lieu  de  nies  au  collège ,  et  l'on  trouve  tous  les 


plus  rien  â  faire  qu'à  méditer  et  cela  entente  la  peur  d^n  éprou« 

»  aur  le  changement  de  sa  vie,  et  à  ver  la  venté  ,  si  l'on  s'expose  à  cou* 

»  considérer  s'u  est  moins  fâcheux  de  rir  cette  fortune.  Nous  pouvons  done 

n  nourrir  une  femme  pauvre  ,  que  de  croire  ,  avec  beaucoup  de  vraisem- 

»  souffrir  de  l'orgueil  d'une  nche  ^  blance ,  qu'Aventin  considéra  qu'en 

»  de  posséder  celle  que  personne  ne  épousant  une  femme  jeune  et  jolie,  il 

»  veut  que  d'en  garder   une  belle,  exposerait  son  front  à  une  dfisgrâce 

»  Comme  la  sienne  était  pour  le  moins  honteuse  et  tont-à-fait  mal  plaisante. 

»  aussi  mauvaise  que  la  Aantippe  de  U  savait  sans  doute  que  la  beauté  ne 

»  Socrate,  rexemple  de  ce  grand  phi-  donne  point  l'exclusion  à  un  désir 

»  losophe  pouvait  encore  lui  servir  très -sincère  de  se  comporter  chaste* 

»  de  consolation  (lO.  «Sans  mentir  "»•"»•  •«°"  *i>»;ii«««.    ;i  -»; : — :• 

ce  docte  Allemand  fut  bien  malheu- 


de  consolation  (i  O.  »  Sans  mentir,  ment  ;  mais  d'ailleurs ,  il  s'imaginait 

i  docte  Allemand  fut  bien  malheu-  Qu'elle  rend  très-difficile  l'exécution 

reoz  :  il  croyait  entrer  dans  un  bon  çle   ce  désir.  La  cajolerie ,    presque 

port  9  et  se  mettre  à  couvert  de  mille  inévitable  dans  ce  cas-là ,  est  d'une 


moommodités,  et  il  s'exposa  à  une  tem-  force  merveilleuse  pour  vaincre  les 

péteoontinnelle.Encoresisafemmeeût  bonnes  résolutions.  Quand  il  consi- 

éié  jolie  et  riche  ;  mais  elle  n'avait  eu  dérait  son  àee,  il  ne  pouvait  que  s'a« 

pour  dot  que  sa  laideur  et  son  humeur  larmer  de  plus  en  plus  :  sa  soixante- 

querellense.  Avemimu   vir   doctus ,  quatrième    année   é^it  un    nouvel 

mggnijudicii  integntaUêque,sedfortw  epouvantail ,  et  il  disait  peut-être  en 

ndadmoditm  tenui,  quam  corrupit  ut-  lui-même  :  Si  ton  fait  ces  choses  au 

terUu  duetd  uxore  nxosd  et  malorum  bois  uert ,  que  sera-ce  du  bois  sec  ? 

montm  ,  ut  cum  duobus  malts  pau"  Un  jeune  mari  n'est  pas  h  couvert  de 

pertate  et  uxore  maUL  ipsijuerit  c^n-  cette  infortune ,  comment  l'éviterai- 

jUetandum  (la).  j^  >    moi  tpd  suis  bien   vieux  ?   Les 

Nous  lui  ferions  injustice  peut-être,  maux  réels  ,  dans  la  condition  d'un 

si  nous  supposions  qir  il  n'épousa  point  ^eux  mari  oui  a  une  jeune  et  belle 

cette  femme  sans  avoir  profondément  ^emme ,   quelque  vraisemblablement 

raisonné  sur  les  inconvraiens.  Elle  ne  V^^^  ^  fassent  craindre,  sont  pour- 

r avait  pas  le  tromper  sur  l'article  de 

laideur  ,  il  avait  des  yeux.  On  ne  ('^)  -j-  •  ^XduSi2^  eonconUa  formm  ^ 

la  lui  avait  amenée  que  comme  ser-  *^"'/      ,"**-,  *  *  * 

Tante;  il  n'avait  donc  point  espéré  J»t«mi. ,  Sât.  X ,  w.  «97. 

"m''          .7   7  Î       „   .A^\       «w|^»c  ....  Lu  ett  cum  formUt  magna  pudiCiUm, 

OU  elle  serait  nche.  Voilà  donc  deux  OTidi«,  Ejhsl  xri,  w.  988. 

défauts  qu'il  lui  connaissait  tres-dai-  (4)  Fuitut  ùun  jmUhns  sequiua^ue  super. 

biaformam. 

(go)  Vcyn  U  MiMnana  ,  pag.  aS»,  •<  U  Oviaius,  Fasb  ,Ub.I,  v».  419. 

(E)  d9  Vtuwtm  Baisii*.  (i5)  Itk  îsUê  s9Unt  qum  nros  subservin 


fil)  Bdiarl,  Académie  ém  Scieaca,  pag.  Sibiposudant  dot»  fretm féroces, 

t4s.  Plaat.,  in  Meacch..  aet.  F^  scèn,  IJy  vs.  x& 

(■a)  Cowiagms,  DÎMerttt.  de  Robosp.  apud  Voye%  les  Elacu  PUatisa  da  PUUppt  Partib, 

ll»|tr«a,  Ef«a7nfllo(.  Ccilis. ,  pag,  9a.  mm  m«C  Goiii«|iwB.                                        ^ 
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tant  moins  difficilet  à  éviter  que  les    la  femme  aa^il  Toulait  prendre.  Gooi- 


lité  de  sa  femme.  Il  arrive  plus  sou-  texte  que  son  mariage  fut  malhea- 

vent  qu'on  lui  est  fidèle  »ns  qu'il  en  reux.  Les  plus  sages  y  sont  attrapm. 

•oit  biea   persuade  ,  quHL  iranive  Caton  fut  trompe  par  ses  propra  ni- 

qu'on  lui  soit  infidèle  sans  qu'il  en  sonnemens  dans  une  semblanle  ma* 

lessente  des  inquiétudes.  11  y  a  donc  tière  (  i8  ).  En  «■  mot ,  pour  dire 

Quelque  apparence  ^'Aventin  se  àé-  qu'Aventin  fut  imprudent,  il  fradrait 

a  encore  plus  de  soi-même  que  d'una  savoir  deux  choses  :  l'une ,  qn'il  ne 

épousejolie ,  et  qu*il  raisonna  comme  mit  pas  en  balance  les  raisons  qnVa 

ceti:Jif€ux  qu'elle  soit  chaOe  effet"  a  vues  ci-dessns^  et  Itt  raisons  àm 

tùfemeni  ;  mmiê  utU-je   bien   ttssttré  parti  contraira  ;  l'autre ,  que  s*il  eût 

^Ma  je  iCaurai  pms  Ut  faibUête  d'en'  épousé  une  femme  jeune,  riche  et  jo- 

trer  déuu  des  défitmees ,  en  m'aper'  lie,  il  n'eût  pas  en  autant  de  diagrim 

eet^miU  qu'elle  ptait  à  met  kocmim  et  qu'il  en  sentit  ayant  épousé  sa  ser* 

à  mes  umis ,  et  qu'Us  tâchent  de  Ui  ▼ante.VoiU  deux  sources  de  jugemem 

plaire  (  i^  )  ^  Q**^  "^^  juUmsie  soit  téméraires  :  on  condamne  Im  onn 

suusi  mml  fondée  que  l'on  i^oudru ,  sans  savoir  ni  les  moti&  secieth  biee 

elle  n'en  sera  pas  un   bourreau  moins  pesés  ,  bien  examinés ,  qui  les  détn^ 

farouche  et  moins  barbare.  Le  plus  minent,  ni  ce  qui  leur  serait  arrifé 

sûr  est  de  ne  s'jr  pas  exposer ,  el  dm  s'ils  eussent  choisi  d'une  entra  fsçon. 

prendn  h  femme  cette  setvante  dont  (H)  Les  jésuites  ont  découvert  qa^U 

la  îaidesur  me  tirera  dinquéélude;  car^  était  un  bon  luthérien  caché,  ]  Je  dfii 

caste  est  quam  nemo  rogavit  :  ok  ceché  ;  car  puisqu'il  fut  entené  dini 

trouyeimt-clU  des  corrupteurs ,  ^Heml  une  église  catholique ,  avec  les  cM- 

mtéme  elle  formerait  de  mauvais  des*  monies  ordinaires ,  et  qu'en  mit  â 

seiiM  ?  et  comme  d^ autre  câté  elle  est  son  ^tapbe  f^erœ  religioniê  amalor, 

pamre .  je  n'aurai  pas  lieu  de  ereÛH  U  faut  croire  qu'il  ne  se  dédara  point 

dre  quelle  soit  impérieuse  :  ce •  sera  publiquement  poor  les  protestim , 

iM  esprit  soumis ,  qui  n'osera  point  non  pas  même  a  l'article  de  la  mort, 

parler  haut  et  me  contredire.  Ne  sau'  dans  ce  moment  décisif  où  ii  n'estf^ 

je  pas  ce  qu'ont  dit  les  anciens  poètes  question  de  dissimuler.  B  est  nwB» 

(17)  ?  Si  nous  supposons  eu^il  prit  la  vrai  que  le  stjle  de  aon  histoire  srt 

ofaoae  par  ces  endroits-la ,  nous  le  tout  catholique'  roBuin,  si  l'on  et- 

trouverons  plus  malheureux  qu'im*  cepte  les  endroits  où  il  parle  si  libre- 

Frudent  ;  car  enfin  ,  les  raisons  qui  ment  contre  la  tyrannie  des  papei , 

auraient  déterminé  à  son  choix  sont  et  contre  les  mauvaises  mœurs  eeclei- 

spécieuses  et  éblouissantes  :   mais  ii  gé  (19).  Il  ne  &ut  donc  pas  trouver 

faut  aussi  supposer  que  le  troisième  étranae  crue  M.  du  Plessis  l'objeole  à 

défaut  ne  lui  était  pas  connu,  et  que  ceux  de  réglise  romaine ,  comme  aa 

sa  servante  avait  eu  l'adresse  de  ca-  témoin  qui  a  été  de  leur  religioa. 

cher  son  humeur  chagrine  ,   gron-  M.  du  Plessis  ne  savait  pas  les  anec- 

deuse  ,  b»ouiTne ,  acariâtre.  Elle  n'eut  dotes  que  le  père  Gretser  avait  pa- 

Slrde  de  la  découvrir  :  elle  connut  bliées.  Voici  un  passage  de  cejésmle: 
ientôt  que  son  maître  était  résolu  à  Addit  Plessaats  im^ectitHE  Aventimt^ 
sortir  du  célibat  à  quelque  prix  que  nœ  hanc  claitsulam  :  hssc  quidem  li- 
ce £2kt ,  et  sans  doute  il  ne  tarda  pas  cet  proiessione  romanus ,  pliva  Ibrtè^ 
long-temps  à  faire  reluire  quelques  si  licuisset,  dictunis.  Projfessione  ro- 
rayons  qui  la  portèrent  à  croire  qu'il  menus ,  hoc  est  calkoUaus  non  feà 
ne  chercherait  pas  hors  de  son  logis    Avenlinus ,  sed  hœreticus;  cuju»  eri' 

minis  M  alia  probamenta  deesseatf 

(16)  Magno  periado  futtodiktr  quod  wndtis    id  tomen  satis  suucrquc  liquertt  ex 

placet.  Publiw  Synu.  epistold  Mclanchtionis  adAvenOmm 

lin)  Vun  d'eux  a  dil  Spobmwi  «iae  dote  «oa 


hâbere  loqawdi  libcrtatem.  £t  ww«  c»  qu'a  dit       ^^j  Ktymiemmmmfm  CL)4«.r«SMfe(li»e) 
PUute  ,  M  AulolAT.,  jiei.  111,  seèm.  r,  vs.  Do.    poaciui. 


Qwi  wdoteU  ort  oo  w  yoUfUie  m%  vin.  («g)  Vofm  RWt ,  émm  *m  Hp— ■  t  CeA 

Dotala  iMcUBt  et  aalo  «t  4mmm  ww.  tca»  poec  éa  PImm,  lom.  If,  ptÊg»  i<7« 
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\iuun  ex  ifêù  auMographo  rgcitopi  /i^  maine.  f^ixU  superiori  seeulo  4fuand6 

I  y  conUa  Cah^inUumm  RepLcatorem  mmxima  iiia  saerormm  mutatiûjient , 

mp.  19  («•)-  Coeâêteau  n'a  point  au  etmÊÊliapontifiaiœ  nligianis  ^ogma- 

«tte  particularitë  ^  n^maouia  il  a  te  improbofit,  Per  Hueras  fttkUiari^ 

(outenu  hautement  qu^AveiiUn  était  tmlem  eoimt  cvm  protestantitêm  noit- 

lérétique  :  Quant  h  ee ,  dit-îl  (ai)  ,  mdlU,  et  eum  Phiiippo  ifuo^me  M»- 

jue  du  Plessiê  fait  At^entin  de  pro-  lamchdume  s  reperire  tamen  non  potÊÙ 

fesêion  romaine^  nous  ne  l'accorderons  reiiquissc  esun  penitks  ecolesiam  ro- 

jaauùs.  Son  langage  le  décom^re ,  U  munam  lUut  in  proteetantes  t^ideatur 

on  yùit  par  toutes  ses  Anmdei  comme  propensior  ;  fixit  enim  et  mortaus  est 

le  passion  le  transporte  contre  le  saint  in  iUd  eocîesid,  iepuUueqae  Regino- 

siège.  Oest  pourquoi  ,  pour  le  tran-  bmrgi  in  monasterio  sancti  Emerami 

cher  court ,  tout  ce  qu'on  nous  objecte  ceremonUs  pontificiœ  eociesiœ  msitatis 

de  Itù  ne  pomU  pas  une  J&iilk  de  ché-  -(36).  Je  remarque  qu'on  peut  compa^ 

ae,  eC  ne  déjugeons  non  plus  digne  rer  fort  juatenaent  le  sort  d'Aventin 

(fe  réponse  que  ï'impotteur  BmutOy  sêw  «Tec  celui  de  Fra-Paolo. 
les  mémoires  duquel  U  a  écrit  la  Fie       (jj  £a  plupart  des  autres  écrits  de 

de  ce  pontife  (m).  Aventin  a  éU  trûr  ^^  auteur  n^ont  pas  été  imprimés  ♦.] 

tédtauteur  luthérien  dans  rindioe  des  Yossius  remarque  qti^ATentin  apprend 

livres  défendus  :  Fromond,  néanmoins,  ^  ^^  IcNAears ,  dans  la  page  9)d  de  ses 

ne  le  croit  pas  hérétique,  mais  seule-  Annales  (  c'est  la  344  ^««s  TéHition 

ment  semblable  à  Erasme ,  en  fisit  de  de  i58o  ) ,  qu'il  avait  publié  VUistoi- 

parier  trop  librement  contre  les  dé*  ted^Oetingen^  ville  de  Soabe,  jm- 

ttats  des  moines  :  Liberrimm  enim  éHoatas  à  se  Sutorim  Utinensiumme 


Ungum  (  hœreticcB  dieere  non  amsim ,  mj^i  ^^^j,  Gesner  n*a  point  fait  men- 

neqm  puto  )  et  plané  Erasmicœ  in  tîon  de  cette  histoire,  il  n'a  parfc  que 

menatAorum  et  ecclesiasticorum  w-  d'one  Grammaire  publiée  par  Aven- 

timfuU  At^ntinus  (aS).  Plus  etiaaa  tin,  l'an  1 5 19,  et  d'un  livre  touchant 


elmese    muctorum    cautè  legendorum    d'un  grand  ouvrage  ,  qui  ne  deman- 
ak  imdice  expurgatorio  recenseri.  Les   ^init  que  le  secours  d'un  Mécène  pour 
plus  vastes  mémoires  ne  saveatpas   aortir  de  dessous  la  presse.  Voici  le  ti- 
tout  ce  qui  est  assez  commun.  Ten    tre  du  livre ,  imprimé  en  i55a  :  AW- 
vaia  donner  un  exemple.  Conringius    merandi  per  digitos  manmque  (  quin- 
avait  oublié  que  ceux  qui  publièrent    etiam  loquendi  )  t^terum  eonstsetudi» 
àlngolstadles  AanaWs  d'Avenlin  en    ^i^  Abaeus,  si^e  EtcplicaUo  ex  Bedâ 
retnmchèrentce  qui  ne  leur  paraissait    ^nj^  pUturis  et  imaginibus ,  unà  cum 
pas  d'un  bon  catholique  (^4).  Libri    capitibus  rerum  quibus  iUustrabitur 
ejmg^  dit-il  (a5) ,  post  mortem  demùm    Oermania  ab   Auemino  ,  modo  oon- 
ab  ipsis  pontificiie  Ingolstadii  sunt   tingatbenigmu  Meeœnas.  (xeaaerrai}^ 
editi  f  ut  hinc  appareat  primos  saUem    porte  le  préois  de  ce  grand  ouvrage 
editores  non  improbâsse  quœ  ibi  repe-    d' Aventin.  On  «onnatt  par-là  que  cet 
rianiur,  JX  avoue  qu'Aventin  entre-    auteur  avait  formé  un  plan  tres-beaa 
tenait  commerce  de  lettres  avec  plu-   et  tré»-vaste  pour  illustrer  les  anti- 
sieurs protestans,  et  nommément  arec    quités  d'Allema|^e«  La  seule  vue  gé- 
Mébncbthon  »  et  qu'il  penchait  de    n^ale  des  matières  qu'il  embrassait 
leur  côté ,  ce  qui  n'empScfaa  ]^s  quHl    est  capable  d'étonner.  Yojez  la  lettre 
ne  neimt  dans  la  communion  n-    qa'il  écrivit  à  Vadiantfs ,  Tan  iS3o 

_i^|i«^.  696.  .    (a^  id0m^  ihdem. 

(la)  Savoir  Grégoire  Vit.  *  Joly  dil qu'on  trouve  un  «•ulogu«  «uet^M 

UlS  Lîbcrt.,  rromondù.,   û»  1».  d«  Ofbe    MVi««es  fArwa.  dw.!*  Bi*Z«m*#c«  medii» 

Tim  bomobU' .  w  »4 .  Js.  et  i^mm  taUnUaUs.J»  TAnc^m.         _ 

(94)  ^<tr'*  ^  re0H4anque  (C). 

\t5)  Conriii|^n«,  apuâVs^ 

log.Griii<.,paf.9«.  '     P"" 


M 
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be ,  une  Hutoirû  9eelé$iailique  de-  improprement  wm  de  dire  (|iie  Nico* 
pais  le  commencement  da  monde  laa  Cisner  a  pnmiié  œt  Annalei  tvee 
jiBsqo'à  son  temps ,  quekpiet  aneiem  des  additions  z  car  y  maniCeslemeat, 
Grammouieni,  un  Uictionnairû  me  cela  Tondrait  aire  mi'il  y  aurait  ajen- 
ef  lofiii,  desiVofM  ji«rCCatu2«eiB(39),  té  certaines  choses  de  son  Ibnds  et  de 
etc.  On  ne  sait  ce  que  ces  ouvrafes  son  crû.  Or ,  c'est  ce  qu'il  n'a  pobt 
sont  derenus.  Pour  oomprendre  m\\  fidt.  Son  travail  rerient  â  ceci  :  il  a 
ait  pu  suffire  A  tant  d'écrits ,  il  nut  publié  ces  Annales  sur  un  manmerit 
qu'on  sache  qu'il  commençait  â  ëtu-  d'ATcntin  qui  n'avait  Jj^int  été  dU- 
■oier  dès  la  pointe  du  jour  ,  et  que  tré  ;  de  sorte  oue  son  édition  est  phi 
souvent  il  se  remettait  A  l'étude  un  ample  que  celle  de  Ziëglérus,  paroi 
MU  après  souper  jnsqu'A  minuit  (3o).  qu'elle  contient  tons  les  endroits  qos 
Comme  il  a  rompu  la  glace  A  ceux  qui  Ziéglérus  avait  snpfirimés.  Les  paie* 
ont  travaillé  sur  les  antiquités  de  Ba-  les  de  Vossins ,  qui  ont  fait  bna- 
vîère  (3i)y  il  ne  faut  pas  s'étonner  cherMoréri,  n'auraient  pas  troaipé 
Qu'ils  aient  trouvé  des  nutes  dans  ses  un  homme  attentif  ;  cUm  insinoat 
Annales  (  3a  }.  H  en  trouverait  beau-  assez  clairement  que  Cisner  ne  fit  so- 
ooup  plus  dans  les  leurs  ,  s'ils  lui  tre  chose  que  restituer  A  Aventin  m 
avalent  fourni  les  avances  qu'il  leur  qu'on  lui  avait  M  :  AnnoUt  Bajo- 
a  fournies.  Lambecius  l'a  repris  en  mm  Ubris  vn  religuit  :  guos  ex  sa- 
beauconp  de  choses  (33)»  thêntieU  eodd,  rettitmU  et  auxU  Ni' 

(K)  Jf.  Moréri  a  mal  rétuii  dans  coimu  CUnenu  (  35  ).  Voosins  a  mi 
eet  arUcie.J  i*.  Que  dans  la  premié-  peu  tort  de  n'avoir  pas  touché  qoel- 
re  édition  il  ait  parlé  d'Aventin  sous  que  chose  de  Téditîon  mutilée  :  sHi 
la  lettre  I ,  c'est  une  faute  nardon-  en  eût  parlé .  ce  €fue  je  viens  de  ci- 
nable ,  mais  la  rechute  lui  doit  être  ter  eût  été  plus  dair.  6*.  Un  prétra, 
reprochée.  U  ne  pouvait  pas  ignorer  qui  l'est  autant  qne  M.  Moréri,  sou- 
que tout  le  monde  se  plaignait  qu'il  tient  un  étrange  personnage ,  lern 
eût  placé  les  hommes  illustres  sni-  on'il  qualifie  conndérmUes  loi  ad- 
vant  le  nom  de  baptême.  Pourq^aoi  ditîons  de  Nicolas  Cisner  j  car  cet 
n*a->tH>n  pas  Até  ce  sujet  de  plainte  additions  ne  consistent  qo*en  inveeti- 
dans  les  éditions  suivantes?  a^  Aven-  Tes  contre  les  papes  et  contre  le dei^ 
tin  est  né  l'an  i4fi6 ,  et  non  cas  l'an  gé  romain.  •f.Ln  mUres  pUoes  qa^k' 
1460.  3<>.  Avant  une  fois  fait  cette  ventin  iaiêsa  ne  sont  point  celles  doM 
faute,  il  ne  fallait  pas  donner  soixan-  les  sentimenê  ne  semolaient  pas  biea 
te-huit  ans  de  vie  a  Aventin  mourant  orthodoxes  au  cardinal  Baronius.  Cest 
l'aune  1534.  Il  fallait  mentir  encore  contre  les  Annales  de  Bavière  que  ce 
une  fois ,  en  le  faisant  vivre  septan-  cardinal  s'est  fortjfâché.  8^.  U  ne  fal- 
te-quatre  ans  ;  et ,  pour  n'avoir  pas  lait  point  citer  Baronius  ,  7*.  IX  an- 
ajouté  ce  second  mensonge  au  pre-  ni  A.  C.  ^72  (36)  ;  car  cela  signifie 
mier ,  on  a  commis  une  très-lourde    qne  Baronius  a  consacré  pour  le  moins 


ner  ait  donné  au  public  les  Annales  pritervtr  d^êirêur;  cmril  0iu  taiT»  IX.  ad  ••- 

d'Aventin.  Il  fallait  dire  Nicolas  Gis-  «»  77>* 

ner  (34).  5o.  Ce  serait  parler  très-  ^yERROÈS  (a),  run  des  plus 

(•g)  ^<^-  GeMMr ,  BibUoth.,/o{to  386.  subtîls  plulosophes  qoi  aient  pa- 

(3o)  ZinUnw ,  in  •/w jiu.  j^  g^tre  les  Arabes ,  était  de  Cor- 

J:}^Tr  ^    "^  ''"'"^'  *oue  (A) ,  et  a  fleuri  au  XII-.  si^ 

(30Bni»ûenii,'^/«/Aû««ieideBâTi*w,  clc  (A).  Il  eut  uu  extrème  atU- 

u  eritiawÊ  Mowent,  Vojn  ZaïMr,  d«  Butor.  ,  ^    * 

U  //.  «p.  /.  //.  KO.  ibiiri  E,-p~...  r^^^h^  ^^^^  ^^^^^  ^  ^, 

coIm  Gvmt.  *''• 
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«bement  pom*  Aratote ,  et  il  en  sèment  de  la  religion  de  ce  phi- 

commenta  les  ouvrages  avec  tant  losophe  (H),  car  on  veut  que  noni- 

d'habiletë ,  qu'on  le  nomma  le  seulement  il  ait  méprisé  le  ju- 

Commentateur  par    excellence,  daïsme    et    le    christianisme  , 

On    admire    que  ,   ne    sachant  mais  aussi  le  mahométisme ,  qui 

point  de  grec,  il  ait  si  bien  pé-  était  sa  religion  extérieure.  Bi- 

oétré  le  sens  de  l'original  ;  on  a  vers  auteurs  ont  travaillé  à  la 

donc  raison  de  croire  que ,  s'il  traduction  latine  de  ses  ouvra— 

eàt  su  cette  langue ,  il  eût  com-  ges  (I).  J'espérais  qu'avant  que 

5 ris    parfaitement    les   pensées  cet  article  mt  donné  aux  impri- 

'Aristote  :   Qui  grœce  nescius  meurs ,  j'aurais  le  plaisir  de  con- 

Jeliciter  adeo  mentem  Aristoteïis  sulter  le  volume  où  don  Nicolas 

perspexit  ;  quid  non  fecisset  si  Antonio  a  parlé  fort  amplement 

iinguam  scisset  grœcam.   (c)  ?  d'Averroës  ;  mais  je  me  vois  pri- 

Yoilà  ce  que  disent  quelques  sa-  vé  de  cette  satisfaction ,  et  réduit 

van»$  mais  d'autres  assurent  qu'il  aux  seuls  extraits  du  journaliste 

l'a  fort  mal  entendu  (B),  tant  de  Paris.  Vous  allez  voir  ce  que 

parce  que  son  esprit  était  médio-  j'en  tire.  «  Averroës  de  Cordoue 

cre ,  que  parce  qu'il  ignorait  la  *»  fut  instruit  par  son  përe  dans 


belle  littérature,  il  fut  professeur 
dans  l'académie  de  Maroc  (G), 
et  se  rendit  fort  habile  dans  la 
mëdecine  ;  mais  il  en  savait 
Doieux  la  théorie  que  la  pratique 
(D).  On  le  regarde  comme  l'in- 
yenteur  d'un  sentiment  fort  ab- 
surde ,  et  fort  contraire  à  l'ortho- 
doxie chrétienne  (  Ë  ) ,  et  qui 
néanmoins  fit  des  progrès  si  for- 
midable parmi  plusieurs  philo- 
sophes^kaliens ,  qu'il  fallut  le 
faire  proscrire  par  l'autorité  pa- 
pale (F).  Ce  sentiment  est  qu'il 
y  a  une  intelligence  qui ,  sans 
se  multiplier ,  anime  tous  les  in- 
dividus de  l'espèce  humaine ,  en 
tant  qu'ils  exercent  les  fonctions 
de  l'âme  raisonnable.  Il  n'y  a 
guère  de  livres  oii  il  paraisse 
qu' Averroës  ait  eu  de  meilleures 
intentions  9  que  dans  celui  qui  a 
pour  titre,  Deslructiones  Des- 


»  la  jurisprudence  et  dans  la  r&- 
H  ligion  du  pays.  Il  était  exces- 
»  sivement  gras ,  bien  qu'il  ne 
»  mangeât  qu'une  fois  le  jour.  Il 
M  passait  toutes  les  nuits  à  l'étude 
w  de  la  philosophie  ;  et ,  lorsqu'il 
w  se  sentait  fatigué ,  il  se  diver— 
»  tissait  'par  la  lecture  de  quel- 
»  que  livre  de  poésie  ou  d'histoi- 
»  re.  Jamais  on  ne  le  vit  jouer  , 
I»  ni  rechercher  aucun  autre  amu** 
»  sèment.  Les  erreurs  dont  il 
»  fut  accusé  donnèrent  lieu  à 
M  une  sentence  par  laquelle  il  fut 
I»  dépouillé  de  son  bien ,  et  obli* 
»  gé  à  se  rétracter.  Après  sa 
»  condamnation ,  il  fit  un  voyage 
»  à  Fez,  puis  retourna  à  Cordoue, 
M  où  il  demeura  jusqu'à  ce  qu'à 
»  l'instante  prière  des  peuples 
w  il  fut  rappelé  à  Maroc ,  oii  il 
passa  le  reste  de  sa  vie,  qu'il 
finit  en  iao6  {d),  <•  Les  jour- 


tructionum    contra    Algazelem  nalistes  de  Leipsick  m'apprennent 

(G).  On  parle  fort  désavantageu-  que  don  Nicolas  Antonio ,  dans 

cette  partie  de  son  ouvrage ,  s'est 

(e)  ToMÎiu  ,  de  Philosophoram  mcUs  , 

pmif.  ^.  f^cyen  (tant  la  remarqué  {l)  les  pa»  (<l;  Journal  des    Sarans  du   i*<^.  juilUl 

f«/lf»  dM  Keckermaa.  16^ ,  /»«f .  4?^  >  <^*^'  ^  BollamU, 

TOJfS  IL  34 
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fbrtsenrid'unécritdeJeauLëon,   chose  trèi-stnguIJMsre  tondunt 
ou'HoUinger  a  publié  (e).  Je  puis   Teffet  de  cpelques  discours  qu'il 
donc,  quant  à  cela,  aller  aux  prononça  contre  le  pins  jeune  de 
sources  aussi  bien  que  lui.  Je  di-  ses  fils  (0).  Il  composa  beaucoup 
rai  donc  que  Toii  trouve  dans  cet  de    werf    de    gaùmterie  ;  maii 
écrit,  que  le  jpeuple  de  Gordoue  quand  il  fut  vieux  il  les  fit  jeter  l 
éleva    Averroes   à    deux  belles   au  feu  (/)  (P).   Je  ne  sais  d'os  V 
charges ,  que  son  père  et  son  du    Verdier  Van-Privas  a  prit 
aïeul  avaient  possédées  (K)  :  c'é-  ces  paroles  :  Averroèsfui  romj^ 
taient  celle  de  grand  justicier,  et  par  une  roue  qu'on  mî  mit  m 
celledechef  des  prêtres.  11  était   l'estomac.    Vous    les   trouvera 
capable  de  s'en  acquitter,  puifr-  dans  un  chapitre  qu'il  intitnk: 
qu'il  entendait  fort  bien  la  ju-  de  plusieurs  Hommes  lettrés  i» 
risprudence    et     la    théologie,   ciens  et  modernes j  lesquels  mm- V'^ 
Apres  l'étude  de  ces  deuxscien-  rurent  misérablement  (ff).y^èti  l'* 
ces ,  il  s'attacha  à  la  physique ,  à  surpris  de  la  prodigieuse  stérilité 
la  médecine   ,  à  l'astrologie  et  que  j'ai  trouvée  dans  la  Biblio- 
aux     mathématiques.    Pendant  théque  orientale  de  M.  d'Berb^ 
.  qu'il  avait  les  charges  dont  j'ai  lot  (Q).  On  avait  lieu  de  croire 

Îarlé ,  le  roi  de  Maroc  lui  envoya  qu'un  homme  qai  avait  une  si 
es  députés ,  pour  lui  ofi*rir  celle  vaste  connaissance  des  livres  ara* 
de  )uge  de  Maroc  et  de  toute  la  bes  étalerait  mille  beaux  re- 
Mauritanie,  et  à  telle  condition  ,  cueils  concernant  les  aventnres 
qu'il  conserverait  tous  les  em-  et  les  dogmes  d'Averroës  ;  et  l'on 
plois  dont  il  jouissait  en  Espa-  voit,  au  lieu  de  cela,  une  briè- 

Sue.  Cette  proposition  lui  plut  :  veté  surprenante  ,  et  qui,  bien 
s'en  alla^à  Maroc;  mais  y  ayant  loin  de  nous  instruire  de  ce  que 
établi  des  juges  conune  ses  sub-^  nous  ignorions ,  nous  peut  faire 
délégués ,  il  s  en  retourna  à  Cor-  méconnaître  ce  que  nous  avions 
doue.  On  dit  des  merveilles  de  appris, 
sa  patience ,  et  de  sa  libéralité  ,      ^  j^^  ^^  ;^^  j^  v»  q«il»«-l« 

et  de  sa  douceur  (L).  Il  renvoyait    illuslribos  apod  knhn ,  trmdbrU  pmr  JflM 
^    Ai\n   1i>iif  priant  tous  les  nrocès    ^^'^•et  publié  par  Aoiiïnger^  au  chap.III 

à  son  iieuienani  tous  les  procès  ^^  ^^.  ^^^  ^  ^^  BiWiotbîca  tkeologica. 
cnnunels ,  et  n  y  opina  jamais.  ^^j  cssi  u  xrni*.  du  ti*,  ii»n  de  »es 
Tant  de  bonnes  qualités  n'empé-  diveraet  Levoiu. 
chèrent  pas  qu'il  n'eût  beaucoup  (^j  ^^  ^  ^^^^  ^  ^./^e.  ,£^.] 
d'ennemis  ,  qui  le  traversèrent  Je  a*en  vois  guère  donner  d^aotre 
extrêmement,  et  qui  l'accusèrent  preuve  que  celle-ci  :  c'e«t  que  ses 
d'hérésie;  ce  qui  eut  des  suites  deux  fils  furent^  us  pjr  Gilles  de  Bo- 
,  .       fi  1  ^     .  1  •  11  me  *  à  la  cour  de  Fredenc  Barbe- 

bien  facueuses ,  et  bien  accablan- 
tes pour    lui    (M).    Il  ne  mourut       *  Çwt  ane  fânta  coanaérable ,  4>t  Lcderc, 


..,'>  *■         .      ,  qaà  ceu«  de  rredenc  ii ,  mort  en  is>o;nr 

un  jeune   gentilhomme     qui     le  GiU«ideRonenemo«nitq«'e«  iSi&.. -Pmt 

priait  de  lui  accorder  sa  fille,  est  -.  ??  •f„'|?Lîira"r..'ï"4*fi'u  «r"w 

assez  curieux  f  N ) .  On  raconte  une  •  ««  Frédéric  Ce  a'«  pn  être  à  u  eoor  4e  Fre. 

^     '  •  défie  1*^  ,  comme  Ta  prouvé  M.  L«derc;|«i 

(e)  AcU  Eroditor.,  Lipi.  16971  ¥"9'  ■^^'  **  P*^"*  ^  croire  ^ae  ce  «oif  k  celle  de  Frc(bn< 
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rousse  (i).  jEtatem  ex  00  eoUigimus  abus  :  elle  correspond  en  partie  à  no- 
quod  Mgidius  Romanus  in  nono  tre  année  1206,  et  en  partie  à  notre 
Quodlibcto  refert  se  duos  ejus  filins  année  1307.  La  Bibliothèque  rabbini- 
yidisse  in  auld  Fredetici  Barbarossœ,  que  de  Bartolocci  m^apprend  qu'A- 
ns t^ero  regere  cœpit  anno  cio.  cui.  ac  verroês  a  fleuri  depuis  Fan  iiSi  jus- 
imperavit  annos  ixxvii.  Ces  paroles  qu*à  Pan  iai6,  qui  fut  celui  de  sa 
eont  de  Vossius ,  à  la  page  1 1 4  de  son  mort  \  que  ses  Commentaires  sur  la 
livre  de  Philosophid  ^  chapitre  XIV.  Physique  d^Aristote  furent  achèves  à 
Vojez-le  aussi  au  chapitre  XVII  du  Se  ville.  Tan  11 87,  et  que  ses  Commen- 
Traité  de  Philosopharum  Sectis,  pag.  taires  sur  la  Métaphysique  du  même 
91 ,  011  il  prouve,  par  le  témoignage  du  Aristote  furent  écrits  Fan  1 193  (4). 
ConcUiator,  et  de  ce  m^me  Gilles  de  /R)  Quelques  sauans  prétendent  qu'il 
Borne,  qu'A  verroês  a  fleuri  Tan  i  i5o;  a  fort  malentendu  Aristote,  .  .  parce 
\\  nous  renvoie  aux  Quodhbets  de  ce  ^a'Â/  ignorait  la  belle  littérature.  ] 
Cilles ,  lib.  II ,  Quœslione  de  unita-  i^y^^^  jg  sentiment  de  Louis  Vives.  A^o- 
iewfc/icc/iÎ5.Reinesm8  observe  qu  on  m^n  est  commentatoris  nactus ,  dit- 
met  la  mort  d  Averroés  à  l  an  SgS  de  ij  (5)  ^  hnmo  qui  in  Aristotele  enar- 
rhégire ,  qui  est  le  1 198  de  1  erc  chre-  ^ando  nihU  miniis  explicat ,  quant  eum 
tienne  (a;.  Je  voudrais  que  M.  Ronig,  (psum,  quem  suscepit  declarandum, 
qui  nous  renvoie  a  Remesius,  n  eût  ^g^  „ec  potuisset  explicare  etiam  si 

rint  pUcé  cette   mort  à  lan  laaS.  diuino  Juisset  ingenio ,    quùm  esset 

aurait  dû  nous  renvoyer  à  Hol tin-  humano  ,  et  quidem  intra  mediocrita- 

gcr ,  et  le  rectifier  5  car  ce  docte  Suis-  t^^,  Namquid  tandem  adferebat ,  quo 

se,  ayant  dit,  après  Jean  Léon,  qu  A-  i^  Aristotele   enarrando  posset  esse 

jerroës  décéda  1  an  6o3  de  1  hégire  ,  p^obè   instmctus  ?   non   cognitionem 

iàit  correspondre  cette  année-la  à  no-  ^.cteris  memoriœ ,  non  scientiani  placi- 

tre  année   iaa5(3).   C  est  un  grand  torum  priscœ  discipUnœ ,  et  intel/igen- 

„.,.,,  *   .,    j  j  tiamstctarum,quibusAristotel€s  pas- 

•  II-  pwuonM  n'egt  pas  facile  de  comprendre  s  .  F.  l.  :j^  -  x 
-  coi^ent  GiUea  de  ftome.  sort  le  a«  Sécem^  «i"/  «««'«/•  Iluque  uideas  eum  pessimè 

•  kr«  s3i6,  a  pa  M  trower  dam  on  ceruin  Age  philosophas  omncis  ontiquos  citare,  ut 
'•  àUeonrde  ce  prince  avaot  laSo:  ce  ne  pul  ™  nullum  unquhin  legerit  ,  isn^.rus 
m  être  MO*  pins  a  celle  de  Frédéric  III,  clu  en  „^^^;,^*;. -^7_.;„;,-,;c  "^^  O^/To»!.^ 

.  i3i4.  J«  ••  P"i»  ''«  dire  de  ccruin  ,ir  cr  su-  grœcitatis  OC latinitatu,  pro  PoloPtho- 
m  jet,  ayant  chercbé  inutilement  le  livre  de  Gille»     lomœum  ponit ,  pro  Hroiagord  Pytho- 

•  de  Eome.^  Ni  Joly,  comme  il  le  reconnaît,  ni     goram  ,  pro  Cratflo  Democrituin  ;  li- 

5S!irir)lVi3I .'^G2Î'c."r/(iît  ^r  Pi'JO'»?  tituUsridicuUs  insçribU , 

i/ûi#Co<«mn«),(itte  cite  Nandi,  citée  son  tour  et    Ua   de   ta   loquUur  ,    ut    vel   cœco 

par  Ba^le.  L*édition  de  Louvain  i<>4<>  «  >»  folio ,  perspicuum  sit  Utteram  eum  in  ilUs  IC" 

qoe  j'ai  aous  le.  ye.ix .  eat  intitulée  :  É.  JEgidîi  •         nuUam.    Al    quam    confldenter 

iUmsirmui ,  suuU*  M,  F.  Peui  Déunasi  de  Co-  audet  pronuntiaie  hoc  aut  Ulud  ab  eis 

nimek.  Cet  ouvrage  n*a  qne  »ix  Quodlibeia  :  ainsi  dici  ,   et  quod   impudentius    est  ,    non 

déià .  c'est  une  l«ute  de  N«»dé  o»  de  s«  impri-  j,^^  .    „£j^  ^/o,  yUlerit  Alexa/idrum, 

BseursoSTOir  indiqué  le  Qaoatioeti  A.  ij  fst  dans      rm.        •  *     ^«    TV:^^t^   ~.    fl^ 

ÛTsecoud,  no.  ,2  (  pagi  ,oa  de  Tédition  sus-    Themistium,  et  Nicolaum  Vamcsce" 

^U)fae  Gilles  de  Rome  parie  d^Averroës,  en     num  :    et  hos ,    ut  apparet ,    Uersos   in 

^oatMnt  iFiUieuj us  dicuntur /hisse  eum  impera-    arabicuni  peTuersissimè  ac  corruptis' 

tore   FredericQ  qui    temporibut    nostris    obtit.  .      »     /7:#>,#  «m.*»,  m^»  m^imm»»^..;.».      ^# 

Gillea  de  Rome  ne  dit  pas  en  quel  nombre  éuient  *»'»*•  Ç'^  «""»  ^^  nonnunquam ,  et 

Ica  fila  d'Averroës  ;  il  ne  pnrle  de  leur  séjour  ai'ee  cOntradlclt ,  et  CUm  eis  rixatur.  Ut  nCG 

FrWérie  que  comme  d'un  on-dit.  Il  ne  désigne  le  ips^   quidem  ,    qui   Scripsit   intelligatm 

Frédéric  que  par  ces  mots  :  Vempereur  Fridérie  jg^UtOteUm  uerb  quomodb  Ugit  ?  non 

«M  miomrta  de  notre  temps.  Or ,  ce  ne  peut  être,  ^       .    .              ^            .          *> 

immm»  le  dit  Leclerc ,  que  Frédéric  11.  le  seul  m  sua  origine  puTum  et  mtegrum^  non 

empereur  de  ce  nom  qui  mourut  dn  vivant  de  in  lacwiam   latinom  dtrit^atum ,    non 

GiOea  de  Rome,  et  c'est  toujours  au  XII».  siècle  ^^,^  p^i^^i^  Hnguarum  expers ,   sed  de 

aue  cette  circonstance  Cxe  I existence  aAver-  <  ^«     '^  •              t"            ^                  \t    _     il 

\^  laimo  in  arabicum  transvasatum.  Il 


(ÔWandé,  Apologie  aesirands  hommes  accn  prouve  ensuite  par  un  exemple   les 

•é»  de  magie,  chap.  T/r,  po^.  3^4 ^  *'  <^'''  égaremens  de  cet  interprète  d*Aris- 
Gillcs  de  Rome ,    ^ oodlOiet    I a.   Voye%  aussi 
^etri  Pctiti  Medici  }>arisi«nsis  Observât,  miscel- 

laa. ,  pag.  191.  (4)  Bartolocc. ,  Bibl.  rabb. ,   iom.  /,  pag.  ili 

(9)  Reineaies,    Epist.  XV   ad  Hofmannnm  ,  // ci/e  Caserr. ,  in  Chronolog.  Compendio. 

pag.  3t.  (5)  Lndoviciis  Vives ,  de  Cauaia  cormptar.  Ar- 

(3)  Hotcing.,  Bikliotb.  Theol  -  pap.  a^g.  inm  ,  Ub.  V  yPH-  «^z' 
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tote  (6).  Voyez  Cceliot  Rhodiginui ,  d^avertir  qa*U  éUât  Ftenle  an  grioé 

qui  dit  à  peu  près  la  même  chose  »  ATicenne  ,  et  aon  ennemi  si  cspiul , 

g^néralemeniparlant  (7).  Résous  fiez  aa*il  ëvite  de  la  nommer  cÛdi  im 

pas  au  père  napin ,  qui  lui  fait  dire  écrits  *  :  Avieennœ  mediei  amudui  4 

cela  touchant  ATicenne(8).  Cejcsaite  inimicUiimui  fuU  j  Ut  eam  nomùmt  j 

ne  citait  pas  toujours  sur  Ponginal.  in  suis  Uhris  t^ereatur  (13)  :  son  afte-  . 

Ne  méprisez  pas  pourtant  ce  qull  Ta  tation  â  cet  égard  est  sensible.  Cot 

TOUS  dire.  «  Comme  ÂTcrroës  ne  con-  apparemment  cette  afiectafion  qui  i 

»  nut  Âristote  que  par  une  traduction  été   cause   qo^en  réfutant  une  dee* 


•  peu  fidèle ,  il  tomba  lui-même  dans  trine  soutenue  par  ATicenne ,  il  le  k 

»  des  altérations  de  sens  si  horribles,  Tattaque  que  comme  le  sentiment di   s 

9  que  Bagolin,  philosophe  de  Vérone,  Galien.  Je  parle  de  la  doctrine  fi   ^ 

»  Zimara  et   Mantinus  entreprirent  établit  uue  les  esprits  animaoz  fé   i 

»  en  Tain  de  le  corriger  fo).  •  causent  la  joie  sont  lumineux,  elfK   i 


(8)  Rajun,  RiOnioM  tnr  U  Pbiloiophie,  itum.  (i3)  P«tnw  Petit»,  DiwertM.  de  Hoavi  1V«- 
1 5 ,  pag.  33g ,  340  ,  édiUon  de  Hollande.  pcnthe ,  pag.  8^ 

(9)  Là  mëfne.  (i4)  yoyn  U  mime  Petri   Pctiti  KaedUs. 
(10)  Raiacaiu,  Epiit.  XV ad Hofmann..  pag.  3s.  Ob^rvat. ,  lik,  III ,  cap.  XVIII. 

fil)  Prmfat.  Aremu ,  apud  GtfBeram,  in  (i5)  /i«m,  HiiMm^  Uk,  II  ^  cap.  FlI^pnt' 

EitlMlh.  f/^lio  i«i.  99,  100. 


Lisez  ce  passage  de  Reinesius  :   Quem  Avicennœ  opinianem  impugnelf  fidit- 

ATerroem  mppellant  vulgo  tcholœ  ,  mut  :  quanquam  eo  ioco  ainoè  Av^ 

mus  nomen  integfum  est  Abual-fValid  tennam  non  petit ,  sed  Gmienum ,  spa^ 

Mohammed ,  ebn  Achmed ,  ebn  Mo-  taneum  melanchoiieorum   metum  si 

hammed ,  ebn  Roshd  •*  docuitque  m  humons  qui  in  Us  abundat  nignéSm  l 

Âcademid  Maroeeanâ  auspiciis  Ja^  reneientem  ;  veHun  4gum  ihi  Gelem  1 

eobijtertii  ex  A  lmohadis,post  éjectas  objicil  ^   pari  impeUs  m  memnrsÊsm 

Almoroifidas  reges  (\o)m  At*icenru9    opimonem   rtdeunt   (i3). 

(D)  //  je  rendit  fort  habile  dans  la  ATeiToës ,  on  expressément ,  on  psr 

médecine ,  mais  il  en  savait  mieux  la  un  défaut  de  mémoire  ,  a  tenu  une 

théorie  que  la  pratiaue.  ]  Son  princi-..  conduite  toute  difTérente  de  celle-là  à 

pal  ouvrage  de  médecine  est  celui  Tégard  d^ATempace  ;  car  il  le  nomise 

qu'on  nomme  Colliget.  U  y  traite  de  conamc  Taiitenr  d^une  remarque  quHl 

cette  science  en  général  :  on  ne  sera  avait  pu  lire  dans  Philoponus  ni), 

pas  ftché  de  trouver  ici  un  morceau  Cela  soit  dit  en  passant.  Or,  qa'u  lik 

de  la  préface  :  £x  prœcepto  nobilis  été  plus  habile  dans  la  théorie  qot 

domini  Audelach  Sempse,  qui  pro  dans  la  pratique,  il  Fa  voue  lui-même, 

eonsilio  suorum  philosopnorum  At^nsait  comme  le  remarque  M .  Petit.  Averroës 

et  Atfenchalitinjunxit  mihi  utconscri-  Jàtetur  de  se  uUro  in  septimo  eorum 

bertm  opus ,  {ptod  arabico  senuone  to-  Librorum  quos  Colliget  mdgus  appel- 

tam  medicinœ  scienliam  centineret,  ad  lat ,  cap.  6.  JSgo ,  inquitf  non  sludui 

approbandum  judieandumue  sentenUas  ai  scientiœ  {metiicinœ)  ut  videàrmiki 

yeterum ,  eollegi  hoc  opus  Colliget,  id  in  ed  esse  sufficiens  :  et  alibi  neget  te 

est,  universale,  sic  inscriptum  propter  in  eorum  numéro  esse  qui  aigris  reme- 

ordinem  doctrinœ  obseruandum,  qui  </<aadAi&ent  (i  5).  Ce  passage  de  Bl.Pe- 

paulatim  ab  universalibus  ad  particu-'  tit  est  tout  autrement  exact  que  ces 

Uiria  procedet.  In  hoc  enim  lioro  uni"  paroles  de  Vossius  ,  At^emës  Cordif 
tfersales  régulas  inchoavi ,  et  deineeps 

favente  Deo  alium  librum  de  iis  quœ  *  C1iMr«pii  rapporte  m  pastaga  de  Fratad, 

particularia  sunt  institiuim.  etc.  (11).  "**?'  ^«  rBùtotre  de  U  M/deeime  depmU 

four  faù.  con,pren4re  <p^dse  piquait  g.frb;5l.nStU'ir:tT.Î -?tX 

o  exceller  en  médecine ,  il  me  suffira  ble  fait  de  riaimitié  et  de  raflfecutim  de  M  pu 

aommer  Aricenae. 

(6)  CesIràr-tUre  y  ^ar  une  citation  d'un  par-  (ta)  Srmphorjaaai Camper.,  «^«^  Genctaoi, 
gage  de  la  Mitapbytiqoe  d*Aristote.  ibidem  filio  tou.  VoYe%  C/aXxma,  Ahodigiaw  «■ 

(7)  CmIûis  Rhodigiaaa,  AnUq.  Lect.,  lib.  III  '^/  A//  du  XXX*.  Uvre  ,    pag.  1M4 ,  et 
eap.  II ,  pag.  110.  Scaliger  contre  Cardan. ,  Ewre.,  LXI,aam.  5. 
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ensis  ,  cognomentù  Commentatorf  me-  que  c'est  un  monstre  fbrgë  par  Arcr- 

ictts  non  tant  pracUcus ,  quant  theore-  roè's  ,    Figatentum   et   moiistrum   ab 

îetAS.    Fuit  medieus  Memarolini  re-  ^^erro^con/Scfum  (ai),  ayaitditdans 

fis  (16).  Les  dernières  paroles  afiai-  le  chapitre  III,  que  Themistius  vt 

stittsent  les  premières  plus  qu'elles  ne  Averroé's  enseignent  la  même  chose. 

les  «confirment  ^  car  être  le  médecin  Aiferroës  ilaque  et  ut  existimo  ante 

l'un  prince  tient  beaucoup  de  la  pra-  eum    Themistius   concordes    posuére 

d^ue.  Je  ne  dis  rien  de  âiemarolini  arwnaminUllectivamrealUerdistingui 

(17)9  qui  n'était  oas  un  nom  propre  y  ah  animd  corruptibili,  ueriim  ipsam 

mais  un  nom  de  aignitë ,  et  par  con-  esse  unam  numéro  in  omnibus  homi- 

■tfquent  peu  propre  à  être  uni  au  mot  nibus  ;  mortalem  uerà  multiplicatam 

fWf5.  M.  Merckhnus  n'a  pas  songe  à  (aa).  Les  jésuites  de  Conimbre  remon- 

wbi  f  lorsqu'il  a  dit ,  t*idetur  medieus  tent  plus  haut ,  car  ils  veulent  que 

Juisse  régis  Miramam/oUni  (18).  Sy  m-  The'ophraste  ait  entendu  de  cette  façon 

pliorien  Champier  a  été  ici  le  mauvais  la  doctrine  d'Aristote  son  maître.  Oc- 

(aide  :  il  a  dit  qu' Averroé's  a  vécu  currit  aUa  sententia  existimantium  in 

timpore  Miramalini  régis  apud  Cor-  discipliné  Aristotelis  ponendam  esse 

Pliant  (19).  Notez  que  l«s  médecins  'unamduntaxatanimamintellectricem, 

'00  Paris ,  grands  partisans  de  la  sai-  siwe  unum  intellectum  qui  omnibus  ho* 

gpëe  9  ne  conviendraient  pas  aisément  minibus  assistât ,  ut  solis  lumen  uni- 

^^Averroè's  fut  médiocre  dans  la  pra-  versitati.  Sic  enim  Aristotelem  inter- 

'oque  de  la  médecine  :  car  on  dit  que  pretati  sunt  ejus  discipulus  et  scholœ 


paroles 

qnier.   «c  Combien  de  siècles  avons-  hujttsmodiintellectulocutiftierint(23). 

is  nous  exercé  la  médecine ,  estimants  Ils  ajoutent  qcte  plusieurs  modernes 

9  c{a!il  ne  falloit  saigner  un  enfant  ont  avoué  que ,  selon  les  hypothèses 

ai  jusquesâcequ'ileust atteint l'aage de  d'Aristote,  Tentendement  de  tous  les 

9  quatorze  ans,  et  que  la  saignée  leur  hommes  est  une  seule  et  même  sub- 

9  estoît  auparavant  ce  temps  »  non  un  stance.  Hoc  quidem  argumentum  per- 

9  remède ,  ains  leur  mort  !  Hérésie  en  mot^it  etiam  ad  prœdictam  inteUectiis 

»  laquelle  nous  serions   encore   au-  unitatem  in  Aristotelis  doctrind  assc' 

9  jourd'hny ,   sans  Averroé's,  Arabe ,  rendam  non  paucos  è  recentioribus 


V  puurésie  (ao).  »  mercatus  ^  et  quidam  atii  (34)  ;  mais 

(E)  On  te  regarde  comme  Vinvenr-  qu'ientre  ces  modernes  les  uns  veulent 

tmsr  âtun  sentiment  fort  absurde ,  et  qu^elle  soit   dans   tous  les   hommes 

fort  contraire  h  Vorthodoxie   ckré^  comme  une  forme  assistante ,  et  que 

tienne.  ]  Il  vaudrait  mieux  dire ,  ce  les  autres  soutiennent  qu'elle  y  est  en 

mie  semble ,  qu'il  l'a  éclairci  et  déve-  qualité  de  forme  informante.  Ce  der- 

loppë .  et  que  l'ayant  soutenu  avec  nier  sentiment  est  celui  de  Mirandu- 

puis  d  application  qu'on  ne  faisait  au-  lanus  (a5)  ,  et  d'Achillinus  (36).  Mais 

paravant ,  il  lui  a  donné  une  ^pèee  voici  une  méprise  toute  semblable  à 

de  nouvelle  vie  ^  car  le  même  Pompo-  celle  de  Pomponace.  Les  jésuites  de 

nace ,  qui  assure  dans  le  chapitre  IV  Conimbre  imputent  ailleurs  à  Aver« 

roè's  l'invention  de  l'unité  de  l'enten- 

(16)  VoMîM,  a«  Pbilosophil ,  cmp.  XIV,  dément  de  tous  les  hommes.  Cela  pa- 

(17)  Ce  n'ésijuu  bien  latiniser  eeU^  dignit/.        a,,j  PompoMtim,  de  ImmorUl.  Animie,  cay 

(18)  Mercklinw  ,    ûi    Liadesio    reaoTalo,     IFypag.Q. 

Wt'  94-  (aa)  Idem  ,  ihid. ,  cap.  III,  pag.  7. 

(19)  Symph.  Caoiperias ,  de  Chris  Hedicit.        (a3)  Conimbricenses  m  //.    M.  de  AalmS , 

*  Chaafepii,d'apri«  Freind,  fait  voir  qae  c*eft  cap.  I ,  Qutest.  VU,  art.  /,  pag.  Sq. 

«ae  erreur  de  Pasquieri  car  ÀTerroët  dit  lai»  £  (a4)/fru2«ni. 

■ilflie  qoe  e«  fut  AveoMar  qui  pratiqua  cela  aas  (^S)  Mirandnlantu  ,  de  Evernone  Matolarix 

aoa  propre  fils.  Certanûait,  lib.  XXXII ,  tect.  I  et  lib.  XXXI 11^ 

(M>)Paaqaicr,aM/i«.foiiie  lie  «M  Ltltrei,    ^eei.II ,ft  VI.  

fir.  XIjTf^'  54«.  W  AcbiHiaa.  »  lib.  de  lataUinfntiii^. 
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rattra  plus  §urprcnant,lonqii''oii  Terra    meritb  Scotus  in  ^.  d.  43.  q,  x  «fixe- 
les  paroles  qui  pre'cédent  celles  où  ils    rit  dignum  esse  jiiferroem  qui  ob  h9$ 
TafTirmeiit-  Steunda  (seotentia  )  fuit    ineptias  ex  hominum  eommunioiumfer- 
jiuicûnnœ  9  Metaph.  cap.  quaito  ,  ci    runcetur  ;  alii  veiit  kocejusfigmaitam 
in  lib.  Natur.  parte  5 ,  jiuempace  in    monstruni  vocdrint  quo  nuUum  nngat 
epistoid  de  luniine,et  Grteai  ciijutdam    Arabum  sfU^ce  genaerirU»  Certè  hoc 
Marini  cujus  metuionem  J'acit  hoc  loco    unum  tat  esse  dehuisset  ad  eos  coer- 
Phi/oponuM  y     ajentium     intellectum   guendos  quiJUium  Ro'U  tantijaciunt, 
agénicm   esse   subslnntiam  quandam    ut  ejus  animant  jéristotelis  amnum 
scparatam,  quam  A^iccnna  Cholco-    esse  dieant  (3o).  La  dernière  partk 
dœam  nuncupabut.  Idem  piacuit  Aucr-    de  ce  passage  dous  apprend  qa  entre 
roi  in  libella  de  Beatitudine  j^nimœ^    autres  éloges  on  a  donné  à  cet  Arabe 
eap,  5  ,  et  in  epiiome  Metaph.  trac-    celai  d^avoir  Tâme  d'Aristote.  Les  jé- 
tatu  4 1  qui  errori  errorem  subnectens ,    suites  de  Conimbre  veulent  qae ,  poor 
aliorum  uestigia  secuius ,  unum  om-    réfuter  cela  ,   il    suffise    de  prendre 
mum  homimim  Jinxit  communcm  in-    garde  à  la  doctrine  de  Tunité  de  Fen- 
tetfectum ,    ut   alibi   retulimus    (37).    tendcment.  Cette  réflexion  est  fausse j 
Cest  dire  q^^ue  Tunitë  d^entendement    car  cette  dootrine  ,   comme  l'aToyeat 
est  une  fiction  qu'ATerroé's  a  ajoutée    plusieurs  modernes ,  n'est  qu\ioe  ez- 
aux  erreurs  des  autres  \  et  néanmoins    tension  et  qu'un  déTeloppement  des 
il  est  clair  que  cette  fiction  n'est  point    principes  d'Âristote.  Je  pourrais  faire 
différente  de  la  doctrine  qu'on  venait    plusieurs   remarques    ponr    pnMiver 
d''attribuer  à  Avicenne,  etc.  Souve-    cela,  mais  je  me  contente  de  celle-ci: 
nons  -  nous    que    l'entendement    des    c'est  que ,  selon  l'hypothèse  de  ce  phi- 
hommes  ,  au  dire  d'Averroés  ,  est  la    losophe ,  la  multiplication  des  indi- 
dernière  des  inlelligen|es ,  celle  qui    \idus  ne  peut  avoir  d'autre  fondement 
occupe  le  plus  bas  lieu  de  l'univers    Que  la  matière ,  d'où  il  s'ensuit  qne 
{iK).  Esse  mentiuminfimam  omnium  y    1  entendement  est    unique,   puisque 
et  unicam,  JVam  sicuti  cœlestes  globi    selon  Aristote  il  est  séparé  et  distinct 
singuli  singulas  luibere  mentes  Aden-     de  la  matière,  f^iderunt  Aristotelem 
tur,  ith  et  orbis  hic  inferior  unam ,  ut    *i^pliciter  prohare  intellectum  poisi- 
ipse  uult  y  habet ,  quœ  non  hujus  homi-    bilem  esse  immixtum  et  immaterialem 
fus  sitf  %^el  illius  ,  sed  humanœ  speciei    (^i)*  Cette  observation  est  de  Pompo- 
mens  sit,  et  dicatur^  ut  speciei  unicœ    nace.  Quod  uerb  unicus  sit  inidUttes 
unicus  sit  iniellectus  in  hoc  ocbe  infe-    in  omnibus  hominibus  sit^e  possihilii 
riori ,  ut  plerique  intelUfunî,  ubique   ponatur ,  patere  polest  ex  eo  quoniam 
totus  compingi  ^39).  Quoi  qu'il  en  soit,   t^uft  peripateiieos  est  celebrata  pco- 
lorsque  ces  jésuites  réfutent  la  préten-   positio,  rnultipUcationemindii^iduonun 
due  unité  de  Tentendement  de  tous  les    <^  eâdem  speeie  non  passe  esse,  nisiper 
hommes ,  ils  n'attaquent  que  ce  philo-   maleriam  qiutntam ,  ut  dicitur  7.  ef  i3. 
sophe  ,  tant  on  est  persuadé  que  pour    àietaph.  et  3.  de  jânimd(3:à).  Quelque 
le  moins  il  mérite  d'être  tenu  pour  le    fondée  que  cette  opinion  d'Averroês 

{principal  défenseur  de  cette  chimère,  puisse  être  sur  Aristote ,  elle  est  dans 
Is  remarquent  que  Scot  a  dit  quMver-  le  fond  impie  et  absurde.  Elle  est  im- 
roè's  s'est  rendu  digne  d'être  ezcom-  pie  ,  puisqu'elle  conduit  à  croire  qne 
munie  par  le  genre  humain,  et  que  Tâme,  xjui  est  proprement  la  forme  de 
d'autres  disent  que  sa  doctrine  est  un  Thomme  ,  meurt  avec  le  corps  (33)  j 
monstre  si  effroyable ,  que  les  forêts  elle  est  absurde,  car  que  peut-on  dire 
de  l'Arabie  n'en  ont  jamais  produit  de  <^e  plus  insensé  que  de  soutenir  que 
plus  grand.  Uœc  comment atori s  seu  deux  hommes  qui  s*entretuent,d'urigés 
commtntitoris  potiiis  de  unitatc  intel^  chacun  par  ses  actes  inteUectuels ,  ont 
lectds  sententia  ade6  stulta  est ,  ut  la  même  dme  ?  Que  peut-on  imaginer 
(.,)  Cnlmbric...»  .„  lib.  IJl  d.  Anîm».   **'  P'"'  chiméricjue  que  de  prétendre 

€ap.  y,  Quast.  /,  art.  /,  vag.  aa6.  /«  % />     •    t  •         «^  r-i.    rr  ^     «    •    • 

(aSy  Commentator  ipse,  Comm.  XIX,  lib.  III  ,  ^î?'  Ccmimbnc. ,  m  Ub.  II  d«  A.iml,  cap. 

de  Anima,  ponii  ipsam  esse  ultimam  ùtlelligen-  '  '  ^"*!f''  »  «irt.  Il ,  pag.  bo. 

tianun.  PompoDatiuj,  de  Imxnort.  Adiihk    cap,        ^^')  PompoMtiiu,  de  Immortal.  AaiiUK,M;p> 

'"^»  P«^'  "•  '  •'^,  pag.  7. 

(39)  Câlin»  Rhodiginoi,  Aatiq.Lecl.,  1^.  ///,       (3a)  Id. ,  ibid.^  pag:  8. 

€ap.  II  j  pag.  109.  (33)  ^o/»  la  nmar^u*  (B),  9er*  laJSn. 
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Que  deux  philosophes ,  dont  Fuo  nie ,  lui  ^  ou  au  dehors  ?  S'il  agit  audehors , 
laatre  affirme  la  même  thèse  en  même  quel  monstre  ne  sera-ce  poiiU  qu'un 
temps ,  ne  font  cm'aii  seul  être  à  Té-  acte  d^inteUigence  posé  hors  de  l'in- 
gtrd  de  rintellectr  Examinons  ce  qu'un  iellect ,  etJans  une  autre  personne  (36)  ? 
adversaire  de  Pomponace  proposa  con-  Ceci  nronve  trop  :  il  en  faudrait  inférer 
tre  cette  extravagance.  .    que  1  entendemi^nt  divin  ne  peut  point 

Premièrement ,  il  la  réfute  en  tant    produire  dans  Fàme  de  Tbomme  un 
qa'elle  pose  que  Tentendement  n'est  '  acte  d'intelligence ,  sans  le  produire 
pas  dans  l'homme,  et  puis  en  tant    dans  lui-même.  Or,  cela  est  faux  et 
qa'elle  pose  que  tous  les  hommes  n'ont    absurde.  L'autre  membre  de  la  qnes- 
qu'an  même  entendement.  Sur  lèpre-    tion  réduit  aux  abois  les  averroïstes. 
mier  point,  il  demande,  pourquoi  un    Si  Dieu  forme  en  lui-même  les  actes 
entendement  qui  doit  unir  son  action    d'intelligence  qui  sont  dans  l'homme, 
à  celle  de  l'homme ,  et  cela  de  la  ma-    combien  d'erreurs  nourrira-t-il  dans 
làère  la  plus  intime  qui  se  puisse  cou-    son  sein  ?  Sed  neque  intra  Deum  con- 
cevoir  en  ce  genre-là  ,  croirait  se  dés«    tineri  potest  (  intellectio  )   quod  im- 
liimorer  ,  s'il  s'unissait  avec  les  orga-    rnensos  ineum  errores  loties  int^eheret, 
nés  ,  pour  composer  avec  eux  un  indi-    quotîes  opinione  sud  JaUerentur  ho  • 
rida  (34)  ?  Vous  comprendrez  aisément    mines  ;  neque  enim  prorshs  ulfa  Paferet 
l'union  intime  dont  on  parle  là ,   si    excusatio ,  quin  prima  ac  summa  ve-^ 
rous  prenez  garde  que ,  selon  les  aver-    ritas  è  se  ipsd  monstrosè  deficeret ,  si 
roïstes ,  l'âme  de  Thomme  n^est  point    assignanda  ipsi  essent,  si  in  sinu  ejus 
capable  d'entendre  sans  le  secours  de    et  complexu   reponenda  quœcumquû 
cet  intellect  assistant.  Il  faut  donc  que    esse  possunt  fatsa  homînum  judicia 
cet  intellect  supplée  par  son  action  à    (37}.  S'ils  répondent  qae  cet  intellect 
ce  qui  manque  à  l'àme  de  l'homme  ;    est  créé  ,    l  auteur  réplique   qd'une 
et  par  conséquent  nos  actes  intelleo-    créature  ne  paraît  pas  pouvoir  être 
tnels  dépendent  de  deux  principes  ,    sufEsante  à  modifier  si  à  propos  toutes 
dont  l'un  est  comme  un  sujet  passif  et    les  âmes  humaines  en  même  temps 
incomplet»   l'autre  est  un   principe    (38).  Outre  que  les  opinions  contraires 
actif  et  qui  perfectionne.  Il  est  donc    qui  régnent  parmi  les  hommes  ne  sau- 
y rai  que  le  concours  de  ces  deux  prin-    raient  loger  ensemble  dans  un  seul 
cipes  se  termine  à  un  même  efiet ,  et    entendement.   Quomodô  in  unam  et 
qu'ainsi  l'action  de  l'entendement  des    eandem    inleUigentiam    simul   cadet 
averroïstes  s'unit  d'une   façon   très-    eontrarietas  illa  opinionum  et  senten- 
intime  avec  l'âme  qui  entend.  Cette    tiarum,  qaam  loties  in  hominibus  expe- 
difficiiltén'est  point  forte,  car  l'union    rimur,  cùm  unusait,  atter  negai  dé 
qae  l'on  objecte  n'est  pas  plus  intime    eodem  idem  ?  quœ  eadem  qiiœstio  im- 
que  celle  de  l'action  de  Dieu  avec  l'ac-    pedire  potest  adi^ersarium  in  respon-^ 
tion  de  la  créature ,  selon  la  doctrine    siùne  jamjam  explosa  de   intelfectu 
du  concours  :  et  néanmoins  il  ne  s'en-    dit^ino.  Cette  deroit^re  objection  a  la 
suit  pas  que  ces  deux  causes  se  doivent    même  force  contrcceuxqui  voudraient 
unir  personnellement.  L'auteur  pré-    dire  que  cet  intellect  est  Dieu.  C'est 
tend  prévenir  cette  réponse ,  en  disant    aussi  par-là  c|ue  l'on  réfute  invincible- 
qae  l'action  de  l'intellect  des  aver-    ment  le  spinozisme  (39).  Notez  que 
roïstes  est  immanente  et  particulière  ,    l'auteur  avoue ,  que  toute  la  ferce  de 
oe  qui  ne  se  peut  pas  dire  du  concours    son  objection  consiste  en  ce  qu'il  pré* 
de  Uieu  (35)  j  mais  on  pourrait  lui    tend  avoir  prouvé  que  l'action  de  Fen- 
faire  de  bonnes  répliques  :   ainsi  sa    tendement  des  averroïstes  sur'  l'âkne 
dispute  n'est  pas  triomphante  quant    de  l'homme  est  immanente  (4c)«  Je  ne 
an  premier  point,  comme  elle  l'est       ,^^  ^  . .  «.  .. .     »   .      „     *— • 

*^.                "^   j           •   •                     M.  (Z6)  Quid  hoc  portenli  uOeU^etto  ut  exun  *ii^ 

quant  au  second  ^  car  voici  comment  teÙecLmconsùuuet  quidem  nftoabeo  disjuneim 

il  ptlesse  AverroëS':    Cet  intellect  dont  supposOo?    Sirmonduf,   de  Immort.    Animie, 

fOus  parlez ,  est  ou  Dieu ,  ou  bien  une  V^g-  ^1^- 

eréalare.  S* il  est  Dieu ,  je  uous  fais  <37)  {**'"» .  ibidem. 

cette  question  :  Aeit-il  au  dedans  de       <^*J  Idem,  ibidem,  pag,  3,i,  37a. 

^tu:  c/wcaM(/A>     -«çt.  »   «m  «cuwm  «c         ^^^  ^^^^^  l'article  Suhoia  ,  remarque  (N), 

(34)  Antonitts   Sirmondos,   de  Immortâliute     num.III 

AaioMB  advertas  PompoMt.  eCaaMclaf,|Miif^.  3fi8.         (40)  Antoa.  Slraondas,  d«  Immort.  Anim*)) 

(35)  Idem  ,  ibid. ,  pagi  369.  pa^-  379. 
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erou  pmnt  aa*ib  soient  obligés  de  tre  ressonree,  <|iio  de  jdUtè  ooe  tfmii 
convenir  au*il  prouve  cela.  Quant  an  les  voyons  en  Dieu ,  et  que  les  idées 
reste ,  il  déclare  quMl  ne  trouverait   ne  sont  point  produites  dans  noirs 


déré  comme  la  cause  première.  Restât  dire,  qu'il' lenr  verse  la  connaissance 
ergo,  uî  tuum  istud  somnium  integrum  comme  le  soleil  répand  la  lumière  sur 
jH^erroës  êomnii  ioco  et  menaacii  lee  corps.  Lisez  ces  paroles  des  jésoi- 
haberi  tUuUf  aut  certè  interpretetur  tes  de  ùonimhre:  Prima  sententiajià 
ipse ,  de  aetione  irUelleolûs  divini ,  qud  AUxandn  Uhro  secundo  de  Amnà 
parie  non  inteUectus  quidem  prœcisè ,  eûp.  9o  et  ai ,  exUtimuintis  intelleetum 
êed  est  prima  causa  ,  in  omnes  causa'  agentem  esse  inieUectum  timt*ersaiem 
rum  seeundarum ,  adebque  inferiorum  omnium  condàorunt,  hoc  est  Deum^ 
ûitelUgentiamm    effectus    ex    uiriu-   quod  etiam   PUuonis    dogma   libro 

te  sudUifluens  aliquid, (4')*  ^'*   texto  de  RepubUcdJiiissec  reditUTyipi 

ith  possit  aceipi ,  non  disputa  ,  iUud  intelleetum  agentem.  nostros  animos 
eontentut  ostendisse  ,  quod  nisi  quid  coBlitits  irradiantem  comparat'it  soli , 
Munile  sohet  ejus  doctrina ,  inanis  ac  ut  ex  nenUstio  hoc  in  iih, ,  refert 
stulta  sit  ;  if  quid  auiem  simile ,  ne  pi-  ditau  Thomas j  i  pari,,  quœst,  79,  or- 
lum  qmdem  nobis  adversanXem  habeai  ticulo  quarto»  in  eundem  errortm 
(43) .  11  nous  avertit  au'il  s^est  abstenu  lapsus  fiUt  Priscianus  Lydus  asserens, 
des  objections  que  Thomas  d'Aquin  a    intelleetum  agentem  non  esse  partem 

Proposées  contre  Thypothèse  de  cet  animœ ,  sed  mentem  primam  atque 
rabe.  Je  vous  avertis  qu'elle  se  ti*ouve  dit^inam ,  uel  ideam  boni  (45).  (^and 
parfaitement  réfutée  dans  un  ouvrage  une  matière  est  fort  ab^use ,  il  ne 
de  M.  Duplessb-Momai  (43).  faut  pas  s'étonner  que  les  plus  grands 

On  s'étonnera  que  des  génies  aussi    philosophes  en   parlent   un  peu  de 
sublimes  qu'Aristote  et  qu'Averroè's    travers  ou  sur  des  suppositions  malai- 
aient  focge  tant  de  chimères  sur  l'en-   sées  à  comprendre.  Or  ,   s'il  j  eut 
tendemeot^  mais  j'ose  dire  qu'ils  ne  les   jamais  de  matière  difficile ,  c'est  celle 
eussent  jamais  forgées  ,  s'ils  n'eussent   de  la  formation  de  la  pensée.  Elle  est 
été  de  grands  esprits.  C'est  par  une    peut'ètre  plus  impénétrable  que  celle 
forte  pénétration  qu'ils  ont  découvert   de  l'origine  de  l'âme.  C'est  beaucoup 
des  difficultés  qui  les  ont  contraints   dire ,  car  «la  réflexion  de  BarthoJin 
de  s'écarter  du  chemin  battu ,  et  de    sur  une  chose  que  l'on  raconte  de 
mépriser  plusieurs  autres  routes  où    saint  Anselme    est  de  bon  sens. -On 
ils  ne  trouvaient  pas  ce  qu'ils  cher-    assure  que  cet  archevêque  de  Cantor- 
chaient.  La  plus  certaine  connaissance    béri,  se  voyant  proche  delà  mort,  à 
qu'ils  eussent  de  la  nature  de  l'âme ,    l'âge  de  soixante-seize  ans  ,  souhaita 
est  c|u'elle  est  capable  de  penser  suc-   un  petit  délai ,   afin   d*achever  une 
cessivement  à  mille  choses  ^  mais  ils   question  très-obscure  qu'il  avait  com- 
ne  pouvaient  comprendre  comment   mencée    sur  l'origine  de  l'âme  (4^). 
elle  réduisait  en  acte  cette  faculté  :    «  S'il  eût   obtenu  encore  •  soixante- 
l'action  des    objets ,  leurs  espèces  ,    »  seize  ans  de  vie,  dit  Bartholin^  je 
leurs  images  épurées  tant  qu'il  vous    »  doutequ'il  eût  pu  venir  â  bout  d'une 
plaira  dans  le  cerveau  y  rien  de  tout    »  question  si  ohifiiire,»  Faldèdubito^ 
cela   ne  paraît  capable  de  donner  à    si  t^el  totidem  annos  quos  uixerat  iUi 
l'âme  l'intelligence  actuelle.    Voyez    addidissetDeus  ,  vitœ  arbiter,  edfi- 
avec  quelle  force  le  père  Mallebran-    nem  quœstionis  dubiœ  unqubmpotue- 
che  réfute  tout  ce  qu'on  dit  de   la    rit  pervênire  (47).    Notez  que  la  plu- 
manière  dont  nous  connaissons  les   part    des  cartésiens   enseignent  que 
choses  (44)*  11  a'a  point  trouvé  d'au-    comme  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse 

iA^)  Idem,  ibidem.  (45)  Commbrie. ,   in    Ub.llî   Je  AsiaJ, 

(4»)  Idem  ,  ibidem  ^  pag.  373.  eap,  F  ^  Qumst,  /,  art.  /,  pag,  aa6. 

(43)  Celui  de  la  Vérité  de  U  Religion  cbré-  '  (46)  Voje%  Varlicle  de  cet  Akskkjib    remât* 
aenney  au  chap.  XV.  ^««(A). 

(44)  M«llebranche ,  Recherche  de  la  Vérité  ,        (47)  Thom.  BartholiaMf  DisièrUt.  VI  de  la- 
ifVw  ///  f  ehap»  I  €i  etU^rnu  de  la  II*,  parti*,      {eudit  libri»,  pag.  964. 
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'  siOttYoir  les  corps  ,  iln?y  a  aussi  cjue  proscrire  par  Vêutoriîc  papale. 1  Pai 
Dieu  qui  puisse  modifier  les  esprits,  rapporta  ailleurs  (49)  les  paroles  d'une 
Us  exceptent  les  actions  qui  rendent  buile  de  Léon  X ,  approuyëe  dans  le 
Tâme  criminelle.  Biais  ,  pour  tout  ce  concile  de  Latran.  J^ajoute  ici  que 
qui  s^appelle  sensation ,  imagination,    Raimond  LuUe  sollicita  instamment 

Sassion ,  mëmoire ,  idée ,  ils  prëten-  le  pape  Clément  Y  à  condamner  les 
ent  que  Dieu  en  est  la  cause  efficiente  Commentaires  d^ÀTerroës  sur  Aris- 
et  immédiate  ,  et  que  Faction  des  ob-  tote ,  et  qu^ii  tâcha  d^engager  Pbi« 
jets  ou  le  mouvement  de  nos  esprits  lippe-le-Bel ,  roi  de  France  à  soUi- 
animaux  n'en  est  que  la  cause  occa-  citer  la  même  chose.  Il  représenta 
sioneiie.  Ce  sentiment  n^est  qu'une  que  ce  sont  des  livres  remplis  d'er- 
extension  de  celui  qu'on  attribue  à  reurs  pernicieuses ,  et  cpii  peuvent 
un  fameux  interprète  d'Aristote  ,  et    conduire  peu  à  peu  les  jeunes  gens  à 

3 ne  M.  du  Plessis-Momai  réfute  par    Fimpiété  :  il  pria ,    il  présenta  des 
es  raisons  spécieuses,  mais  dont  nos    requ<^tes,  il  fit  un  livre  sur  ce  sujet  ; 
cartésiens  ne  s'embarrasseraient  pas.    mais  il  trouva  sourds  et  le  pape  et  le 
Voyons   quelque    chose  de  ce  qu'il    roi  de  France  (So).  Présentement ,  il 
avance.  Quant  a  L'opinion  <t  AUxanT    n'est  nécessaire ,  ni  de  demander  cela, 
dre  (  d'Aphrodisée  )  ,  qui  prétend  un    ni  de  prier  qu'à  tout  le  moins  il  soit 
intellect  agent  universel^  qui  imprime    défendu  de  tenir  ce  philosophe  pour 
l'intellect  possible ,  c'est-à-dire  ,  la    un  oracle  :  son  autorité  est  nulle ,  et 
capacité  d'un  chacun  y  et  la  réduise  en    personne  ne  perd  du  temps  à  le  lire; 
action ,  la  plus  part  des  raisons  cjr"    mais  il  y  a  eu  des  siècles  bien  infatués 
dessus  déduictes  contre  Awerroës,  sert    de  sa   doctrine.  Lisez  ce  qui  suit: 
aussi  contre  lui.  Mais  par  ce  que  par    Congruentior    et    exauditu  /acilior 
cet  intellect  agent  il  semble  entendre  fuisset  petitio ,  pro  qud  nunc,  (quœ 
jPieudirem€sme,iljracecideplus,que    Dei  benignitas  est,)   non   est  sata- 
JDieu  qui  est  tout  bon  et  tout  sage ,    gendum»  JYimirùm  ne  Averroes  ora- 
n'imprimerait    point    en     notre    en-    cuU  loco  esset  in  scholis  :  quod  cum 
tendement  les  jolies  et  les  malignités    superiori  seculo^  et  paucis  anteriori- 
que  nous  y  remarquons  ;  qu'il  n'y  lais-    bus ,  invaluisset ,  prœsertim  in  Italid, 
setpit  pas  aussi  tant  d ignorance ^  et    ut  Canus  lib.  10  de  Locis,  c.  5,  nota" 
de  ténèbres  ,  que  nous  y  testons ,  oins    fit  1  occasio  fuit  magnorum  in  oris 
vainoroit  en  tous  la  contagion  qu'ap     UUs  errorum  ,  et  inutilis  diligentiœ  , 
porte  ce  corps ,  et  bien  qu^iî  n'insoirast    qud  aliqui  non  minUs  in  peruolutando 
ou  n'influast   tant  de  choses  a  l'un    Atferroe  collocabant  operœ ,    quam 
qu'à  l'autre ,  selon  les  dit/erses  capa-    in    sacris   litteris    ponant  ,  qui   iis 
citez  de  eeste  table  rase ,  que  pour  le    maxime  delectantur  :  nec  fidei  minUs 
m^ins  il  n'y  peindroit  pas  un  monde    At^erroï  tribuerunt ,  quàm  optimi  qui- 
de  faux  traicts  ,  que  nous  y  powons    que  fidèles    canonicis   scriptoribus  : 
yoir  chacun  en  scy-mesme.  En  après  ,    quod  indignissimum  fuisse ,  nemo  non 
ÔU  H influxion  se f oit  perpétuelle ,    ou    videt,  Nunc  Auerroïs  in  scholis  de* 
bien entrecouppée.  Si  perpétuelle f  nous    pontanus  et^asii  (Si),  Louis  Vives  s'é- 
entendrions  tout  ce  que  nostre  imagi-    tait  bien  plaint  de  l'autorité  que  ce 
nation  nous  représenteroit  sans  labeur    philosophe  arabe  avait  obtenue.  Quem 
et  sans  art  ;  si  entrecouppée  •  il  ne  se-    philosophi    de   nostrd   schold  ,   qui 
roit  pas  en  nous  à  entendre  mose  quel-    po%%  tum  soripsére  ,■  ità  sunt  amplexati 
eongue,  ny  de  vouloir  quand  nous    ut  penè  authoritate  Aiistoteli  adas' 
tfoudrions.    Or ,  au   contraire  ,   nous    qudrint ,  nec  solitm  qui  hneo  post 
Oisons   peine  h  comprendre  certaines    intervallouixerunt^sedquiiUiusquO' 
ehoses,  et  nous  faut  gagner  sur  l'i-    que  œtate  ;  quodfactum  est  et  igno- 
gnorance    de  nostre  esprit  ,  comme    rantid  meliorum ,  et  admiratione  mer- 
pied  à  pied  :  et  y  en  a  d'autres  que    cimonii  lingud  et  sensis  peregrini  :  ut 
nous  entendons  dès  qu'elles  se  présen" 
tent ,  et  quand  nous  trouions  (4^).  ,  (49)  O*"**  VarticU  Sniroià  ,  remarque  (P)  , 

.    (F) qui  fit  des  progrès  si  for'    *»  ""^f*»-  „       ,.       „ 

midables, qu  il  faUut  U  faire    b^ii,iihr,..„«r«.  340, p«V  ,00; i< ci/* chari» 

(48)  Du  PlMMa-Monai,  de  la  Viriti  dt  U     BoiûUe,  dans  La  Vie  de  R«yaM»Bd  LuUe. 
IdigiMi  ehritoeatte,  ehep.  XK,  fdit  mS.  (Si)  Mmn ,  mdmu 
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grmiiam  «s  eaneUianî  mpmd  primos   qu^il  est  unique  •  nmple ,  inco^poiil, 

tHM^ttMSt  apydposuro»  vetaaias  {^i^),    et  qu'il  ne  peut  point  y  ayoir  dcoi 

Il  marque  là  un  coup  de  bonheur  :    natures  incréëes  (67).    PuiMa*Âicr- 

certains  esprits  fortunés  plaisent  d'à-    roés  soutient  le  parti  des  philosoplici 

bord  pour  leur  nouTeautë,  et  enfis  à    sur  toutes  ces  propocitions ,  on  w 

cause  de  leur  antiquité.  Que  mes  leo    peni  nier  Qu'il  ne  travmîlle  en  fifcnr 

tenrs  examinent,  r  il  leur  platt,  ce  rai-    de  PorthodoxÂe.  Cest  l'on  de  ses  pim 

sonnement  d'un  moderne.  On  ne  </oit    beaux  ouvrages ,    au    sentiment  du 

pmi  â*étonner  de  t^oir  tfus  les  hommes    p^re  Rapin  (A).    Mais  d'ailleurs,  la 

€00911  eu  tant  ttestimepour  AvenotB  ^    bonne   cause  peut-elle   trouyer  loa 

puisque  le  père  de  Cardan  ^   qui  se    compte  dans  les  serricses  que  lui  poor^ 

méiaU  de  mimgie,  nous  assure  que  les    rait  faire  on  tel   défenseur,  lin  qui 

démons  mènes  nni  admiré  sa  doctrine^    niait  que  la  création  fût  possible ,  et 

de   laquelle   Bajaxet   se  divertissait    qui  soutenait  que  tous  les  êtres  ipi- 

dans  les  plus  sensibles  douleurs  de  la    ritueb  sont  éternels ,   et  que  Diea  pe 

goutte  :  qui  n*esi  pas  une  preut*e  moins    connaît  pas  les  choses  particulières  1 

aeantsigettse  pour  montrer  son  mérite ,    et  n'étend  point  sa  providence  sur  les 

que^atfoirétonnéles intelligences  (53).    individus  de  ce  monde  (S^)  ? 

Si  ce  qui  concerne  fiajazet  n'est  pas        (H)  On  parle  fort  désavmiUfgeih 

rapporté  plus  fidèlement  que  le  reste,    sèment  de  la  religion  de  ce  phiJot(h 

j'en  doute  beaucoup  (54)*   Pour  bien    pkeJ]  Vous  trouverez  dans  le  Diction- 

rapporter  ce  oui  re|^rde  le  père  de    naire  de  Moréri,  que  le  christiaDisiiM 

Caraan ,  il  fallait  dire ,  que  l'un  des    était  selon  lui  une  religion  impossible  j 

esprits  oui  lui  apparurent  faisait  pro-    que  le  judaïsme  était  une    reli^oa 

fession  a'étre  averroïste ,  et  non  pas    d'enfans  j  et   que    le  mahométisme 

qu'Arerroes  avait  étonné  les   inteili-    était   une  religion    de     pourceaax  : 

Sences  ;  et  il  fallait  ajouter  que  Car-  et  qu'ensuite  il  s'écriait  ,  moriatur 
an  même  insinue  que  ce  conte  de  anima  mea  morte  philosophorum, 
son  père  était  fabuleux.  lUe  uer6  ma-  c'est-à-dire  ,  que  mon  dme  meure  de 
lam  averroUtam  se  profitobalur»  Uœc  la  mort  des  philosophes.  Voilà  de 
seu  historia  ,  seu  fabula  sii ,  ita  se  anelle  manière  il  imitait  Balaam ,  qai 
habuit,  Quod  fabula  tfidcatur  satis  ait,  que  je  meure  de  la  mort  des  justes^ 
argumenta  esse  débet  quod,  etc.  (55).  et  que  ma  fin  soit  semblable  à  la  leur 
(G)  Il  n'y  a  point  de  livre  où  Aver-  (^)-  U-  Moréri  ne  rapporte  pas  exacte- 
roès  paraisse  avoir  eu  de  meilleures    osent  ce  qui  concerne  le  chrbtiaois- 

intentions  j  que  dans  ses Destruc-    me  :  Averroês    le    nommait,    dit-il, 

tiones  Destructionum  contra  Algaze-  ''"^  religion  impossible,  a  cause  du, 
lem  :  ]  ou  bien  Destructorium  De-  mystère  de  l'Eucharistie,  Il  est  sûr 
struelorii.  Le  titre  arabe  est  Hehapa-  que  ce  philosophe  n'en  parlait  pas  si 
lah  altahapalah{56),  Averroës  ré-  obligeamment,  quand  il  faisait  ré- 
fute dans  cet  ouvrage  les  opinions  mé-  flexion  sur  la  pratique  de  la  comma- 
taphjsiques  qu'Alj^azel  avait  soute-  >>ion  de  Rome.  Lisez  ces  paroles  de 
nues  contre  les  philosophes.  La  plu-  M.  Daillé ,  adressées  au  père  Adam  : 
part  de  ces  opinions  d  Âlgazel  sont  <<  ^f  sages  du  monde  ne  vous  ont 
trè^-mauvaises  :  car,  par  exemple,  il  »  point  pardonné  cette  étrange 
a  combattu  ce  que  les  philosophes  »  créance,  non  plus  que  les  Juifs  :  tc- 
disaieot ,  que  le  monde  est  Touvrage    ^  moin    la    parole    du     philosophe 


mvrage 
de  Dieu  ,    et  que  Dieu  est  un  agent  ; 

(5a)  LadoY.  VîTCf,  de  Cansi*  corrapUrom 
Artiaia ,  lib.  V,  ;hi<.  167. 

(53)  CUvigDj  de  Sâiate-Honoriae,  de  l*Usage 
de*  U«  rt  s  «ukpftcu  ,  pag.  43 ,  49* 

(^f\)  Je  ne  trouve  datis  P»ul  Jove,  Klog.  Viror. 
l>eilic)«  virlute  illiutr.  ,  iift.  fK^pag.  ii/i^  sinon 
^ue  Bujntet  II  Peripateliri  Averroït  opioicmibas 
éblerubatiir. 

(55)  Cardaavi  de  SubtiliUte ,  lib.  XI X^  peg. 

(is)  Vojn  Reiiietlas ,  £p'.«t.  XV  ,  ad  Hofat., 


M  Averroës  ,  que  le  cardinal  du  Fer- 
»  ron  (*)  rapporte  sur  la  foi  de  Sar- 
»  ga  ,  l'un  des  pères  de  votre  société } 
»  qu'il  ne  trouvait  point  de  secte  pire^ 

(5?)  Fofê»  la  BibUotli.  dé  Gttntt,  folio  loa 
verso. 

(58)  Rapin,  Riftnioiu  snr  la  Phib»oplue, 
num.  3e ,  pag.  963. 

(5q)  Vore%  PoMerHii ,  Biblioth.  aelect»  Ub. 
Xlf,  enp.  XXXri.    , 

{6o)  Nombret ,  chap.  XI II ,  Ps.  lo. 

(*)  Ou  Prrroo,  de  l*Ettcbar.,  tiV.  ///,  ^Mf- 
XXIX ,  pag.  973. 
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>»  OU  plus  badine ,  que  celle  des  chré- 
T»  tiens,  qui  mangent  et  déchirent  eux- 
»  mimes  te  dieu  qu'ils  adorent  {6t).  » 
Ayant  que  de  passer  outre,  je  fais  deux 
remarques  contre  ce  docte  ministre. 
La  !'«.  est  que  le  cardinal  du  Perron 
n'est  point  proprement  celui  qui  rap- 

Sorte  cette  parole  sur  la  foi  de  F  un 
es  confrères  du  père  Adam  ,  il  ne  la 
rapporte  que  comme  citée  par  M.  du 
l^lessis  ^  car  c^est  M.  du  Plessis  qui  al- 
.  lègue  sur  ce  sujet  ce  que  le  jésuite 
I  Scarga  observe  touchant  la  pensée  de 
:  ce  philosophe  arabe  (6a).  La  11^.  est 
'  qa'*au  lieu  de  Sarga  ,  il  fallait  dire 
oîcarga.    Rapportons    maintenant   le 
passage  d^un  autre  ministre:  Si  nous 

recel* ions  la  sainte  Cène  h  genoux 

nous  serions  en  scandale  et  en  achop- 
pement aux  infirmes  ,  mais  nous  don- 
nerions occasion  aux  infidèles  de  blas- 
phémer le  sacré  nom  de  Dieu ,  et  d^a- 
%foir  en  horreur  le  christianisme.   Car 
nous  ne  pouvons  oublier  le  lamentable 
exemple  de  ce  philosophe  païen  (^) , 
qui ,  ayant  vu  manger  le  sacrement 
qu*on  avait  adoré,  dit ,  qu'il  n'avait 
jamais  vu  de  secte  plus  lolle  et  plus 
ridicule  que  celle  des  chrétiens  ,  qui 
adorent  ce  qu'ils  mangent  ;  et  c'est 
à  ce  propos  que  ce  malheureux  s'écria  : 
que  mon  âme  soit  avec  celles  des  phi- 
losopheSyVeu  que  les  chrétiens  adorent 
ce  qu'ils  mangent  (63).  Ce  même  mi- 
nistre allègue  ailleurs  un  passage  de 
Cicéron  ,  qui  cadre  beaucoup  avec  la 
pensée  d^'Averroës  (64)  :  <i   Ecquem 
»  tam  amentem  esse  putas ,   qui  illud 
y>  quo  vescatur  Deum  credat  es  set  (65)  ? 
»  c'est-à-dire,  et  qui  pensez-voùs  si 
»  insensé,  que  de  croire  que  ce  qu'il 
39  mange  soit  Dieu  ?  n  Cicéron  parla 
ainsi ,  en  considérant  qu'on   donnait 
au  blé  le  nom  de  Cérès ,  et  au  vin  le 
nom  de  Bacchus.  Cùmfruges  Cererem, 
vinum  Liberum  dicimus,  génère  nos 

Cidem  sermonis  utimur  usitato  (66). 
père  Lescalopier  avoue  que  cet  il- 
lostre  x>aïen    est  fort    raisonnable  , 

(6i)  DailU ,  Réplique  an  père  Adam  et  à  Cet- 
tiby ,  /»••  part. ,  ehap.  XVI  ^  pag.  116. 
(63)  Dn  Plesftif,  Traité  de  la  Cène,  pag.  iioC. 
(*)  Àverroèfl. 

(63)  Orelinconrt ,  Dialogue, IX  contre  les  mit- 
•ioonairea  «ur  le  service  dea  EgUtet  réforméea, 
pag.  3o5 ,  3o6. 

(64)  Là  même.  Dialogue  YI ,  pag.  a36. 

(65)  Cicero,  de  ITaturft  Deorum,  Ub.  III , 
ctOÊ.  XVI. 

(66)  Idêm.ibid. 
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auand  il  raisonne  de  la  sorte  à  l'égard 
de  Cérès  et  de  Bacchus^  a  mais,  ajoute- 
»  t -1/(67),  cVst  une  extrême  sagesse 
»  sous  le  christianisme  ,  que  de  man- 
»  ger  ce  que  l'on  croit  être  Dieu ,  et 
»  nous  regardons  comme  coupables 
3)  d'une  infîdélité  très-insensée  ettrès- 
»  stupide  ceux  qui  ne  prennent  pas 
»  à  la  lettre  les  paroles  dé  Jésus-Christ, 
»  ceci  est  mon  corps ,  et  qui  nous  ob- 
»  jectent  en  se  moquant  ces  paroles 
»  de  Cicéron  :  »  Amentissmœ  ac  sto^ 
lidissimœ  infidelitatis  damnamus  hœ- 
reticos  homines ,  qui  Christi  Domini 
hoG  est  ipsius  veritatis  planissima  di- 

sertissimaque   verba  ,    etc (68). 

Illud  Academicum  ,  suhlato  cachinno 
procaciter  usurpant  ,  aeademicorum 
non  Jîdelium  nepotes  :  Ecquem  tam 
amentem  esse  putas ,  qui  illud ,  quo 
vescatur ,  Deum  credat  esse  ?  At  cum 
apostolo  catholici  respondemus  : 
Nos  stulti  propter  Christum  j  utinam 
vos  sitis  prudentes  in  Christo  (69]  ! 
Il  ne  s'agit  point  ici  d'examiner  la 
qualité  de  ces  réflexions  ;  il  ne  s'agit 
que  des  pensées  d'Averroè's.  Je  remar- 
que que  Vossius  n'a  parlé  qu'en  gé- 
néral du  mépris  de  ce  philosophe 
pour  la  religion  chrétienne  :  il  n'a 
point  considéré  en  particulier  le  ré- 
sultat de  la  Transsubstantiation. 
Quam  pariim  viderit  tantus  philoso- 
phus  in  verd  et  unicâ  salutis  vid  ar- 
guit  illud  quod  diceret ,  malle  se 
animam  suam  esse  cum  philosophis 
quam  cum  christianis  (70).  Quelques- 
uns  disent  qu'Averroè's  naquit  chré- 
tien ,  et  qu'il  se  fit  juif,  et  ensuite 
mahométan.  De  christiano  judœus, 
de  judœo  factus  est  mahumetanus  (7 1  ). 
D'autres  disent  qu'il  écrivit  contre 
les  trois  grands  léjgîslateurs  ,  Moïse , 
Jésus-Chnst  et.  Mahomet^  et  qu^iî 
fournit  les  matériaux  du  livre  de  iri- 
bus  Impostoribus  (73).  D'autres  ob- 
servent qu'il  n'a  jamais  cru  qu'il  y 
edt   des    diables    (78)  ;   et   qu'ainsi 

(6;)  Lesealoperîos,  ia  CiceroB.,de  NaCDeor.,. 
pag.  633. 

(68)/c/em,  ikidem. 

(69)  Idem,  ibidem. 

(7«)  Vossius,  de  Phllosopbor.  Sectit,  cap. 
Xyfl.pag.Qt. 

(71)  Anton.  Sirmondna,  de  laaortalitate  Ani« 

(73)  Clandins  Berigardus,  in  Proamio  CircuU 
Pisani ,  pag.  5. 

(73;  Nai^i,  Ap«^o^e  des  grande  Boinwee, 
pag.  3si». 
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Cardan  a  fait  riolence  i  ta  doctrine  ,  aussi  M.  da  PLetns  :  ArUtote  estoii,  au 

quand  il  introduit  un  démon  qui  te  din  do  plusieurs ^   peu  religieux^  et 

disait  l'un  do  ses  disciples  et  êocta*  j4i*erroës  son  interprète  du  tout  imr 

tours  (74)*  ^n  Q^  ^ni  rien  pronon-  pie (78}.   Jful  n'ignore  combien 

cer  de  plus  fort  que  ce  ja|^ment  ou  Averroës  principalemeisi  presse  Fêter" 

ce  VŒU  d*Ërasme,   Utinam  prodissot  mtédumonde,et  fisttellectuniuerself 

ingens  ilLud  opus  ad^enUs  At^erroëm  qui  toutes  fois  ne  peut^ent  eompetir 

impium    kaî  t^jc  «ATAfATO?  (7$^.    11  avec  piété  {fj^- 
écrii  cela  à  uB.bomme  qui  lui  avait  fait       Pour  achever  le  tableau  derirré- 

•avoir  que  son  grand  ouvrage  contre  ligion  d^Averroês ,  il  ne  faudrait  pas 

Averroes    e'tait    imprime.    AUerum  oublier  les  traits  que  ses  bjrpotheBes 

magnum  opus  sectum  in  libres  sex  et  sur  Pâme  de  l'homme  fournissent,  il 

quadragima  ex  peripateticâ  disciplina  est   sAr   qu?il    n'admettait  point  de 


n'est-ce  pas  un  signe  qu'en  répondant  ne.  Je  sais  bien  qu'il  reconnaissait  que 

à  ses  amis  il  ne  mettait  pas  toujours  l'entendement  ne  mourait  jamais ,  et 

sous  ses  yeux  leurs  lettres ,  et  qu  il  en  qu'il  en  faisait  une  nature  éternelle; 

avait  oublié  quelques  circonstances  ?  mais  à  cet  égard  il  ne  le  considérait 

Quoi  qu'il  en  soit  »  son  vœu  me  fait  pas  comme  une  substance  appropriée 

souvenir  d'une    lettre  de  Pétrarque  a  chaque  homme ,  et  par  conséqaentY 

où  l'on  exhorte  un  savant  théologien  quoi  qu'il  avouât  que  le  principe  des 

à  réfuter  Averroes ,  ce  chien  enragé ,  opérations  actuelles  de  Pierre  et  de 

qui  aboie    si    furieusement    contre  Paul  subsistait  après  leur  mort ,  il  ne 

Jésus-Christ.   Pétrarque   ajoute  qu'il  laissait  pas  de  croire  que  tout  ce  qui 

avait   fait  des  recueils  pour  un  tel  avait  appartenu  enparticulier  à  Pierre 

ouvrage ,  mais  qu'il  n'a  ni  le  loisir  ,  et  à  Panl ,  et  quant  au  corps ,  et  quant 

ni  le  savoir    qui  lui  seraient  néces-  à  l'âme,  cessait  de  vivre  lorsqu'ils 

saires  pour  écrire  là-dessus.   Il  ap-  mouraient.  11  niait  donc  le  paradis  et 

pelle  impie  le   silence  que  tant  de  l'enfer.  Vossius,  qui  a   bien  compris 

z. j-    t _ ...   _l_j_.       _^  M  __i.*^  j *• 3  -.  -  »  . 


composer.  Extremum  quœso  ut  cùm  seulement  comme  l'interprétation  lé- 

primàm  pertfeneris  qu6  suspiras ,  quod  gitime   des    paroles   d'Aristote  (80). 

citofore  confido ,  contra  canemillum  Aurait- on  osé  dans  des  livres  impri- 

rabidum  Auerroëm ,  qui  Jurore  actus  mes  se  déclarer  {pour    un   sentiment 

infando  ,    contra    Dominum    suum  impie  ,  et  qui  exposait  les  gens  aoz 

Chiustum  y  contraque  catholicamfidem  feux  de  l'inquisition  ?  ^  Le  passage  de 

latrat ,  coUectis  undique  blasphemiis  Vossius  que  je  vais  citer  servira  de 

efus ,  quod ,  ut  scis  «  jam  eœperamus  ;  preuve  que  les  écrivains  les  plus  doc- 

sed  me  ingens  semper ,  et  nunc  solito  tes  ne  distinguent   pas    toujours  ce 

major  occupalio  ,  nec  minor  temporit  qu'ils  devraient  distinguer.  Ils  impu- 

quam  scientiœ  retraxit  '       '            *  ^     "       '       '  '    '             *' 
ingenii  viribus  ac 
rem  à  multis  mat 
glectam,   opuscu 

et  mihi  Ulud  inscribas ,  seu  tune  vi^^us  ou  de  quelque  autre  fondateur  de  secte, 

ero,  seu  intérim  abiero  (>]']),  Citons  Bifariamjubetconsiderare  hominisin- 

teilectum  (  Averroes  ) ,  ut  est  intellec' 

(74)  Cardan. ,  de  Subtillute ,  //*.  XIX ,  pag.  tus ,  et  Ut  est  forma  quam    obtintt , 

(75)  Erasmu»,  Epist.    XXIX,  lib.  X.vag.  .     . 

53».  W  °»  PIe««i«-Mornaî ,  de   la   Vérit*  de  U 

(76}  Ambrosina  Léo,  Epiai,  ad  Erasmnn.  CetU  Religion  cbrétienne,  chap.  XX^  folio  a58  fer/a. 

t>eitre  es/  la  XXFIII^.   du  X*.  livre  parmi  (fjg)  Là  même  ^  folio  ^5g. 

Celles  d'Erume  ,  pag.  53i.  (gô)  Foje»  ci-destus.   reman(ue  (E) .  eU»- 

(77)   FrMickcus    Petrarch»  ,  EpûtoU  uUuad  tion  (a3),  ce  que  pai  cité  des  {éauitea  de  Coaia- 

Uhri  sine  titulOf  pag,  650.  bre. 
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êed  uniri  iUi  per  operationem  âttam  f^erroës ,  se  êetvit  de  la  traduction  d'un 

phanUumatum  ùOeruentu,  Hanc  sem-  Juif  nommé  Jacques  Mantinus  :  et  a 

terUiam  etiam  sequitur  AnJtomus  Mi-  l'égard  de  l'autre  partie ,  on  employa 

randuUmusEwers,  singul.  certam,  lib,  les  traductions  précédentes  y  et  même 

xxxii.  secU  i.,  et  libé  seq.  sect,  11 ,  et  vi.  celles  qua^fiphuset  Zimara  n* avaient 

SimUiteraue  Cardanus  :  ejuempropte'  nullement  corrigées  en  tra^atllant  sur 

rea  reprenendit,  ac  refellit  CœsarSca"  Auerroës.   Le    traducteur    Mantinus 

liger  Exercit,  cccvi  (81),  sect.  3o.  Et  suivit  les  traces  d'Abraham  deBalmis 

sanè  ea  sententia  Scripturis  è  diametro  aui  avait  très- mal  réussi.  On  ne  peut 

auersalur  ;  ut  quœ  suam  cuique  ani-  donc  se  promettre  qu'un  traducteur . 
mam 
pcenas 

(l)  1  .    .  ...  , 

la  traduction  latine  d'Ayerroës.']  Voici  îi  ^^  pouvait  point  juger  de  ces  inter- 


une  méprise  de  Scaliger.  f^ix  ultos  ter  un- traducteur  qui  délivre  de  la 

Auerrpîs  Arahicos  cotUces  in  Europd  crasse  et  téne'breuse  barbarie  des  pre- 

reperiri  posse  putabat  Scaliger ,  so-  ce'dens  les  œuvres  d'Averroës.  (/est 

lamque  coni^ersionem  ah  Armegando  alors  que  l'on  verrait  les  grands  servi- 

Blasii ,  Jacobo  Mantino  ,  Jonanne  ces  c^ue  cet  Arabe  a  rendus  à  la  philo- 

J^rancisco  Burand ,   Abrahamo    de  ^<^P^^^'Quidetquantàmunitfersœphi- 

Babnis ,  Fltale  Nisso^  Calo  Calmrf*  losophiœ  Averroës  iste  projuerit ,  tiim 

mo ,  Johanne  Brujrerino  Campegio ,  clarum  perspectumque  haèeremus  ,  si 

Paulo  Israêlitd ,  aliisque  adornatam  quem  nobis  Deus    uirum  excitaret , 

in  lucem  uenisse.  Ego  tamen  his  ver-  9***  Ititinam  ejus  uersionem  ab  istd , 

saui  manibus  arabicum  Auerroïs  /(-  9"^  scatet  uniUque  molesld  barbarie 

brum ,  ex  Oriente  hue  olim  à  Pos-  liberaret ,  et  strlo  latino  saltem  me* 

tello  devecium;  quod  miror  Scalige"  diocri  et  intelligibili  in  gratiam  phi' 

ru^  fugisse ,   PosteUo  olim  amicitid  losophiœ  studiosorum   verteret.    Ad 

et  litterarid  consuetudine  conjunctum,  quam  rem  illa ,  quœ  nuper  Avicennam 

Eo    libro  contineniur   in  Logicam,  arabicum     nitidissimis    typis    dédit 

Bhètoricam ,  et  Poëlicam  commenta-  clarissima  typographia  medicea  plw 

ria  ;  quœadJacobi  Mantini  et  Abra-  rimUm  adjumenti  adferret ,  si  lingua 

hami  de  Balmis  interpretationem  à  me  arabica  Àvebroem  ederet ,  atque   ita 

expensa ,  Jidem  eorum  et  artem  apertè  occaûonem  if  iris  ejus  linguœ  peritis 

mïhi  comprobdrunt  (83).  Notez  qu'il  y  faciliorem  prœberet  barbarœ  uersionis 

a  eu  des  rabbins    qui  ont  traduit  en  emendandœ,  et  ad  inteUigentiam  tra- 

hébreu    quelques   ouvrages  d'Aver-  ducendœ  :  alias    certum  est  ,    Aver- 

roês(84).   n  est  bon  que  ?observe  ici  meu  à  muhis  neglectum  iri,  a  qui- 

ce  que  je  trouve  dans  Possevin.  Ce  ^«*  legeretur    diligenUr  ^  nisi    tam 

jësnite  assure  que  ceux  qui  étaient  si  muUis  locisnon  inteUigeretur.  in  Pos^ 

entêta  de  ce  philosophe  arabe ,  ne  le  terioribus  Anal,  apparet  singularem 

pouvaient  lire  que  dans  des  versions  operam  prœstitisse  et  immortalitate 

pitoyables ,  avant  l'édition  que  Jean-  dignissimam  :  Et  Epitome  Logicœ , 

Baptiste  Bagolin  fit  faire  à   Venise,  quam scripsit,  laudatissima  est oàtta- 

chez  les  Juncles,  l'an  i553  (85);  cetu  ''i"'  causas,  ut  etLogica  ejutquœsita. 

JYemo  tam  interpretum  yeterum  videri 

(81)  IlfaUaU  dire  cccrii.  potest  proximus  Aristotelis  menti  at- 

(89)  VomIus  de  Oricine  et  Progressa  Idolobtri»,  que  hic  Arabs  (Sj) ,  Je  doute    qu'il  v 

'*;«;(i'''^'î^îf'''î*;^\:K             «  ait  aujourd'hui  beaucoup  de  gens  qui 

(83)II«eiias,deCUrisInterprebbttf,9tff.  i85.  /«„„«««.  .,^  ^««^;i    ^          ^        r*ju»»jui 

(84)  rojesla  BibUoih.  Zhiui^iuedu  père  ^^ssent  un  pareU  vœu ,  OU  qui  fondent 

Bartolocci ,  lom.  / ,  pag.  i3  et  suiv.  (86)  Idfm,  ihid. 

(85)  Pofserinas  ,    BibUorfi.  «elecUe  Hh.  Xil,  (87)  Keckernunnas,    in  Pnecog«itia  logicJ!*, 
CÊiP'  Xyi  t  pag.  43,  tom.  II.  Tract.  II y  cap,  II^  num.  ii^pag.  io3. 
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de  si  belles  esp^rancef  sur  nne  yenion    la  nobleaie ,  et  parmi  les  gens  de  iet- 
accomplie   des   œavres  d'A'verroês,    1res,  plusieurs  personnes  qui  le  haïs- 


la  religion  mahom^Une  :  Unus    ex  pardon ,  et  confessa  derant  tous  lei 

quatuor  primariis  jur'u  rnukammeda-  écoliers  qu'il    avait  dit   une    grosse 

norum  Canonici  inlerprelilfus  ifiSj  ;  et  injure  à  Ayerroes,  en  lui  parlaDtà 

il  fut  d^ailleurs  un  savaut  théologien.  Toreille.  Dieu  te  bénisse^  lui  rëpoo- 

Ce  fut  lui  que  le  peuple  de  Corooue,  dit-il ,  puis  qum  tu  a»  déclaré  que  je 

secouant  le  joug  de  son  prince ,  et  itûs  ^ouruu  Je  patience,  H  lui  oonni 

▼oulant  avoir  pour  maître  le  roi  de  ensuite  une  certaine  somme  d'argent, 

Maroc ,  députa  à  ce  monarque  pour  et  lui  dit ,  Nef  aie  point  à  d'autres  ce 

négocier  cette  grande  affaire.  Il  en  ob-  que  tu  m'as  fait.  Quoiqu'il  fût  riche , 

tint  toutes  les  faveurs  qu'il  lui  de-  et  par  son  mariage ,  et  par  ses  char- 

manda  de  la  part  de  ces  mutins ,  et  il  ges  ,  il  ëtait  toujours  endette ,  parce 

retourna  vers  eux  comblé  de  bienfaits  qu'il  faisait  beaucoup  d'aumônes  aax 

et  de  caresses,  ayant  été  créé  chef  gens  de  lettres  nécessiteux,  soit qu^ili 

des  prêtres,  et  grand-juge  du  royaume  I  aimassent ,  soit  qu'ils  le  haïssent  Ses 

de  Cordoue.  fl  mourut  après  avoir  amis  le  censurèrent  on  jour  de  ce  qu'il 

joui  de  CCS  dignités  un  fort  long  ti'mps,  distribuait  son  bien  â  ses  ennemis  : 

et  laUsa  un  Uls  qui  était  légiste,  et  qui  Malheureux  que  tnfus  êtes ,  répondit- 

fut  destiné  aux  mômes  emplois  par  il ,  fOus  ne  savetpas  que  faire  du  bien 

les  suffrages  des  habitans  de  Cordoue.  a  ses  parens  et  à  ses  amis  n*est  point 

Le  roi  de  Maroc  confirma  cette  élec«  un  acte  de  libéralité  :  on  se  porte  a  cela 

tion  j  et  par  ce  mojen  notre  légiste  par  des  sentimens  de  ia  nature.  Être 

se  vit  revêtu  d'un  beau  caractère.  On  libéral ,  c'est  communiquer  son  bien  a 

trouve  que  l'autoritu  de  ses  charges  ies  ennemis  ;  et  parce  que  mes  riches- 

s'étendait  sur  toute  l'Andalousie ,  et  ses  ne  i^iennent  pas  de  ce  que  moi  ou 

anr  le  royaume  de  Valence.    Sa  vie  mes  ancêtres  qjrons  exercé  la  marchan- 

fut  longue ,  et  il  la  passa  joyeusement,  dise^  ou  quelque  art ,  ou  le  métier  des 

Après   qu'il    fut   mort   ses   dignités  armes  ,  mais  de  la  profession  de  la 

furent  conférées  à  son  iîls  Averroës  par  vertu ,  n* est- il  pas  jtute  que  je  les  dé- 


ai 
rësie 

Giulgiul ^ g- ,  -—  y,-,' w  .wu-w-f^.»» 

dure  ,  Le  père  aAi^erroës  ne  sait  pas  consentir  que  le  plus  jeune  de  ses  fiis 

qu'il  a  eu  un  fils  qui  sera  un  beau-  fût  élevé  aux  honneurs  qu'on  lui  of- 

coup  plus  ifrand  hérétique  que  celui-  frait  â  la  cour  de  Maroc  ^  et  bien  loin 

là  (90).  Ce  n'était  point  se  tromper,  de  voir  avec  joie  la  déférence  que  l'on 

(L)  On  dit  des  mert^eilles  de  sa  pa'  témoignait  à  ce  jeune  homme ,  et  dans 

tiencOy  et  de  sa  libéralité^  et  de  sa  laquelle  on  se  proposait  de  faire  plai- 

douceur,  ]  Il  y  avait  à  Cordoue,  parmi  sir  au  père  ,  il  s'en  chlgrinait  tout  de 

bon  (93).  Quel  dommage  que  tant  de 

(88)  Hotting. ,  BibL  thcolog.,  Ub.   II  ^  cap.  , 

IJI ^ pag.  a'ji.  F  (91)  Hottinger. ,    Biblioili«ca  theoleg.,   W. 

(6g)  Tir/  d'un  livre  ât  Viris  qnibasdam  illo»-  //«  cd^-  ///«  pag.  973 ,  374. 

tribut  «pud  Arabes ,  traduit  en  latin  par  Jeaa  (9a)  Cidesxus  dans  le  texte  de  cet  article,  au 

Lion  rArricain  ,  et  puhli/par  Hotlinger,  Biblio-  pa*sage  du  Joanul  dea  Savan*  »  citation  i^. 

Uc.thtoloi.,  cap.  HT,  pag.  2:^.  (93)    ^^«j  Holtinger.  ,    BiWioth.    iheolag., 

Ç90)  Idem^  ifiid.^pag,  aCg.  pag.  374,  275. 
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Tevtus  f  et  tant  de  boanes  qualités,  giste  et  squs  celle  de  théologien  :  de 

niaient  pas  été  accompagnées  de  Tor-  sorte ,  dirent-ils  ,  qu'on  ne  divulguera 

thodoxie  ,    et  qu'au  contraire   elles  point  par  le  monde  qu'un  hérétique  m 

aient  été  jointes  aux  erreurs  les  plus  efe'  condamné  ,  mais  qu'un  légiste  , 

énormes  !Xes  écrits  de  ses  adversaires  qu'un  théologien  ,  a  subi  cette  senten^ 

ne  le  diffamaient  que  du  côté  de  Thé-  ce  :  d^oU  il  arrivera ,  1**.  que  les  infi- 

xésÀe ,  et  ses  panégyristes  nele  louaient  dèles  n'embrasseront  plus  notre  foi ,  et 

que  du  côté  de  la  vertu  et  de  la  scien-  qu*ainsi  notre  religion  sera  amoindrie  ; 

ce  ,   etc.  Hic  a  muais  laudatus  ,   à  a^.  que  l'on  se  plaindra  que  les  doc- 

nonnullis  uerb  aliis  vituperio  affectus  leurs  africains  cherchent  et  trouvent 

est Adversarius  ejus  scripsit  épis-  des  raisons  de  s'éter  la  vie  les  uns  aux 

tolam  qud  vituperabatur  Averroës  ,  autres,  il  jr  aura  plus  de  justice  à  le 

ttunt  de   hœresi  infamando  ;  et  alius  faire  rétracter  devant  la  porte  de  la 

scripsit  aliam  laudando  eum  de  nobi-  grande  mosquée  ^  ,oii  on  lui  deman- 

litate  ,  justitid ,  et  doctrine  :  quœ  qui-  dera  s'il  se  repent.  Nous  sommes  d'avis 

dem  epistolœ  sunt  longissimœ  (g^).  que  Foire  Majesté  lui  pardonne  en  cas 

(M)  Ses  ennemis  V accusèrent  d'hé-  qu'il  se  repente  ;  car  il  ny  a  aucun 

résie ,  ce  qui  eut  des  suites  bien ac-  nomme  sur  la  terre  qui  soit  exempt  de 

câblantes  pour  lui.  ]  Plusieurs  nobles ,  tout  crime.  Mansor  goûta  ce  conseil , 

et  plusieurs  docteurs  de  Cprdoue ,  et  et  donna  ses  ordres  au  gouverneur  de 

nommément  le  médecin  Ibnu.Zoar,  Fez  pour  uoe  telle  exécution  .Eu  consé- 

lui  portaient  envie ,  et  résolureut  de  auence  de  quoi ,  un  vendredi  a  l'heure 

lui  intenter  un  procès  de  religion.  Ils  de  la  prière  ,  notre  philosophe  fut 

snbornèrent  de  jeunes  gens ,  pour  le  condti|p;dtfvant  la  porte  de  la  mos- 

1»rîer  de  leur  faire  une  leçon  de  phi-  ouée,  erinis,  tête  nue,  sur  le  plus  haut 

osophie.  n  y  donna  les  mains ,  et  leur  degré ,  et  tons  ceux  qui  entraient  dans 

découvrit  dans  cette  leçon  sa  créance  la  mosquée  lui  crachèrent  au  visage, 

de  philosophie  :  Enter  legendum  aulem  La  prière  étant  finie ,  les  docteurs  avec 


que.  Cet  acte  fut  signé  par  cent  té-  hérésie  ?  Il  répondit  par  un  oui  :  on 

moins ,  et  envoyé  à  Mansor  roi  de  Ma-  le  renvoya  :  il  se  tint  â  Fez ,  et  y  fit 

roc.  Ce  prince   Tayant  vu  ,  se  mit  en  des  leçons  de  jurisprudence.  Mansor 

colère  contre  Averroës ,  et  dit  tout  lui  ayant  permis  quelque  temps  après 

haut  :  //  est  clair  que  cet  homme-lh  deretourner  àCordone,ily  retourna, 

n'est  point  de  notre  religion.  Hune  et   y  vécut  misérablement  privé  de 

nostrœ  legis  non  esse  patet.  Il  fit  con-  biens  et  de  livres.  Cependant  le  juge 


fois  à  la  mosquée ,  pour  y  faire  ses  là    que  les  peuples   en  gémissaient, 

oraisons  ,  et  ayant  été  chassé  à  coups  Mansor ,  voulant  remédier  à  ce  désor- 

de  pierre  par  les  enfans ,  il  se  retira  dre,  assembla  son  conseil ,  et  y  pro- 

de  Cordoue  â  Fez,  et  s'y  tint  caché,  posa  de  rétablir  Averroës.  La  plupart 

On  le  reconnut  dans  peu  de  jours  ,  des  conseillers  en  furent  d'avis  :  c'est 

et  on  le  diit  en  prison,  et  l'on  demanda  pourquoi   il  lui  envoya  un  ordre  de 

â  Mansor  ce  qu  on  en  ferait.  Ce  prince  venir  incessamment  a  Maroc ,  pour  y 

assembla  plusieurs  docteurs  en  théolo-  faire  les  fonctions  de  sa  première  ma- 

Sîe  et  en  jurisprudence ,  et  s'informa  gislrature.   Averroës    partit  aussitôt 

'eux  de  quelle  peine  un  tel  homme  avec  toute  sa  famille ,  et  passa  tout  le 

était  digne.  La  plupart  répondirent  reste  de  ses  jours  à  Maroc  (96).  Il  y  fut 

qu'en  qualité  d'hérétique  il  méritait  enterré  horsde  la  porte  des  Corroyeurs 

la  mort ,  mais  quelques-uns  représen-  (97) .  Son  tombeau  et  son  épitaphe  y 

tèrent  qu'il  ne  fallait  pas  faire  mourir  ont  paru  fort  long«temps  (98). 

un  tel  personnage,  qui  était  pnnci-  ^    Houiager»..  BibUoU..  th«oloc..  ^ 

paiement  connu  sous  la  qualité  de  le-  a76ec  seq<i. 
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Il  nefant  pais  oublier  ce  qoHl  ré-  uoui  simaJUleeMid'iàtetailU'dâiéef 

pondit  à  ceux  qui  demandèrent  quelle  ou  si  elle  a  trop  efembonpoint  ?  Cet 

ëtait  la  situation  de  sou  Ame,  pendant  éclaircissement  pouvait  être  de  oonsd- 

la  persëculion.  Cet  éiat-lh ,  leur  dit-il,  quence ,  puisqu^au  second  cas  la  mar* 

me  plaisait  et  me  déplaisait.  J'étais  chandise  eût  plus   coûte  ,  et  moins 

hien  aise  ^  être  déchargé  des  fonctions  valu.  Selon  nos  coutumes,  rien  ne 

pénibles  de  la  juditature  ;  mais  il  me  serait  plus  singulier  au^an  galant  qui 

fâchait  d'aifoir  été  opprimé  par  de  faux  n'aurait  point  vu  la  bile  du  principal     | 

témoins.  Je  tC  ai  point  souhoUé^SijovLt^  magistrat  du   lieu  de  sa  résidence;     j 

t-il ,  détre  rétabli  dans  la  charge  de  mais  parmi  les  mahométans ,  cda  est 

magistrat ,  et  je  ne  Cai  reprise  ^u^Or  commun   :  ils  ne  permettent  point 

près  que  mon  innooenoe  a  été  manifes-  aux  filles  de  se  montrer  aux  fenêtres ,     ; 

tée  (99).  et  devant  la  porte  da  logis  ,  de  courir     1 

(N)   Ce  qu'il  répondit  k  un  jeune    de  lieu  en  lieu  ,  et  de  recevoir  des  n 
^-/»i. L     -...•   i —•—•#  J^  f«;  — ,_    -;*^-  ^1 :^ -  n j m.  :»^..  j:-. 


^        -  .  .            .           .4) 

»  vous  en  paierai  son  pesant  dW  ».  ne  savait  que  par  conjecture  si  la  fille 

O  domine  juâex ,  da  mihi  in  uxorem  d* Averroes  était  belle.  Voilà  quelques- 

filiat^  tuam  ,  et  quanti  eam  pondéra-  unes  des  circonstances  à  quoi  j*ai  ea 

t^eris ,  itidem  aurum  tibi  tradam  (  1 00) .  égard. 

«  Savez-vous ,  répondit  jiuerroês  ,  si  (0)  On  raconte  une  ékose  très-sinf 


-  langue  ce  qui 

pliqua  Averroes  ,  quo  votre  ardeur  ^^it  me  servir  ici  de  commentaire; 
impétueuse  ne  vous  ait  empêché  de  la  q^^l  n'aurait  que  très-peu  de  grâces 
comiaiire  {\oil).  Le  {eune  homme  se    en  français.  Il  me  suffira  de  dire  qu'A- 


que  la  réponse  d'Averroês  était  eu-  qge  dix  mois.  Voici  bien  du  latin  :  je 

rieuse,  j'ai  eu  égard  à  deux  choses  :  en  ne  le  prends  pas  d'Hottinger,  car  je  l'ai 

premier  lieu ,  aux  circonstances  ,  et  trouvé  plus  correct  dans  un  autre  ao- 

{>uis  à  Tobscurité   du  traducteur.  Je  teur.  De  Averroïs  carminum  efficacid 

e  soupçonne  de  s'être  mal  exprimé,  hanc  historiam  historicus  Arabs  re- 

n  n'entendait  guère  la  langue  latine  :  fert  :  Quddam  éUe  eo  existente  cum 

l'apparence  est  que  les  mots  arabes  amicis  quibusdatn  colloquentibusque , 

ont  plus  de  sel  que  sa  traduction ,  et  ingressus  estjîlius  ejus  cum  aliquihus 

ainsi    les  esprits  curieux  seront  bien  sociis  juuenibus  ,  quos  dan  animai* 

aises  qu'on  leur  propose  à  examiner  uertisset  Auerroës ,  protutit  duo  car' 

ce  petit  fait-là.  C'est  une  assez  grande  mina  ,  hujus  sensûs  :  EapuenaU  pul' 

singularité  de  voir    un    galant  qui,  chriUuIines  tuœ  yCapreolo  pulchritudi' 

poids  pour  poids ,  veut  troquer  son  or  „ern  suam ,  donec  miratus  est  omnis 

contre  une  fille  qu'il  n'a  point  vue.  pulcher  in  te  :  tibi  est  pectus  ejus ,  et 

Le  prix  monterait  bien  haut ,  même  oculi  ejus  ,  et  stupor  ejus  ;  verhm  cras 

en  Espagne  ,  où  les  gens  sont  beau-  comua  sua  patri  tuo  erunt,  Post  quss 

coup  moins  gras  qu'en  plusieurs  au-  dixit   :  Sit  maUdicta  peregrineUo  ; 

très  pays.  Averroes  n'aurait  pas  mal  quandb  eram  jui^enis ,  aliquandh  pa- 

fait  de  demander  au  galant  ,  save^  trem  meum   punieham  ;  nunc  auiem 

senexfilium  meum,  punire  non  possum. 

(99)  Ibidem,  pag.  378.  ^j  Deum  deprecor,  ut  priusquàm  «- 

(100)  Ibidem,  pag.  ^'jS.  deamaliquidcontràvoluntatemmeom, 
fioi)  Comparationem  eiai  Tidi ,  tratrem  8C1I1-  •    ^     •   ^      o*                            ^.. 

cet  eju.,  i*.r   "          >          »  eum  mon  faciat.  Sicque  pnusqtieiu 

(103)  Timeo  te  eam  noa  co^orisieob  impetam 

tmim  ,  ibid. ,  png.  376.  (io4)  Jn^^nii  qnidam  n  w/lûitShu»  dnUtiii 

(io3)  Ibidem.  fbUemy  pag.  375. 
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transirent  menses  decem  Jilius  ejus  a  juvenU ,  ac  quando  tempus  cum  cal- 
ntortuuê  est ,  et  major  solus  remansit ,  »  vUie  senecIMeque  agitauit  me  tum 
^ui  judex  opinionis  et  sectœ  effecius  a»  pond  voUtntati  meœ.  Utinam  natus 
est  (io5).  Barthoiin  ,  qui  me  ^urnit  vfuissem  senex ,  et  injuuentute  aàso- 
43e  passage  ,  attribue  sans  raison  aux  »  tutu»  (108)  !  »  Quel  daubait  plus  di- 
vers de  ce  pbilosopbe  le  srand  efiet  gned'uu  philosophe  pourrait-on  faire? 
dont  il  s'agit ,  et  qu'il  ne  faut  impu-  Rapportons  ce  que  fit  Averroës  à 
ter  qu'à  l'imprécation  en  prose  qu'A-  l'égard  des  Ters  d'amour  d'un  autre 
verroé>  prononça.  Les  compilateurs  ont  écrivain.  11  y  avait.a  Cordoae  un  pbi- 
recneilli  beaucoup  d'exemples  de  pa-  losopbe  ,  médecin  et  astrologue 
reils  effets  de  telles  imprécations  (106).    nommé  Abraham  Ibnu  Salial  ^  qui 

(P).  Quand  il  fut  uieux   il  fit  jeter    par  un  caprice  de  sa  mauvaise  fortu- 
au  Jeu  ses  vers  de  galanterie.  ]  Le  dis-    ne  ,  devint  amoureux  ,  et  se  mit  a 
cours  quiaccompagna  cet  acte  est  tout    faire  des  vers,    se  souciant  peu  de 
confît  en  sagesse..  L'homme  ,  dit-il ,    la  dignité  doctorale.  Posteà  ob  dlsgra- 
*era  jugé  par  ses  paroles  ;  et  si  j'ai    tiam  suas  fortunœ  ,  amore  capitur ,  et 
Mmi  parlé  ,  je  ne  veux  point  donner  à    dignitate  doctorum  postpositd ,  ccepit 
connaître  ma  folie.  Si  mes  vers  plai-    edere  carmina  (109).  Les  juifs  ,   ses 
suent  a  quelqu'un  ,  il  me  prendrait    confrères  de  religion ,  l'exhortèrent  â 
pour  un  homme  sage ,  et  je  ne  recon-    ne  donner  point  au  public  de  ces  poé- 
nais  point  que  je  le  sois.  Vous  y  oyez  \k    sies  impudiques.   Il   leur  fit  en   yers 
Un  bon  caractère.  Averroè's  ,  ayant    une  réponse  profane.  Cela  fit  qu'ils 
tait  la  faute  ,  la  répara  :  il  voulut  se    eurent  recours  à  l'autorité  du  magis- 
«iërober   également  à   l'approbation    tratjet  comme  ATerroës  était  le  grand 
quHl  ne  croyait  pas  mériter,  et  au   juge  du  pays,  ce  fut  à  lui  qu'ils  s'a- 
l>lÉmeau'il  méritait.  Il  se  serait  trouvé    dressèrent.  Ils  lui  représentèrent  que 
une  infinité  de  gens  qui  auraient  lu    cet  Abraham  avait  corrompu  par  ses 
fies  Ten  d'amour  l'encens  à  la  main ,    poésies  toute  la  ville ,  et  principale- 
qui  les  auraient  admirés  ,   qui  au-   ment  la  jeunesse  de  l'un  et  de  l'autre 
raient  béni  sa  mémoire.  Ovide  et  Ca-   sexe ,  et  qu'on  ne  chantait  autre  chose 
toUe  sont  des  exemples  de  cela.  Il  ne    dans^  les  festins  nuptiaux.  Averroè's 
Toulnt  point  de  cette  louange.  D'au-   s'indigna  contre  ce  poëte,  et  lui  fit 
très  eussent  trouvé  fort  mauvais  qu'un    défendre  de  continuer,  à  peine  d'être 
si  grand  homme ,  un  légiste  et  un  phi-    châtié  selon  l'exigence  du  cas  ,  ou 
losophe  si  excellent ,  eût  fait  des  vers    comme  il  plairait  au  juge.  Il  enten- 
de galanterie.  Il  prévint  leur  critique    dit  dire  que  sa  défense  n'arrêtait  point 
en  donnant  ordre  que  personne  ne    la  veine  du  juif,  et  il  voulut  être  as- 
pftt  lire  ce  ^u'il  avait  composé  sur    sure  de  la  vérité.   Il  envoya  chez  ce 
Une  telle  matière.  Ses  autres  ouvrages    Poëte  une  personne  de  contiance  ,  qui 
de  poésie  sont  tous  perdus ,  hormis    lui  revint  faire  ce  rapport  :  Je  n'ai 
Qne  très-petite  pièce  où  il  déclare ,    trouué  chez  lui  que  l'aîné  de  vos  en- 
qu'ëtant  jeune ,  il  a  désobéi  à  sa  rai-  fans ,  qui  écrivait  de  ces  poésies.  Il 
son ,  mais  qu'étant  vieux  ,  il  l'a  sui-   ajouta  qu'il  n'y  avait  dans  Cordoue  ni 
Tie  :  sur  cpioi  il  pousse  ce  souhait:    homme  ,  ni  femme,  ni  enfant  ,  oui 
Plut  à  Dieu  que  je  fusse  né  vieux,  et    n'eussent  appris  quelque  chose  des 
que  dès  ma  jeunesse  j'eusse  été  dans   vers   d'Abraham    Ibnu  Sahal.  Alors 
tétat  ■  de  perfection  !  Voilà ,   ce   me    Averroës  cessa  ses    poursuites.   Une 
semble ,  le  vrai  sens  de  ces  paroles   seule  main  ,  dit-il ,  peut-elle  fermer 
latines  de  Jean  Léon  (107).  Ùe  suis    mille  bouches  ?  Ayant  yu  un  jour  chez 
quidem  carminibus  Umtitm  duo  re-   un  libraire  que  l'Alcoran  ne  fut  vendu 
periuntur  ad  verbum  significantibus  :    (}u'un  ducat ,  et  qne  les  poésies  de  ce 
«  Inobediens  enim  fui  voLuntati  meœ  juif  furent  achetées  dix  pistoles  au 

premier  mot  (110) ,  il  s'écria  :  a  Cette 

(io5)  Thomas  Butholinos ,  de  Uedicii  Poëtis, 
pag,  io5,  106.  (108)  la  ioTciitate  absolutas.   Le  traducteur 

(106;  Kqjr0%  Cunertr'iu»  aux  UMiUtions  bli-     a  nUspeut^eWe  in  au  lieu  de  ab  ;  et  ainsi  ^  Von 
totn.  I  ^  tiv.  y  f  chap.    PI  ^    et  tom.     pourrait  traduire  etempl  de  \evmewe. 


III ^  Ub.  II ,  ehap.  XV  et  XVI.  (koq)  HotUngeri  Bibliotbeca    Umo1<^.  ,  pa^. 

(107)   Apuà  Hottinger.,   BiUiotb.  tbcolog. ,    s^^. 

jMf .  378.  (lie)  Pr^clus  emptor  nihil  respondens  ,  led 
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»  vill«  përira  bientM ,  car  i'ai  tu  le  ce  fameux  philosophe  dam»  la  Bièli9-  > 

»  uképru  du  peuple  pour  les  choses  theqm  orieniaU  de  3f,  dMerbeloi,] 

u  saÎDtes ,  et  son  atUcnenient  pour  les  Premièrement ,  on  a  Heu  d'être  sar- 

»  choses  défendues  et  malhonnêtes.  »  pris  de  ne  trouver  PoÎBt  dans  cette 

T\me  dixU  A^brrois  omnibus  adttanii-'  Bibliothèque  notre  philos<^he  anJM, 

bu» ,«  Scitote  hanccivitatem  moz  rui-  sous  le  nom  que  tous  les  Ocddentsin 

»  turam,quoniamTidipopnlumqQsead  Ini  donnent,  je  veux  dire  sous  et* 

»  fidem  pertinent Tiluisse,atqueprobi-  lui  d'AvEBtoîs.  le  toux  que  oe  bob 

»  bita,  atque  in  honesta  a;rata  extitisse,  ne  soit  pas  le  T^ritable ,  mais  un  nom 

«majorisquefeoisse».  ^<#iciitdltjremC  fort  corrompu  par  plusieurs  tram- 

suceeuii  :  non  adhue  elapsU  qmnqua-  ports  d'idioine  en  idiome  :  n*e8t-ce 

Îinta  annis  ,  Chisticolw  oppugndrunt  pas  un  assez  juste  motif  de  le  placer 

hrdubam,  muitas  aiioscit^itatet  (i  1 1).  en  son  rana  dans  on  dictionnaire,  qm 

On  peut  recueillir  de  ceci  qu*il  y  a  de  voir  qu^il  n*]r  a  presque  cpie  ceki- 

des  vices  qui  sont  de  tout  |»ajs ,  et  de  là  qui  soit  employé  parmi  1m  Ocd- 

toute  religion ,  et  de  tout  siècle.  VoilA  dentaux  ?  i^ue  si  Ton  aimait  misai 

des  mahomëtans  d'Espagne  ,  qui  foi-  donner  l'article  de  oe  philosophe  soas 

mient  au  Xll*.    siècle  ce   que  plu-  le  nom  arabe  bien  orthographié ,  il 

sieurs    chrétiens  de   Paris    ont  lait  fallait  du  moins  en  donner  avis  som 

au  XVU*.  Fallait-il  acheter  un  exem-  le  mot  jiuerroës;  et  par  conséquent, 

Slaire     des    Psaumes    de    M.     Go-  M.   d'Herbelot,  qui  n'a  point  tcaa 

eau  ,   on  marchandait    fort  lonc-  cette  conduite,  a  oublié  une  chose 

temps ,  et  Ton  ne  concluait  rien  si  Te  qui  ne  devait  pas  être  négligée.  Os 

prix  n'était  médiocre.  Mais  s'agissait-  ne  trouve  dans  le  corps  de  son  ouvn- 

il  du  Parnasse  satirique  ,  on  en  don-  ge,  ni  Avervae8,ni  Aben-RoèSySi 

naît  sans  marchander  le  prix  énorme  Aben-Roîs.  On  est  donc  eontraiat  àt 

que    le  vendeur  demandait.  Kotons  recourir  A  la  table  des  matières  :.oih 

aussi  qu'il  y  a  de  bonnes  actions ,  dont  n'est  point  agréable.  Biais  qo'y  troaYe- 

on  trouve  des  exemples  dans  chaque  t-onr  Avenfipës  (ii4}  »  *voc  w  i^^*" 

pays  ,  dans  chaoue  siècle  ^  et  dans  voi  aux  pages  BoS,   719,  81 5.  Qas 

chaque  religion.  M  des  chrétiens ,  dans  trouve-t-on  à  la  page  3o3  ?  qn'Aff^ 

ces  derniers  siècles ,  ont  jeté  au  feu  roâ  est  un  de  ces  philosophes  qm  ont 

leurs  poésies  profanes ,  leurs  vers  d'à-  cru  que  le  monde  était  ^tenad.  Oa 

mour ,  leurs  vers  lascijb  (i  la) ,  A  ver-  trouve  A  la  page  8i5 ,  que  MahimaMil 

roes  fit  la  même  chose ,  sous  la  pro-  Al-Gazali  a  cru  qu'Averroes  a  en  isf 

fession  du  mahométisme.  Je  dis  sous  principes  fort  contraires  k  ceux  tk 

la  profession  ,  car  on  doute  qu'inté-  musuimanisme.  Mais    dans  la  page 

rieurement  il  ait  rien  cru  en  matière  n  19 ,  vous  trouvex  l'artide  de  notre 

de  Diété(ii3).  Sa  prédiction  sur  les  homme    sous  le  terme  Àosehi,  Cet 

malneurs  de  Cordoue  ne  réfute  point  article  ne  contient  pas  vingt  ligoes  : 

cela  :  il  est  assez  naturel  de  croire  en  voiei  la  dernière  moitié  :  «  Aver- 

qu'une  horrible  corruption  de  moeurs ,  »  roes  est  le  premier  qui  ait  traduit 

et  qu'une  dépravation  de  go6t ,  qui  »  Aristote  de  grec  en  arabe ,  avant 

fait  mépriser  ce  que  l'on  estime  saint  »  que  les  juifi  en  eussent  fait  leur 

et  aimer  ce  que  l'on  croit  malhonnête,  m  version  :  et  nous  n'avons  eu  loag- 

causeront  de  grands  désordres  dans  »  temps  d'autre  texte  d' Aristote  que 

une  ville.  »  celui  de  la  version  arabique  de  ce 

(Q)  J'ai  été  surpris  de  laprodigieuse  »  grand  philosophe,  qni  y  a  ajouté 

sténÙié  que  y  ai  trout^ée  par  rapport  k  »  ensuite  de  fort  ampies  oonmentai- 

»  res,  dont  saint  Thomas  et  les  autres 

^ITeTp^waTii.  «t Ubr««  «ccepit .  «i  ia  p.c«  w-  «  «colastiques  se  sont  servis  ,  awt 

«eMit,t!w2em,;7a^.  *9o.  »  que  les  ongmaux  grecs  d'Anstote 

(tti)  Ibid.  »  et  de  ses  commentateurs  nous  eus* 

qtk9euiem^i0dêUfair».  Kor*»  Af.  BaiUei,  Ju-  la  bien  des  choses  auxquelles  je  Be 

gement  for  1m  Poite»,  ton»,  i//,  f^s- ^'  ^'  '«  puis  ajoutcr  foi  j  car  je  remarque  que 

rmpentit  twQirJtûl  de  ces  poésies.    rtyyeM  la 

III*.  du  VIII*.  livre  de  ses  Lettres  fumli&rea.  (ii4)  C*esl  une  faute  d^tmnression. 


pof.  ans.  ^  C"5)  D'HerWo»,  WkMk,  OrM«t.,^af.  ?»& 

(xi3;  Voxt*  ^"  remarques  (H)  et  (M).  eofon.  x. 
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de  saTaiis  hommes  disent  qu'Averroês  aa^on  lit  dans  quelqnes  autetirs ,  que 

ignorait  la  langue  greoque  (116}.  Je  1  empereur  Frédéric  H,  qui  a  fleuri 

sais  d'ailleurs  que  les  califes  Alman-  avant  saint  Thomas  et  après  Aver- 

zor ,  Abdalla ,   et  Almamon ,  qui  ont  roës ,  fit  mettre  en  latin  les  livres  de 

prëee'dé  de  c^udlques  siècles  Averroes,  oei  Arabe.  On  peut  inférer  cela  de  ces 

nrent  traduire  en  arabe  quantité  de  paroles  de  Cuspinien  (139)  :  Libros 

livres  grecs  (1 17).  Il  n'y  a  donc  point  muitos  ex  firœco  et  ex  arabico  latinos 

d^appareoce  que  la  première  version  fieri  curauit ,  intor  quos  et  Aristotelis 

arabe  des  ouvrages  d'Aristote  eût  été  ^**oluminaJuerunt,  et  mulla  medico- 

faite  par  Averroës ,  quand  même  on  rum  ;  et  de  ce  passage  de  Wolphang 

supposerait  qu'il  n^était  pas  ignorant  Hungerus  dans  ses  notes  sur  Cuspi- 

de  fa  langue  grecque.  Alfarabe,  qui  nien  (laS)  :  Curai^it  quoque  easjieri 

«  fleuri  au  X*.  siècle ,  trouva  dans  la  translationes  operum  Aristotelis ,   et 

Mésopotamie   la  Physique   d'Aristo-  icriptorum  medicinœ  ^  ex  lingud  grœ- 

te(ft8}.  On  lui  attribue  ordinaire-  cd  et  arabicd,   quœ    in  hune  usque 

ment  la  traduction  des  Analytiques  diem  in  teholis  leatte  sunt  ,   atque 

éa  même  Aristote  :   c'est  M.  d'Her-  etiamnum  leguntur  :  et  Bononiam  eus- 

belot  qui  nous  l'apprend  (119).    Ri-  demmiêity  lU  académies  offerrentur, 

JtovA  raconte    qu'uu  concile  tenu   à  quod  ejus  ex  epistolis  apparet.  Voyez 

Paris  l*an  laoo  condamna  au  feu  quel-  aussi  la  chronique  de  Carion  (1^4)  » 

mes  livres    aAristote  que   l'on  ex-  oà  il  est  dit  nommément ,  que    cet 

piic|uait  dans    les   collèges ,    et  qui  emnereur  fit  traduire  l'Almageste  de 

jnraient  été  apportés  de  Uonstantino-  Ptolomée ,  et  plusieurs  ouvrages  d'A- 

S lé  depuis  peu  de  temps,  et  traduits  ristote  ,   de  Galien  ,  et  d^Avicenue, 

a  g;rac  en  latin  :  Detati  de  noifo  à  etc.  (ia5).  Vous  trouverez  les  mêmes 

ConttantinopoU  et  k  grœeo  in  latinum  nomsdansleThéâtredeMatthia8(ia6), 

<raiis/afi(iao).€eci  ne  s'accorde  point  sous  la  citation  du  VIP.  livre  des 

aTÇ€  Bf.  d'Herbelot,  car  il  en  réiulte  Annales  d'Aventin,  et  de  la  Chroni- 

«[a'eBvirofile  temps  que  mourut  A  ver-  que  de  Carion.  Je  ne  sais  pourquoi  on 

ffoia  on  se  servait  à  Paris  d'une  tra-  ne  nomme  pas  Averroesj  et  cepen* 

daofCian  d* Aristote  faite  sur  le  grec,  dant  je  m'imagine  qu'il  est   un  de 

n  est  ter,  qu'avant  le  milieu  du  XIH.  ceux  qui  furent  traduits  par  les  soins 

Irais  savoir 
comment 

^              .  -y  .                          .         employa   a 

rapportées  par  M.  de  Launoi  (lai).  traduire  ces  écrivains. 


je  voudrais  bien  que  l'on  me  nommât  regardent  comme  un  pur  athéisme  la 

nelqaes  traducteurs  de  l'Aristote  et  doctrine  de  ceux  qui,  en  admettant 

do   Gomttwntaire  arabe  d'Averroës,  un  premier  moteur,  soutiennent  aussi 

^ui  aient  vécu  entre  Averrods  et  Tho-  que  le  monde  est  éternel  (1^7).  On  at- 

■aaa  d'Aquin.   Tous  les  tradacteurs  tribue  cette  doctrine  aux  plus  fameux 

latins  de  ce  philosophe  arabe ,  qui  philosophes  qui  aient  fleuri  parmi  les 

sont  venas  à  laa  connaissanee ,  sont  Arabes,  à  notre  Averroes ,  à  Avicen- 

postérieun  i  ce  docteur  angélique.  ne,  à  Alfarabe  (laS).  Les  chrétiens 

Ca  a'ast  pas  que  je  veuille  rejeter  ce  font  pour  l'ordinaire  un  semblable 

jugement  de  cette  doctrine,  et  il  est 

<ii6)  Fojwt  tt'^essMféÊftxMiation*  (5)  et  C9).  gûr  qu'on  ne  la  pourrait  soutenir  sans 

^("7)  ^%'^J'  P^''''  *•?!;  »  Conip.r«i8on  de  traiter  de  fable  l'Écriture  Sainte. 
Fbtoa  M  4* Anatole,  pmg.  4>if  4*4'  ^«T"  ***"> 

UxVk  A»m/cow«I^  d«  Piâ«m  et  7L  i'^l} ^*'^:\*'' ^"«^"î,-  "î  *f"'-  '"'«'  ^i». 

naou,  p^f .  4o4-  (»a4)  Poî.  4«a. 

<iig)  dl'H«^lM,  Kblioth.  •fie»!.,  pmg.  li-j.  K^  Pencer. ,  in  Chronîc.  Carionis,  lib.  T. 

(tM)   BiKMdaa,  in  Vit&  FliiliMi  Angaaé,  pag.  M. 

ymd  LModaai,  dm  Varil  Arialot.  Ftruiil,  euf.  («,6)  Pm.  «56. 

/,  pag.  6.  (1*7)  D*Heivelot,  Bibliotb.  orieat. ,  pag.  ^37. 

(lai)  Lavvolaa,  îM. ,  ttp,  Ifl,  peg,  a4  ^  «*'*  '• 

Mff.  (laS)  Là  mfmet  «f  pog.  3e3 ,  colon»  t. 
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AUGE  (Daniel  d'),  en  latin    l'institution  d'un  prince  chr^Un^tra. 


oens  en  lioamparae  va;,  ii  a  ve-  )uij ,  impnmée  à  Paru,  l'an  i555j 

eu  au  XVI*.  siècle,  et  il  se  fit  es-  Quatre  aonUlies  de    saint  Macairt 

timer  par  son  savoir  et  ses  écrits  ^e!rp}ifn ,  imprim^  à  ^ris ,  et  de- 

(A).On^uidestina   dès  l'an  i574  KÎ^^^'uL^U^lf^^X 

{b)  j    la    charge   de   professeur  Un ,  fils  de  noble  Guillaume  The- 

rojal    en  langue  grecque  dans  lin  {2) ,  auteur  du  livre  intitulé  Opus- 

l'université   de  Paris,  et  il  en  cuUs  divim ,  en  Lufuellc  est  traité  du 

•        1,  ir   o     1711  vrai  palnmome  et  succession  aue  doi- 

çnt  possession  l'an    1578.   Elle  ^^Miais^r  Us  père»  h  UuriZfam. 

était    vacante  par  la   mort  de  Cette  épttre  est  imprimée  au  commen- 

cepteur  du  fils 
Olivier  qui    fut 


r  rance.  tt  est  ce  que  )  apprends  pUa  belles  sentences  et  maniins  à 

de  répître  liminaire  d'un  livre  parler  des  Épures  familières  de  Q 

qu'il  dédia  à   Antoine  Olivier,  céron (3).  VoiU  ce  que ieirowre^ 

2^A^.^^A^  T^r»lo>e    ^t  ^^^i^  aL  laCroixdu  MnineetdansduVcrdi«r. 

eveque  de  Lo^s ,  et  oncle  de  je  ^'y  ai  point  vu  les  Notes  sur  aa 

son   disciple  [d).  téWe  est  datée  poème  de  Sannazar,  desquelles  f» 

de  Paris,  le  i*'.  de  mars  i555.  parlé  dans  le  corps  de  cet  article. 

Je  ne  sais  pas  bien  le  temps  de  sa       *  ^«  *7?  les  ouvrages  de  Daniel  l 

.       .  ^     .  1  \  d  Auge  celui  qui  me  paratt  le  plus  ' 

mort,    le    sais   seulement,  aue  j:-- rj :^1î.^  __^  f^.  *^ 


_.       •           •            1          *^  aAuge  ceiui  qui  me  parait  le  plus 

mort,   )e   sais  seulement,  que  digne  de  curio&ië  est  frDiscourssor 

François  Parent,  son  successeur  Farrét  qui  condamna  le  loup-ganm. 

dans    la   profession   des   lettres  Bodin  m^apprend  qœ  cet  anSt  fut 

grecques,  entra  en  charge  l'an  ^onnë  car  le  parlement  de  D«c,  Je 1 8 

^^^/  x'                               ®  àejSLnyier  1^3,  contre  Gilles  Gtffnier 

icig»  {ej.  -fyo»n«M,  et  qu'on  rimmrimaâOriéuis 

(a)  La  Croix  du  Bfaine,  Bibiioth.  fran-  et  à  Paris  et  A  Sens,    il  en  rapporte 

faiae ,  pag.  68.  les  points  principaux  :  «  C'est  à  savoir 

(fi)  Du  Breul,  Aatiquit.  de  Paru ,  page  »  que  ledict  Gamier  le  jour  de  sainct 

56o.  »  Michel,  estant  en  forme  de  loap-gs- 

(c)  Là  même»  »  tqu  ^  print  une  jeune  fille  de  Tsafie 


V  ocçise ,  tant  avec  ses  mains  sem- 

iK\wt      ^-     -  ^     -    1  *  l>la»*  pattes,  qu'avec  ses  dents,  d 

(A)  Il  se  fit  estwier  par  ses  écras,;\  «  ^^^oA  ^  ^hair  des  cuisses  et  bras 

Qui8ont:Orûwo/ico/uo^oire«r/a  „  d'icelle,  et  en  avoit  porté  â  sa 

mon  de  messire  Franqois    Olivier  „  femme.  Et  pour  avoir  en  mesme 


naissance  ae  t  jrsri  orawire,  ei  ae  la 

fiction  de  la  Fable  ,  imprimes  à  Paris 

l'an  i56o  ;  Discours  sur  l'arrêt  don- 


(3)  Do  Verdier,  Bibiioth.  fraoçaiie,  pag.  s49. 

^.    „^,.^  *  Dans  réditioD  ie  1720  PaUnéa  qai  temiae 

né  au  parlement  de  Dôleen  Bourgogne,  "If  ;*?* ''"•,.••'  ?•;.»», >«.  nmdes  omù ,  à  u 

.        1.'^.        1                          ,     ^     ^  o  .   *  page  3o3q  ,  et  1  on  y  dit  ae  mettM  cette  addiboa 

touchant  un  homme  accuse   etconuain-  hprisUlorp,  de  l'article.  JticnuqfXtc'tUnnt 

eu    d'être  loup-garou,    imprimé  (1)  •  erreur.  Cet  alinéa  me  paratt  être  la  «dtcdck 

/\Y     /^    •    j    m>-       «.1.1-    i.£       ,  remaMjae.  J'ai  d'«iUenr«   poar   le   mettre  aiBsi 

(i)  La  Croii  do  Maine,  Bibliothèque  françajM,  raaionté  de  TédiaoB  de  indo  et  da>  édition 

r^i'  08.  poitériearcf . 


3» 
3» 


» 
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»  s'il  n'eut  esté  emp«8ché  par  trois  soutint  la  plupart  des  dogmes 
^  personnes ,  comme  il  a  confesse  :  et  ^^^  beaucoup  dechaleur.  Ayant 
»  cfuinze  jours  après ,  a  voit  estranelé    j  »     ,  */,  _.,  < 

»  un  jeune  enfant  de  dix  aDs,  au  li-  d«°^e^r^  »  Carthage  quelque 
»  gnoble  de  Gredisans  ,  et  mangé  la  temps,  il  retourna  à  Tagaste ,  oii 
T»  chair  des  cuisses ,  jambes ,  et  ventre  il  enseigna^la  rhétorique  avec  tant 
n  d'iceluy  :  et  pour  avoir  depuis  en  d'applaudissemens ,  que  l'on  fé- 
»  forme  d  homme ,  et  non  de  loup,    ,.  v^*..  ,       j>       •  1:1      • 

»  tué  un  autre  garçon  de  l'aaçe  Se  Incitait  sa  mère  d  avoir  un  fils  si 
»  douze  à  treize  ans,  au  bois  du  admirable.  Cela  n empêchait  pas 
»  village  de  Pérouse ,  en  intention  de  cette  sainte  femme  des  affliger  ex- 
»  le  manger,  si  on  ne  Teust  empes-  trêmement  à  cause  de  l'hérésie  de 
»  ché,  comme  il  confessa  sans  torce  ^|        .  j    1     1  /1        1        ^    -i 

»  ny  contraincte  ;   il  fat  condamné   son  fils,  et  de  la  débauche  OU  lise 

»  d'estre  bruslé  tout  vif,  et  l'arresl  plongeait.  Il  retourna  à  Carthage 
»  fiit  exécuté  (4).  l'an  38o ,  ety  enseigna  la  rhétori- 

»  (4)  Boiiia,  Dimoii.iiMiii<  de>  fOKiera,  /i>.  II,  que  avec  Une  réputation  très-glo- 

4MU».  yi,  par.  3.8,  a.9,  édition  de  Zffon,       •  r>    ^  m.     T  »*l  £ 

i^,  ù»-8o.   »       '   7"  ■'    '   rieuse.  Ce  fut  alors  qu  il  fixa  son 

AUGUSTIN  rSAiNT) ,  l'un  des  incontinence,  qui  avait  été  vague 
plus  illustres  pères  de  l'Église ,   «*  répandue  sur  plusieurs  objets. 
naquit  à  Tagaste  dans  l'Afrique  "  P"»  «°«  concubine ,  et  s'en 
le  1 3  de  novembre  354.  Son  père,  contenta,  et  en  eut  un  fils  quil 
nommé  Patrice ,   n'était  qu'un   «PPe'»  Adeodatus ,  Dien-donne , 
petit  bourgeois  de  Tagaste  ;  sa  «*  q»"  ««*  beaucoup  d'esprit  (C). 
mère   s'appelait    Monique  ,    et   !•  revint  un  peu  flottant  dans 
avait  beaucoup  de  vertu.   Leur  sa  secte,  parce  C|u'il  ne  trouvait 
fils  n'avaitnulle  inclination  peur  personne  qui  répondit  pleine- 
l'élude  (A).  Il  fallut  néanmoins   «^en*  aux  ^cultes  quil  avait 
qu'il  étudiât  :  son  père  le  voulut  à  proposer  (D)  :  néanmoins  il  ne 
avancer  par  cette  voie,  et  l'en-  changea  pas  de  profession  ;  il  at- 
voya  faire  ses  humanités  à  Ma-  tendit  de  plus  grands  eclaircisse- 
danre.  11  l'en  retira  âgé  de  seize  ""«»«•  Monique,  sa  bonne  mère, 
ans,  pour  l'envoyer  faire  sa  rhé-  l'fU»  trouver  à  Carth^e,  pour 
torique  à  Carthage.  Saint  Augus-  ^cher  de  le  tirer  de  1  heresie  et 
tin  y  alla  vers  la  fin  de  l'an  37 1    ^f  l»  '«»F«  ',  **  "^  désespéra  de 
(a).    Il  s'avança   fort  dans    les   "««  »  quoiqu  elle  vît  que  ses  re- 
sdences,  mais  il  se  plongea  dans  montrances  fussent  inutiles.   Il 
la  débauche  des  femmes  (B).  Il   chercha  un  nouveau  théâtre  à 
voulut  lire  l'Écriture  Sainte;   son  esprit ,  et  se  résolut  d  aller  à 
mais  la  simplicité  du  style  l'en   Rome;  et  pour  netrepasdetour- 
dégoùU  :  il  était  encore   trop  ne  de  ce  dessein ,  il  s  embarqua 
grand  admirateur  de  l'éloquen-  *«»*  *°  "^^"^         *  **  mere,^ni 
ce   païenne    pour  trouver  son   à  Romamen  son  parent ,  qui  1  a - 
compte  dans  la  Bible.  Il  avait  en   yait  entretenu  dans  les  ecolw  (fi). 
général  une  forte  envie  de  con-  H  enseigna  dans  Rome  la  rbeton- 
naître   la  vérité;  et  ayant  cru  qne  avec  le  même  succès  qua 
la  trouver  dans  la  secte  des  ma-  Carthage  s  de  sorte  que  Symma- 
nichéens ,  il  s'y  engagea  ,  et  en   V^J  »  P«f«t  de  la  v^le,  ayant  su 
, ,  «   »•     ^.^,.  ,    f    .  w    qu  on  demandait  a  Milan  un  ha- 

(a)  Da  Pm ,  Bibuolu.  de*  Antmirs  ecclé'    ^ 
•iut.,  (om.  III,  pag.  i58.  'i'>  Son  fin  étaitmort  tnrinn  Fan  872. 


^ 
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bile  prûfésdetir  M  f li«toriqae ,  le  391 ,  mr  VaVàtê  ^  itéqné  êfttip» 

destina  à  cet  emploi  l'an  383.  pone.  Quatre  ans  après ,  il  dennt   f 

Saint  Augustin  nit  fort  estimé  coadjuteur  de   ce  prélat ,  et  il   ^ 

à  Milan  i  il  alla  rendre  visite  k  rendit  des  services  trë»-impor^   h 

saint  Ambroise  9  et  en  fut  fort  tans  à  l'Église  par  sa  plumé  et    t 

bien  reçu.  Il  allait  à  ses  sermons  par  sa  piété ,  jusques  à  sa  mort    « 

beaucoup  moins  par  un  prin^  qui  arriva  le  28  aaoùt  43o  (d)*    i 

cipe  de  piété  ^  que  par  un  prin«*  Le  détail  de  sa  vie  épiscopale  et    L 

cipe  de  curiosité  critique.  Il  vou^  de  ses  écrits ,  serait  ici  superflu  i    1 

lait  voir  si  l'éloquence  de  ce  pré»  on  peut  le  trouver  dans  le  Dio    je 

lat  méritait  la  réputation  à  quoi  tionnaire  de  Moréri  9  et  dans  la    !;; 

elle  était  montée.  Dieu  se  servit  Bibliothèque  de  M.  du  Pin;  et    § 

de  ce  moyen  pour  le  convertir  :  si  ces  messieurs  n'avaient  passe    1 

les  sermons  ae  saint  Ambroise  trop  légèrement  sur  la  vie  oeré- 

firentune  telle  impression ^  que  glée  de  saint  Augustin,  j'aoratt    ^ 

saint  Augustin  se  fit  catboliquc  pu  me  dispenser  entièrement  de    ï 

l'an  384*  Sa  mère ,  qui  l'était  cet  article.  Mais ,  pour  la  plus    y 

venue  trouver  à  Milan  j  fut  d'avis  grande  instruction  du  public  )  il 

qu'il  se  mariât ,  afin  de  renoncer  est  bon  de  ùdre  connaître  les 

à  la  vie  déshonnéte  qu'il  menait,  grands  hommes  à  droite  et  à 

Il  consentit  à  cette  proposition  gauch0.  L'approbation  9  que  ka 

et  renvoya  en  Afrique  sa  conçu-  conciles  et  les  papes  ont  donnée 

bine  ;  mais  comme  la  fille  qu'on  à  saint  Augustin  sur  la  doctrine 

lui  destinait  pour  épouse  ne  de»  de  la  grâce,  fait  un  grand  biea 

vait  être  en   âge  nubile  qu'au  à  sa  gloire  ;  car  sans  cela,  les  mo- 

bout  de  deux  ans ,  il  ne  put  faire  linîstes  dans  ces  derniers  temps  f 

une  si  longue  résistance  à  son  auraient  hautement  levé  la  bao- 

naturel  :  il  reprit  le  commerce  nière  contre  lui ,  et  Bii&  k  néant 

d'impureté.  Enfin  la  lecture  des  son  autorité.  Nous  avons  Eût  voit 

Epitres  de  saint  Paul,  les  solli-  ailleurs  (e)|  que  toute  leurpoliti-' 

citations  et  les  larmes  de  sa  me*  que   n'a   pu  les   contraindre  à 

re,  les  bons  discours  de  quel^  bien  sauver   les  apparences,  et 

ques  amis ,  attirèrent  sur  lui  le  à  ne  lui  point  porter  indirecte^ 

dernier   coup   de   la  grâce;  il  ment  de  rudes  coups.  Il  est  cer-* 

se  sentit  bon   chrétien ,   prêt  k  tain  que  rengagement  oii  est  l'é* 

tout  quitter  pour  l'Évangile  :  il  glise  romaine  de  respecter  le  sys* 

renonça  à  sa  profession  de  rhé-  tème  de  saint  Augustin ,  la  jette 

torique^   et   il   se    fit    baptiser  dans  un  embarras  qui  tient  beaip 

>ar   Saint  Ambroise  ,  la   veille  coup  du  ridicule  (£).  Les  armi- 

e  Pâques,    Tan  387.  L'année  niens,  n'ayant  pas  les  mêmes  mé-     ^ 

suivante  »    il  s'en   retourna  en  nagemens  à  garder  ,  en  usent     ^ 

\ 


s 


Vfmsy  verrez  divers  jugêmens  ç*^^  û/^t* 
(c)  Tiré  de  ^Histoire  cccléÙMt.  de  Jean  de  saint  Augustin.  Voyez  aussi  fÉtat  de  U 
le  Sueur ,  Umt.  III,  à  Pan  3d8,  pag.  ^8^  ei  FaculU  de  Théologie  de  Lourain ,  011701  * 
êuiu.  de  l'édition  lA-ia.  pag^.  207* 
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sînckreme&t  cym;  ce  saint  përe    »  ëtudiëy  et  comprit  tout  seul,  sans 
de  réélise  (F).  Un  savant  critique   *  J?  •««*«"  f  f  "^««  ™**rc,  tous  les 

0  o.      -^    '  •    1    -      *         »  livres  a  Anstota ,  qui  coneernent  la 

français  abeau  se  servir  de  termes   ^  \^^y^^  et  la  théorie  ,  et  qu'il  avait 

respectueux ,  on  ne  laisse  pas  de    »  dans  le  même  Age  compose  d'excel- 
connaitre  qu'il  méprise  de  tout    »  len«  écrits ,  pour  découvrir  et  ré* 
son  cœur  les  Commentaires  de  ^  f»ter  les  erreurs  de  beaucoup  d>a. 
.    ^  .  *  ,,V^     .,        .^,      M  leurs  (a).  »  Lecnvain  quiapnslc 

saint  Augustin  suri  Ecriture  (G),    nom  de  Christianus  Libenus  ,  a  dé- 

M.    Claude  ^   qui    a  condamné  bité  la  même  chose  (3).  M.  BaiUet  les 

dans  ce  père  l'approbation  des  lois  réfute  fort  solidement  tous  deux ,  par 

pénales  en  matière  de  conscién-  }««  Confessions  de  saint  Augustin  5  et 

^                                  ,  ....  il  découvre  la  cause  de  leur  méprise, 

ce,  se  serait  expose  Im-même  à  Croyons,  dit -il  (4),  que  ceux  qui 

ane  rude  censure  9  s'il  avait  en—   les  ont  trompés  pourraient  avoir  lu 

core  vécu  trois  ou  quatre  ans  (H).    do"*«  P/^  vingt  dans  l'endroit  où 

Un  médecin  de  Paris  a  publié    '?"*'  ^^i)n  en  a  parU.  Ce  saint 
i^«  ^u^^^xcuaa  ^vi^^i*.    reooïïumit  au  il  avait  près  de  vingt  ans 

une  remarque  assez  singulière  :  lorsqu'à  lui  tomba  entre  les  mains  un 

il  a  prétendu  que  ce  grand  saint  traité  d*Atisitou  t/u'on  nomme  les  dise 

«fmit  la  force  de  boire  beaucoup  ,  Caté^nes  ,    dont  U  avaU  entendu 

et  s'en  servait  <iiiplaiK»fmfi    mais  F^^r  a  Carthage  avec  beaucoup  d'os- 

et  S  en  servait  quelquefois ,  mais   t^„i^^„  ç*^ //  ^  ^^  ^^i  ^^  ^.^„^ 

sans   s  enivrer.   JNous   rapporte-    tendit  parfaitement.  De  soru  qu'en 
rons  ses  raisons  ,  et  celles  d'un    ayant  eonféré  depuis  avec  eeux  qui 

ioumaliste  qui  le  réfute  (I).  Je   <{««*««<  ^'^oi*'  ^P^i'  ^^f  beaucoup 
ne  dirai  pas  beaucoup  de  choses   f  ''tj'^-  ''/**^«j^'«,  maUres,  qui  U 

"      fj.    *^«"^v"P^^  ^-uvoca  i^^^  avaient  explique  non  ^seulement 

sur    les  éditions  des  Ubuvres  de  de  vive  voix ,  mais  aussi  par  desfigu- 

saint  Aumstin  (K).  Plusieurs  de  res  qu'ils  en  avaient  tracées  sur  le  sa- 

ses   traites   ont  été   traduits   en  hle,iU ne hù eh purentdire davantage 

notre  langue.  ^"f  ?  ^"  J"  fr«  VîT''"'^  ^"^  '"^ 

o  **^  même  en  particulier,  il  témoigne  aussi 

(A)  //  n'avait  nuUe  inclination  pour  ^«'^  ^^'  *'  ^  *«  entMndit  sans  le 
téiude,  ]  Par  le  portrait  que  saint  Au-  '•<««f  jf  «  penowie  tous  les  livres  des 
gnstin  a  fait  lai-même  de  son  enfance.  T/,  libéraux  qu  il  put  rencontrer.  Il 
00  peut  connaître  qu'il  était  ce  qu'on  ^'^  ^  '«^ff  ^^i**  ^**  nuithematiques , 
appelle  un  garnement,  H  fuyait  l^école  *'  nommément  de  la  géométrie ,  de  la 
C^mme  la  peste;  il  n'aimait  que  le  musique  et  de  l aruhmetique. 
\ea,  et  qne  les  spectacles  :  il  dérobait  ,  WJ^  '«  ^^3***  '^'^  '^^  débauche 
tout  ce  qn'U  pouvait  chcï  son  père  ;  ^"  femmes. }  Il  commença  de  très- 
il  inventait  mille  mensonges  pour  bonne  heure  ^  car  à  1  ifje  de  seize  ans 
édiapper  aux  coups  de  fouet  dont  d  8  abandonna  anitinstmcts  de  cette 
ou  était  obligé  de  se  servir  con-  farieuse  passion.  £7*iemm,dit-il  (5), 
tre  «m  libertinage.  Furta  etiam  fa-  «*  ^«'"  ^$^  exulabam  à  deliciis  do^ 
eiobam  de  eellario  parenium  et  de  mUs  iMiœ  y  anno  illo  HXto  decimo  œta- 
mmsâ ,  vel  guid  imperitarUe ,  vel  ut  **•  ««'^*  '»«  »  <^^''*  aceepit  in  me  scep- 
habetm  quod  darem  puerU  Indum  '/«»»..  *«  «<>/«*  '"^"*  «  ^/^  cesania 
Simm  mihi,  quo  pariter  utique  delec   hbidinis ,  lumtiosœ  per  dedeeus  hu^ 

tabantur ,  tamen  vendentibus Fal-    J»««w»  »  ilhcilaf  autemper  Uses  tuas  ? 

iendù  imnonerabilibus  mendacUs  et  H  pa^»^  cette  année  dans  1  oisiveté, 
pmdagogwn  et  magistros  et  parentes  P*rce  que  son  père  a  ayant  pas  de  quoi 
amoreludendif  studio  spectandinuga-       .  %  »_,  am^.  .    ^   *  ».  -j.    •  ^ 

torw ,  et  tmitandi  ludicra  mquietudi-   ^^  B.»iiet,  E«f.«.  céidrres ,  pag.  Sg. 

ne  (l).  Par  U  on  réfîlte  ce  que  Léon  (3)  Christ.  Libenus,  ae  Serîb.  et  leg.  Libris, 
AIlatiiM  a  débité,  «    qu'à   Page  de   pag.  i-fi ,  cité  fmr  "M^n ,  là  même. 

1)  douze  ans,  saint   Auenstin   avait       (4)  *•»"««» '<"«^"»«»P«*-6<».  ^«• 
'  °  (♦)  Confess. ,  l».  IV ,  eep.  XVt. 

(1)  AngMl.,  CmTcm.,  Uh.  /,  c«p.  XtX.  (5)  Coafew. ,  lib.  //,  eep.  II, 
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Tentretenir  à  Carthafçe,  amassait  peu  à   sagesse.  Prohibebal  me  sanè  Atypiu$ 
Deu  Targent  qui  lui  ëtait  nécessaire   tA  uxore  ducerkid,  causons  nuUo  modo 

joie  de  ce  bon    nos  passe  secnro  otio  simul  in  ûmore 


prématurés  de  la  nature  (6).  Il  ne  put  Augustin  lui  avoua  ingénument  qu^ 
8*empécher   d'apprendre  cette  nou-  ne  lui  serait  pas  possible  de  se  conte- 
Telle  à  sa  femme  :  il  sentait  déià  je  ne  nir ,  et  lui  allégua  les  exemples  de 
sais  quelle  petite  joie  de  grana-pére  ,  quelques  sages  mariés,  qui  avaient  été 
en  voyant  que  son  fils  était  sit6t  prêt  fidèles  à  Dieu  et  à  leurs  amis.  U  ajouta     • 
à  se  marier.  Quinimo  ubi  me  iUe  pa^  qu'il  y  avait  une  grande  différence     - 
ter  in  balneis  vidit .  pubescentem  et  entre  ces  plaisirs  passagers  qu*Âlypios 
inquiéta  indutum  adolescentié^  quasi  avait  goûtés  et  puis  oubliés,  et  ceux    , 
jam  ex  hoc  in  nepotes  gestiret,  gaw  dont  lui  Augustin  s'était  fait  une  ha* 
dens  matri  indicavit  (7).  La  mère  de  bitude ,  qui  deviendraient  même  plu» 
saint  Augustin  eut  plus  d'inquiétude  doux  sous  le  beau  nom  de  mariage, 
que  de  joie  de  cela  ^  elle  craignit  que  Alypius  fut  si  toucbé  de  ce  discours , 
les    désordres    n'en    commençassent  qu  il  résolut  de  se  marier ,  afin ,  disait- 
plus  tôt,  et  c'est  pourquoi  elle  lui  fit  de  i  ,  t<  de  connaître  par  expérience  ce 
très-sérieuses  remontrances  de  s'ab-  »  que  saint  Augustin  trouvait  plas 
stenir  du  sexe  et  surtout  de  l'adultère.  »  cnarmant  que  la  vie  même.  »  tian 
Secretb  memini  ut  monuerit  ewn  soli-  me  iUe  miraretur  quem  non  patyi  pen- 
citudine  ingenti  ne  fornicarer ,  maxi-  deret,  ità  hœrere  uisco  illius  voiùfHa'     l 
mèquene  adulterai'emcujusquamuxo'  tis,  ut  me  affirmarem  quotiescunque    \ 
rem.  Qui  mi^  monitus  nailiebres  ui"  indè  inter  nos  quœrœremus ,  eœlibem     f 
debantiw,  quibus  obtemperare  erubes"  tfitam  nuUo  modo  posse  demsre,  aique 
cerem  (8).  Mais  il  ne  fît  aucun  cas  de  ità  me  defenderem ,  dan  iUujff,  miran-     ] 
ces  bonnes  exhortations  :  il  contracta  tem    uiderem  ,    ut   dicerem    muUian 
une  si  forte  habitude  d*in continence ,  interesse  inter  illud  quod  ipse  raptim     ^ 
que  lors  même  qu'il  eut  renoncé  au  et  Jurtim  expertus  esset ,  quod  pœnè 
manichéisme ,  et  qu'il  se  préparait  au  jam  nec  meminisset  quidem,  atque  idso 
baptême,  il  prit  une  nouvelle  conçu-  nulld  molestid  facile  eontemneret,  et 
bioe ,  à  la  place  de  la  mère  d'Adéo-  delectationes  consuetudinis  meœ ,  ed 
dat ,  en  attendant  que  la  fille  qu'on  quas  si  aceessisset  honesium  nomen 
lui  destinait  pour  femme  eût  atteint  matrimonii ,  non  eum  nurari  oportere 
l'âge   nubile   (9).  11  fallait  attendre  cur  ego  illam  vitam.  nequirem  spemc' 
près  de  deux  ans  (10).  U  est  remarqua-  re.  Cœpena  et  ipse  desiderare  coiyu- 
ble  que  dans  la  dispute  de  saint  Au-  gium  nequaquàm  uictus  libidine  taUs 
gustin  et  d'Alypius  sur  le  mariage  et  t^oluptatis ,  sed  curiositaUs.  Dicebat 
le  célibat ,  Alypius  ,  bien  loin  de  per-  enim  scire  se  cupere ,  quidnam  esset 
soader  à  saint  Augustin  le  célibat ,  se  illud  sine  quo  uita  mea  quœ  illi  sic 
laissa  persuader  le  mariage.  Alypius  placebat ,  non  mifù  uita ,  sed  pœna 
menait  une  vie  chaste  :  il  avait  goûté  videretur   (la).   Ils  ne  se  marièrent 
en  passant ,  et  comme  à  la  dérobée ,  le  néanmoins  ni  l'un  ni  l'autre ,  et  ils      ^ 
plaisir  vénérien  au  commencement  de  vécurent  dans  la  continence, 
sa  jeunesse,  mais  il  s'en  était  retiré  de        (C)  U  prit  une  concubine,...,*,,  et 

fort  bonne  heure.  Il  déconseillait  le  en  eut  un  fils  ,  qu'il  appela Diew 

mariage  à  saint  Augustin ,  comme  ob-  donné ,  et  qui  eut  lieaucoup  d'esprit.  ]      î 

stade  au  dessein  qu'ils  avaient  formé  Mon  lecteur  sera  sans  doute  bien  aise      ^ 

de  vivre  ensemble  dans  l'étude  de  la  de  trouver  ici  quelque  chose  sur  ec      « 

(6)  a/tait  contre  U  bienséance  connue  mSme  ^^^^t  '  J  m?  ^^^l  ^^  ?^^  ^  *~°'*      '  ^ 

des  païens^   qu'un  fils  et  un  pire  se  baignassent  dans  M.  JBaïUet.  (C  Adéodat  U  avait  que 

au   même  Ueu.   f^orez  les  Offices  de  Cicéron,  »  quinze   aus  ,    lorsque    SOU   père  fllt 

Itv.  /,  chap.  XXXV ;  Valere  Maxime  ,  Uv.  Il .  „   K««»;e^  .  «»»:»  :i    '*   •*     1  • 

chap!  t/num.  7;  PÎuUrque,  dans  la  Vie  de'  *'  ^?P***/  i  "«"  ^  pt^lt  alors  81  avan- 

Caion  l'ancien,  pa^.  348.  »  ce ,  et  son  espnt  avait  deja  reçu 

(7;  ConfcM.,  lib.  11^  cap.  III.  »  tant  de  lumières ,  qu'il  passait  bien 

(8)  Ibidem. 

(g)  Ibidem  ^  lib-  VI ,  cap.  XV*  (n)  Ibidem  ^  cap.  XII, 

(10)  Ibidem,  cap.  XIII.  (13)  Ibidem» 
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^  des  personnes  âgées ,  et  beaucoup  homme  qui  examine  les  choses  sans 

»  de  ceux  que  l'on  considère  dans  le  préjugé  et   avec  les  lumières  néces- 

^  monde  pour  leur  gravité  et  leur  saires ,  que  la  doctrine  de  saint  Au- 

»  littérature.  Saint  Augustin  composa  gustin  et  celle  de  Jansénius  ,  évéque 

»  vers  le  même  temps  un  livre  en  d^Ypres,  sont  une  seule  et  même  doc< 

a  forme  de  dialogue ,  intitulé  :  Du  trine ,  qu'on  ne  peut  voir  sans  indi- 

»  il/o/^rv.  Adéodat  et  lui  sont  les  deux  gnstion  que  la  cour  de  liome  se  soit 

»  personnages  qui  s'y  entretiennent ,  vantée  d  avoir  condamné  Jansénius , 

»  et  il  prend  Dieu  à  témoin  que  tout  et  d'avoir  néanmoins  conservé  à  saint 

4  ce  qu  il  fait  dire  à  son  fils  dans  cet  Augustin  toute  sa  gloire.  Ce  sont  deux 

«  ouvrage   est   entièrement  de  lui  ,  choses  tout-à>fait  incompatibles.  Bien 

)>  quoiqu'il  n'eût  alors  que  seize  ans.  plus  ,  le  concile  de  Trente ,  en  con- 

»  aaint  Augustin  ajoute  qu'il  avait  damnant  la  doctrine  de  Calvin  sur  le 

»  vu  de  cet  enfant  plusieurs  choses  franc  arbitre ,  a  nécessairement  con- 

a»  encore  plus  admirables  que  ce  que  damné  celle  de  saint  Augustin  ^  car  il 

»  nous  venons  de  rapporter.  Enfin ,  n^y  a  point  de  calviniste  qui  ait  nié , 

»  tout  esprit  fort  qu  û  était,  il  dé-  ou  qui    ait  pu  nier  le  concours  de  la 

j»  clare  que  la  grandeur  de  l'esprit  de  volonté  humaine  et  la  liberté  de  no- 

»  son  fils  l'épouvantait.  Adéodat  re-  tre  âme  au  sens  que  saint  Augustin  a 

M  eut  la  grâce  du  baptême  avec  son  donné  aux  mots  de  concours  et  de 

X»  père  y  et  il  mourut  peu  de  temps  coopération    et  de  liberté.  Il  n'y  a 

3» .  après  (i3).  »  point  de  calviniste  qui  ne  reconnaisse 

(D)  //  ne  irouuMt  personne  aui  ré"  le  franc  arbitre ,  et  son  usage  dans  la 

pendit  pleinement  aux  difficultés  qu'il  conversion  ,  si  l'on  entend  ce  mot  se- 


dialectique.  Il  est  aisé  à  un  subtil  et  qu^en  tant  qu'il  signifie 

éloquent  disputeur  de  former  des  dou-  différence.  Les  thomistes  le  rejettent 

tes   et  de  trouver  des  répliques  :  il  aussi  sous  cette  notion ,  et  ne  laissent 

ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'il  em-  pas  de  passer  pour  très-catholiques, 

barrassât  les  docteurs  manichéens.  Il  Voici  une  autre  scène  de  comédie.  La 

ne  âiut  pas  même  s'étonner  quUl  em-  prédétermination  physique  des  tho- 

harrassat  plusieurs   catholiques  ,  et  mistes,  la  nécessité  de  saint  Augus' 

rie  les  faibles  réponses  qulls  faisaient  tin,  c^Ue  des  jansénistes,  celle  de 

ses  objections  le  confirmassent  dans  Calvin  i  sont  au  fond  la  même  chose  , 

ses  hérésies.  Il  avoue  qu^à  son  dam  il  et  néanmoins  les  thomistes  renoncent 

«Tait  remporté  sur  eux  mille  victoi-  les  jansénistes,  et  les  uns  et  les  autres 

res  :  tant  il  est  vrai  que  chaque  or^  prétendent  qu'on  les  calomnie ,  quand 

thodoxe  ne  doit  pas  se  mêler  de  la  on  les  accuse  d'enseigner  la  même 

dispute ,  et  qu'à  moins  que  d'avoir  doctrine  que  Calvin.  S  il  était  permis 

afiaire  à  un  hérétique  de  sa  volée,  on  à  Thomme^  de  juger  des  pensées  de 

ne  peut,  naturellement  parlant,  qu'en-  s^n  prochain ,  on  serait  fort  tenté  de 

durcir  son  an  tagoniste.Çu^amnoxia  dire   que  les   docteurs    sont   ici  de 

Victoria  penè  mihi  semper  in  disputa"  grands  comédiens ,  et  qu'ils  n'igno- 

tionibus  prot^eniebat ,  disserenti  cum  rent  pas  que  le  concile  de  Trente  n'a 

christianis  imperiUs j quo successu crc"  condamné  qu'une  chimère,  qui  n'é- 

berrimo  gUscebat  adolescentis  animo-  tait  jamais  montée  dans  l'esprit  des 

sitoM  ,  et  impetu  suo  in  peruicaciœ  calvinistes,  ou  qu'il  a  condamné  saint 

magnum  malum   imprudenter  vergC"  Augustin     et     la     prédétermination 

bat  (i4)*  physique  :  de  sorte  que  ,  quand  on  se 

(Ë)  LengagemenX  où  est  V église  vante  d*avoir  la  foi  de  saint  Aucus- 
romaine  de  respecter  le  système  de  ^n  et  de  n'avoir  jamais  varié  dans 
saint  Augustin  ,  la  jetU  dans  un  em-  la  doctrine  (i5),  on  ne  le  fait  que 
barras  oui  tient  beaucoup  du  ridi-  (i5)  M.  Bunage  montre  clairement  que  re- 
cule. 1     II    est    si     manifeste    à    tout  f^*'  romaine,    dans  le  concile  de  Trente  et 

aiUeura^  a  décidé  contre  saint  Augustin  et  con- 

(i3)  Baillet ,  dei  Eafaas  cél^ret,  pag.  63,  ex  tre  dC autres  conciles.   Fojre»  son  Histoire  de  la 

âuuiat.  Coofesa.  ^lib.IXy  cap.  VU  Heligion  des  Eglises  réformées ,  vom.  11^  pag. 

(i4)  Aagiist. ,  de  duabus  Adîjb.  4^3  et  sui». 
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pour  garcler  le  décorum ,  et  pour  ëyi-  de  ses  forcée,  in  seripturiê  exponenàk 

ter  la  dissipation   du  système  qu'un  ijrroelnium  meum  suh  tatud  sarcinœ 

aveu  de  la  vérité  produit  nécessaire-  mole  succubuil  {*).  J'avoae  que  M.  Si- 

ment,  il  y  a  des  gens  pour  qui  c'est  mon  ne  cite  pas  Pierre  Gasiellan  sans 

un  grand  bonheur  que  le  peuple  ne  le  blâmer.  Mais  pouvait'il ,  éciÎTant 


rait  plus  souvent  contre  les  docteurs ,  Pierre  CasteUan,  grmM'-mtmômer  de 
que  contre  les  maltotiers.  Si  uous  ne  France ,  qui  accuse  saint  Augustin 
connaisse»  pas  ,  leur  dirait-on ,  que  auec  trop  de  liberté ,  en  lui  reprcekanl 
vous  nous  trompez ,  votre  stupidité  de  n'avoir  fait  que  rêver ,  iortifu'U  a 
mérite  qu'on  vous  envoie  labourer  la  expliqué  F  Ecriture  Sainte.  Ceux  qui 
terre  ;  et ,  si  vous  le  connaissez  ,  votre  ont  écrit  contre  lui ,  ont  très-bien  su 
méchanceté  mérite  qu'on  vous  mette  lui  reprocher  le  peu  d'accord  qu'il  y 
entre  quatre  murailles ,  au  pain  et  h  tt  entre  f estime  qu'il  veut  faire  fa- 
Veau.  Mais  on  n'a  rien  è  craindre  :  raitre  pour  les  écrits  de  saint  Âugos- 
les  peuples  ne  demandent  qu'à  être  tîn ,  et  le  jugement  qu'il  en  fait  ;  et 
menés  selon  le  train  accoutumé  ;  et ,  ils  se  sont  servis  de  cette  œcasioii , 
s'ils  en  demandaient  davantage,  ils  pour  donner  une  idée  fort  désavanta- 
oe  seraient  pas  capables  d'entrer  en  geuse  de  ce  père  (tg).  On  ne  peut , 
discussion  :  leurs  affaires  ne  leur  ont  disent-ils ,  se  former  une  astire  idée  ia 
pas  permis  d'acquérir  une  si  grande  bienheureux  saim  Augustin, que diWt 
eapacité.  déclamateur ,  qui  dit  tout  ce  qui  lui 

(F)  Les  arminiens en  usent  sin-  vient  en  la  tête,  k  propos  ou  non, 

eèrement  avec  ce  saint  père  de  l'É»  pourvu  que  cela  s'accorde  ofee  un  «er- 

glise»  ]  n  n'a  tenu  qu'à  eux  de  chica-  tain  système  platonicien  qu'il  s'était 

ner  le  terrain  comme  les^  jésuites  ;  formé  de  la  religion  chrétitnne  ;  d'un 

mais  ils  ont  trouvé  plus  commode  esprit  qui  se  perd  k  tons  momens  dans 

d'abandqpner  entièrement  saint  Au-  les  nues ,  et  qui  se  laisse  emporter  a  de 

gustin  à  leurs  adversaires ,  et  de  le  froides  allégories;  tm'il  débite  comme 

reconnaître  pour  un  aussi  grand  pré-  des  oracles  ;  d'un  homme  enfin ,  qui 

destinateur  (  c'est  un  terme  fort  usité  n^avait  aucune  des  qualités  que  doit 

parmi  eux  )  que  Calvin.  Les  jésuites  as^oir  un  interprète  de  l'Ecriture  Sain- 

en  auraient  tait  autant,  sans  doute  *  te.  ïh  donnent  de  tont  cela  quelques 

s'ils  avaient  osé  condamner  un  doc-  exemples  bien  forts*  M.  Simon ,  atta 

tenr  que  les  papes  et  les  conciles  ont  sa  répliqoe  ,  ne  s'est  pas  fort  attaché 

approuvé.  à  défendre  saint  Augustin.  On  sent 

(G)  (7n  savant  critique  français.,.,  hien  que  son  cœur  n'était  ^int  là  :  il 
méprise  de  tout  son  cceur  les  Commerh-  donne  quelque  chose  à  la  bienséance , 
taires  de  saint  Auânutin  sur  l'É-  et  beancoun^plus  k  llntérèt  de  criti- 
criture.  3  Je  parle  de  M.  Simon  :  voyez  quer  son  advenaire  (aro).  On  peut  n- 
son  Histoire  critique  du  Vieux  Tes-  marquer  en  divers  endroits  de  set 
tament  (i6) ,  où  le  principal  éloge  écrits  cpil  croit  que ,  pmsque  SMnt 
qu'il  donne  a  ce  père ,  est  d'avoir  Augustin  n'a  pas  fait  dilBcalté  ffa- 
eonnu  son  insuffisance.  //  a  très-bien  bandonner  les  pères  grecs  sur  ^les 
remarqué,  dit  i\{f]),  les  qualités  néces-  matières  de  la  grâce,  personne  n  est 
saires  pour  bien  interpréter  r  Écriture:  obligé  de  le  suivre  pré^^blenieiit 
et  comme  il  était  modeste,  il  a  avoué  «^  P^e*  grecs.  Ce  subterfuge  serait 
librement  que  la  plupart  de  ces  quali-  l>i«n  commode ,  mais  il  n'y  a  pu 
tés  lui  manquaient ,  et  partant ,  on  ne  f*)  Lih.  I^  Rétractât. ,  cap.  XVIII» 

doit  pas  s  étonner  si  Von  trouve  quel-  (>•)  Hiiioire  critique  du  ^Hv»  TesumMt, 

quefoispeu  d'exactitude  dans  ses  Corn-  ^^^oj^  U  U.re  intitMdé:  Se.tbie»a. 

mentaires  sur  llLcriture //  recon-  quelques  Théologiens  de  HolUvde  for  rHisloire 

nut  bientôt  que  l'entreprise  de  répon-  critique  du  Vieux  Testament ,  pA^.  35?  rf/««V.i 

dreaux  n«u.ich^ens.  éiaU  a^-a»„u»  '"CJ,'^.t":X«':^':^^^ 

qnes  xhimape^  de  R<Âlaaide,ptfg.  9d«  aM»-^ 

Ct6)  lÀv.  IJI,  ehap.  IX.  et  U  Réponse  à  U  Ûèteasé  do  SétiridMMi  P«f  • 

(i?)  Là  même,  pag.  3g7  ,  3g8.  xg8  et  tmv. 


AUGtJSTiH.  555 

moVtfn  ^t  B^en  tcnrir  ^  car ,  puisqiM  ds  ne  ê'eloigner  jmnaii  dei  opinions 

la  doctrine  de  saint  Aogutt^  sur  la  diB  ce  sapani  é^féqué ,  ni  que  ta  mémeê 

cràce  a  M  approuvée  parTEglise ,  il  apimoms  soient  des  Articles  de  foi  y  ni 

xaut  que   toute  doctrine  oppoaée  à  enfin  qu'il  faille  abandonner  Tes  au- 

celle-là  soit  à  rejeter  ^  et  ainsi  ^  tout  ttes  pères ,  lorsqu'ils  ne  s'accordent 

ce  que  saint  Clurysostome  a  pu  dire  point  entièrement  e^ee  lui.   L'église 

de   favorable   au   molinisme  est  un  nous  apprend  dens  les  mêmes  leçons 

dogme  particulier  ,  et  flétri^  pour  le  du  brétnairCf  en  parlant  de  saint  Jean 

iBoins  implicitement ,  par  Tapproba-  Chrysostome  (*) ,  que  tout  le  monde 


rëglise  romaine  dans  une  espèce  de  que  saint  Paul ,  g|uH1  a  singulièrement 
tidicule.  Je  rapporte  les  paroles  de  honoré ,  lui  a  dicté  plusieurs  choses. 
Castellan  :  elles  sont  notables  ,  et  sa    J'ai  toujours  tu  beaucoup  de  uénéra- 


ftutifieaùone  disputando  ,  proximè  mais  no  sf agissant  que  de  H explication 
ad  dit^i  Pauli  sententiam  accessisse  de  certains  passages  de  l'Écriture  , 
fatebatur,  ità,  linguarum  ignoratione,  sur  lesquels  saint  Augustin  et  saint 
somnidsse  fréquenter  atque  etiam  de-  Chrysostome  ne  sont  pas  toujours 
Urdsse  sacra  erplicando  asseverabat  t  d'accord ,  j'ai  cru  qu'il  m'était  permis 
tkmquê  bonarum  artium  magir  non  de  suivre  les  interprétations  de  saint 
igmorans  quaoi  peritus  dici  passai  ^  Chrysostome  ^  lorstpt' elles  me  parais- 
non  satis  idoneuni  esse  judicabat  cui  saient  plus  littérales.  Cette  diversité , 
do  artibus  disserenti  legendo  tempsss  qui  ne  regarde  nullement  le  fond  de 
traiumitteretur  qui  minime  otio  abun-  la  doctrine  n'empêche  point  qu'ils  ne 
déret.  Eam  quoque  stili  Augustiniami  conviennent  entre  eux  sut  les  points 
susfraotuosam  sinuositatem  esse,  et  essentiels  de  notre  créance.  J'aurais 
eersnonis  omni  elegantid  uaeui  impur  pu  ,  a  la  vérité ,  parlant  de  saint  Au^ 
riisstem  addcbat ,  ut  ab  homine  libe»  gustin  dans  mon  ÏRstoire  des  Commen- 
naiilar  in  litteris  educato  eitra  fasù'  tateurs  ,  garder  plus  de  modération 
émm  le  fi  vix  posset  (ai).  ^osir  ce  qui  est  des  expressions," et  j'ai 
Depuis  la  première  édition  de  ce  même  rapporté  quelques  termes  du 
Dictionnaire  tj^ai  vu  FéelairoissenBent  cardinal  oadolety  qui  semblent  tr$p 
que  M.  Simon  a  donné  pour  remédier  durs;  mais  je  n'ai  jamais  eu  dessein  de 
msa  plaintes  des  jansénistes.  Mon  Uir  combattre  ta  doctrine  de  ce  saint  doc- 
tamtien ,  dtt'-'il  (33)  ,  n'a  pas  été  de  teur ,  qui  a  réfuté  avec  tant  dt force  les 
diminuer  en  quoi  que  ce  soit  l'autorité  Hérésies  de  son  temps. \\  ajoute  qaî'ils'est 
de  saint  Augustin,  que  j'ai  toujours  proposé  pour  son  guide  le  cardinal  Gas^ 
reconnu  être  le  plus  habile  théolocieû  pard  Contarin,  qui  jugea  qn*il  y  avait 
des  é|^ises  d^Occident,  et  atH>ir  mérité  un  certain  milieu  à  prendre  entre  ceux 
les  grands  éloges  que  tant  de  papes  qui ,  sous  prétexte  d'être  les  ennemis 

lui  ont  donnés Je  conviens  que  des  luthériens,  s'approchaient  trop  de 

rÉgUsc  nous  assure  que  ceux  qui  ont  Thérésie    de  Pelage ,   et  ceux  qui  , 

enieigné  la  théologie  par  art  et  par  ayant  quelque  teinture  des  écrits  de 

méthode    ont    pris    saint  Augustin  saint  Augustin ,  étaiA  très-éloignés  de 

pour  leur  mattre  et  pour  leur  guide,  sa  modestie  et  de  sa  charité  ,  pré^ 

Ce  sent  les  paroles  du  bréviaire  ro^  choient   au  peuple  des  dogmes  très- 

mtain  ,  mais  elles  ne  signifient  pas  que  embarrassés ,  qu'ils  n'entendaient  pas 

ces  maîtres  de  théologie ,  qui  ont  suivi  eux-mêmes  ,    et  qu'ils  ne  sauraient 

êsUnt  Augustin  dans  la  manière   de  expliquer  qu'en  se  jetant  dans  des  pO" 
trmiter  cette  science ,  aient  été  obligés 

(^)ïnterpretandtnui0nemetitihmrentemsen 

(at)  Petnu  GalUiidliu,  in  YiU  Cutellani,  têntUt  Murormm  librorum  explanmUoMm  omn0S 

pan.  44  «  45*  itdmirmmtur,  tUgnmmqu»  exiâtinuuU  eui  Pmutm* 

(as)  StAOB,  pr/faem  d«s  N««it«U«s  Obterv»-  tipostolut^  ^uem  iUe  mirifieè  coluit^  scribenti  et 

tioM  sar  le  tmUa  0i  l—  TonMat  du  V.  T.  imprf-  vrmdicanU  muUe  dietdsse  vitUatur.  Brrriarittiii 

m/«f  h  Paris,  en  1695,  ûi-4«.  R^HManm. 
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rmdoxÉB,  «  Tai  cm ,  conlimie  -  (  - 1/ ,    Elle  se  Toit  obligée  d^approorer  ceai 
»  upe  je  me  pouvais  mieux  faire ,  que    qui  donnent  tout,  et  ceux  qui  ôtent 


que 

»  point  constante  et  certaine,  en  don-  bertë  de  le  refuser  ;  Tautre  partie  en- 

»  nant  pour  exemple  les  matières  de  seigne  que  la  grâce  produit  ce  coosen- 

»  la  grâce  et  de  la  prédestination  ,  tement  ,  sans  laisser  à  Thomme  k 

>  sur  lesquelles  TÉglise  avait  suivi  et  force  prochaine  de  le  refuser.  Les  ans 
»  autorise  la  doctrine  de  saint  Augos-  ou  les  autres  débitent  une  fausseté  qui 

>  tin ,  quoiqu^il  se  fût  éloigné ,  di-  ne  roule  point  sur  une  Tétille,  mais 
»  uient-ils  »  des  pères  tant  grecs  que  sur  un  point  de  très  -  grande  consë- 
»  latins  qui  Favaient  précédé.  Je  leur  quence.  Cependant  Téglise  romaine 
»  ai  fait  voir  que  la  diversité  que  Ton  avec  son  infaillibilité  prétendue  ne  . 
»  y  pouvait  trouver  n^était  que  sur  condamne  rien  là- dessus.  Si  elle  con*  | 
»  des  choses  qui  n'avaient  point  été  damne  le  jansénisme ,  elle  est  oon- 
3»  décidées  comme  de  foi,  et  sur  quel-  trainte  de  déclarer  en  même  temps 


__  qu  ainsi  Ion  ne  devait  pas  accu-    ce  que 

ser  rÉglise  de  n'avoir   point   été    passant  ces  paroles  de  M.  Simon 
»  constante  dans  la  tradition.  »  Pour    La  diversUé,,..,  n'était  que  sur  des 
peu  qu'on  examine  cela  ,  on  découvre    choses  gui  n'avaient  point  été  décidées 
que  €  est  un  fard,  ou  un  plâtre,  qui    eommedle/àt.C'est'à-dire,  que,  poorYQ 
ne  peut  tromper  que  les  gens  simples;    que  l'on  ne  débite  le  mensonge  que 
car  d'où  viennent ,  je  vous  prie  ,  les    sur  les  points  qui  n'ont  pas  été  encore 
controvevMs  les  plus  capitales?  UTestF-    décidés  comme  de  foi  ,  on  ne  laisse 
ce  point  de  ce  qu'on  explique  diver-    pas  d'être  fidèle  et  bon  chrétien  :  no- 
sèment  quelques  passages  de  l'ÉCri-    tez ,  dis-je ,  ce  privilège  de  la  cou- 
ture ?  Pourquoi  donc  employez  -  vous    science  errante.  Notez  aussi,  qu'encore 
l'idée  de  cette  diversité  pour  nous    qu'il  fût  permis  de  n'être  pas  du  sen- 
£sire  entendre  que  saint  Chrysostome    timent  de  saint  Augustin ,  lorsque  les 
et  saint  Augustin  ne  diffèrent  en  rien    matières  de  la  grâce  n'avaient  pas  été 
d'essentiel  r  Est-ce  un  accident ,  est-    encore  décidées  comme  elles  le  fa- 
ce un  accessoire  ,  à  la  doctrine  de  la    rent  au  temps  de  ce  père ,  il  ne  s'en- 
grâce,  que  de  savoir  en  quoi  consistent    suit  pas  que  depuis  ces  décisions  il 
les  forces  de  l'homme   pécheur  ,  et    doive    être  libre   aux   écrivains  do 
quelle   est  l'essence    de  sa  liberté  ?    XVII^'.  siècle  de  revenir  au  sentiment 
A'est-ce  pas  plutât  une  partie  fonda-    de  saint  Chrysostome  \  car  voici  une 
mentale  de  ce  dogme  r  Si  donc  ces    remarque  sonde  d'un  théologien  crai 
deux  pères  sont  opposés  directement    ne  peut  pas  être  suspect   à  M.  si' 
dans  l'explication  de   la  nature   du    mon  :  «  Dans  les  disputes  touchant  la 
franc  arbitre ,  il  est  sûr  que  leur  dis-    »  grâce  ,  l'élection  et  la  prédestina- 
corde  concerne  le  fond ,  et  que  J'É-    »  tion  ,  on  a  moins  d'égard  aux  an- 
glisc  n'a  pu  adopter  l'hvpothèsede  l'un,    »  ciens  pères  qui  ont  vécu  avant  l'hé- 
sans  rejeter  celle  de  l'autre.  Ou  bien    »  résie  des  pélagiens ,  qu'à  ceux  qui 
il  faudra  dire  au'elle  approuve  une    »  sont  venus  depuis  ;  et  on  en  a  beaa- 
vérité ,  sans  condamner  la  fausseté  op-    »  coup  plus  aux  latins  qu'aux  grecs , 
posée  j  car  enfin ,  quoiqu'il  fût  pos-    »  quoique  postérieurs,  a  cette  héré' 
sible  qu'ils  se  trompassent  tous  deux  ,    »  sie....  Or^  entre  les  latins,  dont  nous 
il  ne  Test  point  que  l'opinion  de  tous    »  avons  déjà  vu  que  ^l'autorité  le  de- 
deux  soit  véritable.  Il  faut  donc ,  ou    j»  vait  emporter  au-dessus  de  celle  des 
que  ceux  qui  suivent  les  explications    »  autres  pères ,  les  théologiens  cou- 
de saint  Chrysos.tome  se  trompent,  ou    »  viennent  que  saint   Augustin  est 
3ue  ceux  qui  suivent  les  explications 
e  saint  Augustin  enseignent  une  faos-    .  (>3'  Vqye»  la  réponse  quia  &^faiujfr  «» 

m.'    \r   '\y  ^  1     >.»«J     jansenisle  a  M,  Ijejcecker.  lien  est  paru  dans 

setc.  Voila,  encore  un  coup,  le  crand    i^Hûioire  des  oaTrV'  ^f»  SM^én»^iGsi , 
embarras  de  la  communion  de  nome.    pag.  aSi. 
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»  celai   auquel   on    se  doit  le   plus  niçieuses ,  destructives  également-  de 

»  arrêter  :  car,  non-seulement,  tous  les  la  morale  et  des  dogmes  de  la  religion. 

»  docteurs  qui  sont  venus  depuis  lui.  Le  synode  comme  telles  les  proscrit , 

»  ms^is  les  papes  mêmes ,  et  les  conci-  les  interdit ,  et  les  condamne ,  défen- 

s>  les  des  autres  ëvêques ,  ont  tenu  sa  dont  sous  les  dernières  censures  à  tou- 

»  doctrine  touchant  la  ^âce,  pour  tes  personnes  ecclésiastiques  et  séculiè~ 

»  certaine  et  pour  catholique  ,  et  ils  res  de  les  débiter  ^  ni  dans  les 'chaires^ 

»  ont  TODS  cao  que  c^ëtait  une  suffi-  ni  dans  les  conversations  particuliè- 

»  santé  preuve  de  la  vérité  d^ un  sen-    res^ et  ordonnant  très  ^  expressé- 

»  timent ,  de  savoir  que  ce  saint  l'a-  ment  a  tous  les  consistoires  de  son  res- 

»  vait  enseigné  (a4)*  »  ^o"*^  ^^  redt^HBttr,  leurs  soins  et  leur 

(H)  M.  Claude se  serait  expO'  vigilance  pastorale  a  proportion  du 

se à  une  rude  censure  j  s' il  eût  vé-  danger  qui  menace  leurs  troupeaux  , 

eu  encore  trois  ou  quatre  ans.  ]  J'ai  de  réprimer  sans  distinction  et  sans 

deux  choses  à  montrer  :  Tune  que  complaisance  tous  ceux  qui  se  trouve* 


avait  vécu  encore  trois  ou  quatre  ans  >  leur  charge  jusqu'au  prochain  synode, 

il  eût    été  censuré   d'avoir    censuré  en  appelant  a  ce  jugement  deux  pas- 

saint  Augustin.  teurs  des  églises  voisines    (a6).    Si 

I.   Pour  prouver  la  première    de  M.  Claude  eût  été  en  vie  pendant  la 

ces  deux  choses ,  je  n^ai  qu'à  rappor-  tenue  de  ce  synode  (27) ,  on  n'aurait 

tet  les  termes  dont  M.  Claude  s'est  pas  peut-être  condamné  la  proposition 


gustm  avait  l  esprit    admirablement  soit ,  on  ne  peut  nier  que 

beau ,  l'imagination  abondante  et  heu-  ment  n'ait  reçu  le  coup  de  foudre  ; 

reuse  ,  marquant  presque  partout  une  car  il  est  visiLle  que  saint  Augustin 

grande  piété ,  une  grande  justice  et  n'a  établi  autre  chose ,  sinon  que  les 

une  grande  charité  ;   mais  il  ajoute  magistrats  doivent  réprimer  les  héré- 

qu'il  jr  a  une  chose  qui  flétrit  extré-  tiques  ,  en  les  soumettant  â  certaines 

mement  sa  mémoire ,  savoir ,  qu'après  peines.   Or .  le   synode  d'Amsterdam 

atfjoir  été  dans  des  sentimens  de  douceur  établit  cela  avec  tant  de  force  ,  qu'il 

et  de  chaiité  touchant  la  conduite  qu'on  met  la  proposition  contraire  dans  le 

doit  tenir  entiers  les  hérétiques  ,  les  nombre  aes  erreurs  pernicieuses  pour 

contestations  qj**il  eut  avec  les  dona-  lesquelles  il  veut  qu'on  excommunie 

listes  réchauffèrent  tellement  ,  qu'il  les  laïques ,  et  que  l'on  suspende  les 

changea  du  blanc  au  noir,  et  soutint  ministres  :  il  a  donc  décidé  la  même 

hautement  qu'il  fallait  persécuter  les  doctrine  que  M.  Claude  avait  condam- 

hérétiques  (a5).  née  dans  saint  Augustin  ;  le   senti- 

II.  Les  actes  du  synode  des  églises  ment  de  M.  Claude  a  donc  été  fulminé 

wallones  des  Provinces-Unies  ,  tenu  à  par  ce  synode. 
Amsterdam  au  mois  d'août  1690 ,  éta-        Si  M.  Claude  a  été  surpris  que  saint 

blissent    invinciblement   la   seconde  Augustin  soit  passé  du  blanc  au  noir , 

chose  que  j'ai  à  prouver  ;  car  c'est  d'autres  s'étonnent  encore  plus  que  les 

ici  l'une  des  propositions  que  cette  ministres  fugitifs  de  France  (a8)  soient 

assemblée  condamna,  le  magistrat  n'est  passés  tout  de  même  du  blanc  au  noir. 


point  en  droit  d'employer  son  autorité 

pour  abattre  l'idoldtrie   et  empêcher      (^^  f^oreuctquiaMpubUédeskctfdece 

,^    i 
1*2) 

srnode  déclare  solennellement  et  unor       (af)  ^''  liaient  en  heaucoupplus  grand  nom- 


f,v,mw     '^''.''j',ft7J7':''^fiV.~''''~^'      synode  «  dans  le  Tableau    du    sodnianiime , 
tes  progrès  de  l  hérésie.  Cette  proposi-     '   ^  5^5  • 

tion  ,  dlS-je  ,  est  l'une  de  celles  que  le        {^n)  Il  était  mit  «■  moit  de  janvier  1687. 


giés  en  Angleterre.  V<^e»  les  Actes  de  ce  syrnO" 

fa4)  PeUT.  Dogmat.  tbeolog. ,  tom.  /,   lib*    de^  touchant  la  VIII*.  lettre  du  Tableaa  da 

/X,  Ci^.  VI  m  ciU  par  M.  Amaobl,  Difficult.     Socinianisme  «  pag.   5Sq  et  suiv.  L'auteur  de 

propos*  à  M.  Sleyaert,  part.  IX ,  pag.  aoo.  ee  Tableaa  assure ^  pag.  558,  c|ae  Tarréti  et  les 

J95)  V«iye»  la  Lettre  écrite  de  Suias*,  impH-    déGnitions  de  ce  synode  ont  kli  faits  d'une  ma- 
•  m  Dordreehtt  en  1690  ,  pag.  ao.  ni*re  M«aia«. 
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Car,  an  Heu  que  saint  ÂuguBtÎD  changea  clergé  de  France  s^est  fort  serrides 

d^opinion ,  à  cause  que  les  lois  des  em-  raisons  de  saint  Augustin  ,  pour  jiisti- 

pereurs  avaient  fait  cesser  un  schisme»  fier  la  conduite  de  la  cour  euTersIes 

k»  ministres  réfugies  ont  changé  de  réformés.  On  a  fait  imprimer  â  part 

sentiment  lorsque  la  ruine  de  leurs  en  beau  français  tout  ce  que  saint  Ao- 

églises   par  Fautorité  du  souverain  gustin  a  publié  sur  cette  matière.  Un 

était  encore  toute  fratché,  et  que  la  protestant  en  a  donné  la  réfutation  dans 

plaie  était  encore  toute  sanglante.  Si  la  III^.  partie  du  Commentaire  philo- 

on  leur  avait  demandé ,  pendant  que  sophique  sur  Contrains-Us  denUer. 

les  édits  de  persécution  ne  cessaient  Voyez  (3o}  les  réflexions  qui  ont  été 

de  pleuvoir  sur  le  parti,  ce  quHls  pen-  faites  sur  le  préjudice  que  fait  à  h 

saient  de  la  conduite  d^un  souverain  bonne  cause  l^iutorité  de  ce  saint.  On 

3ui  assujettit  à  diverses  peines  ceux  a  été  surpris  que  M.  Poiret  ait  tkché 

9  ses  sujets  qui  ne  demandent  que  la  de  Texcuser.  Yojrez  THistoire  des  oo- 

liberté  de  prier  Dieu  selon  les  lumières  vrages  des  savans,   au  mois  de  mai 

dé  leur  conscience ,  ils  auraient  ré-  lOga ,  page  358,  et  au  mois  d'aoOl  à» 

pondu  qu'elle  est  injuste  ;  et  dès  qu'ils  la  même  année  ,  page  552. 

se  sont  vus  en  d'autres  pays,  ils  ont  (I)  Un  médecin,...  a  prétendu  que 

Srononcé  anathème  sur  ceux  qui  con-  ce  saint  buvait  beaucoup..,,  mais  sans 
amnent  Tusaee  des  lois  pénales  con-  s'enivrer.  Nous  rapporterons  ses  rai- 
lle les  errans.  Cela  doit  servir  d'exem-  sons  et  celles  d'un  journaliste  qui  le 
pie  de  l'instabilité  des  choses  humai-  réfute.']  Le  médecin  dont  je  parle  est 
nés  :  il  y  a  bien  à  moraliser  là-dessus.  Bf.  Petit.  Le  chapitre  où  il  traite  de 
Celui  qui  fut  le  promoteur  de  ces  cela  est  intitulé  :A^j0ri^..<^u^i<5(iAuiii 
décisions  synodales  avait  déjà  passé  non  invalidum  potorem  fuisse  (3i).  Il 
du  blanc  au  noir  ;  mais  c'était  en  met  d'abord  le  fondement  de  sa  pré- 
quelque  feçon  par  un  privilège  spé-  tention  dans  ces  paroles  de  saint  Au- 
eial ,  et  par  une  dispense  prophétique  gustin  :  Ebrietas  longé  est  à  me:  mi- 
qui  na  tirait  point  à  conséquence  pour  sereberis ,  ne  appropmquet  mifU.  Cra- 
les  autres.  Sa  Politique  du  cler^,  son  pula  *  autem  nonnunquàm  surrmit 


„  --, , pitié — , 

amplement  de  cela  dans  sa  Réponse  à  Seigneur^  afin  qu'elle  ne  s'en  appro- 

l'Histoire  du  Calvinisme ,  et  pour  le  che,  La  crapule  surprend  quelquefois 

moins  il  avait  donné  à  connattre  qu'il  i^otre  serviteur;  vous  aurez  pitié  de  lui. 


pitoyable  con-  se  contredire  ,  qu'on  ne  boit  Jamais 

tradietion ,  qui  l'a  exposé  a  des  mor-  jusqu'à  s'enivrer,  et  quç  cependant  on 

tifications    terribles    dans   plusieurs  succombe  quelquefois  à.  la  crapole? 
■écrits  qu'on  a  publiés  contre  lui  ;  mais 

«nfin ,  jusque-là ,  on  ne  pouvait  pas  le  par  M.  Huet ,  ministn  de  Dort  »  f«|r.  iSS  a 

convaincre  d'avoir  dit  nettement  et  *'4- 

précisément  le  oui  et  le  non.  Ce  n'a  C*»LR«"  f«  ^^•.f"  *«^5!î"  *•  ^"^ 

âté  qu'en  conséquence  de,  révélation,  Jî:i^î?^3r«'^'!!!SÎ*  ^  ""*""" 

ciu  u  a  cru  recevoir  den  haut  sur  la  ,,  >  /,#   . ,   r-tr»  j         »-      •  -^  »*  n 

«       m    .             •_     j                                    )  (3i)  C  «»c  u  Xy*.  de  son  livre  uUiUue  :  H»- 

prochaine  ruine  du  papisme  ;  ce  n  a  „M.Vi  ^epemhes,  «Te  de  Heleii*  Mediemeota, 

£té ,  dis-je ,  qu  en  conséquence  de  cela  imprimé  h  Utrecht^  Van  iftSg,  in-%: 

qu'on  s'est   élevé  contre  ceux  qui  ne  *  A  U  fin  du  tome  XII  de  VBisteirë  des  Àm- 

croyaient  pas  qu'il  fût  permis  (Textir-  ^'r'ftfr^'^  "■  *T7  "■f'*^  ^J'  *'  '* 

^*"J *"*""'  r      1         ,      F    '.j   3      i.  D.  CeilliereontenatulexpliemtioHd^mHpasseât 

per  les  sectes  par  lautonté  rtU    bra«  de  saint  Augustin.    CrapuU,  y  est-il  iitldôn 

séculier.  Il  s'est  imaginé  que  ces  gens-  être   j^riit  pour  Texcès  dans  le  manger.  Cette 

là  lui  faisaient  une  querelle  person-  ^^i^trea  CeUUer  étêit  de 3 <Aj,  mi,  à9m»»e»Jidi- 

^^n^    ^»  <«.';1b  «»«<.»:  JL;»«»  ^»nfw>.o>m  '**"^  ■  ••*  Kemsirques  sur  Jfarle  eopsacw  «•• 

nelle,  et  qu  Us  conspiraient  contre  son  „^  j.  p,,,  ^  ^           ^,  «fcodrtiot 

explicabon  de  r  Apocalypse  (39}.  La  opmen. 

{99)  Ko^m  TApologie  i^uf  lei  Trait  Toisant,  (3a)  Ausastia.,  lié.  X,  Confen.,  cap-  XXXt 
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U.  Petit  justiûe  par  l'autorité  d'Ari»-  copale  :  FeUm  et  mihi  illud  concedi , 
tote ,  que  la  crapule  est  le  dernier  pé-  non  minus  prohabiU  ;  non  iik  hune  rv- 
riode  de  riyresse, que  c^est  la  douleur  gulœ  illi  kddietum  uixuse  ,  ut  non 
de  tête  qui  reste  lorsque  le  sommeil  a  •um  vini  modum  nonnunquhm  inter 
dissipe  les  vapeurs  du  vin,  et  lorsqu'un  amicos ,  et  mensœ  episcopalis  hospUes 
homme  qui  s'était  enivré  recouvre  la  kibendo  excédent  (iG),  Car  autrement 
eonnaisaance,  et  n'est  plus  dans  l'alié-  il  faudrait  conclure  qu'il  ne  vivait  que 
nation  d'esprit  qui  lui  ôtait  le  senti-^  d'btrbages  et  de  lard ,  ce  qu'on  nt 
ment.  Il  confirme  cela  par  un  pasMtts  pourrait  penser  sans  une  folie  mo- 
de Pline  et  par  des  vers  du  pdXe  nacale ,  Quod  piftare  cucuUatœ  esset 
Alexis;  et  voici  comment  il  lève  la  con-  demenliœ  (37). 

tradiction  apparente.  Il  suppose  que  ce  Voyoms  oe  que  M.  Cousin  a  répon* 

grand  saint  avait  la  tête  assez  forte  du  à  cet  étrange  paradoxe  de  M.  jPe* 

pour  pouvoir  boire  beaucoup  de  vin  tit  :  c'est  ainsi  qu'il  nomme  ce  senti» 

sans  perdre  l'usage  de  la  raison ,  mais  ment  (38).  Il  veut  qu'on  lise  le  chapi" 

non  pas  sans  en  être  incommodé  le  len-  tre  entier  des  Confessions  d'oU  lé  pas* 

demain  :  Quod  ed  esset  oerebri  ae  men-  sage  a  été  tiré  (39) .  On  verra  que  saint 

tis  firmitate,  ut  posset,  in  eddem  t^ini  yiugustinijr  représente  la  disposition  oU 

quantitate  quat  muitos  ad  insaniam  r«-  il  était  a  l'égard  du  boire  et  du  manger^ 

digeret,  rationis  ustun  çonservare  (33).  et  déclare  qu'il  avait  appris  de  Dieu  k 

Sur  ce  pied-là  un  homme  peut  a  vouer  na  rechercher  les  alimens  que  comme  il 

qu'il  ne  s'eaivre  jamais,   quoiqu'on  aurait  recherché  les  remèdes ,  et  à  user 

quelques  occasions  il  se  sente  tour-  de  la  même  sorte  des  uns  et  des  autres, 

iBenté  de  la  crapule  pour  avoir  trop  //  dit  que ,  suivant  ee  principe ,  il  est 

bu  ;  et  il  doit  reconnaître  en  cela  un  toujours  en  garde   contre  le  plaisir , 

certain  défaut  qui  l'oblige  à  implorer  lorsqu'il  satisjaitaux  besoins  de  la  na- 

la  miséricorde  du  Père  céleste.  Sic  nO'  turc;  qu'il  se  fait  une  guerre  conti- 

bis  dtàbitatio  illa  yanescit^  tàndicatur-  nuelle  par  les  jeûnas  et  par  l'abstinen- 

que  Augustinus  a  turpitudine  eonsm ,  e$  ;  qu'U  réduit  souuent  son  corps  en 

qui  rationem  suam  vino  obruere  non  servitude ,  et  entend  sans  cesse  la  uoix 

dubUant  :  non  tamen  à  culpé  omnindy  dé  Dieu  qui  lui  eria  :  Ne  graventur 

ipBOJstdice,  aui  tantUmt^inihaurirett  corda  vestra  in  crapulà  et  ebrietate 

indè  ut  crapulam  aliquando  incurreret^  (40) •  M.  Cousin  demande  si  un  évéqua 

née  posset  sibi  inter  pocuia  tenmerare,  qui  a  uécu  de  la  sorte ,  peut  être  soup- 

qmn  mmio  potu  ihterdkm  valetudini  çonné  d'avoir  bu  quelquefois  at^ec  eor- 

siue  incommodaret.  Qud  de  re  ibi  mi-  eèsj  il  assure  qu'i/  n'y  a  point  ici  de 


qu  ainsi  quand 

coatome  des  Africains ,  et  se  propose  il  dit  crapula  autem    nonnunquâm 

oette  objection  :  H  est  probable  que  ce  obrepit  servo  tuo ,  il  prend  te  mot  de 

grand  homme  mettait  en  pratique  ce  crapula  dans  un  autre  sens  (4i).  Outre 

qn'il  conseillait  aux  autres  :   or  il  a  celui  dAristoie,    auquel  U  signifie 

loué  ceux  qui  se  contentent  de  vivre  la  chaleur  et  la  douleur  causées  par 

d'herbes  et  de  lard ,  et  de  boire  deux  le  vin  pris  avec  excès,  il  en  peut  avoir 

ou  trois  verres  de  vin  pur  :  Duœ  ^el  encore  au  moins  deux  autres  ,   selon 

très  vini  meracœ  potiones  propter  dUi-  Vun  desquels  il  est  pris  ppur  texeès 

geistiam.  valetudiiUs  sumptœ  cum  oUss-  du  manger ,  et  selon  l'autre  pour  le 

ouîiê  et  lardo  laudantur  (35).  On  ré-  plaisir  mémo  de  manger  et  de  boire, 

pond  qn'il  est  vraisemblable  que  saint  Ce  n'est  pas  au  premier  que  saint  Au- 

Aagltftia  ne  se  tint  pas  tellement  as-  gustin  ta  pris ,  car  il  était  aussi  éloi- 

sujetti  a  oette  règle,  qu'il  ne  la  passât  gné  de  manger  avec  excès,  que  de  boi' 
quelquefois  entre  ses  amis  et  ceux 

qu'il  priait  de  manger  à  sa  table  épis-  (36)  Peiiius,  iiiVfcin. 

^03)  Petru.  Peliiu.,  Homeri  !fep«A-,  png.    j^J^^J^'^'^!S:::S,f"  ''  '"^  '^  ""'* 

*  (34)  tdmm^  ikid. ,  pag.  iSg.  (^9)  ^  '»^'«« »  P»g'  A»?' 

(35)  Augustin.,  in  libro  de  Moribni  maaidiao-        (4*)  1^  m£m: 
f«« ,  epuâ  Petima ,  ibitL ,  pag.  i4».  (4^)  Là  même,  pag.  4a8. 
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rû  at^ec  excès.  Il  n'a  donc  pu  le  pren»  débauche  de  uin  ou  d'autres  lû/ueun 

dre  qu^au  second;  et  allouant  que,  bien  qui  enivrent.  Crapuler  ,   ajoutc-t-il , 

quU  s* efforçai  de  résister  continueUe-  weui  dire  boire  sans  cesse  ,  s'enUrer 

ment  ala  tentation  du plaUir ,  qui  se  salement  et  continuellement:  Le  die- 

met  comme  en  embuscade  au  passage  tionnaire    de   Facadémie     irançaiie 

des  alimens  nécessaires  pour  apaiser  confirme  ces  définitions.  Mais  il  nV  a 

la  faim  et  la  soif,  et  pour  entretenir  j»oint  de   conséquence  à  tirer    d  on 

la  santé  ,   néanmoins  il  s'y  laissait  siècle  à  un  autre ,  quant  au  sens  det 

quelquefois  surprendre.  Cette  surprise  tippes.  L'usage  le  fait  varier  prodi- 

arrière  aux  plus  parfaits,  à  ceux  qui  gîeusement.  La  distinction  entre  l'i- 

ref usent  tout  a  leur  corps ,  et  qui  ne  le  vresse  et  la  crapule  était  certaine  aa 

nourrissent  que  de  jeûnes  et  d'absti-  temps  d^Aristote  et  au  temps  de  saint 


de  saint  Augustin.  Je  crois  qu  il  n^eût  question  est  de  saToir  en  quoi  consis- 
pas  mal  fait  de  donner  de  bonnes  tait  cette  difTérenoe  au  temps  de  saint 
preuves  des  deux  significations  du  mot  Augustin.  Si  M.  Petit  avait  répliqué  i 
crapula  qu^il  a  jointes  à  celle  que  M.  If.  Cousin  (4?)  >  il  aurait  débité  sans 
Petit  a  si  oien  prouvée.  doute  beaucoup  de  littérature ,  et  jt 
CVst  à  mes  lecteurs  à  prononcer  sur  pense  quHl  n'aurait  pas  oublié  ceci  : 
cette  dispute  :  je  me  contente  de  leur  c'est  que  les  auteurs  qui,  comme  Aris- 
indiquer  les  raisons  des  deux  parties,  tote,  traitent  dogmatiquement  un  sa- 
J'ajouterai  seulement  que  j'ai  consul-  jet,  descendent  dans  le  détail  des  gen- 
té  plusieurs  dictionnaires  ,  sans  y  •  res  et  des  espèces,  et  observent  la  pro- 
trouver la  moindre  trace  de  la  signi-  priété  des  termes  destinés  à  signifier 
fication  que  M.  Cousin  veut  que  Von  les  difiérences  des  espèces ,  ou  les  dif 
donne  au  mot  crapula  dans  cet  en-  férens  degrés  d'une  même  qualité  ^ 
droit-ci.  J'ai  même  trouvé  qu'il  va  mais  lespoëtes  et  les  orateurs  quittent 
des  médecins  qui  soutiennent  aue  l'i-  bientôt  cette  exactitude ,  ils  introdui- 
vresse  et  la  crapule  signifient  la  mé-  sent  un  usage  plus  dégagé,  ou  bien  ils 
me  chose,  et  que  ceux  qui  y  cherchent  s'accommodent  à  l'usage  du  public  , 
des  difiërences  s'amusent  a  des  dispu-  qui  fait  prendre  indi£^renaiment  les 
tes  de  mots.  Qui  differentiam  crapu-  uns  pour  les  autres ,  en  mille  ren- 
lam  et  ébrietaiexuffigunt  xoyo/uetX'*^-  contres ,  les  termes  que  les  docteurs 
n.  Foës ,  pag.  353.  Diot,  num,  H']5  avaient  distingués. 
(4^).  U  est  certain  que  dans  Cicéron  (K)  Je  ne  dirai  pas  beaucoup  de 
les  termes  de  crapulam  edormire,  cra-  choses  sur  les  éditions  des  œut^res  de 
pulam  exhalare ,  veulent  dire  la  mê-  saint  Augustin.]  M.  du  Pin  en  a  don- 
me  chose  que  les  mois  français  cutter  ué  une  liste  (48)  qui  n'est  ni  aussi  am- 
son  uin  (43).  Plante  emploie  dans  le  pie ,  ni  aussi  exacte  que  celle  que  les 
même  sens  crapulam  amovere  (44)  »  journalistes  de  Leip^ick  en  ont  donnée 
crapulam  edormire  (45),  crapulam  (4g).  Qr,  comme  il  est  très  aisé  de 
edormiscere  (46  ).  On  sait  aussi  que  consulter  ces  auteurs -là,  il  serait  bien 
présentement  notre  mot  crapule  est  superflu  de  les  copier   ici.  Je  dirai 


Furetière  ,  une  uilaine  et  continuelle  nédictins  de  Saint-Maur.  Elle  est  divi- 

,,  ^  ,     ,  „        .    „          .  ,    .  sée  en  dix  volumes  in-folio,  comme 

(4a)  Jacob.  Pancrauu,  Bruao ,  m  Lexico  me-  quelques  autres ,  mais  aie  a  donné  un 

(4î)  royeB  la  If.  PhiUpp.qne  de  Cicéron,  nouvel  arrangement  ou  une  nouvelle 

ehap.  XI I,  etU  VIU:  Verrine,  /tV.  ///,  économie  dans  chaque  tome.  Le  I". 

vhap.  XI. 

(44)  Plant.,  in  Pceadolo,   act.  V  ^  'cen.  I,  (^n)  Iln*apulefaire;  il  était  mort  avant  que 

vt.  35.  ton  Nepenthes  eût'vule  jour. 

C45;  Idem ,  in  Moatell. ,  act.   V^  setn.  U ,  (48)  Voye%  ta  Nonrelle  Bibliotbéqae  ^ti  aa- 

*''•»•    .  teuw  ecclésiastiques,  tom^  ///,  nae.  t57,  idi- 

(46)  làem,  in  Rndente,  act.  U ,  scen.  Fil,  Uon  de  Hollande.                  . 

*"  '^  (49)  ^«ff*  '«»»^  n^i»  de  janvier  x683 ,  fM$.  % 
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et  le  II«.  forent  imprimés  Fan  1670  ;    contient  ^9  pa^es  in-ia  ,  et  il  a  été 

5  le  IV*.    imprime  ran  1^.  On  y  apprend,  en- 


Jc  m*,  fut  imprimé  en  1680 , 

eu  16&1 5  le  V«.  en  i683;  le  VI«.  et  le  tre  autres  choses  ,  1*».  qu'avant  qu'ils 
VII«.  en  i685  ;  le  VIII'.  et  le  IX*.  en  eussent  rien  publié  pour  leur  défen- 
16885  et  le  X*.  en  1690.  Ce  dernier  se,  un  inconnu....  leur  adressa  un  écrit 
volume  contient  les  ouvrages  que  saint  qu'ii  eut  soin  de  foire  débiter  dans  tout 
Augustin  composa  contre  les  pela-  •  Paris ^  avant  que  de  leur  en  envoyer 
giens.  «  aucun  exemplaire  (53)  ;  a®,  qu'il  avait 
n  a  paru  une  Lettre  de  Vabbé  D***  donné  pour  titre  à  son  Ouvrage  :  Lét- 
aux Bit.  PP.  Bénédictins  de  la  con-  tre  ttun  abbé  commendataire  aux  ré- 
gréffation  de  Saint-Maur,  sur  le  der-  vérens  pères  bénédictins  de  la  congre- 
nier  tome  de  leur  édition  de  saint  Aw  gation  de  Sainl-Maur  ;  3<*.  que  corn- 
gustin  (SoV  L'auteur  de  cette  lettre  me  celle  que  l'abbé  allemand  avait 
prétend  qu  ils  ont  eu  pour  but  de  fa-  écrite  contre  Ces  pères  s'était  appelée 
voriser  le  jansénisme,  et  que  les  preu-  lu  Bénédictine  allemande ,  on  appela 
Tes  qu'il  en  apporte  sont  convaincan-  celle-ci  la  petite  Bénédictine ,  et  tout 
tes.  Pai  ouï  dire  que  cette  lettre  em-  le  monde  disait  que  la  cadette  valait 
barrasse  d'autant  plus  les  bénédictins  bien  l'aînée  ;  4°.  que  l'auteur  ne  fait 
qu^'il  y  a  quelques  évéques  qui  leur  de-  le  personnage,  depuis  le  commence' 
mandent  compte  de  leur  conduite ,  et  ment  jusqu'à  lajin  ,  et  ne  parle  le  lan- 

Sui-les  menacent  de  faire  défendre  gage  des  jansénistes ,  que  pour  jnieux 

ans  leur  diocèse  la  lecture  de  cette  se  foire  entendre  des  bénédictins  (54)  5 

édition  de  saint  Augustin.  Ces  savans  5^.  que  la  petite  Bénédictine  piqua  et 

{»ères  ont  donné  des  éclaircissemens  réveilla  les  gens  du  parti ,  qirils  son- 
à-dessus,  et  ont  satisfait  le  public  à  gèrent  dès  lors  à  soutenir  le  nouvel 
regard  de  ce  reproche.  Voyez  la  Let-  Augustin,  et  que  M.  l'abbé  du  Guet 
tre  d'un  théologien  à  un  de  ses  amis ,  alla  à  l'abbaye  offrir  sa  plume  à  la 


sur  un  libelle  qui  a  pour  titre  Lettre    congrégation  de  Saint  -  Maur  (55  )  ^ 
,  etc.  Elle  fut  achevée    6®.  que.  la  petite  Bénédictine  n'avait 


de  l'abbé  *** 


d'imprimer  le  2a  de  février  1609,  et  pas  encore  été  vue  de  tout  le  monde , 
contient  88  pages  in-ia  5  mais  elle  n'a  qu'une  autre  plus  petite  et  plus  agréa- 
point  terminé  le  différent.  Il  a  paru  ble  se  montra  tout  à  coup  (56^  ;  elle 
an  Mémoire  d^un  docteur  en  théolo-  était  intitulée  :  Lettre  d'un  bénédictin 
giCf-  adressé  h  messeigneurs  les  prélats  non  réformé  aux  référens  pères  béné^ 
de  France,surla  Béponseétunlhéolo^  dictins  delà  congrégation  de  Saint- 
logien  des  PP.  bénédictins  à  la  Lettre  Maur ,  et  venait  de  la  même  source 
de  l'abbé  allemand  (5i)  :  et  l'on  sou-  que  la  petite  Béoédictine  j  7^.  que  les 
tient  dans  ce  mémoire  que  tous  les  re-  bénédictins  délibéraient  encore  quand 
proches  qui  avaient  été  faits  aux  bé-  on  vit  prendre  l'essor  à  une  quatrtè- 
nédictins  sent  justes ,  et  oue  ces  pères  me  Bénédictine,  qui  était  d'un  sérieux 
y  ont  très-mal  répondu.  On  remarque  à  foire  croire  qu'elle  sortait  véritable- 
(Sa)  qu'ils  ont  envoyé  de  Rouen  à  Fa-  ment  et  un  clottre  :  elle  avait  pour  ti- 
ns une  seconde  réponse  à  l'abbé  aile-  tre  :  Lettre  d'un  bénédictin  réfoi'mé 
mand,  et  que  le  père  de  Sainte-Marthe  de  Saint-Denis ,  pour  servir  de  répon- 
souffre  même,  dit-on,  volontiers  qu'on  se  à  l'abbé  allemand ,  h  l'abbé  conv- 
ia ïui  attribue.  Les  bénédictins  ont  ré-  mendataire,  et  au  bénédictin  non  ré- 
pliqué ,  et  n'ont  point  fait  taire  leurs  formé  ($7)  :  8®.  çue  la  première  répou- 
«ntagonistes.  Il  a  paru  d'autres  écrits  se  des  bénédictins  partit  de  Saint-De- 
pour  et  contre,  dont  je  ne  saurais  don-  nis,  et  que  tout  le  monde  l'a  attribuée 
ner  le  détail ,  puisque  je  n'en  ai  vu  à  dom  Lamy^  elle  est  intitulée  :  Lettre 
<qo'une  petite  partie.  J'ai  tu  le  livre  d'un  théologien  h  un  denses  amis,  sur 
intitulé  :  La  conduite  qu'ont  tenue  les  le  libelle  qui  a  pour  titre  :  Lettre  de 
pères  bénédictins,  depuis  qu'on  a  atttt-  l'abbé  ***"  aux  révérens  pères  bénédic^ 
gué  leur  édition  de  saint  Augustin.  H  tins,  etc.  (58);  9^.  qu'on  vit  paraître 

,^  X  ^         ..                    .    ,    «        -          „  (53)  Conduite  de»  béaéilicliM,paf.a4. 

(5o)  Celte  piiee  est  imprimée  Pan  1699  :  «lU  (54)  pag.  a5. 

conUent  7a  pages  «i-ia.  (Sy  pag.  a8. 

(Si)  Imprimé  l'an  i6gg.  Il  contient  laS  pe§êê  (SS)  Pag.  ag. 

(«1-1  a.  (57)  Pag.  3i. 

(Sa)  Pag.  xai.  (58)  Pag.  35. 
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une  antre  réponae  qa^on  n'attendait  Uur  édition  dm  sairU  jitêgustin  :  we$ 

pas  :  c^est  ceUe  aue  dom  deSainte-AIar-  une  sommation  mux  auMeurâ  de  eei  li- 

the  s'et t  vanté  a^avoir  faite  en  moins  belles  de  comparaiire  devant  WÊensei- 

de  deox  jours  :  elle  a  pour  titre:  Ré'  ^neur  tarcheuéqua  de  Paris  ^  et  me 

flexions  sur  la  Lettre  d'un  abbé  à^AUt-  instruction  du  procès  que  tonjeàl  tmx 

magncy  etc.  (Sg);  lo*.  que,  du  consen-  bénédictins  sur  leur  édition  de  saint 

tement  de  tout  le  monde,  le  meilleur  jiufustin.  Toat  cela  comprend  88  pa- 

ouvrage  gui  se  soit  fait  jusqiTici  sur  gesin-8®.  L'auteur  ayant  oomandë  aux  . 

Taffaire  de  l'édition  est  cefui  qui  a  prélats  le  châtiment  de  ses  advensi- 

pour  titre  :  Mémoire  d'un  docteur  en  res ,  remarque  que  la  difficulté  est  dt 

théologie  y  adressé  a  messeigneurs  les  savoir  qui  sont  ces  esprits  inquiets  et 

prélats  de  France ,  sur  la  réffonsedun  séditiauCfOui  ont  attaqué  les  oënédic- 

théologien  des  bénédictins  à  la  lettre  ^n%{fi^).EUen*eêt  pas  si  grande  qu'en 

de  tabbé  allemand  (60  )  \  11**.  qu'un  le  pourrait  croire,  ajoate- 1  -il.  Il  est 

homme,  plus  savant  que  Doli,  fit  cou-  vrai  au' ils  se  gardent  bien  de  senomr 

lir  un  manuscrit  contre  dom  de  Sain-  mer  dans  leurs  libelles;  mais  les  RR. 

te-Marthe,  et  l'intitula  :  Sainte-Mar^  PP,  jésuites  prennent  tant  de  soin  de 

the  mauvais  théologien ,  et  bonjansé-  s'en  faire  honnerudans  le  monde,  et 

nûce(6i);  qu'au  manuscrit  du  savant  Us  se  découvrent  d'ailleurs  par  tant 

succéda  le  manuscrit  deje  ne  sais  quel  dtendroits ,  dans  ces  séditieux  écrits , 

mélancolique  de  mauvais  goùt^  que  la  €fu*on  ne  peut  les  y  méetmnaûre,  sans 

pièce  ^vait  pour  titre  :  Antimoine  prendre  plaisir  k  s'swaugler  soi-même, 

pour  sentir  de  préservatif  contre  les  II  propose  ensuite  ses  conjectures ,  et 

calomnies  du  père  de  Sainte^Marthe  après  quelques  considérations  cënéra- 


^indici^  Petavii  (63)  ;  i»**«  que  dans  »  lemand,  qoand  ces  pères  ne  s'y  se- 

le  livre  intitulé  :  Solution  de  divers  »  raient  pas  rendus  reoonnaissaMet  t 

Problèmes j  et  attribué  è  M.  du  Guet,  »  Tair,  à  la  voix,  à  l'aceent,  aux jnrin- 

les  jansénistes  prennent  hautement  en  »  cipes,  à  la  doctrine ,  o'esl  un  hii  qoi 

mam  la  défense  des  bénédictins  ^64)  >  »  ne  paraît  plus  anjourdlini  ni  con- 

i3®.  qu'il  a  paru  une  troisième repon-  »  teste»  ni  désavouca«  perBoane, que 

se  des  bénéaictins  (65)  \  qu'elle  est  in-  »  c'est  le  père  Langlois ,  jésnite  du 

titulée  :  f^indiciœ  editionu  sancti  Au-  m  collège  de  Louis-le- Grand ,  qui  en 

gustini  h  PP.  BB,  adomaUa  ;  qu'elle  »  est  l'auteur.  Et,  assurément,  ce  bon 

a  précédé  la  plupart  des  écrits  dont  j'ai  »  père  ne  prétendait  pas  qu'on  l'ipo- 

fait  mention  jusqu'ici  ;  qu'elle  n  est  »  rât,  puiscpe  le  débit  de  son  ouvrage 

presque  qu'une  traduction  de  la  ré-  »  s'est  fait  même  dans  son  ooUégt , 

ponse  du  père  Lamy  \  qu'elle  est  faite  »  d'une  manière  assem  pahliqne.  Pour 
sous  un  nom  emprunté,  etc.  (66). 

J'ai  vu  aussi  un  ouvrage  que  l'on  at- 
tribue à  dom  Lamy  \  c'est  une  Plainte 
de  t  apologiste  des  bénédictins  a  mej- 
seigneurs  les  prélats  de  France ,  sur 
les  libelles  diffamatoires  que  l'on  ré 
pand  contre  ces  religieux,  et  contre 


les  autres  libelles,  comme  la  lettre 
de  l'abbé  commamtataire ,  et  cel- 
le du  moine  non  né/bmé,  outre 
au'on  sait  encore  qa^  en  ont  hii 
es  présens  dans  le  monde,  et  qu'ils 
y  ont  fait  trophéetde  leurs  préten- 
dues victoires,  oomlûende  fasoet- 
1»  ils  pris  plaisir  à  s'y  caractériser ,  • 
»  s'y  nommer ,  à  s  y  &ire  regvrdir 
»  comme  no»  parties  !  Il  est  bon,  mei- 
»  seigneurs,  de  vous  faire  voirsosi 
1»  quelleslivrées,etdeguiAlescouleiirt 
»  ils  s'y  dépeignent  :  je  ne  me  ssrri- 


(Sg)  C<mdait«  des  BénédicliBf ,  pmg.  ^o. 
(6q)  Pag.  44. 
(6i)  Pag,  4-». 
(6a)  Pag.  5«. 

(63)  Pag.  Sx. 

(64)  Pag,  67.  

(65)C»e,«,2wi<o.ueceaeio»jon^  »  rai  que  âe  Teurs  pnmraa  termes 

dans  la  page  6^  en  rapportant  ces  paroles  Urées  ^    ^- j '^        i-^        *j,^           i  x*.^ 

éPuM  UwZ  manuscrUedê  M.  Simon  au  père  »  Considérez,  dit-oo  dans  CCS  lettres» 

Martianai  :  Ua  bénédictin  nommé  dom  BeroArd  »  ce  que  font  les  jésuites,  CCS  gens  ifu* 
de  Montfaucon. . . . ,  a  fût  une  TÎfoareose  ré- 

ponfte  k  l'abbé  allemand,  impriqpiée  avec  U  per*  (67)  Plainte  4m  Vtt^thgwtt  àm  Mkekiifti*'  t 

mission  du  nuître  du  sacré  palais.  pag   10. 

(66)  Conduite  des  bénédictins,  pag.  68,  (68)  Pag.  la. 
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»  yous  pom*ez  soupçonner  d*éir€  poa  uoir condamnes  comme  calomniateur^, 
u  parties.  Prenez-les  pour  modèles  en  et  leurs  libelles  censurés  comme  diffa- 
3»  cette  matière,  ils  répondent  a  touM.  »  matoires.  Mais,  pour  ne  leur  donner 
Ayant  ramasse  plusieurs  autres  carac-  pas  lieu  d'abuser  d'une  citation  waeue 
tèret,  il  continue  de  cette  façon  :  «  Je  et  indéterminée  pour  le  temps  ,  et  de 
»  ne  pense  pas  qu^à  tous  ces  traits  on  peur  aussi  de  les  presser  de  trop  près 
»  puisse  douter  que  ce  sont  des  jësui-  nous  leur  accordons  deux  mois  de 
»  tes.  Maifr  on  dira  que  ce  ne  sont    temps,  h  compter  du  jour  que  notre  ci' 

Paris 
'état 
'instruction 
_.  .  .  îhoses 

»  entiers  prêter  leurs  mains  pour  fai-  publiées  contre  les  bénédictins. 
V  re  une  même  lettre.  Mais  n'a-t-on  Pose  dire  que  M.  Tarchevéque  de 
»  passu)etd'attribuerdeséciitsà  tout  Paris,  et  un  concile  national  même , 
i»  un  corps,  lorsqu'on  en  parle  com-    se  seraient  trouvés  embarrassés  dans 


»  qu'on  en  distribue  les  présens,  quW  communautés  puissantes  et  bien  let- 

w  en  fait  trophée  dans  le  monde,  com-  trëes ,  qui  ont  chacune  leurs  amis  et 

»  me  l'on  sait  que  les  jésuites  le  font  leurs  ennemis,  peuvent  tailler  beau- 

•»  si  souvent  de  ces  belles  lettres  ?  En  coup  de  besogne  et  faire  naître  des 

»  an    mot  ,  messeigneurs  ,  quelque  incidens  à  l'infini.  Le  meilleur  expé- 

»  scandaleux  que  soient  les  écrits  faits  dient ,  lorsqu^il  s'élève  de  ces  dispu- 

»  parles  particuliers  d'un  corps  ,  on  tes,  est  de  recourir  au  bras  séculier  » 

»  a  sujet  de  les  attribuer  ^  à  tout  ce  comme  à  un  dieu  de  machine ,  qui 

»  corps,  lorsque  les  supérieurs  ne  se  vienne  couper  le  nœud.  C'est  ce  qui 

M  mettent  pas  en  peine  d'en  arrêter  est  arrivé  dans  celle-ci.  Le  roi  ordou- 


,  ai  ...  .        . 

»  Tent ,  ou  lorsqu'ils  ne  font  pas  eux-  relie ,  et  que  les  parties  cessassent  de 
M  mêmes  aux  personnes  offensées  des  rien  publier  là-dessus  (  7a  ).  Mais , 
»  fdparations  aussi  éclatantes  que  les  quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dire  que 
»  injures  et  les  calomnies  l'ont  été.    les  bénédictins   prirent  le    parti   le 


»  àà\aiComiédiedesMoirms,o\k  près-  pour  arrêter  le  cours  des  libelles.  Us 

3»  que  tous  les  religieux  sont  traités  demandèrent  une  procédure  réguJié- 

»  avec  une  indignité  et  une  dérision  re ,  où  leurs  accusateurs  fussent  obLi- 

9  qu^on  aurait  peine  à  pardonner  aux  gés  de  se  nommer ,  et  de  prouver 

3»  pins  déchaînés  hérétiques.  On  l'a ,  luriditpiement  les  faits  en  question. 

»  ais-jcy  justement  attribuée  à  tout  le  Sans  cela  on  ne  saurait  se  promettre 

»  corps ,  quoique  composée  et  jouée  une  bonne  issue  \  car ,  dans  les  cau- 

»  par  leurs  jeunes  gens  ,  parce  qu'il  ses  même  les  plus  mal  fondées,  ceux 

»  n'a  jamais  paru  que  les  supérieurs  qui  ont  la  liberté  de  ne  plaider  qu'au 

»  en  aient  fait  nulle  satisfaction,  nul-  tribunal  du  public ,  par  des  livrets 

»  le  justice  (69).  »  11  fait  voir  après  anonymes ,  se  trouvent  toujours  en 

cela  que  c'est  à  M.  l'archevêque  de  état  de  faire  les  fiers,  et  d'insulter,  et 

Paris  â  juger  du  différent  (70)  \  et  il  d'étourdir  ,  pourvu  qu'ils  ne  man- 

somme  ses  pi^rties  de  paraître  en  per-  quent  ni   d'écrivains  ,    ni  d'impri- 

sonne  à  ce  tribunal  ^  et  de  proau^er  meurs.  Un  simple  particulier ,  qu'il 

leurs  diverses  accusations  ;  k  peine ,  ait  raison  ou  qu'il  ait  tort ,  se  voit 

s'ils  nsanqueniàPun  ouàtmutre,  de  se  réduit  au  silène»  dès  que  les  facturas 

(6g)  Plaiato  de  rApologista  àss  BAnédkaiai,  (71)  Là  mime ,  pa§,  24. 

pu*,  ai.  (7a)  Vous  latrouver*%  dans  Us  LeUres  hûto* 

(:•)  ^«*«  *3'  rii»fi  du  mois  ds  janvier  1700 ,  pag,  gg. 
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ne  se  vendent    plus.  Il  ne  pourrait  (A)  EUe  en   fort  connue  par  ses 

pas  les  continuer  sans  soutenir  la  dé'  écrits,']  Le  premier  qui  parât ,  est  in- 

pense  de  Timpression  ,  et  il  ne  peut  titulë  f^oy âge  d'Espagne.  EUe  y  avait 

pas  la  soutenir.  Cet  inconvénient  ne  suivi  la  reine  d'Espagne ,  première 

se  trouve  pas  dans  une  communauté  femme  de  Charles  II.  Ses  autres  onvra^ 

riche  et  puissante  comma  celle  des  je-  ges  sont  Mémoires  de  la  Cour  d'Espa- 

suites.  cutf,  qui  ont  été  imprimés  trois  fois  ea 

On  va  contrefaire  ,  à  Amsterdam  ,  France,etunefois  en  Hollande:  3/(Cinot' 

cette  édition  ;  on  la  donnera  en  plus  resdela  Cour  d^ Angleterre ;UippolyU^ 

petits  caractères  ,  et  on  la  vendra  à  comte  de  Duglas  ;  Histoire  de  Jean  de 

beaucoup  meilleur  marché  que  celle  Bourbon,  prince  de  Carency;  le  Comu 

de  Paris  fyS).  On  avait  dessein   d'y  de  W'arvik,  Ce  sont  autant  de  petits 

répandre  les  notes  critiques  d'un  sa-  romans    qui  se  sont  fait  lire.  Elle  a 

vant   homme   qui  se  cache  sous   le  aussi  donné  plusieurs  contes  de  Fées, 

nom  de  Joannes  Phereponus  (  74  )  î  et  une  Paraphrase  sur  le  Miserere  (i). 

mais  je   viens  d'apprendre  qu'on  a  .           , 

change  de  dessein  ,  et  que  ces  notes  (0. Mercure  GaUm,  ianvur  iioS, pag.  ^^ 

.TT®  .    .  '       .  ^  ,        i  .        et  suivantes. 

critiques  seront  imprimées  a  part , 

avec  le  commentaire  de  Louis  Vives         AURAT,  D' AURAT  (Jean),  ea 

sur  l'ouvraçe  deCi^itaie  Dei,ctc.  On  j  ^j    Auratus.  Voyez  Daurat. 

a  en  peur  de  rebuter  les  cathohques  ***""  x»i«#c**c«»     t  wj^       «.««^ 

romains:  c'est  pourquoi  on  leur  lais-         AURÉLIEN     (LucnjS     DoMl- 
sera  une  entière  lit>erte  d  actieter  ou  .  ..  ji>^. 

do  n'acheter  pas  des  notes  suspectes.  TTOS  {a)  ) ,  empereur  de  Rome  au 

Elles  seront  dans  un  tome  séparé  ,  IIP.   siècle ,  a  ete  run  des  plus 

sans  lequel  on  vendra  toutes  les  œu-  grands  guerriers  de  l'antiquité, 

vres  de  saint  Augustin  ,  exactement  g^  ^^  5^^^         ^Aen  oii  il  naquit 
conformes  a    1  édition  de    Paris  ,a,..  .    ^       ,  j>j 

tous  ceux  qui  ne  voudront  pas   se  (A) ,  mais  on  demeure  d  accord 

charger  du  reste.  que    son  extraction   était  assez 

(73)rore»ar.  Beraard  NoaTeUei  aeURé-  basse,   et  que  sa  mëre*,  qui  se 

•abUqaede*Lettre.,moM«<«iiiaw  i699,pa^.  mêlait  de  devincF  ,   était  prê- 

(74)  La  même.  tfcsse  du  Solcil  (b).  Il  était  de 

AULNOI  (Mame-Catherine  le  belle  taille  ,  bel  hoinme ,  très- 
JuMEL  DE  Berneville  ,  comtcsse  robuste ,  et  d'un  génie  extrême- 
d'),siconnueparsesécrits(A),fut  mentvif  (c).  Il  aimait  letravail, 
mariée  à  François  de  la  Motte ,  le  vin ,  et  la  bonne  chère  (d), 
comte  d'Aulnoi.  Elle  en  était  mais  non  pas  les  fenames  (e)  ;  il 
veuve,lorsqu'ellemourutaumois  observait  exactement  la  disci- 
dejanvier  1705.  Samëre, qui  s'é-  pHne  ,  et  il  la  faisait  observer 
tait  remariée  en  secondes  noces  avec  la  dernière  sévérité  (B).  Ott 
à  feu  M.  le  marquis  de  Gadaigne ,  vit  en  lui  une  chose  très^dmira- 
est  morte  à  Madrid,  ou  elle  jouis-  ble  ,  c'est  qu'il  demeura  pauvre 
sait  d'une  pension  considérable ,  aumilieu  d'un  très^and nombre 
que  le  roi  Charles  II  lui  avait  de  belles  charges  qui  lui  forent 
donnée ,  pour  un  grand  service   conférées  (C).  Il  avait  une  si  forte 

Su'elle  avait  rendu  à  l'état,  peu-  passion  de  drainer,  que  les  sci- 
ant qu'elle  était  à  Rome.    Phi-        ^^^  L'empen^urClaude,  m  lui  écrivant,  « 
lippe  Y  lui  conserva  cette   peu—    U  nomme  que  AureUamiS.  Yopiscus  ,  in  Au- 

«ion.   La   comtesse    d'Aulnoi   a   re\. ,  cap.  xrii. 

laisse  Quatre  filles  (n\  ^^^  ^**P"^*  '  ^  ^»«»1>*»- »  <^-  ^^ 

laisse  quatre  niies  {a).  ^^j  j^^^^^  ^  ^^^  j^  ^^  yj^ 

(a)  Mercure  Galant  ,  jeuw.  I705,  page        (4)  ibidem,  cap,  IF". 
^44  ^<  suivantes.  (e)  Ibidem  ,  cap,  F'I. 
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âats  lui  donnèrent   le  surnom   les  armées  avec  tant  ie  gloire , 
^ Épée-<irlar7nain ,  pour  le  distîn-  qu'après  la  mort  de  cet  empereur 
guer  d'un  capitaine  qui  s'appelait   toutes  les  légions  conspirent  à  le 
comme  lui  (D).  Il  faisait  un  tel    mettre  sur  le  trône  (n).  Cela  se 
carnage  dans  les  combats ,  qu'il   fit  Tan  a-^o.   Il  vint  peu  après  k 
tua   quarante-huit  Sarmates  en   JQiome  ;  et  dès  qu'il  y  eut  affermi 
un  seul  jour ,  et  qu'on  se  servait   son  autorité ,  il  marcha  vers  la 
du  nombre  de  mille  pour  comp-  Pannonie ,  oii  les  Goths  avaient 
ter  les  coups  mortels  qu'il  avait   fait  une  irruption  (<?).    Il  leur 
donnés  aux  ennemis  {f).  Cette   donna  bataille,  et  les  obligea  de 
pensée  trouvaplace  dans  les  chan-   repasser  le  Danube,  et  de  de- 
sons   et  les  vaudevilles  {g)  :   il   mander  la  paix.   Apres  cela ,  des 
eut  en  cela  le  même  avantage    qu'il  eut  appris  que  les  Marco- 
qtie  le  premier  roi  des  Juifs  (h) ,   mans ,  les  Juthonges  {p)<,  et  quel- 
et  il  le  mérita  beaucoup  mieux  :    ques  autres  nations ,  avaient  ré- 
car  on  ne  prétendait  pas  que  Saiil   solu  de  porter  la  guerre  en  Ita- 
eut  fait  mourir  de  sa  main  les   lie ,  il  marcha  contre  eux ,  et  les 
mille  ennemis  dont  les  chansons   vainquit  vers  le  Danube  dans  un 
lui  attribuaient  la  tuerie  ;  mais   grand  combat.   Il  en  tua  encore 
c'était  ainsi  que  la  chose  était  en-  beaucoup ,    lorsqu'ils  voulurent 
tendue  à  Tégard  d'Aurélien.  Il   repasser  cette  rivière ,  et  il  em- 
îaX  adopté  par  Ulpius  Critinus  ,   pécha  les  autres  de  s^en  retour- 
l'un  des  plus  grands  hommes  de   ner  en  leur  pays ,  et  les  enferma 
ce  temps-là  (i).  L'empereur  Va-  dans  les  terres  des  Romains.  Le 
lërien ,  qui  ménagea  cette  affai-  défaut  de  vivres ,  et  cent  autres 
re  {h) ,  le  fit  lieutenant  du  même   incommodités  qui  les  obligèrent 
Critinus  (/)  y  général  des  fron-   à  lui  demander  la  paix ,  ne  leur 
tîères  de  l'IUyrie  et  de  Thrace   inspirèrent  pas  une  soumission 
(771) ,  et  le  désigna  consul  l'an   oui  lui  pût  être  agréable.  Leurs 
258.  Ces  récompenses  ,  et  quel-  députés  parlèrent  assez  fièrement, 
ques  autres ,    mrent   accompa-   et  il  les  renvoya  avec  beaucoup 
gnées  des  agrémens  les  plus  sen-  de  hauteur;  car  comme  il  s'ima- 
•ibles ,  vu  les  éloges  et  témoigna-  ginait  qu'il  avait  coupé  la  retrai- 
ges   d'estime  qui   servirent  de    te  à  cette  armée ,  il  ne  croyait 
préface  aux  déclarations  de  l'em-  pas  qu'elle  lui  pût  échapper.    Il 
pereur  (Ë).  On  ne   trouve  pas   se  trompa  :  les  ennemis  se  déga^ 
qu'Aurélien   fasse    figure    sous  gèrent;  et,  ayant  pris  le  devant , 
l'empire  de  Gallien  ;  mais  sous  ils  entrèrent  en  Italie  y  et  firent 
l'empire  de  Claude ,  il  a  les  pre-  de  grands  ravages  autour  de  Mi- 
xniers  emplois,  et  il  commande  lan.  Il  ne  put  les  suivre  avec  as- 

sex  de  promptitude,  car  son  ^r- 
S^^y7ï'V^^"'•ï?^*'''^''•^'*  «^ée  était  plus  pesante  que  la 

{g)  Id,  ibid.  et  cap.  VIL  -  ti    1    /       •  *    ^  *       • 

(A)  Voyez  u  i".  lu^re  de  s.mael .  chap.  leur.  Ils  le  battirent  par  surprise 
xvm,  vs.  7. 

(i)  Yopisç. ,  in  Aareliao. ,  cap,  XI V,  (n)  Ibidem ,  cap.  XVIt. 

(*)  Id.  ibid. ,  cap.  XV.  (o)  Zoiim,  libr.  /,  pag.  664,  655. 

(/)  Ibidem ,  capiU  X.  {p)  Ils  étaient  les  plus  voisins  de  la  Bhé^ 

(m)  Ibidem ,  cap.  XIII,  Ue  et  de  PItalie, 
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aux  envîroms  de  Plaisance  (q) ,  et  et  de  ch&tîer  le»  mdwenaûons , 
s'ils  eussent  entendu  l'art  nuli-  firent  oublier  sa  cmauté  (H).  li 
taire  aussi  bien  que  lui ,  ils  eus-  entreprit  l'expédition  dn  Levant» 
sent  été  capables  de  ruiner  l'em-  contre  Zénobie  (p) ,  des  qu'il  eot 
pire  après  une  telle  défaite;  mais  puni  les  séditieux ,  et  rétabli  ^o^ 
comme  ils  n'en  surent  pas  pro-  dre  dans  Rome  (x).  Il  termina 
fiteri  et  qu'ils  ne  marchèrent  cette  guerre  par  la  prise  de 
point  serrés ,  il  les  défit  en  plu-  cette  brave  princesse  ;  il  la  ter- 
sieurs  rencontres ,  et  les  rédui-  mina  ,  dis-]e ,  assez  prompte- 
sit  à  rien  (r).  Ce  fut  pendant  ment ,  quoiqu'il  trouvât  en  son 
cette  guerre,  que  Ton  consulta  chemin  plusieurs  ennemis  à  com- 
dans  Rome  les  livres  de  la  sibyl-  battre ,  et  plusieurs  villes  à  rédoi- 
le  :  il  faudra  que  i'en  rapporte  re.  Nous  ayons  vu  ailleurs  (r) 


lorsq 

flatteurs  (F).  Il  poursuivit  appa-  la  ville  de  Palmyre ,   qu'il  fat 
remment  les  ennemis  jusqu  en  blessé  d'un  coup  de  flèche  (z).  Il 
Allemagne ,  et  il  fut  obligé  de  s'y  battit  les  Perses ,  qui  étaient  ve- 
arréter  quelque  temps ,  pour  re—  nus  au  secours  des  assiégés  ,  et 
pousser  les  Vandales,  qui  avaient  Ton  ne  saurait  exprimer  la  ré- 
passé le  Danube.  Il  les  vainquit ,  putation   qu'il   s'acquit   par   la 
et  les  obligea  h  lui  demander  la  conquête  de  tous  les  états  de  Zé^ 
paix ,  et  il  fut  bien  aise  de  la  nobie  (aa).  Gomme  il  s'en  reve- 
leur  donner  (s).   Il  retourna  k  nait  en  Occident ,  il  apprit  que 
Rome  plein  de  colère ,  à  cause  les  Palmjréniens  s'étaient  sonie- 
des  séditions  qui  s'y  étaient  éle-  yés.  Cette  nouvelle  le  fit  retour- 
tées ,  et  il  les  punit  avec  une  ex-  ner  en  Syrie ,  et  il  arriva  à  An- 
tréme  cruauté   (/).    C'était  son  tioche  avant  qu'on  sût  qu'il  ve- 
vice  dominant  ;  et  ce  fut  à  cause  nait  {bb).  Il  châtia  Palmyre  avec 
de  cela ,  que  plusieurs  ne  voulue  une  cruauté  énorme ,  car  il  y  ût 
rent  point  le  mettre  entre  les  tout  passer  au  fil  de  l'epée  (ce). 
bons  princes ,  et  qu'au  dire  de  II  était  encore  k  Gares  dans  la 
Diocletien,  il  était  plus  propre  Mésopotamie  lorsqu'il  apprit  le 
à  commander  une  armée,  qu'à  soulèvement  des  Egyptiens.  Il 
être  empereur  (G).  Il  faut  nean-  marcha  contre  eux  avec  son  bon* 
moins  prendre  garde  que  son  na-  heur  et  sa  diligence  ordinaires  : 
turel  sanguinaire  ne  l'empêcha  il  défit  leur  chef,  il  le  prit,  il  le 
point  de  se  faire  aimer  du  peu-  ,  ^  _ 
pie  :  sa  libéralité ,  et  le  soin  qu  il  ^x)  Vopwc. .  cap,  xxir. 

prit    de  maintenir  l'abondance  Cr)  ^«~  Unmaryue  (E)  de  Vartkk 

'  Apollonius  de  Tyaae. 

(q)  Vopiscus  ,  m  Aurebano,  cap.  XXI.  ^^^  j/         ^^^^  Tilkmo«t7Hi»l.  4» 

(r)  Tiré  de  M.  rfeTillemont,  Hist.  des  Empereurs,  lom.  111  ,pag,  io55.  la  UsU 

Empereurs ,  tom.  111,  vag.  io3o  et  suw.  Il  jg^  peupUs  qui  lui  eiwovhreni  des  prétmt. 

cite  Oexippe  principalement,  rojrts  aussi  Vorez  aussi  ci-dessous  ta  citation  (6i). 

ses  notes.  (bb)  TUIemont ,  HUt.  des  Emper. ,  tem, 

(s)  Voyez  Tillemout ,  le  même,  ///,  pag.  io3(>. 

(I)  Voyez  la  remarque  (H).  (rc)  Voyez  la  remea^e  (L). 
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fit  mourir ,  et  soumit  ainsi  l'É-  savions  en  détail  par  des  descrip- 

Brpte  en  trës-peu  de  temps  {dd).  tions  exactes ,  et  telles  qu'on  les 
envie  de  réunir  à  l'empire  les  donne  aujourd'hui  des  conque- 
Gaules  ,  l'Espagne  et  la  Breta-  tes  et  des  batailles ,  nous  le  pour- 
gnei  qui  obéissaient  à  Tétricus  ,  rions  assez  admirer,  et  nous 
le  fit  revenir  en  Occident.  II  ga-   trouverions  bien  raisonnable  la 

£ia  une  bataille  auprès  de  Châ-  plainte  de  Junius  Tibénanus  (I)f 
ns-sur-Marne  ,  et  ce  fut  la  dé-  car  enfin  Àurélien  était  un  hom- 
cision  de  l'affaire,  d'autant  plus   me  qui  transportait  le  guerre 
crue  Tétricus  se  livra  à  lui  pen-   d'Orient  en  Occident ,  avec  la 
oant  le  combat  (ee).  Il  revint  à   même  facilité  qu'on  la  transpor- 
Rome  ,  et  y  triompha  de  Zé-   te  aujourd'hui  d'Alsace  en  Flan- 
nobie  et  de  Tétricus  avec  une   dre.  On  le  regretta  beaucoup  , 
pompe  extraordinaire  (Jf)'    I^    ^t  l'on  érigea  en  son  honneur 
repassa* en   Gaule;  et  ayant  su   les  monumens  les  plus  magni- 
que  les  Barbares  étaient  entrés   fiques.  On  le  déifia  (K),  on  lui 
dans  le  pays   des  Vindéliciens    fit  bâtir  un  temple.  Remarquons 
(gg") ,  il  courut  tout  aussitôt  de   qu'il  n'y  eut  point  de  divinité  ,  ' 
ce  cà té-là ,   et  remédia  au  mal.    pour  qui  il  témoignât  plus  de 
Il  passa  de  là  danr  l'IUyrie  ;  et   zèle   que  pour  le  Soleil  (L).  Il 
ne  jugeant  pas  qu'il  put  conser-    ne  laissa  qu'une  fille  unique,  dont 
ver  la  Dace,  dont  Trajan  avait  fait   le  petit  —  fils  vivait  encore  au 
une  province  au  delà  du  Danu-    temps  de  Dioclétien  (kk).  C'était 
be ,  et  qui  avait  été  perdue  sous    un   sénateur   vénérable   par   sa 
Gallien  ,  il  en  retira  les  troupes    vertu ,  et  qui  avait  été  procon- 
et  les  habitans  ,  et  il  donna  à   sul  de  Gilicie.  Comptons  pour  un 
ceux-ci  une  partie  de  la  Mésie   mensonge  ce  que  dit  Abulphara* 
et  de  la  Dardanie ,  qu'il  conver-   ge ,  qu*Aurélien ,  en  faisant  la 
tit   en    une  nouvelle    province  paix  avec  Sapor  ,  roi  de  Perse  , 
(AA).  Ilavait  en  Thrace  unebel-    lui  donna  sa  fille  en  mariage 
le  armée,  qu'il  voulait  conduire    (//).   On  prétend  aussi  qu'il  lui 
contre  les  Perses  après  l'hiver  ,    envoya  des  médecins  grecs ,  qui 
lorsqu'il  fut  tué  par  l'un  de  ses    enseignèrent  aux  Perses  la  méae- 
géneraux  {ii).  Ce  fut  au  mois  de    cine  d'Hippocrate  {mm).  Notez 
janvier   2^5.   Nous  ne  connais-   que   les    médecins    étaient  des 
sons  qu'en  gros  les  grandes  ac—    gens  qu'il  n'employait  pas  dans 
tions  de  sa  vie  ;  mais  si  nouj  les   ses  maladies  :  il   ne  se  servait 

guère  d'autre    remède  que  de 
{dd)  Vopwc. ,  in  Aureiian. ,  cap.  xxx//.    Tabstinence  (wi).  Au  reste ,  ce 

J^^^'^r^^f^î^'-"'^^'   fut  un  bonheur  pour  les  chrf 
iff)  yojyez-eniadescripaendansYofiê'   ticns ,  qu  un  pnnce  SI  sangui- 

cns,  dbip.  XKXIII^  etsuifHuu. 

ijgg)  C*M«  en  partie  lepttfs  qiion  nomme  (JA)  Vopiic  ,  in  Aur. ,  eap.  ZLIl^pag. 

mmjotÊnthui  Tlm4ère  et  Suake.  520. 

<AA)  Quifàt  aussi  nommée  ia  Bace,  «m  CO  TUlem.,  Hist  des  Eœperevn  ,  tout, 

la  Nmtveile-Dace.  VoreM  Us  preuves  de  tout  M  «  p^i^-  i  loa. 

ctfdcloMTillemont,  nist.  d«8  Empereors,  (mm)  Abuipbarage,  cito' ^or  TiUemoiit, 

tom.  111 ,  pag.  1067.  '^  même, 

{ii)  Voptsctts  ,  ùi  AaridaDO ,  cap,  XXXF,  {nn)  Yopisc.  ,  in  Aureiian. ,  cap.  L, 
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nairé  ne  s'appliouàt  pas  à  les  dé-    ^  maltitiKie  dai  ii«ux  qui  m  Teidest 


ae  1  ivgiise  ;  mais  ii  y  a  aes  ai»-  pouvoir  pas  être  solidement  réfaw, 

toriens  qui    n'en  font    aucune  ^^  avance  donc  sans  preuve  ck  par 

mention ,  et  ceux  qui  en  parlent  :.*"**l'î"'i*'  .•°°'  T^f*  «J»  **^  **  ^ 

'    ^        »  11      r  *  '^        A  "*"•  I^®  *«  Vinrent  les  disputes  nir 

conviennent  qu  elle  fut  courte  la  patrie  d'Homère  (3).  Taccorde  â 

{oo).  Ne  finissons  point ,  sans  ob-  Vopiscus  que  Timportance  est ,  non 

server  une  distinction  que  fait  P**  *^®  savoir  d'où  sont,  les  grand» 

\opiscus,  et  que  peu  de  gens  Princ",  mais  de  savoir  comment  ib 

*^  X  r  •      /Ti#?    m  f  ?    ji  ^  ?  /y  ®"*  gouverne  :  Nec  tamen  magiv^nm 

sa^venl  faire  (M):  Telle  Jut  la fn  principum  uirtutibus  summascientU 

d^Aurélien  ,  dit-il  [pp)  ^  prince  est ,  ubi  quisque  sitgenàu» ,  sedquaUt 

plus  nécessmre  que  bon.  Ce  que  **•  repubL  fuerit,  Nëanmoin»  comme 

rAngeloni  raconte  de  quelques  "«^^^  sommes  naturellement  fort  eu- 

.,    o      j  ,  •*  r  ^     X  "eux  de  savoir  le  temps  et  le  lien  de 

pièces    de    marbre    qui    furent  la  naissance  des  grands  hommes,  j« 

trouvées  sous  le  pontificat  d'Ur-  crois  qu'un  historien  est  oblige  âfain 

bain   VIÏI  ,    lorsqu'on    aplanit  *o«*es  les  recherches  possibles  poor 

l'endroit  oii  Aurélien  avat  fait  ^»*««îf ^  là-dessus  tous  ses  le^enn, 

.  ct*«i  wi.  V     «         ^      ^«x         *  ^j         y^^  ^  j^^^j  ^^  ^  plaindre  de 

bâtir  un  temple    sur    le   mont  la  nëaligence d'une infinitid'^crivaiiii 

Quirinal  (qq) ,   est  fort  propre  à  qni  n'ont  pas  ]rtis  cette  peine. 


(qq)y  est  fort  propre  à   qui  n'ont  pas  pS 
donner  une  grande  idée  ae  la       (^)  ^l  J^i-'oit  observer  la  discipUm 

wnaani'fîrfmrp  dp  rot  pdifîrp  ^^"^  ^  dernière  sévérité.  ]  Ajoutons 

magniticence  de  cet  ediiice.  ^  ^^,^  qy,.j  ^^^  ^^  bonheur  de  voir 

(00)  Voyez  Tillemont,  Hist.  des  Empe-  que  cette  sévérité  ne  cabra  point  les 

rmirs ,  tom,  111 ,  pay.  io85  eismv.  soldats  ,  et  c|n  elle  ne  fit  que  leur  don- 

(pp)  Hic  finis  AurtUanofuU,  principi  ner  une  crainte  qui  les  empêcha  de 

mmgis  necessario  qttàm  bono.  Yopisc. ,  in  sortirdeleur  devoir.  Ce  fat  sans  doute 

ânrel.,  cap.  XXXFll,  un  bonheur,   caries  généraux  ont 

{qq)  Francesco  Angeloni ,  HUtoria  An-  quelquefois  autant  de  sujet  de  crain- 

fuiia,  da  GiuUoCesare  infioo  à  Coatanti.  dre  les  suites  d'une  trop  ffrande sé- 

uchc  mcdaghc ,  pag.  332.  mollesse   Celui-ci  se  trouva  trS-hien 
(A)  On  ne  sait  pas  bien  où  il  na-  ^®.  P."°^'  rigoureusement  et  sans  rë- 
quit.-]  Vopiscus ,  ayant  rapporte  trois  ™ifsion.  MilUtbus  ita  Urnori  fût,  itf 
opinions  (i) ,  ajoute  qu'il  arrive  or-  *"*  «?  posteaquam  semel  cum  ingenti 
dinairement  que  la   patrie  de  ceux  '«"«"«««^  castrensin  peccata  correxit, 
qui  sont  nés  dans  un  chétiflieu  est  in-  "f"**  peccauent.  Solus  deniquè  om- 
connue.    11   en   donne  cette  raison ,  J'""^  .  '»««^'»  9«"    adulterium  eum 
c'est  qu'ils  mentent  sur  ce  sujet ,  afin  '*f*P«^"  ««o'-c  commuerai ,  ita  punir 
de  se   rendre  recommandables  à   la  ^'^^y  ^^duarumarborumcapitainflee' 
postérité   par  l'éclat  du   lieu  natal.  '*';?^  «'  ad  pedes  mUitis  deUgaret , 
JEuenii  quidem  ut  de  eorum  virorum  ^fdemque  subito  dinutteret ,  ut  scissus 
genitali  solo  nesciatur ,  qui  humilion  "^*  ^trinque  penderet.    Quœ  res  in- 
Idco  nati  ,   pUrique  solum  geniUile  fff"^^^   timorem  omrUbus  fecU  (4). 
confingunt,  ut  dent  posteritati  de  lo-  ^^^^  ^^Y^^  °a^*  «es  paroles  latines 
corumsplendorefulgorem  (a).  Je  crois  *1"®  '  pour  punir  un  soldat  qui  avait 
qu'il  y  a  une  autre  chose  qui  contri-  ^^^^^^  adultère    avec  la  femme  de 
bue  encore  plus  à  cela,   je  veux  dire  *?."  no^ ,  il  se  servit  du  même  sup- 
plice qui  fut  employé  par  Alexandre 
(i)  Oruu ,  ut  pluret  loauuntur^  Sirmii^  fami-  pour  punir  le  traître  Bessus ,  qui  avait 

ttd  obscuriore;  tu  nonmUli,  Deuid  Ripenti.  Ego 

mitem  legisse  memUUauctorem^  qui  eum  Mmti        (3)  Voye%  la  remarque  (k)  da  Partiel»  Bot* 

geniUun  prœdiearet.  VopMcas,  in  Aarel.»  cap,    tkkbam. 

''/{*  r^         tj  .  ^^)  Vopuc. ,  in  Aareliaao,  cap,  VU*  pag* 

(a)  Idem^  ibidem,  434.  '  ^^  '  '^  " 
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hïé  la  TÎe  aa  roi  Daiios.  On  ne  peut  I9*oub1ions  pas  la  séyerité  d'Âurélien 
rien  Toirde  plus  beau  que  les.orares  à  Tëgard  des  domestiques.  Il  faisait  x 
d'Aurélien  touchant  ce  que  les  soldats  fouetter  en  sa  présence  ceux  qui  s^é- 
devaient  faire  et  ne  pas  faire.    Saint  taient  écartés  de  leur  devoir,  et  il 
Jean-Baptiste  ne  leur  eût  pas  défendu  mit  entre  les  mains  de  la  justice  plu- 
plus  de  choses ,  s'il  eût  voulu  descen-  sieurs  de  ses  propres  valets ,  afin  de 
dre  dans  le  détail  (5).  Aurélien  ne  les  faire  châtier  de  leurs  fautes.  11  fit 
leur  voulait  pas  permettre  de  toucher  mourir  sa  servante ,  qui  avait  corn- 
à  aucun  fruit,  ni  de  se  faire  donner  mis  adultère  avec  son  valet.  Seruos 
du  sel  y  du  bois ,  ou  de  l'huile  ni  de  et  ministros  peccarOea  coram  se  cœdl 
s'écarter  des  règles  de  la  chasteté.  Ne  juhebat^  ut  plerique  dicuni,  causé 
dirait-on  pas  qu'il  avait  dessein  d'in-  tenendas  seweritatis  ;  ut  alii ,  studio 
troduire  dans  les  armées    la  disci-  crudelUatis.Ancillamsuamquœadtil- 
pline  monacale?  Hujus  epistola  mi-  terium  cum  serpo  suo  fecerat 9  capite 
iUaris  est   ad   vicarium  suum  data  punwit.  Multos  servos  èfamUiâ  pro^ 
hujus  modi  :  Si  vis  tribunus  esse ,  imo  prUt  t/ui  peecauerant ,  legibu9  auaien^ 
si  vis  vivere ,  manus  militum  contine.  dos  judiciis  publicis  dedU  (S)»  Que 
Neroo  pullum  alienum  rapiat,  ovem  Valérîen  dit  avec  raison  qu'un   tel 
nemocontingatiuvamnultusauferat;  homme  était  trop   sévère    pour    1« 
segetem  nemo  deterat  ;  oleum ,  sal ,  siècle  où  il  vivait  !  Ad  nostra  jam  non 
lignum ,  nemo  exigat  :  annonâ  suà  facit  tempera  (9).  11  n'était  propre 
contentus  sit.  De  praedâ  hostis,non  que  pour  la  secte  des  montanistes.  Les 
de  lacrymis  provincialium  ,  habeat  ;  chrétiens  des  siècles  suivans  l'auraient 
armatersasint,ferramentasamiata...  trouvé  excessif,  et  combien  tronve- 
alter  alteri  quasi  servus  obsequatur  :  rait-on   aujourd'hui  de  casuistes  qui 
âmedicis  gratis  curentur;  aruspici-  diraient  de  sa  morale  ce  qu'ils  disent 
bus  nihil  dent  ;  in  hospitiis  caste  de  celle  des  pères ,  qu'elle  était  trop 
agant  ^  qui  litem  lecerit ,  vapulet  (6).  forte ,  et  que  ce  remède  trop  amer  et 
II.  était  si  rigide ,  que  l'empereur  Va-  trop  corrosif  ne  convient  pas  à  nos 
lérien ,   qui  avait  pour  lui  une  estime  malades  !  Où  sont  les  gens  de  guerre  , 
singulière ,  n'osa  mettre  son  fik  sous  où  sont  même  les  bourgeois,  qui  s'a- 
sa  direction;  caril  craignit  que  ce  jeune  visent  de  châtier  les  galanteries  de 
prince ,  qui  aimait  à  folâtrer,  n'éproa-  leurs  valets  et  de  leurs  servantes  ?  On 
vât  trop  fortement    l'austérité   d'un  congédie  ceux  et  celles  dont  les  fautes 
tel  maître.  C'est  pourvoi  il  lui  choi-  de  cette  nature  sautent  aux  yeux  : 
sit  un  gouverneur  moins  exact.  Voici  voilà  tout  le  châtiment.  Quelquefois 
ce  qu'a  répondit  au  consul  Antonin  même  on  a  la  bonté  de  les  marier 
Gallus ,    qui    n'approuvait   pas   que  ensemble.  Notez  que  l'histoire  ne  fait 
cette  charge  n'eût  pas  été  conférée  à  mention  que  d'une  servante  d'Auré- 
Aurélien  :  Culpas  mefamiliaribus  lit-  lien  châtiée  pour  sonimpudicité.  C'est 
ieris  quàd  Posthumio  filium  meum  un  signe  que  de  telles  fautes  furent 
Gallienum   mugis   quhm   jiureliano  très -rares  dans   son  domestique;  et 
eommiserim:  qukmutiquB  etsevetiori  c'est  un  sujet  d'étonnement ,  quand 
et  puer  credendus  Juerit  et  exercitus  :  on   songe  à  ce  qui  se  passe  tous  les 
nec  tu  id  diutiits  judicabis  ,  si  benè  jours  ,   et  qu'on  sait  qu'un  général, 
scierie   quantœ  sit  Aurelianus  seue-'  qu'un  empereur,  avait  nécessairement 
ritatis,  Ifimius  est ,  multus  est ,  gra-  plusieurs  esclaves  de  l'un  et  de  l'autre 
m  est  f  et  ad  nostra  jam  non  facit  sexe. 

tempora,  Testor  auiem  omnes  deos  ,       (C)  //  demeura  pauvre  au  milieu 

me  etiam  timuisse  ne  quid  etiam  erga  dfun  très-grand  nombre  de  charges 

JUiwn  meum  severiîu ,  si  quidilleje'  qui  lui  furent  conférées  (10).]  Uem- 

eisset,  ut  est  naturd  pronus  ad  ludicra,  pereur  son  maître  rendit  témoignase 

for^tiis  co^(£areC.  Hœc  epistola  indicat  a  cette  vertu,    quand  il  chargea  le 

quant»  fuerit  severitatis ,    ut  illum  public  de  la  dépense  que  le  consulat 

Valerianus  etiam  timuisse  se  dicat  (7).  qu'il  promettait  à  Aurélien  exigerait. 


i 
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Coiuuiatum  mtm  êoâem   Uiûio  Cri"  uestiario   suo  hmkÊk ,  Mp  dkri    ^ 

niio  in  atinum  sequenUm  h  aie  unde-  uUnJam  dédit.  Et  ^iini  mmwm  1|^ 

cimo  ealend,  juniarum ,  in  locum  Gai»  sua  peteni ,  nf  mmeo  fâSi»  ttfti 

iieni  et  f^aleriani ,  sperare  te  com^e-  serieo  MiieretMtr,  Ole  wyirft,  ihà 

nil  jumpltt  pubtico.  Levanda  est  enim  ut  auro  fila  pemeator  ;  fiki  ■■ 

paupertas  eorum  hominum  qui  dik  auri  tune  Uhra  serieijmt  (iS).  Yqv 

veipublieœ  viventes  pauperes  gunt ,  et  M.  de  Tillcmcmt ,  qui  a  tnii<|ii 

nuUorum    magis  (ii).    L'historien,  d'accordentreoefidl-U,  et  cotai 

qui  me  fournit  ces  paroles,  produit  choses  rapportées  par  le  ii^iiii  Méi 

la  lettre  que  Tempereur   écrivit  au  rien  eu   par   d'autres,  tmcfaatli 

pre'fet  de  Rome ,  pour  lui  marquer  ce  luxe  de  cet  empereur  (i6].  littii?» 

qu'il  souhaitait  que  Ton  donnât  au  blions  pas  qu  il  n'baUlli  pcist  ■ 

nouveau  consul.  Aureliano  cui  eon-  domestiques  avec    plus  de  Ba^ifr 

suiatum  detulimus    ob  paupbbtatem,  cence  depuis  son  éléTstioa  fltll 

qud  iUe  magnus  eàt  cœieris  major ,  trône  qu'auparavant  (17)  :  et  ^ 

dabis  ad  editionem  Circensium  aureos  accorda   aux   sénateurs  aanii  kl 

antonianos  trecentos^  etc.  (13).  Quel-  mêmes  livrées  aœ  lui  (18). 
qufîs-uns  ont  dit  que  la  pauvreté  cr  Au-       (D)  Les  Moldate  lui  ^oanènih 

rélien  oblisea  Vaférien  â  donner  ordre  gumom  d'Épée  -  â  -  la-  maia,  fotf  h 

qu'Ulpius  Crinitus  TadoptAt  :  Memini  distinguer  a  un   autre  eapium  fi 

me  in  quodamlihro  grœco  (agisse.,.,  s'appelait  comme  lui.'}  QÔcTciUM 

MandatumesseCriniiokf^alerianmut  distinction  capable  de  fiattoT*- 

Aurelianusadoptaretjur^  idcircbprœ-  gueil  d'un  brave  enenier!  Baa» 

eipuè  qubd  pauper  esset  (i3).  Rotez  tons  les  paroles  de  Yopiscos:  ddk 

3 n'étant  em|>ereur  il  ne  sortit  çoint  exerendi  estpidue.  Nam  qtàsm  cMl 

f ' 


es  régies  de  la  médiocrité,  en  faisant    in  exercitu  duo    jiureliâni  tiHai 


l'opinion  qu'il  eut  que  des  richesses  quœreretur  quis   Aureliamms  oofi 

médiocres  suffisaient  à  un  grand  hom-  vel  focisset  uel  gessiseet ,  samm 

me.  Peut-être  aussi  qu'il  ne  voulut  tiir,  Aurelianus    manu  ad  tmi 

point  irriter  le  peuple  par  des  pro-  atque  cognosceretur  (19). 

fusions  excessives  ^  car  les  sujets  ne  (£)  On  Igû  donna  dos  éktgm  ^ 

se  plaisent  pas  â  voir  leur  prince  ré-  servirent  de  préface  aux  déeUretk 

pandre  sans  poids  ni  mesure  les  tré-  de  tempereur,"]  Je  m'en  vais  les  n 

sors  et  les  faveurs  sur  la  tête  de  ses  porter,  car  ils  contiennent  les  s 

amis.  Vopisciis  oous  dit  que  cet  em-  vices    iroportana    an'Aurélien  n 

pereur  voulut  tenir  un  milieu   qui  rendu^â  1  empire  :/\i/!eriaiiuj^m 

otât  les  incommodités  de  la  pauvreté,  tus  Ceionio  Albino  ,  prœfeeto  w 

sans  exposer  à  l'envie.  Amioos  suos  f^ellemus  quidem  singulis  mutas 

honestè  dii^itai^it  et  modicè  ,  ut  mise"  devotissinus  reipub.  uiriemmlowÊÊ^ 

rias  paupertatis  effugerent ,  et  divitia-  déferre  compendia  quant  eorum  à 

rum  im^idiam  patrimonii  moderatione  niias  postulat ,  maxime  ubi  heu» 

uitarent{iH).  On  ajoute  qu'il  ne  per-  i*ita   eommendat.   Débet  enim  ^ 

mit  â  personne  de  porter  des  hanits  prœter  digmtatem  pretium  esse  m 

de  soie  ,  <p'il   paya  d'exemple ,   et  torum,  Sed  Jacit  rigor  publicuM , 

qu'il  soumit  sa  propre  femme  à  cette  aecipere  de  prot^incianam  oblaUom 

loi;  car  lorsqu'elle  lui  en  demanda  ultra  ordinis  sui  gradum  nemof 

pour  le  moins  un  ,  il  lui  fit  réponse  :  possit.  Aureliaman  Jbrtissimum 

A  Dieu  ne  plaise  que  le Jil  coûte  autant  rum  ad  inspicienda  et  ordinanda  i 

fpte  Vor  :  c^est  qu'en  ce  temps-U  une  ^ra  omnia  destinauimus  :  cm  toM 

livre  de  soie  valait  une  livre   d'or,  k  nobis  atque   ab    omni  repubU 

Vestem  holosericam    neque  ipse   in  ,  -,  -,       .... 

'          ^  (iS)  laem^ibidetnfpag.  5^, 

^      .»    .            .A      t..      'i.'j  ^  (16)  TiDemont,  Histoire  decEoDerevi,  I 

(.,  )  Vo^u. ,   m  Aareliaio,  U,idem ,  cap,  jj'j ^ '^^^  ,^,4  /^^^g.                   ^"^ 

(ir)ttUm,  «^.  Xr.  (»8)  ^'^^^  ibid.,cap.  XLMX. 

(i4)  /dffm,    cap.    XIFtpag.S^Q.  (ig)  Id*m  ^  ièid,  y  cap.  FJ  ^  pag.  ^ 
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coikuciiiiî  ioiiuê  ex^rekài  eonfjusioney  les  empereurs ,  il  n'y  avaii  qo^oppres* 

àthetuTy  utdigna  iUi  vix  àUqua  uel  sion  et  qiie  tyrannie  dans  les  pro^in- 

tàmu  magna  sunt  munera,  Quid  emm  ces  romaines.  Gela  n'était  pas  toujours 

m  iUo  non  elarum  ?  guid  non  Cor-  yrai  :  nous  voyons  ici   c|ue  Valërien 

pims  et  Scipiombus    eonferendum  ?  ménage  les  frais  publics  a  la  décharge 

Wa  liheraiorlUyriciy  ille  GaUiarum  des  provinces  avec  plus  de  précao- 

tmiiulor ,  UU  Ax  magni  iotius  exemr  tion  oue  Ton  n'en  observe  aujourd'hui 

pli.  Et  tamen  nihil  proBtereh  possum  dans  les  royaumes  chrétiens. 

addere  tanto  piro  ad  munerû  gratiam  (F)    F'oici   quelques  circonstances 

quam  patitur  sobria  et  benè  gerenda  qui  feront  connaître  la  religion  d^  Au- 

mspub»  Quarè  sinceritas  tua,  mi  pa-  rélien,  et  l'irréligion  de  ses  flatteurs. "y 


Voili  ce  que  Valérien  écrivit  au  [>ré-  et  qu'ils  y  faisaient  de  grands  ravages 

fet  de  Rome ,  et  voici  ce  qull  écrivit  (aS).  Les  séditions  se  mêlèrent  à  cette 

k  Aurélien.  Ego  de  te  tanxkm  ,  Deo  consternation  :  c'est  pourquoi  Ulpius 

fayente ,  spero  quantum  de  Trajano ,  Syllanus ,  chef  du  sénat ,  proposa  à» 

si  ui$*eret ,  pnsset  sperare  respub.  iVe-  consulter  les  livres  de  la  Sibylle  ; 

queenim.  minor  est(n)  ,  in  cujus  lo'  mais  il  y  eut  des  sénateurs    qui  s'y 

«Dit  jftdrnufue   te   tegi.   Consulatum  opposèrent  par  la  raison  que  sous  un 

eum  eotlem  Ulpio  Crinito  in  annum  pnnce   aussi 'brave  qu'Ânrélien ,  il 

Mçuenfem  h  die  undecimo  ealend.  ju"  n'était  pas  nécessaire  de  s'informer 

marum ,  in  locum  Gallieni  et  Vale*  de  la  volonté  des  dieux.^  Cette  divers 

fieni  »  sperare  te  cont^enit  sumptu  pur  gité  d'opinions  faisant  différer  la  con- 

Weo,  Voici  encore  le  discours  que  snltation  des  écrits  de  la  SibvUe,  il 

Valérien  Ini  tint  en  nrésence  de  l'ar-  fsiUut  qu'Anrélien  s'en  méUt.  Il  écrî- 

laée  et  de  la  cour,  ûralias  tibi  amÀ  ^  vit  donc  aux  sénateurs  qu'il  s'étonnait 

dmreUane  ,  resp,  qubd  eam  GotSio-  qu'ils  balançassent  sur  une  affaire  de 

ram  potestate  liberâstu  Abundamus  cette  nature ,  tout  comme  si  au  lieu 

per  te  prœdd ,  abundamus  glorid,  et  d'en  délibérer  dans  le  temçle  de  tous 

his  omnibus  quibus  romana  felieitas  les  dieux   ils   en    délibéraient   dans 

ereecit.    Cape  igitur  tibi   pro  rébus  une  église  des  chrétiens.  Miror  vos j, 

fiestiâ  fuis  coronas  murales  quatuor ^  patres  sanc$i ,  tamdiU  de  aperiendis 

cortmsu  valtares  quinque ,  coronas  no-  SibyUinis  dubitdsse  Ubris  ,    perindè 

tfoieê  daas ,  coronas  cificas  duas ,  haS"  quasi  in  christianorwn  eccUsid ,  non 

tme   pures  decem ,    vexilla    bicolore  in  templo  deorum  omnium,  tractare- 

^gtÊoUtêor ,  tunicas  ducales  russes  qua^  tis  (34)*  H  l«s  pressa  vivement ,  il  les 

tsufr^  ptUlia  proconsularia  duo,  tôgam  assura  qu'il  fournirait  toutes  les  dé- 

-preetextam ,  tunicam  palmatam  ,  tO"  penses  nécessaires ,  et  qu'il  avait  ex- 

^fttifs  pietam,  subarmalem  profundum,  pédié  là-dessus  ses  ordres  an  tréso- 

seiiam  eboratam,  Nam  te  consulem  rier  de  l'épargne;  «  car,  aToutait-i/»  ce 

h&diè  désigne ,  scripturus  ad  senatum  »  n'est  pas  une  chose  nonteuse  de 

uC    tibi   députet  scipionem ,   dtputet  »  vaincre  avec  l'assistance  divine  z 

etiamfasces,  Hœoenïmimperatornon  »  c'est    ainsi  que  nos  ancêtres  ont 

SOI0C  dare ,  sed  à  senatu ,  quandbjit  »  terminé   et    commencé    plusieurs 

eonsui  ,  accipere{^'ïn).  »  guerres.  «iVe^Eieemmi/ufecomm  est 

Le  premier  de  ces  trois  passades  de  diis  juvantibus    vincere  :  sic    apud 

Vopiacns contient  une  chose  ^ui  mé-  majores  nostrosmultafinvtasuntbella^ 

rite  quelque  attention  ,  et  oui  ne  ré-  sic  cœpta  (a5).  Syllanus  avait  donc  eu 

ponopas  trop  aux  idées  que  l'on  se  fait  raison  de  dire  aux  flatteurs  d'Auré- 

des  désordres  de  l'empire.  On  se  fi-  lien  que  ce  grand  homme  honorait 

gare  que,  depuis  que  les  soldats  se  les  dieux,  et  mettait  en  eux  sa  con- 

nirent  accoutumés  à  créer  et  à  tuer  fiance ,  et  que  jamais  leur  secours  ne 

^  ,  - .       ....  ,-  ,,  faisait  honte  aux  braves  gens.  Me- 

{!io)  laein ,  Hua. ,  cap,  IX,  fog,  tfyit, 

(ax)  Casanbon  t»«itf  au^on /ixtf  et,  «Vit-Jk-(£wv,        ^  „  „     .  «r»-»«» 

f  M  Valérien  croyait  qu' Aurélien  égalait  Crimt-  (>3)  Vcpucns ,  eap.  XVIU. 
UU.  C«  sens  parait  le  bon,  («4)  Idem ,  ibid. ,  eap.  XX,  pag.  461. 

(99)  Yopucuf ,  4^.  XI It ,  )N9f .  449 «  45o.  (a^  Yopise. ,  ct^.  XX ,  pag.  éfi^. 
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minislit  fP.C.,  me  in  hoc  oràine  sœpè  tmmoruAu;  ioMga  vtrh  m^m  ûrdtui  rk  m  K 

êixissejam  tùm  quitm  primum  nuntim-  PriJSi^!T2wra. 

twH  eit  Marcomannos  erupiste,  cou-        "miémq     tup        

sulenda  Sibjrllœ  décréta,    utendum  H  n^y  a  point  de  doBS  grataits  en  oc 

ApoUinis    benefieiia  ^   inseruienium  sens-lâ,  et  Ton  doit  même  avouer  que  . 

deorum  immortalium  prœceptis  :  re-  ce^  disposition  céleste  porte  un  ca- 

CMudste  uero quotdam,  et  cum  ingenU  ractère  de  bonté;   car  nous  sentoni   h 

ealumnid  reaudsse,  guùm  aduEtndo  P^"'  de  joie  de  Tacciuisition  d^1n  bien  la 

dicerent  tantam  prineipis  este  virtu-  V^'^  nous  a  coûté  beaucoup  de  fati- 

tem  ut  opua  non  sU  deot  consuU^  8"^* 

proindè  quasi  et  ipse  vir  magnus  non  (^)  ^^  cruauté  a  empêché  plusieurs 

deos  colat ,  non  de  diis  immortalibus  ^^  '^  mettre  entre  les  bons  princes  ;  et, 

speret,  Quid  plura?  audùfimus  Utteras  '"*  ^""^  ^^  Dioclétien,  il  était  plia 

çuibus  rogauit  opem  deorum  ,    quœ  propre  h  comnusnder  une  armée  quik 

nunquam   cuiquam  turpis  est  ut  uir  ^^re  empereur.']  Vopiscos  nous  apprei- 

fortissimut  adjuuetur  (26).  Après  la  ^rai  ^*  particalarttés.    Et  jiureSe- 

lettre  d'Aurélien ,  il  i^y  eut  plus  de  f^**"^  quidem,  dit-il  (3a),  muUi  neqiu 

délai  :  le  sénat  fît  consulter  les  livres  ^^r  bonos,  neque  inter  malos  prinei- 

de  la  Sibylle  ,  ce  ciui  amena  un  grand  Pf*  ponunt ,  idcircb  quod  ei  clemeit- 

attirail  de   dévotion  (37).  Notez   en  tia,  imperatamm  dos  prima,  defuerit. 

passant  combien  la  maxime  d'Ajax  a  f^ercomus  Uerennianus  prœfeetuswœ- 

paru   bonne  a  certains  esprits  (38).  torio  Diocletiani ,  teste  Asclepiodoto, 

Nous  avons  ici  des  flatteurs  qui  sV  '^P^  dieebat ,  DiocUUanumjrequen' 

maginent  qu^il  ne  faut  recourir  à  Tas-  ^r  dixisse,  quiim  Maximiani  asperi" 

aistance  du  ciel ,  que  lorsque  Ton  se  dé*  <^'»  reprehenderet ,  Aurelianum  mar 

fie^  de  la  yalenr  et  de  la  prudence  des  8^  dueem  esse  debuisse  quam  prinei' 

S  rinces  du  monde.  Rapportons  encore  F^ft'  Nom  ejus  nimiajerodtas  eidem 

eux  preuTes  qa'Aurélien  n^était  pas  dispUcebat.  Ces  paroles  de  Dioctétien 

de  cet  avis  :   Credo  adjuturos  rom,  "ont  d*an  connaisseur ,  car  il  disait 

remp,  deos  qui  n§mquàm  nostris  cO'  qo^ilnV  arien  de  plus  difficile  que  de 

natibus  defuerunî  (29).  C'est  ce  qu'il  ^^  régner  (33) ,  et  il  savait jparfiù- 

écrivait  dans  les  embarras  où  il  se  vit  tement  les  raisons  de  cette  dimcnlté. 

fiar  la  longue  résistance  de  Zénobie.  Vous  les  trouvères  dans  VopiseQs(34)9 

1  reconnut  dans  une  autre  lettre ,  auteur  qui  observe  que ,    dans  on 

Sue  ses  victoires  étaient  un  présent  grand  nombre  d'empereurs  romains , 

es    dieux.    Undè   apparet    nuUam  ^^  ^^  comptait  aue  peu  de  bons  prin* 

nûhi  à  diis  immortalibus  datam  sine  ^^  (^^)  9  ^t  qui  loue  ce  qu'un  bonffoo 

difficultate  uictoriam  (3o).  Il  est  vrai  ^^^^^  ^^  *  <iao  tous  les  bons  princei 

<|u'il  ajouta  qu'ils  les  lui  avaient  tou-  pouvaient  être  peints  sur  une  oagne. 

jours  accordées  avec  mille  difficul-  r'ides  ,  quœso ,  quam  pauei  sint  prinr 

tés.  C'est  le  destin  de  toutes  choses:  ce  cipes  boni,  ut  benè  dictum  sit  hquo- 

n'est  pas  seulement  la  vertu  qu'il  faut  ^^'^  mimicoscurrd    Claudii,  hujtu 

acquérir  à  la  sueur  de  son  visage,  c'est  temporibus,  in  uno  annulo  bonos  prin- 

le  propre  de  tous  les  autres  biens ,  Sic  cipes  posse  perscribi    atque  depio- 

Diis  placitum,  gi  {^)\ 

•PS.  j^'  '      «   •>  -      ^    >           'A  (^)  Sa  libéralité,  et  ie  soin  qu^  il  prit 

T»c  «T  a^ttnt  i//»û.T«  eioi  ^pwr«e/.oiÔi»    j^  maintenir  l'abondance,  eU ,/î- 

..fl/    **            X     ^      ,^.       r  rent  oublier  sa  cruauté.!  Lsi  nuLnièrt 

A9*y*To.,^«poc  <ft  JMW  op9»oç  o./*oc  dont  il  punit  les  séditions   qni  s'é- 

«f  **^y»  ,      ^  taient  faites  à  Rome  pendant  son  ab* 

K*iTp;t«'CTo^p«Toir(3i).  .ence,   passa    tellement  les  bornes 

jinte  viruuem  vtri»  ntdorem  duposuemnt  d'une  sévérité  légitime  ct  nécessaire, 

^  ^v  ,r    .               w—  ^®  ^®'*  **™*  **  réputation  ,  et  le 

(a6)  Vopuoi»,  cap.xrx,  pag.  459, 46«.  rendit  très-odieux.  Magnum  illud,  et 

(27)  Idem^  cap,  XX.  ^                      ' 

(a8)  yore»  la  remarque  (E)  tU  l'article  tCkikx  (3»)  Vopifcns ,  eap.  XLIV^  pag.  53s  ,  533. 

fik  d«  TéUjBon.  (33)  làem^  ibidem,  cap.  XUJI. 

(ag)  Vopitcat ,  eap.  XVI.  (34)  Ibidem. 

(3o)  Idem ,  cap.  XXVItl.  (35)  Idem ,  cap.  XUI. 

(3i)  Hesiodt  Opcra  et  Diei,  ¥s.  »9q.  (36)  Idem ,  ibid. ,  pag,  Sag. 
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mtodjamfueroM^  et  quoânonfrustrh  perest  ut  ei  puUos  et  anseres  demus 

tperatum  est ,  infamiœ  trislioris  ictu  (A3).  VoOà  des  largesses  bien  capa- 

eorUaminatfit  imperiiûn.  Timeri  cœpit  blcs    de  faire   oublier  Tefibsion  du 

minceps  optimus ,  non  amari,  quum  sang  de  quelques  personnes.  Qn'Aoré- 

tiii    dieerent ,   perfodiendum    talent  lien  eût  fait  mourir  le  fils  ou  la  fille 

principem ,  non  opUmdum ,  alii  bonum  de  sa  sœur,  ou  l'un  et  Tautre ,  pour 

mùdem  medicum^  sed  mald  ratione  des  raisons  assez  frivoles  (44)>  q^'il  eût 


^^vuo  ~.v  pain  ww  ~^ ^ x#- 

et  d'huile  (39),  et  telles  autres  douceurs  peuple  à  qui  il  donnait  les  moyens  de 

«ru'il  ressentit  sous  cette  domination,  se  nourrir  commodément,  et  qu'il  rë- 

teconvertirent.il  était  encore  tout  tel  galait  de  beaux  habits  (46).  Outre 


uicies  ;  «eu  iicutii.  vi^o  ga»  ^^^  ""     -7 ^ —   --" , 

peaple,  pourvu  qu'il  eût  le  ventre  sionnaires ,  les  sangsues  publiques,  et 

^g^Q^  telles  autres  engeances.  Quicquid  sa* 

,           ,                  ^     .       «.  ne  scelerum  fuit ,  quicquid  nuilœ  con» 

dim  ^^id  deniquè  jactionum  ,  Aurelianus 

Jatperiumffasees^legiones^  omnia^  rmnese     jq£q   penitiiS  orbe  purgavit (47)- 

Continet.atque duos tafun tes anxiusopiat,  j^^  quodruplatores  ac  delatores  in- 

'  genii  severUate  versequutus  est  ;  tabu" 

C'est  par  -  là   que   cet  empereur  se  las  publicas  aa  ptwatorum  securita- 

vendit  aimable  à  la  multitude.  Lisez  tem  exuii  inforo  Trajano  semel  jus-- 

t lettre  qu'il  écrivit  à  un  intendant  sU,  Amnestia  etiam  sub  eo  delictorum 

s     vivres.     Aurelianus    Augustus  publicorum  décréta  est   de   exemplo 

SÎayio  Arabiano  prœfecto  annonce*  Atheniensium  :  cujus  rei  etiam  Tul- 

inter  cœtera  quibus  dus  fauentibus  Uus  in    Philippicis  meminiu  Fures 

Bofnanam  rempiJf,jut/imus,  nihilmi'  provinciales  repetundarum  ac  pecu- 

hi  est  magnificeniius  quàm  quod  ad-  latiU  reos  ultra  militarem  modum  est 

dilamento  unciœ  omne  annonarum  ur-  persequutus  ,  ut  eos  ingentibus  sup^ 


pua  JEgyptum  novos ,  et  Romce  amni-  donna  à  l'empire 

eof^tposui.  TU>erinas  extruxi  lipas  ;  nés  (49).  Les  peuples  se  laissent  flàt* 

vadum  alvei  tumentis  effodi,  diis  et  ter  doucement  par  cet  édat  de  eran' 

perennitati  vota  constitui ,  ahnam  Ce-  déur.  Il  travailla  à  la  réforme ,  if  bor- 

rerem  consecravi.  Jfunc  tuum  est  ojffi-  na  le  nombre  des  eunuques  ,  parce 

ciuift,  Afabiane  jucundissime  y  elabo'  qu'ils  étaient  montés  à  un  trop  grand 

rare  ne  meœ  dispositiones  in  irritum  prix  (5o).  Il  fit  défense  d'avoir  des 

veniant»  Nequeenim  populo  rom.  sa'  concubines  qui  fussent  de  condition. 

turo  mticquam  potest  esse  lœtius  (40*  libre(5 1)  •  C'était  enfin  un  agrément  au 

n  avait  dessein  d'établir  des  distribu-  peuple  romain  de  voir  que  cet  empe* 

tiens  de  vin  perpétuelles,  et  il  avait  reur  se  faisait  craindre  au  sénat. Cette 


il  ne  resterait  plus  rien  qu'à  lui  don-  (43)  j^em ,  eap,  XLriII ,  pag.  578. 

ner  aussi  des  oies  et  des  poulets.  Si  (44)  idem ,  eap.  XXXFI  et  XXXIX. 

et  vinum  populo   romano  dantUS ,  iU*  (45)  fox^»  les  Césan  de  Julien  et  les  Notes 

de  ai'  Spaakeim  là-dessiu,  pag.  107. 

O7)  Idem  ,  eap.  XXI,  pag.  467.  (4^)  VopUcu.,  cap.  XIFIII. 

(38)  Idem,  eap.  XXXV.  (4'J)  I^em,  eap.  XXXFII. 

(39)  Idem,  eap.  XLVIII.  (4«)  Idem,  eap.  XXXIX ,  pag.  5a» ,  5a5. 

(40)  JaTcnal.  ,  S«t.  X,  vs.  77.  (49)  ^^'^  »  '*»/'•  *^^'X- 
(4i)  Vopiscoi ,  eap.  XLVII ,  pmg.  S'fi,  577.  (5o)  Idem ,  cap.  XLIX. 
(4a)  Id«m,  tap.  XIFIIL  (5»)  Id»m ,  ibidm. 
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i#  cOikiBur»  x>bMîr«us8tfiit  1«ur  coq-  Latins  de  oc  trsusie-ih    Aucui  dus 

.«^îc  «oa»  411  *m\  :uai iiv,  coiuoir  des  n*avait  encore  rHn.  }iuuUt    cH!;  «m- 

..  a«.<>  «uu»  '.M  itii-ulif  J'un   peJjgo-  desaclioDide  ot  ivroiut  .  tt  renask- 

uc     l-*nfftà*u»   MAiam   /vAMiiuu   «lUM  teur  de  FeBipirt  ,  i  O^ùa.    n-juinur. 

.'MM».<     «fc/autto»  (^  <iMiu<  v^SAy.  iVtfiM-  comme  il  eit  nornHBt  ùunr   um  ■!- 

•u*    *««/Mc'M    /u»  ^fu»il«f-  ui^i£ .  ^rw-  daille.  11  ne  s^attRKUkT  .jMH  i  cetttiit- 

-  ftiM  .MiM«/t  ,-^^^»rfliA*    l'oiu/iM* .  ^lu  iW-  grâce  lonuqu'il  pn-xuii:  «mii  à*,  jasn 

V  •i«.««M.4     luicêioMMiM  puniuff9gum  écrire  de  Jour  en  ^Bd  ià,  Buntùm 

.,M«  ■;..fc.4>/iit«M    5J).  eaploitt  (5iS). 

1   .%;    MiM  ^a»&(Mi*  i«  ietoi/  Je  4Mi9  (K)  On  le  regrtUm  fcfi— ahiiii     .. .. 

^itê^mUs*    .,%,i,iOn»       luu»    ttutufmioÊU  OH  le  déifia,']  Ccux-la  ^h&mB  gis  k 

>»«.•   uwa«««»i>to  Al  /MOiMt»  (itf  Jumtu  firent  mourir  lui  éri^ércmt  ol  mapi* 

/ .  :<t u.  MM..!  \J»^'^  ■  •^li»4At-il,  uA  '/7W-  lîque  tombeaa ,  et  lui  ooaAha-inai  in 

*.;o,  ».«  .^.'«^'t .  ■&  .0*  uMifVdi  iMMuirctf  temple  (56)  ;   car    ils   deeuwrinBl 

.«  •'  u.m.*t^u*.    luau  <(Mii  «.-u/iMiw ,  et  jnr-  «|u^oo  let  avait  engagés  piar  vnr  ter- 

■J.M  .  .«.««^  .•'«  •««>•  ùcttitf/êJutië^  ai  L'om  rtble  imposture  à  conspirer  cs«trtln 

•w  .v.M«to.;fa  ^"M^   iiàieiwn^  rtruÈMtréM-  Voyons  quelle  fut  cette  ûmpoatne.  H 

...iM.  i  .  ^iiéff^ivut  «/«•-  M»wr-r,  </iic  rf  avait  fait  des  menaces  à  MnesthccMB 

'M«  .^  .viMk  ■'? 'HuMtUt  uià  fMm  iumiiitt  ?  secrétaire.  Celui-ci  se  croyant  perdu» 

>i«#s^  .r     te»  ^uc  .  uim  j'uim  n'urrtt'û  car  il  savait  bien  que  les  menaces  de 

,»*    La  Ji'»»u»,  '\  ku^û^vik  Flavius  Vu-  ce  prince  étaient  suÎTÎes  de  reflett57;. 

.i.x«...x      :iA\iiûlci  .1  Ifiiïluire  Je  cet  résolut  de  le  prévenir,  et  fit  accroire 

.  ^|H.«.4.4  .  .(  'u«  pi%iuiit  tou»  le»  luè-  à  plusieurs  personnes  qu'Âurélienks 

^  ..^>  ..a%   Ji   M«>ki\>aicfc{uc  U«  frajau  vuuiait  faire  tuer.  Il  leur  montra  om 

.^  ....A.:   u*.iu*i    tv*i*^»oi  tuu»  les  pi-o-  liste  où  il  s*était  mis  lui-même,  et  Ici 

^«»    «.xu«>  .i<-  .«î  Uk»UuK-u     ijittjir-  ealiorta  à  sauver  leur  vie.  C'étaient 

.....  ..  <«k     'uu%û>    ï  !tH.-iiduti>    ^tuë  toutes  personnes,  on  qui  avaient  ea- 

.««  v...v.:«u.     •    .Uc*u«    citÊêÛMttm  couru  1  indignation  d'Aurélien, ou qm 

«.w.^v  «•*«>•   %«fe^--JMiNMMi.  'mtmmBm  avaient  lien  de  croire,  par  Timpor 

.    >m.    '.^..'^•mjm    v»-tc^vKi«M  Uit^mts  taoco  dc  leurs  seTvices ,   qu'ils  étaient 

.«...,«,^      wwk»M   ^«'«.fii»  >ui  fil*  fort  bien  dans  son  esprit,  et  qui  aa 

..^.4k-  ^v«  wc%    ««'eM  .'«(•fuaii.  Krsu  fond  n'avaient  rien  à  craindre (58). 

*N..«.:v«M    >»u^*u«'in.  cjrCenique  illa  Tous  ces  ^ens-là   tirent  un  complot 

.s^i^^  «c«u»£4(t»  cc  nos  b«D«  M*i-  contre  sa  vie.  et  le  mirent  en  ezecn- 

.«..      .:    ->o>crii  CrequenUbunt  :  di-  tion.    Mais  ajaat  conno  ensuite  It 

.»*a  iuifrtuiium.  clarissimum  prin-  fraude  du  secréUire.  ils  furent  des  plus 

..|.wuft.  xrvenssunum  imperatorem  ,  ardeos  à  bonorer  Aurélien.  Mnestbee 

.^t.  4uem  totus  Romano  nomini  orbis  fut  exposé  aux  bêtes,  et  Ton  voulut 

^t  i-estitutus ,  posteri  nescient  ?  Oeus  que  la  mémoire  de  ce  supplice  Iftt 

jvcrtat  banc  amentiam  !  Et  tamen,  si  conservée  sur  le  tombeau  de  cetem- 

bcuè    novi ,  ephcmeridas   illius  viri  pereur  (Sq).  Les  soldats  ne  Tonlarent 

M:i'iptas  habemus ,  etiam  belia  cba-  point  conférer  l'empire  A  aucune 

ractere  bistorico  digesta  ,  quae  velim  ceux  qui  avaient  en  part  a  sa  mort , 

4ccipia9 ,  et  per  ordinem  scribas ,  ad-  et  demandèrent  au  sénat  un  nauveaa 

ditis  quae  ad   vitam  pertinent.  Çuae  prince,  et  la  déification  d'AuréHea 

omnia  ex  libris  linteis ,  in  quibus  ipse  (6o).   Le  sénat  ne  voulut   point  se 

quotidianasua  scribipraeceperat,pro  cbarger  du  soin  de  créer  an  empe- 

tuâ  sedulitatc  condisces.  Curabo  au-  reur  :  mais  quant  aux  honneurs  divuis 

tt?m  ut  tibi  ex  Ulpiâ  bibliotbecâ  et  li-  que  1  armée  demandait  pour  Aurélien, 
bri  lintei  proferantur.  Tu  velim  Au- 

relianum  ilà  ut  est,  quatenùs  potes,  (55)  Cela pmraù yar Us par9U*  d^Yofum 

,..littera8mittAs(54).  Notez  que  Vo-  *";Zf/v'"'^'''^^'îvT.r,, 

Piscus  parle  ainsi  environ  trente  ans  îj  l'^'Z.'T''^     "'    r  .-^ 

^prés la  mort  d  Aurélien  i  notez,  dis-  mJ^iVoÊr»,  n«««*,   «   mûuuSur,  ignoscen. 

icf ,  cela  comme  une  preuve ,  ou  de  Vopitcaa ,  cap.  jLXXF"!. 

Tianorance  ,  ou  de  la   négligence  des  (5^)  ^ûr<<r  '<'  ^mbus  Aurdianus  ¥trè  irmic*- 

^  hatur  ewn  iit  de  ftùhus  nUûl  mtpwmm  i 

iSa)  ▼•PÎMM ,  €ttp.  ulL  *«^  VopUcoi ,  cmp.  XXX ^I, 

Cf^)  Idem ,  cap.  XXXriI,  (5g)  Idem ,  m^.  XXXFil, 

\%^)  Idem ,  Mf .  / ,  /rof .  4i0.  (6»)  Idem ,  SHjp.  XU. 
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&nt  dëcemëi  sans  aucun  délai,  trois  d'argent  en  d'antreslieux,  et  que 

(61)  ,  qui  opina  le  oremier  chacun  fût  pourvu  du  portrait  de  ce 

e  sénat  ^  fit  un  beau  oiscours  grand  prince.  Les  trob  statues  d'argent 

sera  bien  aise  de  trouver  ici ,  furent  dédiées  ,  mais  non  pas  celle  du 

'il  contient  un  juste  abrégé  des  Capitule.^  eâdem  orationc  Aureliano 

\  les  plus  éclatan tes  d'Aurélien«  statuam  auream  ponendam  in  CapitoUo 

ilques  pensées  assez  curieuses,  decrefii  :  item  statuam  argeiUeam  in 

atque  ordine  consuluissent  dii  Curie ,  item  in  templo  Soiis ,  item  in. 

taleSf  P.  C,  si  boni/erro  inuiO'  foro  dit^i  Trajani,  Sed  aurea  nnn  est 

extitissentf  ut  longiortm  duce-  posita  :  dedicatœ  autem  sunt  solœ  ar-- 

Itam  7  neque  contra  eos  aiiqua  gentem.  In  eddem  oratione  cavit,  ut  si 

oiestas  ils  qui  neces  infandas  guis  argento  publiée  priuatimque  as 

imd  mente  concipiunt.  Kit^eret  miscuisset ,  si  quis  auro  argentum  ,  si 

rinceps  noster  Aurelianus,  quo  qms  asti  plumbum ,  capital  esset  eum 

ailiorfuitquisquam.  Mespirare    bonorum  proscriptione; Addidit , 

9ost  infelicitaiem  yaleriani  ,  ut  Aurelianum  omnes  pictum  habe^ 

aliieni  mala ,   imperante  Clou-  rent  (64)* 

Kperat   nostra  respublica  :  at  (L)  li  n'y  eut  point  de  dit^inité  pour 

reddilafuerat  Aureliaiw  toto  am  il  temoigndt  plus  de  zèle  que  pour 
î  orbe  vineente.  Ille  nobis  Gai-  Je  Soleil.']  B  me  semble  que  sa  pré- 
cuit; ille  Italiam  liberat^it  ;  iUe  mière  éducation  fut  la  cause  de  ce 
licisjugum  barbaricœ  sen^itutis  culte  j  car  apparemment  sa  mère,  qui 
:.  Illo  vivente  lUjrricum  resti-  éUit  prétresse  du  Soleil ,  lui  inspira 

est ,  redditœ  romanis  l^ibua  dés  Tenfance  «ne  dévotion  particu- 

\œ.  lUe  (prok  pudor!)  thienr  Hère  pour  cette  divinité  (65).  Quoi 

'mineo  pressum  jugo  in  nostra  qu'il  en  soit ,  nous  trouvons  que  lors- 

stituit  s  ille  Persas  instiUantes  au'i\  remercia  Valérien  ,  qui  favait 

f^aleriani  nece ^fiAdityJugavit,  désigné  consul,  il  se  servit  de  ces  ter- 

iit,  illum  Saracenif  Mléngresj  mes  :  DU  faeiant  et  deus  certusSol, 

itœ ,  Bactriani ,  Seret ,  tiiberi,  ut  et  senatus  de  me  siejudicet  (66) .  Un 

i ,  Armenii ,  popuU  e$.iam  ' Inr  savant  homme  (67)  prétend  qu'il  parla 

,  ueUai  prœsenteni  penè  t^enera-  ainsi  dans  une  lettre  (68),  comme  si  les 

deum,  tliius  donis  quœ  à  Bar-  autres  dieux\  étaient  douteux ,  hors  le 

entibusmeruUy refertumest  Ca-  Soleil  seuL  I)ans  la  bataille  qu'y  ga- 

m  :  quindeeim  millia  librarum  gna  proche  d'Ëmesse  sur  les  troupea 

r  ejus  libefolitaU  umms  tenet  deZénobie,  on  prétend  qu'il  fut  secou- 

ufi,  omnia  in  urbejkna  ejus  mi'  ru  par  une  divinité  qui  encouragea  les 

7nis.   Quare ,  P.   C  ,  ce/  deos  soldats  ,  et  qui  fit  que  l'infanterie 

lire  convenio  ,  qui  talem  princi-  soutint  la  cavalerie  prête  à  s'enfuir 

tertre  passi  sunt ,  nisiforù  se-  (69).  Dès  qu'il  fut  entré  victorieux 

um  esse  maluerunL    Decemo  dans  Ëmesse,  il  alla  au  temple  du  So- 

diuinos  honores  :   id  quod  uos  leil  :  Statim  ad  templum  aeliogabaU 

existimo  essefacturos.  Ifamde  tetendit,  quasi  commtmi  qffieio  uota 

iCara  deligendo  adeundem  exer-  soluturus,  et  y  trouva  la  même  figure 

tenseo  esse  référendum.  Etenim  de  divinité  qui  lui  avait  été  favo* 

génère  sententiœ  nisijiat  quod  rable  dans  le  combat.  C'est  pourquoi 

',etelectipericulumerit,eteli-  il  fonda  des  temples  dans  ce  lieu-la 

ini*idia.  Probata  est  sententia  (70) ,  et  puis  il  fit  construire  à  Rome 

(6a).  Le  même  Tacite  ayant  été  un  temple  au  Soleil  (71}.  Il  fit  rebâ- 

?;:rsor&pa^iïd:ini;  (64)vop-.,i.T.ciw.c-,./x„^.iw. 

en^  son  règne  par  oraenn^  ^^  j^^^   .^  Aordiaao ,  «or •  /^. 

n  engcât  Quatre  statues  a  Auré-  (^  idem! ibùUm,  cap.  XIF. 

me  dor  dans  le  Lapitole,  et  (67)SpMilMiiisNotMMulMCéMna«  Jali«l^ 

7  fut  Ou  empereur  quelques  mois  après,  1^8)  VopiMM  bù  faU  'ten»  de  m»e  voix  «• 

Ufut  par  le  sénat,  car  l'armée  à  fui  («9)  J.f^'^'^J'^:  ^^.l  ,    ^  ..    ...^^^ 

dùssàréleclion  è^un  noweau  prmee  M  lUtettmpUfmnda^a  dommnu  U»iênê(bms 

toiùomrs  ce  soin  am  sénat  f  w  mfln  s'en  pvsitis.  Yopuc. ,  «op.  iiA. 
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tir  «oMi  dan*  Palnfre  k  temple  du  au  commencement  du  X 

■^•a**Ï  ÏT^Y*  ?^ **"'"  f '  ^ta»t  né  à  Verberie-suH 

pédia  a  cet  effet  :  11  est  bon  que  je  les  •         ,  .^  ^   .  « .  / 

Kpporte ,  puisqu'ib  nous  feront  con-  «  api>elait  Oriol{(i/);  mais 

naître  tout  ensemble  la  cruautë  de  me  il  n'est  cotinu  que 

ce  prince,  et  sa  dévotion  pour  le  So-  nom  latinisé  qu'il  se  don 

leil.   Aurelianus  AugusUu   Ceionio  •  •  •     i    ^ 

Basso.  Non  opvorteilJuriiu  progre-  l^  ^  3^^  \e  place  ,  saiu 

àinùlilumgladios.Jam$aÈUPa[my'  M.    Moren  ,   qui   nous 

renorum  cœsum  atque  coneûum  esL  è^ Auréole  à  d^OrioL  On 

MuUeribui  non  pepenimus ,  infantes  donnerait  plus  aisément 
oecidûnui  senesjuguim^imus^nuti'  -  •  y^  trouvait  d 
eos  interemumu  t  cm  terrât,  cm  w-         .» ,      «X  .   ,""'""''  ^ 

iem  deinceps  reUnquemm  ?  Pareen-  article  d  Onol  ,    tout  i 

tban  est  0$  qui  remanserunt.  Oredimut  avait  raison  d'attendre  < 

enim  tem  paneog  tam  muUomm  sup-  torien  qui  cite  la  Vie  d 

&,;:::J:P^:;J^'^':;Ju%  l-tre archevêque d'Ak 

legionis  Urtiœ  dan  uexilliferis  et  dra-  «  «»*  ce  qu  on  n  y  trow 

conario  et  comicinibus  atque  lUicini-  ne  puis  point  remédier 

bmdjjrifnierunt,adeamformamt^olo  faut,  carie  ne  crois  1 

quœjmtf  reddL  Uabes  treeentoê  auri  j„„„  ♦^«♦^  i»-:*^.. j       j 

hrii  è  Zenobiœ  captulis  ,  hahes  a^  dans  toute  1  étendue  de 

Îenti  nulle  octingenta   pondo.    De  ces-Unies  il  y  ait  pen 

^almyrenorum  bonU  habet  gemmas  me  pût  prêter  l'ouvrag 

regias.   Ex  hu  omn^  fae  c(^  mise  cette  Vie  d'Auréo 

nestan  umplum  :  mihi  et  diis  im-  ^,^  -^  ^„:„  i-^^  r , 

mortalibus  gratisnnuim  fecerU.  Ego  Y"®  3^  puis  dire  se  redï 

ad  senatum  scribam,  petens  ut  mittat  Aureolus  fut  professeui 

pontificem  gui  dedicet  temphan  (7a).  logie  dans   l'université 

(M)   ^opùcus  fait  a  son  sujet  une  (c).  On  lui  affecta  le  titi 

i^î:-:iù.'7éa%ÎZ^:â  'or /acundus  ^d).  Il  i 

forent  uHles  :  l'état  en  avait  besoin  5  vmcial  d  Aquitaine  loi 

maïs  au  sentiment  de  Vopiscus,  il  ne  créa  archevêque  d'Aix 

s'ensuit  pas  de  là  que  c'ait  été  un  ne  vécut  guère  depuis 

bon  empereur.  Voilà  le  langage  d'un  ^^é  élevé  à  cette  grand 

homme  qui  ne  confond  pas  les  choses.  ...         * ^  «  *-cn^  gi  «tua 

Une  infinité  de  gens  ignorent  celte  W-   ^^^   a    <iit   qu  il  fi 

distinction.  Es  regardent  simplement  au  cardinalat'*'^.  C'était 

et  absolument  comme  un  bon  règne ,  subtil ,  mais  trop  avide 

comme  un  règne  juste  ,  la  domination  tinxn, ^r  r^^^  des    opinic 


pretem 

ipossibilitéc 
gardent   simplement  et   absolument 

comme  mauvais,  sans  avoir  égard  aux     .  ^"^   i^bhe.  Dissert,  de  Scr 
avantages  nécessaires  que   le  public    ""fh  '  ^Jr^'"    i.'/v*'\  ,  *  , 
en  retire  ^*^  ^'**'  ^**"**'  à  la  tête  i 

taires  d*Oriol  sur  le  Maître  (U 

(7a)  Idtm ,  cap.  XXXI,  pag.  48g;  imprimés  à  Rome  l'an  i5g5. 

.  •'  En  eflPet,  celte  Vie  d'Auré 

AUREOLUS  (  Pierre  ) ,  moine   ?««.  <*it  Lecierc. 
cordelier  ,   et  puis   archevêque    „^^^  ^^^^^^  ^®  Scriptor.  ecd* 
Aix,  a  ete  1  un  des  plus  sub-      ^d)  idem,  ibidem. 

tils    et  des  plus  fameux  théolo-        (e)    BelUrm.  ,    de    Scriptor. 

giens  de  son  temps.   Il  a  fleuri    ^'^'  ^J^' 

vers  la  fia  du  XIII'.  .iède ,  et   mj:^^  :'.tr"',«i p«»" 
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^<^1I  (C).  Les  dominicains  eurent  ratio  non  urgei ,  ah  anteriomm  placi- 
*^  1^  un  adversaire  redoutable ,  '"  «*"»  discedere  (3).  Il  faut  néanmoins 
M>    î      ^  V*.  ^  1  avouer  que  ces  esprits  novateurs   (4) 

*?•    le  firent  réfuter  avec  beau-   ^^  „„  p^u  brouillons  sont  quelquefois 


»^  -*p  de    vigueur    par  l'une  de  nécessaires  \  car ,  sans  eux ,  pourrait- 

*^l^  meilleures  plumes  (D).   Je  on  faire  des  progrès  considérables  ? 

rai  quelque  chose  touchant  ses  ?*^ ,!  endormirait-on  pas  dans  la  pré- 

•    1"z,*tL~1  ^"         "  tention  que  tout  est  déjà  trouve  ,  et 

»lts   (E).  Vous  trouverez  dans  qu»ii  ^ut  acquiescer  aux  opinions  de 


I    — .*w»    \Mjj»    T  vi**>   fc.v^.,^-*.-.  ^~— «  qu'il  taut  acquiescer  aux  opinions  ae 

^^     remarque  (A)  le  temps  de  sa  nos  pères,  comme  à  leur  terre  et  à  leur 

^^  soleil  ?  Les  disputes  et  les  confusions 

excitées  par  des  esprits  ambitieux , 

(A)  //  ne  vécut  guère  depuis  auHl  eut  hardis  ,  téméraires  ,  ne  sont  jamais  un 

~*  éievé  h  la  dignité  d'archeuéque  mal  tout  pur  :  elles  seront  un  grand 

UxA  On  lui  donna  l'archevêché  mal  tant  qu'il  vous  plaira  ,  mais  il  en 

^-  ,*ûx  l  an  i3ai  ,  et  il  se  trouve  oue  résulte  des  utilités  par  rapport  aux 

^^CCTues  de  Concos  de  Cabrairez  ,^0-  sciences  et  a  la  culture  de  l'esprit.  Il 

jK^mcain  ,  fut  installé  ^  la  même  pré-  n'est  pasjusqu'aux  guerres  civiles  dont 

l^ture  le  10  de  juillet  iSsa  (i).  Ufaut  on  n  ait  pu  quelquefois  assurer  cela. 

4onc  que  le  37  d'avril  ,  jour  de  la  Un  fort  honnête  homme  l'a  fait  à  Té- 

ibortd^Auréolus  (a),  appartienne  pour  gard  de  celles  qui  désolèrent  la  France 

1«  plus  tard  a  l'an  iSsa.  Voyez  la  né-  au XVI'.  siècle.  Il  prétend  qu'elles  raf- 

^^lil^ence  de  ce  temps-là   :  on  se  con-  finèrent  le  génie  ,  ou  le  langage,  à 

tisntait  à  l'égard  d'un  archevêque  de  quelques  personnes  ;  qu'elles  épuré - 

^puirqaer  le  jjour  quHl   mourut  :   on  rent  le  jugement  à  quelques  autres  ; 

se  se  souciait  pas  de  la  date  de  l'an-  et  qu^elïes  servirent  de  bain  aux  uns 

«.  pour  les  nettoyer  ,  et  d'étrillé  aux  au- 

(B)  Il  était  trop  auide  de  se  distin-  très  ,  pour  faire  sauter  leur  crasse. 

guerpardes  opinions  nout^elUs.^  C'est  Voici  ses  paroles  ^  il  me  semble  qu'il 

an  cacactère  d'esprit  fort  dangereux ,  a  pensé ,  qu'il  s'est  exprimé  assez  bien , 

ôTest  un  écueil  bien  à  craindre  :  l'on  pour  être  digne  que  je  les  étale  ici  : 

n'a  presque  jamais  vu  que  ceux  qui  JJt  sœpè  res  aduersœ  inexpectatis  bo- 

ont  assez  de  génie  et  de  savoir  pour  nis  locumfaciunt ,  ità  in  hàc  publicd , 

oombattre  fortement  la  commune  tra-  et  omnium  maximd  calamitate  res  auc- 

âitive  aient  assez  de  jugement  pour  tor  dari  potest ,  quibutdam  ingenium 

iTarrêter  à  propos  ,  et  pour  discerner  evasisse  limatius  ,  acumen  perspica- 

ee  qui  ne  vaut  pas  la  peine  de  la  ré-  ciits,  judicium  resecaiius,  os  mundius , 

ferme.  Vous  allez  voir  un  passage  où  scripta  purgatiora ,  prorsiis  ut  agnos^ 

Ton  juge  sainement  de  cette  sorte  d'es-  cere  liceat ,   œrwnnarwn  procellas  , 

prits;  on  y  range  nommément  notre  Au-  quibus  œstuavimus ,  his  esse  balneas 

reclus  :  Èx  h5c  classe ,  insignia  inge-  quœ  sordes  eluerunt  ,  aliis  sthgilem 

nia  duo  ,  Durandus  et  Aureolus ,  mi-  quœ  squammam  detersit  ,  quibusdaiit 

nks  benè  audiunt ,  quod  ingeniis  qui'  tiredinem,    quœ   absumpsit  quicquid 

hus  ualebant  plurimiun,  indulserint  in  luxurians  et  inutile,  Deniquè  si  quis 

plerisque  ,  et  nouas  cudere  ,  ac  com-  verè  œstimet ,  nunc  demiun  intelUgi- 

minisci  opiniones  ,  communem  irami-  mus ,  eam ,  quœ  reipublicœ  iempestas 

tem  sine  causd  deserendo  non  dubitd-  fuit ,  privatim  et  pauculis  esse  cotem 

tint.  Estque  haud  dubiè  argumentum  qud  acuitur  etjaculam  qud  accendi- 

judicii  miniis  exquisiti ,  nec  satis  ma"  tur  quicquid  in  singulis  est  optimum 

turi  t  vel  emuncti  ,ferri  facile ,  et  abs^  (5).  En  vérité  ,  le  public  se  passerait 

que  urgenti  ratione  ,  extra  viam  :  ità  bien  de  telles  lessives ,  ou  étrilles  ,  ou 

ulquamuisresdequdagiturfadscholœ  limes  ,  ou  queux  ,  comme  on  voudra 

tricas  merè  pertineat ,  nec  indè  dispen-  .„  «,,      t    »        j      -b   .      j, 

diumuUumdoctrinœJîdei    .elsam.,  J?>  S^^.^ÎJrw^l.                  "" 

ae  puris  moribus  sit  timendum  ,  tamen  ^^^  j^  n'entends  nulUmem  parler  de  ceux  qui 
eonsultissimwn  sit  ,  quandb  manifesta     travaillent  à  des  reformations  lufcessaires.  [  Le« 

derc  dit  que  Bayle  désigne  ici  Lntber,  Calvin , 

(i)  Labbe ,  Dissert,  de  Scriptor.  eccleiiast. ,     elo.l 

MM.  i/,/7af.  184.  (5)   Carolns  Pascbalms,  de  Optimo   Gênera 

(a)  Idem^  ibidem.  Eloçnlionis  ,  pag.  ia4. 
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les  appeler.  J\  vaut  mieux   demeurer    forces    de   son    génie  pMOur  prouver 
malade  que  de  guérir  par  un  remède    Timpc^ibilite'  de  la  création  :  il  ne 


seul  de  son  avis  ^  chacun  se  piqua  de  plaire  de  Caprëolus  ,  en  lisant  ceci , 

la  combattre:  on  Ta  comparé  a  Ismaé'l.  seront  curieux  de  le  consulter  ,  ado 

Qtiem  (Petrum  Âureolum)  Anionimu  de  s'instruire  si  ce  grand  antagoniste 

oU  O  ^^  tcripsisse  in  librum  SenUnr  d'Auréolus  expose  fidèlement  tout  Vé- 

ùarum ,  ui   quia  manus  ejus  contra  tat  de  la  question.  Il  ^  a  bien  des  gens 

omnes  qui  jam  scripserant ,  etiam  ma-  qui,  dans  une  telle  conjoncture ,  se con- 

mu  omnium  contra  eumjuerint  (6).  tenteraient  de  représenter  qu'Us  rëfa- 

(C)  On  prétend  qu'il  a  soutenu  Himr-  lent  un  docteur  qui  a  soutenu  qae  la 

possibilité  de  la  création,  *  ]  Les  lumiè-  création  est  impossible ,  et  d'exagérer 

resque  j'ai  là-dessus  sont  très-petites,  les^emicieuses  conséquences  de  ce 

carie  puis  seulement  tous  assurer  que  dogme  ,  sans  avertir  que  ce  docteur 

Theopnile  Raynaud  ,  après  avoir  re-  met  en  sûreté  les  intérêts  de  l'ortho- 

jeté  comme  très -faibles  les   raisons  doxie  ,  et  soumet  à  l'autorité  de  la 

d'Âverroës  ,  ajoute  que  les  argumens  tradition  les  argumens  les  plus  subtils 

où  Auréolus  a  mal  employé  son  esprit  que  la  lumière  lui  présente.  Je  sais 

pour  montrer  que  la  création  est  un*  qu'Auréolus ,  dans  un  antre  cas ,  s'est 

possible,  se  réduisent  à  la  même  chose,  gouverné  de  la^  manière  que  je  sujp- 

Eodem  recidunt   argumenta    quibus  [>ose  qu'il  a  suivie  à  l'^rd  de  la  créa- 

Auréolus  apud  Capreolum  in^.d.  i .  tion  ,  et  cela  me  rend  plus  probable 

q.  n,  in  argumentis  contra  quartam  ,  ma  conjecture.  Il  a  dit  qu'il  n'^  avait 

pariunfelieUer  ingenium  exercuit ,  ut  que  l'autorité  des  saints  ,  qjva  lui  fit 


trine  qu'autant  qu'elle  a  été  rapportée    gneur.  J'ai  lu  cela  dans  un  ouvrage  de 
par  son  adversaire  Capréolus.   Cela    M.  Allix'.  J^etrus  jiureolus  ,  romana 


la  conjecture  que  je  vais  faire.  Je  sup-  rus  transitus  et  coiiversio  totius  panis 

pose  qu'Auréolus  n'a  point  nié  sim-  in  totum  corpus  Domini.  in  4.  dist.  11» 

plement  et  absolument  que  la  créa-  q.  1.  a.  a,  (8). 

tion  fût  possible  ,  car  c'eût  été  avan-  (D)  Les  dominicains  le  firent  réju- 

cer  une  opinion  très-opposée  à  la  foi    ter *  par  l'une  de  leurs  meillewts 

romaine.  Il  a  seulement  soutenu  que  plumes.^  Ce  fut  par  le  même  Capréo- 
pour  telles  et  telles  raisons  ,  il  trouve-  lus  dont  je  viens  de  faire  mention, 
rait  impossible  qu'un  être  fût  fait  de  Consultez  son  commentaire  sur  le  Mai- 
rien  ,  SI  la  foi  ne  lui  apprenait  que  tre  des  Sentences.  Il  y  poursuit  vive- 
l'on  doit  prendre  dans  un  sens  de  ment ,  il  y  secoue  de  toute  sa  force  le 
création  proprement  dite  les  paroles  commentaire  d'Auréolus  sur  le  même 
dont  rÉcriture  se  sert  touchant  la  pre-  Maître.  Quœ  (  commentaria  Aureoli) 
mière  formation  du  monde.  S'étant  in  suis  in  easdem  sententias  comme/i- 
une  fois  couvert  de  ce  bouclier  ,  il  a  tariis  sœpiiis  excussit  exagitayiiquê 
pu  impunément  se  servir  de  toutes  les  Joannes  Capréolus  (9) .  Il  insinue  que 
,..  .         .    wrw          vrrr  les  fausses  interprétations  qu'Auréo- 

(•)  Ant. ,  Ut.  XXIr,  cap.  rlfl^  pnraf;.  a.  ^                         * 

(o)  Spoodaniu,  ad  ann.  i337,  num.  X,  png, 

460.  (S)  Petrof   Aliix,   Pr«f.  historica  de  Dognu- 

•  Caf  reoins ,  son  advrrMire  ,  lai  impute  nni-  te  TranMobsUntiationis,  pag,  €6. 

quement ,  dit  Leclrrc ,  d'avoir  dit  au  sujet  de  la  *  Cette  commission  est  parement  imaginaire 

création:  Conclusiones  qxuB  innituntur  ralioni  comme  celle  d'Almain ,  ditLederc.  f^o/estom. 

naturali  non  valent.  1". ,  page  4^8)  colonne  I. 

(7)  Theopb.  Raynaud. ,  in  Tbeolog.  Nalaraii,  (9)  Labbe  ,  de  Script.  «cdMÎast.^  tom,  //| 

W^(«  KHI ,  num,  334  f  P'^g'  >o3g.  pa/f.  184. 
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las  avait  employées,  et  qui  lui  avaient  rëolus  ,   ef  le  thomiste    Capréolus. 

servi  de  principe  pour  tirer  des  con-  (E)  Je  dirai  queUfue  chose  touchant 

séquences  odieuses ,  n'avaient  pas  tou-  ses  ^crit^.]  L'exactitude  de  ceux  qui 

jours  leur  unique  fondement  sur  les  en  ont  parlé  est  si  petite ,  qu'ils  n'ont 

ténèbres  de  l'esprit ,  mais  que  la  pas-  observe  nulle  distinction ,  ni  entre  les 

«ion  du  cœur  y  avait  eu  part.  Je  ne  écrits  qui  nous  restent  et  les  écrits  qui 

sais  cela  que  par  le  père  Baron  ,  qui  se  sont  perdus  ,  ni  entre  les  ouvrages 

s*est  exprimé  ainsi  :  Memini  me  x^a-  qui  ont  été  imprimés  et  les  ouvrages 

preoUuH  nescio  tfuo  ex  quœstionibus  in  qui  ne  l'ont  jamais  été.  Le  père  Labbe 

primum  sentent,  loco  légère  ,  soliUo  (i3)  ,  qui  se  plaint  de  cette  négli- 

quodam  argumento  Aureoli  quo  ad  ^ence ,  trop  ordinaire  aux  bibliogra- 

grande  aUquod  impium  et  absurdum  phes  ,  promettait  de  la  réparer  am- 

9xfalsà  ùïïterpretatione  nostrœ  senten-  plement  ;  mais  il  est  mort  sans  donner 

tiœ  rem  deduxerat ,  hœc  modeste  ad'  le  gros  volume  dont  la  dissertation 

junxisse  Capreolum  ,  ex  nostrd  res-  que  je  cite  n'était  que  l'avant-coureur 

ponsione  patet  hanc  objectionem  Au-  04)*^  marque  que  Breuiarium  Biblio- 

reoli  profectam  esse  ex  pen^erso  intel-  runtd'Auréolus ,  sit^e  epitome  uniuersœ 

leetu  ,  quidquid  sit  de  affecta  (10).  Sacrœ  Scripturœ  juxta  lilteralem  sen- 

Notez  que  Constantius  Samanus  ,  re-  sum  ,   fut    imprimé    à  Venise    Tan 

ligieux  franciscain  et  cardinal ,  com-  i^'ji  ,  et  à  Paris  l'an  i585  (i5) ,  par 

Èosa  un  livre  où  il  prétendit  conci-  les  soins  d'Etienne  Nouellet ,  docteur 

er  les  opinions  d'Auréolus  avec  celles  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  , 

de  Capréolus  (11).  11  tâcha  de  faire  et  que  les  Comme/itoires scir /es  quatre 

yoirlemémei         '      ^      •      -i  .^        j  .  o               ^ 

de  Thomas  d' 

(la).  C'est  ainsi 

faire  voir  une  bonne  intelligence  en-  nal  Constantius  Samanus  (16).  11  re- 

tre  Platon  et  Aristote.  C'est  se  jouer  jette  ce  que  le  père  Maracci  débite 

des  lecteurs  ,   ou  tourner  réellement  dans  sa  ÉibUotheca  mariana  ,  que  le 

en  ridicule  ,  sans  avoir  dessein  de  le  traité  d'Auréolus  de  Conoeptione  im- 

fsâxe ,  ceux  qu'on  tâche  de  reconci-  maculalâ  B,  f^irginis  fut  imprimé  à 


^proches ,  quand  on  fait  l'office  là  ,  ou  imprimé  l'an  i5i4. 
de  médiateur,  si  les  chefs  de  la  querelle  Faisons  de  petites  notes  sur  tout  ce- 
reyenaient  au  monde.  Quoi ,  diraient-  la.  i**.  Le  catalogue  de  la  bibliothé- 
ils  ,  t^uM  prétendez  qu'il  n'y  a  ici  que  d'Oxford  fait  mention  de  VEpito- 
qu'une  dispute  de  mots  ,  et  que  nous  nie  totius  S.  Scripturœ ,  imprimé  à 
convenons  des  mêmes  dogmes  sans  Strasbourg  l'an  i5i4«  Gesner  Tigno- 
nous  en  aperiseuoir ,  tant  la  passion  rait  aussi  :  l'Epitome  de  Gesner ,  pu- 
nous  préoccupe  ,  et  nous  empêche  de  l>lié  l'an  i583  ,  ne  marque  aucun  livre 
savoir  ce  que  nous  disons  ?  (Test  une  d'Auréolus  qui  eût  été  imprimé;  et 
satire  dans  toutes  les Jbrmes  :  nous  ne  notez  que  l'on  y  distingue  très-faus 
voulons  point  de  paix  a  des  conditions  sèment  de  Petrus  de  f^erberid  , 
si  flétrissantes.  Retirez-vous  avec  vos  dictas  Aureoli ,  notre  Pierre  Auréo- 
projets  de  réunion: nous  aimons  mieux  lus.  a®.  Il  n'est  pas  vrai  que  les  Com- 
mue la  guerre  continue ,  que  de  la  voir  mentaires  sur  les  quatre  livres  des 
terminée  à  la  honte  de  notre  esprit  et  Sentences  aient  été  imprimés  à 
de  notre  science.  Notez  qu'il  y  a  des  Rome  l'an  i595.  Bellarmin  assure 
occasions  où  les  controverses  les  plus  qu'il  n'a  vu  que  le  Commentaire  sur 
échauffées  ^  ne  sont  qu'un  malen-  le  premier  de  ces  quatre  livres ,  et  jque 
tendu  j  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
juger  ainsi  du  thomisme  et  du  sco-  ,  -v  »  ..^  ,  ^ 
tisme  ,  ni  par  conséquent  de  la  diffé-  «,?,  ,84*  ****  '^^^'^  '  '^"•'  "  • 
rence  qu'il  y  a  entre  le  scoliste  Au-  (14)  zi  pr/face  de  sa  DÎMerution  de  Scrip- 

tohb.  ecdesÎMt. 

(10)  Vinc«at.  Baron.  Apologet.,  (ib,  J,  secL  (i5)  Oldoiai,  dant  son  Athenieom  romaDum, 
II,  pajt.  340.  pag,  53a ,  nul  l'an  i58i. 

(11)  Oldoini ,  Athen.  roman. ,  pag.  176.  (16)  Oldoïoi  dit  la  mfm*  chose ,  pag.  533  de 
(ta)  Idem ,  ibidem,  son  Alheumim  romaoum. 
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ce  CommenUire  fut  imprime  â  Rome  Saverdan ,  à  Sainte-Gabelle    à 

SHU^uiteoS^rWuVâet  ?-»«-»%,  et  se  jette  dans  U 
bibliothèque  de  M.  l'archevêque  de  ^^ronne  à  Portet ,  à  une  grande 
Rheimt  ,  marquent  à  cette  annëe-  lieue  au  dessus  de  Toulouse  , 
U  l'édition  du  Commentaire  d'Aurëo-  après  avoir  reçu  à  la  droite  les 
lus  sur  le  premier  livre  des  Sentences ,  ^a„_  j„  t  .^  _*.  ^  i«  ««„^u«  «^i 
et  iU  manquent  à  l'année  i6o5  l'ëdi-  f  «^  ^^'j/-^"  '  «*  ^  |f  Souche  cel- 
tîon  du  Commentaire  sur  les  trois  li-  ^^s  de  1  Arget  et  celles  de  la  Lè- 
vres suiyans  avec  les  Quodlibeta.T oui  ze  (B).  L'Ariëge  est  rapide  et 
cela  fait  deux  volumes  in-folio  ,  im-*  poissonneuse  ,    et   très-bonne  à 

r;^«âoriTdi™rr«Za°a;e1g:  W;  mais  «ne  n'est  navigable 

Tan  i6o5  ♦« .  Je  m'étonne  que  Bellarmin  que  depuis  Haute-Rive.  Du  Bar- 

n'ait  eu  nulle  connaissance  de  l'im-  tas  la  loue  beaucoup  (C).  Voyez 

pression  de  ce  dernier  tome.  Cela  est  a^ggi    Jç    passafije    de    Bertrand 

un  peu  plus  etranee  que  de  voir  dans  ti'i-      «.,i^  n^JL  ^  -m- 

H.  ÏÏoiSri  que  i^u,  awon»  diverses  Helie,  que  Papyre  Masson  rap- 

éditions  des  Commentaires  d'Auréolus  porte  (a)» 

sur  le  Maître  des  Sentences  ,  mais  que  „uu^„i,at  pour  feu  M.  Dusson,  f^  M 

celie  de  Rome  iSgS  est  la  plus  correcte.  deM.de  Bonrepaux,  ambassadeur  de  Fran- 

Comment  eût-il  pu  montrer  ces  di-  ce  à  lacourdeDanemarckfetpuisenHol- 

verses  éditions  ?  Aurait -il  daté  celle  lande. 

de  Rome  comme  il  Ta  datée,  s'il  avdit  (^)  Papyrii  Hatsoai   DeseripUo    Floia. 

su  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  ?  3».  Je  di-  G*"«'  P'V-  4". 

rai  c,ue  le  pérc  Labbe  a  trop  épargné  (a)  ^riègel  ]  C'est  ainsi  qu'on  la 

le  père  Maracci  ,  qui  a  cru  que  Ion  ^^^^^  ^^  j^             ^^  ^^ 

imprimait  des  livres  Un  i3i4.  N'est-  Elle   est  nommée    Uregia  dans   les 

il  pas  connu  de  tout  le  monde  que  ^^^^Xes  cartes  ,   et    AFeia  dans  un 

lunpnmene  n a  été  en  usaee  dans  martyrologe  manuscrit  du  monastère 

l.f  «''«e«,fl"«  X«"  1«  °"**«" ,    .^^/  de  Moissac.  On  trouve  dans  ce  manu- 

siècle  ?  A  quoi  songe  donc  e  jésuite  jcHt  la  passion  de  saint  Antonio,  mar- 

pldoini ,  quand  il  se  vante  d'avoir  vu  t  ^isé  à  Pamiers  ,  et  l'on  y  assure  que 

^«   *'*»*«  i^*?^«^!»*  "^f  Con^^ptione  y^  j,         ^  ^^  ^^  ^         ^^^  déposé  en- 

P^irgims  Mariœ    imprimé  à  Toulouse  t^a  pa?  cette  rivière  Sans  la  Garonne. 

^I^'^'^'ir       ^^Tf'',     '^/V^^'*  P^rfiauium  qui  Areia  dicUur  ,  ad 

ManœlibrumqmhaheturM.S.To-  Garonnam  usque  perueniens  flu^ivm 

losœ  in  collegio  Fuxensiet  excusum  ^av^i^^la    (  in  qui   corpus   Anlonini 

Pidmius  Tolosœ  ,  anno  i3i4  (i8).  martyris  à  gentilibus  necati  )  ,    indi 

(17)  Bdlarm. ,  de  Scriptor.  ecclesiast. ,  pag.  alium  qui  Tarnis  dicitur  ijweniensflu' 

^^'  vium ,  indè  rétrograda  cursu  per  Tar- 

**  Le  I*'.  tome  est  sur  le  I".  livre  des  Sen-  _;_,   ;-#-^,.;f  ;-   ^..^^i^^:»  ^/.r^..«.  f,\ 

•I    .    J-.  ¥  -  I         j'-   •       j  nwi  mirai^ii  in  jtt^arionis  alt^eunt  (i]» 

teaces  :  il  est ,  dit  Leclerc ,  divise  en  deux  par-  uj*         j-iri'j           •                 i 

lies:  le  second  volume coourotieCommeauire  Hadrien  de  Valois  ,   dont  je  prends 

sur  les  U  et  III*.  livres  de»  Seoteoces ,  eo  54a  ceci ,  a  critiqué  ceux  qui  la  nomment 

p«ge.;.ur  le  IV».,  eu  3.6  pages ,  et  enfin,  Auriégc  ,  et  fort  mal  traité  Papvre 

Quodubeta  /ex  decem ,  en  i55  pages.  ««          °'        «i^                      y       a* 

•a  i.*.i«,-n  ...«.-  .•.«  »;.nn  «n.  .^,/  «'«♦  Masson  ,  qui  la   nommée  Aurieera. 

Lifcierc    pense  avec  raison  qne  1314  nest  gp/      •          ^        t    ^     i-            a    •^         ^     • 

gn'une  Uutr  d^impression  au  Ueu  de  iSi^.  Jf  luVlUS  eSt  Uulgo  dlCtUS  Anège  ,  qui- 

(18)  Oidoini,  Atben.  romannm,  pag.  533.  busdam  COrruptè  l'AuriégC  à  yMossO' 

AURIÈGE,  ou  plutôt  ARiÊ-  TuS/r^rr^^^iLrnir^s 

GE  (A),  rivière  de  France,  a  cw^^atus  (3).  M.  Baudrand  croit çïiiele 

sa    source    dans    les    montagnes  véritable  nom  latin  de  cette  rivière 

oui  servent  de  bornes  au  comté  "*=  Alburacis  (4).  Je  voudrais  qu'il 

.de    FOÎX    vers  le  RoUSsiilon.  Elle  (O  Hadrian.    Valesios,   in   NotiUi    Gallix, 

passe  à  TaraSCOn,   à  Foix  ,    à  Pa-  ''7>/p-pyr.    Masso,    in   Descript.  Fluminw» 

«niers ,  à  Barilles,  à  Bonac  (a) ,  à  G«"»«i  p^^g  47°»  «^**-  »685. 

(3    Valesii  Notitia  Gallia; ,  pag.  a6. 

^a)   Cest  um  Seigneurie  qui  a  été  érigée  en  (4)  Voje*  ta  Geograph. ,  pag.  33,  88  et  tit. 
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e&t  cite  quelque  bon  auteur.  M.  San-  Lèze  a  son  embouchure  à  trois  ou  qua- 

8on  la  nomme  Lauriègue  ,  dans  une  tre  lieues  au-dessous  de  celle  du  Lers. 

carte  quH)  publia  Tan  1695  (5).  La  Coulon  aurait  pu  apprendre  a  M.  Mo- 

plupart  des  noms  propres  y  sont  si  de-,  rëri  le  rang  de  ces  embouchures.  No- 

figures  ,  qu^on  doit  croire  que  ce  sont  tez  qu*il  observe  que   l'Aunège  est 

des  fautes  du  graveur.  M.  Morëri  s'est  nommée  deê  Latins  Âurigera  (7)  et 

imaginé  fort  plaisamment  que  TAu-  Larget  Argentisera  (8) ,  et  que  l'une 

riège  ou  I^uriège  sont  les  deux  noms  porte  l'or ,  et  Vautre  l'argent  (9).  Il 

qu'on  emploie.  11  oublie  le  véritable ,  avait  pris  peut-être  cette  remarque 

et  ne  songe  pas  que  les  deux  noms  dans  Olhagarai  ,  car,  c'est  un  auteur 

qu'il  rapporte  sont  la  même  chose  :  le  qui  a  écrit  ce  que  je  vais  dire  :  Et  que 

premier  sans  article  ,  et  le  dernier  ne  dirons-nous  du  Lers  avec  sonflus  et 

avec  l'article.  Son  abus  est  tout  sem-  reflus  (10)  ?  <fc  l'Auriège  et  de  VAr^ 

blable  à  la  faute  que  l'on  ferait  en  di"  get ,  fwikresaux  bords  aorés  et  argen- 

sant  de  la  rivière  qui  passe  à  Paris  ,  tés  ?  Cela  ne  fait-il  pas  fny  des  thré- 

Îu'on  la  nomme  Seine  ,  ou  Laseine.  sors  cachés  dans  Vamary  de  ces  mons 

e  sais  que  bien  des  auteurs  se  moquent  (  i  <  )  ? 

d'un  écrivain  quileur  relève  des  erreurs  (t)  Du  Bartas  la  loue  beaucoup.  ] 

de  cette  nature  ,  et  qu'ils  se  vantent  Voici  le  III«.  Sonnet  de  ses  Neuf  Mu- 

de  se  mettre  fort  au-dessus  de  ces  mi-  ses  Pyrénées,  présentées  au  roi  de 

nuties  j  mais  ce  sont  des  fanfarons ,  qui  Navarre  ( i  a), 

veulent  couvrir  d'un  beau  manque,  ou  „,,.,-, 

leur  ignorance  ,  ou  leur  paresse  ,  ou  'fe.t'^^^frip^^^.^r/^^i't  » 

vin* ,  en  bois , 
Auriège  au  viste  cours  ^  clair  ornement  de 


leur  mauvais  goût ,  ou  leur  inexacti- 
tude. Si  l'on  ne  parlait ,  ou  d'une 

-.:il^      ^„  Jï 'tu :- 


tége  au 

ville  ,  ou  d'une  rivière  ,  que  par  6c-  ^  .  ^®*'»  ^  ,^   ,  ..  .  >, 

1                                     j          ^  Qui  rends  par  ton  tribut  Garonne  naugga- 

casion  dans  un  ouvrage  de  raisonne-  bU, 

ment ,  les  fautes  que  ces  messieurs  ap-  FUle  de  si  grand  Mont,  qui  cache  ^  espou- 

pellent  des  minuties  seraient  excusa-  _    »«»««*'«, 

blés.  Il  n'en  va  pas  de  même  ,  quand  ^"""f^u ,                   '  ''"'         '^"' 

elles  tombent   sur   le   sujet   principal  Depuis   le  bord  de  Su  iusqu'an  bord  es- 

d'un  livre.  Ce  qui  n'est  qu'une  vétille  cossoisy 

dans  l'écrit  d'un  théolocien ,  sera  quel-  ^'  ""slLldbÛ'^^  ^"^^  ^  "  «rondeur 

quefois  une  faute  capitale  dans  un  géo-  cLair  flot ,  i>  «i  feroy  par  un  discours  Ja- 

graphe  ,  ou  dans  un  auteur  de  die-  cond 

tionnaire.  Je  me  suis  ressouvenu  que  ^^^^^!*^*  Pactol.plus  que  le  Nilff- 

Papvre  Masson  a  dit  la  Riéee,  Voyez  pij'^ûin  que  r Océan  on  orroit  tes  eaux 

ci-dessous  la  remarque  (A)  de  l'article  bruire  .• 

Garonne.  Fi«r,   on  VégaUrolt  aux  fleitues   les   plus 

(B)  Après  auoir  reçu  h  la  droite  les  ^n  âZl!!!,it  au  ciel  comme  U  P6  reluire , 

eaux  du  Lers  ,  elle  reçoit  a  la  gauche  Si  je  vojoy   tes    bords  repurge'»  de    bri- 

celles  de  l'Arget  et  de  la  Lèze.  ]  M.  gf^^ds  (i3). 

Moréri  mérite  ici  une  petite  censure  :  yoyez    aussi  le  sonnet   VII  vous  y 

il  dit  que  1  Auriege  ,  (rfant  reçu  le  '' 

Lers  ,  l'Arget  et  la  Lèze ,  se  joint  a  la  (,)  conbn ,   Rivîèret  de  France,  tom,  I , 

Garonne.  Cela  signifie  manifestement  pag.  483. 

que  l'embouchure  du  Lers  est  au-des-  (8)  Il  venait  de  dire  deux  fois  VArgetf  qui  est 

sus  de  l'embouchure  de  l'Arget,  et  que  la  ivraie  orthographe.                  „. .  .    ^ 

l'embouchure  de  la  Lèze  es/entre^s  Jâl^ï^lUr^^'t  ^r^o'^'T:L'it 

deux  autres*  Rien  de  plus  faux.  L  Ar-  stances  curieuses  touchant  eetor.  Papyre  SlaMon, 

get  entre  dans  l'Ariège  proche  de  Foix,  Dajcript.  Flamiaam  GalUae ,  pag.  4ia ,  rapporte 

et  il  y  a  huit  ou  neuf  lieues  de  Gas*  '"  P'^"'                ,.      .       ^       .,    1 

•^       M^     j>   '        ..o**.r»i.ii  (>o)  roret  sur  ce  phénomène  admirable  le 

cogne  entre  FoiX  et   Samte-Gabelle  ,  ttilsLiejour  de  u  première  Semaine  de  dtt 

où  est  l'embouchure  du  Lers  à  peu  Bartas ,  pag.  %%%. 

près.  LerliuS  wero  in  Aurigeram  labi-  (n)  Pierre  Olbagarai ,  préface  de  THistoire 

i«r  »ropè  tcmp^m  s.  Gauvillae  (6).  u  •"•7«!«2^^'"**^1*"% ,       ^.    ^   , 

'^     '^           '^                                  ^  *  ^la)  Da  Bartas ,  dans  rAf^eadix  de  la  pre" 

(5)  CeUe  des  monts  Pjre'nées,  n»»**»  Semaine ,  pag.  934. 

(6)  Papyrii   MaMOni    DeicripUo    Flnmianm  (i3)  Depuis  le  Umps  de  da  Bartas  les  chose». 
Gall'iK,  vag.  47e.  «n<  été  changées  en  mieux  a  cet  égardrlà. 


582  AURISPA. 

troaverez  ceci   an  commencement  :  Marie  de  la  Roccade  (3)  ,  l'an  i45i. 

Aurispa  eut  nn  procès  pour  ce  der- 

François,  mrreswu^,  m  pa,se  U  cm-^^H^^  nier  Wnéfice  avec  un  homme  qui  en 

Oue  nature  mura  a»  rcchen  drun  eotté,  •,.  j.  »            «•»»^  ««  «v**..—^  «j»m  tu 

Que  Fjiuriige  entrefend  d'un  cours  préei-  avait  été  pOUrvu  par  iklfonse ,  roi  de 

pii^:  Naples.  .Voyez  Rocchus   Pirrus,  à  la 

Campagne  iiui  fa  point  en  beMuUdteom-  «3-^  ^35  J^  ^^   notice  de  l'église  de 

W»*  («4).  Sjïacuse  (3).                             ^ 

(i4)  Dn  Bartas ,  Appenaix  de  la  première  m-  (B)  Il  se  retira  à  Ferrare ,  elr  vé' 

«aille,  p«f.  936.  eiil....   honoré  de    l'estime  des  sei- 
gneurs de  ce  pays-là.']  Je  prouve  tout 

AURISPA  (Jean),  natif  de  No-  ceci  par   un    passage    de    Gyraldi. 

to  en  Sicile  (a),  a  été  l'un  des  Joannes  Aunspa ,  Siculus ,  dit.il(4), 

,     .                  ^   *"       j     -vfTe     •«  orator  in  aliguo  poetantm  ordme  re- 

doctes  personnages  du  XV  .  sie-  po^i  poust,  quippè  qui  grœcè  et  la- 

cle.    Il  entendait  la  langue  grec-  tinè  probe  doctus  esset^  carmina  ta- 

que  et  la  langue  latine ,  il  était  ^'»  «/«*  flf*^  V*«  ^5'»  »  '«c*cio  quid 

bon  orateur,  et  il  écrivait  très-  ^i^^nun  gerrarum  habere  t^identur  : 

,  .                     '    .             1,  jMct  enim  eo  tenwore   quo  nondum 

bien  pour  c^  temps-la  en  prose  exquisitœ  litterœ  in  lucém  redierent. 

et  en  vers.    On  dit  qu'il  fut  ho-  f^ixit  astUm  Ferrariœ  ad  summam 

noré  de  la  couronne  poétique  en  ^neotutem,  in  pretio  habitus  à  nostris 

Italie.   Il  fut  secrétaire  du  pape  ^'^T^'r  J!*V^  S"^  lo^pletem 

TKT.     1      ir         •  1    •  j             j     ir  reddiderunt.  Ab  hoc  ferunt  Cutard- 

Nicolas  V,  qui  lui  donna  de  for-  lamfamiliam  originem  duxisse. 

tes  preuves  de  sa  considération  ,  (C)  Cfe  au' U  composa  est,.., malaisé 

en  le  gratifiant  de  deux  bonnes  à  trout^er,]  Voici  les  livres  qu'on  lui 

abbayes  (A).  Il  entretint  un  long  «"rjbue  :  une  Traduction  d'Archi- 

j    1  X*                 T»i_-i  1  ''*«««,   la    rersion  du   Commentaire 

commerce  de  lettres  avec Philel-  d'HiérocUs sur  les  uers  d^ré^ery- 

phe  ,    et   Ion   trouve   son  nom  thagoras,  et  celle  d'un  traité  de  Çon- 

avec  éloge  dans  Laurent  Valle  ,  solation de Philiseus à Cicéron.Vt^i- 

dans  Antoine  Panornuta ,  et  dans  î®°?^'  ^«  ^^sner  fait  mention  de  ces 

plusieurs  autres  auteurs  illustres,  av^a^enn^^îm^r^m^^^^  n^rq^er  sU» 

r,           .•      ^  r»                  .         f  avaient   été  imprimés.   Ou  sait  que 

Il  se  retira  à  Ferrare ,  et  y  vécut  VUiéroclès  d' Aurispa  fut  imprimé  à 

jusqu'à  une    grande   vieillesse  ,  Bâie ,  chez  Henri-Pierre  ,  l'/i-b®. ,  l'an 


morceau 


honoré  de  l'estime  des  seieneurs    ^^^}  (5).  Gesner  rapporte  un 

j        ^     ^   „  i«    /UN.   '^   J*    J»  de  la  Préface  ,  par  où  il  paraît  qu'elle 

de  ce  pays-la  (B)  :  je  dis  dune    ^^^  fo^,  ^^^;^^^  l'auteu^r  Tvait  déjà 

estime  avantageuse  en  toutes  ma-    quatre-vinçts  ans  (6).  Il  y  avait  dans 

niëres ,  car  il  reçut  de  leur  libé-    la  bibliothèque  de  Gabriel  Naudë  un 

ralité,  non-seulement  de   quoi    manuscrh  qui  avait  ce  titre ,  Conya- 

.    J  ■    \.         ratio  de  Prœsidentid  Hcumibalis  Car- 

vivre,  mais  aussi  de  quoi  être  thaginensis ,  AUxandri  magni,  et 
nche  (6).  Ce  quil  composa  est  Scipionis  majoris  romani,  apud  in- 
présentement  très  -  malaisé  à  feros ,  ex  grœco  in  latinum  conversa 
trouver  (C).  ^*  Aur'ispd  oratore  ad  Baptistam  se- 

natorii  et  equestris  ordinis  ciuem  ro- 

(a)  Cette  utile  se  nomme  Nelum ,  en  latin.     '"^"'»  il)* 

{b)  Tire  </6^  Elogia  Siculorum  qui  Literis 
floruerunt,  composés  par  le  jésuite  Hiérôme        C')  ■^"'  *■"  *^  Lentini^  en  Sieile. 
Raguza ,  ;;<^.  147  ttsuiv.  (3)  Tiré  de  Jérôme  Raguia  ,  pag,  x48,  i49, 

Elogiorum  Siculomm. 

(A)  Nicolas   y....  le   gratifia  de    JL^'^Sî^TJ;'.^^*^*'^'^**** '"**•?"' 
-^',  ,,  -,  -it  \    •'^  1  porum,  Dial.  l^pag.  53i.    rayes  aussi  Ge»- 

deux  bonnes  abbajres,  J  11  lui  donna    ner  w  BiWioth.  ,/o/io  386 ,  verso. 

celle  de  Saint- Philippe  de  Grandi  (1),       (5)  Voje*  Gesner,  BibUotb., /o/io  93i  verso. 

le  3i  de  mai  i449  ?  et  celle  de  Sainte-       (6)  Gemer.,  Bibliotb.  ^foUo  sSi  verso. 

(7)  Labbe,    Nova    Bibliotb.    mai.  Libroram, 
(1)  Elu  est  à  Me  s  fine.  pag.  a3ï  ,  edii.  an.  i653. 
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AUROG ALLUS    (  Matthieu  )  ,        (A)  On  a  quelques  libres  de  luL]  Je 

savant  homme  du  XVP.  siècle  ,  '^^  ^^^^  P*'^^^*  qu'on  en  ait  d'autres 

.  c  ^     •      1  que  Compenaium  Uehrœœ-Cnaldœœ 

et  professeur   en    trois    langues  ^^  Grammaiice,,  imprime   à  Wit* 

dans  1  académie  de  Wittemberg  temberg  ,  w-8*.  ,  Tan   iSaS  ,  et  à 

(a),  était  né  dans  la  Bohème.  11  Bâle,   Pan    iSSg  ,  et  de    Uehrœis 

avait  été  curieux  de   ramasser  S'*'"'"  '  ^^""^  >   Populorum  , 

1  -II-  :i     1    1  rïuminum^    Moniium^    et   aUorum 

beaucoup  de  livres  de  la  bonne  ^^^^^„^,  JYominibus  Liber ,  è  ueteri 

antiqmte,  et  il  ne  se  contentait  instrumento  congestus  ,  imprime   à 

pas   de  les  aimer  comme   font  Wittemberg  Tan  i5î\6,  etàBâleen 

tant  d'autres,  qui  cherchent  à  J.^^p,  '«.«MO.  Cette  seconde  edi- 

r  »  ^1  tion  avait  été  augmentée  par  l  au- 

se  taire  un  nom  par  leurs  nom-  jg^.  ° 

breuses  bibliothèques  ;  il  en  ai-      ^^^  ^pit.  Bibiioth.  Ge.n«i. 
'  mait  aussi  beaucoup  la  lecture. 
J'ai  vu  une  épître  dédicatoire        AUSONE,  en  latin  Decîus 


^  -«v^.*,..^  composespar  .                                     .^          ^ 

un  auteur  inconnu ,  les  Hymnes  Bordeaux  (a)  ,  et  fils  d'un  célè- 

de  Callimaque  ,   les  Harangues  bre  médecin  (A).   11  fut  élevé 

des  dix  orateurs  d'Athènes ,  et  avec  des  soins  tout  particuliers  : 

plusieursautresmanuscritsgrecs,  to^*®  ^^  famille  s'y  intéressa  (b) , 

apportés  du  Levant  en  Bohème  soit  à  cause  que  son  esprit  pro- 

par  le  baron  Bohuslas  de  Has-  mettait  beaucoup ,  soit  à  cause 

sensteyn ,  et  parvenus  entre  ses  <ï^^.  son  horoscope  faisait  croire 

mains  cognationis  et  studiorum  ^}^'^^  parviendrait  à  de  grands 

JUere</iVar/o/i/re.  Il  semble  qu'on  honneurs  (B).   Il  fit  des  progrès 

Îiourrait  inférer  de  ces  paroles  admirables  dans  les  belles-lettres; 

atines,  qu'il  était  parent  de  ce  «t  à  l'âge  de  trente  ans,  il  fut 

baron  *.  On  a  quelques  livres  de  c^^oisi  pour  enseiener  la  gram- 

lui  (A).  Il  mourut  l'an  1 543  (c),  maire  dans  Bordeaux  (c).   Il  y 

et  avait  été  d'un  grand  secours  à  ^^^  promu  quelque  temps  après 

Luther  dans  la  traduction  de  la  à  la  charge  de  professeur  en  rhé- 

]gil>l£^  torique  {d).    11  s'acquit  une  si 

'  N  xr       p^  es    j^'   .  '    ^  -D  .V.  ^^^^^  réputation  dans  cet  emploi , 

nias   de  Amatoriis   Affeclibus,  par  Janus  qu  OU    1  attira  à  la  COUr  imperia- 

Cornariiu,  medicus  Zaiccaviensis,  cfalM  </u  le,    pour  le   faire  précepteur  de 

"lf'^:^-aes,parUa^iacUaaon  Gratienfils  de  l'empereur  Yalen- 

précédenu,  tiuien.  Il  se  rendit  tres-agrea- 

•  Le  dachat  pense  que  cognaUoms  jure  ble ,  et  à  SOU  disciple  ,  et  aU  père 

ne  yeat  dire  autre  chose ,  sinon  qae  Hauens-  j^   „^_   J:««;«l«      a*   :i    ««    •.t>^,,« 

teynëUnthommedelettresattSsi.bienqu*Au.  ^^   «On  dlSCiple,   et  il    en    reÇUt 

rogallns  ,  et  Bokëmien  comme  lui  ,  on  ex-  des  récompenses  et  deS    dignités 

horie  celui-ci  à  publier  de.  manuscriu  que  •  j    rendirent  uu  exemple  con- 

ce  baron  avait  apportes  en  Bohême ,  et  les-  ^               ^                                    a 

quels    Aoroffallus   s'était    appropriés    par  ,  .    .              .    n     y  -     j  c 

avance  en  vertu  du  droit  que  semLlaient  lui  («)  ^"»o°  ^  '«  Prafat.  aà  Syagrium. 

donner  leurs  communes  études  et  leur  patrie  (*)  ^oyez  les  poëmes  «TAusone  intitules 

commune.  ParenUlia. 

(c)  Micrelius,  Syntag.  Histor.  Konig  se  (0  Ausonins  ,  m  Prafat.  ad  Syagriuro. 

trompe  de  mettre  i533,  et  de  citer  Micr»-  {d)  Auson. ,  in  Professorib. ,    num.  aq  » 

lias.  pf*g»  187. 
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finnatif  d'une  maxime  que  Juvé-  ne  sauraient  nier  que  cet  emjpe-' 

nal  a  proposée ,  que  quand  il  reur  n'ait  fort  estimé  les  poésies 

pîait  à  la  fortune^  on  passe  de  d'Ausone,  et  qu'il  ne  l'ait  exhor- 

la  fonction  de  rhétoricien  à  la  té  k  les  publier;  car  cela  parait 

charge  de '  ^^^  ^'  ^"*  -««^-  ««-  ««-  ,>«^a>^ :  ^-â.  : *„ 

ivement  < 

l'empereur    urauen,    lan  0^9  exireme  megaiiie  entre  ses  ou- 
{f) ,  après  avoir  exercé  d'autres  vrages ,  soit  que  ses  muses  fus- 
charges   trës-considérables  ;  car  sent  un  peu  trop  journalières , 
outre  la  dignité  de  questeur  ,  soit  que  l'on  ait  inséré  dans  ses 
dont  il  avait  été  honore  pendant  poésies  quelques  pièces  qu'il  n'a- 
la  vie    de  l'empereur    Yalenti-  vait  fait  qu'ébaucher ,   soit  que 
nien ,  il  avait  été  créé  préfet  du  des  raisons  particulières  l'aient 
prétoire  en  Italie  ,  et  dans  les  obligé  à  laisser  courir  des  vers 
Gaules  ,  depuis  la  mort  de   ce  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
prince  (g).  Le  remercîment  qu'il  polir.  Généralement  parlant ,  il 
nt  à  l'empereur  Gratien,  pour  la  y  a  des  duretés  dans  ses  maniè- 
promotion  au  consulat ,  est  une  res ,  et  dans  son  style  ;  mais  c'é- 
excellente  pièce.  On  ne  sait  pas  tait  plutôt  le  défaut  du  siècle , 
bien  le  temps  de  sa  mort  ;  mais  que  celui  de  s&n  esprit.  Les  fins 
on  ne  saurait  douter  qu'il  ne  connaisseurs  devinent  sans  peine, 
fût  encore  en  vie  l'an   388,   et  que  s'il  avait  vécu  au  temps  d'Au- 
même  l'an  892 ,  et  qu'il  n'ait  guste ,  ses  vers  eussent  égalé  les 
vécu  long-temps   (C).    Il   avait  plus  achevés  de  ce  temps-là,  tant 
épousé  une  femme  qui  mourut  il  paraît  de  délicatesse  et  de  gé- 
jeune  ,   et  qui   était  de  bonne  nie  dans  plusieurs  de  ses  écrits, 
maison  Qi).   Il  en  eut  quelques  Quoique   l'opinion    générale  le 
enfans ,  et  ne  se  remaria  point,  fasse  chrétien ,  il  y  a  d'habiles 
Il  fut  fort  considéré  de  Tempe-  gens  qui  croient  qu'il  ne  Tétait 
reur  Théodose ,  et  quelques-uns  pas  (D)  :  s'ils  se  fondent ,  ou  sur 
croient    que   ce   monarque    lui  quelques  vers  lascifs  qu'il  a  com- 
c;onféra  la  dignité  de  patrice  (/).  posés  (E) ,  ou  sur  la  manière  dont 
Ils   se    fondent  sur  une    lettre  il  condamna  la  solitude  dePau- 
qu'on  trouve  au  commencement  lin  ,  ou  sur  l'amitié  intime  qui 
des   œuvres  d'Ausone ,  dans   la  était  entre  le  païen  Synunaque 
plupart  des  éditions.  On  ne  peut  et  lui ,   ils  s'abusent  grossière- 
rien  voir  de  plus  obligeant  que  ment.    Ce  sont   néanmoins  les 
cette  lettre.  Il  y  a  des  critiques  raisons  les  plus  spécieuses  qu'on 
qui  la  jugent  supposée,  mais  ils  ait  alléguées.  Rittershusius  a  re- 

{e)  Sifortuna  ,olet  .Jies  de  rhetore  con-     ^^^^^  COmme  UU  grand  prodigC 

sui.  cette  amitié  (A").   Les  erreurs  ae 

Juvénal..Sat.VII,w.  197.     Scaligcr    (F)   et  les   principales 

if  )  El  non  pas  Van  3^2    comme  l'assure    éditions  d'AuSOUe    (G)    Seront  ci- 
\iueij  dans  ses  fiotcs  sur  le  Remercîment     j  i  •        T    ^'    ocivuv  w 

d'Ausone.  uessous  Je  SU) et  de  deux  remar- 

jg)  Voyez  la^-emarçuc  (F).  ques ,  et  je  n'oublierai  pas  de  re- 

( A)  A uson.  ,  m  Parental.,  ca;i. /X.  ï         7         j  »»*  2»       v**, 

V'^^  ^***M  n--^*.*'"?  Rubenius ,  Dùsert.  de        (k)  RiliershusiiM,  in  EpbU  adSolom.  P«i- 
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marqaer  la  bévue  de  Trithëme  :    tion  5  il  mettait  au  même  rang ,  de 

il  a  prétendu  qu'Ausone  fut  évê-  i^'e*-.»  ?"  ^«  ?«°'^«^  \  ^^  ?«  ^^^fP"" 

^i    D      1    ^      .TTv  lamais  dans  nalie  conjuration ,  dans 

que  de  J3ordeaux  (U).  ^^ul  complot ,  dans  nulle  cabale  5  il 

(A)  //  était  fils  d'un  célèbre  méd^    observa  relirieusement  les  lois  sacrées 
•  ^  V  t\  .  *  ,"^*  ,  "  "v*  «'cw^vf  o  #»c«o-    j   l'amitië  :  il  faisait  consister  le  bon- 
cw.J  Qui  s  appelait  Jnuus  Adsonius.    1  _^^  s   ^^„„^ j^..  ^«  „.,'«,«  ««., 

n  était  natif  âe  Bazas .  et  fut  .'ë.ablir   ^"  •  °'^"  »  „^'™.lf;,?r  3«  L  Z' 

à-n     ji  /  \    c    r  «j.  lait  1  mais  à  ne  sounaiter  pas  ce  que 

Bordeaux  (1).  Sa  femme  avait  nom    «    ^' .  „^  ^^  j««««;f  »/>;»*  . 

JEmilia  Wia .  et  était  fille  de  Cœci-   '*  ^°'*'«"»  ""  ^'"'"•"  P*>'°*  • 

lius    Argicius   Arborius ,   qui  s^était        FelUem.  /ciVi,  non  qui^  quod  velletf  ha- 

rëfugié  en  Aquitaine ,  après  une  pro-  „  ,  *'^*  *      ^  .        ,„  j  ,      ,     ^ 

.'*.  .A,    _•.  j  /  *^   'Il  '  j    *  ^«^  «7««  per  fatum  non  data  non   eupe- 

scnption  qui  l'avait  dépouille  de  tons  ^^  ^^y    *' 

les  Diens  qu'il  avait  dans  son   pays  „  ,       ...       ..,,/.        t 

(a).  CetArborius,  s'ëtant  fixé  dans  la  ^^  ^^  cherchait  pomt  à  pënëtrer  les 

^e  Aquœ  TarheUorum  (3),  y  ëpou-  Tl^^  d'autrui  :  il  n  inventait  point 

sa  une  honnête  femme  ,  qui  n'avait  «*«  ^^^^  ^»".»*s  contre  la  réputation  de 

guère  de  bien ,  et  qui  s'appelait  iEmi-  ^^^  prochain  3  et  il  gardait  le  silence , 

fia  Corinthia  Maura.  De  ce  mariage  quand  il  savait  des  ventés  desavanta- 

aortirent  un  fils  et  trois  filles.  Le  fils  geuses. 

est  le   même  iEmiliuS  Magnus  Arbo-         Non  oeeursator,   non  garndus ,  obvia  c«*- 

nus    qui    enseigna  la  rhétorique  à  yaMsZ\elo  condHa  non  adii. 

iOUlOUSe,   et    qui    eut   un    soin  tout         Famam,  qu(B  posset  vitam  lacerare  bonomm, 
particulier    de    l'éducation    de    notre  Nonjînxi:  etveramsiscierin%ftacuiiS). 

Îoëte  (4).  L'une  des  filles  fut  mariée    n  «  •        •  )      • 

JuliusAusoniu»  ,  et  lui  donna  qua-    ".~  SI"!  1*^?"    '";!  ""'°."  ?'•' 
tw  enfans ,  dont  le  poe-te  Ausone  Lit    J?*  à*J'"i^  ^'  «ne  ch««  qui  mén- 

le  second.' Vous  trouverez  dans  ses  "*  "îi.'"  1°"!?^  2  ;t^''^f„;  iJl™ 

z>^.^  *-#•             j         ^      v  •  -j.'  n*c  trompe,  quil  taisait  une  bonne 

J^arentaiia,  ou  dans  son  Epicedion  ..          ^      ^  ^  11      '»    «  u               1. 

in  Potrem  les  preuves  de  tout  ceci,  et  """o"  P^ceq»»"*  ela.t  bonne  .  et 

de  ce  qui  saft.  Ce  Julius  Ausonius  °o°  P"  »fi"  <*«  »«  conformer  aux  lou. 

avait   un    très-grand   mérite;   et,  s'il         Deliquisstmhilnunquamlaudemesseputavi, 

éXaW  semblable  au  portrait  que  son  Jufuebonos  mores  UgibusantetiUiiq). 

fils  en  a  laissé ,  c'était  un  reste  du  siè-  n  ^     t„  ^.„«»i.^«^»  i„  f'  «««;.,„«i« 

cle  d'or.  Il  y  ^ut  dans  sa  conduite  la  "  garda  exactement  la  foi  conjugale 

plus  grand/  uniformité   du  monde.  Fn^»*.l«;  auaranle^nq  ans  qu  il 

11  «flv.«;»  «,.»«»;»^.»     n        •     j  fut  mane  (10)  ;  et  s  il  eut  la  loie  de 

Il  offrait  gratuitement  le.  soins  de  son  ;        ^^^  J     ,;!  ^^^^^n^^'  ^^  „e 

art  a  tous  ceux  qui  les  demandaient  :  ^         .  „^^  ,         ^^^^  'j„j„,. 

iltravaila  à  remplir  la  bonne  opi-      J^  ^ /  ^^^       /^jf  ,j, 

pion  qu  on  avait  de  lui  ;  mais  d  ne  l^^^^  j„„„^  jes  bornes  étroites  i  ses 

jugea  jamais    favorablement   de   ce  ^œ^-. 

qu'il  faisait  :  vœux . 

Non  quia  Jtttonun  nimia  indulgentia  ,  S0d 
Judieium  de  me  studui  pne store  bonorum;  quha 

Ipse  mihi    nunquàin  ,    judiee  me  ,   pla-  Tarn  moderala  Mi  votafufre  viro  (11). 

cui  (5). 


délateur,  contre  la  vie  de  personne  ce  fut  de  pratiquer  ce  qu  ils  avaient 

(6)}  U  fut  sans   envie  et  sans  ambi-  «««eigne  :  il  s  attacha  beaucoup  plus 

'  a  mener  la  vie  d  un  sage  ,  qu  a  dis- 

(0  Anson.,  mPnefat.  ad  SUgr.  et  in  Epiced.  COUrir  comme  un  sage  : 

*'*"  *                                 .  Quem  sua  contendit  septem  sapientibux  tetas., 

(a)  La  province  que  Von  appelle  aujourd  hui  Quorum  doctrinam  moribut  excotuit  : 
Bourgogne. 

J3)  SoJiger  dit  que  c'est  la  ville  d*Jeq»  .sur  ^  .   ,  .          .... 

dour.  (7)  '<**»»».  '^«'•f  r«»f-  >99' 

(4)  Aiuon.,  in  Profesf .,  cap.  XFI^  pag.  176.  W  ^<'«'«  »  ibidem. 

(5)  Aason. ,  in  Epiced. ,  pag.  298.  (O)  '*'""  »  ibidem. 

(6)  /ni/tce  me  ,  niil^ ,  leii  neque  Uste ,  /ien«.  (  »«)  '''«'"  »  iAM^^m ,  ;ya^.  3oo. 

Aasmi'»  m  Epie.,  |Nif.  398.  (11)  Idem ,  in  Parenul. ,  oap,  J ,  pag.  iia- 
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Vi^trH,  ut  ftâu^  fiMcm  àUtni  tuu  toph»-  déterra.  Cest  Aasone^  lui-m^me  qû 

r«w,          ^       ,                ...  nous  apprend  ces  parlicularités. 

Qmamquam  et  Jaetmdù ,  non  rudu  utge' 

nio  (13).  Tu  emU  numéros  ^  et  eonseia  siderafati 

_,         ,    .        .»           j«4»       ^              ■.  CaUeboi  ^  studium  dissimulanter  agens. 

11  ne  laissait  pas  a  être  éloquent ,  non  j^o„  ignota  Uhi  nosu-œ  quaque  formula  vHm: 

pat  en  latin  ,  mais  en  grec  :  Signati*  qiuun  tu  condideras  labuUs; 

Prodita  non  unqukm.  Sed  matrii  eura  retejôt 

Sermone   impromptus    iatio  ,     ¥erùm  oUica  Seduta ,  quam  limidi  eura  tegebal  avi  (ai)> 

Ungua  .                          ,     , 

Suff'emt  euUi  voeihus  eloquii  (i3).  Il   ajoute   qu'Arbonoa  ,    expose  de 

Ne  nous  étonnons  point  si  après  sa  temps  en  temps  aux  coups  de  la  maih 

mort  on  l'honora  de  cet  ëloge  : //  n'y  î«'?f  ^^^""I*!,!Î  Pj«°"°*  •«'»  ^^ 

a  penonne  qui  Vmùie;  il  /iV  auaU  eu  ^tait  mort  âge  de  trente  ans  ,  se  000- 

pirsonne  qu'il  imitai,          ^  «ol"*  ^^^^ ^^  •à^^'^VÇf  i      St 

^              ^  rance  des  dignités  que  rëtoile  pro- 

/m»  h  perfunetmmanet  hme  rewértntia  uUa,  mettait  à  SOn  petit-fils. 

^ias  uostra  iUi  quàd  dedit  hune  Utidum  ;  '■ 

Ut  nullum  Jusoniu* ,  quem  seetareturf  habo'  Dieebas  sed  U  solatia  iongaJoferOf 

hm  t  Qu6d  mea  prmcipûusjata  maneret  hoM$. 

Sic  nuiUun,  qui  se  nune  imitetur,  hdbel  (i4)>  Et  modb  conediis  animanun  mixte  piorum 

»••    i.       1                  1  ***»*•  ^  **'^  "*"*  ntpoUs  habes. 

Notez    qil  il   fut  honoré  de   Quelques  Sentis  ^uod  quâtstor ,  quod  tm  prmfeelus ,  et 

chaînes  illustres ,  sans  avoir  la  peine  *^^^"* 

de  les  exercer  ,  et  qu'il  mourut  à  l'âge  Consul.honorificomunerecommemoro  (m;. 

de  quatre  ^  vingt  -  dix  années ,  sans  Kemarquez  bien  qu'il  suppose  <^ 

avoir  senti  la  caducité.  11  marchait  Tâme  de  son  aïeul  n'ignorait  point 

encore  sans  bâton,  il  ne  lui  manquait  dans  le  séjour  des  bienneiireux  l'ac- 

aucune  partie  :                                    .  complissement  de  Vhoroscope  ,  et  le 

CunamedupUx.etuterquesenatushabebat  déUll  des  dignités  que  notre  poetj 

Muneris  exsorUm^  nomineparticipem  (i5).  avait  obtenues  à  la  COUr  impenale.  11 

est  moins  orthodoxe  en  un  autre  en- 

V ;«.*  ;     •  •  •  • •.*•••  droit ,  car  il  y  doute  s'il  reste  quelque 

ipse  née  ajTeetans  ^  nec  detrectator  honorum^       .         '  j  ^..   «^■,      «.««.A.   «/«hw 

Prmfeculs  magni  nuncupor  lUyrici  {xQ).  chose   de  nous   OU  non  ,  après   notW 

mort  : 

•' , Et  nune ,  sive  aliquid  post  fata   exiremt 

Ifonaginta  annos  haemlo  sine ,  corpore  toto  supersit^ 

Exegi^  eunctis  integer  officiis  (17).  y^^^  ^^,^  ^  ^,-  ^^^  ^^^,-,-|  memûtau  ; 

n  composa  en  latin  quelques  ouvrages  ^»*'*  Z^n/^r"''  ""'  ^"^  ^"^^ 

de  médecine  ,  dont  Vindicianus  (18)  Tu  tibi  vixîsti  .*  nos  tuafama  juvai  (i3). 


m 

m 

h 

|i  i 


nien  j  et  cela  avant  même  que  son  fils 


comme  une  preuve 
"i!""  'fi  ^*«.»^ani  même  que  son  iiis         .^    ^^  ^^  ^^^.^  ^^,^       ,^  ^ 
eût   été  choisi  pour  précepteur   de     -^  j  ^^  ^  .^  ^.^„  33g    ^^  ^^^ 

Gratien  (ao)  :  je  nen  ai  trouve  au-  J        3         ^^       .-^  „,^.^  ^^^„  ^^ 
cune  preuve  dans  Ausone.  ^  „       «(^  (^^^  j^  ,^         irio^ 

(B)  »yo/i  horoscope  faisait  croire  ^^  ^  '^  Maxime ,  que  Théodose  fit 
quil  parviendrait  a  de  grands  hon-  .^^  j,^^  333  (35 j,  Baronius  prouve 
neurs,  ]  Cœcihus  Argicius  Arbonus ,  ^  ^^^^m  se  consacra  à  la  vie  mo- 
son  aïeul  maternel,  entendait lastro-  Mastique  dans  sa  retraite  de  Noie, 
logie  ,  et  avait  dressé  cet  horoscope,  j,^^  J  .  /^gx  q^^  ^^  fut  que  peud'an- 
II  le  tenait  caché ,  mais   sa  fille  le    ^^^^  ^^  j^  ^^^  j^^^,te  qu'il  avait 


(la)  Aason.,  in  Parental.  »  cof».  T,  ^af .  xio. 
(i3)  /dtfm,  in  Epiccd. ,  pa<f.  a<)8. 
(i4)  /<i«iit,  in  Parental.,  cap.  /,  f»tf^.  ii». 
(i5)  Idemj  in  Epiced. ,  pag.  398. 

(16)  Idem^  ibid. ,  pag.  3oa. 

(17)  Ibidem^  pag.  3o3. 

(18)  Vofe»  Scaliger,  in  "Vilft  Aasonii. 

(ift)  Mareell.,  ùrEpist.  prœfixd^  Ub*  ào  Me- 
<Ucl ,  et  cap.  XXP^  ejusd.  libri. 
(30)  Scaligcr. ,  m  Vitft  Aononii. 


api 

(ai)  Auson.,  in  Parental.,  cap,  /X,  pag.  "î- 

(aa)  Jdem,  ibid. ,  f»agr.  118. 

(a3)    J<i«m,    in  Prof eworibn» ,   cap.    /,   1» 
fine ,  f»«^.  i48- 

(a4)  In  Claris  Urbibw  ,  ctf^»-   '^^'  pag.^ll. 

(a5)  £t  non  fan  891 ,  comme  roj/ur*  Vinet 
ttà'  cet  endroit  d'Anlonc.  Il  est  plus  exact  dans 
la  Vie  d'Anaone  ;  ily  marque  l'an  388. 

(a6)  Baron. ,  Annal.,  ad  ann.  3^ ,  num 
pag,  884* 


:». 
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menée  en  Espagne,  et  qu'Ausone  avait  Ainsi  la  lecture  des  ouYi'ages  de  saint 

l>lâinëe.  Voilà  ce  qui  fait  juger  que  Paulin  fait  tout  le  contraire  de  ce  que 

ce  poé'te  vivait  encore  Fan  39a  ,  d  où  Vossius  et  quelques  autres  ont  assure  ^ 

il    s'ensuit  qu'il    vécut  long-temps;  elle  fait  voir  le  christianisme  d^Au- 

car  il  était  déjà  vieux  lorsqu'il  fut  sone  ,  comme  l'a  très-bien  reconnu 

fait  consul,  l'an  379(27).  Joignez  à  Lilius  Gyraldus.  ChrisUanus  quidem 

cela ,  que  la  difierence  d'âge  entre  lui  Ausoniusfuit ,  ut  ex  ejus  versibus,  et 

et  son  père  était  fort  petite  (28)  ;  or  il  item  Pautini  tjus  discipuU  facile  col- 

survécut  à  son  père ,  qui  mourut  à  iigimus  (35).  C'est  donc  sans  nul  fon- 

l'âee  de  quatre- vinet-dix  ans.  dément  qu'on  veut  ôter  à  ce  poé'te  ce 

(D)  Il jr  a  d'habiSss gens  gui  croient  qui  se  trouve  à  là  louange  de  Jésus- 

qu'il  n'était  pas  chrétien.]  Vossius  est  Christ  dans  le  recueil  de  ses  vers.  Il 

ae  <:e  nombre  :  Poëta  fuit  gentilis ,  est  même  vrai  que ,  quand  on  lui  ôte- 

dit-il  (39)  ,  quemadmodimi  ex  Paul-  rait  le   Carmen  paschaUf  et  l'ezcel- 

lino  liquet  •*  ut  quœ  Christum  celé-  lente  pièce  qui  commence  par 

brant  perperam  illi  sint  tributa.  Le  Omnipctens,  solo  meruis  mihi  eogniu  cultu^ 

père  Briet  assure  la  même  chose  ;  il  comme    quelques    critiques    veulent 

ne  fait  que  donner  un  autre  tour  aux  «a»on  i^i  ^te  VOratio  paschalis ,  t^er- 

phrases  de  Vossius  :  ExPauUino  cer-  ^ibus  rophalicU,  on  ne  laisserait  pas 

tum  esteum  ethnicum  fuuse  ,   quare  ^^  trouver  dans  ses  ouvrages  de  quéi 

opéra  christiana  huic  adjudicari  so-  réfuter  ceux   qui  disent  qu'il    étaiV 

^^  *w«.tf«*«o  altenus  sunt  (3o).  païen.  Or,  voyez  combien  il  importe 

M.  Borncluus  passe  plus  avant,  car  il  de  s'adresser  entre  les  modernes,  plu- 

assure  qu  Ausonc  encourut  souvent  les  tôt  à  ceux-ci  qu'à  ceux-là  ,  lorsqu'on 

censures  de  Paulin ,  a  cause  de  son  ne  veut  pas  prendre  la  peine  de  re- 

paganisme  :  /2c%M)«e  ethmcus ,  eo-  monter  jusqu'aux  sources.  Si  Vossius 

QUE  a  Paullmo   amico ,  sed  christia-  gg  fût  adressé  à  Baronius  ,  il  se  fût 

ms  sacris  dedito.identidem  objurga-  e'pargné  la  faute  qu'il  a  commise ,  et 

m*....  (3i).  Paulhnus  discipulus  Au-  '^\  pg^t  épargnée  à  ceux  qui  l'ont  co- 

sonii  quem  coUbat  ut  profceptorem ,  «i^.  n  j^^^^^  j^^ais  pu  comprendre , 

sed  ut  aifersum  a  christiand  religione  après   avoir  lu  Baronius,  que  saint 

suhindèincrepabat   quemadmodUmcx  pauHn  fournisse  la  moindre  preuve 

opère  ipsius  hquidum  est  (32).  Tout  du  prétendu  paganisme  du  poète  Au- 


— -w.„ — „-  —   -, .    ,«^^.  ^^^^  sone  sur  la  retraite  ae  cei  ami  ne  aii" 

qui  consultent  les  ouvrages  de  saint  férent  pas  de  ceUes  que  les  chrétiens 
Paulin  n  y  trouvent  nen  qui  leur  per-  attachés  au  monde  forment  tous  les 
suade  qu  Ausone  faisait  profession  du  jours  ,  quand  ils  voient  un  jeune 
paganisme  ;  et  dès  là  qu  ds  n  y  lisent  tomme  de  qualité  renoncer  à  tous  les 
point  cpion  ait  exhorté  fortement  ce  avantages  dfe  la  terre,  pour  se  con- 
poete  a  se  faire  baptiser,  ils  concluent  sacrer  à  la  vie  monastique  (36).  On 
qu  il  professait  1  Evangile.  Ils  le  con-  prétend  qu'Ausone  jugea  qu'une  hu- 
clucnt  encore  plus  certainement  de  meur  de  misanthrope ,  qu*une  mala- 
ces paroles  expresses  qu  ils  y  rencon-  die  de  Bellérophon  portaient  Paulin  à 
*rent  :  ^  retirer  du  monde  et  à  renoncer  aux 

Non  r«or  hoc  Sahcto  sic  displicuisse  Paseic»  muses  (37). 

MentU  ut  envrem  eredat,  sic  vivere  Chris-  Tnstis,  egens,  déserta  éclat,  tucUusqtie  per- 

to  (34).  *'^«* 

Alpini  convexa  jugi  ;  eeu  dicilur  oliin 

(a8}  AiMon.,  Episi.  I.                   "-  ^    >  »  (35)  Gyraldus,   Hialor.   Poël.  ,   Dialog.  A, 

(ag)  Vossios,  de  Poët.  kl. ,  pag.  55.  r«^-  ^'4- 

(3o)  Brietiiu  ,    de    Poët.     lat.  ,    lib.    JV  ,  (36)  Baron. ,  ad  ann.  894,  num.  84- 

pag.  5o.  (37)  Je  nC exprime  ainsi ,  parce  qu'mcorf  que 

(3i)  Borrich.  ,  Dissertât,  de  Poëtis,  pag.  78.  Paulin  ait  donne  ce  sens  aux  termes  d'kusone, 

(3a)  Idem,  ibid. ,  pag.  74.  il  y  a  sujet  de  croire  que  ce  n'est  pas  le  vérita~ 

(33)  C'etl-ttr-dire  a  Ausone.  hù ,  et  qu'il  faut  entendre  iei  une  imprécation 

(34)  PanUiBaSftnEpistoUcfe/breadAaaomnm,  contre  cebti  qm  oonseiUMt  à  PnAïtt  ae-ne  pas 
in  fine.  répondre  aux  LeiUrr*  d^Ansone. 


588  AUSONE. 

.««itùw^i ,  emtus  kominmn ,  H  9utigia  «-  gai  y^fatc  cela  montre  que  saint  kxr 

A9im  perlistrOsse  vagut  toca  BeUorophon-  g^stîn  >  «an»  parler  d'Âasone  ,  a  dit 
<«'  (M).  seulement  que .  Claadien  avait  ëtë  at- 
Mille  et  mille  chrétiens  auraient  pu  **^^^  ^^  paganisme  (4a)  :  ce  n'est 
faire  un  semblable  jugement  :  c'est  Point  prétendre  qu'il  eût  été  autrefois 
donc  uue  impertinente  preuve  de  pa-  ^^brctien.  Et ,  pour  ce  qui  est  d'Ao- 
ganisme.  Amisaeus ,  et  Fauteur  fran-  5?^®.  »  ®°  *®  justifie ,  tant  parle  silence 
çais  qu'il  cite  ,  étaient  sans  doute  g®  1  empereur  Gratien  et  de  saint 
chrétiens,  et  cependant  ils  jugeaient  *^a"'P  »  que  par  leurs  honnêtetés.  On  , 
tout  comme  Ausone ,  de  l'amour  de  ""«"aït  pu  ajouter  aue  la  raison  em-  , 
la  solitude:  ils  ont  assez  clairement  P"*°we  de  l'amitié  de  Symmaque  est  la  l 
donné  à  connaître  qu'ils  attribuaient  P'^s  faible  du  monde  :  ce  n'était  point  | 
à  une  humeur  mélancolique  la  re-  ** .conformité  de  religion  qui  les  unis-  i 
traite  des  fondateurs  des  moines  :  Me-  ^^^  >  ™^^  l'amour  qu'ik  avaient  tôt» 
dici  inter  signa  morbi  melanchoU  refe-  ^®"*  P^ur  *«»  belles-lettres. 
runt ,  si  <juis  quœrat  solUudinem ,  aut  9°  ^^  saurait  disconvenir  que  M. 
si  quem  tristis  agai  ntœror  ,  iorvdue  Baillet  n'embrasse  le  sentiment  de 
seuerumf tonte  ,  vel  a  lœtis  sociorum  ^^^  9^^  prétendent  qu'Ausone  a  été 
eœtibus  arceat  ;  et  Gallicus  quidam  païen  ^  on  n'en  saurait ,  dis-je ,  discon- 
non  inconcinnus  scriptor,  ejus  ordinis  ▼enir,  quand  on  pèse  les  paroles  qu'il 
fiasse  censetFranciscum,  DominicMwt,  «niploie  :  «  Ce  sont  des  débuts  qu'il 
aliosque  eremitas ,  aut  anachoretas  ,  ^  aurait  dû  récompenser  par  quelques 
4fui  contra  naturœ  prœscriptum  poli-  ^  bonnes  qualités  prises  d'ailleurs,  et 
Ucis  societatibus  se  subtraxerunt ,  in  ^  ^'^^  devait  réparer  par  des  maxi- 
eremos  ,  instar,  EndynUonum  ,  sese  ^  ™^  «*  des  sentimens  tirés  de  la 
abdiderunt ,  et  quo  mel^nctholiea  in-  ^  morale ,  comme  les  meilleurs  poètes 
gema  maxime  afflciebantur ,  nouum  "  ^^,  l'antiquité  .avaient  eu  soin  de 
vitœ  genus,  ajfecîatœ  religionis  pallio  ^  ^^^^,  avant  lui.  Mais  ,  comme  il 
vestitumy  condiderunt  (89) .  Baronius  **  vivait  parmi  les  chrétiens,  il  avait 
n'a  pas  oublié  de  remarquer  qu'Au-  **  peut -être  peur  qu'on  ne  le  confon- 
sone  fut  élevé  par  deux  religieuses  "  y*  avec  eux,  si  on  lui  eût  trouvé 
qui  étaient  ses  tantes  (4o).  C'est  une  *'  "®*  sentimens  trop  conformes  aux 
preuve  qu'il  était  d'une  famille  chré-  '*  ^^^^^  >  touchant  les  mœurs  (43).  » 
tienne.  Or,  en  ce  temps-là  le  christia-  *^  ®**  certain  que  l'on  trouve,  dans  les 
nisme  étant  sur  le  trône ,  et  le  paga-  ouvrages  d'Ausone  ,  les  plus  belles 
nisme  étant  exposé  aux  disgrâces  et  â  maximes  de  la  morale  ,  et  nommé- 
la   persécution  ,   il  n'arrivait  (guère  ™ent  les  Apophtheemes  des  anciens 


l'autorité  et  par  l'éloquence  de  Sym-  *"*  capable  de  les  nettoyer.  JVonnuUa 
maque  ,  abjurèrent  la  foi  chrétienne ,  (  epigrammata  )  adeofœda  atque  de- 
et  se  replongèrent  dans  l'idolâtrie  (4i).    ^^nda ,  ut  neque  scriptore  neque  an- 


troite  amitié  que  Symmaque  leur  té-  ^^P^^  posse  uideaniur  (45).  Je  m'é- 

moignaiten  leur  écrivant.  Le  jésuite  *o^ue  c[u'on  ne  dise  rien  contre  les 

obscénités  du  Cento  nuptiaiis,  qui  ont 

(38)  Auson. ,  Epiât.  XXV ,  pag.  697 ,  698. 

(39)  Arnisaeas,  RclMtîonam  politicar.  pag.  9.  (4*)  Theophîl.  Rajnandiu,  Hoploth.,  secL  Itf 

(40)  Baron.  ,  ad  ann.  3^ ,  num.  85.  Foxe»  U  '*"*  ^  »  ««P-  ^^^  »  pag.  56. 

remarque  (F)  ,  num,  Vif.  (4^)  Baillet ,  Jugem.  sur  les  Poètes  ,  (om.  //, 

(40  Victor  Giselinas,  m  Scboliis  ad  secundum  l"»^*  47®' 

liAniin  PrndenUi   contra  Symmachnm  ,    apud  (44)  P^-  ^ag. 

;«f **S^/ir^'^"'"i:  ""J*'**-  '  "^*-  ^^»  ""*  ^»  <^^>  •'■"»»  ^^««"-   S«rfi8.  ^  ^oki.  ,  Uh.  fU 

eap.  AI  r^  pag.  56.  tap,  y^  pag.  761. 
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principalement  excite  la  bile  de  plu-  un  insolent  qui  avait  l'audace  de  vou- 

tiears  autres  auteurs.  Voici  un  beau  loir  briller  plus  que  son  maître.  U 

passage  de  M.  Baillet  :  «  Il  aurait  été  assure,  1^.,  qu'il  garda  un  tel  milieu  , 

i>  du  moins  à  souhaiter  qu'on.eût  ex-  que  ,  sans  prétendre  de  surpasser  Va- 

«  terminé  le  misérable  Centon ,  c'est-  lentinien  ,  il  fit  en  sorte  que   sou 

»  à-dire  ,  cette  méchante  pièce  de  poème  ne  cédât  point  à  Touvrage  de 

»  rapport  y  c^u'il  a  fait  des  moitiés  de  ce  prince  ;  a°. ,  qu'il  eut  l'avantage 

»  vers  de  Virgile»  sur  des  matières  de  lui   plaire  ,^  et  que,  ne  l'ayant 

»  purement  erotiques.  C'est  avec  beau-  poipt  vaincu,  il  n^encourut  point  la 

»  coup  de  justice  que  l'université  de  disgrâce   que  la  victoire  aurait  pu 

»  Pans  se  plaignait ,  il  y  a  quarante  lui    attirer.    Voilà  le   langage   d'un 

»  ans ,  de  la  malice  que  ce  poète  a  fin  courtisan  ;  mais,  afin  de  rendre 

»  eue  de  faire  parler  d  une  façon  très-  à  ce  poète  toute  la  justice  que  la 

»  déshonnéte  Virgile ,  c'est -a- dire  ,  délicatesse   de   son   esprit  et    de  sa 

»  celui  des  poètes  de  l'antiquité  qu'on  plume    demande    ici ,  il  faut  l'en* 

»  a  toujours  loué  le  plus  pour  sa  chas-  tendre  lui-même  :  Pi^eC  f^irgiliani 

»  teté  (*').  Et  le  père  Brie t,  jésuite ,  a  earminis  dignitatem  tam  joeulari  de-  ' 

»  porté  son  zèle  encore  plus  loin  (^*),  honestdsse  materid;  sed  quidjacerem  ? 

»  lorsqu'il  nous  a  dépeint  cette  action  jusswn  erat.  Quodque  est  potentissi- 

3»  d'Ausone  comme  un  attentat  punis-  mdm  mpEBAsni  gehus  ,  rogabat  qui  ju^ 

»  sable;  jugeant  qu'il  n'y  avait  pas  bere  poterat,  S.  imperator  Kalenti' 

»  moins  d'impudence  et  d'efironterie  nianus ,  uir  meojudicio  eruditus  ,  qui 

»  que  d'impureté  et  d'infamie  dans  nuptias  quondhm  ejusmodi  ludo  des» 

y»  un  homme  qui  avait  été  capable  oripserat,  apiis  equidem  versibus  et 

»  de  commettre  une  telle  infidélité  ,  compositione  festivâ,  Experiri  deindè 

»  et  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  volens ,  quantum  nostra  contentione 

3»  plus  diabolique  qu'humain  dans  ce  prœcelierent  ,   simile  nos   de   eodem 

»  pernicieux  art  de  pervertir  les  cho-  concinnare  profcepit,  Quam  scrupulo- 

»  ses ,  c'est-à-dire  ,  de  les  changer  de  sum  hoc  minifuerit,  inlellige,  Neqwe 

»  bien  en  mal ,  pour  dresser  des  nié-  anteferri  uoUbam  ,  neque  posthaberi  : 

»  ges  à  l'innocence  et  à  la  pureté  de  quiun  aliorum  quoque  judicio   deiC' 

»  la  jeunesse  (4^).  »  Comme  bien  des  genda  esset  adulatio  inepta ,  si  cedc" 

gens  seront  fort  aises  de  lire  les  pro-  rem ,  insoleniia ,  si  ut  œmulus  emine- 

pres  paroles  du  père  Briet ,  je  m'en  rem,  Suscepi  igitur  similis  recusanti  p 

vais  les  copier  :  Centones  ejus  Flrgi"  /eliciterque  et  obnoxius  gratiam  tcnui , 

Uani  non  tantUm  impurissimi  sunt,  sed  nec  uictor  offendi  (47).  S'il  était  vrai 

et  impudentissimi ,  quibus  castissimos  que  le  Cenlo  nuptiaiis  de  l'empereur 

yersus  libidinosœ  qffixit  materiœ,  ope-  Valentinien  ne  cédât  pas  a  celui  d^Au- 

re  quod  plus  dœmonem  quàm  homi-  sone ,  il  faudrait  dire  que  ce  monar- 

nem  saperet ,  adolescentium  pudicitiœ  que  n'entendait  pas  mal  la  poésie  ; 

irtsidiantem.  Ausone  fit  cet  ouvrage  à  et  comme ,  d'ailleurs ,  il  était  crave  , 

la  prière  de  l'empereur  Vâentinien  ,  et  d'une  pudicité  exemplaire  ,  u  peut 

qui  en  avait  fait   un   semblable.   Il  servir  de  beaucoup  à  la  justification 

8  excuse  sur  cet  ordre-là ,  et  il  observe  d'Ausone.  Omni  pudicitiœ  cultu  demi 

qu'un  prince  ne  saurait  user  d'une  castus ,  et  foris ,  nullo  contagio  con" 

manière  de  commandement  plus  ab-  scientiœ  violatus  obscenœ,  nihil  in- 

solue  que  celle  de  la  prière.  Il  se  trouva  cestum  ;  haneque  ob  causam  tanquam 

bien  embarrassé  ,  car,  en  faisant  un  retinaculis  petuianiiam  Jrenàrat  aule 

mauvais  poème  ,  il  s'exposait  au  blâ-  regalis  (43).  Un  si  grand   exemple 

me  d'avoir  sacrifié  grossièrement  sa  peut  prouver  très-clairement  que  les 

réputation  à  la  flatterie  ;  et ,  en  fai-  personnes  les  plus  sévères  et  les  plus 

saut  un  meilleur  poème  que  celui  de  chastes  se  laissent  aller  quelquefois  à 

l'empereur,  il  s'exposait  à  passer  pour  des  jeux  d'esprit ,  où  les  descriptions 

de  la  principale  cérémonie  des  noces 

(*')  RépoBM  de  lUnîTcrsité  à  TApologie  da  sont  remplies  de  trop  de  licence  et 

pèreNic.  CuMin.po^.  358.  de  trop  d'obscénités ,  car  il  ne  faut 

(•«)  Philipp.  Briet,  de  Poêl.   laUn. ,  lib.  IF,  ^                              ' 

pag.  5o.  (47)  Anton. ,  in  Prafat,  Cent,  nuptial. ,  pag, 

(46)  Baillet ,  Jugem.  f «r  1»  P««tts ,  (omi  // ,  i»oo .  5o  i . 

^g.  4';e,  47>*  (4^)  AojBi^  MarcfU.,  lA.  XXX  x  cap.  IJt^ 
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point  doater  que  cette  pièce  de  poésie  recourir  à  FltaKe,  ne  trouve-t-on  point 

derempereurValentinien  nefùtbien  parmi  les  œuvres  d'un  poète  oe  la 

É aillait  j  la  matière  le  demandait.  Haye ,  un  ëpithalame  qui ,  en  mt- 
l  était  question  de  mariage ,  et  Ton  tière  d^obscenitës  ,  ne  cède  point  sa 
avait  pns  la  chose  sur  le  ton  de  Centon'd*Ausone(54)?  J'adresse  ceci 
plaisanterie  :  Nuptias  guondam  ejut-  principalement  au  sieur  Rittershusios, 
irgo<<i^udb€fe«orip«erat(Valentinianus)  qui  a  regardé  comme  un  monstre  ce 
apiis  cquidem  uersibus ,  et  composi-  cpi'il  a  yu  dans  la  conduite  d'Ausone  ; 
tionefeitivd  (49)-  On  peut  être  très*  je  veux  dire  qu'un  poète  chrétien  de 
assuré  que  les  vers  de  cet  empereur  nom  et  de  mœurs  ait  écrit  lasciTe* 
ne  furent  pas  moins  erotiques  que  ment:  Illudimprimis  apudmemonstri 
ceux  de  l'empereur  Gallien  (5o)-  Il  instar  habet ,  nominem  ehristianum , 
faut  donc  reconnaître  qu'Ausonetrou'  et  ut  apparet ,  non  nomine  tantùm, 
vait  quelque  excuse ,  en  ce  qu'il  ne  sed  et  pectore  et  moribus  ,  adeà  sœpè 
faisait  son  Centon  nuptial  qu'à  l'imi-  iasciua  atque  improba  scribere  co- 
tation et  qu'à  la  prière  de  son  mattre ,  tuisse ,  ut  nisi  nomen  Ausoni  essd 
l'un  des  plus  graves  et  des  plus  chastes  adseriptum  ,  BilbilUanum  poëtsam  te 
empereurs  qui  aient  jfimais  été',  et ,  légère  putes  (55).  Il  ne  se  paie  peint 
outre  cela ,  grand  sectateur  de  la  plus  de  l'excuse  que  l'auteur  a  faite  sur  la 
pure  doctrine  chrétienne  (5i)  j  de  pureté  de  sa  vie ,  laseiua  est  nobis 
nçon  que ,  s'il  n'eût  pas  pratiqué  le  pagina ,  uita  proba  est*  Je  rapporte 
dogme  de  la  tolérance  (Sa),  on  juse-  fort  au  long  cette  excuse-là  dans  un 
mit  qu'il  ne  lui  manquait  aucun  des  autre  article  (56).  Notons  qu'Ausone 
talens  qui  conviennent  aux  monar-  était  si  persuadé  qu'on  le  blâme- 
qnes  les  plus  orthodoxes.  Je  ne  re-  rait ,  qu'il  tâche  de  se  justifier  aa 
marque  ceci  que  pour  en  conclure  commencement ,  au  milieu  et  à  la  fin 


pièce  aussi  lascive  que  le  verrons  ailleurs  (57)  ce  qn' 

Cento  nuptialis ,  n'examinent  pas  les  la  fin.  Il  ne  nous  reste  que  de  remar- 

choses  assez  mûrement.  11  est  blâma-  quer  ce  qu'il  a  dit  au  milieu.  Sachez 

ble ,  sans  doute.  Je  ne  prétends  point  donc  qu'après  avoir  décrit  bien  bon- 

l'excuser  ;  je  dis  seulement  que  cette  nétement  le  festin  nuptial ,  la  marche 

action  n'est  point  une  preuve  de  pa-  de  l'épouse  ,  la  marche  de  l'époux , 

Sanisme  ,  et  qu'elle  ne  suffit  pas  à  les  présens  de  noces ,  les  vœox  de 
onner  de  justes  soupçons  qu'il  ne  fut  la  compagnie  ,  et  avoir  représenté 
pas  un  chrétien  très-orthodoxe ,  et  je  «ssez  honnêtement  les  premiers  dis- 
prouve cela  par  les  circonstances  ,  cours  des  mariés  ,  il  s'arrête  là ,  et 
c'est-à-dire ,  par  le  caractère  de  l'em-  qu'il  avertit  ses  lecteurs  que  ce  qui 
pereur  qui  lui  commanda  de  com-  lui  reste  à  dire  n'-étant  point  couvert 
poser  un  tel  écrit ,  et  qui  l'approuva,  d'un  voile ,  c'est  à  eux  à  ne  point 
Combien  y  a-t-il  de  poètes  chrétiens  passer  plus  outre  :  Hactenùs  castis  au- 
dont  les  ouvrages  sont  plus  lascifs  que  ribus  audiendian  mysterium  nuptiêUt 
ne  l'est  le  Cento  nuptialis  !  Il  en  fan-  ambitu  loquendi ,  et  circumitione  ce- 
drait  dégrader  plusieurs  de  la  qualité  lavi.  P^erum  quomam  et  fescemûnos 
de  chrétien  ,  si  l'on  se  réglait  à  la  amat  celebrUoê  nuptialis  »  verborvm- 
maxime  du  Gyraldi.  Christianus  qui-  que  petulantiam  notus  vetere  insûtutû 
dem  Ausonius  fuit. . .  sed  petulantior  iudus  adnùttit,  cœtera  quaque  cubiadi 
tamen  et  lasciuior  quàm  ut  inter  chris-  et  lectuli  operta  prodentur,  ab  eodem 
tianos  numerari  dignus  sit  (53).  Sans  auctore  collecta  :  ut  bis  erubescamus^ 
,,  ,  ,           .    «     ^     ^             .  ,  Çvi  e*  yirgilium  faciamus  impudetf 

soifsor'"'  '  *"  ■^'^'    """^  *  '"'**  ««"»•  ^o*  »  «  p^^««  y  **^  j^  f^s^' 

(5o)  Voye*  ci-desjusj  ptig,  ^iS^  colon,  a  ,  au 

commencement.  (54)  ^<>r«*^  BatiomXX,  jiVe  EpithaUmian 

(5i)  Voyex  M.  Fléchier  dans  la  Vie  de  Théo-  àe  ifn  Secuiuiiis ,  pag.  io3. 

^ose ,  pag.  5a.  (55)  Conradns  RlUenhatiat,  Epiit.  ad  Soloa. 

(5a)  Amm.  MarceU.,  Ub.  XXX,  cap.  XIX,  Paniherum. 

M  ibi  Yalesins.  (56)    Voye%    la  remarqu»  (D)    dt  Vs/rHàit 

(53)    Gyrald. ,  Hiaior.    po«t ,    Dialog.     2,  Vatu. 

pag.  514.  (57)  Vojre»  la  mime  remarqua. 
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modwu  poniie  :  cœura  eurioiis  re/t/i-    toire  ,    pendant  la  yie   de   Tempe- 


fc   été  le  plus  indulgent  de  tous  les  Tôt  gmdus  nomine  comitis  propter 

[te>inmâ*  :   Il  y  a  quelques  pièees  ,  tua  incrementa  congesti  ex  tuo  me- 

àit->il  t    qu*Auson»  avait  composées  rito,  te  ac  pâtre  principibus  ^  quœs^ 

thtrant  sa  jeunesse ,  oh  il  donne  trop  tara  commuais ,  et  tui  tantàm  prce^ 

m  la  liberté  de  son  siècle.  Cette  ceu-  fectura  beneficii    (64).    a®.    Scaliger 

tnre  n^est  point  rigide  ,  et  suppose  a  cru  sans  raison  qu  il  y  avait  une 

mue  fausseté ,  car  assurëment.  Ausone  faute  dans   le   code  Theodosien  ,   à 

n*ëtait  point  jeune  lorsquUl  composa  l'endroit  où  il  est  parlé  d'Auxonius , 

leCenton  nuptial.  Je  ne  parle  point  des  préfet  du  prétoire  (65).  Il  veut  qu'on 

Ters  qu'il  fit  sur  une  jolie  esclave  qui  lise  Ausonius,  et  non  pas  Auxonius»  11 

i^appelait  Bissula ,  et  qui  lui  avait  été  n'aurait  point  demandé  une  telle  cor- 

adjugée  pour  sa  portion  du  butin ,  rection ,  s'il  avait  pris  earde  que  là 

—  V j^  „:^*^:-^  -^w.^^.»^»  «^«.^...«^  A — «.  :i  -»^g|t  dans  cet  en- 

losien,  mourut 
'Ausone  exerça 

il  les  porta  :  ils  sont  perdus ,  et  nous  le  consulat  l'an  379 ,  et  vécut  encore 
poayons  seulement  conjecturer  qu'ils  plusieurs  années  depuis.  3®.  Il  veut 
étaient  bien  libres,  puisqu'il  demande  que  toutes  les  lois  adressées  à  An- 
des lecteurs  qui  aient  fait  la  dé*  tonius ,  préfet  du  prétoire  ,  soient 
baache.  corrigées ,  et  qu'on  y  lise  Ausonius  ^ 

Admoneo ,  anth  hihas.  et  non  pas  Antonius.   C'est  à  tort , 

jêfmnis  nil  seribo  :  meum  post  pocula  si  qm»  car  il  est  certain  qu'Ausone  fut  ho- 

Zeg»rU,hiesapiei {60) ^^^^  j^  1^^  charge  Je  préfet  du  pré- 

Gela  ne  convient  nullement  à  ce  qui  toire  d'Italie  l'an  376,  cinq  mois  après 
nous  reste  de  ce  poé'me  5  on  n'y  voit  la  mort  de  l'empereur  Valentinien  , 
rien  d'impur,  ni  dans  les  mots  ni  dans  et  que  son  fils  Hespérius  lui  fut  donné 
les  pensées  :  il  faut  donc  dire  que  la  pour  collègue  (66).  Nous  savons  aussi 
plupart  des  pièces  qui  le  compo-  qu'Antonius  obtint  la  préfecture  du 
ndent  sont  péries.  Un  commentateur  prétoire  des  Gaules  environ  le  même 
t  prouvé  la  même  chose  par  une  au-  temps.  Les  choses  demeurèrent  au 
tre  raison,  sans  songer  à  celle-là.  Il  même  état  l'année  suivante  :  Ausone 
remarque  que  cette  poésie  est  trop  et  son  fils  exercèrent  la  préfecture 
courte  présentement ,  pour  avoir  pu  d'Italie ,  et  Antonius  celle  des  Gaules  ^ 
être  pTCcédée  de  ces  préfaces  qui  s'y  mais ,  l'an  378 ,  Antonius  eut  la  pré- 
trouvent (61)  ;  et ,  par  conséquent ,  fecture  du  prétoire  en  Italie ,  Ausone 
elle  était  beaucoup  plus  longue  quand  et  son  fils  l'eurent  dans  les  Gaules  , 


n'était  plus  dans  le  feu  de  la  jeunesse  »  4"-  Scaliger  a  cru  qu'Ausone  parlait 

décrivit ,  selon  toutes  les  apparences ,  de  soi-même  dans  ces  deux  vers  : 

un  peu  bien  librement,  les  gentil-  .     ,   ,.           ,       ^     ,    .              ». 

less^de  son  esclave  :  elle  lui  parut  ^"^  ^'t^Tof''      '  -'^«*'«~«"»«'^'**  ^"- 

si  agréable  dès  le  premier  jour,  qu'il  Prafecturarum  tUulo^  Unufrt  secundo  (69). 

ne  tarda  guère  à    la  mettre  en  li- 
berté (6a).  (63)  ScalifT.  Ausonian.  Lection.,  lib»  /,  cap. 
(F)  f^oici  quelques  erreurs  de  Sca-  Il.etUb,  F,  cap.  XVII,  apud  Alb.  Peirum 
7i>«r  1    1®     H    a    cru   au' Ausone    fut  Rnbenium  ,  w  Vit»  Mdlii  Theodori ,  pa^.  iG. 
/Mfer  J    1  •    11    a    cru    qu  Ausone    lUC  (64)  Au»a. ,  in  GwU.r.  Actione ,  ^ag.  70,  . 

élevé  à  la  charge  de  préfet  du  pré,-  ^^3/ 

(65)  Cpê.  Theod.  L»ge  II  de  Patrociniis  Vi- 

(58)Aiuon.,  in   Ceatone  napt.,  pag,  5i3,  rorum.    Fide  Valesium  in   Amm.   Marceliin., 

5i4.  m.  XXIX  ,eap.I,  pag.  549. 

(Sg)  Ceslrà-dire  ^  la  d//loration.  (66)  Auson. ,  in  Gratiar.  Actione  ,  pag.  7o5. 

(60)  Aoson.f  in  Bissulft,  pag.  Z^o.  (67)  Albcrtas  Pctroa  Rnbenias  ,  in  Vitâ  Maljil 

(61  )  Voyez  TAusone  de  ToUioc,  pag,  349.  TJieodori ,  pag.  17  el  seq. 

iêi)  Anton. ,  in  Binnia,  pag.  34i.  (fi»)  Anaon. ,  in  BfotsIU ,  ifs.  407 ,  pag.  4^9 


Sga  ÀUSONE. 

C'est  s'absser  :  le  poëme  où  sont  ces  k  Lyon  ,  chez  Jean  de  Tournes ,  Tu 

deuJL  vers  fut  composa  pendant  la  vie  iSSl^,  est  meilleure  que  les  précëdea- 

de  lempereur  Valentinien  (69).  Or  ,  tes  :  les  bibliographes  en  tout  mea- 

Ausone    ne  fut   pre'fet   du   prétoire  tion  ;  mais  je  ne  Tois  pas  qu'ils  pir- 

3u'aprés  la  mort  de  ce  prince  (70).  lent  de  celle  que  Ducheri  procure , 

*.  Il  ne  faut  point  croire  ce  que  et  à  la  louange  de  laquelle  Nicobi 

Scaliger   assure,  qu^Ausone,    après  Bourbon  fit  quatre  .vers  que  Ton  toU 

son  consulat ,  exerça   la  charge  de  au  revers   du  titre   de  Fëdition  èe 

proconsul  d'Asie,   et   celle   de    vi-  Lyon,  chez  Sébastien  Gryphius,  es 

caire  du  diocèse  d^Afric|ue  (71).  On  i549*  ^^  ne  dis  rien  de  l'édition  de 

trouve  bien  un  Auxonius  qui  était  Plantin,  en  i568y  avec  les  notes  de 

vicaire  du  diocèse  d'Asie  lan  365,  Théodore  Pulman.    Celle  de  Joseph 


que  lail  ceia  pour  le  seDuvicuL  uc  lor^  aocie  comnieoiaire  soma  te  um 
Scaliger  ?  6.®  U  prend  l'oncle  pour  ^Automanarum  JLectionMun. ,  efisçt 
l'aïeul  dans  ces  paroles  :  Uoe  tanto  les  précédentes.  Personne  n'ignore 
viro  nascitur  Burde^alœ  Decius  Mac-  qu'ÉIie  Vinet  est  un  des  commenta- 
nus  Ausonius  nomme  avi  materm  ,  teurs  qui  ont  le  plus  traYaillé  sur  les 
cognofnine  patris  (73).  LVicul  mater-  ouvraees  de  notre  poète.  U  régentait 
dS  d'Ausone  s'appelait  Csccilius  Ar^  les  bules-lettres  à  Bordeaux ,  et  se 
gicius  Arborius  :  û  laissa  un  fils  qui  voyait  exhorté  par  plusieurs  per- 
avait  nom  JEmilius  Magnus  Arborius.  sonnes  de  cette  ville  a  procurer  one 
La  faute  de  Scaliger  est  donc  visible,  édition  de  leur  illustre  compatriote  : 
7.**  n  dit  qu^Hilana  et  Julia  Cataphro-  il  tâcha  de  les  satisfaire  ^  mais  il  as 
nia ,  qui  avaient  fait  vœu  de  virgi-  trouva  aucun  manuscrit  d'Ausone 
nité ,  étaient  tantes  maternelles  d'Au-  dans  les  bibliothèques  de  Bordeaux^ 
tone  (ni)'  Cela  n'est  vrai  qu'à  l'égard  et  tout  ce  qu'il  put  faire  fiit  de  con* 
d'iEmilia  Hilaria  ,  car  la  religieuse  férer  ensemble  les  éditions.  Il  rétaUit 
Julia  Cataphronia  était  sa  tante  pa-  et  il  corrigea  divers  passages;  et, ai 
temelle  (75).  attendant  que  let  commentaires  oà  il 
(G)  . . .  e£  les  principales  éditions  devait  rendre  raison  de  sa  critimie 
d'^itfone.]  Gesner  et  ses  abréviateurs  fussent  prêts  ,  il  fit  imprimer  kl 
assurent  au' Aide  est  le  premier  qui  Œuvres  d'Ausone  telles  qu  il  les  avait 
ait  publie  ce  poète.  Ils  ne  marquent  corrigées.  Jacques  Goupil ,  son  ami, 
point  en  quelle  année;  mais,  s'ils  en-  eut  soin  de  cette  édition,  qui  est  oeQe 
tendent  l'édition  de  Venise,  en  1 517,  de  Paris  ,  en  i55i.  Vinet ,  quelques 
on  les  convaincra  facilement  de  faus-  années  après ,  re<ïouvra  un  manoscrit 
seté  ;  car,  outre  qu'Aide  n'était  point  qui  avait  été  trouvé  proche  de  Lyon, 
alors  en  vie  ,  M.  van  Beughcm  assure  et  qui  lui  donna  beaucoup  de  lumiè- 
qu'Ausone  fut  imprime  à  Milan  en  res  ^  et ,  comme  cela  diminuait  ses 
1^(90(76),  et  puis  à  Venise,  l'an  i49^>  excuses  auprès  de  ceux  qui  le  près- 
avec  une  préface  de  George  Me-  saient  de  faire  imprimer  ses  notes ,  il 
rula  ^77)'  L'édition  de  Bâle,  en  15^3,  fit  imprimer  à  Poitiers  le  poëme  de 
chez  Valentin  Curion  ,  est  assez  con-  ciaris  Urbibus ,  accompagné  de  son 
nue  \  celle  que  Louis  Mireùs  fit  faire  commentaire  ,  l'an   i5o5.   Il  envoya 

un  exemplaire  complet  des  Œuvres 

(69)  Cela  est  clair  par  U  vers  45o.  d'Ausone  à  Antoine  Gryphius ,  qui  le 

(70)  Voret,  Rubenius,  in  ViU  MaUii  Theodo-  lui  avait  demandé ,  et  qui  promettait 
"'/"f  *c   1       •    V  *  â  de  l'imprimer  promptement  :  mais , 

?,)  Robeï.  in  ViU  M.Uii  Theodori,  pag.  A'  ''l*^  f  ^*ï°''  °®  paraient  pas ,  U  fot 

(73)  Sciig. ,  in  Vitâ  Auionii.  exhorte  de  se  servir  de  l'impriraene 

(74)  Idem ,  ibidem.  ^u^  avait  cte  dressée  à  Bordeaux  sur 

(75)  Aufon. ,  in  Parent.,  num.  36 ,  pag.  i4o.  ces  entrefaites.  Il  donna  donc  un  autre 
(76)Benghem,  »n  Incnnabal.  TvpographiK,  exemplaire  à  Simon  Millanges ,  qui 

apudl<i\i,  Albert.  Fabriciam,  Bibiiotb.  lat. ,  commença  de  l'imprimer  â  Boideaox, 

pag.  177.                       ...            ,.. .  au  mois^de  février  i575,  et  qui  l'a- 

Vii)  ' *  7"  «  «"»  «xemplatre  de  eeue  édition  „i                                             '    '    j    1»^»^  J« 

4anJ la  bibUoihéquM  de  M.  de  Thom  eUê  tst  f"^^*  »"  commencement  de  Tété  de 

tn.roiio ,  et  peut'itre  d^Aide.  la  mcmc  année.  On  reçut  en  ce  temps- 
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là  IVditibp  de  Gryphius  )  et ,  parce  le  Jonmàl  des  Savant,  «c  La  double 

qae  le  papier  manqua  à  Millanges,  on  »  préfecture  d'Ausonc ,  qui  a  donné 

ae  put  mettre  sous  la  presse  le  Com-  »  tant  de  peine  à  Scalieer,  y  est  trai- 

mentaire  de  Vinet.  On  ne  l'imprima  »  tëe  fort  nettement.  On  -voit  que  , 

lïae  quatre  ans  smrés  Pëdition  que  »  Tan  878,  Ausone  fut  préfet  du  pré- 

Millanges    avait   raite    des    Œuvres  »  toire  des  Gaules  et  d'Italie ,  avec 

d'Ansone  (78).  C'est  pourquoi,  si  l'on  »  son  fib  Hespérius;  mais  il  ne  fut 

Teat  parler  exactement  «  il  ne  faut  »  préfet  d'Italie  que  jusques  environ 

point  dire  que  la  meilleure  édition  »  le   mois  de  juillet,  qu'un  certain 

cPAusone  est  celle  qui  fut  publiée  à  »  Antoine  fut  ci*éé  préfet  du  prétoire 

Bordeaux,  l'an  1575,  avec  les  Com-  »  d'Italie,  comme  Uest  marqué  dans 

mentaires  d'Ëlie  Vinet.  Prœ  reliquis  »  le  code.  Ainsi  la  préfecture  d'Au- 

fera  laudanda  luculenta  AusoiùL  edi'  »  sone  et  d'Hesperius   dans  l'Italie  , 

tio,  cum.  Commentariis  uiri  docti  Eliœ  »  fut  interrompue  par  Antoine  j  mais 

P^ineti  uulgata ,  Burdigalœ  A,  i575  ;  »  il  la  reprit  avec  son  fils  ,  en  879 , 

9tpost  «juê  obitum  A.  1690,  4  (79)  {  »  et  contmua  celle  des  Gaules  avec 

car^  encore  un  coup ,  ces  Commen-  »  lui  sans  nulle  interruption  ,  peu* 

tairesne  parurent  qu'en  i58o.  M.  Mo-  »  dant  les  années  878  et  879  (8{).  » 

rëri  a  été  exact  sur  ce  point  :  il  s'est  Cette  hypothèse  et  cette  chronologie 

seulement  trompé  à  dire  que  Vinet  ne  sont  pas  conformes  au  sentiment 

^tait  de  Xaintes  \  le  mot  6anlo  ne  du  sieur  Aubenius ,  que  j'ai  rapporté, 

signifiait  ici  que  Saintonceois.  La  Bi-  Si  j'arais  le  livre  du  père  Lacarry, 

bUothéque   de   M.    l'archevêque   de  je  saurais  peut-être  lequel  des  deux  a 

Beims  fait  mention  (80)  d'un  Ausone  développé  plus  exactement  cette  ma* 

imprimé  chez  Millanges ,  à  Bordeaux ,  tière.                                ^ 

Tan    1575,    avec  les  Cominentaires  (H)  Triihhmt  a  préUndu  qu! Au»q^ 

d*Élie  Vinet.  Je  m'imagine  que  cette  ne  fut  évéque  de  Bordeaux,  ]  Tri- 

£iute  est  venue  de  ce  qu'on  a  appli-  thème  assure  que  cet  évêque  était  fort 

qaé   à  toutes  les  pièces  reliées  en-  savant  dans  les  saintes  lettres ,  et 

semble    la  date  i575 ,  oui  ne  con-  aussi  recommandable   par  sa    piété 

vient  qu'aux  Œuvres  d  Ausone  qui  que  par  son  érudition ,  et  qu'il  £lo- 

•ont  à  la  tête  du  volitfme.  M.  Borri-  rissait  sous  Maxime  l'an  3io ,  et  qu'il 

chius  a  eu  tort  de  débiter,  1®.  que  fit  de  très -belles  choses  avec  saint 

Fédition  de  Vinet  est  des  meilleures  ;  Martin  ,  saint  Ambroise  et  saint  Je- 

9*.  que  Vinet  a  commenté  le  poème  rôme  ,  dans  le  synode  que  ce  prince 

d' Ausone  </e  C^r^i^us  (8i).I9'est-cepa8  fit  tenir  à  Trêves.  Voilà  un  monceau 

dire  qu'il  n'a  point  fait  de  commentai-  de  fables.  Vinet  observe  qu'il  y  a  des 

res  sur  les  autres  poésies  d' Ausone?  La  gens  qui  veulent  qu' Ausone  ait  été 

meilleure  édition  de  ce  poëte  est  celle  canonisé  :  il  dit  aussi  qae  les  habi- 

d' Amsterdam,  en  1671  )  mais  j'ai  déjà  tans  d'Angoulême  honorent  comme 

averti  (82)  que  le  titre  promet  faus-  Tun  de  leurs  principaux  saints   un 
sèment 
tiêres 


cnrse. j.^. »             .         »               — , -^  — 

tout   ceci    dans    l'article    d'Hugolin  été  élu  éveque  par  ceux  d'Angoulê- 

Maateuids  ,  à  la  fin  de  la  remar  que  me,  ait  accepté  cette  prélature  (85;. 

(A).    N'ayant  pas  le  livre  du  père  llne  chronique  manuscrite  d'Angou- 

Lacarry  (83) ,  je  suis  obligé  de  me  lème  porte  qu'Ausone ,  disciple  de 

contenter  de  ce  que  j'en  trouve  dans  saint  Martial,  et  évêque  d'Angoulême, 

soufirit  le  martyre  quand  les  Van- 

i'fi)  Tiré  de  U  Préface  dtXxt^'in^.  dales    ravagèrent  les   Gaules   (86). 

(79)  Joh.  Albert.  Fabricio»,  Biblipth.  kt. ,  j^^  ^g  Hauteserre  réfute  cela  par  la 

^^io\Alapage  3q4  raison  qu'un  disciple  de  saint  Martial 

(81)  .rfwomieditio  .deeUor  cM  Jot.  Scàligeri ,  »'»  P«  «^  «ncore  en  vie  au  commen- 
ce Elût  Fïneti.  Borricb.,  de  Poëtit  IfttinU,  VM.  ^^,^  ,         ,  ,     ei           ,             -    «« 
.3.  (84)  Journal  desSaTau  du  la  t»iU  1675,  ^a^. 

(Marie 


Ci-dessus,  eiuuion  (*)  de  Varlicle  de    nS,  édition  de  Hollande. 
Ange)  Accuasi.  (85)  Eliaa  Vineuu ,  in  YiU  Antonii. 

(83)  Intitulé  HUioria  GaUianun  lab  pmfetUa       (86)AtEaterra ,  Remua  AqmUmcanim  IH»  V, 


pràlorio  Galliamm.  Mf .  rlll ,  pa§.  339. 
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ccmeot  do  IV*.  siècle ,  lof»  de  Tir-  d'épargner  à  ceux  qui  avaient 
ruptian  des  Vandales  (87).  Quoi  qu  U  j^^^^  ^^  ^j^  ^  cet  enfant  la  hon- 
en  soit,  voila  notre  Ausone  bien  dit-  ^  .,  '^  -^  •  ^  -^  1 1  1 
féremment  situe.  Les  uns  disent  qu'il  ^  ^^}  leur  était  inévitable,  si  le 
n'a  pas  été  chrétien ,  et  les  autres  public  avait  su  le  nom  de  la  vé- 
qu'il  est  dans  le  catalogue  des  sainU  ritable  mëre.  L'enfant  fut  tram- 
canonisës.  .  p^^^  ^  Espagne  avant  l'âge 
^  '^  d  un  an  (b)  :  i  empereur  en  don- 
AUTON  (Jean  d'),  gentilhom-  na  la  commission  à  Louis  Quiia- 
me  saintongeois  (a) ,  abbé  d'An^  da  ,  qu'il  coimaissait ,  par  pla- 
gie (ù)^  de  l'ordre  de  saint  Au-  sieurs  épreuves  ,  trës-capable  de 
gustin ,  vivait  sous  le  règne  de  retenir  un  secret  (fi).  Il  lui  re- 
Louis XII  ^'.  Il /ut  retenu  à  la  commanda  de  faire  élever  l'en-  | 
suite  de  la  cour  9  avec  charge  faut  par  Madeleine  UUoasa  fem- 
éCescrire  Thistoire  particulière  me ,  sans  que  personne  pût  con- 
de  ce  prince  (c).  Il  l'écrivit  en  jecturer  qui  était  le  père.  Qiiixa- 
effet  ;  et  elle  fiit  publiée  à  Paris ,  da  servit  en  cela  son  maître  avec 
l'an  161 5,  in-4'*. ,  par  Théodore  toute  la  fidélité  imaginable;  car, 
Godefroi  **,  Elle  ne  s'étend  que  non  -seulement  il  ne  révéla  le 
depuis  l'an  1 5o6  ,  jusqu'à  1  an  mystère  à  qui  que  ce  fût ,  mais 
i5o8  (d).  On  y  trouve  jusques  à  il  eut  aussi  un  soin  extrême  de 
des  s^ers  que  hauteur  aurait  dé"  l'éducation  de  don  Juan.  Charles, 
diés  à  son  roi  (e).  prêt  à  rendre  Tâme ,  découvrit  à 

(a)B..dier,  Hirtoiredac«dinald'à«.  »<î^    ^'j    P^^îlippe  ,    qu'il  était  le 

boue ,  po^.  44.  P^re    du    jeune    seigneur    que 

(4)  puCU««i« .  BibUoth^M  de.  HUto-  Quixada  élevait  à  Villacarâa ,  et 

riens  de  France,  90^.  05.  1    .  j     j     1     ^^  * 

*'  Lederc  remarque  qu*il  vëcat  aussi  sous  lui  recommanda  de  le  reconnai- 

François  I". ,  puisque,  suirant  les  auteurs  tre  désormais  uour  SOU  frère ,  et 

i^GulUa  cl.ri.Uana,  U  o«t  mort  ,»■.»  j^  ,^  ^^^^^  ^^  ^^^^  ^^^».^ 

(c)  Baudicr,  Histoire  da  cardinal  d'Am-  Philippe      n'exécuta     cet      ordre 

'^^Ce'^SLtLiefroy.  cinq  ans  après,  pu-  "if^"^  ^"^^  ^^'  ^^^^  »«»  (C)  ;  mais 

Uia^ditLeclerc,  une  première  partie  de  l'ou  alOrS    il    le  fit  de  boune  grâce.  II 

Traged'Auton.sousle  titre  de  :^àtoiretfo  fit    ^Jg   ^^     J  j  ^ 

Louis  XII  ^  roi  de  France ,  père  du  peuple  ^     .  «.▼'^  J*^" 

(pendant  les  années  i499,  i5oo ,  i5oi  et  tiarlos ,  et  avec  Alexandre  Far- 

i5oa);  1620,  in-4oi^s  années  i5o3,  i5o4,  nèse.  Ces  trois  princes  étaient  à 

]5o5  n  ont  jamais  été  imprimées;   mais  on  '       j  a  a 

A  IrouTe  un  extrait  intéresKUit  dans  la  B*-  V^H    PreS    dU    même    âge;    maiS 

kliothéque du  Poitou,  par  Dreux-Duradier ,  dou  Juau  était  le  mieuX  fait,  et 

"Ti/M^;  «Luoth. .  pag.  65.  àe  corps ,  et  d'esprit.  Philippe 

(e)  SorelfBiblioth.  franc.,  pn^.  829.  ne  fut  pas  bien  aisc  de  la  repu- 

AUTRICHE  (Dos  Jdan  d'),  fils  f^'"'  ,r!"  '."  *™»^»  P«f  ''^ 

naturel  de  l'empereur  Charles-  ^}  ecçl«i?stique      auquel   son 

Quint,  naquit  à  Ratisbonne  le  'T''  '*"»'*  4«*f°f-    «  >  .«î' 

24  de  février  i545.  Une  demoi-  ï^»''^?»?  ««»"*  d»»»  «I««|>« 

selle  de  Ratisbonne ,  qui  s'appe-  •I''"  ^*  "  J*™^  ^«P'™/  '  <=  «' 

lait  Airôe  Blombebg  (a),  voulut  9"***^  '"  permusion  du  ro., 

bien  passer  pour  sa  mère  (A),  afin  '' ^*  ""  ''**y^Se  a  Barcelone, 

,  .    „  {b)  Q'fmexperiuseratarcanorumcelan- 

(a)  Voyez  son  article,  Ussimum.  Strada  ydee.  I.lib.  X,  pag.  ii\2t, 


AUTRICHE.  SgS 

accompagné  de  bon  nombre  de  qui  pouvaient  lui  rendre  suspec- 
gentilshommes ,  pour  aller  à  la  te  la  couduite  de  son  frère  ;  et 
guerre  de  Malte.  Les  lettres  qu'il  quelques-uns  disent  que  ,  pour 
reçut  du  roi  avant  que  de  s'em-* augmenter  la  division ,  on  trou- 
barquer  lui    firent  rompre   ce  va  moyen  de  lui  faire  dire  que 
Toyage.  Il  obéit  si  promptement  don  Juan  s'allait  marier  avec  la 
à  Tordre  qu'il  avait  reçu  de  re-  reine  Elisabeth  {d).  Disons,  pour 
tourner  y  que  sa  diligence  apai-  couper  court,  qu'Escovedo ,  se- 
sa  un  peu  la  colère  de  Philippe  ;  crétaire  de  don  Juan ,  ayant  été 
et  il  se  remit  entièrement  dans  envoyé  à  Madrid  par  son  niai- 
ses bonnes  grâces  ,  pour  avoir  tre,  pour  y  solliciter  les  secours 
été  le  premier  qui  lui  révéla  les  que  l'on  attendait  depuis  long- 
machinations  de  don  Carlos.   Il  temps ,  y  fut  tué  (E).   Don  Juan 
y  avait  très-peu  d'amitié  entre  se  crut  alors  en  pleine  disgrâce  : 
ces  deux  jeunes  princes  (D).  Don  le  chagrin  de  se  voir  sacrifié  à  la 
Juan   fiit  peu  après  envoyé  au  risée  des  ennemis ,  par  l'impossi- 
royaume  de  Grenade  contre  les  bilité  oii  on  le  mettait  de  leur 
Maures ,  et  se  signala  dans  cette  tenir  tête  (F) ,  lui  causa  une  ma« 
guerre.  Il  fut  déclaré  généralis-  ladie  dont  il  mourut  le  i**".  d'oc- 
sime  de  la  ligue  contre  les  Turcs,  tobre  1 5^8  (e;.   On  a  cru  même 
et ,  en  cette  qualité ,  il  ga^na  la  qu'il  fut  empoisonné  (G).  Il  re- 
fameuse   bataille    de    Lepante  commanda  bien  au  roi  Philippe 
l'an  1 57 1 ,  après  quoi  il  prit  la  vil-  sa  prétendue  mère,  et  son  préten- 
le  de  Tunis  et  celle  de  Biserte  ,  du  frère  Utérin ,  et  ses  domesti- 
et  revint  triomphant  en  Italie  ,  ques  ;  mais  il  n'osa  point  lui  faire 
suivi  d'Amidas   roi   de   Tunis  ,  parler  de   ses  deux  filles  natu- 
qu'il  avait   fait  prisonnier.     Il  relies  {f)  (H). 
avait  laissé  garnison  dans  Tunis  On  voit  son  éloge  parmi  ceux 

contre  les  ordres  de  Philippe  ,  de  plusieurs  autres  guerriers 

^*.j^L    -v«- i> «. : j.- _r j«-,« 1; 2 r*  • 


pagne  n'était  guère  content  de  de  La  Spada  d*Orione  stellata 

toutes    ces    prospérités  :   l'idée  nel  Cielo  di  Marte,  Mais  si  vous 

qu'il  se  forma  de  l'ambition  de  souhaitez  de  voir  le  détail  des 

ce  jeune  prince  lui  donnait  de  plaintes  que  l'on  fit  contre  sa 

l'inquiétude    (  c  ).     Il   l'envoya  conduite ,   avec  plusieurs  de  ses 

conunander  dans  les  Pays-Bas  ,  lettres  interceptées ,  vous  n'avez 

mais  il  lui  ordonna  de  pacifier  qu'à  lire  Sommier  Discours  des 

ces  provinces  :  il  n'était  pas  bien  justes  Causes  et  Raisons  qui  ont 

aise  de  l'y  savoir  à  la  tête  des  ar-  constrainct  les  Éstats-Généraulx 

inées.  Avec  cette  préoccupation ,  (rf)  yoyez  la  remarque  (F). 

il  avalait  aisément  tous  les  bruits  (^)  ^ajoribus  m  dies  pressas  angustUs  ac 

de$erius,  uU  paiàm  querebaiur  à  ref^e^  tra» 

(c)  Quod  Philippo   suspicionem   intendU  dàtusque  hostium  ludibrio^   mgeas    animi 

elatum  uictoriarum  airsujuifenem  non  diU    speûfue  princeps ex  mœrorc  conlabuU. 

laturum  vrwaiamfoHuntun^  et  régna  nimc  Sirada,  decad.  l  ^  lib,  X ,  pag,  619. 

rogarealiquanddinvasurum.Sttêd^da^d-  if)  Tiré  de  Strada,  au  X;  lH^re  dé  la 

lo  belgico,  decad.  /,  Ub.  X,  pt^.  617.  I^.  décade. 
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^^  «  ..    »      j    ^^.,.«./««»  A  7x.f*r  détrompe.  Il  se  «rat  d'abord  fils  de 

des  PaiS'Bas  de  pourvoir  à  leur  ^^^^^  ^y^^  ^  ^^  p„i,  de  Barbe 

deffènse  contre  le  seigneur  aon  gi^j^^berg.  Quelque  heureux,  quelaue 

JeanéCAustrice-  C'est  un  mani-  vigilant  ^u'il  fût  à  découvrir  les  plas 

feste  trës-curieux.  Il  fut  impri-  secrètes  intrigues  de  rennemi,  U  ne 

Lé  en  Ans^s,  par  Guilla^_  CJ^^t^^^^^J^A 


flue  le  prince  Jean  Casimir  ,  aiqwt  intima  quœqw  vel  m  hoste  n- 
"  i>S  *•      J,  PI.;*.    TMiKlia    mari  solitus ,  domi  suœ^  suorumque 

comte  Palatm  du  Rhm,  publia  ^;^ ^j^^V^erii  oAienïaue, ui^ 
l'année  suivante,  pour  jusuner  {^  j,t^c dectfttus,  semper akmamt^ 
son  expédition.  Il  le  fit  impn—  iuerii',  numquam  suam  (3).  Jem'é- 
mer  à  Neustedt ,  en  allemand  et   tonne  que  le  père  Strada  ne  dise  rien 


ai 


il 


de  Philinne  IV,  et  d'une  corné-   donne,  née  àNaples,  l'an  iSig-EUe 
ae  rniiippc  i  t  ,  cw  «  *»i*  ^^^  ^^  Espagne  ,  avec  la  pnncessa 

dienne  (K). 


fait  confidence.  Philippe  II  témoigna  jg  ^  maison,  et  de  partager  avec  lui 

toujours  devant  le  monde  aue  Barbe  l'^ucation  des  deux  princes.  Elle  s'ao- 

Blombcrg  étSltla  mère  de  d^  Juan:  quitta  de  cette  charge  avec  toot  le 

Eodemque  loco  habitam  a  PhiUppo  ^^^^  imaginable.  Don  Juan  l'honora 

rege    scehœ    pariier  inseruiente  {'!).  toujours  comme  *a  »«^re.  L'auteur  de 


\justifiei 


à  ceuc  aune  granac  piiu^coaç  «  c»i.  ^^^_^  ç^^^  sans  Justifier  cette  samu 
pas  à  beaucoup  prés  si  considéra-  ^^^^^  horrible  calomnie  par  laqaeOt 
ble  que  Ton  s'imagine  :  on  se  fait  quelques-uns,  abusant  de  ce  mot,  orA 
une  honte  de  passer  pour  la  maîtres-  ^oulu  faire  croire  qu*eUe  était  la  vérir 
se  d'un  particulier  j  mais  combien  y  ^^y^  ^^^^  ^^  j^^  d'Autriche.  Stra- 
a-t-il  de  dames  qui  se  glorifient  de-  ^^^  Rosberg  semble  avoir  donné  lieu 
tre  les  maîtresses  des  rois  et  des  em-  ^  ^^^^g  supposition,  lorsque  ,  dans  sa 
pereurs!  J'ai  dit  aue  ce  sacrifice  se  Généalogie  de  la  maison  d'Autriche, 
faisait  en  faveur  d'une  grande  prwr  ^  marque  la  mère  de  ce  prince  sous  U 
cesse  :  c'est  Strada  qui  me  1  apprend  :  ^^^i  ^^^  j^  Catherine.  JfaU  la  vie  si 
Joannem  Austriacum  »  non  ex  Bar-  ^fi^ste  et  si  mortifiée  qu'at^ait  menée 
bard  Blombergd,  itti  creditum  ad  eam  Catherine  de  Cardonne,  dès  son  en/an- 
diem  ,  sed  ex  longé  illustriori  ac  pia-  ^^^  ^  pouvuit  pas  permettre  qu'on  eût 
HÈ  PRINCIPE /emîiwî  procreatum  :  cujus  ji^^  „„  ^i  soupçon.  On  ajoute  pla- 
nt/àmœpflrccrelurprœtc/iteTO /www  siçoM  autres  raisons  à  celle-là ,  paur 
ahamhCarolo  Cœsare.  Le  même  his-  jagtièer  Catherine  de  Cardonne,  et 
torien  remarque  que  don  Juan,  trom-  \^^^  finit  la  remarque  par  ces  paroles: 
pé  deux  fois  à  sa  mère,  n'y  fut  jamais 

(3)  Idem ,  ihid. ,  pag.  637. 
(i)  Strada,  de  Bdlo  Belg.,  deçtid.  I,  Ub,  X,        (4)  DiuerUtion  sur  rhémiae  d«  via  «I  f»  » 
pag,  626.  livre  de  pain  de  «ùat  B«B0Ût. 

(a)  Idtm ,  ibid.  (5>  Pag.  186. 


AUTRICHE.  $97 

OeUdt  une  autre  personne  phu  Ulut-  ta.,.,  ^u'au  bout  dedètix  ant,  ]  Uap- 

tre  (  qui  était  la  mère  de  Jean  d*Au-  plication  aa  principal  est  cause  rni'un 

triche  ),  et  que  notre  saifUe  (6)  avait  historien  ne  s^aperçoit  pas  toujours 

même  connue  j  comme  remarque  l'his"  de  ses  erreurs  de  calcul.  Voici  Strada 


sa^e  de  M.  Varillas.  Le  secret  de^  la  ne  reconnut  don  Jùan  deux  ans  après 
naissance  de  Jean  d^ Autriche,  dit-il  ta. mort  de  son  père;  qu^iile  fit  eleyer 
(7),  n'a  jamais  été  tout-à-fait  décou"  avec  don  Carlos,  son  fils,  et  que  ces 
uert.  ;  et,  soit  aue  fa  qualité  trop  élevée  deux  princes  n^avaient  pas  encore  a1> 
de  sa  véritable  mère  exigeât  toutes,  les  teint  leur  quinzième  année ,  annum 
précautions  qui  Jurent  apportées  ,  ou  quartum  decimum  nondiim  supergres» 
que  l'on  etU  eu  plus  de  soin  d'éviter  le  si.  Si  Strada  avait  bien  compte^,  3  au- 
scandale  que  le  péché ,  U  est  certain  rait  trouvé  plus  de  quinze  ans  accom- 
plie Charles  ne  découvrit  tnCau  seul  plis.  On  ne  peut  pas  dire  que  Tannée 
Quichada  quel  était  Jean  d  Autriche,  1 547  ®^^  ^^^  ^^  ^^  naissance.  Ta  voue 
et  qu'il  lui  ordonna  de  le  faire  passer  que  M.  Moréri  Passure;  mais  ce  n» 
pour  sonjils,  jusqu'à  ce  aue  Sa  Majes-  peut  pas  être  Topinion  de  Strada ,  puis- 
té  Impériale  apprit  à  Philippe  II ,.  en  qu^en  mettant  la  mort  de  don  Juan  au 
lui  résignant  ses  états,  qu'il  avait  un  !«**.  d^otobre  i5^8,  il  lui  donne  tren- 
frère  naturel.  Cette  retenue  de  M.  Va*  te-trois  ans  de  vie.  Il  n^y  a  donc  point 
rillas  est  plus  louable  que  la  liberté  faute  d'impression  au  chifire  i645» 
que  Ton  s  est  donnée  dans  la  seconde  L'auteur  de  la  Dissertation  sur  Thé- 
édition  du  Ménagianay  de  dire  tout  mine  (8)  met  la  naissance  de  ce  bâ* 
net  et  tout  franc  que  don  Jean  d'Au-  tard  au  14  février  i545 ,  et  la  mort 
triche  est  né  de  la  propre  sœur  de  son  environ  le  1'''.  octobre  1578 ,  à  l'ar^ 
père.  C'est  à  l'occasion  d'une  très-ex-  mée  près  JVamur;  et  il  censure  la  Gé- 


juste  privilège  qu'il  avait  signé  :  J'ai-  cinq  ans.  Il  censure  aussi  le  père 

me  mieux  gâter  ma  signature  que  ma  da  d'avoir  mis  la  mort  de  don  Juan  au 
conscience.  Sur  quoi  l'on  a  fait  cette  moisdedécembre  j  mais  on  lit  en  pro- 
glose dans  la  seconde  édition  du  Mé-  près  termes  dans  Strada ,  Kalendisoe- 
nagiana,  pag.  4it».  ^oi/Ài  li/ie  co/iicien-  tobris  (9).  M.  Varillas  n'est  point 
ce  bien  délicate,  pour  un  homme  qui  a  croyable,  quand  il  dit  que  Philippe  II 
tant  fourbe  pendant  toute  sa  vie ,  et  laissa  couler  onze  ans  sans  exécuter 
qui ,  si  ton  en  croit  la  médisance  ,  ne  les  ordres  de  son  père ,  et  que  Jean 
se  faisait  pas  scrupule  de  coucher  avec  d'Autriche  avait  déjà  vingt  ans  lorS" 
sa  propre  sœur ,  pendant  que  Barbe  que  Sa  Majesté  Catholique  s'avisa  de 
Blomberg  servait  de  couverture  a  ce  lé^ reconnaître  pow  frère  (10).  U  au- 
commerce  infâme,  et  se  disait  la  mère  rait  eu  vingt-quatre  ans,^  selon  ce  cal- 
de  don  Juan  d'Autriche,  cul.  Souvenons-nous  qu'il  fut  envoyé^ 

(B)  //  fut  transporté  en  Espagne  généralissime  au  royaume  de  Grena- 
ayant  Vâge  à  un  an.  ]  Brantôme  fait  de  ,  l'an  iSGg  (n).  u  faudrait ,  selon 
un  autre  conte  ,  que  je  rapporterai  M.  Varillas,  qu'on  eût  commencé  par 
dans  les  remarques  de  l'article  Blom-  cette  importante  charge  à.  le  reeon- 
BERG ,  et  qui  ne  doit  pas  être  cru  au  naître  pour  le  fils  naturel  de  Charles- 
préjudice  du  père  Strada.  Quint.   Ce  serait  bien  mal  connaître 

(C)  Charles-Quint  découvrit  a  Phi-  Philippe  II ,  que  de  lui  attribuer  une 
Uppe  II  que  don  Juan  était  son  fils  ,  conduite  si  précipitée. 

et  lui  recommanda  de  le  reconnaùre       (D)  Il  révéla  le  premier  les  machi-- 

pour  son  frère ce  qu'il  n'exécu-  nations  de  don  Carlos  :  il  y  avait  trèsr 

peu  d'amitié  entre  ces   deux  jeunes. 

(6)  Cestrk^re,  Catherine  de  Cordonne.  Son 

HMtoire  est  dans  raîiloire  générale  des  Carmes  W  Fag.  187. 

aécbaïuséa  ,  /'•.  part. ,  Uv.  V.  Fq/e» la  Dit ser-  (9)  Strada ,  deead,  M,lib.X,  pag,  61 1. 

tatiott  sur  lliémine ,  pag.  i8a.  (10)  Yarillaa ,    Hiitoire  d«  Fnaç eis  I**.  »  lil^ 


â}V, 


YarUU* ,  Hutoire  d«  Ffucois  l•^  .  Ur.     ^^^^  •  P^S'  3^- 
pag,S8J^  (iOHoiériifdi57«* 
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princes. '\  Rapportons  une  particula-  sions  cachées  qai  lai  rongeaient  rame, 

rite  qui  se  trouve  dans  Brantôme.  On  C'est  à  cela  que  les  Hollandais  sont 

dit  que  don  Carlos  «  s^étant  découvert  autant  ou  plus  redevables  de  leur  U-       j 

..  ji_   — ^1 ^1 — -- .  j^:.^^^^»»^^   A  iv — I.U    —j'^  leur  bonne  et  sage  con- 

y  a  peu  de  grandes  affaires 


Clll  que  uuu  \><iriU9  ^«  9  ciau^  ucvuutvji.     «fuiiiuv    uu 

»  de  quelqne  chose  d'importance  à    berté,  qu'à  leur  bonne  et  sage  con- 
»  don  Jean  ,  qu'il  le   révéla  au  roi    duite.  Il  ) 


3» 


»  masyo  tengo  padre  mejor  qu9  vos  ;  de  ses  amis,  à  Paris ,  le  mariage  de 
»  Oui ,  je  le  suis  ,  mais  j'ai  un  père  don  Juan  avec  la  reine  d'Angleterre, 
»  meilleur  que  fous  :  et  ils  en  cuidè-  et  la  promesse  que  le  marié  faisait  de 
»  rent  venir  aux  mains  (la).  »  la  liberté  de  conscience  à  ceux  delà 

(E)  Escovedo,  son  secrétaire,  ayant   nouvelle  religion  5  qu'il  écrivit ,  dis- 

été  envoyé  à  Madrid, f  fi^  '"^'  ]   je  ,  cela  tout  exprès,  aûn  d'augmcn- 

M.  le  Laboureur  dit  qu'il  avait  lu  des    ter  les  soupçons  du  roi  Philippe  :  il 
mémoires  dressés  par  M.  de  Peiresc,    crut  que  sa  nouvelle  ne  manquerait 
qui  font  mourir  £scovedo  après  son    pas  d'être  sue  par  l'ambassadeur  d'Es- 
maîire ,  et  que  M.  du  Vair  ,  qui  avait    pagne;  Qidn  ad  hanc  quoque  suspicio* 
appris  cette  particularité    dans  une    nem  regi  confinnandam  haud  sanè  dur 
conversation  familière  avec  Antonio    bitaverim  aspexisse  Orangium,  scrip- 
Ferez,  la  conta  à  M.  de  Peiresc  (  1 3)  .Ce-    tis  ad  amicum  litteris  in  Galliam,  qui' 
la  mérite  d'être  examiné.  Nous  ferons    bus  Joan.  Austriaci  atque  Anglœ  re- 
peut-être  un  article  sur  Escovedo  *  ,    ginœ  conjugium  significabat,  addebat- 
dans  lequel  nous  traiterons   de  ceci    que  ,  pro  sud  in  eam  rem  operd,  spem 
plus  amplement,  et  nous  verrons  si    sibi  ab  Austriaco  factam  liberœ  per 
ce  fut  avant  ou  après  la  mort  de  don    Belgium  religionis.  Id,  quod  k  raf' 
Juan ,  que  l'on  sut  à  la  cour  d'Espagne   gd ,  Uispano  apud  Gallum  oratore  in 
les  machinations  que  lui  et  le  duc  de    arcana  quœque  intento,  sollicité  admo- 
Guise  avaient  tramées.  Philippe  II  n'a-    rtituniferunt  Philippum  regem  (i5). 
vait  pas  tout  le  tort  que  l'on  s'imagi-      <  (G)   On  a  cru  ....  quilfutempoi" 
ne ,  et  don  Juan  était  capable  ,  avec    sonné."]  Vous  trouverez  ici  les  paroles 
le  temps ,  de  lui  susciter  plus  d'afiai-    de  Strada  ,  et  celles  de  Brantôme.  Ex 
res   que  les  Hollandais.  Il  ne  valait    mœrore  contabuit,   dit  Strada  (16): 
guère  mieux ,  par  rapport  a  son  sou-    an  vero  ad  hoc  quo  satis  extingui  po- 
vcrain,  que  le  duc  de  Guise.  Mais  il    tuit,  venenum  aliud  cujusquam  dolo 
est  vrai  que  Thumeur  jalouse  de  Phi-    subjectumfuerit  (namque  in  defuncU 
lippe  ,  et  sa  mystérieuse  politique  ,    corpore  extitisse  non  obscura  veneni 
inspiraient  le  plus  souvent ,  dans  sa    vestigia  affirmant  qui  viderunt)  equi- 
famille  ,    ces    pensées  de   rébellion,    deni  nihil  ipse  statuerim.    Ce  pauvre 
Mulli  fallere  docuerunt ,  dum  timent    piince,  dit  Brantôme  (17),  ne  jouit 
falli ,  et  aliis  jus  peccandi  suspican"    pas  longuement  de  celte  belle  gloire  et 
dofecerunt  (i4)«  louange;  car  lui,  qui  avait  tant  cher- 

(F)  //  se  vit  sacrifié  à  la  risée  des  ché  de  mourir  duns  un  camp  rude  de 
ennemis  ,  par  r impossibilité  où  on  le  Mars  ,  alla  mourir  dans  un  lit  mou  et 
mettait  de  leur  tenir  tête.]  Voilà  com-  tendre ,  comme  si  c'eût  été  quelque 
ment  le  roi  d'Espagne  ,  tout  grand  mignon  de  F'énus ,  et  non  un  fils  de 
politique  qu'il  était  ,  aimait  mieux  Mars.  Il  mourut  de  peste,  qu'il  avait 
perdre  les  Pays-Bas  que  de  ne  point  prise  de  madame  la  marquise  d' A vré , 
satisfaire  les  jalousies  et  autres  pas-    disait-on ,   de  laquelle  il  était  évris  ; 

mais  tout  le  monde  ne  dit  pas  cela ,  et 

(la)  Brantàme,  Vies  des  Capiuiaes  étrangers, 

tom.  if ,  pag.  117  ,  118.  (i5)  Strada  ,  de  Beliu  Belg.  ,  dec.  I ,  Uh.  X, 

(iSi  Additions  aux  Mémoires  de  Gasteinaa,  pag- 618. 

tom.  II ,  paf..  889.  116)  Idem ,  ihid. ,  pag.  619. 

*  Cet  article  n'existe  pas.  (17)  BranlAme ,  Vies  des  Capitaines étr«ng<>*; 

(i4)  Seneca  ,  Epist.  III.  pag-  i4«- 
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en  Espagne  ;  car  on  tient  qu*U   dans  une  même  cour,  en  Espagne,  ils 
urut  empoisonné  par  des  bottines    se   t^oy aient  de  trop  près ,  et  parce 
jpmHwnées.  qu'ils  étaient  trop  bons  amis  pour  se 

(n)  //  n*osa  recommandera  Philip-   dérober  l'un  h  Poutre.  Mais  bien  per» 
:    9e  it  ses  deux  filles  naturelles.']  Don    suadé  que  la  manifestation  d'un  crime 
!•  *%ÈKtk ,  le  plus  beau  prince  de  son  siè-    est  un  crime,  il  lui  auaitfait  mystère^ 
■  de ,  ëtait  d'ailleurs  fort  galant  et  fort    dît-il ,  de  ses  amours  avec  Diane  (ai), 
J  Qvil.  Jugez  si  ce  ne  fut  point  uo  hom-    C'est  démentir  Strada  sans  raison  ni 
è  me  à  bonnes  fortunes.  Il  eut  une  fille    preuve ,  et  c'est  alléguer  une  raison 
r<!  A  Madrid,  et  une  autre  à  Naples.  Celle    de  silence  qui  prouve  trop. 
i  de  Madrid  s'appelait  Anne,  et  avait        (I)  Il  y  a  eu  au  XF'li^.  siècle  un 
t  pour  mère  une  fille  de  la  première    autre  don  3vav  d'Autriche.]  Il  était 
I  cmalité ,  et  d'une  beauté  achevée  :  Ex    fils  naturel  du  roi  d'Espagne  Philip- 
Jkteirié  Mendozid  splendidissimi  gène-    pelV,  et  il  naquit  l'an  1029  (aa).  Il 
rigJohiuequeelegantissimœpuelld(iS).    fut  légitimé  l'an  1643,  et  il  n'y  eut 
La  même  dame  qui  avait  élevé  don    personne  qui  fit  sur  cela  à  Philippe  IV 
Juan  (19),  éleva   secrètement  cette    les   complimens    de    congratulation 
bâtarde ,  jusqu'à  l'âge  de  sept  ans  ;    avec  autant  d'empressement  que   le 
aorès  quoi  elle  la  mit  dans  un  cloître,    nonce  apostolique  Jacques  Panzirole 
Philippe  II  l'en  tira,  et  la  fit  mener  à    (^3).  L'amitié  du  roi  pour  cet  enfant 
Barges  ,   où   elle  devint   supérieure    fut  la  plus  tendre  du  monde.  Il  le  dé- 
perpétuelle  de»  bénédictines.  L'autre    clara  son  généralissime  ,  tant  par  mer 
fille  de  don  Juan  s'appelait  Jeanne  :    que  par  terre,  dans  la  guerre  contre  le 
dite  avait  pour  mère  une  demoiselle    Portugal  l'an  1643  ^  et  quelques  an- 
de  Sorrento  ,  nommée  Diane  Phalan-    nées  après,  il  l'envoya  en  Italie  contre 
ea  j  et  après  avoir  été  élevée  jusqu'à    les  rebelles  de  Naples  (24)-  Cette  der- 
l'âge  de  sept  ans  chez  Marguerite ,    nière  expédition ,  ayant  été  fort  heu- 
duchesse  de  Parme,  sœur  de  son  père ,    rense ,  porta  le  roi  à  donner  au  mé- 
elle  fut  mise  chez  les  religieuses  de    me  don  Juan  la  commission  de  réduire 
sainte  Claire  à  Naples,  où  ayant  vécu    à  leur  devoir  les  Catalans   révoltés, 
vingt  ans  elle  fut  enfin  mariée  avec    II  l'envoya  ensuite  commander  dans 
le  prince  de  Bntero.  Ces  deux  filles  de    le  Pays-Bas.  Cet  emploi  ne  contribua 
don  Juan  moururent  presque  le  même    pas  beaucoup  à  la  gloire  de  don  Juan  ; 
jour,  au  mois  de  février  i63o.  U  les    celle  qu'il  avait  acquise  en  faisant  le  • 
avait  fait  élever  si  secrètement ,  qu'il    ver  le  siège  de  Valenciennes  s'éva- 
ne  doutait  pas  que  le  roi  n'ignorât    nonit  par  la  mauvaise  fortune   qui 
tout  le  mystère  :  et  il  n'en  avait  ja-    l'accompagna  en  d'autres  endroits,  et 
mais  fait    confiaence  au  prince  de    surtout  par  la  perte  de  la  bataille  des 
Parme  son  grand  ami ,  qui  ne  sut  la    Dunes ,  qui  fut  suivie  bientôt  de  la 
chose  à  l'égard  de  Tune  de  ces  bâtar-    perte   de  Dnnkerque.  Il  ne  fut  pas 
des  ,  que  par  le  moyen  de  la  duchesse    moins  malheureux  dans  la  guerre  de 
sa  mère ,  peu  avant  la  mort  de  don    Portugal ,  après  la  paix  des  Pyrénées  ; 
Juan.  Eas  régi  incompertas  crederet  ;    car  l'armée  qn'il  commandait  fut  en- 
quippe  occulté  adeo  cautèque  educa-    tièrement  défaite ,  et  il  tomba  en  dis* 
tas  ,  ut  uilexander  ipse  secretorum    grâce ,  et  reçut  ordre  du  roi  son  père 
ejus  plané  omnium  particeps  filiarum    de  se  retirer  à  Consuégra  (a5).  D  ireut 
alteram  ignoraret  :  alteram  non  ab    aucune  part  au  gonvemement  après 
Austriaco    sed   à   Afargaritd  matre   la  mort  de  ce  prince  :  toute  l'autorité 
haud  pridem  nôsset  ^ao).  L'auteur  de    se  trouva  entre  les  mains  de  la  reine 
la  Vie  de  ce  prince ,  imprimée  à  Am-    mère  et  du  jésuite  Nidhard.  On  voulut 
sterdam,cn  1690,  veut  que  c/0/2  Jean   l'éloigner,  sous  le  spécieux  prétexte 
ait  fait  confidence  a  son  cher  neveu  le   de  l'envoyer  an  Pays-Bas  faire  tête 
prince    Alexandre    Farnéze   de    ses    aux  armées  de  France  ;  mail  il  décou- 
amours  avec  la  belle  Mendoce ,  et  de 
sa  fille  Anne ,  parce  que  vivant  alors       ^*'^  ^*'  ^*  ^""  ^"■*  d'Autriche ,  jfag.  lifi. 

(18)  Strada,  decad.  I,  lib.  X,  pag.  feA.  ^^f^^r^'T'  '»  *^- 

(19)  Catherine  Vtloa ,  femme  de  don  Louis         Caî)  ^  même,  pag.  7. 
Quixada.  (a4)  Là  mfme,  pmg,  37. 

(ao)Str«dâ,  deiad.I,Uk.X,  pmg,  694.  (aSj  Là  mSm«,pmg.  aS4. 
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yrit  la  mse,  et  né  youlut  point  y  al-  raient  un  pin»  libre  concs  aoas  m 

1er,  et  feijp;nit  d''étre  malade.  La  cour,  maitre  mi^u  ne  ferait  (pHmiter.  Ce 

offensée  de  cette  conduite ,  le  ût  reti-  manëge  lui  réussit.  Philippe  IV ,  âgé 

rer  à  Consuégra  (a6).  Il  ne  s'oublia  de  seize  ans  ,  monta  sur  le  tr^ne  en 

point  dans  cette  retraite ,  et  il  mena-  162 1 ,  et  laissa  le  soin  des  affaires  an 

fea  si  bien  les  dispositions  des  e8{>rits  comte-duc  d'Olivarez,  ^ui  n'oublia 
qui  la  faveur  du  père  Nidhard  était  rien  pour  foire  durer  l'oisiveté  de  ce 
odieuse ,  qu'enfin  ce  jésuite  fut  obligé  monarque.  Il  inventa  de  nouveaux 
de  céder.  Il  sortit  d'Espagne  pour  al-  plaisirs ,  il  fit  venir  à  Madrid  la  plus 
1er  à  Rome ,  et  depuis  ce  temps-là  les  excellente  troupe  de  comédiens  qui 
affaires  de  don  Juan  allèrent  mieux ,  se  pàt  former  en  Espagne..  Elle  joaa 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  rappelé  à  la  devant  le  roi ,  l'an  1027.  Il  s'^  trouva- 
cour  (37) ,  et  qu'il  y  ent  la  direction  une  comédienne  qui  s'appelait  la  Cal- 
principale  du  gouvernement.  Il  mou-  derona ,  qui  lui  plut  Deauconp.  Elle 
rut  le  1 7  de  septembre   1^79»  après  n'était  pas  fort  belle ,  mais  elle  avait 
une  maladie  de  vinçt-trois  jours  (38).  des  gentillesses  et  des  agrémens  in- 
Il  y  eut  des  gens  qui  dirent  qu'on  Ta-  comparables,  et  une  voix  charmante. 
Tait  empoisonné  :  f^  sono  penone ,  Le  roi  ne  l'eut  pas  plus  tôt  viie  sur  le 
chû  assicurano  che  fotm  un  colpo  ui-  théâtre ,  qu'il  en  fut  épris  ,  et  il  o^ 
cito  dalla  mano  deUa  Reg.  Mad.  e  del  donna   qu'on   la  fit   venir  dans  sa 
cardinal  Niiardi ,  colV  assUtenza  de*  chambre  :  il  ne  voulait ,  disait-il,  que 
suoi  pariigiani  (39^.  D'autres  ont  dit  l'entendre  parler  de  plus  près.  Aussi- 
qu'il  conçut  tant  ae  chagrin  du  ma-  tôt  que  le  comte-duc  eut  appris  cette 
riage  du  roi  avec  la  fille  de  M.  le  duc  nouvelle  ,  il  ménagea  l'entrevue ,  et 
d'Orléans ,  qu'il  en  mourut  :  et  néan-  fit  introduire  de  nuit  la  comédienne 
moins  ^  selon  l'opinion  publique ,  il  dans  la  chambre  de  sa  majesté.  Elle 
avait  été  le  principal  promoteur  de  ce  n'en  partit  que  le  lendemain  ,  et  lais- 
mariage  (3o).  Je  me  souviens  d'avoir  sa  le  prince  si  amoureux  d'elle,  qu'il 
lu  dans  quelque  gazette  de  l'an  1678  ,  la  déclara  sa  favorite.  EUe  n'était  âeée 

3ue  le  marquis  d^gropoli ,  soupçonné  que  de  seize  ans.  Depuis  ce  temps-là , 

'avoir  fait  une  comédie  contre  don  les  entrevues  furent  fréquentes ,  elle 

Juan ,  fut  relégué  à  Oran.  devint  grosse  ,  et  accoucha  de  notre 

(K). ....  Jus  de  Philippe  IV  et  don  Jnan.  Mais ,  après  les  couches , 

d*une  coméaienne.'j  Tout  le  monde  elle   rompit   ce  commerce   (3i),  et 

sait  que  Philippe  IV  fut  fort  adonné  s'enferma  dans  un  couvent ,  et  y  prit 

à  l'amour  des  femmes.  Il  fit  paraître  l'habit  de  religieuse ,  avec  la  bené- 

de  très -bonne  heure  cette  inchnation,  diction  du  nonce  du  pape  (Sa). 

et  il  eut  un  gouverneur,  qui,  bien  ,,  ^  «•       »       •  i    ^  u 

i^.ji             i«j                     i.        •  f3ij  Non  voile  poi  la  CtUderona  aeeopuutt 

loin  de  le  soutenir  dans  un  chemin  ^^  ^i  ^i.  vit.  Ji  jon  Gioramii  d'AMirià, 

SI  glissant ,  contribua  à  sa  chute.  C'é-  pag.  5. 

tait  le  comte  d'Oliva^eZ  :  il  était  sujet  (3a)  Jean-Baptiste  PamphUe^  ^m  devuisfut, 

lui   aussi  à   cette  passion;    et   tant   à  Upape  Innocent  X.Tinf  delà  \iu  ai  àoaCio- 

^^..      j         1              *^              ,                  j  rainai  à' AustM  f  pag.  %  et  suivantes. 

cause  de  cela ,  que  pour  s'assurer  da-  "^  " 

vantage  de  l'administration  des  affai-  AZOTE 

res     "  " 

pur 

que 

rait  les  plus  grandes  charge 

tat ,  et  il  prévit  bien  qu'il  les  pour-  gardaient  la  principale  de  leurs 

rait  exercer  avec  beaucoup  plus  d  au-  f ^  |            .^^  nommaient  Dagon , 

tonte  ,  SI  le  monarque  menait  une  vie  ^^^'^^^  j  1            v*xE*xAaicui.  j^g^^« , 

voluptueuse  et   efféminée  ;   et   que   laquelle  tomba  et  se  brisa  devant 

d'ailleurs  ses  propres  débauches  au-  l'arche ,  qu'ils  avaient  prise  sur 

(a6)£i  mime,  pag.  a88.  ^^*  Juife ,  et  qu'ils  aTaient  mise 

(a:)  Sur  la  fin  de  fan  1676.  dans  le  temple  de  cette  idole  {b)» 

f  a8)  Yiu  di  don  Giov.  d^Aïutri* ,  pag.  6a8. 

(ag)  Là  mente,  pag.  619.  («)  Jo«ué ,  chap.  XIII ^  vs.3  ,  où  Utvet-^ 
(3o)  ToT'»  les  NonveUe»  de  U  RépuUiaoc  de»    sion  de  Genève  la  nomme  Asçdod. 

Lettre* ,  jmUet  1686 ,  pag.  827.  (6)  i*^  fiprv  de  Sanael ,  chap.  T% 


